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Les  Comptes  rendus -des  séances  de  t  Académie  des  Inscrip- 
lions  et  Belles- Lettres  ont  été  rédigés  pendant  huit  années 
par  M.  Ernest  Desjardins^  qui  en  prit,  à  ses  risques  et  périls, 
rhonorable  initiative,  en  1857.  D'abord  simplement  auto« 
risés  par  le  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie,  et  plus 
tard  soumis  à  sa  surveillance,  ils  étaient  publiés  dans  des 
conditions  qui  ne  répondaient  ni  à  l'importance  de  leur 
objet  ni  au  dévouement  du  rédacteur. 

Ils  ont  été  accueillis  néanmoins,  soit  dans  le  sein  de 
l'Académie,  soit  au  dehors,  comme  un  établissement  utile 
à  la  connaissance  des  résultats  de  ses  travaux  et  aux  rela- 
tions qu'elle  entretient  avec  le  monde  savant. 

L'Académie  a  voulu  les  constituer  définitivement  sur 
des  bases  qui  en  assurent  l'utilité  plus  complète,  et  elle  les 
a  placés  sous  la  direction  immédiate  de  son  Secrétaire  per- 
pétuel . 

M.  E.  Desjardins  ayant  fait  connaître  que  sa  situation 
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actuelle  ne  lui  permettait  point  de  continuer  les  Comptes 
rendus  avec  la  suite,  Texactitude,  la  parfaite  correction 
qui  en  sont  les  conditions  plus  que  jamais  nécessaires^ 
TAcadémie  en  a  confié  la  rédaction  à  M.  Amédée  Tardieu, 
attaché  à  ses  travaux  et  premier  sous-bibliothécaire  de 
l'Institut.  M.  Auguste  Durand  en  est  reconnu  l'éditeur, 
chargé  de  la  publication  et  de  la  distribution. 
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L'ACADÉMIE  BES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 


MOIS  DE  JANVIER. 

Par  un  message,  eu  date  du  3  jaovier,  M.  le  miuistre  de  Tin- 
slnictiaa  publique  remereie  T Académie  de  Tappr^^^oin  qu'elle 
lu)  a  communiquée,  sur  sa  demande^  du  deuxième  rapport  de 
M.  Neubauer  relaSif  à  Tétude  des  monuments  karaîtes  de  Saint- 
Pétersbourg.  M.  le  Ministre,  accueillant  le  vœu  qui  lui  avait  été 
exprimé  au  nom  de  rAcadémie>  auto^ris^  la  publication  de  ce  rap- 
port et  de  celui  qui  Ta  préoédé  dans  le  Journal  de  la  Société 
asiatique  de  Paris. 

Renouvellement  annuel  du  bureau^  ainsi  que  des  Commissions 
littéraires  et  de  la  Commission  administrative. 

L'Académie  procède  par  la  voie  du  scrutin  à  la  nomination  du 
Président  ;  il  y  a  3S  membres  appelés  à  voter,  le  dépouillement 
du  scrutin  donne  27  votants.  M.  Êgger,  Vice-Président  sortant, 
est  élu  à  la  maiorité  de  23  voix  Président  de  l'Académie  pour 
rara^  tSfô. 

Un  secoué  scrutta  a  lieu  pour  Téleciion  d'un  Vice-Présideat. 
M.  Brunet  de  Presle  est  élu  en  cette  qualité  par  27  voix  sur 
30  votants. 

Aux  termes  des  art.  54,  îi6.  3o  et  36  du  règlement  général, 
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quatre  scrutins  de  liste  ont  lieu  successivementpour  la  nomination 
des  Commissions  littéraires  et  de  la  Commission  administrative. 

Sont  élus:  i"*  Membres  de  la  Commission  des  travaux  litté- 
rairesy  MM.  Naudet,  Le  Clerc,  Mohl,  Laboulaye,  Wallon,  De 
Longpérier,  Ad.  Régnier,  Maury; 

2<>  Membres  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France, 
MM.  Yitet,  De  Longpérier,  Renier,  Maury,  Delisle,  De  Lasteyrie, 
Desnoyers,  Hauréau  ; 

30  Membres  de  la  Commission  de  TÉcole  française  d'Athènes, 
MM.  De  Laborde,  Renier,  Dehèque,  Beulé,  Miller  ; 

4*  Membres  de  la  Commission  centrale  administrative,  MM.  Gar- 
cin  de  Tassy  et  Mohl. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  rAcadémie  les  ouvrages  snivants: 

I  .-*  Pouîr  le  concours  du  prix  Bordin  à  décerner  en  4  865  sur  la  question 
proposée  en  4863  et  ainsi  conçue  :  Bechercher  toutes  les  données  géographi- 
ques^ topographiques  et  historiques  sur  la  Patestine  disséminées  dans  les 
deux  TalmudSy  dans  les  Midraschim  et  dans  les  autres  livrer  de  la  tradi- 
tion juive  (MEGiLLATH-TAAifiTH,  Sédbr  Olam,  Siphra,  Siphri,  eic);  pré- 
senter ces  données  dans  un  ensemble  systématique^  en  les  soumettant  à  une 
critique  approfondie  et  en  lescomparant  à  celles  que  i^enferment  les  écritsde 
Josèphe^  d'Eusébey  de  saint  Jérôme  et  ctautres  auteurs  ecclésiastiques  ou 
profanes^  un  mémoire,  le  seul  parvenu,  portant  pour  épigraphe, 

Attts  urbibus  rdUmœ 
Stetere  caussœ^  cur  périrent 
Funditus,  in^fnimeretque  mûris 
Hostile  aratrum  exercitus  insolens. 

(Horat.  Carmin,  lib.  I^  od.  46). 

II.  —  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  :  4®  Une  introduc- 
tion et  douze  annexes  aux  dix  fascicules,  présentés  dans  la  séance  précé- 
dente et  admis,  sur  les  Monuments  funéraires  de  fArmorique  priamitine 
considérés  particulièrement  dans  le  Morbihan^  par  M.  le  D'  Closmadeuc;  — 
t°  en  double  exemplaire.  Les  constitutions  des  campagnes  de  r Alsace  au 
moyen  âge  (Paris  et  Strasbourg,  4865  4  vol.  în-S»),  et  Les  paysans  de  V Al- 
sace au  moyen  âge^  études  sur  les  cours  colongéres  de  r  Alsace  (ibld.  4865, 
4  vol.  in-8*)  :  ouvrages  connexes  du  même  auteur,  M.  Tabbé  Hanauer; — 
30  Histoire  de  la  Seigneurie  de  Jonvelk  et  de  ses  environs^  par  M.  Tabbé 
Coudriet,  curé  de  Lods,  et  M.  Tabbé  Chàtelet,  curé  de  Béteaucourt  (Be- 
sançon, 4865,  4   vol.  in-S»);—  4»  en   double  exemplaire,   Lettre  de 
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M.  p.  £•  Thomas,  avocal  à  Roubd,  sur  le  poids  de  table  de  Toulouse 
(Rouen,  4864,  br.  in-S»);  —  6<>Ies  coutumes  du  Val  dOrbey,  publiées  avec 
introduction  et  notes  par  M.  Ed.  Bonvalot  (Paris,  1864,  br.  in-8®);  «- 
6<»  Un  second  exemplaire  du  tome  VI  de  l'ouvrage  de  M.  Maurice  Cham- 
pion sur  les  Inondations  en  France  i 

Sont  offerts  les  ouvrages  suivants  :  4<>  en  double  exemplaire,  Quatre 
lettres  inédites  de  madame  de  Maintenon  précédées  et  ojccompagnées  dun 
précis  historique^  par  M.  Victor  Fouque;  Paris  et  Ch&lon-sur-SaAnc,  4864, 
in-8<*  (4);  —  V  deux  exemplaires  de  VHistoire  de  l'armée  en  France^  par 
M.  Courrent,  lieutenant-trésorier  au  47*  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
(Toulouse,  4864,  4  vol.  in-4âj;  —  3»  Bulletin  de  la  Société  impériale  des 
Antiquaires  de  France  :  4  864,  3*  trimestre  *,  -^  ip  Bévue  historique  de  droit 
français  et  étranger  :  40*  année  (1864),  6*  livraison. 

Séance  du  vendredi  13. 

Pas  de  correspondance  oflScielle. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  formation  de  trois  Commissions  : 
4*  Pour  le  prix  ordinaire  ;  2o  pour  le  prix  Bordin;  3"  pour  le 
prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche. 

Lecture  faite  du  programme  du  prix  ordinaire  à  décerner  en 
4  865  (question  relative  à  la  Chronique  de  Froissart  :  voir  le 
compte  rendu  de  la  séance  du  30  décembre  4864),  il  est  procédé  à 
un  premier  tour  de  scrutin,  par  suite  duquel  sont  élus  membres 
de  la  Commission  de  ce  prix  HM.  Paulin  Paris,  De  Wailly,  De- 
lisle  et  Desnoyers. 

Pour  la  Commission  du  prix  Bordin,  dont  le  sujet,  également 
rappelé,  est  relatif  aux  Données  géographiques ^  etc.  y  contenves  dans 
les  deux  Talmuds,  etc.,  un  second  scrutin  désigne  MM.  Reinaud, 
De  Saulcy,  Renan  et  Munk. 

Enfin  sont  nommés  membres  de  la  Commission  de  numismati- 
que MM.  De  Saulcy,  De  la  Saussaye,  De  Longpérier  et  Beulé. 

M.  DB  RouGÉ  reprend  et  termine  la  première  lecture  de  son 
mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  les  monuments  qu'on  peut  attri' 
buer  au  temps  des  six  premières  dynasties  de  Manét/um. 

(4)  Malgré  le  désir  exprimé  par  Tauteur^  cet  ouvrage^  vu  l'époque  dont 
il  tfaite,  ne  saurait  ôtre  admis  au  concours  des  antiquités  de  la  France  et 
ne  peut  être  considéré  que  comme  un  hommage  à  TAcadémie. 
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M.  QuiCHBRAT,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobort,  fait  le 
rapport  préalable  d'usage  indiquant  la  liste  des  ouvrages  envoyés 
au  concours  ;  ils  sont  au  nombre  de  quatre  :  1  <>  Suite  (le  V Histoire 
des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne,  par  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  (t.  IV,  4484-1285,  2«  livraison  ;  t.  VI,  Catalogue  des  actes, 
4  «^"livraison)  ;  —  S"  Suite  AtYHistoire  de  Charles  Vll^roide 
France^  et  de  son  époque^  par  M,  Vallet  de  Viriville  (t.  III,  2*  partie, 
4  4^3-*  1461);  —  3*^  Harie-^ Anne-Charlotte  de  Corday  d'Armont: 
savie^soHtempSy  sesicrits^  son  procès^  sa  mort^  par  M.  Chéron 
de  Villiers,  4  vol.  in-8%  avec  atlas  in«fol.  ;  ~  A**  Histoire  des 
guerres  du  calvinisme  et  de  la  Ligue  dans  VAuxerrois^  le  Sénonais^ 
et  les  autres  contrées  qui  forment  aujourd'hui  de  département  de 
ryonwe,  par  M.  A.  Challe;  2  vol.  in-S^. 

Deux  lettres  diversement  importantes  de  la  correspondance 
ordinaire,  mais  toutes  deux  d'un  intérêt  scientifique,  sont  ren- 
voyées à  la  prochaine  séance,  ainsi  que  la  présentation  d'un 
ouvrage  joint  à  Tune  d'elles  et  celle  d'un  autre  ouvrage  sur  le 
même  sujet  {Question  de  la  prononciation  grecque^  annoncé  par 
M,  le  Secrétaire  perpétuel . 

Sont  offerts  les  ouvrages  suivants  : 

4<»  la  Musée  liq^léon  à  Awiem,  par  M«  Tabbé  \,  Corhlet  (extrait  de  la 
Bmue  de  Vwt  chrétien);  Paris,  4864,  br,  ia-8«;  —  %^  Bibliothèque  et  Mu- 
sée de  Grertoble:  répojise  à  M.  îeD^  Leroy ^  par  M.  Gariel,  conservateur  de 
la  bibliothèque  (Grenoble,  4864,  br.  in-8<>)  :  pièce  d'une  polémique  d'in- 
térêt local  ;  —  3*>  Beûue  archéologique  :  N*  série,  6^  année,  n»  4  (janvier 
4865),  où  Ton  remarque,  entre  autres  articles  diversement  intéressants, 
celui  de  H.  T.  Devéria  sur  la  nouvelle  Tabk  d'Akydos  comparée  aux  auti^s 
listes  royales  de  l'ancienne  Egypte  rédigées  sous  les  Ramessides  ou  anté- 
rieurement; —  4*  Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  * 

M.  Vincent  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  i'abbé  Cochet, 
correspondant  de  TAcadémie,  d'une  Note  sur  les  poteries  mousUques  de 
nos  égUseSy  t  quesiion  archéologique  curieuse,  soulevée  depuis  quelque 
temps  dans  différentes  contrées^  et  poor  l'éclaircissement  de  laquelle 
M.  l'abbé  Cochet  prqduit  quelques  faits  nouveaux  dus  à  ses  recherches 
persévérantes  sur  les  églises  de  Normandie.  » 

Séance  du  vendredi  00. 

M.  Manin-Dfttissipy,  par  une  tetiM  in  49  janvier,  commo- 
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niqne  à  rÂeadémte  deux  nouvelles  iascriptioos  retittes  dernière- 
ment du  lit  du  Rbône  et  dont  il  croit  deyoir  lire  a)QSi  la  pre- 
mière: 

D  U 

IVLLIAE  MAGRINAE 

MATRI  DVLCISSI 

MAE 

MACRINVS  ET  MARCI 

ANA  FILI 

Quanta  la  seconde^  elle  n'oflhs  Jnsqa'ici  de  lisibles  que  lesnMils 
VXORI KIVS. 

Un  envoi  considérable  de  publications^»  faites  aux  frais  dit  goo^ 
vernement  russe  et  écrites  en  russe  pour  la  plupart,  est  parveûu 
au  Secrétariat  de  Tlnstitut  avec  une  simple  liste.  M.  DuLAtmisR, 
qui  n'a  pas  été  étranger  à  cet  envoi»  est  prié  de  vouloir  bien»  pout* 
la  séance  prochaine»  traduire  la  liste  qui  l'accompagne»  enjjoi^ 
gnant  quelques  éclaircissements. 

M.  le  PuÉsmERT  informe  TAcadémie  que  la  lettre  de  M.  Tabbé 
Cochet»  à  lui  adressée,  et  accompagnée  de  trois  planches  pho^ 
tographiées  représentant  divers  monuments  gallo*-romains  déeon*- 
\ms  k  LiUebonne  (Seine-Inférieure),  le  26  octobre  deraier,  ne 
contient  rien  de  plus  que  la  description  de  ces  nsoauments,  les- 
quels ont  passé  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

M.  le  Pfii$n>i!if  se  charge  de  l'examen  préalable  de  quelques 
documents  touchant  la  prononciation  du  grec  envoyés  dé  Tétran- 
ger  à  roccaslbn  de  l'enquête  récemment  ouverte  au  sein  de  TA*^ 
cadémie  sur  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  pu*» 
bllqtie.  Ces  documents  sont:  <•  deux  brochures  dèM. Telfy, 
professeur  à  Pesth»  l'une  en  hongrois,  l'autre  en  allemand^  ac- 
compagnées â*une  lettre  fort  étendue;  t"*  dent  programmes»  ea 
allemand)  dont  l'auteur  est  M.  Schuch. 

Jf .  k  SicséTAifts  p^PBTVBL  d(miM  l$eiuire  <k  Bm  Bapport  $mmtfiel  sur  Ui$ 
tfMMSù  des  ùmmissiims  de  fubliofUim  imdant  k  d$miéme  miMitr^  de 

«  MBSSIEtJRS, 

»  lé  M  puit^  cemsic  U  me  îûi  donné  de  lé  Dàire  pour  loi  dtiis  scmètins 
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qui  ont  piécédé  cdoi  qui  vient  de  finir,  prendre  acte  aujourd'hui  devant 
vous  d*aueune  publication  nouvelle.  Mais  je  n*en  dois  pas  moins  recon- 
naître que  plusieurs  de  vos  Commissions  ont  singulièrement  approché  du 
terme  assigné  par  elles-mômes  à  des  parties  considérables  de  leurs  travaux, 
et  que  presque  tous  vos  ouvrages  ont  accompli  de  notables  progrès  depuis 
mon  dernier  rappport.  J^ai  donc  la  pleine  confiance  que  les  premiers  mois 
de  cette  nouvelle  année  tiendront  toutes  les  promesses  faites  pour  Texpira- 
tion  de  la  précédente,  et  vous  partagerez  ma  conviction  à  cet  égard,  si  vous 
voulez  bien  prêter  votre  attention  au  fidèle  exposé  que  je  commencerai  par 
vos  grandes  collections  historiques. 

•  Le  tome  XXII  du  Recueil  des  historiens  de  la  France  ne  peut  manquer 
de  paraître  très-prochainement.  L'impression  de  la  seconde  des  Tables^ 
dues  à  M.  L.  Deuslb,  touche  à  sa  fin,  aussi  bien  que  celle  de  la  Préface, 
rédigée  par  M.  N.  de  Waillt.  Les  titres  sont  prêts,  et  le  volume  se  termi- 
nera par  deux  glossaires  de  peu  d'étendue»,  dont  la  copie  est  livrée. 

»  Le  tome  III  des  Historiens  occidentaux  des  croisades^  confié  aux  soins 
de  MM*  H.  Wallon  et  Ad.  Régnier,  n'est  guère  moins  avancé.  Non-seu- 
lement le  texte  entier  est  imprimé,  mais  la  Table  est  en  épreuves  ou  en 
composition,  et  la  Préface^  déposée  en  copie,  sera  bientôt  mise  sous 
presse. 

»  Quant  à  la  division  orientale  du  même  grand  recueil,  les  Historiens 
grecs^  regagnant  le  temps  perdu,  en  avaient^pris  la  tète  depuis  quelque 
temps;  ils  sont  aujourd'hui  au  repos.  Les  notes  de  la  première  partie  ou 
des  Prolégomènes^  sur  lesquelles  s  est  éteinte  la  longue  activité  de  Al.  Hasb, 
sont  entièrement  imprimées,  ainsi  que  la  seconde  et  la  troisième  partie, 
c'esl-à-dire  les  récits  d'Anne  Comnène  sur  la  première  croisade^  édités 
par  M .  MiLi£R,  de  Cioname  et  de  Nicétas  Ghoniate  sur  la  seconde  et  la 
troisième,  par  M.  AlexandHs.  Mais  l'impression  a  été  suspendue  par  une 
absence  prolongée  de  M.  Miller,  chargé  d'une  mission  scientinque  en 
Orient,  dont  nous  avons  d'ailleurs  beaucoup  à  espérer.  Je  m'aFSure  que 
notre  confrère,  aujourd'hui  de  retour,  n'en  sera  que  mieux  préparé  et  plus 
empressé  à  reprendre  la  part  du  travail  commun  qui  lui  revient  de  nou- 
veau. M*  Alexandre,  absent  à  son  tour  pour  quelques  mois  et  toujours 
plein  de  zèle,  le  relèvera  sitôt  qu'il  aura  terminé  cette  tâche  et  fait  im- 
primer la  quatrième  croisade. 

•  La  fin  tant  attendue  du  tome  V'  des  Historiens  arabes  éprouve  encore 
un  retard,  mais  qui  sera  sans  doute  le  dernier.  Ni  Vlntroduction  promise, 
ni  les  additions  et  correcHons,  ni  lés  Index  n'ont  pu  être  livrés.  Il  résulte 
des  explications  nouvelles,  qu'a  bien  voulu  me  donner  M.  Reinaud,  que  la 
rédaction  de  ces  accessoires  nécessaires  du  corps  du  volume,  terminé  d'ail- 
leurs, s'achève  sur  tous  les  points  en  ce  moment. 

»  M.  Dulaurier  m'annonce,  de  son  côté,  ^ue  Vlniroduction  étendue  qui 
doit  ouvrir  le  tome  1*',  du  reste  entièrement  imprimé,  des  Historiens  armé- 
niens  des  croisades,  sans  parler  des  Index  qui  en  seront  l'appendice  obligé, 
ne  pourra  être  achevée  que  dans  le  cours  de  l'année  actuelle.  Le  passé, 
J^aime  i  le  croire,  nous  répond  ici  de  l'avenir. 

•  La  Tàbk  chronologique  des  dixièmes  et  actes  imprimés  concernant  VhiS' 
ioire  de  France,  dont  il  n'avait  point  été  question  depuis  la  publication  du 
tome  VII,  annoncée  dans  mon  avant-dernier  rapport,  a  été  reprise  avec 
«etivité  par  la  mise  sous  presse  du  tome  VIII,  qui  part  de  l'an  4  303,  et 
sera  le  aemier  de  l'utile  recueil,  commencé  jadis  par  Bréquigny,  et  conti- 
nué successivement  par  M.  Pardessus  et  M.  Labodlate. 

»  Quant  au  recueil^  ^ui  sera  plus  utile  encore,  mais  qui  exige  de  bien  plus 
giaiidea  reeheroheSfPmsqu'il  doit  comprendre  les  tlextes  mêmes  des  Chartes 
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et  diplômes  non  imprimés  delà,  troisième  race,  antérieurs  à  Philippe-Auguste, 
il  est  toujours  engagé  dans  sa  longue  préparation .  L'éditeur  futur,  notre 
confrère  M.  L.  Deusle,  me  fait  connaître  que  M .  SiméonLuce,  son  digne 
auxiliaire,  quoique  distrait  par  un  épisode  administratif  qui  ne  peut  être 
qu'accidentel,  n'en  a  pas  moms  profilé  de  son  séjour  prolongé  dans  le  dé- 
partement des  Boucheft-du-Rb^ne,  pour  continuer  le  dépouillement  des 
archives  de  ce  département.  Il  vient  d'envoyer  trente-cincr  documents  qu'il 
a  transcrits^  les  uns  d'après  les  titres  originaux  du  fonds  des  Templiers 
et  des  Hospitaliers,  les  autres  d'après  le  Livre  noir  de  l'archevêché 
d'Arles. 

»  Le  tome  XXV  de  VHistoire  liitéraire  de  la  France  reste  également  en 
préparation,  depuis  la  publication  faite  il  y  a  bientôt  deux  ans,  du 
tome  XXIV,  qui  a  ouvert,  par  des  vues  générales  si  remarquées,  l'état  des 
Lettres  et  celui  des  Arts  dans  notre  pays,  au  quatorzième  siècle.  Leb  no- 
tices particulières  sur  les  auteurs  doivent  maintenant  y  succéder,  et  le 
vénérable  Président  de  la  Commission  nous  promet  que  les  premières  de 
ces  notices  seront  prochainement  livrées  à  l'impression  ;  que,  par  consé- 
quent, l'attente  excitée  du  public  ne  restera  pas  trop  longlemnsen  suspens. 
Tai  déjà  dit^  dans  mes  deux  précédents  rapports^  que  l'ordre  chronologique, 
adopté  autrefois  par  les  Bénédictins,  sera  repris  dans  le  nouveau  volume, 
et  aussi  strictement  observé  qu'il  est  désormais  possible,  môme  pour  la 
poésie.  Après  les  noms  et  les  œuvres  qui  se  rencontrent^  pour  ainsi  dire, 
sur  la  limite  de  deux  Ages,  entre  le  treizième  et  le  quatorzièjne  siècle^  vien- 
dront ceux  qui,  de  plus  en  plus,  ont  une  date  certaine.  Il  sera  temps  d'en 
énumérer  au  moins  les  principaux,  à  mesure  qu'une  partie  des  feuilles  im- 
primées aura  commencé  à  passer  sous  mes  yeux. 

»  La  continuation  du  GaUia  chrisHana^  cet  autre  grand  recueil  national, 
si  libéralement  rattaché  à  nos  travaux  depuis  un  an,  se  poursuit  par  l'im- 
pression du  tome  XVI,  qui  marche  avec  plus  de  lenteur  que  ne  le  voudrait 
notre  confrère  M.  Haureau,  que  nous  ne  le  souhaiterions  nous-méme.  Mais 
la  faute  n'en  est  ni  à  lui  ni  à  nous.  La  copie  est  fort  en  avance  sur  les 
feuilles  imprimées,  qui  n'ont  point  dépassé  la  treizième' pour  VHistoire^  la 
huitième  pour  les  Actes; ^encore,  neuf  feuilles  seulement  sont-elles  tirées 
pour  la  première  de  ces  deux  parties  du  volume.  Les  épreuves  reviennent, 
depuis  quelques  jours,  avec  une  activité  que  doit  stimuler  celle  dft  l'auteur. 

»  En  passant  a  un  autre  ordre  de  vos  publications,  aujourd'huî  si  multi- 
pliées et  si  diverses,  j'ai  la  satisfaction  de  voir  que  celle  qui  vint,  la  pre- 
mière, s'ajouter,  il  y  a  tantôt  quatre-vingts  ans,  à  vos  Mémoires,  la  princi- 
§ale  et  longtemps  1  unique,  ne  souffre  point  de  celte  complication.  Il  s'agit 
es  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  recueil  précieux,  à  la  rédaction 
duquel  concourent,  il  est  vrai,  des  savants  étrangers  à  l'Académie.  Trois 
nouveaux  volumes  ne  peuvent  guère  manquer  de  paraître  avant  la  fin  du 
premier  semestre  de  cette  année.  Celui  qui^  de  beaucoup,  est  le  plus  an- 
ciennement sous  presse,  La  deuxième  partie  du  tome  XVlil,  consacrée  aux 
Papyrus  grecs  de  VÉgypte,  n'a  vu  tirer,  dans  le  cours  de  ce  semestre,  que 
trois  feuilles  nouvelles,  de  la  trente-sixième  à  la  trente-huitième,  ce  qui 
est  trop  peu  ;  mais  un  certain  nombre  d'autres  sont  en  épreuves  ou  en  pla- 
cards, et,  à  vrai  dire,  le  texte  entier  du  volume  est  aujourd'hui  imprimé,  y 
compris  les  supoléments  au  recueil  de  Letbonne,  reconnus  nécessaires  sur 
la  proposition  de  MM,  Brunet  de  Presle  et  Egger.  L'assurance  m'est 
donnée  par  les  éditeurs  que  la  correction  des  épreuves  ne  retardera  plus  le 
tirage,  et  que  la  rédaction  des  Tables^  préparée  à  mesure  sur  les  bonnes 
feuilles  par  M.  Egger,  ne  saurait  entraver  l'impression. 

»  Le  tome  ]0C,  première  partie,  des  Notices^  qui  formera  la  seconde  partie 
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de»  Prokgifmétm  d'Ibn-KJuildoun^  trsuiuiU  par  M.  de  Slan£,  touche  de 
plu«  près  encore  à  8a  au.  Quar^ate-neuf  feuilles  de  oe  volume  coaridérc^ 
ble  sont  tirées  ou  bonnes  è  lirer^  ei  le  reste,  on  épreuves^  ii*attend  plus 
qu*une  révision  définitive.  Je  viens  de  transaiettre&riropnmerie  une  notai» 
oie  portion  du  manuscrit  de  la  troisième  et  dernière  partie,  destinée  4 
compléter  le  tome  XXI,  *dont  la  partie  consacrée  aux  littératures  de  TOccl- 
dent  est  sur  le  point  de  paraître,  la  publication  n*en  étant  retardée  que  par 
le  tirage  des  dernières  feuilles •  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  à  rÂoaaé- 
"  mie  que  la  première  partie  du  tome  XVliI,  le  tome  XIX  tout  entier,  et  la 
deuxième  partie  du  tome  XX  ont  été  successivement  publiées.  Il  en  est  de 
môme  de  la  deuxième  partie  du  tome  XV,  formée  do  la  Table  ocdimiale 
des  quatone  premiers  volumes  du  recueil.  Quant  à  la  partie  française  de 
la  TaJbie  orientale^  ce  quiodôme  tome  Tatteod  vainement  depuis  longues 
années  pour  être  complet,  il  y  a  là>  après  tant  de  délais^  tant  d'enooura-* 

gements  récents  encore,  et  dont  il  n'a  pas  été  tenu  plus  de  compte  que 
es  engagements  antérieurs,  une  négligence  que  l'Académie  ne  pourrait 
plus  tolérer  sans  faiblesse* 

»  Je  viens  au  double  reoneil  de  Mémoires  que  vous  avea  fondée  il  y  a  vingts 
cinq  ou  trente  ans,  pour  donner  aux  travaux  des  savants  du  dehors^  lus 
dans  vos  séances  eu  jugés  par  la  Commission  des  antiquités  de  la  France^ 
et  que  cette  Commission  ou  celle  des  travaux  littéraires  a  le  plus  disCm* 
guài,  un  supplément  de  récompense  et  le  puissant  encouragement  de  la 
publicité  sous  vos  auspicos.  Dans  U  première  série,  celle  qui  se  rapporte 
à  des  SHJets  divers  é'érudiitùn^  le  nouveau  volume  que  j'ai  déjà  annoncé 
et  qui  formera  la  pretnière  partie  du  tome  VII,  s'imprime  avec  autant  d'ac^ 
tivité  que  le  permettent  les  difficultés  inhérentes  à  la  nature  bien  neuve 
encore  de  son  sujet  unique,  le  SffUaàakre  «osytidn,  rédigé  par  M.  Menant, 
qui  pourra  rendire  de  si  utiles  services  à  des  études  d'un  grand  avenir. 
Je  n'attendrai  pas^  du  reste,  que  ce  volume  soit  achevé  pour  mettre  sous 
presse  la  seconde  partie  du  tome  VU,  que  se  disputeront  plusieurs  travaux 
qui  ont  aussi  leur  nouveauté  et  leur  mérile. 

»  Il  se  trouve  que^  dans  Tautre  série  du  recuei1>  celle  des  AntiquUés  n€* 
tionalet^  le  tome  V  sera  occupé,  sinon  tout  enti||r,  du  moins  pour  la  plus 
forte  part<,  par  un  seul  Mémoire  ;  mais  ce  Mémoire  n*a  pas  moins  d'impor- 
tance pour  l'histoire  générale  du  commerce  et  de  l'iodustrie  au  moyen  âge 
que  pour  la  spécialité  des  recherches  qui  valurent  à  Fauteur  la  première 
médaille  au  concours  de  1864.  Trente^'Cinq  feuilles  sont  tirées,  dix  au 
moins  en  épreuve*^  presque  tout  le  reste  en  placards  ;  la  publication  de  la 
première  partie  de  ce  tome  aura  donc  lieu  très«-proohainemenl  et  la  seconde 
suivra  de  près. 

»  Je  n*ai  plus,  Messieurs^  à  vous  entretenir  que  des  Mémoires  de  VAoa-' 
défkie  elle-même^  l'objet  de  ma  constante  sollicitude,  mais  qui  dépend  de 
vous  beaucoup  plus  que  de  moi,  Gr&cè  à  Texemple  donné  par  le  plus  an** 
eien  d'entre  nous,  imité  par  ceux  qui  se  souviennent  que  là  est  le  devoir 
commun,  que  là  eu  la  gloire  traditionnelle  de  la  Compagnie»  j'ai  lieu  de 
croire  que,  cette  année  encore,  je  pourrai  vous  présenter  un  nouveau  vo«* 
lume  de  vos  Mémoires  proprement  dits,  la  seconde  partie  du  tome  XXV, 
dont  près  de  la  moitié  a  été  imprimée  dans  les  six  derniers  mois.  La  pre- 
mière partie,  vous  le  savei^  est  réservée  à  l'HtsIetrs  de  VAcadémiey  pour  la 
période  de  486t  à  4864.  La  période  précédente,  celle  de  4857  à  4860,  est 
le  sujet  de  la  première  partie  du  tome  XXIII»  travail  personnel  de  votre 
secrétaire,  qui  sera  mis  sous  presse  avant  la  fin  de  janvier.  Un  supplément 
considérable  y  sera  rattaché>  et,  cette  fois  encore,  comme  au  tome  XVI, 
un  travail  de  notre  grand  Fréret,  son  Mémoire  sur  VQHçfine  des  Françixis^ 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  JANVICH.  44 

dont  la  réiœprestioD  d^iwrôs  set  manuscriU,   cooférés  avec  Téditiou  de 
Leclerc  de  Sepl-CbêDes,  fut  décidée  par  vou3,  en  4954 .  sur  le  rapport  d'ua 

iuge  des  plus  compétents,  M .  Guérard  .  Les  placards  de  ce  Mémoire  eélè- 
ire,  qui  a  gardé  une  sérieuse  importance,  s^ni  depuis  longtemps  sous  mes 
yeux.  J'espère  enfin  que  le  tome  XXII,  celui  de  la  Table  tant  attendue,  qui 
doit  comprendre  la  seconde  décade  de  la  nouvelle  série  de  vos  Mémoires» 
pourra  s'imprimer  aussi  dans  le  courant  de  ectte  apnée.  M.  Longueville, 
chargé  du  travail,  m*aDQonce  qu'il  a  terminé  la  rédaction  des  bulletins  des 
tomes  XII  à  XXI,  et  qu'il  remettra  très-prochainement  la  eopiede  la  lettre 
A ,  C'est  seulement  après  la  publioatioQ  de  cette  Table  que  seront  comblées 
}es  anciennes  lacuqes  de  votre  seconde  collection.  Quant  aux  nouvelles, 
qui  se  produiront  successivement  par  la  force  des  choses,  ma  tâche  sera 
peut-être  encore  d'ep  remplir  quelquea-'unes.  Elle  sera  du  moins,  je  Tes^ 
père,  avec  le  concours  dévoué  de  votre  Commission  des  travaux  littéraires, 
qui  m'encourage  autant  qu'il  m'honore,  de  faire  en  sorte  que  l'état  de  vos 
publications,  si  satisfaisant  dana  ion  eas^mtle,  le  devienne  de  plus  en  plue 
dans  ses  détails.  » 

M.  DE  RouGÉ  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  Inti*^ 

tulé  :  Recherches  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  au  temps 
des  six  premières  dynasties^de  Manéthon, 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
adressée  par  M.  Auguste  Mariette  à  M.  Ernest  Desjardins  et 
datée  de  Boulaq,  7  janvier  1 805  : 

«  J'ai  découvert  i  Abydos  un  magnifique  pendant  de  la  table  de  Saqqa^ 
rah,  3éti  I^*",  accompaguéde  son  fils,  qui  sera  plus  tard  Ramsès  11  ^Sésos- 
tris),  fait  une  ofiPrande  à  76  rois  rangés  devant  lui,  Ménèi^  en  tète.  De 
Menés  à  Séii  I*^,  oetle  formidable  li^ie  pesse  à  travers  presque  toutes  las 
(iynasUcs,  Les  six  prenltères  y  sont  représentées^  puis  nous  sommes  in- 
troduits en  présence  de  souverains  encore  inconnus,  appartenant  à  cette 
période  obseure  qni  suit  la  6*  dynastie  et  précède  la 'j 4*,  Ue  la  44*  à  la 
48%  la  nouvelle  table  suit  les  voies  tracées  Qu'elle  ne  quitte  plus  pendant 
les  règnes  des  Thoutmès,  des  Aménophis  et  au  premier  Ramsiès. 

9  Si  tout,  dans  cette  nouvelle  (hte,  n'est  pas  absoluuient  nouveau^  du 
pQoins  y  trouvons-nous  une  éclatante  confirmation  de  Manéthon:  or, 
dans  Télat  de  la  science,  c'est  ce  que  nous  pouvons  espérer  de  mieux. 
Tout  ee  qui  consolide  Manéthon  novs  donne  à  nous-mêmes  confiance  en 
nos  propres  efforts;  tout  ce  qui  le  contredit  infirme  les  résultats  que  nous 
obtenons.  La  nouvelle  table  d* Abydos  est,  du  reste^  le  plus  complet  et  le 
mieux  conservé  des  monuments  que  nouii  possédions  en  ce  genre.  Elle  est 
d*un  style  splendide,  et  pas  un  cartouctie  ji'y  manque.  Elle  a  été  trouvée 
gravée  sur  les  murs  d'une  petite  salle  du  grand  temple  d'Abydos,  que  nous 
déblayons  encore  en  çp  moment,  rr-  gp  face,  une  lise  pArallèln  nous  montre 
le  mémo  Séti  I*''  faisant  une  offrande  à  4  30  autres  personnages  qui,  cette  fois, 
pcrsonnifientles  nomes  et  districts^  ou  divisions  et  subdivisions  géographiques 
de  TEgy  pie.  «^  Ainsi,  d'un  côté  de  la  précieuse  chambre,  que  nos  fouilles  vien- 
nent de  mettre  au  jour,  est  représentée Thistoire;  de  l'autre,  la  géographie.  » 

Oaa9  11  âuHa  de  cette  lettre  M*  Mariette  se  plaint  d«  la  publi- 
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cation  anticipée  qui  a  été  faite  en  Allemagne  des  résultats  de  sa 
belle  découverte.  A  ce  sujet,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  obser* 
ver  que  M.  de  Rougé  a  pris  l'initiative  de  cette  réclamation,  en 
commençant  la  lecture  qu'il  poursuit  en  ce  moment,  et  que, 
selon  la  demande  d'un  tnembre,  la  revendication  du  droit  de 
M.  Mariette  ne  manquera  pas  d'être  portée  devant  le  public. 

M.  Egger  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie,  au  nom  de  la  Société 
impériale  des  antiquaires  de  Normandie,  dont  il  a  eu  l'honneilr 
d'être  le  directeur  pendant  Tannée  1864,  un  plan  et  deux  feuilles 
de  dessins  des  antiquités  découvertes  au  village  de  Vieux  (territoire 
des  Vidîtcasses)  par  suite  des  fouilles  exécutées  'dans  cette  loca- 
lité en  1860,  4862  et  1864,  aux  frais  de  cette  Compagnie.  Le 
plan,  dressé  par  les  soins  de  H.  le  commandant  du  génie  Lefèvre, 
fait  voir  comment  les  fouilles  de  cette  année  relient  et  complètent 
les  découvertes  qu'avaient  produites  les  fouilles  de  1860  et  de 
4862.  Les  deia  feuilles  de  dessins  dus  au  crayon  d'un  habile  ar- 
tiste caennais  représentent  des  débris  de  sculpture,  divers  objets 
en  bronze  et  des  fragments  de  poteries  gallo-romaines.  L'ensemble  de 
ces  figures  sera  prochainement  commenté  dans  un  rapport  spécial 
de  M.  Charma,  Secrétaire  de  la  Société  normande.  Hais  il  suffit 
d'y  jeter  les  yeux  pour  apprécier  l'importance  de  l'établissemeiît 
romain  que  recouvre  aujourd'hui  le  village  de  Vieux,  importance, 
attestée  d'ailleurs  par  les  fouilles  précédentes,  dont  M .  Charma  a 
rendu  compte  dans  le  tome  XX  (p.  XXXIV  et  suiv.)  des  Mémoires  \ 
de  ta  Société  de$  antiquaires  de  Normandie  et  dans  un  autre  rapport  , 
spécial  dont  TAcadémie  a  reçu  l'hommage  (Juillet  1855,  in-8''). 

M.  Egger  se  fait  un  devoir  de  signaler  le  zèle  et  les  généreux 
sacrifices  par  lesquels  une  société  de  province  a  pu  réaliser  avec 
ses  seules  ressources  et  sans  l'aide  du  gouvernement  des  recher- 
ches aussi  intéressantes  sur  les  antiquités  de  la  Gaule  romaine, 
n  recommande  particulièfement  à  Tattention  de  la  Compagnie 
les  fragments  d'une  belle  inscription  latine,  la  seule  de  quelque 
valeur  qui  ait  été  recueillie  à  Vieux  depuis  la  découverte,  déjà  an- 
cienne, du  célèbre  morceau  connu  sous  le  nom  de  marbre  de  Tho- 
rigny. 

M.  DE  SiULGT  donne  communication  à  l'Académie  d'une  notice  sur 
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Pinscripiion  funéraire  du  tombeau  dit  de  Saint-Jacques^  situé  à 
Jérusalem^  dans  la  vallée  de  Josap/tat. 

ANALYSE. 

Cette  inscription,  que  M.  de  Saulcy  avait  signalée  à  l'attention 
des  voyageurs  futurs,  dans  le  récit  de  son  premier  voyage  en 
terre  sainte  (1850-1851),  avait  été  copiée  par  M.  le  comte  Melchior 
de  Vogué,  qui  en  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire  lu  devant  TAcadémie 
et  inséré  depuis  dans  la  Revue  arcliéologique  (1).  L'auteur  de  ce 
travail  y  avait  joint  un  aperçu  de  l'histoire  des  écritures  sémi- 
tiques, et  avait  conclu  de  ses  recherches  et  de  ses  observations  que 
le  texte  en  question  devait  être  comtemporain,  à  quelques  années 
près,  en  plus  ou  en  moins,  de  l'époque  initiale  de  notre  ère.  Dans 
son  récent  voyage  à  Jérusalem,  M.  de  Saulcy  a  pu,  non-seule- 
ment estamper  ce  texte  précieux,  mais  en  rapporter  un  bon 
moulage.  La  transcription  et  l'interprétation  de  M.  de  Vo- 
gué lui  paraissent  fort  exactes,  si  ce  n'est  pour  un  nom  propre, 
dont  l'initiale  seule  peut  être  transcrite  avec  certitude,  toutes  les 
autres  lettres  étant  de  lecture  douteuse.  Le  second  caractère  ce- 
pendant lui  semble  très-identifiable  avec  un  daleth.  Cela  étant, 
l'inscription  doit  se  lire  ainsi  : 

Ceci  est  le  tombeau pour  Eléazar^  Honiahy  Joâzer^   Che- 

mâoun  Jehoudah^  Jokhanan^  fils  de  Jad ,  pour  Eléazary  fils  de 

JBoniah.  Leur  maison  {est  celle  des)  Béni  Hézir. 

De  l'insertion  de  cette  indication  de  lignée  M.  de  Saulcy  conclut 
que  les  personnages  enterrés  dans  le  tombeau  dit  de  Saint- Jacques 
sont,  par  Hézir,  fils  d'Eléazar,  fils  d'Aaron,  d'une  famille  sacer- 
dotale, qui  a  pu  compter  parmi  ses  membres  des  souverains  pon- 
tifes. Et  de  fait,  après  le  retour  de  la  captivité,  le  grand  prêtre 
Jaddoua,  le  Jaddous  de  Josèphe,  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand,  a  eu  pour  fiLs  et  successeur  Onias  I'%  dont  le  nom  se  re- 
trouve dans  la  forme  hébraïque  fioniak,  et  celui-ci  pour  fils  et 
successeur  Eléazar.  Le  tombeau  en  question  aurait  donc  reçu,  en 

(1)  Lecture  ienninée  à  la  séance  du  t6  février  4864.  Voy.  les  Comptes 
rendus,  t.  Vlll,  p.  78-79. 
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S55,  époque  de  ia^  mort  d'Eléaiar»  le  corps  46  ce  grand  prêtre, 
après  avoir  seiTi  de  sépulture  à  son  père  Onias  et  aux  frères  de 
ce  dernier,  tous  fils  de  Jaddous. 

M.  de  Saulcy  se  refuse  à  admettre,  quant  aux  dates,  la  théorie 
de  M.  de  Vogué  sur  les  modifications  successives  des  écritures  sé- 
mitiques, théorie  qui. fait  descendre  à  Tépoque  la  plus  récente 
l'adoption  de  l'écriture  hébraïque  dite  carrée.  Invoquant  le  témoi- 
gnage d'Eusèbe  et  (Je  saint  Jérôme,  qui  nous  apprennent  que  le 
frontal  du  grand  prêtre  portait  le  nom  ineffable  de  Jéhovah  écrit 
mm,  M.  de  Saulcy  démontre  qu'en  effet,  si  Ton  écrit  le  nom  té- 
tragramme  en  caractères  carrés  analogues  à  ceux  de  l'épitaphe  du 
tombeau  de  Saint-Jacques,  on  obtient  un  groupe  de  lettres  offrant 
une  singulière  analogie  avec  celui  des  Caractères  grecs  mm  et 
que  si,  au  contraire,  on  l'écrit  en  prétendu  hébreu  archaïque,  la 
ressemblance  avec  le  grec  disparaît  complètement.  Combattant 
ensuite  l'hypothèse  de  M.  de  Vogué,  qui  voit  dans  les  légendes 
des  monnaies  "hébraïques  l'emploi  d'une  écriture  archaïque  adop- 
tée, par  pur  patriotisme,  à  toutes  les  époques  de  la  période  nu- 
mismatique de  l'histoire  des  Juifs,  M.  de  Saulcy  rappelle  que  les 
mêmes  monnaies,  empreintes  de  ce  prétendu  archaïsme  patrio- 
tique, portent  des  légendes  grecques,  dont  la  présence  met  à 
néant  le  patriotisme  qu'on  veut  attribuer  â  leurs  auteurs.  M.  de 
Saulcy  croit  que  les  Juifs  ont  eu  concurremment  deux  écritures. 
Tune  sacrée,  la  carrée,  l'autre  vulgaire  destinée  aux  usages  ordi- 
naires, et  notamment  à  la  composition  des  légendes  monétaires 
destinées  à  être  comprises  de  tout  le  monde.  S'il  n'en  était  ainsi, 
il  deviendrait  impossible  de  répondre  au  dilemme  suivant  :  tous 
les  monuments  antiques  de  Jérusalem  portant  des  inscriptions  en 
hébreu  carré  sont  antérieures  ou  postérieures  à  la  période  numis- 
matique, et  comme  elles  ne  peuvent  être  postérieures,  puisque  cette 
période  descend  jusqu'à  la  destruction  par  Hadrien  de  la  nationa- 
lité juive,  il  semble  qu'il  faut  de  toute  nécessité  admettre  que  les 
deux  écritures  étaient  employées  concurremment. 

M.  de  Saulcy  termine  sa  communication  en  donnant  connais- 
sance à  l'Académie  du  dernier  travail  de  M.  le  général  Rawlinson 
sur  les  tablettes  bilingues  de  terre  cuite  trouvées  à  Ninive  et  dé- 


posées  aitjoQrd'hui  au  Br\\^sh  Muséum  ;  de  Texameu  de  ces  taUettes 
datées  il  résulte  que  récriture  araméeuue  des  mM^iUoi»  de$  Sa- 
trapes de  l'Asie  Mineure  était  en  usage  dès  le  règne  de  Seniw* 
kbepib  et  que  l'écriture  du  tombeau  de  Saintr  Jacques  était  déjà  em- 
ployée pendant,  le  règne  de  Nabuchodonosor,  que  le  «cAt»,  par 
exemple,  que  M.  de  Vogfié  appelle  rabbinique  et  regarde  comme 
moderne,  était  déjà  connu  et  usité  vulgairement  sous  le  règne  de 
ce  pion^que  conquérant. 

En  conséquence,  M.  de  Saulcy  n^aintient  ^n  attribution  du 
tombea^  dit  de  Saint-Jacques  aux  grapds  prêtres  Onias  e^  Eléasç^r, 
fils  et  petit-fils  de  Jaddo^s. 

M.  le  baron  de  Witte,  associé  étranger,  présente  à  l'Académie, 
au  nom  de  M.  le  due  de  Biacas,  un  mémoire  relatif  ^ux  v^es  de 
terre  trouvés  dans  les  environs  d*Albano,  en  4S47. 

Comme  ces  vases,  modelés  à  la  main,  ont  été  trouvés  entre  des 
couches  de  tuf  ou  de  peperino,  on  leur  a  attribué  une  très-baute 
antiquité  et  on  les  a  considérés  comme  des  poteries  fabriquées 
par  les  plus  anciens  habitants  de  la  contrée.  M.  le  duc  de  Blacas 
a  rassemblé  dans  son  travail  tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  cette 
découverte,  et  il  y  a  ajouté  des  observations  nouvelles  qui  lui  appar- 
tiennent. S'aidant  de  recherches  géologiques,  l'auteur  a  voulu 
retrouver  Tàge  auquel  on  peut  raisonnablement  faire  remonter 
ces  vases,  et  il  arrive  à  cette  conclusion  que  les  poteries  trouvées 
dans  les  montagnes  d'Albano  sont  un  peu  plus  anciennes  que  f  é- 
po(|ue  assignée  à  la  fondation  de  Rome,  et  que  ces  vases  renfer- 
maient les  cendres  de  populations  habitant  le  Latium  au  temps 
où  florissait  Albe-la-Lopguç, 

Hpe  trouvaille,  qui  a  eu  lieu  réçendmeut  (&us  le  v^W  de  TEs- 
pagne^  aux  environs  de  Gibraltar,  a  mis  au  jour  quelques  poterie^ 
qu'on  a  voulu  comparer  à  celles  d'Albano,  mais  ces  poteries  de 
Gibraltar  n'ont  aucune  analogie  ayec  les  pi^emi^es,  et  1{^  le  duc 
d^  Blaeas  termine  en  disait  que  cet  exemple  peut  *enrtr  d'ensei- 
gnepoept  sur  le  dM«er  des  rapprochements  aventureux.  Ce  mé- 
moire est  accompagné  de  5  planches  lithograpbiées  donqant  la 
forme  des  vasiC^  et  des  ustensiles  trouvés  à  Albano  et  d'une  petite 
cartô  de  la  localité  et  de  ses  environs. 
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^.  Wallon  présente  au  nom  de  M.  Germain,  doyen  de  la  facullé  des 
lettres  de  Montpellier,  correspondant  de  l'Académie,  les  trois  ouvrages  sui- 
Tants  : 

4®  Les  commencements  du  régne  de  Louis  XIV  et  la  Fronde  à  Montpel- 
lier d*aprés  les  documents  originaux  inédits  (Montpellier,  4864,  in-4<>); 

t*  Relation  inédite  concernant  le  complot  de  Nîmes  et  de  Montpellier  de 
4  705,  publiée  avec  une  notice  diaprés  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale  de  Paris  (Montpellier,  1 864,  in-4o)  ; 

3<>  Du  rôle  de  la  ville  de  Nimes  dans  le  développement  intellectuel  de  la 
France  (Montpellier,  4864,  in-8°). 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présente,  au  nom  de  M.  de  Rossi,  les 
no*  44  et  4  8  du  Bullettino  di  Archeologia  crts^na,  accompagnés  d'une 
planche  coloriée; 

Et,  au  nom  de  M.  Viollet  le  Duc,  le  tome  VII  de  son  Dictionnaire  rai- 
sonné de  V Architecture  française  du  XI*  au  XU*  siècle^  en  5  fascic. ,  avec  do 
nombreuses  gravures  (Paris,  4  865,  in-S^). 

Ouvrages  offerts  : 

40  Un  entretien  littéraire  avec  S*  S.  Fie  IX^  par  M.  Norbert  Bonafous, 
professeur  à  la  faculté  des  lettres  d'Aix  (Aix,  4864,  br.  io-S'^)  ; 

2<>  Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  Morinie^  46*  an- 
née, 54*  et  5S*  livraisons  (Saint-Omer,  4864,  in-8«); 

30  Bibliothèque  de  VÉcole  des  Chartes  :  Novembre-décembre,  4  864  ; 

4"*  Annaksde  philosophie  chrétienne  :  Décembre,  4  864. 

Sont  adressés  tardivement  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France 
le^ quatre  ouvrages  suivants  de  M.  Tabbé  Poquet  :  ^^Bitualeseu  mandor 
tum  insignis  Ecclesiœ  suessionensis^  tempore  episcopi  Nivelonis  exaraturn 
(Suessione,  MDCCCLVI,  4  vol.  in-40);— Jo  Les  miracles  de  la  sainte  Vierge 
traduits  et  mis  en  vers  par  Gautier  de  Cotncy ,  prieur  de  Vie-sur- Aisne  et 
religieux  bénédictin  de  ^aini-Médard-lés-Soissons  (Paris,  4  857, 4  vol.  in-4<>); 
•*  3°Bapport  sur  un  ancien  rituel  ou  cérémonial  de  la  cathédrale  de  Soissons^ 
br.  in-8<>;  —  4°  Juks  César  et  son  entrée  dans  la  Gaule  Belgique^  4864, 
br.  in-8». 

De  ces  quatre  ouvrages,  le  dernier  seulement,  dont  la  date  rentre 
dans  les  conditions  du  concours,  peut  y  être  admis,  la  date  de 
renvoi  réel  au  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  qui  le  transmet, 
par  une  lettre  du  46  janvier,  étant  constatée  par  celle  de  l'auteur 
qu'elle  renferme,  datée  du  30  décembre,  et  le  timbre  de  la  poste 
du  84.  Quant  aux  trois  autres  ouvrages,  ils  sont  périmés  par  la 
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date  même  de  leur  poblication,  se  trouvaDt  d'ailleurs  sans  rapport 
avec  le  sujet  du  quatrième.  Ajoutons  que  le  second  avait  été  déjà 
présenté  et  écarté  pour  le  même  motif  de  date  trop  ancienne,  en 
4861,  dans  la  séance  du  22  mars. 

Séance  du  vendredi  27. 

M.  le  vicomte  de  Rouge,  à  Toccasion  de  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  croit  qu'il  importe  de  signaler  une 
inexactitude  du  Moniteur  universel^  du  27janvier,dansun  article 
relatif  aux  dernières  découvertes  de  M.  Mariette,  où  il  est  présenté 
comme  ayant  été  témoin  de  la  mise  au  jour  de  la  nouvelle  Table 
cfAbydos.  Cette  découverte  n'a  été  réellement  faite  que  huit  ou 
dix  mois  après  son  départ  de  l'Egypte;  mais  pendant  son  séjour  à 
Abydos,  il  a  vu  tous  les  préparatifs  des  fouilles,  les  ordres  étaient 
donnés,  le  plan  tracé  et  déjà  les  résultats  commençaient  à  se  pro- 
duire. Des  pylônes,  une  partie  des  soubassements  des  nouvelles 
parties  du  temple  étaient  trouvés.  Plus  tard,  l'exécution  des  me- 
sures prises  a  amené  les  admirables  découvertes  que  l'on  sait. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Edward  William  Lane  écrit  de  Worthing  (Sussex),  le  20  jan- 
vier 1865,  à  l'Académie,  pour  lui  exprimer  sa  respectueuse  grati- 
tude du  titre  de  correspondant  étranger  qu'elle  lui  a  décerné  dans 
la  séance  du  46  décembre  4864. 

M.  Ch.  Grellet-Bal guérie,  par  une  lettre  datée  de  Paris,  le 
25  janvier,  demande  le  dépôt  d'un  paquet  cacheté  relatif,  dil-il, 
à  une  découverte  historique  et  archéologique  :  le  dépôt  est  pro- 
noncé. 

H.  Miller  communique  à  l'Académie  une  inscription  grecque 
récemment  découverte  aux  environs  d'Athènes  et  contenant  un 
décret  honorifique  du  quatrième  siècle  avant  notre  ère.  Il  s'agit 
de  deux  habitants  du  dème  Aexoné,  ayant  bien  mérité  de  leurs 
concitoyens  et  auxquels  on  accorde  deux  couronnes  d'or  de 
500  drachmes  chacune.  L'inscription  présente  cette  particularité 
remarquable  que  l'initiative  du  décret  émane  du  dème  lui-même, 
sans  que  le  sénat  et  le  peuple  d'Athènes  interviennent.  Comme  il 
est  dit,  en  outre,  que  cette  stèle  honorifique  avait  été  élevée  dans 
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le  dème  et  dans  le  théâtre  des  Aexoniâns,  la  découverte  se  trouve 
avoir  une  véritable  impoitance  pour  la  topographie  de  TAttique, 
en  ce  qu'elle  fiie  d'une  manière  certaine  la  position  d'AeKoné. 

M.  de  Rouaé  continue  la  seconde  lecture  dé  mu  mémoire  inti* 
lulé  :  Recherches  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  au  temps 
des  six  premières  dynasties  de  Manéthon. 

M.  Wescher  reprend  sa  lecture,  en  communication,  sur  les  in- 
scriptions inédites  de  Delphes. 

M.  Laboulate  fait  hommage^  de  la  part  dç  ({.  le  professisfir  Francespo 
BonaiDi^  de  deux  lettres  adressées  par  lui,  Tune  au  directeurdu  journal  floren- 
tin La  nation,  sous  ce  titre  :  VArchivio  centrale  di  Stato  in  Firenze^  pour 
faire  ressortir  les  fâcheuses  conséquences  du  déplacement  des  Archives, 
nécessité  par  le  transfert  du  Sénat  à  Florence,  et  Tautre  au  marquis  Ri- 
dolfi,  sous  le  titre  :  Delpià  eonveniente  edifizioper  residenza  alSenato  del 
Begno  (septembre  4864  et  janvier  4865,  S  br.  in-8^).' 

M.  Naudet  offre  à  l'Académie^  à  titre  d*hommage  respectueux  de  Pau- 
teur^  M.  E.  Gauchy,  savant  magistrat,  non  moins  versé  que  son  père  dans 
lei  lettres  olassiques,  un  recueil  ayant  pour  titre  :  De  nepote  rapto  avitum 
carmea^  poème  latin  (Composé  de  dpuse  pièces  de  divers  métrés  et  traduit 
en  vers  français  par  l'auteur  Iqi-môme.  C'est  |e  fécit  émoqvant  de  ce  drame 
de  famille  qui  a  eu  tant  de  retenUssement  çq  4819  et  dans  lequel  le  pttit- 
fils  de  Tauteur  jouait  le  rôle  principal, 

M.  DDUURiEn  fait  connaître  à  TAcadémie  l'originç  de  l'envoi  qui  lui  a 
été  fait,  gr&ce  à  son  entremise  personnelle  et  par  les  bops  o^ces  de  M.  Abra- 
ham de  Noroff,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique  de  Russie,  au 
nom  de  la  Commission  archéographique  de  Saint-Pétersbourg,  dont  M.  de 
Noroff  est  président.  Il  entre,  à  cette  occasion,  dans  quelques  détails  sur  la 
«pensée  qui  a  provoqué  ce  don,  sur  les  intentions  dans  lesquelles  il  a  été 
offert  et  sur  les  divers  éléments  dont  il  se  compose  ;  ce  sont  les  suivants  : 

4»  Collection  complète  des  Annales  russes^  t.  I,  II,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII, 
IX,  XV,  9  vol.  in-40.  Les  t.  X  à  XIV  n'ont  pas  paru;  le  t.  III,  qui  a  été  dé- 
truit dans  un  incendie,  «era  incessamment  réimprimé. 

V"  Actes  historiques  rassmnblés  dam»  les  archives  et  les  bibliothèques  de  la 
Russie  par  les  membres  de  la  Conmission  envoyés  en  mission  spéciale  dans 
les  années hSft^-i^U.  T.  I»  11,  I|Iet  iV,4  vol.  in-4^ 

4°  Actes  historiques^  t.  l  à  V,  avec  Index,  6  vol.  in-4^. 

40  Suppléments  aux  actes  historiques^  t.  IV  à  Ylll,  5  vol.  in-4°  (les  t. 
I,  II  et  III  manquent,  mais  vont  être  imprimés  de  nouveau). 
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5<>  Documents  pour  servir  à  Vhistoire  des  pravinces  ocddentaîes  de  la 
Bmsie^  t.  IV et  V,  t  vol,  \^T^p  (1m  ton^  1 1  )|)  sont  sur  le  point  d*ètre 
réimprimés). 

€•  Documents  relatifs  à  Vhistoife  des  provinces  méridionales  et  occidentales 
de  la  Russie,  t.  ï,  III  et  lY,  3  vol.in-4°  (ie  tome  II  est  sous  presse). 

7^  Historica  Bussiœ  monumenta  ex  antiquis  exterarum  gentium  archivis 
et  bibHothecis  deprompta  a  J.  Targenevio,  t.  I  (4095-4584)  ;  t.  II  (I585r 
1749),  I  vol.  in-4^. 

%^  Su^lementum  aéthi^erica Busiiœ  memumenUiy  Â  vol,  iQ«8^. 

%^  Menm Bûssicarum  êcriptores  extm^  1. 1, 4  vol.  m^i^, 

4  9^  Act^  juriàmes  mec  m  vqi,  d'info,  %  vol  ?  }e-4P , 

4 \s  I)ûci«o«5n& <^flpfï^  rojgfort  à Iqprocfdure  jué^mrç ^ Vç{f^}wfi f^us* 
sie,  t.  }cll|,  ?  yq\.  ip=4*>. 

|:}o  J^  Russie i^gfits  Je  r^ne  çl' Alexis  l^ihha^lowUch  :  relation  ({u  drak  ou 
c)iafiço)ierKotocbi9|chip)^{}tcur  conleniporaiD,4  vol.  in-4*. 

43*  Charles  et  diplômes  ayant  trait  c^ux  relations  des  provinces  nord- 
ouest  de  lu  Russie  avec  Riga  et  les  villes  Hanséatiques^  4  vol.  iD-4^ 

4  4<»  Lhre  terrier  ou  cadastre  de  la  province  de  Novogorod,  t .  I  et  II,  S  vol . 
in-4*. 

45*  Livre  terrier  ou  cadastre  de  la  terre  d-ljora^  parties  I  et  II,  aveeuhe 
eapte^  in-4<*. 

4^  Lettrés  de  diffiàrents  souvei^ains  russes  eit  de  quelques  mrnnbres  éi 
leurs  familles^  i,  I«%  in-4<». 

Mo^édmlfQns  ^  c(ff(ite  ^(\lsi(fi  relatif^  ausp  événemer^tiiHitoiresdes 
afmée^  4t49;  4^3  eM8U;  ^  Wh  R^f^l» 

4|o  Cqlfectiûfi  ^  W^^^  m?ç«  :  ^Xlffi  1,  2,  3;  3  vol.  jp-fç),  (jçs 
graypref  dei^  i*  e\  Ç'  séries  ont  été  §péaqtic^  dai]s  Tipcendie  dont  il  a  été 
déi4  cjpestiop). 

49®  JoupiaZ  des  IrawMia?  de  la  Commission  archèographique,  part.  I  et 
II,  in-8«. 

20®  Voyage  de  fkigouméne  ru*se  Daniel  en  terre  sainte  au  commencement 
du  m*  siècle^  sous  le  règne  du  roi  de  Jérusalem  Raudouin  l,  4  vol.  iD-4°. 

94<»  Le  m^me  ouvvage  traduit  en  français,  auivi  du  texte  russe  callaitonné 
«ir  2ù  mss.  ai  accompagné  ila  not^i  critiquas,  historiques  «t  géogn^Jii- 
ques,  par  M.  Abraham  de  Noroff,  4  vol.  ia-4o. 

Co  dernier  est  gSsrt  k  Vitn^  particulier  d^bommage  par  M.  de  ïioroff. 

M.  Diilauii^r  sa  réserve  d'entretenir  plue  lardl^Apadémie^  si  eUel^  jqge 
è  ^T^^s,  du  eoptjiiu  dq  i^tiaepn  des  ouvrages  qfi'erl^. 
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MOIS  DE  FÉVRIER. 

Séance  du  vendredi  3. 

Pas  de  correspondance  ofiScielie.    • 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  l'Académie  une  lettre 
à  lui  adressée  par  M.  le  duc  de  Luynes  et  dans  laquelle  il  l'informe 
que,  sur  les  attestations  spéciales  de  MM.  Patin  et  Littré^  et  d'après 
la  lecture  du  rapport  de  M.  Hauréau  fait  Tan  dernier  au  nom  de  la 
Commission  des  antiquités  de  la  France^  rapport  auquel  M.  le 
Secrétaireperpétuel  avait  joint  sa  recommandation  personnelle,  il 
a  donné  ordre  qu'une  somme  annuelle  de  4,000  fr.  fût  mise, 
pendant  trois  ans,  à  la  disposition  de  M.  Godefroy,  lauréat  de 
l'Académie  française,  pour  l'aider  à  achever  le  Dictionnaire  de 
l'ancienne  langue  française^  qu'il  prépare  depuis  longtemps  et  qui 
doit  combler  cette  lacune  signalée  chaque  année  par  l'Académie  des 
Inscriptions  dans  le  programme  du  prix  Gobert. 

L'Académie^  d'un  mouvement  unanime,  décide  que  M.  le  duc 
de  Luynes  sera  remercié  en  son  nom  de  ce  nouveau  bienfait  rendu 
à  la  science. 

M.  le  colonel  Sarrette,  qui  a  présenté  au'concours  des  Antiquités 
de  la  France  deux  études  d'archéologie,  Arioviste  et  Alesia^  écrit, 
en  date  du  20  janvier,  au  Secrétaire  perpétuel  pour  signaler,  dit-il, 
une  erreur  séculaire  dans  la  traduction  de  deux  phrases  du  texte 
de  César  (Hirtius)  relatif  à  Uxellodunum  (ch.  XI  du  livre  VIII)  et 
dans  le  texte  même  pour  la  seconde  de  ces  phrases.  —  Renvoi  de 
cette  lettre  à  la  Commission  à  titre  de  renseignement. 

M.  le  Président,  qui  s'était  chargé  d'examiner  une  lettre  de 
M.  le  professeur  Telfy,  de  Peslh,  et  trois  ouvrages,  dont  deux  de 
l'auteur  de  la  lettre,  traitant  également  de  la  prononciation  du 
grec,  lit  le  Rapport  suivant  : 

«  M.  J.  Telfy,  professeur  de  philologie  classique  à  l'université 
hongroise  de  Pesth,  écrit  à  l'Académie,  en  date  du  8  janvier  4  865, 
pour  lui  offrir  son  ouvrage  publié  en  allemand  à  Leipzig,  en  4853, 
sous  ce  titre  :  Études  mr  les  Grecs  anciens  et  modernes  et  sur  V/us^ 
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toire  phonique  des  lettres  grecques.  A  cet  hommage  l'auteur  rattache 
des  considérations  en  faveur  de  la  prononciation  traditionnelle  du 
grec,  telle  qu'on  la  pratique  en  Orient.  Il  s'appuie  à  cet  égard 
particulièrement  sur  les  rapport3  étroits  qui  subsistent  entre  le 
grec  moderne  et  le  grec  ancien,  rapports  dont  il  donne  des  preuves 
empruntées  à  divers  auteurs  du  moyen  âge.  Puis  il  rappelle  les 
noms  et  les  opinions  des  philhellènes  franc;iis,  comme  Fauriel  et 
M.  Villema;n,  et  des  hellénistes  de  profession,  comme  TillustreBois- 
soNADs,  qui,  soit  par  leurs  écrits,  soit  par  la  pratique  de  leur  ensei- 
gnement, ont  ^ntribué  à  resserrer  Talliance  des  écoles  grecques 
.de  l'Orient  avec  celles  de  l'Occident. 

»  M.  Telfy,  quand  il  écrivait  cette  lettre,  ne  connaissait  encore 
que  la  question  soumise  à  l'Académie  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique;  il  ignorait  la  réponse  que  TAcadémie  a  faite  en 
faveur  de  la  prononciation  orientale. 

>  Ason  envoi  sont  joints  :4^une  brochure  en  hongrois,  du 
même  auteur,  contenant  la  traduction  grecque  d'un  chant  na- 
tional hongrois^  traduction  qui  a  paru  pour  la  première  fois,  avec 
des  observations  sur  l'histoire  de  la  métrique  et  sur  la  manière 
d'accentuer  les  vers  grecs,  dans  la  Nea  Pandora  d'Athènes,  en  1 86 1 
et  en  4863  ;  2*»  deux  programmes  académiques  de  M.  G.  Schuch  (en 
allemand)  sur  Ylotacisme  dans  la  langue  grecque  (Munich,  1861- 
4863),  dissertation,  dont  les  conclusions  s'accordent  avec  celles  de 
M.  Telfy  tant  sur  la  langue  grecque  en  elle-même  que  sur  la  pro- 
nonciation traditionnelle  des  Hellènes. 

JD  Ces  divers  écrits  témoignent  donc  du  mouvement  qui  s'opère 
dans  les  écoles  savantes  du  centre  de  l'Europe  en  faveur  d'un 
retour  aux  traditions  que  les  disciples  d'Érasme  avaient  réussi  à 
faire  abandonner  par  presque  tous  les  hellénistes  européens.  » 

M.  le  vicomte  de  Rougé  continue  la  deuxième  lecture  de  son 
Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  les  monuments  quon  peut  attri^ 
buer  au  temps  des  six  premières  dynasties  de  Manithon. 

M.  le  Secrétauie  perpétuel,  au  nom  deM.  Beulé,  Secrétaire  perpétuel 
de  rAcadémie  des  Beaux-Arts,  fait  hommage  à  TAcadémie  de  la,  2*  livrai- 
son du  t.  Il  du  Dictionnaire  de  V Académie  des  Beaux-Arts  (Paris,  4865, 
in-i",  avec  planches  intercalées). 
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M.  Càf  l 'WfôCfièt'  iMtlntie  et  tétine  sa  pf èiûiêi*fr  comtftkhtte*- 

tiOâ  Sur  ksinsèf-iptions  inMleé  de  Delphes  tiétdlfyH  àM  Affipf^'- 
tyimà  î  ânàljrîsè  après  là  lecWfè  de*  Apptndites. 

M*  Ëgger  fait  hommage^  au  nom  des  auteurs,  des  ouvrages  suivants  : 

^^  Vie  et  correspondance  de  Pierre  de  la  Vigne^  ministre  de  l'Empereur 
Frédéric  fi,  avec  une  étude  sur  le  mouvement  réformiste  au  XHÎ*  siècle  (Pa- 
ris, 4864,  in-8<>)  :  «  C'est  le  résumé  de  recherches  approfondies  sur  la  vie  et 
la  politique  de  ce  personnage  célèbt'e,  dont  M.  Huiilard-Ôréholles  avait  déjà 
signalé  lé  r&Ie  original  dans'  son  Introduction  à  rhisUAre  (Mplamatique  de 
Ptêdêrîc  Û  (18^8,  iti-i^  et  dans  Un  tnémoire  inlVlulÔ  :  trédéHé  tl,  VÈm- 
pire  et  le  sacerdoce  au  Xliï»  sièck  (fatlraît  de  là  Èeù^të  Mtttnnîqué)\  dont 
VAtAiéthié  à;  i^eétômétifr  reçu  lliôàiaiagé.  lé  Éravàtii  diplôriiatist^  tnét  en 
i^eliéf  âujo^â'hvi},  à  fMe  ée  (ireBVéë  hMVeltéfef  lu  fhMéè  ^ïi  àVàlt  dijà 
attribuée  à  Frédéfîé  H  et  fl  toft  m»fci«t^e  d'opp6M  i  la  pà^m  étmsMii' 
que  de  Rome  une  sorte  de  papauié  Itft^ite  tl  iâipéHttlé.  Quëlqtie  offlifion 
que  Y  on  professe  à  eet  éffÊOé^  on  m  peutiâécoûnatiTé  lé  Att\ûilé  ffllérêtque 
présente  dette  qùestian  d^'liistoire^  et  par  ellé-mémei  elparsen  rapportayec 
les  lutlei  engagée»  de  notre  temps  entre  k  petrroif  temporel  et  le  pouvoir 
spirilael.  On  aime  à  louer  la  scrupuleuse  érudition  avee  laquelle  Fauteur 
éclaire  jusqu'en  ses  moindres  détails  un  si  grave  et  si  difficile  sujet;  » 

t*  De  la  méthode  comiparMoe  appliquée  à  Vétués  des  langu£S^  leçon  lue 
par  M.  Michel  Bréai  â^ouverture  de  son  cours  du  collège  de  France  :  a  plu- 
sieurs  membres  de  l'Académie,  ajoute  M.  Ëgger^  oui  entendu  et  apprécié 
cette  leçon  ;  ceux  qui  la  liront  y  reconnaîtront  toutes  les  qualités  d'une 
science  déjà  éteîKiue  et  j*une  m^ibode  défi  âévére,  et  ils  applaiudironi  à 
ce  début  d'un  savant  jeune  et  irîoiiésie,  doni  T  Académie  à  eu  rdccâslon  de 
récempéfl^f  ïëê  tfav&tïX  dttfs  niî  éê  m  déflii(^râ  côncôtirs;  i^ 

3°  Les  institutions  commerciales  et  Athées  âù  si^cte  cté  bémoèCyné, 
première  partie  d*(it[6  séflé  d'étadéd  ênifëpfi^és  sut  \éé  înètttations  juft- 
diq^jes  à'ki^kûèi  pàf  M.^  Cattiéme^,  profeèëèùf  &  lai  tààJiWà  éë  éMi  ât 
Grenoble  f  <  €e  ptertier  eÉtai ^  ser  tife  sojot  anet  ueilf  eDeore/  deând  une 
idée  très^favoftfble  Âti  savoir  et  de  l'esprit  erltiqife  qàe  M«  Gaillemer  apporte 
aux  recherches  d'antiqaité;  » 

4<*  Les  Guêpes  d^ Aristophane  devant  l'histoire^  ou  usages  et  abus  de  la 
justice  à  Athènes,  pkt  M.  G.  Koui,  pfôfëSàeuf  de  tiliétÈiHfé  ftâciènne  à 
la  t'aculi^  des  lettres  de  Grenoble,  aiùcieù  ffoeruBfê  ié  l'École  d*Àthénes  : 
«  Cést  te  tfrbteâû  ufî  peu  Sèih^  déi  HttBttS  él  m  hUMatioxii  Juri<îiqùes 
d'Athènes,  mais  un  tableau  dont  tous  le«  if^iUsiéti  ettipttttdéi  &  t'brstôîfé 
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çft  qui  Attefctb  b]i6  tofiâl^lie^êe  ài)pi<«fafidie  de  Ift  liUéiftlliré  Attiquë.  On 
r^^tte  gu*Bf)é  ftftBié  délicate  ait  empêché  M.  Rotfx  dé  produire  plus  Bètt» 
vent  devant  le  public  le  résultat  de  ses  études  sur  un  pays  dont  il  à  exploit 
les  roiiieg  et  doDt  il  eofinatt  si  bien  les  modudièiits  littérairén.  n 

M.  EEmAUp  offre  à  TAcad^mic,  au.  nom  des  auteurs^  les  ouvrages  sui- 
vants : 

i^  Recherches  sur  le  pagamsme  arménien  par  M.  J.  B.  Eraio  (de  Motieôu)| 
ouvrage  traduit  du  russe  par  M.  A.  de  9tadier(PaH3»  4864):  iM'Oi  *  opus- 
cule d*un  savoir  réel  et  d'un  grand  intérêt  mythologique  |  n 

2*»  Recherches  relatives  à  la  géographie  et  aiuas  antiquités,  ou  Dictionnaire 
topographique  et  répertoire  archéologique  du  canton  du  Beausset^  avec  un 
appendice  sur  Bandol^^àT  M.  Tabbé  Magloire Giraud  (Toulon^  1864,  1  vol. 
in-8«). 

M.  le  Secbétaire  perpétuel  présente  les  ouvrages  ci-après  : 

Becherches  sur  la  memmie  remaine  depuis  son  origine  jusqu'à   la  mort- 
t^Auguste^  par  M.  Pierre-Philippe  Bourlier,  baron  d'Ailly,   t.  I   (Lyon, 
Perrin,  4  964^  in4*)  i  è  fcél  diiVfdgè,  j^cédé  de  ffolégmènes  éfefcidus,  {)afaît 
se  recommander  à  toute  ratlentioa  de  hi  Commission  de  ûumismatitiue  ;  » 

Collection  des  inventaires  sommaires  des  Archives  communales  antérieures 
k  4790,  publiée  par  ordre  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  :  Dépar- 
tement de  ifÀuhe:  Bar-sur-Seine,  par  M.  D'Arbois  de  Jubainville(<864, 
gr.  iD-4»); 

Diplamatariwn  Norvegicum^  Oldbrevei  elc*  Anciens  b^s  recueillis  et 
publiés  par  C.  R.  Ungeret  H.  J.  Huitfeldt;  6«  recueil,  2*  partie  (4403- 
l&'iO),  avec  une  double  table  des  choses  et  des  noms  (Christiania,  4864, 
in-8»);     • 

Pavelige  NunHers  Begnskabs  og  Dagbôger^  etc.  :  Comptes  et  journaux  des 
nonces  du  Pape  (4S82-4334),  avec  un  appendice  contenant  des  dipièmes, 
publié  Bouë  l'aulorilé  du  gouvernement  paf  M.    P.  AiMhnch)  professeur 

(Chrîélianîa,  4864,  ih-8«)J 

Inscriptions  de  l^ile  de  Èhodes  relatives  à  des  sociétés  religieuses^  par 
M.  Cari  Wfeëcber  (etir*  de  k  Berne  arch^L),  Iti-8<*; 

Ouverture  du  cours  de  philologie  cjytnpdrée  des  tangues  vido-européetînes^ 
à  la  Bibliothèque  impériale»  le  S9  décembre  4864^  par  M.  J.  Op()èrl 
(Parié,  br.iti»^»); 

Lettre  à  M,  Oppert  sur  quelques  particularités  des  inscriptions  cunéifor- 
tHH  metrienhes^  par  M*  Li  de  Rostty  (extfi  des  Avmafês  de  phiibsophie 
chrétienne),  br.  in-8  ; 
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Du  signe  interrogatif  des  divers  peuples  et  des  fausses  idées  de  l'Europe  sur 
les  hiéroglyphes^  dissertation  par  M.  le  chevalier  de  Paravey  (Lyon,  4865, 

br.  in-S*»); 

Les  armes  d'Alise:  Notice  avec  photographies  et  gravures  sur  bois  par 
M.  Verchère  de  Reffye  (extr.  de  la  Betme  archéoL),  4864,  in-S*»; 

Revue  archéologique  :  Février  4865  (la  première  élude  publiée  dans  ce 
numéro  renferme  un  examen  critique  de  la  dissertation  précédente,  par 
M.  Jules  Quicherat) ; 

L  cabinet  historique,  décembre  4864. 

Sont  adressés  pour  les  concours  les  deux  ouvrages  suivants  : 

* 

4*  Mémoire  sur  V origine  des  populations  lorraines,  par  M.  E.  A.  Ancelon, 
docteur  en  médecine,  4864,  mémoire  manuscr.  de  33  p.  ; 

î»  Handlmch  der  Zendsprache  von  Ferdinand  Justi  :  Àltbactrisches  Woer- 
terbuch,  GrammaUk^  Chrestomathie  (Leipzig,  4  864,  in-8). 

Renvoi  de  ce  dernier  ouvrage  à  la  Commission  du  prix  Yolney. 

Séance  du  Tendredi  10. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  MttLER  a  la  parole  pour  la  lecture  de  la  première  partie  du 
Rapport  y  dans  lequel  il  rend  compte  à  l'Empereur  des  résultats  de 
sa  dernière  mission  scientifique  en  Orient  et  que  S.  M.  l'a  auto- 
risé à  communiquer  préalablement  à  l'Académie. 

Mission  scientifique  de  M,  E,  Miller  en  Orient. 

RAPPORT  A   L*EMPEREUR. 

Paris,  3  février. 
«  Sire, 

»  Je  dois  rendre  compte  à  Votre  Majesté- de  la  manière  dont  j*ai  com- 
pris et  rempli  la  mission  qu*EUe  a  bien  voulu  me  confier.  Il  s*agissait 
d'aller  explorer  les  bibliothèques  des  monastères  grecs  de  l'Orient,  surtout 
celles  du  mont  Athos,  et  d'appliquer  mes  connaissances  paléographiques 
à  la  recherche  des  ouvrages,  des  fragments  d'ouvrages  appartenant  aux 
belles  époques  de  la  littérature  grecque,  et  qui  avaient  pu  échapper  aux 
investigations  de  mes  savants  devanciers  :  D'Ânsse  de  Villoison,  le  révé- 
rend Rob.  Gurzon,  Zachariœ,  Fallmerayer,  Tischendorf,  Porphyrios,  le 
général  Sébastiaooff  et  surtout  Myno!de  Mynas  (4)  qui  a  fait  un  long 
séjour  dans  ces  couvents,  et  en  a  rapporté  un  grand  nombre  de  manu- 
scrits précieux. 

(4)  Je  suis  TorUiograptae  adoptée  par  Myuas  loi-môme.  It  serait  plos  régulier  d'é- 
crire MmotoB  MiiTAS. 
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)»  Il  y  avait,  de  ma  part,  pour  ainsi  dire  imprudence,  et  presque  pré- 
somption, à  entreprendre  un  nouveau  voyage  d^explorations  littéraires 
après  des  recherches  si  multipliées  et  si  fructueuses^  faites  par  des  savants 
si  habiles  et  si  expérimentés.  Depuis  plusieurs  siècles  les  bibliothèques 
des  couvents  grecs  de  l'Orient  ont  été  mises  à  contribution^  comme  le 
témoignent  les  collections  de  TEiirope  savante  et  entre  autres  le  riche 
dépôt  des  manuscrits  de  la  Biblothèque  impériale  de  Paris.  Qu*on  ajoute 
à  cela  les  incendies^  les  guerres  et  nncurie  des  moines  qui  détruisaient, 
vendaient  ou  laissaient  périr  leurs  documents  littéraires,  autant  de  mo- 
tifs pour  croire  à  Tinsuccès  d'une  nouvelle  mission  de  ce  genre.  D*un 
autre  c6lé,  certaines  découvertes  importantes  m'avaient  créé  des  précé- 
dents, et  peut-être  môme  des  obligations.  On  se  souvenait  du  précieux 
manuscrit  des  Petits  Géographes  que  j'avais  le  premief  mis  en  lumière  ; 
on  se  rappelait  l'importante  découverte  des  fragments  de  Nicolas  de 
Damas,  que  j'avais  faite  à  l'Escurial  en  4  S43,  et  le  livre  des  Philosophu-' 
mena,  publie  à  Oxford  en  4  854  .  Ces  précédents  attiraient  sur  moi  l'at- 
tention du  monde  savant,  et,  par  cela  môme,  me  rendaient  la  tâche  plus 
difficile.  Il  m'a  donc  fallu  un  certain  courage  et  une  grande  résignation 
pour  me  charger  d'une  mission  aussi  délicate  et  d'un  résultat  aussi 
incertain.  Je  me  disais  toutefois  qu'on  me  tiendrait  compte  de  1^  situa- 
tion ;  on  ne  me  rendrait  pas  responsable  de  la  pauvreté  des  bibliothèques 
grecques  du  Levant  au  point  de  vue  littéraire,  et,  si  mon  voyage  était 
infructueux,  on  me  saurait  au  moins  gré  des  efforts  que  j'aurais  tentés 
pour  qu'il  n'en  fût  pas  ainsi.  D'ailleurs,  je  nourrissais  encore  au  fond  du 
cœur  quelque  espérance  ;  ^plusieurs  fois  j'avais  eu  la  main  heureuse,  et  je 
me  laissais  aller  à  une  impulsion  instinctive  qui  me  disait  de  partir.  Je 
partis  donc  confiant  dans  ma  bonne  étoile  et  dans  ma  longue  pratique 
des  manuscrits.  Mes  pressentiments  ne  m'ont  pas  trompé,  et  je  suis 
heureux  d'annoncer  à  Votre  Majesté  des  résultats  avantageux.  Lorsqu'il 
s'agit  de  l'antiquité  grecque,  rien  n'est  indifféreilt  :  le  moindre  débris 
sauvé  du  grand  naufrage  littéraire  compense  bien  des  peines  et  bien  des 
sacrifices.  C'est  la  qualité  et  non  la  Quantité  qui  relève  le  prix,  des  dé- 
couvertes. Mais  avant  d'indiquer  les  résultats  de  mon  voyage,  je  dois,  en 
quelaues  mots,  dire  ce  que  j'ai  fait  pour  les  obtenir,  les  dépôts  littéraires 
que  j  ai  explores,  les  manuscrits  que  j'ai  examinés,  Tétat  dans  lequel  ils 
se  trouvent,  leur  genre,  leur  nombre,  leur  antiquité,  etc. 

n  Ma  première  destination  fut  Gonstantinople.  Je  désirais  explorer  les 
bibliothèques  de  cette  ville,  surtout  celle  du  Sérail  dont  on  a  tant  parlé 
et  sur  laquelle  il  régnait  encore  une  grande  incertitude.  Je  me  rendis 
d'abord  à  Bucharest  avec  l'intention  de  parcourir  les  couvents  de  la  Va- 
laehie,  dans  le  cas  où  ils  m'auraient  offert  quelques  chances  de  décou- 
vertes. Mais  J'avais  peu  d'espoir  de  ce  côté;  les  monastères  grecs  de  ce 
pays  sont  d'une  fonaatiou  relativement  moderne,  et  il  était  difficile  de 
supposer  qu'ils  possédassent  des  manuscrits  anciens.  En  effet,  je  fus  bien 
vite  édifié  à  ce  sujet.  Un  des  ministres  du  gouvernement  valaque  voulut 
bien  me  montrer  \in  recueil  très-importani  sur  les  couvents  grecs  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie,  avec  une  description  très-détaillée  des  ma- 
nuscrits et  de  tous  les  objets  précieux  qui  y  sont  conservés.  Rien  qui 
soit  digne  d'être  signalé.  Des  évangiles,  des  liturgies,  des  livres  d'heures 
plus  ou  moins  anciens,  avec  une  reliure  plus  ou  moins  précieuse.  Je 
visitai  en  détail  les  bibliothèques  de  Bucharest,  celles  de  l'école  et  de 
l'archevôché,  mais  je  ne  fus  pas  plus  heureux.  Dès  lors  je  renonçai  sans 
regret  à  une  exploration  qui  menaçait  d'être  longue  et  sans  profit  pour  la 
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science.  Je  quittai  donc  Buch^^t  et  je  më  rendis  difeetetnênt  à  Genstan- 
tinopîe. 

»  Arrivé  ditiô  Tànciennè  capitale  de  reitpîre  gréé,  inoil  pfémiër  soin  tûï 
de  visiter  lés  bibliothèques  du  patriarche  de  Jéniâaleth  et  de  celai  de  Dm- 
staniinopte.  L'une,  que  l'on  mô  permit  de  Toir  éd  détail,  cOntiéht  environ 
400  maDuscrits  grecs,  mais  presque  tdns  théologiques.  L'antre  est  sans 
aticuiië  importance. 

»  Une  de  mes  préoccupations,  boiflitié  jeTâ!  diiplns  haut,  était  d^cxami- 
ner  avec  la  plus  sériébse  attention  les  inàmisèrits  ocddéntaux  conservés 
dans  la  bibliothèqne  du  Sérail.  Il  s^âgissàit  d'une  négociation  à  entamer 
et  d'Utle  autorisation  à  obtenir;  cela  devait  dèiÉànder  plusieiirs  Jours,  j*ed 
proËlai  pouratlét'  visiter  quelques  monastères  grec^  Situés  dànë  les  envi- 
rons dé  Trébizotide.  On  m*avait  beaucoup  parié  de  ces  couvents,  et  èùtré 
aiitrés  dé  celui  de  SOtiméla.  Malgré  le  Ibn^  voyage  à  entreprendre  sur  h 
mê^  ^6ii*ë,  ië  n*eus  pas  un  moment d'hésitalion,  mdis  Feii  fus  pour  niée 
peines  qbe  je  regrettai  beaucoup  liioins  qné  le  temps  f»èrdn.  Les  mo'fiâs- 
térès  sont  situés  à  une  assct  grdndé  distante  de  TréorzonJe.  Le  cônèul  de 
France,  M.  Schefer,  Trère  dé  tiotré  célèbre  orientaliste,  rie  voUladt  pas  ihe 
laisser  ëntrepreudre  seul  cette  expédition,  se  mit  avec  ses  géiis  à  iha  dis- 
position, et  nous  allâmes  ensemble  visiter  les  coavents  en  question.  J'ap- 
pris qu*etfectivement  Soumela  possédait  autrefois  plusieûtA  manuscrite  im- 
portants,  mais  j*âi  le  regret  de  dire  que  là  disparition  dé  ces  moDumeôlé 
littéraires  coïncide  aVec  lé  séjour  de  llynclde  Mviiâs  dans  ce  ftioriàslèrë. 
Les  souvenirs  que  ce  dernier  y  à  laissés,  ainsi  du  aii  ùiont  Atbos^  justifient 
pleinement  la  riiéfianceqtié  lès  tnoihéif  montrent  maiutenahtaux  voyageurs 
qui  viennent  visiter  leurs  bibliothèques. 

»  Quàndjé  revins  âCoDStahtinople^  la  négoélâtiôti,  grâce  4  llotermédiaire 
de  M.  Outréy,  prerhiei^  dro^mao.  de  l'anibassade  de  F'rance,  avait  réiissi. 
Son  AltesSé  le  grahd  vizir  avait  dohné  de^  ordres  pour  que  toUs  leë  manu 
scrits  occidentaux  du  Sérail  më  fussent  CoUimuhiqués.  Je  me  hâtai  de  pro- 
fiter de  cette  permission,  et  J'allai  m^insiatler  dans  Une  des  salles  du 
palais,  où  l'on  m*appoKa  tout  6e  qu*diï  put  trouver  6h  fait  dé  manuscrits 
grecs  et  latinl.  J  ai  toUt  lied  djé  croire  qd'dh  ^  a  m.U  une  éttrème  com- 
plaisance, car.  onm*a  cotnmuniqlié  jusqu*â  des  feuilles  de  parchemin  gâ- 
tées par  rhnmidité,  et  méine  dés  Volumes  imprimés  qu^ofi  avdtt  pris  pour 
des  manuscrits.  Cent  que  j*ai  examinés  Sont  au  Uoinbré  d'utié  ceôUine 
environ  é  Les  outrages  qu'ils  rénfenuent  appartiennent  aux  belles  époques 
de  la  littérature;  Il  ne  s'agit  plus  là,  eomnie  dans  les  bibliothèques  deë 
couvents,  d'évangiles^  de  livres  liturgiques^  de  Pères  de  TEglise^  de  col- 
lections canoniques,  etc.,  mais  bien  d'auteurs  dont  les  noms  réveillent  des 
souvenirs  et  des  espérances:  Homère»  Polybe,  Aristote^  Plante,  Tacite^ 
Tite-Live>  Jules  César^  etc.  Un  certain  nombre  de  manuscrits  latins  pro^ 
viennent  de  la  bibliothèqne  de  Matthias  Corvin  *,  ornés  de  blasons,  de  mi- 
niatures et  admirablement  écrits^  ils  ont  presque  tous  été  exécutés  en  Ita- 
lie pendant  le  45*  siècle.  Parmi  les  manuscrits  grecs,  j'en  signalerai  trois 
qui  méritent  Tatlention  des  philologues. 

1»  4<>  Une  histoire  des  événements  qui  ont  suivi  la  prise  de  OonstanlinOplet 
tels  que  la  prise  de  Sinope,  de  Trébisonde,  etct  Cet  ouvrage,  écrit  en  grée 
et  inédit,  est  partagé  en  dix  livres  et  a  pour  auteur  un  eertain  Griiobule(l)^ 
écrivain  inconnu  d'ailienrs;  J'ai  déjà  eu  l'oecasion  de  parler  de  ee  œa'- 

(4)  M.  tischendorf  a  publié  là  lettre  dédicatoire  de  t^ritobule  à  ttabotnet  II,  p.  4i3, 
de  sa  NoUtia  idUioms  cod,  Ubl.  Simitici  (Lips.  4860,  in-4*). 
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nusérit  en  envoyàht  à  Votre  Majesté  un  fragment  curieux  sur  la  fabrlcaiiuu 
de  Jà  J^bUdrê  à  cànotl,  fràçméttt  que  j'avais  remarqué  êh  parcourant  i'ou- 
iHàe,  Cëlté  histoi)*é  fel*aU  un  suppléiiieni  utile  à  la  collection  grecque  de 
h  B^ikhiïne, 

*  IPVû  trèè-beku  mànliscHl  du  <1*  Siècle  coniënânl  les  écrits  de  Méron 
d*Aléxàbdri6.  Il  serait  imnoftànt  dé  le  comparer  avec  une  édition  de  ce 
cèîèbre  tnalbématicietl,  et  surtout  avec  rexcellent  mémoire  de  M.  tienri 
liàHiii,  dé  fleôneS,  éùf  lès  écrivains  qui  ont  porté  le  nom  cle  Héron. 

i  3**  Uti  Ptôléitiée  dtl  '4  5"  siècle,  avec  de  tj*ès-belies  cartes,  préseniânt 
^U^lqtiè  adalogle  avec  celui  aé  Vàtopédl  au  mont  Albos,  surtout  en  ce  qui 
coiiéëHie  là  rëpréâèntàtibh  figurative  des  villes. 

à  PëndiUlt  ()Uë  j'âthévais  l^examén  des  manijscrits  dii  âérail  arrivait  à 
Cobëtâtltindplë  fl.  Guillemet,  slHiste  d*iin  rare  nléritë,  auquel  M.  le  Mi- 
bistre  de  l^idétriiction  pubticjù'é  avait  bjeti  voulu  donner  une  mission  paral- 
lèle à  la  inieilfie,  et  cru!  ^tdil  ctidr^é  en  ibêroe  temps  de  mè  venir  en*aide 
9,vét  les  ressourcée  de  là  photog^apnie.  Cnfnbiiiant  ses  tournées  avec  les 
tbiennéil,  il  dévilit  étudier  Tan  byzantin^  surtout  k  son  origine^  et  copier 
réligiébsëiilëilt  les  ràreâ  monuméals  qui  ont  été  conservés,  monuments 
^di  fetident  à  disparaître  iùcessâmment.  Obéissant  â  un  zélé  ibintelligent, 
1^  itidlnéll  dti  tilabt  Atbnft  dobnetit  â  t^entrepriâe  là  restauration  de  leurs 
églises,  et  châ(|ue  ^éit  dés  artistes,  sans  aucune  espèce  de  Ralenti  vien- 
nent ébtif  rli^  de  leurs:  aâfreux  badigeons  les  précieux  restes  de  Tart  byf  aiitin. 
Ivifbb,  Vatopédi,  Pâtltocrato^  ont  déjà  subi  cette  déplorable  transforma- 
tioil,  et  LàVra  est  menabée  de  ta  même  |)rofanation.  On  connait,  par  les 
béurëbx  ëssaiâ  de  t^apëty,  lès  admirables  peintures  dé  Pànsëlibps  ;  c^est  à 
cet  artiste  que  M.  Guillemet  s*est  attaché  de  préférence,  s*appliquant  à  le 
t'é|)t'ddtiire  dàbS  Ibut  âoh  charmé  dé  sentiment  et  dans  loiite  sa  naiyelé.  Les 
dëstitib  de  Pat'etv,  qbl  a  fnis  éèn  inh^^iiiàtion  â  |à  placé  de  la  réalilç^  noii- 
bëbt  linë  Idée  trâ-^fàussé  de  là  manière  de  Pausélloos,  qbi  vient  d*étre  iii- 
tèrprété  aVét  ab  rare  talent  d*6xaclitiidê  péir  mon  compagiioh  de  voyage. 
lodénëndambieili  de  ces  tràvàul  dé  rëprddijction^  si  intéressants  pour 
rhifctoiré  aè  Tàft,  M.  Gbilléibél  a  créé  et  ibéme  beaiicoup  créé.  Il  à  fait 
tibë  vue  et  un  dessib  Irès-fëbiartifnablès  ^ë  èbaçùn  dés  vingt  monaslères, 
Rentables  fbrtéi^ssés,  adi  sont  d!s8éfninés  sbr  le  inont  Atbos.  11  à  pris  en 
tihotographié  bu  déisme  de^  typés,  des  bbjcls  pf^cieiix  côiisërvés  dans  les 
eglilësj  en  bb  ibdt,  il  à  fait  ùiië  cotleétion  dés  blbs  intéressantes  et  qqi  ne 

{teiii  jnabqùëi^  â'étl^e  à{)prébiéé  |)ar  \ei  amateurs  éclairés  de  l*arl.  Mais 
'empiète  sUr  les  droits  de  lA,  Ûlilllèniet;  c'fest  à  Ibi  dé  dire  ce  quMl.a  fàli 
et  de  donbër  dés  détails  Sur  lé  riche  pOrtêféUilië  du1l  tài^pôrte.  C'est  ce 
4b*ll  éipliqbei^a  avec  unegfandë  compêlebcè  daiiS  lé  rapport  t|u4l  compte 
ad^ekser  proctiaitiement  â  St.  lé  itilbist^é  de  rinSlruction  piibliqué. 

*  Deé  qtië  ûoui  fàHie^  Féùhië,  M.  tjutllëniét  et  tiidi,  nous  tdnibàiiièsbien 
tltëd'àécdrd.  toulëé  bbs  àdpiratibnâ  se  dirigéaledt  vers  le  biônt  Athos 
et  bbbè  at iôné  hâte  d'ëibtdrër  lëâ  riëliëlse^  àrlktiqués  et  liltéràifés  prd- 
ihiâël  É  tids  ë^étàtiëëi.  Je  lâé  ihbhiâ  àtififëâ  dii  fjatriâfctië  de  bonslahti- 
iidple  dë$  lêtt^eé  de  fëôbtbbiàhâdtioti  néëesààirés  et  bous  t)âHimës  pour  là 


moiùes  étalent  partaçëS  énlrè  là  chaiMie  d  être  depodiiies  ae. leurs  revenus 
cû  tâfâchie  et  ëii  Moldavie  et  ^e?pé^ànëe  dé  rencontre!^  éympàthlë  et  çJio- 
tecfion  ab^s  dë.9  tétés  coui'Onneeç.  Lés  cdndiUonS  dabà  lesquelles  hbuS 
arHVidtiÉ  étalédt  dobé  de  nature  â  fâdlitér  bdtf'ë  nii^sbb  et  A  irëndre  les 
inoineé  moinS  btéfiabt^nUe  d^habitbdë  e(  ^luè  généreux  dabs  léUre  bobimu- 
aiëatibn^.  Ndbâ  ttdas  étidiid  étoile  an  fikitë  de  Sâibt-Andté,  sltué^A  quel- 
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qucs  miaules  de  la  petite  capitale  nommée  Caryès.  C'est  dans  cette  ville, 
comme  on  le  sait,  que  se  tient  le  conseil  général  de  tous  les  monastères 
du  mont  Âthos.  Chacun  y  envoie  un  représentant,  qui  est  nommé  pour 
deux  ans.  Dans  des  réunions,  qui  ont  lieu  plusieurs  fois  par  semaine,  on 
discute  les  affaires  générales  et  particulières  des  couvents,  affaires  dans 
lesquelles  intervient  le  kaïmakan  ou  gouverneur  turc,  toutes  les  fois  qu*elles 
ne  sont  pas  purement  ecclésiastiques.  C'est  le  plus  ancien  corps  délibérant 
connu.  Cette  réunion  forme  ce  qu'on  appelle  le  çrand  conseil  du  mont 
Athos.  Avant  de  commencer  notre  tournée,,  il  était  indispensable  de  pré- 
senter au  conseil  nos  lettres  de  recommandation.  Le  nom  auguste  de  celui 
qui  m'envoyait  avait  bien  vite  transpiré,  et  comme  on  désirait  se  concilier 
sa  haute  protection,  il  fut  décidé  qu  on  fixerait  un  jour  pour  nous  recevoir 
avec  tous  les  honneurs  possibles.  Le  jour  dit,  deux  cawas,  soldats  alba- 
nais formant  la  garde  du  conseil,  vinrent  nous  prendre  au  skite  de  Saint- 
André  et  nous  conduisirent  à  Caryès.  A  notre  entrée  dans  la  ville,  les 
clocnes  se  mirent  en  branle,  pendant  que  les  représentants  venaient  à 
notre  rencontre  et  nous  conduisaient  dans  la  salle  du  conseil.  Je  ne  ra- 
conterai pas  à  Votre  Majesté  tout  ce  qui  fut  dit  de  part  et  d'autre  dans 
cette  réunion.  Comme  cela  ne  pouvait  manquer  d'arriver,  la  question  des 
couvents  dédiés  fut  mise  sur  le  tapis.  Les  moines  protestèrent  de  leur  dé- 
vouement à  la  France,  à  Tillustre  souverain  qui  la  gouverne  ;  ils  ajoutè- 
rent qu'ils  étaient  heureux  de  pouvoir  montrer  ce  dévouement  en  mettant 
à  notre  disposition  tout  ce  qui  pouvait  nous  intéresser.  Toute  espèce  de 
promesses  furent  faites  à  cet  égard,  et  des  ordres  furent  envoyés  dans  les 
monastères,  pour  qu'à  notre  arrivée  tout  nous  fût  communiqué  avec  la 
plus  grande  libéralité. 

»  Dès  le  lendemain  de  cette  magnifique  réception  officielle,  nous  nous 
mettions  en  route  pour  Iviroiv,  où  nous  reçûmes  l'accueil  le  plus  hospita- 
lier. Nous  y  séjournâmes  une  quinzaine  de  jours,  M.  Guillemet  s'occu- 
pant  des  peintures  byzantines,  moi  passant  tout  mon  temps  avec  les  ma- 
nuscrits. Nous  parcourûmes  ainsi  l'un- après  l'autre  tous  les  couvents,  y 
faisant  de  plus  ou  moins  longs  séjours  suivant  le  plus  ou  moins  d'impor- 
tance des  colle(;tions  que  nous  avions  à  visiter.  En  général,  sauf  quel- 
ques rares  exceptions,  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  de  l'accueil  qu'on 
nous  a  fait.  Quant  aux  facilités  que  nous  espérions  rencontrer  pour  nos 
recherches,  elles  n'ont  pas  été  données  partout  avec  la  môme  libéralité. 
Malheureusement  aussi  notre  mission  ne  marchait  pas  aussi  vite  que  la 
question  'des  couvents  dédiés,  et,  à  notre  grand  regret,  nous  eûmes  à 
constater  un  changement  notable  dans  la  manière  d'être  des  moines  à 
notre  égard,  dès  le  moment  où,  en  principe,  cette  question  eut  été  déci- 
dée contrairement  à  leurs  désirs  et  à  leurs  espérances.  Il  y  aurait  cepen- 
dant ingratitude  de  notre  part  si  nous  n'adressions  pas  des  remercîments 
officiels  aux  révérends  Pères  d'Iviron,  de  Xéropotami  et  de  Zographou, 
qui  ont  toujours  été  lés  mêmes  pour  nous,  c'est-à-dire  dévoués,  complai- 
sants et  faciles  dans  leurs  communications.  Cette  année  encore  nous  avons 
pu  apprécier  la  généreuse  hospitalité  et  la  grande  libéralité  des  bons  pères 
d'Iviron. 

»  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  monastères  disséminés  dans  la  mon- 
tagne sont  au  nombre  de  vingt,  indépendamment  des  ski  tes  qui,  d'une 
importance  moindre,  sontcependant encore desconstructionsconsidérables. 
Toutes  ces  communautés  religieuses  possèdent  des  bibliothèques  plus  ou 
moins  riches.  Chiliandari  et  Zographou,  étant  des  couvents  bulgares, 
ne  contiennent  pour  ainsi  dire  pas  de  manuscrits  grecs.  Les  mieux  pour- 
vus en  ce  genre  sont  Vatopédi,  Lavra  et  Iviron.  Viennent  ensuite  Gotlo- 
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mousi,  P&Qtocrator<t  Esphigmenou,  Stavronikita.  Quant  aux  autres,  H  se- 
rait inutile  de  les  citer.  Le  nombre  des  manuscrits  grecs  conservés  dans 
tous  ces  monastères,  et  que  j'ai  pris  la  peine  d*examiner,  monte  environ 
à  6,000.  Malheureusement  ce  sont  presque  toujours  les  mômes  ouvrages  : 
évangiles,  psautiers,  liturgies,  saint  Jean  .Ghrysostôme,  saint  Basile,  saint 
Grégoire  de  Nazianze  et  les  autres  pères  de  l*Eglise.  Loin  de  moi  la  pensée 
de  déprécier  ce  genre  de  manuscrits  qui,  indépendamment  de  leur  impor- 
tance théologique  et  littéraire,  doivent  intéresser  vivement  le  miniaturiste 
et  le  paléographe,  comme  Tout  fort  bien  prouvé  les  travaux  de  M.  Por- 
pbyrios  et  du  général  Sébastianoff  ;  dans  toute  autre  circonstance  j'aurais 
pris  intérêt  à  ce  genre  de  recherches,  mais  ce  n'était  pas  là  le  but  de  ma 
mission.  Sans  négliger  complètement  la  littérature  théologique,  je  devais 
diriger  mes  recherches  d'un  autre  côté  et  tâcher  de  découvrir  quelque  ^ 
page  inconnue  appartenant  aux  belles  époques  de  la  littérature. 

»  Les  palimpsestes  attiraient  principalement  mon  attention.  J'en  ai 
rencontré  un  certain  nombre,  mais,  comme  presqup  toujours  malheureu- 
sement, c'étaient  des  livres  ecclésiastiques  ou  théologiques  cachés  sous 
d'autres  du  même  genre.  Les  bibliothèques  d'Italie  sont  les  plus  privilé- 
giées à  ce  point  de  vue. 

»  En  général,  ceux  qui  recherchent  des  manuscrits  n'attachent  de  prix 
<|u'aux  volumes  en  parchemin*  Sans  doute  ces  derniers  sont  d'une  grande 
importance,  surtout  quand  ils  contiennent  des  ouvrages  anciens  -,  mais  il 
ne  faut  rien  négliger  :  c'est  dans  un  manuscrit  du  seizième  siècle  que  j'ai 
découvert  les  fragments  de  Nicolas  do  Damas.  Il  existe  aussi  une  espèce 
de  manuscrits  qui  méritent  un  examen  sérieux,  ce  sont  ceux  sur  papier 
de  coton  et  datant  des  treizième  et  quatorzième  siècles.  A  cette  époque, 
les  savants,  n'étant  pas  assez  riches  pour  acheter  du  parchemin,  avaient 
adopté  le  papier  de  coton  qui  était  beaucoup  moins  cher.  C'est  ce  ^ui 
explique  pourquoi  ces  manuscrits  sont  écrits  avec  une  grande  correction 
et  contiennent  presque  toujours  des  ouvrages  ou  des  fragments  importants. 
Remplis  d'abréviations,  ils  ont  souvent  rebuté  les  personnes  peu  expéri- 
mentées, qui  n'ont  pas  osé  aborder  les  difficultés  d'un  pareil  déchiffre- 
ment. Moins  lus  que  les  autres,  écrits  par  des  hommes  instruits  et  habiles, 
ils  offrent  plus  de  chances  heureuses  aux  investigation^  du  paléographe. 

»  SVn  tenir  uniquement  aux  bibliothèques  des  monastères,  ce  serait 
négliger  une  source  féconde  de  découvertes.  La  presqu'île  du  mont  Athos 
est  semée  d'une  foule  d'habitations  monacales  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  kiHa.  Ces  kilia  ne  manquent  pas  d'une  certaine  importance  :  une  liiai- 
800  complète  à  un  étage,  avec  une  ou  deux  chapelles  intérieures,  indé- 
pendamment quelquefois  d'une  église  extérieure.  Chacune  de  ces  habita- 
tions est  occupée  par  un  ou  deux  caloyers  qui  payent  une  redevance  au 
monastère  dont  elle  dépend.  On  y  trouve  très-souvent  des  manuscrits 
provenant  sans  doute  des  couvents  et  dans  un  état  déplorable  de  mutila- 
tion. Presque  tous  sont  lacérés^  incomplets;  les  volumes  en  parchemin 
ont  été  les  plus  maltraités;  ils  ont  servi  à  raccommoder  des  vitres  ou  à 
couvrir  des  pots  de  couôtures.  La  plupart  du  temps  ce  ne  sont  que  des 
livres  d'église  sans  aucune  valeur,  mais  il  arrive  aussi  quelquefois  qu'on 
est  dédommagé  de  sa  peine  par  la  découverte  d'un  fragment  inédit  d'un 
ouvrage  important,  soit  dans  des  feuillets  dépareillés,  soit  sur  la  couver- 
ture d'un  volume.  J'en  ai  fait  moi-même  une  heureuse  expérience,  et  si 
j'ai  un  regret,  c'est  de  n'avoir  pas  pu  visiter  tous  ceskUia.  Malheureuse- 
ment plusieurs  se  trouvent  à  une  grande  distance,  et  le  temps  me  manquait 
pour  de  pareilles  explorations  qui  trop  souvent  sont  infructueuses  au  point 
46  vue  littéraire  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'amateur  des  arts,  car 


cl^ftcune  (le  pes  églises,  de  pe^  cbfitpellAs  qui  so^t  ipoombrables,  renfôrme 
dp  petits  tableaqz  byzantins  sur  bois  et  très-aocieus. 

19  En  général,  les  moines  du  mont  AihQS  sqd(  très^méfianls,  et  ils  ont 
raispn.  Qo  a  tant  et  si  couvent  ^busô  de  leqr  confiance!  Ils  ne  montrent 
p^s  4u  pr^rnier  coup  lepirs  piebesses.  Il  faut  les  voir  souvent^  eapser  avec 
eux,  leqr  inspirer  de  ia  eoqflapce  ;  alors  ils  deviennent  communieatifs  et 
sort^pMe  quelque  endroit  secret  des  manuscrits  et  des  objets  curieux 
qu'ils  conseptent  à  vendre.  Il  y  en  a  cependapt  contre  lesquels  toutéoboue. 
A  les  entendre,  ils  ne  possèdent  absolument  rien;  les  incendies^les  guerres 
onl  tppt  détriiit,  Vrai  ou  non,  e'est  toujours  le  motif  invoqué  pour  ne  rien 
Qiontrer.  Les  touri$tes  gopt  accepta?,  bien  reçus  même,  à  la  condition 
qp'jls  se  contehierouNe  voir  ce  qui  est  exposé  aux  regards  de  taus  :  mais 
r  ils  demapdent  plus,  alors  qpmmeocent  les  réticences,  le  mauvais  vouloir, 
les  résistances,  et  ils  sopt  obligés  bien  souvent  de  partir  sans  avoir  pu  §at 
lisfaire  leur  curiosité*.  Ces  détails  sont  de  nature  à  faire  comprendre  toutes 
les  difficultés  que  j'ai  repcoptrées  dapsf  mon  exploration  littéraire,  malgré 
les  promesses  faites  pfSciellement  dans  le  grand  conseil  de  Garyés,  pro-? 
messes  dont  les  épbos  affaiblis  étaient  venus  expirer  à  la  perte  de  eertains 
couvents. 

j»  Dans  ces  derniers,  lorsque  la  biblothéque  m'était  enfin  ouverte,  bi- 
bliothèque qui  bien  souvent  consistait  en  plusieurs  centaines  de  volumes 
jetés  péle-méle  ^ur  des  planches,  j'étais  obligé  de  f§,irë  l'examen  des  ma^ 
nuscrits  debout,  rapidement,  et  entouré  de  cinq  ou  six  moines  qui  suivaient 
tous  mes  mouy^mPOts  et  me  dévoraient  de9  yeux.  Si  epsuile,  afin  d'oc- 
cuper mon  temps  d'une  manière  utile,  je  les  priais  de  me  permettre  d'em- 
porter un  volume  d^ps  ma  obsmbre,  ils  examinaient  ce  volume  dans  tons 
les  spqs  et  ^vep  la  plus  grande  curipsité.  et,  pomme  ils  étaient  incapableg 
de  le  déchiffrer,  ils  étaipnt  obligés  de  m'en  demander  le  eont^nu. 

»  (lorsqu'on  a  une  longue  expérience  paléographique,  il  est  tràs-tfacile 
dédire,  à  première  yue,  l'&ge  présumable  dun  manuscfit. .  C'est  ae  qui 
ro'arrivait  souvent  avec  les  bons  pères,  et  comme  la  date,  placée  quelque- 
fois à  la  fin  des  volumes,  me  donnait  toujours  raisqn,  ils  étaient  émer- 
veillés de  mon  érudition.  Aussi  dans  plusieurs  monastères  me  pria-t-on 
d'inscrire  ep  tête  de  cb§que  manuscrit  l'âge  auquel  il  appartenait.  J'ac* 
ceptai  volontiers  pette  tâche,  parce  qu'elle  me  donnait  l'occasion  de  faire 
mpn  examen  avpp  toutes  les  facilités  désirables. 

»  Les  grands  couvents  tienpept^ls  en  réserve  des  richesses  littéraires 
qu'ils  ne  communiquent  h  personne?  C'est  ce  que  je  n'oserais  affirmer. 
Toutefois  je  citerai  un  fait  qui  pourrait  le  faire  croire.  Une  personne  très^ 
honorable  de  Salpnique  m*a  affirmé  avoir,  en  4S54,  vp  et  tenu  entre  ses 
mains  dps  fragments  d'I|omère  sur  papyrus  et  des  fragments  d'un  tragique 
grec  également  sur  papyrus;  lespremiprsapparten^ientà  Lavra,  lesseconds 
à  Chiliapdari.  J'aj  eu  repoursè  tous  les  moyens  possibles  pour  obtenir  d^ 
renseignements  h  cet  égard  ;  il  m'a  toujours  été  répondu  que  ces  monu- 
ments précieux  p'ayaifPt  jamais  existé  dans  les  couvents  en  question.  Je 
me  contente  de  citer  ce  fait,  sans  vouloir  en  tirer  des  conséqueuces. 

»  Ce  que  les  moines  craignent  surtout  de  montrer,  ce  sont  leurs  chry- 
sobules.  On  désigne  sous  ce  terme  général  les  chartes  impériales  ou  par- 
ticulières en  faveur  d'un  eouvent,  (es  donations,  les  contrats  de  ventes, 
d'achats,  d'échanges,  etc . ,  qui  formentnn  ensemble  de  pièces  très-curieuses 
et  trè^-importantes  pour  la  mpogmphie,  le^  usages  et  la  langue  du  moyen 
Âgé.  Les  cfaartps  des  empereurs  et  des  princes  delà  maison  impériale  pré- 
sentent moins  d'intérêt  que  les  autres  pièces,  parce  qu'elles  sont  rédigées 
d*après  un  formulidre  convenu  et  toujours  le  même.  Il  est  bien  r^x^ttable 
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Îm*oD  Q'aH  imw  imprimé  669  «^cte»  àan^  la  réupion  n^rs^it  fi\mé  une  col- 
«cM'oD  des  plus  précieqses  i  on  n'aurait  pas  aujourd'hui  ^  déplorer  h  p§r^ 
de  la  plupart  d'entre  jeux,  ei  les  moines  ne  chercheraient  pas  vaineoient 
plusieurs  de»  preuves  constatant  leurs  droits  de  propriété,  preuves  qu'ils 
sont  obliges  de  produire  dans  la  question  des  couveuts  dédies.  Toutefpis, 
nn^  pnblicatjon  de  ce  genre  ne  pQurr^ii  $tre  cçofiéç  gq'à  des  savants  très- 
exercés  daus  la  paléographie  grepque,  parce  que  1^  pli^p^r^  de  çe^  actes 
sont  repipjis  d'abréyiaiions  très-difQciles  h  cofnpreqdre  et  de  terpjes  qui 
n^  sont  plus  en  ns^ge  aujourd'hui  U  n'entrait  pas  d^ns  mon  pUn  de  rer 
cl^ercl^er  et  de  tr^scrir^  ees  phrysohule^  ;  il  m* aurait  fallu  un  temps  plus 
considérât)!^ que  celui  dont  je  pouvais  dispqser*  Je  pie  suis  dope  contenté 
d'examiner  ceux  qu'on  a  bien  vqulu  me  montrer,  entre  autr^9  àCbiliandari 
qui  possède  plus  de  cent  cinquante  chartes  grecques^,  dont  quelques-unes 
très-ancienqes,  et  un  plus  grwid  nombre  encore  jgn  |§pgye  çlfive.  Comme 
'  écbaotillon  j'4  rappqrté  la  popie  de  quelques  pièces  pfovenimt  du  couvent 
de  Zographpu. 

»  Après  avoir  terminé  notre  tournée  »rti§tiqpg  et  !iWwir^  dftne  le  mont 
Athps,  M.  Guillemet  et  moi  nous  partîmes  pour  ^s^lppique,  où  je  reçu? 
rhospitalilé  la  plus  généreuse  ch ex  le  Qpnsul  de  France,  Ut  le  marquis  de 
Poupb^irra.  Je  restai  dans  cette  yijle  le  temps  néç^s^aip^  pQur  exi^miner 
le^  ni^nuscrits  de  Tchaous-Uona^iir  et  peui:  de  Técple  grecque.  Cet  exa- 
ipen  ayant  été  sans  résultat,  nous  prtme^  le  bateau  à  vapeur  de  Volo, 
pour  de  là  nous  rendre  aux  météores,  qui  sont  situés  ^  une  petite  journée 
de  Tnccala.  On  sait  que  ces  monas^res  sont  ponstfuils  sur  le  sommet 
d'immense^  rochers  taillés  en  forme  d'aiguilles,  Il  y  en  avait  jadis  envi- 
ron vingt-quatre  i  il  n'en  reste  plus  eMJQurd'hui  qup  sept;  tou^  |e$  autres 
sont  en  ruines  et  abandonnés.  Pu  ne  peut  y  monter  qu't^p  moyen  d'un 
fijet  à  grandes  mailles  que  Ips  mpipes  fpnt  descendre  i^u  bout  d'une  corde. 
La  bïiuteur  est  effrayante;  pe  voyage  aérien  ne  dure,  pa?  moins  de  pinq 
minutes,  Un  autre  moyen  d'aspea^ion  ponsistedans  des  écbe|les  mobiles 
et  verticales  suspendues  les  unes  ^ux  autres.  La  dernière,  la  plqs  voisine 
dq  terre,  est  toujours  relevée  de  manière  qu'on  ne  pujsse  pa^  monter  sans 
que  le  couvent  soi$  prévenu.  Mais  ce  moyen  est  impratjpable,  surtout 
pour  les  personnes  qui,  comme  moi,  sont  sujettes  au  vertige.  C'e^t  pelui 
qu'emploient  les  moines,  habitués  qu'ils  sont  à  me^urpr  d  pn  œil  indiffé^ 
reot  la  profondeur  de  l'abtfne.  Nous  ^viops  commencé  par  le  cpuvent  le 
plus  important,  celui  qui  est  appelé  le  ifé^ore.  Pendant  que  j'étais  suspendu 
dans  le  vide,  je  ne  regrettais  ni  mes  peines,  ni  mes  émqtions  à  l'idée  que 
j'allais  me  trouver  au  milieu  u'une  biblotbèquo  rjphe  en  manuscrits  et 
d'autant  plus  intéressante  pour  moi,  qu'elle  est  moin^  explorée.  Mais 
apel  ne  fut  pas  mon  désespoir,  lorsque  j'appris  que  rbégpumène  était  à 
Conslantinopte  depuis  quatorze  mois,  et  qu'il  i^vajt,  ayant  de  partir,  mis 
les  ^celléf  sur  la  bibliothèque  I  U  fallut  bien  prendre  mon  p^rti  de  ce  con- 
tre-temps. Je  visitai  Bariaam,  Saint-^iienne  et  Ips  {^qtres  cpuvepts  ou  je 
ne' trouvai  rien  d*imporiant,  et4mps  retournâmes  è  Salonique.  La  maison 
étant  trop  avancée  pour  entreprendre  de  npuveaux  vpyages,  je  revins  pas- 
ser quelques  semaines  à  Paris  afin  de  vérifier  plusieurs  de  mes  notes,  et 
de  ren^ettre  ma  santé  un  peu  ébranlée  par  Ips  âevres  que  j'evais  prises  au 
mont  Athos, 

»  Un  de  mes  regrets  les  plus  vifs  était  de  n'avoir  pu  visiter  le  monastère 
de  Saint-Jean  dans  l'île  de  Patmos,  où  l'on  conserve  une  collection  de  ma- 
nuscrits grecs.  Mais  ce  regret  n'existe  plus  depuis  que  j'ai  eu  le  plaisir  de 
voir  M.  Saccéliop,  employé  à  la  bibliothèque  d'Athènes.  Ce  savant  a  ré- 
digé le  catalogue  des  manuscrits  en  (j^uestion,  cataloj^e  (|[u*il  ^  bien  voulu 
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me  communiquer.  Ce  travail^  très-bien  fait  et  ({ui  prouve  chez  l*auteur  de 
grandes  connaissances  littéraires  et  paléographiaues,  tout  en  rendant  inu- 
tile mon  voyage  à  Patmos,  me  donne  toutefois  l'occasion  de  parler  d'une 
question  littéraire  pleine  d'intérêt,  et  dont  la  solution  me  préoccupait  vive- 
ment. 

»  L'ouvrage  des  Fhilosophumena^  que  j'ai  attribué  et  que  je  persiste  à  at- 
tribuer à  Origène,  était  composé  de  dix  livres^  dont  le  premier  seul  était 
connu.  J'ai  retrouvé  et  publié  les  sept  derniers  d'après  un  manuscrit  rap- 
porté d'Orient  par  Mynotde  Mvnas  en  1843  (4)  et  dont  personne  alors,  pas 
môme  lui,  n'avait  soupçonné  1  importance.  11  manque  donc  encore  deux  li- 
vres, le  second  et  le  troisième,  qui  devaient,  je  voudrais  pouvoir  dire  qui 
doivent  être  extrêmement  curieux,  ^rce  qu'ils  contenaient  certainement^ 
comme  le  quatrième,  des  fragments  inédits  de  poêles  anciens.  Cet  ouvrage 
est  intitulé  Fhilosophumena  ou  RéfiUation  de  toutes  les  hérésies.  C'est  sous 
ce  dernier  titre  que  je  Tai  trouvé  désigné  dans  un  ancien  catalogue  (2)  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Patmos,  renseignement  que  je  vois  confirmé 
dans  la  Description  de  Vile  de  Patmos  et  de  Vile  de  Samos,  publiée  en  4  856 
par  M.  Guérin,  ancien  membre  de  TËcole  française  d'Athènes,  avantageu- 
sement connu  par  les  missions  importantes  qu  il  a  remplies  en  Tunisie  et 
en  Palestine.  Page  4  04  de  cet  ouvrage,  on  trouve  un  catalogue  des  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  de  Saint-Jean.  Le  nombre  en  montait  jadis  à  600; 
il  n'y  en  avait  plus  que  240  à  l'époque  où  le  ôavant  voyageur  la  visitait, 
c'est-à-dire  en  4852.  H.  Guérin  a  rencontré  tant  d'obstacles  auprès  des 
moines  de  Patmos  qu'il  a  dû  se  contenter  de  donner  les  titres  apposés  au 
dos  des  couvertures  ou  en  tête  de  chaque  ouvrage.  Le  n°  456  est  ainsi 
conçu  :  «  Contre  les  hérésies,  in-4*.  Sans  nom  d'auteur.  »  Plus  tard,  ce 
/manuscrit  disparaît  et  il  n*en  est  plus  Question.  Coxe  ne  le  mentionne 
pas  dans  son  catalogue*,  M.  Tischendorf  n  en  parle  pas,  et  M.  Saccélion  ne 
l'a  plus  trouvé.  Ce  volume  serait  donc  sorti  do  la  bibliothèque  de  Saint- 
Jean  postérieurement  à  Tannée  4852.  D'un  autre  côté,  on  sait  que  Myoas 
a  été  à  Patmos,  qu'il  y  a  séjourné,  et  que  parmi  les  manuscrits  rapportés 
par  lui  en  France,  figuire  celui  que  j'ai  puolié  ;  c'est  également  un  in-40, 
sans  commencement  ni  fiu.  Si  le  volume  indiqué  par  M.  Guérin  est  un  de 
ceux  dont  il  n'a  pu  voir  que  le  dos,  peut-être  l'ouvrage  en  question  n'y 
était-il  déjà  plus.  Dans  ce  cas  il  ne  faudrait  pas  chercher  le  manuscrit  de 
Patmos  ailleurs  que  dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  ;  et  il  n'y 
aurait  plus  d'espérances  à  fonder  de  ce  côté. 

»  Ces  détails  qu'on  trouvera  peut-être  un  peu  longs  m'ont  paru  nécessaires 
pour  expliquer  la  manière  dont  mon  voyage  littéraire  s'est  effectué,  dire 
mes  espérances  déçues  ou  réalisées  et  indiquer  les  secours  et  les  obstacles, 
que  j'ai  rencontrés.  Voici  maintenant  la  liste  des  ouvrages  ou  des  frag- 
ments d'ouvrages  que  je  rapporte  de  mon  exploration  : 

»  4  <*  Commentaire  sur  les  Psaumes  avec  de  nombreuses  citations  des  ver- 
sions d'Âquila,  de  Théodotion  et  de  Symmaque. 

»  2*^  Nouveaux  fragments  de  la  petite  Genèse.  On  sait  que  le  texte  grée 
est  perdu.  On  en  connaît  une  version  éthiopienne,  que  M.  Dillmann  a  tra- 
duite en  allemand.  L'abbé  Ciriani  a  retrouvé  une  partie  de  la  version  la- 
tine dans  un  manuscrit  palimpseste  de  Milan.  Les  fragments  grecs  que  j'ai 
découverts  viennent  s'ajouter  à  ceux  que  Fabricius  avait  déjà  réunis. 


(1)  Voy.  le  yonit^ur  de  4844,  p.  49. 

(2)  Le  cardinal  Mai  n  publié  un  fragment  d'un  autre  catalogue  des  manuscrits  de 
Patmos  dans  la  Nova  Bil>lioth.  Patrum^  t.  VI,  p.  537. 
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»  3o  Fragments  d^histoire  ecclésiastique  de  Théodore  le  Leclear  et  d^an 
certtin  Jean,  sarnommé  Diacrinomenos,  Ce  dernier  était  i*auteur  d'une 
histoire  ecclésiastique  en  dix  livres,  suivant  le  témoignage  de  Photius, 
qui  avait  lu  les  cinq  premiers  seulement.  Les  nouveaux  fragments  appar- 
lieonent  aux  huit  premiers. 

>  4^  Histoire  de  la  fondation  d'un  monastère  grec  de  la  Macédoine  à  la 
fin  du  onzième  siècle.  On  y  trouve  un  catalogue  des  manuscrits,  des  pein- 
tures et  des  objets  précieux  qui  y  étaient  conservés  à  cette  époque. 

»  5°  Lettres  et  opuscules  inédits  de  Pholius. 

»  6*^  Paraphrase  des  Halieutiques  d*Oppien^  d*après  un  manuscrit  du 
dixième  siècle.  L'auteur  de  cette  paraphrase  suit  le  poète  de  très-près,  en 
rend  le  sens  très-facile  à  saisir,  et  met  sur  la  voie  de  quelques  bonnes  cor- 
rections. 

*  7<»  Les  fables  d*Ésope,  mises  envers  et  en  langue  vulgaire  par  un  certain 
George.  Ce  recueil  est  curieux  parce  qu'il  contient  plusieurs  fables  nou- 
velles, et  Fauteur  parait  avoir  eu  entre  les  mains  la  collection  complète  de 
Babrius. 

»  8<»  Chrestomathie  d*Homère,  de  Sophocle  et  d^Ëuripide,  d*après  un  ma- 
nuscrit du  dixième  siècle.  ludépendammeot  de  l'intérêt  qui  s'attache  aux 
difiéreoces  de  texte,  ce  recueil  moral  prouve  que,  déjà  à  cette  époque,  les 
pièces  des  deux  célèbres  tragiques  étaient  réduites  au  nombre  que  nous 
possédons  aujourd'hui. 

»  9^  Fragm.ents  inédits  d'Ëlien,  contenant  des  noms  et  des  faits  histori- 
ques entièrement  nouveaux. 

»  4  0<^  Explications  grammaticales  d'une  foule  de  passages  extraits  de  di- 
vers auteurs.  Cet  ouvrage  coosidérable^  bien  que  composé  par  un  chrétien. 
ne  manque  pas  d'intérêt;  l'auteur  a  puisé  aux  bonnes  sources  et  le  recueil 
contient  des  citations  inédites. 

9  ^^  Extraits  des  proverbes  de  Lncillus  Tarrhœus  etde  Didyme.  On  sait 
que  les  grandes  collections  parémiographiques  sont  perdues  ;  nous  n'en 
avons  que  des  abrégés.  Parmi  les  proverbes  que  i'ai  découverts,  plusieurs 
coD tiennent  des  citations  inconnues  d'Aristote  et  de  divers  poètes  comiques 
ainsi  que  des  titres  de  pièces,  et  donnent  des  renseignements  nouveaux 
sous  le  rapport  de  l'histoire  et  de  la  mythologie. 

»  41^>  Opuscules  de  la  plus  haute  importance,  et  ayant  pour  auteurs  de 
très-anciens  grammairiens,  chez  lesquels  Photius  et  Eustathe  me  parais- 
sent avoir  puisé  toute  leur  érudition,  l'un  pour  son  lexique,  l'autre  pour  la 
rédaction  de  ses  commentaires  sur  Homère.  Voici  le  détail  de  ces  opus- 
cules : 

j»  Extrait  de  Claude  Casilon  :  «  Sur  les  expressions  difficiles  qu'on  ren- 
contre dans  les  orateurs  attiques.  »  Auteur  et  ouvrage  inconnus  jusqu'à 
ce  jour. 

»  Didyme  d'Alexandrie  :  «  Sur  les  mots  difficiles  employés  par  Platon,  « 
l'un  des  innombrables  écrits  de  ce  grammairien,  perdus  aujourd'hui. 

»  Epitomé  de  Zénodore  :  «  Sur  la  langue  d'Homère.  »  Il  est  cité  par  Eus- 
tathe. 

»  Suétone  :  «  Sur  les  termes  ironiques,  et  de  leur  origine.  »  On  savait 
que  Suétone  avait  écrit  en  grec  et  qu'il  avait  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  il  ne  restait  aujourd'hui  que  les  Vies  des  douze  Césars  et 
de  courtes  notices  sur  les  grammairiens  et  les  rhéteurs.  Le  nouvel  écrit 
que  je  viens  de  découvrir  est  extrêmement  curieux,  il  a  été  cité  sous  ce 
titre  par  le  Grand  Étymologique. 

■  Fragment  d'un  autre  traité  ide  Suétone  sur  les  jeux  des  Grecs. 

»  Aristophane  de  Byzance  :  4<>  «  Sur  les  mots  dont  les  anciens  ne  se  ser- 
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trient  pas  ;  «  S^  K  DéDomîoatiofll  ded  différents  àg^eê  de  rhomifte  et  de 
qtielqued  Éldimànx;  »  3<'.  •  Snt  leé  dôtidtfiitiàtiods  des  différébtes  pairéd^ 
té»i  » 

I»  4d<>ReeQeilâ'ob6«i^atiotld  gratflffiftticiâileSy  découverte  don  mnios  pfé*- 
cieuse  que  les  précédentes.  Pour  en  faire  comprèndrtJ  tonte  l'importance, 
il  in6  suffira  de  éitë^  les  ndih»  les  ()luë  Êélèb^e^  aux  bélleâ  épdqbes  de  la 
liltérattife  grëcqtiëj  ùom«  4^1  s^V  tfoUVent  ab<iotnpagâéâ  de  eitàtions  et  dô 
fragments  inédits,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide^  PiUdttW,  MétiaUdt-e, 
Alcman,  Alcée,  Archiloque,  Antitaaque,  et  bèaUCoiJp  d'autres  dolit  là  liste 
flèraît  trop  lotagué;  dés  noms  d*éerlvaids  et  des  titres  d*ouVrÂ|tes  iticondus 
jusqu'à  ce  JbUf,  des  rectifications  importantes  pour  Thistoire  littéraire,  des 
èxplieationft  tiouTellesi  indépeilctammënl  d'une  f^ulè  dé  fènselgiiemetits  qui 
viennent  enrichir  l'histoire  et  la  mythologie. 

i  Je  paâse  sdUI  sllefieé  Uh  certain  hombre  d'opti&cules  et  dé  fragmenta 
inédits  qtii  itit^essent  les  différentes  branche^  de  la  Science,  philoéot)faie^ 
médecine,  littérature,  gramniaire,  etc.,  ou  ded  collations  qui  tne  permet- 
tront d'améliorer  le  texte  de  plusieurs  écrivains.  Tous  ces  documents  ti*ou- 
Tsront  lettf  plkoé  datié  une  déë  publications  que  je  prépaie  eti  ce  nidmeut. 

s  II  me  feàte  à  espliqUer  codiment  tua  missidb  littéraire  et  palén|ra- 
pbique  daoft  i'origide,  eét  dëVeniie  plus  tard  épigrapbique  et  archéologique. 

»  J'ai  eneorë  iCi  à  constate^  des  résultats  bon  mdiùs  heUreux.  C'est  éë 
qui  formera  la  seconde  parti\e  de  mon  Rapport.  » 

M.  Renier  ,  chargé  par  M.  le  minisire  de  rinstruciioa 
publique,  de  côitifntinlqtiet*  à  l^Académie  le  rapport  qtie  lui  a 
adressé  M^  Âlimer,  correspoiidant  du  Comité  des  travaux  histo«- 
riques  près  son  ministère,  sur  l'emploi  des  fonds  niis  à  sa  dispc)- 
sition  pour  la  reprise  des  fouilles  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  de 
Vienne,  \t  résumé  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Les  fouilles  es^écutées^  en  4860^  sous  le  pavé  de  Téglise  Sainte 
Pierre  de  Vienne  avaient  fait  découvrir,  ihdépendàtnment.d*un 
grand  nombre  de  fragments  àntiqueft^  soixante^-^pt  sarcophages 
intacts  apparienant  en  partie  à  des  pei*soiinages  historiques, 
celui  notamment  du  célèbre  évêque  de  Vienne,  saint  Mamert, 
ritislitiiteur  dés  Bogdiionè,  et  celui  de  Sylvia,  mère  du  pàtrice 
Celsus,  qui  commanda  les  armées  de  Contran,  roi  de  Bourgcrgiie. 
I^  nôrivëlles  fouilles  n'ont  pas  été  moins  productives.  Sans 
parler  d'un  trèshigrand  nottibre  de  fràgitients  d'arcHitectur^^  dont 
plusieurs  offrent  un  véritable  intérêt  artistique,  on  a  trôiivé 
vingt^sept  nouvelles  inscriptions,  chrétiennes  pour  la  plupart* 
Huit  sont  datées  et  appartiennent  aux  5«et  6*  siècles  de  notre 
ère.  Bien  qilè  les  personriftges  qui  y  sont  mentionnés  soient 
inconnus  et  qu'aucun  ne  paraisse  avoir  dlnipôrtàncé  histo- 
rique^ ces  inscriptions  nfe  sont  pâs;  tant  s'en  faht,  dépourvues 
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d'intérêt.  On  sait  (tombieh  sont  rafes  leS  triotiuttièhts  épigrà- 
pËiqûes  de  cette  époque;  or^  ceux-ei  nous  fournissent  de 
nouvelles  formes  paléographiques  et  les  formules  qu'ils  Éôntiên- 
nent  contribueront  4  faire  mieui^  connaître  l'hisloire  du  christia- 
nistKM  dans  là  Gâûle  et  pafticuliefêffaent  danâ  la  Viéfinoisë  au 
VI*  siècle  de  notre  ère. 

*  Parmi  les  ihsCvipiiôh^  pàîéhnes  t^ui  Sbnt  sdrtieè  dé  ces  fouilles, 
il  en  est  une  aussi  qui  a  une  importance  réelle.  Elle  était  dpnnue 
depuis  lotigteftlps*:  Chorlèt  TaVait  ptlblléd  dans  ses  RechtrckèB  skr 
les  antiquités  de  Vienne;  mais^  depuis,  le  monument  s'était  perdu, 
ce  qui  était  fbn  regrettable,  ritiscriptioû  dont  il  s'agit  étatit  jus- 
qu'ici la  seule  ou  l'on  ait  trouvé  mentionné  un  ^éz^or  d'une  colonie. 
Or,  (îte  doutes  aujourd'hui  né  pétitôilt  pliié  subsister  et  Tori  est 
forcé  d'admettre  que  les  magistrats  muhieipaux  avaient^  comme 
les  ttiÉglstfàts  flfe  Hbmcàcis  écHbœ,  ièépf*tibcbhêS,  des  tittof^ès,  des 
viatores  et  des  stàtores.  Les  fouilles^  ajouté  M:  Renier^  eiit  dû 
ràffêtëf^  fàdtë  dé  fbfiâs,  au  séùil  de  l'egltsë,  rtiâiè  lé  |iôrché  et  le 
cloître^  qui  restent  encoi*e  à  explorer^  recèlent  certainement  des 
fflôtidiîiêhts  atissi  lhl6i*èséânts  Que  ceux  qtii  viëtiiléfit  d'ètfé  dé- 
couverts et  probablement  mieux  conservés^  ces  parties  de  l'an- 
clêûnê  abbaye  dé  Saiht-Plèi^f'fe  h*ayant  pas  été  éôulbises  aux 
mêmes  remaniemmits  que  Tintérieur  de  Tégliset  Je  demande 
donc  qtle  l'Académie,  eii  réWërciant  M.  le  Mitiistré  p5uf  la 
communication  de  cet  intéressant  rappoi't^  lui  exprime  le  désir 
Qu'une  tldiivellè  allddatlOn  de  fôiids  rende  possible  l'achèvement 
de  ces  recherches.  » 

UACàdêftïlë  dééldé,  éîî  cffibt,  Qu'il  sera  écrit  en  son  nom  â  M*  le 
Ministre  à  l'effet  d'Obtenir  une  notivelle  subréntioA,  égale  à  la 
ptèôiierë,  qtt'ëlie  éStlitië  hécesàâii'ë  a  la  poursuite  de  ces  fouillés 
déjà  si  productives.  ^ 

M.  Waddington  lit,  en  communication,  le  mémoire  suivant  : 

«  L*ba1i)îlijrfè  défié  servir  4'une  ère  royale  ou  provinci^i.e,  au  lieu, d'une 
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excepté  ea  Afrique,  tandis  qu'en  Asie  Mineure,  et  bien  plus  encore  en 
Syrie,  cet  usage  était  généralement  adopté,  ainsi  que  le  prouvent  les  lé- 
gendes des  monnaies  et  les  inscriptions  gravées  sur  les  monuments  publics 
et  particuliers. 

»  A  Rome,  les  années  de  la  fondation  de  la  ville  ne  sont  guère  indiquées 
que  sur  quelques  monuments  spéciaux,  comme  les  fastes;  sur  tous  les 
autres,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire,  les  années  sont  marquées  par  les 
consulats.  En  Grèce,  les  Olympiades  ne  sont  emplojées  pour  la  chrono- 
logie que  par  les  auteurs  :  on  n'en  trouve  l'indication  que  sur  un  petit 
nombre  de  monuihents,  tous  d'une  époque  assez  basse.  Ghaaue  ville  avait 
sa  façon  particulière  de  compter,  les  unes  par  la  succession  des  magistrats 
civils,  les  autres  par  celle  des  prêtres  de  leur  principale  divinité,  et  cette 
habitude  est  une  source  continuelle  d'embarras  pour  l'établissement  de  la 
chronologie  ancienne. 

»  En  Orient,  les  habitudes  étaient  différentes,  et  cela  tient  aux  profondes 
différences  qui  séparent  les  constitutions  politiques  des  deux  races.  Tandis 
qu'en  Grèce  et  en  Italie,  la  cité  était  le  seul  centre  auquel  chaque  citoyen 
rapportait  tous  les  incidents  de  sa  vie  avec  un  patriotisme  ardent^  mais 
souvent  étroit  et  inintelligent,  les  populations  de  TAsie,  généralement  plus 
fanatiques  que  patriotes,  et  soumises  de  tout  temps  à  des  gouvernements 
monarchiques,  reconnaissaient  plutôt  le  lien  plus  large  de  la  commu* 
nauté  de  race,  ou  de  rattachement  héréditaire  à  une  dynastie  nationale. 
Aussi  bien  estHîe  en  Asie,  et  notamment  en  Syrie,  que  l'usage  des  ères 
royales  et  provinciales  fut  le  plus  répandu. 

»  Les  rois  de  Syrie  furent  les  premiers  à  inscrire  sur  leurs  monnaies  les 
années  d'une  ère  yii  avait  son  point  de  départ  à  Toriffine  de  la  dynastie  ; 
ils  furent  bientôt  imités  par  les  rois  du  Pont  et  de  la  Bithynie  en  Asie  Mi- 
neure, plus  tard  par  ceux  de  la  Gharacène  sur  le  golfe  Persique;  mais  leurs 
contemporains,  les  rois  de  Macédoine,  n'adoptèrent  jamais  un  usage,  qui 
répugnait  aux  idées  helléniques.  L'emploi  d'une  ère  sur  la  monnaie  pu* 
bhque  est  la  meilleure  manière  de  la  vulgariser  ;  aussi  Tusage  de  celle  des 
Séleucides  devint-il  général  en  Syrie;  et^  bien  que  restreint  sous  l'empire 
romain  à  une  portion  de  cette  province,  il  persista  chez  les  auteurs  syriens 
pendant  tout  le  moyen  âge,  et  cette  antique  manière  de  compter  les  années 
est  encore  employée  de  nos  jours  par  les  chrétiens  nestoriens  et  jacobiles. 

»  Après  la  chute  des  Séleucides,  d'autres  ères  furent  successivement  adop- 
tées dans  différentes  parties  de  la  Syrie  :  d'abord  celle  dite  de  Pompée,  en 
usage  dans  quelques  villes  qui  avaient  reçu  de  ce  général  l'autonomie 
municipale;  ensuite  l'ère  césarienne,  particulière  au  district  d'Antioche, 
et  ayant  la  même  origine  que  celle  de  Pompée  :  enfin  celle  de  Bostni  ou 
d'Arabie.  Gelles  dont  nous  allons  nous  occuper  dans  ce  travail  sont  l'ère  de 
BoBlra,  celle  des  Séleucides,  et  celle  d'Antiocne,  oui,  toutes  les  trois,  furent 
employées  dans  des  districts  assez  étendus  jusqu'à  la  conquête  musulmane. 

9  I.  -^ Ère  de  Bostra. 

»  Le  point  de  départ  de  l'ère  de  Bostra  est  Indiqué  dans  le  Chrùmom  Pas- 
choie;  on  y  lit  à  Tannée 405  après  J.-G.  :  ntipatot  xal  Boarpvivol  IvrcuOev 
iol»«  lawTÛv  xpévouç  apie^iouai  (éd.  JBomi.,  p.  478).  L'année  405  est  celle  où 
l'Arabie  fut  conquise  par  Cornélius  Palma,  légat  de  Syrie  pour  l'empereur 
Trajan,  et  réduite  en  province  romaine.  Jusqu'à  présent  on  manquait  des 
documents  nécessaires  pour  déterminer  avec  précision  le  commencement 
de  cette  ère  ;  mais  grâce  aux  nombreuses  inscriptions  que  j'ai  copiées  tant 
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à  Bofltra  qoe  dans  une  foule  de  localités  de  rAuranitide  et  de  la  Trachoni- 
tide,  il  nous  sera  iaciie  d'arriver  à  une  entière  certitude  à  cet  égard. 

1  Et  d'abord  il  ne  peut  être  douteux  que  l'ère  employée  dans  presque  toutes 
les  inscriptions  de  ces  provinces  ne  soit  la  môme  qui  est  mentionnée  dans 
le  Chronkon  Paschak  La  seule  médaille  de  Bostra  qui  porte  une  date  a  été 
frappée  sous  Septime  Sévère  avec  l'indication  de  l'année  4  04,  qui  tombe 
efféclivement  sous  le  règne  de  ce  prince;  et  une  inscription  gravée  dans 
cette  ville  sous  l'empereur  Justinien  est  datée  de  l'année  434  qui  correspond 
à  l'an  539  de  l'ère  cbrétienne,  treizième  de  son  règne.  De  plus,  dans  une 
autre  inscription  de  Bostra  on  trouve  l'année  4  34  trie  l;cap^(aç,  d'où  il 
résulte  que  l'ère  n'était  pas  particulière  à  la  ville,  mais  commune  à  toute 
la  province.  En  effet,  l'année  do  la  province,  ttîç  ÏKa^yiôç  ou  -rric  lirapx^ou, 
est  mentionnée  dans  des  inscriptions  de  Salkbat,  de  BousAn,  d'El-Hayat, 
de  Harran,  de  Busr«cl-Hariri,  localités  toutes  situées  dans  l'Auranitide  et 
dans  la  Trachonitide.  Cependant,  dans  quelques  cas,  l'origine  de  l'ère  est 
rapportée  plus  directement  à  la  ville  de  Bostra;  dans  une  inscription  de 
Harran  on  trouve  l'expression  ïxo^  Bootpr^v&v,  et  à  Amra?Touç  xorà  Béotpa; 
comme  Bostra  était  à  cette  époque  la  capitale  de  la  province  et  la  résidence 
du  légat,  cette  expression  s'explique  d'elle-même.  J'ajouterai  enfin  qu^une 
médaille  de  Rabbath-moba,  à  l'effigie  de  Caracalla  et  portant  la  date  405, 
montre  que  l'ère  de  Bostra  était  usitée  dans  cette  ville,  qui  appartenait 
également  à  la  province  d'Arabie. 

»  Pour  déterminer  exactement  le  commencement  de  l'ère,  nous  aurons 
recours  à  deux  inscriptions  que  j*ai  copiées  à  Harran,  et  dont  M.  Wetz- 
stein  a  déjà  tiré  parti  dans  le  même  but.  Ej/es  se  trouvent  encore  à  leur 
place  originaire  encastrées  dans  la  façade  d'un  édifice  antique,  qui  était  un 
3cav^eiov  ou  hôtellerie  publique,  où  les  étrangers  recevaient  une  hospita- 
lité gratuite,  et  dont  la  partie  inférieure,  ou  rex-de-chaussée,  a  été  con- 
struite par  certaines  personnes  nommées  dans  l'inscription,  tandis  que  la 
parUe  supérieure,  ou  premier  étage,  a  été  achevée  par  d'autres.  La  pre- 
mière inscription  est  placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  la  seconde  au- 
dessus  d'une  fenêtre  du  premier  étage;  toutes  les  deux  sont  datées  delà 
même  année  S92,  appelée  année  de  Bostra  dans  la  première,  et  année  de 
la  province  dans  la  seconde  ;  dans  toutes  les  deux  on  a  ajouté  l'indiction, 

3U1  est  la  dixième  pour  la  première,  et  la  onzième  pour  la  seconde.  Voici 
onc  une  même  année  qui  correspond  à  deux  indictions  successives. 

»  En  prenant  pour  base  l'an  405,  indiqué  par  le  Chrçnicon  Paschale^  on 
voit  que  Vannée  S9S  de  l'ère  de  Bostra  correspond  à  peu  près  à  l'année  397 
de  l'ère  chrétienne;  or  la  dixième  indiction  commence  au  4*' septem- 
bre 396>  et  la  onzième  au  4*'  septembre  de  l'année  suivante;  d'où  il  ré- 
sulte que  le  œmmencement  de  l'année  %9%  de  Bostra  tombe  entre  le 
%  septembre  396  et  le  31  août  397.  Mais  un  passage  du  commentaire  de 
Simplicius  sur  la  Physique  d'Aristole  (Y.  f.  205)  nous  apprend  que  les 
Arabes  et  les  habitants  de  Damas  commençaient  l'année  à  l'équinoxe  du 
printemps,  et  par  conséquent  l'on  peut  fixer  avec  toute  certitude  au 
SS  mars  le  commencement  de  l'année  de  Bostra.  Ainsi  l'ère  de  Bostra 
commence  au  S2  mars  de  l'an  406,  et  en  ajoutant  405  à  une  année  de 
l'ère  de  Bostra  on  trouvera  Tannée  correspondante  de  l'ère  chrétienne,  au 
S2  mars  de  laquelle  elle  a  commencé. 

»  Ce  résultat,  auquel  était  déjà  arrivé  M.  Wetzstein,eBt  confirmé  par  un 
grand  nombre  d'inscriptions,  aue  j'ai  copiées  pendant  mon  voyage,  et  qui 
lui  étaient  inconnues  ;  et  les  difficultés,  que  soulevaient  auelques-uns  des 
textes  qu'il  cite,  ont  disparu  grâce  à  des  copies  plus  fiaèles.  Ainsi  une 
inscription  de  Sahv^et-el-Rhiâr,  gravée  sous  le  règne  de  Mare-Aurèle, 
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parle  la  date  66,  qui  coprespond  à  l'année  474  de  notre  are,  onvi^me  du 
règne  de  ce  prince.  Une  inscripiioa  d'imtân,  gravée  «oui  Constantin  et 
GoDstant,  est  datée  do  l'année  936  de  Bostpa,  34d  de  notre  ère^  qui  appar- 
tient eOeotivement  au  règne  de  ees  piHnee|.  J'ai  renaarqué  que,  sur  treiis 
inseriplions  de  raop  recueil  qui  pelaient  ï  la  fois  la  date  de  l^Àre  et  le 
chiffre  de  Tindiotion,  dix  sont  datées  de  i'indietion  qui  correspond  k  la 
première  moitié  de  Tannée  provinciale,  tandis  que  trois  seulement  furent 
-gravées  pendant  rindietion  qui  correspond  à  la  seconde  moitié  de  Tannée. 
Cette  anomalie  s^explique  par  ce  fait,  que  les  édifices,  auxquels  appar- 
tiennent ces  inseriptions,  ont  dû  généralement  être  bàlis  pendant  la  bielle 
saison,  qui  oompreaait  toute  la  première  moitié  de  Tannée  de  Bostra. 

»  Uatii  la  grande  majorité  des  iuseriptionji  datées,  on  trouve  seulement 
la  mention  de  Tannée,  sans  l'indication  spéciale  de  Tindiction  ou  de  l'ère 
à  laquelle  elle  se  rapporte;  mais  il  est  évident  que,  sauf  preuve  du  oon- 
traire,  c^est  toujours  à  Tère  provinciale  qa*il  faut  les  rapporter.  L'usage  de 
Tère  de  Bostra  se  propagea  lentement  d'abord,  comme  il  arrive  toujours 
lorsqu'on  veut  changer  les  habitudes  d*un  peuple  !  je  n'en  ai  trouvé  que 
trois  exemples  pour  le  premier  siècle  de  Tère,  Pannée  34  à  Kreyé,  69  à 
Mélah-es-^Sarrar,  et  66  à  Sahweh  ;  ees  trois  localités  sont  situées  dans  la 
portion  méridionale  de  TAuranitide^  4  proximité  de  Bostra  et  du  désert  de 
Syrie. 

»  Le  second  siècle  de  Tère  est  représenté  par  huit  inscriptions,  dont  deux 
à  Bostra^  une  à  Kreyé,  une  à  Hébrào,  une  à  Salkhat,  une  à  Awas,  une  à 
Orm&Q,  une  à  Sahv^h  ;  toutes  ces  loealitéy  sont  également  situées  sur  la 
lisière  méridionale  de  TAuraoitide  et  dans  le  rayon  où  se  renoonlrent  les 
inscriptions  nabatéennes. 

»  Les  dates  du  troisième  siècle  de  Tère  se  renooptrent  dans  toute  Télendue 
de  TAuranitide  et  delaTrachonitide;  celles  du  iv*  et  du  v*  sont  moins 
ft'équentes,  et  en6i|  celles  du  yi'  ne  se  rencontrent  que  dans  deux  localités 
sur  la  lisière  du  désert,  Salkhat  et  Melah-es-Sarrar.  Les  trois  dates  que  j'ai 
relevées  pour  le  v«  siècle  de  Tère  provinciale  oorrespondent  aux  années 
633,  644  et  665  de  Tère  chrétienne  et  se  trouvent  sur  des  monuments 
chrétiens  ;  la  première  est  antérieure  de  qufttre  ans  è  Tétablissement  défi- 
nitif de  la  domination  musulmane  en  Syrie  ^637)  et  à  la  soumission  du 
dernier  prince  Ghas^anide^  les  deux  autres  sgnt  postérieures  de  quelques 
années  à  cet  événement,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  rapporter  à 
une  autre  ère,  Tère  chrétienne,  par  exemple,  comme  le  voudrait  Wetz- 
stein  ;  il  n'y  a  aucune  trace  de  l'emploi  de  Tère  chrétienne  en  Syrie  à  celte 
époque,  et  dVilleurs  on  ne  change  pas  en  un  jour  les  habitudes  d'un  peuple. 
Pendant  le  premier  demi-siècle  de  la  conquête  musulmane,  Il  devait  rester 
encore  bon  nombre  de  chrétiens  dans  ces  districts  écartés  et  arides,  si  peu 
faits  pour  attirer  la  cupidité  de  conquérants,  qui  avaient  devant  eux  tant 
de  riches  proyinces  i  envahir  ;  et  il  est  très-naturel  de  supposer  qu'ils  aient 
conservé  encore  pendant  quelques  années  leurs  usages  et  leur  ère  tradi- 
tionnelle. 

»  Outre  Tère  générale  de  la  province,  on  trouve  encore  dans  quelques  lo- 
calités une  ère  particulière.  Ainsi  les  eates  des  inscriptions  de  Chakka  ne 
s'aeoordenl  ni  avec  Tère  de  Bostra,  ni  avec  celte  des  Séleucides,  usitée 
dans  les  environs  de  Damas;  elle  est  d'ailleurs  désignée  expressément 
dans  les  Inscriptions  comme  Ito«  tffi  icéXetoç.  Ghakka  est  Tancieniie  Sox- 
nftU  de  Ftolémée,  ville  principale  de  la  Batanée,  et  qui  devint  colo- 
nie romaine  probablement  sous  le  règne  de  Sept) me  Sévère  ou  d'Alexandre 
Sévère;  ces  ftiitt,  qui  résultent  de  différentes  inscriptions  inédit^,  et  sur 
lesquels  je  reviendrai  dans  un  autre  mémoire,  noiis  mettent  snr  la  voie 
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pour  fij^er  le  comroeQ$6m9Rt  dt  Tire  loe^ta  ;  il  faut  smi  da^te  la  rapj^r.* 
ter  à  l'établissement  de  la  colonie  romaine.  Dans  tous  les  cas  cetU  ère  a 
P0B  dlqapopunce,  ^t  09  q'm  ir^uYepftf  ^raea  ftillaurs  qiM  ttir  Lea  menu* 
piMtf  de  ChaUiLa* 


eommeoM  à  Tépoque  où  ce  iirince  robàiifc  eDtièttmant  sa  villa  oataU, 
Toroa  d'édifioes  aoosidérables,  et  lui  aMorda  af  eo  le  qom  da  Pbilip^polis 
le  litre  de  colonie  rdrqaioe.  Tiius  ces  faits,  nouveaux  poorlaseieDce,  résal- 
tent  des  inaoriptions  et  des  mosomeots  gue  j*ai  relevés  i  Chéfaébi,  ai  sa»> 
roQt  déveleppéa  dans  up  «émoira  spécial,  que  j*auifti  plus  tard  rtMineur 


II.  ^  En  des  SélmtMm. 

»  L*usafpa  da  Tèra  de  Boslra  ne  s'étendit  pas  vars  la  nord  aa  delà  das 
limites  de  la  Trachoqitida  ;  entre  oa  diatrict  et  le  premier  vitlagf  de  la 
banliena  de  Damas  s'étend  une  plaine  déserta  qui  va  rajojndM  é  i*est  la 
grand  désert  de  Syiia^  et  qui  acoqstitué  de  tout  temps  «ne  limita  aainralla 
entre  le  pays  damasquin  et  la  provinae  méridienale.  Au  village  de  Oeir- 
Ali,  la  preteier  endroit  habité  qu*an  reneantre,  lorsqu'on  qaitta  la  Traebe* 
nitide  pour  se  rendre  &  Damas  et  qu'on  a  traversé  la  petit  désert,  il  se 
trouve  une  inscription  intéressante  à  plus  d*un  titre,  et  qui  prouve  que 
l'ère  des  Sélencide?  y  était  usitée.  Cette  iMeriptiea  eonstatela  coBStruation 
d*une  synagogue  dea  hérétiques  Mareionites  par  les  soins  d'un  ancien 
nommé  Paul,  et  elle  est  datée  de  l'année  630.  Or,  l'hérésie  de  Mareiea  se 
fépandit  en  Orient  dans  la  saoonde  moitié  du  ne  siècle  ;  nendant  le 
lit*  siècle  ^lle  avait  da  nambreos  adhérante,  ainsi  que  la  montre  la  vigueur 
avec  laquelle  aile  est  combattue  par  Tartullien  et  par  l'auteur  des  PhiUm^ 
fhumenOf  enfin  Saipt  Epiphane,  éerivant  au  |v«  sièeU,  déelare  formelle^ 
ment  qu'elle  était  encore  trèsrrépaaduadA  mb  temps  en  Syrie  et  en  Egypte. 
Il  qst  donc  évident  que  Tannée  630  ne  peut  être  aeroptM  d'après  une  ère 
moins  ancienne  que  eeila  des  Séleucides^  et  on  peut  avec  touia  certitude 
plaeer  la  construction  de  la  synagogue  àtu  Mareionites  an  l'an  841  de 
rèra  chrétienne. 

•  Pour  Damas  et  Emèsa,  Fusage  de  Père  des  ftéleuaidas  est  attesté  par  lac 
médailles  ;  pour  Palmyre,  par  de  nombreuses  inaariptioM  ;  paur  quelques 
localités  moins  importantes,  telles  que  Abila  de  Lysanias,  Maloula  et  les- 
villages  de  la  banliçijç  de  Qaipas.  qn  pçpl;  invo<|u^r  le  témoignage  des 
inscriptions  funéraires  païennes,  datées  des  années  509,  542,  555,^572, 
qu'il  serait  difficile  de  rapporter  à  une  autre  ère.  A  Hamah  ou  Epiphanie, 
la  principale  ville  da  la  vallée  de  l'ûranto,  au  nord  d'Emèsa,  l'ère  qui 
figure  sur  les  médailles  n'est  point  celle  des  Séleucides,  mais  au  villaige 
de  Réfarbou,  situé  à  deui  lieues  à  l'ouest  de  Hamah,  j'ai  trouvé  i|ne  ia- 
seription  chrétienne  avec  la  date  W  et  la  troisième  indiation,  qui  w  ra»- 
^rte  eartaioement  à  V^e  des  Sél^ueidea.  Enfin,  à  une  journée  de  marene 
an  nord  de  Hamah,  daaa  les  montagnes  d'El^Barra.  dans  ee district  rempli 
daa  idna  ma8«iflquaa  ruinée  ahrétlauDes,  la  aanla  en  as  uaaga  aat  annaee 
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eelie  des  Séleucides.   C'est  «^e  que  nous  allons  démontrer  par  quelques 
exemples. 

»  D'abord  la  seule  inscription  poiénne  avec  date,  que  j^ai  rencontrée  dans 
ce  district,  où  les  monuments  sont  presaue  sans  exception  de  Tépoque 
chrétienne,  est  une  inscription  funéraire  de  l'an  498,  ce  qui  établit  une 
forte  présomption  en  faveur  de  l'ère  des  Séleucides.  Quant  aux  inscriptions 
chrétiennes,  les  dates  descendent  jusqu'aux  années  710,  720,  728,  734, 
744  et  S77,  qui  tomberaient  toutes  longtemps  après  rétablissement  de 
l'islamisme,  si  on  les  rattachait  à  une  ère  plus  moaeme  que  celle  des  Sé- 
leucides. Or,  on  ne  peut  admettre  que  les  monuments  (TEl-Barra  et  des  en- 
virons aient  été  construits  à  une  époque  où  le  christianisme  n'était  plus  la 
religion  dominante  *,  bien  au  contraire,  ces  belles  ruines  attestent  à  chaque 

Sas  la  présence  d'une  population  riche  et  civilisée,  dans  toute  la  ferveur 
u  christianisme,  élevant  des  églises  magnifiques,  des  habitations  spa- 
cieuses, des  tombes  monumentales,  et  y  gravant  partout  le  symbole  de  sa 
foi,  la  croix,  le  monogramme  du  Christ,  et  des  sentences  pieuses  tirées 
des  Ecritures  saintes.  Tout  cela  ne  pouvait  plus  avoir  lieu  après  l'invasion 
musulmane,  et  l'état  même  des  ruines  montre  qu'après  la  conquête  ces 
montagnes  furent  abandonnées  par  leurs  anciens  habitants,  et  très-peu  co- 
lonisées par  les  envahisseurs  musulmans. 

»  Du  reste,  il  nous  sera  facile  de  prouver  que  l'ère  des  Séleucides  est  la 
seule  qui  s'applique  parfaitement  à  la  triple  donnée  èbronologique,  fournie 
par  quelques  inscriptions,  c'est-à-dire  Tannée,  le  jour  du  mois  et  Tindic- 
tion.  Je  prends  pour  exemple  une  inscription  ^avée  au-dessus  de  l'entrée 
d'un  ^rand  tombeau  creusé  dans  le  roc,  à  Khirbet-Hàs  «^  elle  est  datée  du 
vingtième  jour  de  xaotichus  de  l'année  744 ,  et  de  la  treizième  indiction.  Le 
commencement  de  l'ère  des  Séleucides  a  été  fixé  avec  une  entièlre  certitude 

Fur  Ideler  et  Clinton  au  4*'  octobre  de  l'année  342  avant  J.-C.  ;  ainsi 
année  744  commence  au  4"'  octobre  de  Tannée  429  de  Tère  chrétienne. 
D'un  autre  côté,  la  treizième  indiction  constanlinienne,  la  seule  en  usage 
en  Orient,  commence  au  4''  septembre  de  la  même  année,  et  le  mois  syro- 
macédonien  xanthicus  correspond  à  notre  mois  d'avril  ;  il  y  a  donc  accord 
complet,  et  la  date  du  monument  correspond  au  20  avril  de  Tannée  430 
de  1  ère  chrétienne.  L'inscription  de  Kéfarbou,  dont  j'ai  déjà  parlé,  nous 
fournira  un  second  exemple  également  concluant;  ici  la  date  est  le  mois 
artemisius  de  Tannée  854 ,  et  la  troisième  indiction  ;  Tannée  854  des  Sé- 
leucides commence  au  4  *'  octobre,539  de  notre  ère,  la  troisième  indiction 
au  4*'  septembre  de  la  même  année,  et  le  mois  artemisius  correspond 
au  mois  de  mai;  Tinscription  fut  donc  gravée  au  mois  de  mai  de  Tannée 
540.  Une  troisième  inscription,  copiée  à  Deïr-Sambil  par  M.  de  Yogûé, 
conduit  au  môme  résultat.  La  date  la  plus  basse  que  j'aie  rencontrée  est  le 
mois  de  mai  de  Tannée  556  de  Tère  chrétienne,  c'est-à-dire  soixante-cinq 
ans  environ  avant  l'invasion  musulmane. 

in.  —  Ère  césarienne  d'Ântioche. 

« 

•  Au  nord  des  montagnes  d*Et-Barra,  dont, il  est  séparé  par  la  fertile 
plaine  d'Edlin»  s'étend  un  second  groupe  de  montagnes,  appelé  le  Djebel- 
Ala,  qui,  à  1  ouest,  domine  le  lac  d'Antioche,  et,  à  Test,  pousse  ses  der- 
niers contre-forts  jusqu'à  une  demi-journée  d'Alcp.  Plus  au  nord,  on  ren- 
contre un  second  groupe  de  montagnes,  moins  élevé  que  le  Djebel-Ala,  et 
lui  porta  le  nom  de  Djebel-Sémàn.  Dans  le  premier  on  trouve  encore  une 
ouïe  de  belles  ruines  chrétiennes,  semblables  à  celles  d'El^Barra,  et  dans 
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le  second,  la  magaifique  église  de  Deir-Sémào,  bÀlie  à  la  fin  du  v*  siècle 
en  llionneur  de  saint  Simoo  Stylite,  et  qui  est,  sans  contredit,  la  plus 
belle  ruine  chrétienne  qui  existe  au  monde.  La  grande  roule  d'Antioche 
à  Alep  paèse  entre  les  deux  pÂtés  de  montagnes  et  suit  la  dépression  qui* 
les  sépare. 

»  Ici  encore  les  monuments  et  les  inscriptions  abondent,  mais,  bien  que 
Tarchitecture  soit  à  peu  près  la  môme  que  celle  des  édifices  d'£l-Barra, 
les  chiffres  des  dates  sont  beaucoup  moins  élevés,  et  si  on  les  rapportait  à 
rère  des  Séleucides^  la  construction  de  toules  ces  églises,  plus  ornées  et 
plus  vastes  que  celles  d'EI-Barra,  tomberait  en  plein  paganisme,  à  Tépoque 
des  plus  cruelles  persécutions  de  PEglise.  11  faut  donc  chercher  une  autre 
ère,  et  le  doute  n  est  point  permis;  tout  ce  district  est  voisin  d^Antioche, 
la  grande  métropole  païenne  et  chrétienne  de  la  Syrie,  et  l'ère  en  usage  à 
Antioche  doit  être  celle  qui  a  été  employée  ici.  Le  point  de  départ  de  cette 
ère  a  été  déterminé  par  Noris'et  Belley,  et,  ensuite,  plus  exactement,  par 
Ideler;  elle  commence  à  Tautomne  de  Tannée  49  avant  J.-G.  Le  véritable 
commencement  de^l'année  syrienne  était  le  4*'  octobre  -,  mais,  à  une  époque 
qu'on  ne  peut  déterminer  avec  précision,  on  le  recula  d*un  mois  et  on  fit 
cotLcider  le  commencement  de  l'année  civile 'avec  celui  de  Tindiction, 
c'est-à-dire  avec  le  4"  septembre.  On  trouve  dans  les  auteurs  des  exem- 

Sles  des  deux  manières  de  compter,  et  nous  verrons  qu'il  en  est  de  même 
ans  les  inscriptions.  Ainsi  l'historien  ecclésiastique  Evagrius,  qui  écrivait 
i  Antioche  au  vi*  siècle,  fait  commencer  l'année  au  4*'  septembre,  comme 
Ta  démontré  Ideler  (I,  p.  453),  et  l'historien  syrien  Abou'l-Faradj  dit  que, 
de  son  temps,  les  Grecs  de  Syrie  commençaient  l'année  au  4*'  septembre, 
tandis  que  les  Syriens  proprement  dits  conservaient  l'ancien  usage  du  4*' 
octobre. 

»  Dans  le  district  de  Deir-Sem&n,  habité  autrefois  par  les  populations  hel- 
lénisées, syriennes  d'origine,  mais  ne  parlant  plus  que  le  grec,  l'usage 
avait  prévalu  de  faire  coïncider  le  commencement  de  l  année  avec  celui  de 
l'indiction.  L'inscription  suivante  en  est  la  preuve;  elle  a  été  copiée  par 
M.  de  Yogûé.  au  village  de  Dana,  sur  une  grande  maison  antique;  elle  est 
datée  du  27  ae  eorpisus,  de  l'an  532  et  de  la  septième  indiction.  L'année 
532  de  l'ère  d'Antioche,  ainsi  que  la  septième  indiction,  commence  au 
4  "  septembre  483,  et  l'inscription  a  été  gravée  le  27  septembre  de  cette 
année;  si  on  faisait  commencer  l'année  au  4"'  octobre  483,  le  27  gor- 
piaeus  532  correspondrait  au  27  septembre  484  ;  mais  alors  la  huitième 
indiction  était  déjà  commencée,  et  il  n'y  aurait  plus  accord  entre  les  deux 
données.  Deux  autres  inscriptions,  datées  du  mois  d'août  et  du  mois  d'oc- 
tobre, s'accordent  avec  l'un  et  l'autre  système.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
d'un  autre  texte,  trouvé  à  Klell-Lata,  à  la  lisière  septentrionale  des  monta- 
gnes d'El-Barra.  Elle  est  datée  de  l'an  497  et  de  la  troisième  indiction; 
l'année  497  d'Antioche  commence  à  l'automne  de  l'an  448  de  notre  ère,  et 
la  troisième  indiction  au  1*'  septembre  de  l'an  449;  si  donc  Tannée  de 
rère  locale  commençait,  comme  l'indiction,  au  4^'  septembre,  il  y  aurait 
juste  une  année  de  différence  entre  l'année  de  l'ère  et  l'indiction,  et  les 
deux  données  chronologiques  ne  s'accorderaient  point  entre  elles;  mais  si 
l'on  fait  commencer  l'année  de  l'ère  locale  au  4*'  octobre,  le  dernier  mois  de 
cette  année  coïncidera  avec  le  premier  mois  de  la  troisième  indiction,  et  il 
en  résultera  que  l'inscription  a  été  gravée  au  mois  de  septembre  449.  On 
se  demande  pourquoi  les  anciens  habitants  du  village  oe  Ktell-Laia  ont 
employé  l'ère  d'Antioche  de  préférence  à  celle  des  Séleucides,  usitée  dans 
tout  le  groupe  de  montagnes  dont  dépendait  leur  territoire;  cela  peut  tenir 
au  caprice  du  personnage  qui  a  fait  élever  le  monument,  ou  bien  à  la  cir- 
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constance  qne  ce  village  se  trouve  àTextrémilédes  montagnes  d*Ei-Barra, 
sur  la  limite,  en  quelque  sorte^  eu  domaine  des  deux  ares.  Quant  à  l'épo-* 
que  du  commencement  de  l^année,  pour  laquelle  il  eût  été  fort  iqcomrnod^ 
'de  8*écarter  des  errements  suivis  dans  le  voisinage^  l'habitant  de  RtelU 
Lata  s'en  est  tenu  à  l'usage  universellepient  adopté  par  ses  voisins  d'BI- 
Barra,  qui  se  servaient  de  l'ère  des  Séleucides  et  commençaient  leuranpée 
au  4*'  ociobrc. 

»  Des  remarques  que  nous  venons  de  faire  il  résulte  clairement  que  l'ère 
des  Séloucides  était  généralement  employée  dapa  la  portion  moyenne  de 
la  Syrie,  et  Tère  d*Aj)tioche  dans  la  Syrie  du  Nord.  Ces  deux  $res  appticjuées 
aux  monuments  donnent  des  résultats  parfaitement  concordant^,  p^ns  les 
deux  groupes,  les  derniers  monuments  païens  portent  des  dates  antérieures 
de  quelques  années  au  règne  de  Constantin,  et  les  mqpument^  chrétiens  des 
dates  postérieures  à  1&  paix  de  1* Église.  Quant  aux  questions  de  détail, 
comme  le  commencomeot  dea  difércntes  aunéea  civiles  et  des  {pdictipqs, 
les  témoignages  des  meilleurs  auteurs  et  les  travaux  de  Noris^  ^6  Bel|ey, 
d*fdeler  et  de  M.  de  Wailly  trouvent  dans  nos  découveitea  gnç  confirma- 
tion éclatfmte;  car  c^est  Ifi  première  fois  qu'il  a  été  possible  de  Içs  contrô- 
ler par  des  monuments  anciens,  d'une  conservation  parfaite  et  d'upQ  a^lb^n- 
ticité  irrécusable.  » 

Séanee  du  Tendredi  17. 

M.  de  Saulgt  commenoe  la  première  lecture  d'un  Mémoire  Sur 
les  monummU  i^Aàrç^q-^l^Emyr. 

M.  Waddington  lit,  en  communication,  un  Mémoire  intitulé: 
Sur  temphcemmt  dç  Philippopoln  d'Arabie  çt  9ur  le9  médaillée  4e 
Marin  et  de  Paeatien, 

AHAITSl. 

Aprè^  avoir  relevé  Terreur  commune  à  Zouara^  et  h  Cédrenu*, 

qui  identifient  Bostraet  Philippopoll»,  et  cçlle  de  Casslodore  et  de 
Joruandès  gui  oopfondeQt  les  deux  PhilippopoUs,  celle  de  Thrace 
et  celle  d'Arable,  M.  Waddington  établit  diaprés  un  double  pas- 
sage du  premier  et  du  second  Aurelius  Victor  :  l^^  que  rempareur 
Philippe  était  fils  d'un  chef  de  bande  de  la  Traehonlte,  ou,  comme 
on  dirait  aujourd'hui,  fils  d'un  cheikh  arabe  du  Lédja  ;  8*"  que 
PhlHppopolis  fut  fondée  dès  le  commencement  de  son  règne  avant 
qu'il  eût  quitté  la  Syrie  pour  aller  à  Rome. 

Cela  posé,  il  se  demande,  après  tant  d*autr^  numi$matt$te$» 
quel  est  ce  personnage  inconnu,  du  nom  de  Marinua,  dont  l'apo- 
théose est  représentée  sur  certaines  médailles  de  bronze,  de  fabrique 
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asiatique,  qui  portent  au  revers  la  légende  ^lAinnonoAlîQN 
KOAaNiAZ,  avecle  type  de  Rome  assise  et  les  lettres  S.  C,  et,  grâce 
aux  sept  inscriptions  dc^couvertes  par  lui  à  Çhéhébé,  village  im- 
portant du  HaourA»,  situé  à  l'anglç  S.-E,  du  Udja,  c'est-à-dirç 
sur  la  lisière  jnéme  de  la  Trachonite,  ^t  sei*vaut  de  résidence  à  l'un 

des  principaui^  c)ief$  Drupes  de  la  contrée,  il  démontre  que.  eomme 

Tôchon  d'Annecy  l'avait  si  heureusement  conjecturé  dès  4817,  le 
di^u  Marinus  des  médailles  est  le  père  dû  Tempereur  Philippe, 
tandis  que  le  Marinus  des  auteurs»  général  romain  qui  comman- 
dait êe  MoMioet  qui  fut  vaincu  et  tué  du  vivant  même  de  Philippe, 
se  nommait  en  réalité  Tiberius  Claudius  Marinus  Pacatianus. 

«  Apr$4  tout  #«  foe  AÇ^^^  v«DQD4  d*e?P08«r,  ^it  «b  finiss<^Dt  V»  W«d^ 

diogtoD,  il  est  presque  inutile  tle  réfuter  l^opinion  de  Burckhardt  adoptée 
par  tous  les  géographes  inodçrnes  et  par  les  auteurs  du  Cqrjm  InscrijitiO'- 
nwfi^  Grœcarvr^,  {^e  célèbre  voyageur  avait  trouvé  au  villa^^e  d'Ormâq^ 
dans  Iç  ^ud-e9t  du  Haouràn,  une  inscription  à'o\\  il  résulte  qu*uu  pony- 
ment  funéraire  y  avait  été  élevé  par  un  Ço^Xeut^ç  4>iXt7n;piioX(T7iç,  Mais  celte 
meption  pa  prouve  aucunement  que  les  ruin^  d'Ormàn  sont  celles  de 
Philippopolis  ',  au  contraire,  lorsque  Tauteur  d'une  inscription  funéraire 
prend  soin  d^iadiquer  sa  patrie,  oi)  peut  généralement  en  conclure  qu'il 
était  étranger  i  la  localité  où  se  trouve  ripscriptîQU.  J'ajouterai  qua  j*ai 
trouvé  dan?  deux  autre?  locaUt^s  du  Haouràq  des  iuscriptious  gravées  par 
dee  pçrsQupagçs  qui  étaiçpt  génat^ur^  de  Philippopolis^  le  ^(m  «ntiqua 
d*uqe  de  ces  localité*  est  coppu  et  j[a  n'ai  pas  besoin  da  dire  que  ce  n'est 
pa9.  Philippopolis.  Quant  au  nom  que  portait  Iç  yiUagç  patal  de  Philippe, 
avant  de  dçvanir  une  villa  et  vue  aolopiç  romaine,  je  u'ai  pu  le  retrouver, 
malgré  mes  reçherchea,  gerait-çQ  par  hasard  la  fuifmimf^  de  jornaudèsT 
U  «at  possible  que  cat  historieu  ue  se  mi  trompé  qM'eu  plaçaut  Philippor- 
IjaçQ  Thrace  et  qu'il  ait  trouvé  le  pom  dç  P^jilpudena  dans  le9  ^oqrças  qu*il 
a  cppfuUée^f  maia  il  est  %ï  difficile  de  faire  la  paft  du  vrai  et  du  fau^  chez 
les  auteurs  de  la  décadence  que  je  ne  voudrais  pas  insister  sur  çette  çop- 

jaçtuj#.  n 
M.  le  SioB^biAiiB  MRitrusi.  priât  nie  1m  anvragAs  tuinatfi  : 

4*  Au  nom  de  M.  Gabcih  de Tasst,  comme  un  hommage  du  traducteur 
h  TAcadémie^  Wi  duipUre  de  Vhisi&ire  de  ^Inde  musuhnane  ou  chronique 
de  Scher  Sehah,  sultan  de  BeAH,  traduite  de  l'hindoustani  (Paris,  18(15; 
br.  în-8«)î 

jo  Au  nom  de  M.  Gehhard,  associé  étranger,  les  n"  490-498  de  VAr- 
chàùio^che  lethmg  (Octobre-Décembre  4864),  renfermant  trois  notices 
d*iatérél  divers,  une  entre  autres  de  M .  Fr.  Lenormant  sur  une  figurine 
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ea  terre  cuite  rapportée  par  lui  d' Eleusis  et  qui  représente  avec  un  carac-^ 
tère  tout  à  fait  antique  et  attique  Demeter  Ekusinia  ; 

3**  Au  nom  de  M.  de  Rossi,  correspondant  de  TAcadémiei  Rome,  le  n°  4 
de  la  3*  année  du  BuUettmo  di  Archeologia  cristiana  (janvier  4865:  il  y 
est  question  d'une  exploration  souterraine  de  la  Via  Salaria  VeccMa)  ; 

4*  Ail  nom  de  M.  l'abbé  Cochet,  correspondant  de  TAcadémie,  les  Pro^ 
cés-verbaux  de  la  Commission  départementale  des  Antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure,  t.  I  (4848-4848),  Rouen,  4863,  (  vol.  in-8*; 

5^  De  la  part  de  M.  Hippolyte  Fauche,  le  3"  volume  de  sa  traducHon 
française  du  Mahabharata  (Paris,  4865, 4  vol.  in-8®)  ; 

6*'  Grande  Inscription  du  palais  de  Khorsahad^  commentaire  phUolo-^ 
gique  Tédïfé  par  M .  Jules  Oppert,  «  Tun  de  ces  travaux,  ajoute  M.  le  se- 
crétaire perpétuel,  qui  sont  le  plus  propres  à  faire  avancer  une  science 
nouvelle  et  pleine  d*avenir.  »  (Extrait  du  Journal  asiaHquCy  4863,  8<*): 

7®  Deux  mémoires  connexes  de  M«  Poulain  de  Bossay ,  ancien 
professeur  de  T  Université,  aujourd'hui  membre  de  la  Commission  centrale 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  intitulés,  Tun,  RechercJies  sur  Tyr 
et  Pa/(BQ^. (Paris,  4863,  4  vol.  in-4o),  et  l'autre.  Essais  de  restitution  et 
^^interprétation  d'un  passage  de  Scylax  (Paris,  4863,  4  vol.  in-4),  tous 
deux  extraits  du  tome  YII  des  Mémoires  de  la  Société  de  Géographie  : 
«  le  premier  de  ces  mémoires  reprend  en  sous-œuvre  une  question  bien 
des  fois  agitée  ;  en  prenant  pour  base  l'exploration  de  M.  de  Bertou, 
M.  P.  de  Bossay  arrive  à  des  conclusions  fort  différentes  des  siennes,  et,  en 
ce  qui  concerne  Palœtyr,  dont  il  «conteste  la  priorité  par  rapport  à  Tyr, 
fort  différentes  de  l'opinion  de  la  plupart  des  savants  ;  le  second  mémoire 
s'écarte  en  plusieurs  points  de  la  restitution  que  M.  Miller  a  foi  te  des 
pages  92  et  93  du  Ms.  unique  de  Scylax,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
Impériale  de  Paris,  et  que  M.  Ch.  Mûller  a  généralement  adoptée  dans 
son  édition  des  Petits  Géographes  grecs  :  par  exemple,  il  fait  disparaître  le 
nom  de  Sarapta^  voire  môme  celui  de  Pàtœtyros^  y  substituant  des  leçons 
nouvelles,  à  vrai  dire  plus  que* douteuses,  mais  qui  méritent  examen  ainsi 
que  tout  le  travail  d'interprétation  de  l'auteur  sur  la  Syrie  et  la  Phénicie 
selon  Scylax  ;  » 

8<>  Intomo  una  iscriziom  arcaica  di  T.  Vezio  con  ricerche  su  VErcole 
Otovto  e  s*il  Brato  od  erba  Sahina  e  sua  natura  e  simbolica,  di  Domenico 
de  Guidobaldi  (Napoli,  4864;  br.  in-8°avec  un  fac-similé)  :  «  dissertation, 
dit  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  d'un  grand  intérêt  à  la  fois  philologique  et 
paléographique,  mythologique  et  archéologique,  sur  un  des  plus  anciens 
monuments  épigraphiques  de  l'Italie,  signalé  par  les  maîtres  de  la  science 
dans  ces  derniers  temps  *,  l'auteur,  qui  s'est  principalement  étendu  sur  V Her- 
cules Jovius  de  l'inscription  des  Peligni  et  sur  le  Brat  {ho),  le  brathy  des 
Grecs  ou  l'herbe  sabine  qui  lui  est  offerte,  a  joint  à  son  travail,  riche  en 
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rapprochemenU  de  tout  genre,  an  appendice  snr  Navelli  et  sur  les  déeoa- 
"vertes  récentes  faites  dans  le  pays  des  Marses  ;  » 

9^  U  tombeau  de  Josué  :  Note  sur  le  Khirbet-Tilmeh^  dans  le  massif 
itEphrafyn^  par  M.  V.  Guérin  (extrait  de  la  Bévue  archéologique^  4865)  ; 

^(^  Les  pâtres  valaques  de  la  Grèce^  par  M.  Fr.  Lenormant  (extrait  de 
la  Bévue  orientale  et  américaine  \  (Paris,  4865,  br.in-8»)  ; 

44«  Note  sur  le  sceau  que  Von  apposait  du  temps  du  roi  Philippe^ Auguste 
sur  les  obligations  dues  aux  Juifs^  par  M.  Eusèbe  Gastaigne,  bibliothé- 
caire de  la  ville  d'Angouléme  (Angouléme^  4865,  br.  in-8<^)  ; 

41^  Béponse  à  la  lettre  signée  «  Le  Doyen  de  la  faculté  de  droft  de 
Grenoble,  Bardet^  »  par  M.  Gariel  (4865,  Br.  in-S»); 

4  S*"  Annales  de  philosophie  chrétienne^  n<>  de  janvier  4  865  ; 

44«  Bévue  orientale  :  V"  année  (4865)«  n»  53  ;  ^ 

45»  Bulletin  de  VŒtuvreJies  Pèlerinages  en  Terre-Sainte^  4864,  Décem- 
bfe,  n*d3; 

46»  Bévue  de  rinstruction  pfublique:  N**  46,46  février  4865;  avec'  un 
résnoié  des  séances  de  T  Académie  en  décembre  4864  par  nn  nouveau  ré- 
dacteur, que  recommandent  de  sérieux  travaux  d'érudition. 

M.  de  Longpérier  fait  hommage  à  F  Académie,  au  nom  des  auteurs,  des 
ouvrages  suivants  : 

4<'  L'Etrurie  et  les  Etrusques,  etc.  par  M.  No^  des  Vergers,  corres» 
pondant  de  Tlnstitut,  complément  du  tome  I,  et  tome  II  grand  in-8^  avec 
on  atlas  grand  in-fol.  de  cartes  et  de  planches^  précédées  d'un  appendice 
épigraphique  et  d*une  explication  des  monuments  représentés,  formant  le 
tome  III  de  Touvrage; 

î**  Note  archéologique  sur  un  cimetière  gaulois  découvert  au  Vaudreuil 
(Eftre)  61}  4858-59,  par  M.  Fabbé  Cochet  (Rouen,  4864,  br.  in-8*),  «  exposé 
curieux  d'une  découverte  qiii  ne  manque  pas  d'importance  ». 

M.  Brunet  dePresus  offre,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Constantin  Sathas, 
une  chronique  inédite  découverte  par  lui  et  qui  renferme  des  faits  inté- 
ressants relativement  à  l'histoire  du  moyen  Age.  Elle  est  intitulée:  Xpo* 
vtxbv  ^6(8oTov  raXa(et8(ou,  etc.  ^AO^vTjotv,  4  vol.  in-8^,  avec  des  accessoires 
historiques  et  numismatiques. 

L'Académie  se  fonne  en  comité  secret. 

.  Séance  du  ▼andradi  24. 

En  l'absence  de  correspondance  officielle,  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel communique  une  lettre  par  laquelle  H.  Ernest  Desjardins 
annonce  à  TAcadémie  qu'il  est  chargé  de  lui  offrir,  de  la  part  de 
M.  Fiorelli,  au  nom  de  la  surintendance  générale  et  de  la  direction 
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du  Musée  national  et  des  foùilîeâ  d*atiti(îuités  â  Naples,  les  tôïiiés  ïlî 
et  IV  de  la  2*  série  des  Volumes  subsistants  d'fferculanum,  composés 
ebaeun  de  cinq  fascicules  in^'folio  et  publiés  en  4664i  après  uns 
ftèigneuse  collation  avec  les  papyi^us  origlnAui»  Ces  deux  tôlUfâes 
renfennent  divers  traités  de  Phiiddèmé  iùf  la  micHi^Uè,  SUP  là 
richHÈèy  Eût  les  signes  et  peul-èli*e  àtissi  sui*  les  poèmes.  On  sait  (et 
MM.  Èggek  et  Renier  prennent  soin  de  le  rappeler)  que  plusieurs 
de  ces  traités  étaient  déjà  connus  et  même  iradtiitsi  notamment 
chez  nous,  par  feu  M<  6re$$  lés  Ûèmûè  et  ied  eitivm  que  l'flîiGieil 
gouvernement  nàpblitaiiî  aVkit  fait  préparer  dès  WhgtemfJs,  Sans 
les  publier,  ayant  étfc  copiés  d'une  manière  subreptice  et  ces  co- 
pies hâtives  ayant  été  portées  en  Angleterre.  Mais  le  nouveau  tra-* 
vail  de  collation^  que  M«  Fiorelli  Vient  de  faire  ^f  eês  matériaux 
anciens)  en  augmente  de  beaucoup  la  Vdléiif  :  M.  Fio^élli,  d'âiiieufS, 
a  imprimé  la  plus  lûuàblè  activité  à  là  éôtltinuàtlôh  du  dépôUillé- 
fficnt  des  ptfpyftiS  d'Hértîtilàtiiim  et  11  est  J)lils  ÇUë  pl»6bâBlè  Que 
la  publication  prochaine  d'un  grand  nombre  de  téxtëâ  nouveaux 
répondra  à  là  lohguè  attétite  du  Moiidè  éâVant.  AjotitôilS  (|uè  le 
sàVant  Nàpôlitàiiî,  par  la  méiiie  lettré,  Veut  tien  prendre  envers 
l'Académie  l'engagement  de  lui  faire  part  des  résultats  successifs 
des  fouilles  de  Pompéi. 
Mi  dé  Saulot  coitlmence  la  sëeoùde  imtxfn  de  sou  MéiflSire  êur 

fe  Mùfiummts  fîAâtdq^li-Êfnyr, 

M.  Paris  fait  la  Secondé  leéture  de  son  Mémoire  Sur  une  an- 
tienne Chronique  des  Èreiàns  attribuée  à  Nenntus  et  sur  /'Hiotoru 
Britonum  de  Geoffroy  de  Monmouth^ 

ANALYSE. 

On  connaît  le  préambule  de  YHistoria  Britonum  de  Geoffroy  de 
Monmouth.  Vers  T^née  um^  Oftutter,  archidiacre  d'Oxford, 
à  qui  l'on  attribuait  de  grandes  connaissances  historiques,  avait 
rapJ)orté  de  Frtftèe  tin  liVW  étrit  éô  làfl^é  bi^etônîtë  H  Qdi  éon- 
ténàlt  l'hiSUJIft  des  ànCiéftà  fbiS  de  l'ilé  dé  firètdgtie.  11  lé  lîloiitfà 
à  Geoffroy  de  MMtoôtltft  eil  l^éngâgeâht  à  le  imdUiHeh  lâtlfl. 
*  PMeiâéihèilt  àlOfi,  ijdutéSwahiy,  j'àfSià  été  éôriduit  dan^  l'ifi^ 
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iérèt  d'antres  études  à  jeter  les  yeufc  sur  rbisUriré  des  i*ois  de 
Bretâpe,  et  j'avais  été  sui^ris  de  ne  trouver  ni  dans  Bède,  ni  dani^ 
Gildas  aucune  méntioù  des  {)rlnce9  dont  16  règfae  avait  prëeédd 
la  naissanee  de  Jésus-Christ^  ni  ôiéitie  d'Ârthiir  et  des  princes  qui 
avaient  régné  en  Bretagne  depuis  l'incarnatioUa  Cepeâdsnl  les 
f  lorieuK  gestes  de  Ces  rois  étaient  demeurés  célèbres  dans  maintes 
eoDtrées  où  Tod  en  faisait  d'agréables  récits^  oomme  aurait  pu  les 
fournir  une  relation  écrite,  le  me  rendis  aui  vœui  de  Oautier^ 
bien  que  je  ne  fusse  pas  exercé  dans  le  beau  langage,  et  que  je 
D*eusse  pas  fait  amas  de  tourndres  élégantes  emitrulitées  auK  iu- 
tearsi  J'dsai  de  ThUmble  style  qui  m'appartenait  et  je  fis  la  tra* 
duetion  du  livre  breton;  etc.  Tel  qd'il  est  aujourd'buli  oè  livre, 
noble  comte  de  Gloucéster,  se  ptésente  hùmblenlètit  à  vousi  c'est 
par  vos  Conseils  que  je  l'di  corrigé  et  Ton  y  reambalt  si  bien  Vôtre 
heureuse  influence  qu'il  a  cessé  d'être  la  mééhàlite  prodhctlon  de 
Geoffroy  poilr  devenir  ToeuVre  du  flls  d'uti  rbi,  été.  i» 

M.  Patilin  Paris  veut  bien  admettre  en  substance  ce  qiii  est  dit 
dans  ce  préambule  et  croire  à  Teiistence  d'un  Htre^  premier  t^e^ 
première  inspiration  de  celui  de  Geoffroy  dé  Monmôùth^  mais  il 
eohteste  que  ce  livre  ait  été  primitivement  écrit  ed  langue  br^ 
tonne.  Dans  Sa  eonviotton^  le  livre  que  Gautier  d'Otfdrd  rapporta 
du  continent  éuit  écrit  en  latiti,  et^  s'il  re^ut  plus  tard  la  f^r^ 
bretonne^  ce  fut  siir  le  modèle  de  l'origihsii  làtidi  Mais  qûéi  était 
cet  original  latin?  Ht  Thomas  Wright  à  des  lëhgtomps  cidhstâté 
que  Geoffroy  de  Honmouth  avait  eu  stius  leë  yedi^  la  ëhrohicttie  dite 
aujourd'hui  di  Nmàim^  et  qu'il  en  kVàii  même  eopié  textuelle^ 
ment  des  phrases  et  d^  images  édtiëiiBS.  M^  Pftdlih  Paris  fépf^m 
eettb  rebiarqde  de  M.  Th<  lA^right  et  paf  de  hOhVeahï  éièlïiplë^  et 
de  DOtttelles  eonsidératiotis  ihet  hm  de  dotîtë  le  lléfi  ét^6ît  (fdi 
«fiit  M  èhfoiiiqtte  deNëfihidsà  Celle  de  Gëofifroj^:  Il  mfbvL^  iSimi 

tout  16  procédé  dé  Compt^itidd  de  cëlhl^ëi.  Gë  pit)cédé  cdfl§I§té  à 
suivre  Nenniuâ  pdè  â  pas.  mâts  ëh  rgtnplIflËht^  efi  ftéttànt  )m 
ligne  pdur  titi  Ihdt,  m  paragraphe  ou  Uh  éhàpitt^  pÔUi'uAé  i^hràsë; 
Tbdt  M  dëVieàt  hibtlèrë  à  développement,  à  rémittiSëéhëëé  sdit  . 
dèdstitedrâ  clé^i^nës,  sôit  dès  tràditlôliâ  nâtiôiïàlèà  et  ^9t)ulàl^. 
Mais  4ht  empêcherait,  dl^à-t^a,  ^ëlâ  Ghl^icfuë  nlêffiè  «M  J^^ 
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nius  n'eût  été  écrite  primitivement  en  breton  et  qu'elle  n'eût  été 
dans  cette  forme  rapportée  du  continent?  A  cette  objection,  qu'il 
prévient,  M.  P.  Paris  répond  que  le  latin  de  la  Chronique  de  Nen- 
nius  n'est  pas  celui  des  clercs  du  douzième  siècle,  mais  bien  le  latin 
de  Frédégaire  et  du  moine  de  Saint-Gall,  qu'il  conserve  toute  ia 
rouille,  toute  la  physionomie  du  latin  du  neuvième  siècle  et  qu'à 
cette  date  reculée,  où  personne  encore  ne  s'était  avisé  décomposer 
un  livre  en  français,  la  composition  d'une  Chronique  en  langue 
bretonne  est  encore  bien  moins  admissible. 

Pour  qui,  d'ailleurs,  aurait-on  écrit  cette  chronique  bretonne? 
Pour  ceux  qui  n'entendaient  que  le  breton  ?  Mais  ceux-là  étaient 
aussi  incapables  de  lire  le  breton  que  le  latin.  On  n'apprenait  à 
lire  qu'eu  se  mettant  au  latin  et  c'était  par  la  science  de  la  lecture 
que  les  clercs  français,  aînglais  ou  bretons  se  distinguaient  des 
autres.  On  conçoit  très-bien,  au  contraire,  qu'au  neuvième  siècle 
un  clerc  ait  pu  avoir  la  bonne  pensée  de  marcher  sur  les  traces  du 
vénérable  Bède  en  inscrivant,  dans  la  seule  langue  alors  littéraire, 
les  traditions  vraies  ou  fabuleuses  de  ses  compatriotes;  que  cette 
chronique  latine,  rarement  transcrite  dans  la  Basse-Bretagne,  niait 
passé  qu'au  douzième  siècle  dans  la  Bretagne  insulaire  par  les 
mains  de  l'archidiacre  d'Oxford;  que  Geoffroy  de  Monmouth  en 
ait  reçu  le  premier  la  communication  et  que,  la  croyant  entière- 
ment inconnue,  il  en  ait  fait  la  base  d'une  plus  large  composition, 
mais  que,  pour  prévenir  les  objections  et  les  réclamations  auxquelles 
auraient  donné  lieu  ses  doctes  interpolations,  il  n'ait  pas  voulu 
avouer  la  source  à  laquelle  il  avait  puisé  et  qu'il  ait  mieux  aimé  sup- 
poser l'existence  d'un  autre  livre  tout  différent  de  celui  qu'il  avait 
entre  les  mains.  Toutefois  cette  supercherie  de  Geoffroy  de  Mon- 
mouth ne  réussit  qu'à  demi,  car  si  VHisloria  Britonum  parut  à  des 
clercs  tels  que  Henry  de  Huntingdon,  Alfred  de  Bewerley  et  Robert 
du  mont  Saint-Michel  une  révélation  inatteûdue>  sans  qu'ils  émis* 
sent  le  moindre  doute  sur  la  sincérité  de  l'original  et  l'exactitude 
de  la  traduction,  on  n'en  reçut  pas  partout  avec  la  même  confiance 
les  fabuleux  récits,  témoin  la  plaisante  protestation  de  Girard  le 
Gallois,  témoin  surtout  l'éloquente  diatribe  et  la  vive  et  pressante 
critique  de  Guillaume  de  Newbury.  Les  bons  esprits  n'avaient 
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donc  accepté  VHistùria  Britonum  que  comme  un  recueil  d*histoires 
controu  vées  à  plaisir,  auxquelles  les  Bretons  seuls  pouvaient  ajouter 
sérieusement  foi.  «  Cependant  Geoffroy  de  Monmouth  avait  donné 
là  un  exemple  dont  nos  romanciers  avaient  besoin  et  qu'ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  suivre.  La  courte,  informe,  mais  préciéhse  Chronique 
de  Nennius  avait  éveillé  la  verve  de  Geoffroy  et  ce  que  Nennius 
avait  été  pour  lui,  il  le  fut  à  son  tour  pour  Robert  de  Borron  et 
pour  les  auteurs  de  ces  grands  romans  en  prose  et  en  vers  dits  de 
la  Table  rondcy  dont  la  France  semble  avoir  le  droit  de  réclamer 
la  composition  et  qui  devaient  produire  une  si  grande  révolution 
dans  la  littérature  et  même  dans  les  mœurs  de  toutes  les  nations 
chrétiennes.  » 

M.  MuNK  fait  hommage  à  rAcadémiede  la  leçoD  qu'il  a  faite,  le  4*'  fé- 
vrier dernier,  pour  Touverture  de  son  cours  de  littérature  Jiébralque, 
chaldalque  et  syriaque  au  collège  de  France. 

M.  Renier  présente  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Le  Blant,  la  S*  li- 
vraison du  tome  II  de  ses  înscrtpiwns  chrétiennes  de  la  Gaule  contenant 
les  feuilles  K\  à  S2  du  texte  et  les  planches  43  à  54. 

Sont  adressés  à  TAcadémie  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculiure^  com- 
merce^ sdeances  et  arts  du  département  de  la  Marne  :  année  4  864  (Chàlons- 
snr-Mame,  4S65;  in-8*). 


MOIS  DE  MARS. 


Séance  da  ▼cndredi  3. 


Pas  de  correspondance. 

M.  de  Rouge  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  inti- 
tulé :  Recherches  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  au  temps 
des  six  premières  dynasties  de  Manithan, 

M.  Miller  lit,  en  communication,  la  notice  détaillée  d'un  Recueil 
de  proverbes  découvert  par  lui  durant  son  dernier  voyage  en  Orient 
et  signalé  dans  la  première  partie  de  son  Rapport  à  l'Empereur. 

Ce  recueil  intitulé  [Znvo]êtou  lntrofiiJI  t«!>v  TofpaCou  xal  Ai&if&ou  icapoi- 
AK.NÉB  1S65.  4 
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(jL(tt>v  diffère  essentiellement  de  celui  des  éditions.  D'aboM,  les 
proverbes  n'y  sont  plus  rangés  suivant  Tordre  alphabétique  de 
leurs  lettres  initiales,  x(tA  tmt/tXc^^  et  cette  disposition ,  qu'on 
croyait  avoir  été  employée  par  Zénoblus  le  premier,  lui  est  évi- 
demment postérieure.  Il  faut  l'imputer  aux  mêmes  compilateurs 
qui  ont  gâté  l'œuvre  du  parémlographe  contemporain  d'Adrien 
par  leurs  changements  de  rédaction,  leurs  anachronismes,  leurs 
omissions  arbitraires  et  aussi  par  leurs  trop  nombreuses  interpo^ 
lations,  que  Schneidewin  avait  déjà  reconnues  et  signalées,  et  qui 
en  grossissant  l'ensemble  outre  mesure  ont  peut-^tre  été  la  cause 
de  ce  classement  par  ordre  alphabétique.  Ramené  à  sa  forme  ori*- 
ginale,  le  recueil  de  Zénobius  est  appelé  à  rendre  de  grands  ser- 
vices non -seulement  à  la  littérature  par  les  proverbes  nouveaux 
qu'il  contient  et  par  le  grand  nombre  de  citations  classiques  dont 
il  enrichira  les  collections  de  fragments  des  poëtes,  des  philoso- 
phes et  des  historiens  de  l'ancienne  Grèce,  mais  aussi  à  l'archéolo- 
gie par  une  rédaction  quasi^pittoresque  de  maints  proverbes  déjà 
connus. 

M.  Wescher  achève  la  lecture,  en  communication»  de  son  Mé- 
moire sur  les  résultats  de  ses  dernières  explorations  à  Delphes.  Ce 
mémoire  est  intitulé  :  «  Ëtudè  sur  le  monument  bilingue  de 
Delphes,  suivie  d'éclaircissements  sur  la  découverte  du  mur 
oriental,  avec  le  texte  de  plusieurs  inscriptions  inédites  rela- 
tives A  l'histoire  des  Amphigttons,  »  et  se  divise  en  deux  parties. 

PREMIERE  PARTIE. 

ÉTUDE  sur  le  monument  BILINGUE. 
EXTRAIT. 

«  Le  monument  bilingue  de  Delphes  a  dérobé  pendant  des  siècles  une  partie 
de  ses  richesses  aux  iovestigatioDS  de  la  science.  Goqqu  seulement  dans  sa 
partie  supérieure,  il  a  été  publié  dans  le  Corpus  Inscriptionum  Grœcamm 
(vol.  I,  no  4714,  Aet  B)  d'après  une  ancienne  copie  de  Cvriaqne  d'An* 
cône,  complétée  en  quelques  endroits  à  Taide  d'une  seconde  copie,  très- 
imparfaite  encore,  prise  an  commencement  de  ce  sièciepar  TAnglais  Ed warH 
Dodwell  et  insérée  à  la  fin  du  second  volume  de  ses  Voyages  en  Grèce. 

n  Ce  fût  pendant  mon  dernier  séjour  à  Delphes  que  j*enlrepris  uns  étude 
•érieuM  du  monument  bilingue.  Ce  n*était  pas  ehose  facile.  Le  marbre  sur 


dÉANCES  D0  MOIê  MC  MAIS.  51 

lequel  est  gravé  ce  monument  se  trouve  au  fond  d*une  ca^  obscure,  pri- 
vée d*air,  remplie  de  jarres  à  huile,  encombrée  d'instruments  aratoires  et 
■errant  de  dépôt  à  des  immondices  de  tout  genre.  11  est  encastré  dans  un 
mur,  et,  de  plus,  il  est  renversé^  ce  ^ui  ajoute  encore  i  la  difficulté  de  la 
iectore.  Je  n'eus  même  pas  la  liberté  de  faire  débarrasser  la  place  :  la  pro- 
priétaire, craignant  qn  on  ne  démolît  son  habitation,  ne  m*autonsait 
qa*af  ee  neine,  ai  à  pnx  d'argent,  à  me  glisser  furtivement  cbes  elle  peu- 
cêjelX  les  heures  du  jour  où  les  voisins,  allant  aux  champs,  laissaient  leurs 
maisons  désertée.  Dorant  douie  journées  consécutives,  je  m'enfermai  dans 
ce  réduit,  trataillant  à  la  lueur  de  deux  lampes,  couché  Â  plat  ventre  de- 
vant l'inscription,  afin  de  pouvoir  la  contempler  de  bas  en  haut.  Voici  le 
lésultat  de  mes  recherches  : 

9  L*inscription  bilingue  publiée  dans  le  Corpus  sous  le  n»  4744  est  gravée 
aur  deux  colonnes  en  grands  caractères  de  l'époque  romaine.  Elle  occupe 
fMrésenlement  ia  partie  supérieure  du  marbre,  1  inscription  latine  étant  à* 
la  gauche  du  spectateur  et  Tinscription  grec<jue  étant  à  sa  droite.  Mais 
comme  le  marbre,  au  lieu  d'être  dans  sa  position  naturelle,  se  trouve  au- 
jourd'hui renversé,  cette  double  inscription  a  été  gravée  en  réalité  sur  la 
rirtie  inférieure  du  monument,  le  texte  grec  se  trouvant  primitivement 
gauche  et  le  texte  latin  à  droite. 

»  An^eesotti  de  ces  deux  inscriptions  ainsi  disposées,  j'en  remarquai  une 
^  autre,  es  caraelèrM  beaucoup  plus  petits  et  à  peine  visibles,  qui  me  parut 
'avoir  une  étendue  bien  plus  considérable.  Celte  observation  cotocidait 
parfaitement  avec  la  remarque  que  fait  M.  Bo6ckh  dans  te  Corpus  :  «  Dod- 
wellus,  prœter  Grœewn  ei  Latimm  Utulos  eos,  ^ws  edimuSf  akim  Qrcecum 
àicU  tnesM  hUerii  mimttismm  scriptwn  sed  maximam  partent  sub  solo 
sepuUum,  »  Je  résolus  d'avoir  ce  texte  atout  prix,  et,  ne  pouvant  le 
faire  nettoyer  oar  des  oitvrierf ,  je  le  nettoyai  moi-même.  J^apportai  d'au- 
tant plus  d'ardeur  à  ce  travail  qu'il  devenait  évident  pour  moi,  d'après 
l'inspection  même  du  monument,  que  ee  texte  inédit,  gravé  primitivement 
sur  la  région  supérieure  du  marbre,  remontait  à  une  date  oien  plus  ao- 
cienne  que  tes  deux  textes,  l'un  grec  et  Tautre  latin,  gravés  au-dessous. 
L'événement  a  justifié  ces  prévisions. 

»  Je  trouvai  partout  le  marbre  tellement  gâté  et  les  lettres  si  peu  profon- 
dément gravées  que  les  procédés  ordinaires  de  l'estampage  ne  paraissaient 
guère  applicables.  Néanmoins,  je  parvins,  après  plusieurs  essais,  éprendre 
une  série  d'empreintes  partielles  qui,  me  servant  a  contrôler  ma  copie,  me 
.  permirent  d'atteindre  à  cette  exactitude  rigoureuse  qui  est  le  premier  devoir 
de  répigi^])histe.  Les  fragments  arrachés  ainsi  à  une  destruction  immi- 
nente valent  la  peine  qu'ils  ont  coûtée,  car  ils  appartiennent  à  un  monu- 
ment qui  avait  une  im^rtanee  religieuse  et  politique  de  premier  ordre. 
Je  vais  donuer  successivement  : 

4»  L'inscription  latine  dans  son  état  actuel,  en  la  comparant  aux  an- 
ciennes celles  <|ui  nous  sont  parvenues; 

2*  L'inscription  grecque,  déjà  publiée  par  M.  Bœckh^  avec  les  correc- 
tions et  additions  importantes  que  j'ai  faites  d'après  l'original  ; 

8*  Les  textes  grecs  inédits  que  j'ai  trouvés  au-dessous  des  deux  inscrip* 
tiens  précédentes  H). 
»  La  portion  inédite  du  monument,  gravée  sur  la  région  inférieure  du  bloc 

H)  Le  mémoire  renferme,  pour  chacune  de  ces  subdivisions,  un  fac-similé  du 
document^  une  transcription  en  minuscules,  une  traduction  et  un  commentaire. 
Cette  partie  du  travail,  trop  considérable  pour  être  reproduite  ici  intégralement,  ne  se 
prête  pas  à  l'analyse. 
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renveraéy  ne  compte  pas  moins  de  soixante-douze  lignes  rangées  sor  deux 
colonnes.  Elle  comprend  deux  jugements  émanés  du  sénat amphictyonique. 

»Le  premier  jugement  a  pour  objet  de  déterminer  les  limites  du  territoire 
sacré  de  Delphes,  et  d*en  oannir  les  usurpateurs  qui,  mettant  à  profit  le 
malheur  des  temps,  s'étaient  approprié  des  portions  plus  ou  moins  consi- 
dérables de  ce  territoire. 

»  Le  second  jugement  a  ]^our  objet  d'évaluer  les  richesses  du  temple  de 
Delphes,  soit  en  argent,  soit  en  troupeaux,  et  de  réprimer  les  détourne- 
ments frauduleux  par  lesquels  on  tentait  souvent  de  soustraire  au  dieu  une 
partie  de  ses  revenus. 

»  Dans  lès  deux  cas,  il  s'agit  de  rétablir  dans  son  intégrité  la  fortune 
d*Apollon,  fortune  (^ui  se  composait  de  deux  parties  distinctes,  l'une  immo- 
lière^  l'autre  mobilière  • 

»  Chacun  de  ces  deux  jugements  est  précédé  d'une  énumération  des 
peuples  qui  siégeaient  au  conseil  amphictyonique,  avec  l'indication  du 
nombre  de  suffrages  dévolu  à  chacun  d'eux.  De  ces  deux  listes^  l'une 
est  presque  entière,  l'autre  est  incomplète  :  toutefois,  le  fragment  qui 
reste  de  cette  dernière  est  asseï  considérable  pour  qa'on  puisse  affirmer 
à  coup  sûr  l'identité  des  deux  catalogues,  et  se  servir  de  chacun  d'eux 
pour  combler  les  lacunes  de  l'autre. 

»  On  peut  donc  distinguer,  dans  cette  région  du  monument,  trois  parties 
différentes  dont  la  réunion  compose  cet  ensemble  de  documents  nouveaux. 

»  Ces  trois  parties  sont  : 

»  4°  Le  douDle  catalogue  des  Amphictyons  ; 

»  2*^  La  détermination  des  limites  du  territoire  sacré  ; 

»  3®  L'évaluation  des  revenus,  en  argent  et  en  nature,  du  temple  d'A- 
pollon. 

»  Ces  trois  parties  répondent  aux  trois  questions  suivantes,  qu'il  suffit 
d'énoncer  pour  en  montrer  l'importance  : 

»  4*"  Quelle  était  la  composition  du  conseil  amphictyonique? 

»  2^  Quelles  étaient  les  limites  du  territoire  sacré  de  Delphes? 

»  3°  Quels  étaient  les  revenus  du  temple  d'Apollon? 

»  Le  mémoire  examine  successivement  chacune  de  ces  trois  questions. 
L'analyse  détaillée  de  cette  triple  discussion  serait  trop  considérable  pour 
trouver  place  ici.  Nous  allons  donner  un  aperçu  de  la  réponse  à  chacune 
de  ces  questions,  en  nous  étendant  préférablement  sur  la  première,  à 
cause  de  l'intérêt  capital  qu'elle  offre  pour  l'histoire  de  VAmphictyonie^ 
c'est-à-dire  de  la  première  institution  religieuse  et  politique  du  monde 
grec. 

§  4.  De  /a  composiHon  du  conseil  amphietyùnique. 

»  Deux  passages  du  monument  delphique  sont  relatifs  à  ce  sujet  :  ce  sont 
deux  catalogues  placés,  l'un  au  début,  l'autre  au  milieu  du  monument. 
Le  premier  catalogue  est  compris  dans  les  lignes  4  -7  de  la  première  co- 
onne;  le  second  catalogue  est  compris  dans  les  lignes  8-48  delà  deuxième 
coloune. 

»  Le  premier  catalogue  est  un  fragment  dans  lequel  les  noms  de  six 
peuples  ont  pu  être  lus  ou  restitués  avec  certitude. 
»  Voici  ces  noms  : 

[Aîv]iiv(ov 
OÎ[Ta((»Jv] 
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Â[o]xp&y  ['Eonspîwv] 
[AoxpS>v  TjcJoxvTjjttBfcuv 
Acoptécov  tG^v  Ix  nsXoicowjoou 
nEppat6b)V. 

»  Dans  les  parties  de  lignes  aujourd'hui  effacées  il  y  a  place  pour  six 
antres  noms,  ce  qui  constitue  un  total  de  douze  peuples.  Mais  comme  dans 
la  liste  complète,  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  deuxième  colonne,  le  nombre 
des  peuples  est  de  dix-sept,  comme  d'un  autre  côté  notre  frs^ment  in- 
complet constitue  bien  réellement  le  début  de  la  première  colonne,  nous 
devons  conclure  de  ces  circonstances  aae  Tinscription  ne  commençait  pas 
autrefois  là  où  elle  commence 'aujourd  hui,  mais  que  les  premières  lignes 
*  du  document  étaient  gravées  sur  un  autre  bloc.  Cette  conséquence  n*a  rien 
qui  doive  surprendre,  du  moment qu*il  est  prouvé  que  le  marbre,  sur  lequel 
nous  lisons  ces  insci;iptions,  faisait  partie  jadis  de  Tarchitecture  du  temple 
et  se  trouvait  encastré  dans  une  des  faces  de  la  cella. 

»  Le  second  catalogue  occupe  le  milieu  du  document.  Il  est  complet  et 
nous  présente,  un  dénombrement  de  diX'Sept  peuples.  Parmi  les  dix-sept 
noms,  quelques-uns  sont  intacts,  d'autres  sont  mutilés  :  à  l'aide  d'efforts 

rrsévérants^  j'ai  pu  tous  les  retrouver.  Les  PerrbaBbes  seuls  manquaient 
l'appel,  mais  leur  place'était  marquée,  et  les  débris  d'un  n  encore  visibles 
sur  le  marbre  nous  autorisent  à  la  leur  adjuger,  en  nous  fondant  sur  leur 
présence  parmi  les  six  peuples  dont  les  noms  nous  sont  conservés  par  le 
catalogue  fragmentaire  du  début. 

»  Voici,  d'après  ces  données,  la  liste  des  peuples  ampbictyoniques,  avec 
l'indication  du  nombre  de  suffrages  attribué  à  chacun  d'eux. 

4 .  AeXtpôjv •••• (|f7i?o(  B^      2 

2.  BeooaXbJV ••••••.••  <|ôf«poi  d6o  2 

3.  4>coxE(ov ••  ^(pot  Buo  2 

4«  Abipiicuv  Tb>v  Ix  M7)Tp[o7:éXe(it)(]  •••••.  <{^f  oç  {iCa  4 

5.  AciipUcov  Tûv  Ix  neXo3covvi^<jou •  ^?oç  {iCa  4 

6.  'A9y)va((ov ^?oç  \tXa  4 

7.  Eù6otéo3v.  ••••.. ^fifoi  {i(a  4 

8*     Botbiicov • «I^^ot  BtSo  2 

9.     ^AxatSt>v  <Mui>Tcov *  <{^(pot  BiSo  2 

40.  MoXtéciiv ^?oç  [t-tcL  4 

44.  0?Ta(o>v ••••  4^90^  pifa  4 

42*  AoXéTccov 4^9oç  (ji{a  4 

43.  IlfippaiCîov <H<poç  (ji(a  4 

44.  Mflrpn^twv 4^?ot  8;5o  2 

45.  A?vidivb)v <l^?oi  BtSo  2 

46.  Aoxpwv  •TttoxvtjjjliEÎwv.  •   . 'Hçoç  {A(a  4 

47.  Aoxpfiiv  'Ecncep(ci)V ^oç  ^ia  4 

Total 24 

»  L'addition  totale  donne  dix-sept  peuples  et  vingt-quatre  voix.  C'est 
un  donble  fait  qu'il  s'agit  d'expliquer. 
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»  Si  nous  consnltûDs  les  auteurs  anciens,  nous  troQYOïif  que  deux  points 
sont  hors  de  contestation.  Le  premier  de  ces  points,  c*est  que  le  nombre 
des  peuples  amphictyonicfues  ét^'tt  primitivement  de  douze.  L'orateur 
Eschine  est  formel  sur  ce  point  :  xatTjptOjjLTjaiuLTiv  IOvtj  B<i5»ta  tàt  jic-rfxoyra 
toû  ÎEpou,  dit-il  dans  un  de  ses  discours  (i)*  Le  second  point,  non  moins 
certain,  c'est  que  chacun  de  ces  peuples  disposait  de  deux  voix  :  B^  yâcp 

»  Eiaminons  notre  liste  à  ce  double  point  de  Vue.  Nous  y  treuvons 
d'abord  sept  peuples  qui  disposent  de  deux  voix.  Ce  sont  les  suivants  : 

6f99aXo( 

Boib)To(  * 

'Ayaio\  OOtSjTan 
A!vtsvi$ 

»  Gela  fait  quatorze  voix, 

»  Restent  dix  peuples  qui  n'ont  qu'une  voix  chacun.  Ce  senties  sui- 
vants : 

Àcoptetc  ot  Ix  MY]Tp[o?c6X6(i)c] 
ÀcupteTç  ot  Ix  neX(mow/i9ou 
'Aôïjvaîbi 

MoXuCg 

OÎTatoc 

MXoxeç 

ncppait6o( 

Aoxpo\  Ticoxvy]{jL(8ioi 

Aoxpo\  ^Emzipioi 

n  II  est  évident  popr  moi  que  ces  dix  peuples  qui  Q*ont  qu'un  suffrage 
doivent  ôtre  rangés  deux  par  deux,  chacun  ne  formant  en  quelque  sorte 
que  la  moitié  d^un  peuple. 

»  Pour  les  DorienSy  la  chose  ne  souffre  aucune  difficulté.  Les  Acoputç 
figurent  réunis  dans  toutes  les  listes  que  Tantiquilé  nous  a  laissées^  et  l'o- 
rateur Eaehine  indique  bien  les  deux  fractions  dont  se  composait  la  grande 
famille  dorieone,  d'une  part  les  Doriens  du  Parnasse,  d'autre  part  les  Do- 
riens  du  Péloponnèse  et  à  leur  tête  les  Lacédémoniens.  «  Celui  qui  vient 
de  Dorium  et  de  Cytitiium,  dit  Eschine,  a  le  même  droit  que  le  Lacédé- 


monien,  »  rbv  lixovra  1%  AtDpCou  xal  RuttvCou  toov  ^vd[jiEvov  Ao(xs8at(jiov(otç  (3). 
Or  nous  savons  que  Borium  et  Cytinium  étaient  deux  petites  villes  de 


(4)  iEschm.,Df  faîsa  leg.\  éd.  Reiske,  p.  985. 
(%)  Id.  ma. 
(3)  Id.  Ihid, 
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TiMieiDiint  Duritio,  ailuéca  au  pied  du  Paraaasd  (4).  C^ôst  ia  proviDce  aue 
PauMoias  appelle  ^  àç>iaU  ^iùp^q  {%),  C^étaii  la  métcopole  de  la  race  ao- 
rienoe.  La  restitution  du  nom  de  (t7)Tp67coXtç,  doDl  les  cinq  première^lettres 
seulement  sont  fournies  par  rinscripiion,  na'a  été  suggérée  par  un  passage 
de  Thucydide  (3), 

»  Quant  aux  Âikéniem  et  aux  Eubéens^  ils  représentent  également  deux 
fractions  d*un  même  tout^  les  ''Icoveç,  nommas  par  les  auteurs.  Esehine 
semble  faire  allusion  à  ce  fait,  lorsqu^il  nous  montre  Tlonien  d'Erétrle  ça 
de  Priène  égal  aux  Athéniens  i  ic(âiiv  Ix  xfiv  Uc&vcuv  Tbv  'Epstptéa  f^  nptijvéa 
(fqtiv  ^véficvov)  Totç  ^A6i|va(oiç  (4).  Erétrie  est  une  ville  de  TEnbée. 

»  Même  remarque  pour  les  Locriens,  CTest  un  tout  qui  se  subdivise.  Les  Ao- 
xpo\  'EoiEiptot  au  Loenens  occidentaux  ne  sont  autres  que  les  Locriens  Ozoles, 
habitant  la  plaint  d'Araphissa,  àTeuest  de  Delphes.  Strabon  constate  leur 
identité  :  KaXouvtat  V  oi  (lèv  'Ecnripiot  Aoxpo\  iu(\  '0^4^at,  ïy(w<sl  xt  ln\  tj) 
^uLoai^  o^porftBi  t^v  "Eoffifiov  ioxipa  vfijr^aparfyÀvo^  (5)t  L'autre  branche  est 
celle  des  AoKpo\  Tfcoxvv)u.(&iot,  vulgairement  appelés  Epienémidiens.  Ils 
habitaient  au  pied  du  meptCoémis  et  avaient  Opontepour  capitale  :  Àox^hç 
T^  4»cDx(Bt  6{i6pouç  bnh  tû>  $p£t  -ni  Kvi^fxiBi^  dit  Pausanias  (6).  Cette  distinc- 
tion des  Locriens  en  deux  branches  subsistait  au  temps  du  périégéte  :  izi\L' 
7;ou9i  $è  xal  AoxpQ\  oYTexftlo6(jievoi  \)CéXai  %a^  o\  népav  EàÇo(a$  ^valxiTspoi  (7). 
^  Restent  les  quatre  peuplades  thessalieones  :  MaXistc,  Ohafoi,  neppiiCof, 
MXoKiç,  Je  propose  de  les  réunir  deux  à  deux  de  la  façon  suivante  : 

MaXiEiç  —  Oîtatoi 
nEppat6o{  —  ÂéXoTceç 

N  La  liste  définitive  des  douze  peuples  amphiçtyoniques  peut  donc  être 
arrêtée  ainsi  : 

•        4  •    AtXfoC 

5 .  BevootXoC 

4.     AcopuTç  I  Q^  ^  K^çpç^]^ 

6 .  Bot(OTo( 

7.  *Axaw\  <ï»9tStgti 

0.     nsppai6o{  '—  AéXofïcc 

40.     MiyvTjTEç 

44.     A?vtavEç 

la     'a       \     ^   T;:oxvr){jL(otot 
12.     Aoxpo\    I  ,^^^^, 

(4)  Stepb.  Byz.,  s.  v.  Aci>ptov. 

(2)  Pansan.,  X,  37,  2. 

(3)  Thncydid.,  111,92. 
(4>iEschin.,  loc.  lauâ. 
(0)Strab^lX,8,4. 
(6)  Pans.,  X,8,  2. 
(7)ld.  /Wrf.,5. 
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»  Cette  liste,  constituée  d*après  un  docoment  irrécusable,  nous  permet 
de  faire  avec  sûreté  l'appréciation  critique  des  listes  divergentes  qui  nous 
ont  été  U'ansmises  par  les  auteurs. 

»  Les  listes  fournies  par  les  auteurs  peuvent  se  réduire  à  trois  :  celle 
d'Eschine,  celle  de  Pausanias,  et  celle  que  j'appellerai  synoptiquCt  parce 
qu^elle  est  contenue  à  la  fois  dans  Libanius»  dans  Jiarpocration  et  dans 
Suidas. 

»  La  liste  d'Eschiae  se  trouve  dans  le  discours  mp\  9capanpeo€e(aç(4)* 
Voici  les  peuples  nommés  dans  cette  liste  :  6eTtaXo6ç,  Bouotooç,  Acoptéoç, 
^o>vaç,  IleppatCoiic,  MdcYVijtaç^  Aoxpo6ç,  0?Ta(ouç,  ^idnaç,  MocXteiç,  ^coxetç. 

»  La  liste  de  Pausanias  se  trouve  dans  le  X*  livre  de  sa  description  de  la 
Grèce  (2).  Elle  donne  Ténumération  suivante  :  "Icovoç,  AéXoTcoçy  6eaoaXo6(, 
Aîviâvac,  MdcYVi)ta(^  MaXiéaç,  ^Oic&toe^^  Ao>pts7s,  ^toxiaç,  Aoxpoùç  xfi  ^toxCSc 
6(A6pouç  Itnh  TCO  Spei  tj!  Rv]){i.iSt. 

»  La  liste  synoptique  se  trouve  dans  Harpocration  (3),  dans  Suidas  (4-), 
et  dans  Libanius  (5) .  On  y  trouve  les  noms  qui  suivent  :  Icdvsç,  Aci>ptEtc, 


des  synoptiques  seule  a  Tair  d*en  donner  douze,  mais  c'est  par  suite  d'une 
erreur  des  copistes  et  des  éditeurs.  On  trouve  dans  la  plupart  des  manus- 
crits les  deux  mots  'AxatoC  et  ^lôjTai  séparés  par  un  signe  de  ponctuation 
sous  la  forme  suivante  : 

^Ayiatol  •  ^t(5Tai 

Les  éditeurs  en  ont  conclu  aue  c'étaient  deux  peuples  distincts.  Mte  erreur 
doit  désormais  disparaître  de  toutes  les  éditions.  Il  s'agit  ici  des  Achéens 
Phthioies  de  la  Tnessalie,  dont  le  double  nom  se  retrouve  dans  Héro- 
dote (6)  et  dans  plusieurs  inscriptions  (7). 

»  On  remarquera  encore  que  dans  les  trois  listes  Terreur  porte  principa- 
lement sur  les  petites  peuplades  tbessaliennes,  ce  qui  s'explique  aisément. 
Ces  peuplades  obscures  et  mal  connues  pouvaient  être  facilement  confon- 
dues les  unes  avec  les  autres.  A  part  cette  confusion,  la  liste  d'Escbine 
serait  presque  irréprochable.  C'est  évidemment  la  meilleure.  S'il  avait 
réuni  les  MaXtetç  et  les  O^xatot,  tribun  qui  n'avaient  chacune  qu'un  suffrage, 
et  s'^il  avait  donné  la  place  vacante  aux  Aîviôfveç,  il  y  aurait  conformité 
parfaite  avec  notre  inscription.  Les  manuscrits  d'Escbine  ne  donnent,  il 
est  vrai,  que  onze  peuples.  M.  Charles  Mûller,  dans  les  Oratores  Attid  de 
la  collection  Didot,  a  comblé  cette  lacune  par  les  A^Xotceç  (8).  C'est  une 
erreur,  puisque  les  AéXoTceç,  d'après  notre  monument  delpbique,  votaient 

(4)  ^iscbin.y  De  faUa  leg.\  éd.  Reiske,  p.  286. 

(2)  Paosan.,  X^  8,  2. 

(3)  Barpocraty  s.  v.  'A(&f ixtSovcc 

(4)  Said.,  s,  v.  'Ai&^ixtOovm* 

(5)  Liban.,  Orat.  64,  tome  m,  p.  444;  éd.  Reiske. 

(6)  Herodot.,  VU,  432.  « 

(7)  Notamment  dans  une  inscription  d'HaUcaraasse  que  j'ai  publiée  dam  le  BiAle- 
thu  de  l'ImtUut  arehéologique  de  Jtanitf  (Janvier  1866). 

(8)  Vol.  H,  p.  83. 
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avec  les  n6fpat6o(*.  Le  peuple  qui  n'est  pas  nommé  dans  le  texte  d^Ëscbine, 
ce  sont  les  AsX^oC,  comme  le  prouve  la  comparaison  des  trois  listes  avec 
notre  inseriptioD. 

»  La  liste  de  Pausanias  est  beaucoup  mojns  exacte.  Il -ne  donne  que  dix 
peuples,  parmi  lesquels  il  nomme,  il  est  vrai,  les  A?viôéveç  omis  par  Eschine. 
Pour  les  Locriens,  il  n'indique  que  les  Locriens  Hypocnémidiens  à  l'exclu- 
sion des  autres.  Cependant,  un  peu  plas  loin^  lui-même  nous  apprend  que 
de  son  teinps  les  Locriens  Hypocnémidiens  n'avaient  qu'un  suffrage,  et  les 
Locriens  Hespériensun  autre. 

»  Quant  à  la  liste  synoptique^  ni  Ton  corrige  l'erreur  des  manuscrits  con- 
cernant les  'Ax,atbt  ^tôJrat  et  si  l'on  réunit  les  MkoTzt^  avec  les  n£ppai6o(, 
elle  se  rapproche  de  l'exactitude.  Il  ne  reste  plus  qu'à  remplir  les  deux 
places  vacantes,  l'une  par  les  BsaaoXoC,  l'autre  par  les  Aoxpo(,  qui  sont  fournis 
par  les  autres  listes  et  dont  l'absence  dans  celle-ci  est  un  oubli  flagrant. 
Quant  aux  Mi)Xief<s,  il  faut  les  maintenir  :  c'est  tout  simplement  la  forme 
ionique  de  MaXiaç. 

»  Cette  discussion  des  textes  montre  que  les  contradictions  entre  les  di- 
verses listes  sont  plus  apparentes  que  réelles.  Tous  ces  dénombrements 
peuvent  être  ramenés  sans  violence  à  celui  que  donne  notre  précieuse 
inscription .  Grâce  à  la  découverte  de  ce  document^  nous  connaissons  dé- 
sormais la  composition  régulière  et  normale  de  la  ligue  amphictyoniquc. 
Cette  composition  est  indépendante  des  changements  passagers  introduits 
par  la  politique  ou  imposés  par  la  guerre. 

%t.  Des  HmUes  du  territoire  sacré, 

»  Dans  le  premier  des  deux  catalogues  amphictyoniques  découverts  sur  ce 
monument  le  nom  de  chaque  peuple,  soit  qu'il  dispose  de  deux  voix,  soit 
qu'il  n'en  ait  qu'une^  est  accompagné  invariablement  de  l'indication  du 
vote  avec  la  formule  suivante  :  tEpo{iyT]{ji6v(i>v  xp({jATi  ot^vat  {hieromnemonum 
sententià  store).. Ces  mots  signifient  que  Tamphictyonie  tout  entière  accepte 
la  délimitation  tracée  par  les  hiéromnémons.  Les  termes  de  cette  délimi- 
tation sont  renfermés  dans  un  jugement  qui  n'a  pas  moins  de  quarante 
lignes  d*un  texte  très-difficile  à  lire,  tant  à  cause  de  son  état  de  mutila- 
tion que  par  suite  de  la  présence  d'une  foule  de  noms  géographiques, 
presque  tous  inconnus  pour  nous,  qui  s'y  pressent  les  uns  à  c6té  des  autres. 

»  A  travers  les  lacunes  de  ce  texte,  j^ai  pu  retrouver  l'indication  précise 
des  vingt-six  bornes  sacrées  ou  Spot  établies  par  les  hiéromnémons  comme 
marquant  les  limites  du  territoire  appartenant  à  Apollon  Pythien.  C'est 
bien  là  le  tracé  de  frontières,  appelé  en  grec  â^opia^xéç,  en  latin  detenmTiatio, 
et  visé,  trois  siècles  plus  tard,  par  le  légat  impérial  Caîus  Avidius  Nigri- 
nus  en  des  termes  qui  nous  ont  été  heureusement  conservés  :  «  SenSm» 
tiam  hieromnemonum  qua  œnsecratas  regiones  Apollini  Pythio  ex  aucto- 
ritate  Mani  Acili  et  senatus  determinaverunt» . .  quœ  etiam  Delphis  in  latere 
cedis  insculpta  est,  »  C'est  ce  document  précieux,  gravé  sur  les  murs  du 
temple  de  Deiphes  et  adopté  ensuite  comme  règle  souveraine  par  les  em- 
pereurs Romains,  qui  est  désormais  retrouvé  pour  la  science. 

»  Les  noms  de  localités  sont  en  grand  nombre  dans  ce  texte,  qui  est 
rempli  de  détails  Géographiques,  conformément  à  ce  que  dit  Caïus  Avidius 
Nigrinus  (vocaJbmi  regiorMm  qv&B  hieromnemonum  determinatione  contine^ 
bmtur).  J'ai  pu  déchiffrer  la  plupart  de  ces  noms  de  localités  autrefois 
gravés  sur  le  marbre  et  môme  compléter  plusieurs  d'entre  euz^  à  l'aide 
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des  différeDcei  de  dialectes  révéléet  par  d'autres  moaumeilit  épigraphiques 
existant  à  Delphes  et  ecafirmées  par  la  tradition  encore  vivante  du  lan- 
gage hellénique  dans  cette  contrée.  Quelques-unes  de  ces  localités,  dont 
la  ^lace  est  nettement  marquée. sur  le  sol  actuel,  m^ ont  servi  à  fixer  la 
position  relative  des  autres.  J'ai  reporté  ces  indications  sur  une  carte  da 
territoire  i aoré  de  Delphes,  carte  qui  sert  «l'anneid«au  mémoire. 

§  3 .  Des  revenus  du  temple  d'Apollon, 

»  Cette  partie  du  document  est  un  jugement  aipphictyopfque  relatif  aq^ 
richesses  si  souvent  pillées  du  temple  de  Delphes.  Ce  jugement  a  pour  but 
spécial  d'évaluer  le  déficit  existant  ^  cette  époaue  dans  les  richesses  ap- 
partenant au  dieu.  Ces  biens  paraissant  avpir  ét^  repartis  de  la  maniérç 
suivante  ; 

»  4*"  Le  trésor  proprement  dit  appelé  ^aoojpéç; 

»  V  Le  revenu  des  troupeaux  (tSJv  Qpi|*{ii<iT(ov  TcpéaoBoç)  -, 

»  3*  L'argent  monnayé,  désigné  par  le  terme  XP^t**»  employé  tantôt  au 
pluriel  j^pTjjxdf-çtoy,  tantôt  au  singulier  -^çf^^xoç. 

»  Une  partie  de  l'argent  avait  disnaru  :  il  s'agit  de  déterminer  le  montant 
de  la  somme  qui  manquait.  L'évaluation  est  faite  en  une  monnaie  de 
compte  particulière  appelée  -çàXavToy  gu(ApYix6v,  Ce  talent  se  subdivise, 
comme  les  autres,  en  mines  ({&vôO  et  en  stalôres  (ora-çi^p).  Cette  évaluation 
n'est  pas  uniforme  :  le  chiffre  varie  d'un  peuple  amphictyonic[ue  à  l'autre. 
Parmi  les  chiffres  proposés^  le  plus  bas  est  celui  des  Delphiens  :  c'est  un 
talent  cinquante  et  une  mipQS  et  deux  «tatères.  Le  chiffre  le  plus  élevé 
est  celui  des  OEtéens  ou  habitants  de  l'OCta  :  c'est  quatre  talents  trente- 
cinq  mines.  Les  Delphiens  avaient  deux  voix  :  les  OEtéens  n'en  avaient 

qn'une .  Restent  vingt  et  una  voix  qui  94  F^artissent  «nVra  las  ckifltm 
suivants  : 

8  talents    ft  miaei 4  voix. 

3  talents  80  mines.  •«..••  i  voix. 

4  talents    5  mines 8  Toii. 

8  talents  35  minas.  .••#••  40  voix. 

Ce  dernier  chiffre,  voté  par  les  Tbessaliens,  les  Eabéens,  les  Achéens 
Phthiotes,  les  Dolopes,  les  Perrhsbas,  les  Ma^oètes  et  les  Locriens  Hespé- 
riens^  est  définitivement  adopté.  Les  Amphictyons  décident  au*indépen- 
damment  du  trésor  et  du  revenu  des  troupeaux  les  richesses  au  dieu  ont 
subi  une  diminution  de  trois  talents  et  frente-cii^q  mipes  ;  ^Au^ixT^oveç 
Ixptvov  Tfi5  OeA  yj^^^^a^aç  din^fyat  ixibc^oti  67)Œa6pouxa\  Ixtbç  tS&v  Ope(i|iiTcuv  7cp09- 
àZcfii  tiXcwta  <ju[jL|ia)f  ixàc  Tp(a  jivfiç  Tpdbtpvt«  jcivxe. 

»  L'inscript|pq  aborde  ensuite  une  autre  question  :  celle  des  troupeaux 
de  gros  et  ip  menu  bétail  qui  appartenaient  au  tepiple^  et  dopt  les  Apa- 
phictyons  n'ont  pu  déterminer  le  compte  exact. 


Attires  fragments. 
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J*al  retrouvé  ploaieurs  fragmenU  de  ce  genre  épars  dans  les  raines  de 
Delphes  et  paraissant  appartenir  à  la  même  série  de  textes.  Ces  fragmenta 
sont  également  relatifs  à  TÂmphictyonie.  J*en  ai  eoncln  que  les  inserip* 
tieDs  les  plus  importantes,  celles  qui  offraient  un  caractère  publie  et  re- 
ligisuXi  avaient  été  gravées  sur  les  murs  de  la  cella  du  temple,  tandis  que 
les  yastes  surfaces  du  soubassement  étaient  abandonnées  aux  partieuliert 
pour  y  inscrire  les  aotes  d^affranchissement  qui  oi^i  un  caractère  purement 
privé. 

DATB  DB  CES  1>OC0WE1ITS. 

»  La  date  des  inscriptions  ampbiatyouiques  oui  sa  groupent  autour  du 
moDun^ent  bilingue  est  fixée  par  la  nom  de  MamwAaUw  que  j*ai  lu  dis- 
tinctement dans  une  de  cesinsoriptionï,  (!a  général  romain  proclamé  eon« 
suien  l'an  562  de  Rome  (192  av.  J.-C.)  et  vainqueur  des  Ktoliens  Tannée 
suivante,  délivra  le  sanctuaire  de  Delphes  des  mattres  impérieux  qui  y  do- 
minaient depuis  prés  d*uu  siècle.  Il  y  eut  alors  une  restauration  râligieuse 
de  rAmpbictyonie,  opérée  en  la  présence  et  sous  la  protection  de  l'arméa 
romaine»  Cette  restauration  religieuse,  indiquée  par  les  documents  que 
j'ai  découverts,  eut  lieu  vers  le  commencement  de  1  an  490  avant  l.-^C. 

9  Ces  inscriptions  sont  donc  antérieures  de  deux  siècles  à  Tère  chrétienne, 
Quant  aux  deux  jugements  de  Gatus  Avidiua  fiirrinus,run  grecetPautre 
UUn,  qui  constituent  à  proprement  parler  la  partie  bUingià^  du  monument, 
la  seule  oui  fût  counuo  a? mt  moi,  ces  deux  errlts  sont  postérieurs  de  plus 
d'oiL  siècle  à  Tère  chrétienne.  Ils  datent  du  régne  de  Tr^an,  et  se  placent 
sn  1  an  444-447  après  J.*»C.  I«a  réunion  sur  un  même  monument  de  textes 
séparés  chronologiquement  par  uo  intervalle  de  plus  de  trois  cents  ans 
est  un  fait  remarquable  dans  l'histoire  de  l'épigrapnie  grecque. 


SECONDE  PARTIE, 
taAUCBsrannm  sub  u'  DicomrBBTE  du  mm  obibrtal  db  dbubbs. 


»  L'emplacement  du  temple  et  de  la  ville  de  Delphes  présente  Taspect 
d'une  vaste  pento  couronnée  au  sommet  par  les  roches  Phédriades  et 
descendant  par  une  inclinaison  rapide  Jusqu'au  ravin  du  Plistus.  Sur  ce 
plan  incliné,  des  terrasses  bAties  de  main  d*homme  portaient  les  monu- 
meots  publies  et  les  demeures  privées  des  Delphiens .  Sur  une  des  terrasses 
supérieures  s'élevait  le  temple,  dominant  de  cette  hauteqr  la  ville  et  la 
contrée,  La  plate-*forme  du  temple  s'appuyait  sur  un  soubassement  qui 
devait  avoir  trois  côtés.  Jusqu'ici  un  seul  de  ces  trois  côtés  était  connu  t 
c'est  le  mur  pélasgique  eui  regarde  le  midi  et  à  la  découverte  duquel  s'at« 
tache  le  nom  glorieux  a'Ottfned  Mûller.  Ce  mur  a  été  Tobjet  de  trois 
déblayemeets  successifs.  Le  premier  déblayeraent  a  été  entrepris  parOttfded 
Mûller,  assisté  de  son  disciple  et  ami  m.  Ernest  Curtios,  qui  a  publié  i 
Berlin,  en  484d,  sous  le  titre  d^Anecdoto  OekiMaa^  les  inscriptions  recueil* 
lies  sur  cette  portion  du  mur.  Le  second  déblayement  a  eu  pour  auteur 
.  un  habitant  de  Delphes,  le  capitaine  Frango  t  les  inscriptions  ont  été  par- 
tiellement recueillies  par  MM.  Conie  et  Miehaelis^  et  publiées  par  eux  à 
Rome  eu  4860«-64.  Le  troisième  déblayement,  auquel  J'ai  pris  moi-même 
une  part  aeMTB«  de  eoneert  atee  mon  eollègue,  M.  Feueart,  a  été  OKéeuté 
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au  nom  et  aux  frais  de  TEcole  française  d^Atbènes.  J*ai  eu  Thonneur  do 
présenter  à  TÂcadéoiie  les  résaitats  épigraphiques  de  ce  iravail  dans  ia 
séance  du  30  août  4  864 . 

»  Ces  fouilles  successives,  si  considérables  qu'elles  fussent,  laissaient 
une  qi^tion  capitale  à  résoudre.  Cette  question  peut  se  poser  ainsi  : 
Les  faces  latérales  du  soubassement  existent-elles  dans  le  sol  T  Sont-elles 
de  construction  pélasgique?  Portent-telles  des  inscriptions?  C*est  ce 
problème  que  je  me  proposai  de  résoudre  dans  un  dernier  voyage. 

»  En  étudiant  les  nombreuses  inscriptions  précédemment  recueillies  sur 
le  mur  méridional,  j'étais  convaincu  que  ces  inscriptions  avaient  été  gra- 
vées suivant  une  ligne  allant  de  l'est  vers  l'ouest,  les  inscriptions  les  plus 
anciennes  se  trouvant  à  l'est.  Je  résolus  donc  de  rechercher  la  face  oneD- 
taie,  qui  me  paraissait  la  plus  importante  pour  deax  raisons  :  1®  pour  une 
raison  archéologique,  puisqu'elle  soutenait  jadis  l'entrée  du  temple: 
S®  pour  une  raison  épigraiphiquef  puisque  Je  la  regardais  comme  ayant  été 
la  plus  anciennement  gravée. 

»  L'événement  justifia  ces  prévisions.  Sur  le  chemin  de  Delphes  &  Cas- 
talie,  une  pierre  antique,  à  demi  dégagée  par  les  pluies  d'hiver,  avait  attiré 
mon  attention.  J'ouvris  une  fouille  sur  ce  point,  et,  à  la  date  du  45  juin 
4862,  j'eus  le  bonheur  de  découvrir  le  mur  oriental  profondément  enterré 
et  couvert  d'inscriptions  parfaitement  conservées,  ce  mur  est  d'appareil 
pélasgique.  Je  recueillis  sur-le-cnamp  plusieurs  des  documents  inscrits 
sur  les  pierres  polygonales,  notamment  deux  belles  inscriptions  amphictyo- 
niques,  dont  1  une  est  relative  à  un  vol  commis  dans  l'enceinte  sacrée, 
aux  dépens  de  V offrande  des  Phocéens  (IxtoO  divaBi^tiaroç  Toîi  4»(oxlcov).  Ces 
textes  sont  chronologiquement  antérieurs  à  la  guerre  des  deux  liguefl|  de 
la  ligue  étolienne  et  de  la  ligue  achéenne,  guerre  qui  éclata  en  l'an  224 
av.  J.-C.  Ils  sont  donc  plus  anciens  que  les  inscriptions  du  mur  méri- 
dional. 

»  Arrêté  par  des  obstacles  matériels,  j'ai  été  contraint  de  refermer  ma 
fouille.  Avant  de  combler  la  tranchée,  j'ai  fait  construire  au-devant  du 
mur  un  petit  caveau  en  pierres  sèches,  que  j'ai  fait  surmonter  d'un  pont 
mobile  en  bois.  Le  tout  est  recouvert  de  terres  rapportées.  Cette  trace  de 
ma  découverte  doit  subsister  dans  le  sol  encore  aujourd'hui .  Elle  marque 
pour  l'avenir  le  point  central  de  la  topographie  delphique. 

CONCLUSION. 

»  En  comparant  les  inscriptions  du  mur  oriental  avec  le  groupe  de  docu- 
ments que  j'ai  découvert  au-dessous  du  monument  bilingue,  j'arrive  à 
déterminer  les  points  principaux  de  l'histoire  des  Amphictyons.  Les  textes 
groupés  autour  du  monument  bilingue  nous  font  connaître  la  composition 
normale  et  régulière  du  sénat  amphictyonique.  Les  inscriptions  du  sou- 
bassement nous  donnent  l'idée  des  changements  passagers  introduits  dans 
cette  organisation  par  la  politique  ou  parla  guerre;  Ces  changements  sont 
particuliers  à  certaines  époques,  mais  le  fond  de  l'institution  demeure  tou- 
jours le  même  :  c'est  un  lien  fédéral  consacré  par  la  religion.  En  complé- 
tant cette  revue  par  l'examen  des  inscriptions  de  l'époque  impériale  ro- 
maine éparses  dans  les  ruines  de  Delphes,  on  arrive  a  se  former  une  idée 
des  dernières  vicissitudes  subies  par  cette  grande  institution  au  moment 
où  elle  va  disparaître  de  la  scène  du  monde. 

»  On  peut  dire  que  l'histoire  de  l'Amphictyonie,  si  peu  connue  jusqu'à 
ce  jour,  vient  de  nous  être  révélée  par  les  mines  de  Delphes.  C'est  un 
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des  exemples  les  plus  frappants  des  services  que  l'épigraphie  est  appelée 
à  rendre  i  la  science  historique.  » 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4"*  Obserwstiem  et  théories  des  andem  sur  les  attractions  et  les  répulsions 
magnétiques^  et  sur  les  attractions  électriques^  par  M.  Th.  Henri  Martin, 
correspondant  de  Tlnstitut,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  Rennes 
(Rome  4865,  in-4o  :  Extrait  des  Atti  délV  Accademia  jxmtifida  de'  Nuovi 
lÀncei^  t.  XVIII,  séances  dn  3  déc.  4864  et  du  8  janv.  4865  et  publié  sous 
es  auspices  de  M.  le  prince  Buoncompagni); 

S®  Note  relative  à  un  passage  de  la  Paléographie  grecque  de  Montfaucon^ 
corrigé  diaprés  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale^  par  M.  Wes- 
eker  (Extrait  de  la  Bemie  archéologique  de  4864,  in-8o); 

â<*  Revue  archéologique  :  N<^  de  mars  4  865,  débutant  par  un  article  de 
M.  Mariette,  correspondant  de  Tlnstitut^  intitulé  «  La  Stèle  de  Van  400;  r 

4°  Comptes  rendus  de  la  société  d'ethnographie  américaine  et  orientale: 
t.  II,  n«7; 

h'^  De  la  Sphère  et  des  constellations  de  Cantique  astronomie  hiérogly- 
phique, par  M.  le  Ch'  de  Paravey  (Paris,  4835;  in-8®). 

8éano«  du  ▼•ndredi  10. 

'  Pas  de  correspondance  officielle. 

M.  le  Sbcbstairb  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  rAcadémie 
la  4'*  partie  du  tome  Y  de  son  Recueil  des  Mémoires  des  savants 
étrangers  (série  ies*Antiquités  de  la  France)  contenant  le  commen- 
cenient  de  Timportant  mémoire  de  M.  Félix  Bourquelot  sur  les 
Foires  de  Champagne. 

M.  le  comte  de  Pibrac  adresse  à  l'Académie,  par  une  lettre 
datée  d^Orléans,  le  8  mars,  le-c&lque  d'une  inscription  latine  dé- 
couverte  à  Orléans  et  dans  laquelle  se  trouve  pour  la  première  fois 
le  nom  de  CENABVM. 

M.  Renier  est  prié  de  vouloir  bien  examiner  cette  inscription  et 
en  rendre  compte  ensuite  à  l'Académie. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  achève  la  seconde  lecture  de  son  mé^ 
moire  intitulé  :  Recherches  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer 
au  temps  des  six  premières  dynasties  de  Manétbon  (4). 

(4)  d:  trouvera  Tanalyse  de  cet  important  travail  dans  une  prochaine 
livraison  • 
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M.  Ernest  Desjirdins  lit»  en  oommnnication,  une  note  sur  la^ 

position  géographique  des  Serrbnses  mentionnés  dans  deux  inscrip- 
tions récemment  découvertes  sur  ta  voie  Nomentane. 

M.  Joseph  Gagllardi  a  trouvé,  il  y  a  peu  de  temps,  près  du 
camp  Prétorien,  à  quelque  distance  de  Rome,  sur  la  voie  No- 
mentane, une  inscription  mentionnant  des  sodales  Serrenses  et 
deux  vases  de  bronze  portant  également  une  inscription  et  ayant 
appartenu  au  même  collège,  ou,  comme  nous  dirions,  à  la  même 
confrérie.  Cette  découverte  a  été  annoncée  par  le  commandeur 
Pietro  Ërcole  Yi^conti  dans  le  Giornale  di  Roma  du  9  juin  4864  et 
M.  te  chevalier  de  Rossi  a  consacré  à  Tétude  de  ces  curieox 
monuments  un  article  du  plus  haut  intérêt  dans  son  BuUettino 
di  artlmlogia  eriêtiafia  du  mois  d'août  (anno  II,  n*8,  p.  57-6S). 
Cçt  article,  dont  rimportance  a  été  signalée  à  l'Académie  par 
M.  Renier,  dans  la  séance  du  29  novembre,  traite  surtout  de  la 
question  des  collèges  païens  au  point  de  vue  de  la  religion 
et  des  analogies  qu'ils  présentaient,  quant  à  leur  constitution  et 
aux  lois  de  tolérance  de  r£tat  k  leur  égard,  avec  la  société  des 
premiers  chrétiens.  Mais  dans  ce  travail,  M.  de  Rossi  ne  s'est 
point  occupé  de  la  question  géographique  qui  était  étrangère  à. 
son  objet  et  il  s'est  contenté  de  reproduire  l'opinion  du  chevalier 
Ch.  Louis  Visconti,  qui  voit  dans  les  sodales  Serrenses  une 
association  de  personnes  originaires  de  la  petite  ville  d* Afrique 
de  Serra^  laquelle  pourtant  ne  figure  que  dans  la  liste  des  évè*- 
chés  des  provinces  ecclésiastiques  de  ce  pays,  à  la  fin  du 
IV»  ^ècle. 

Dans  le  n*  de  novembre  du  Inêms  bulletin,  M.  de  Rpssi,  il 
est  vrai,  a  publié  une  note  de  Mgr.  Cavedoni  sur  l'origine  des 
SerrenseSy  dans  laquelle  le  savant  de  Modène  propose  avec 
raison  de  chercher  leur  patrie  parmi  les  quatre  localités  sui- 
vantes :  le  Serreum  castellum  de  la  côte  de  Thrace,  mentionné 
par  Tite-Live,  et  voisin  du  Serrium  promontorium  ;  la  ville  de 
Serreium,  dans  llle  de  Samothrace  ;  celle  de  Serrœ,  que  men- 
tienne  le  Synecdème  de  Hiéroclès  entre  le  Strymon  et  la  ville 
de  Philippi  ;  enfin  la  ville  de  Phères  en  Tbessalie,  qui,  sui- 
vant un  des  commentateurs  de  Lycophron,  aurait  porté  aux 
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bas  temps  ie  nom  de  Serra  ou  de  Serr^gy  mais  comme  il  ne 
dit  pas  laquelle  on  doit  préférer,  H.  Desjardins  a  pensé  que  la 
question  méritait  d'être  reprise  et  qu'on  pouvait  arriver  à  déter^ 
miner  avec  plus  tie  précision  la  paU*ie  de  ced  iodala  Serrtnjses  de 
Rome  :  tel  est  l'objet  du  présent  mémoire. 

Il  commence  par  rappeler  en  quels  termes  sont  conçues  les  deux 
inscriptions  où  ce  nom  figure.  L'une,  gravée  sur  une  plaque  de 
marbre>  est  ainsi  conçue  : 

G.  HEDVLEIVS 
lANVARIVSQQ 
ARAMSODALI 
B  V  S.  S  V  I  S.  S  E  R  R  Ë 
N.  SIBVS*  DONVM 
PO  SVITETLOCVM 
SGHOLEIPSEAG  QVESIVIT 

L'autre  est  gravée  sur  une  mesure  de  capacité  et  est  composée 
de  trois  lignes  : 

C.  C  I  R.  R  I  V  S.  Z  0.  S  L  M  V  S 
SO.  DA.  LL  B  VS.  SV.  IS.  ME.  SV 
RA.  LL  A.  D.  D.  SE.  RE.  SL  BVS 

Dans  la  première,  on  voit  un  certain  C.  Heduleius  Januarius, 
exerçant  dans  le  collège  des  Serrenses  remploi  de  quinquennalis, 
c'e8t*à-dlre  les  fonctions  d'administrateur  et  de  recenseur  quin- 
quennal des  membres  et  affiliés  de  la  conf^rie,  faire  présent  d'un 
autel)  «aram» ,  au  collège  «  sodùlibus  suis  »  et  acheter  le  terrain, 
où  se  tenaient  les  réunions  de  ce  collège  :  a  locum  $cholw  ipse 

acqmêMt  » 

Dans  l'autre  inscription,  il  s'agit  d'un  certain  C.  Zosimus,  qu  i 
fait  présent  au  collège  des  mesures  servant  apparemment  aux 
sacrifices  célébrés  par  les  membres.  Il  parait  donc  hors  de  doute 
que  les  sorfcr/e»  Serrtnses  formaient  une  association  religieuse. 

Cela  posé,  et  après  avoir  complété  la  liste  des  localités  dont  les 
ethniques  peuvent  présenter  une  certaine  conformité  avec  le  nom 
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des  Serrenses  des  inscriptions,  M.  Desjardins  procède  par  élimi- 
nations successives  et  arrive  à  celle  première  conclusion,  que,  sur 
la  liste  des  dix  noms  dressée  par  lui,  deux  localités  seulement 
méritent  qu'on  examine  leurs  titres.  Ces  deux  localités  sont  : 
4«  la  ville  de  SÉppeiov  qu'Etienne  de  Byzance  place  dans  111^  de 
Samothrace  ;  2»  le  Serreum  castelluniy  qui  était  sur  Ja  côte  de 
Thrace  juste  en  face  de  cette  lie. 

Hais  en  rapprochant  tous  les  textes  relatifs  à  la  seconde  loca- 
lité, M.  Desjardins  reconnaît  qu'elle  a  toujours  eu  assez  peu 
d'importance,  que  ce  n'était  qu'une  forteresse  construite  sur  le 
fameux  promontoire  de  même  nom  ;  que  cette  forteresse  n'exis- 
tait probablement  pas  encore  au  temps  d'Hérodote  et  qu'elle 
n'existait  plus  au  V«  siècle  de  notre  ère,  c'est-à-dire  à  l'époque 
d'Etienne  de  Byzance;  que  c'est  au  temps  de  Démosthène  et 
pendant  les  guerres  de  Philippe  III  que  ce  point  a  dû  avoir  le 
plus  d'importance  stratégique  et  que  tel  est  le  sens  des  expres- 
sions TsTxo;  et  castellum  employées  par  l'orateur  athénien  et 
par  l'historien  latin  des  guerres  de  Macédoine  pour  la  désigner. 

Reste  donc  la  ville  de  Samothrace,  mentionnée  par  Etienne 
de  Byzance,  sous  le  nom  de  Serra,  X^ppa,  dont  l'ethnique  latin 
est  sans  aucun  doute  Serrenses. 

«  Or,  ajoute  M.  Desjardins,  si  l'on  considère  que  le  collège, 
dont  Texistence  nous  est  connue  par  les  inscriptions  nouvel- 
lement découvertes  sur  la  voie  Nomentane,  est  une  association 
religieuse,  ayant  une  aray  une  scholay  un  quinquennalisy  ce  qui 
révèle  une  organisation  régulièrement  calquée  sur  celle  des  mu- 
nicipes  et  des  colonies  et  sur  celle  des  fabriy  comme  toutes  les 
organisations  de  collèges  religieux  et  funéraires  autorisés  à 
Rome  ;  que  les  initiés  aux  mystères  de  Samothrace  étaient  nom- 
breux dans  tout  l'empire;  que  ces  restes  vénérés  de  l'ancien 
culte  des  Cabires  étaient  en  grand  honneur  encore  à  cette  époque, 
on  ne  pourra  guère  douter  que  les  sodales  Serrenses  ne  fussent 
originaires  de  la  ville  de  Serra  de  Samothrace. 

»  Comme  nouvel  argument  à  l'appui  des  premiers,  on  peut  citer 
des  monuments  trouvés  à  Samothrace  même  et  qui  prouvent  que  les 
mystères  orphiques  avaient  une  grande  vogue  à  l'époque  romaine. 
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Une  iDscriptioD  bilingue,  trouvée  à  Samothrace  même  et  publiée 
par  M.  Conze  {Retse  aufden  Insein  des  Tkrakischen  Meeres^  Han- 
nover,  4860,  p.  64),  nous  montre  figurant  sur  une  liste  d'initiés, 
Mî'2TAI,  un  certain  Z.  Veneilius  et  un  autre  personnage  du 
nom  de  Q.  Acorenus.  Une  autre  inscription,  également  trouvée 
à  Samothrace,  fait  connaître  des  initiés  romains  (4). 

8  Hais  s'il  est  incontestable  qu'il  existait  à  Samothrace  une 
ville  du  nom  de  Serreium  ou  de  Serra  et  que  les  sodales  Serrenses 
de  Rome  étaient  bien  originaires  de  cette  ville,  dans  quelle  partie 
de  nie  était-elle  située?  M.  Conze,  le  dernier  savant  qui  ait 
exploré  Samothrace  avec  soin,  décrit  les  ruines  d'une  ville  aux 
murs  très-anciens,  et  même  en  quelques  endroits  de  construction 
pélasgique,  sans  lui  donner  d'autre  nom  que  celui  de  Palœpolis 
qui  est  Tappellation  vague  moderne.  Le  nom  de  Samothrace, 
que  Ptolémée  lui  donne  comme  à  File  elle-même,  Za{xo6pobcY)  vvjaoç 
xat  TcoXiç  (1.  III,  c.  \\)y  n'est  même  pas  encore  le  nom  local, 
c'est  la  dénomination  commode  dont  se  servaient  les  étrangers 
pour  désigner  la  capitale  d'une  lie,  qui  ne  comptait  pas  d'autre 
ville  remarquable;  mais  Etienne  de  Byzance  et  les  inscriptions 
des  sodales  SerrenseSy  venant  aujourd'hui  à  se  prêter  une  mutuelle 
lumière,  permettent,  ce  semble,  de  restituer  à  la  capitale  de 
Samothrace  son  vrai  nom,  lequel  n'est  autre  que  Serra  ou  Serrœ. 

»  On  peut  en  outre,  dit  M.  Desjardins,  considérer  comme  infi- 
niment probable  que  le  nom  de  Serreium  ou  de  Serrium,  porté  par 
le  promontoire,  puis  par  la  forteresse  qui  s'élevait  sur  la  côte  de 
Thrace,  en  face,  et  à  peu  de  distance  de  lile,  leur  sera  venu  de  la 
ville  de  Serr^a  de  Samothrace,  véritable  mère-patrie  des  établisse- 
ments de  la  côte,  puisque  ce  promontoire,  avec  son  château  forti- 
fié, avait  pour  voisines  les  villes  de  Sala  et  de  Zoné^  dont  Hérodote 
fait  précisément  deux  colonies  de  l'Ile  de  Samothrace.  Enfin  l'ami- 
rauté anglaise  a  signalé,  dans  ces  derniers  temps,  au  cap  Gremia» 
près  d'-^no«,  à  5  lieues  S.  S.  E.  de  l'embouchure  de  la  Maritza 

« 

(4)  Celle  inscription  a  été  publiée  par  M.  François  Lenormant  (Descrip- 
Hon  des  médailles  et  antiquités  composant  le  cabinet  de  M.  le  baron  Behr, 
p.  S24).  L'original  se  trouve  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de  M.  Edmond 
Le  Blant. 

ANNÉE  1865.  t> 
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(lî^  gââ(Ae},  les  ruines  de  fc^ifieiAiofis  attktues  qui  semMest 
^'accorder  parfaitement  avec  la  position^  ilmportance  et  les 
parUcuIarilés  connues  du  Smrewim  ou  Smi^ium  de  Démostbène 
^  de  Tite-Live.  > 

M.  le  comte  de  Vogâë  lit,  m  communication,  nne  neticeûtrhh- 
logique  sur  la  régicm  aentmle  ée  At  S^rk^  et  particulièrement  sur 
les  monumenis  d'àrchitedure  construits  dans  cette  région  entre  le 
!^  et  le  Vil*  siècle  de  Tère  chrétienne.  Il  y  détermine  les  épo- 
qties,  lés  caractères,  la  physionomie  propre  de  œs  monuments 
et  essaye  en  ces  termes  de  distinguer  les  éléments  divers  de  ce 
q«i*on  pourrait  nommer,  suivant  lui>  i'téwle  de  SyrtV  : 

«  Le  trait  purlictilier  de  Tarehiteeture  àa  Haoaràa,  e^est  que  la  pierre 
•si  le  seul  étémeDt  de  la  ceMlr«ctioB«  Le  pays  ne  preéait  pas  de  bois, 
et  la  seule  roche  utilisable  est  un  basalte  très-dur  et  trài-difficile  à 
tailler.  Réduits  à  eette  seule  matière,  les  architectes  surent  en  tirer  un 
parti  extmerdînaire  et  ealisCure  à  te«e  tes  heseins  d*e«e  dTiltsalion 
ayaoeée.  Par  dlngénieuses  combinaisoDS,  que  nous  étudierons  ailleurs  en 
grand  détail^  ils  surent  construire  des  temples,  des  édifices  publics  el 
prii^  dRMis  lesqvek  tout  est  de  pierm,  iea  »ers>  km  eeHvagea^  les  portes, 
les  fenêtres,  les  armoires.  Cette  nécessité  toute  matérielle,  en  exer^nt 
leur  s^acité  et  leur  savoir^  leur  fit  trouver  des  principes  nouTeaux.  Ainsi 
Vw^  Beaie  oomlûnaÎBoa  eapable  de  relier  à  Taide  de  pitrtea  dêei  supporls 
lignés,  devint  le  principal  élément  de  la  construction;  des  séries  d  arcs 
paraUèles  supportant  les  dalles  dn  plafbDd  servirent  à  couvrir  la  plupart 
des  eailea;  quand  Tei^aee  à  eoevrir  Mit  trop  grand  pour  la  tongveer  des 
dalles  ordinaires,  on  eut  recours  à  la  coupole.  On  conçoit  les  profondes 
modifications  que  nnlroduction  de  ces  éléments  Apporta  dans  Tart  de 
hilir;  le»  ix>c&,  par  leur  poossée,  appelèrent  det  eontie^fortt  extérieurs 
destinés  à  en  contre-balancer  Teffet;  il  en  résulta  que  l'ensenible  des  ares, 
des  dallei  et  des  contre-forts  forma  comme  une  ossature  qui,  dans  beau* 
eoi^  èi  «s,  lédttisit  ies  mun  latéraux  au  simple  t4ie  de  men  deren^ 
plissage,  et  permit  de  donner  une  grande  indépendance  aux  diverses 
parties  a*nne  même  construction.  Oans  Un  payi  «oumis  aux  terribles 
^Mtttea  dea  tremMemeaie  de  t^rre,  œttt  cMdMMMoe  était  exoiilenle» 
EUe  se  retrouve  nlusieurs  siècles  plus  tard^  avec  les  perfectionnements 
apportés  parrexperienceetrart,  dans  les  principes  gothiques  de  nos  cathé- 
wUes  finmçaiaas.  De  mèoie  la  nécessité  de  pœer  «a»  eiHipok  «nr  ni  plan 
oarré  amena  les  architectes  à  trouver  Ja  forme  des  pendentifs  sphériques, 
trait  particulier  au  style  dit  ffyzandin;  mais  ils  ne  eurent  pas  y  arriver  du 
sraMMr  tcmi^  et  y  paimereet  ^^ar  nne  eérie  de  tâtonoMieQts  îetérosBanti  à 
étudier*  La  coupole  de  la  kalybé  ou  chapelle  d'Omai-ez-Zeitoun^  achevée 
dans hi l'année  du rtene  de  l*empereur  Probns,  t^st-à-dire dan?  Tét^  de 
Tannée  28S  après  J. -G. ^  est  le  plus  ancien  exemple  daté  de  ces  tAtonne- 
ments  et  elle  est  assez  bien  conservée  pour  que  tout  le  système  de  la  con- 
struction puisse  être  observé . 

1  Même  dans  la  région  nord  de  la  Syrie  centrale,  où  Ton  avait  à 
proximité  les  loréu  du  mont  Amanus,  en  «e  servait  du  bois  le  moies  pos- 
sible; on  le  réservait  pour  les  toits,  quelquefois  pour  les  planchen  ;  le 
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ie»ta  était  coDstruH  ea  pierre.  Célaieni  de  hardis  et  babileff  tailleurs  de 
pierre  que  les  architectes  de  ce  temps  et  de  ce  pays  *,  rarement,  si  ce  n'est 
en  Ëgvpte  et  dans  les  civilisations  primitives  de  rOrient,  on  a  vu  attaquer 
le  rocher  avec  celte  vigueur.  Une  maison  étaitrelle  è  bàtir«  on  creusait 
Tétage  inférieur  dans  la  roche  vive^  l'étage  supérieur  était  construit  avec 
\t%  matériaux  extraits  de  cette  carrière  improvisée  ;  le  plus  souvent,  pour 
Me  pas  perdre  de  temus,  chaque  bloc  était  employé  avec  les  dimensions 
que  lui  donnaient  les  nasards  de  Textraction,  d*où  il  rétttlte  que  l'appareil 
est  tiàs-Hnéguiler^  qu'il  offre  des  décrochements  nombraux^  souvent 
■lème  des  ioials  polygonaux  qui  rappellent,  à  s*v  tromper,  les  formes 
compliquées  des  coDatrttctio9s  c^opéennes.  On  taillftit,  pour  ke  colonnes, 
ks  pilîersi  leaarchitraveS|  de  puissante  monolithes  çui  attei^eni  souvent 
une  longueur  de  cinq  aîètfes.  De  pareils  ouvriers  ne  reculaient  devant 
Aueoae  diificfillé  de  ce  genre.  Aussi  tous  les  tombeau  de  quek^ue  impor- 
iàMM  80Bft-ils  creusés  oans  le  roc.  Nous  avons  là  de  ces  hypof^  qu^l- 
leurs  Qin  s'est  t^p  hâté  d'atif  ibuer  i  des  épo^es  très*reeuléef ,  avec  des 
salles  souterraines  entourées  de  sarcophages,  précédées  de  portiques 
véserrés  dans  la  masse  du  rocher,  fermées  a  l'aide  ds  portes  en  bœîalte. 
Ici  le  doute  n'est  pas  permis  ;  ces  vantaux  de  basalte  sont  ornés  de  mono- 
grammes chrétiens,  la  croix  parait  dans  tous  les  éléments  de  la  déco- 
iMiott^  SÉÉD  ks  iPiefipitîens  soal  positives  et  doimeart  des  dates  pré- 
cisas. 

»  Dans  l'architecture  romaine  la  disposition  d*ua  monument  était 
généralement  subordonnée  à  un  système  de  proportions^  à  une  formule  qui 
i^arfait  peu.  ^[U^  ^  ftissenl  les  dimensions  ou  les  matériaux  employés  -, 
ies  plajîs  d  ««  petit  temple  fouvaieni  servir  pour  on  grande  il  suffisait  de 
dimmuer  l'échelle  :  tout  grandissait  à  U  fois,  les  colonnes,  les  moulures, 
Jusqu'au!  portes  et  aux  fenêtres;  une  fois  un  ordre  adopté,  on  en  appli- 
quait aveuglément  tous  les  détails,  même  inutiles,  mme  en  opposition 
avec  la  foiis^ion  à  laquelle  ils  étaient  assujettis^  C'est  ainsi  que  dans  les 
monuments  romains  on  voit  des  fragments  d'architraves  s'interposer  entre 
les  ares  et  le  chapiteau  des  colonnes,  des  corniches  très-saillantes  se  pro- 
filer à  l'intérieur  des  édifices. 

»  Lassscliileeles  gfiéoo*syri«ii  ^  bAlîffent  les  monmDents  qui  nous 
^j*^pAnt  peocédèrent  tout  autrement  ;  tout  en  adoptant  les  éléments  des 
ordres  greco-romuns,  ils  les  employèrent  avec  une  grande  logique,  re- 
tranchant les  membres  inutiles  et  subordonnant  leurs  dimensions  non 
ptas  à  use  r^0l»  uAiforma  de  propertioa,  nais  à  k  dimension  et  à  la 
nature  des  matériaux  mis  k  leur  disposition  et  au  programme  qu'ils  avaient 
\  rem'plir  ;  ne  voulant  se  servir  pour  les  supports  que  de  monotltbesy  ils 
s^encédaieDtiaiiMds  une  certaine  navlear^  et  oennaient  à  leurs  ouvertures 
des  dimensions  presque  invariables,  quelle  que  fût  d'ailkurs  k  grandeur 
de  l'édifice.  Si  la  colonne  n'était  pas  assez  haute  pour  le  butjproposé,  ils 
k  fAsçaient  sur  un  piédestal  ou  surhaussaient  Tare  qu'elle  était  destinée  à 
porter  ;ouaiiteiK  ares  eux-mèsM.  ik  ks  appuyakst  diiectemeiit  et  sans 
intermédiaire  sur  le  chapiteau  ;  si  la  portée  excédait  k  lonmieur  de  leurs 
d^es  ou  de  leurs  poutres,  ils  la  diminuaient  par  remploi  oe  corbeaux,  ou 
ptr  dès  eeiKibfiiaieens  4s  eoièeaek  et  éè  oeloaBCittes  hardiment  posées  en 
enoadMdlemeiit.  Ik  déterminaient  la  saiUk  et  le  profil  4tes  corniches 
extérieures  Aon  plus  d'après  des  modèles  consacrés,  mais  d'après  l'incU- 
saison  des  toits,  l'écoulement  des  eaux,  ou  toute  auve  condition  pratique, 
fiafift  ik  faisaient  de  k  boone  et  a<Me  «vdiitectn»,  dans  laquelle  chaque 
membre  était  ig^é  par  une  fonction  feancbemant  accusée,  dont  k  déco- 
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ration  était  sobre  et  originale^  et  oui,  essentiellemeiit  logique  et  raisonnée, 
ne  mao^aait  ni  d'élégance  ni  de  fermeté. 

9  Ainsi,  tandis  qu'en  Occident  le  sentiment  de  l'art  s'éteignait  peu  à  peu 
sous  la  rude  étreinte  des  barbares,  en  Orient,  en  Syrie  du  moins,  il  existait 
une  école  intelligente  qui  maintenait  les  bonnes  traditions  et  les  rajeu- 
nissait par  d'heureuses  innovations  Dans  quelles  limités  s'exerça  rioh- 
fluence  de  cette  école?  Dans  quelle  mesure  ses  enseiguements  ou  ses 
exemples  contribuèrent-ils  à  la  renaissance  occidentale  du  xi*  siècle? 
Quelle  part  enfin  l'orient  byzantin  eut-il  dans  la  formation  de  notre  art 
français  du  moyen  Âge?  Nous  ne  prétendons  pas  résouére  définitivement 
ces  problèmes;  on  trouvera  du  moins  dans  nos  dessins  les  principaux  élé- 
ments de  la  solution.  Dès  aujourd'hui,  nous  pouvons  dire  que  nnfluence. 
orientale,  soit  directe,  soit  indirecte,  a  été  plus  grande  que  nous  n'étions 
jusqu^à  présent  disposé  à  l'admettre;  Topinion  soutenue  è  cet  égard  par 
M.  ViTET,  presque  seul  contre  tous,  et  puisée  par  lui  dans  d'ingénieuses 

inductions,  recevra  des  monuments  une  éclatante  confirmation.  » 

• 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  PAcadémie  les  ouvrages  sui- 
vants : 

* 

^^^  Au  nom  de  M.  Egger,  Président  de  l'Académie,  son  Discours  d*cu- 
verture  à  la  séance  publique  de  la  société  dès  antiquaiires  de  Normandie  en 
4  864  (Caen,  4  865 ,  br .  in-S»)  ; 

2<^  Au  nom  de  M.  de  Rossi,  correspondant  de  l'Académiei  le  n^'  de  fé- 
vrier 4865  du  BulletHno  di  archeol.  crisHana  contenant  une  revue 
générale  des  fouilles  et  recherches  qui  ont  lieu  en  ce  moment  dans  les 
catacombes  de  Rome  ; 

30  Do  la  part  de  M.  Brosset,  membre  de  l'Académie  imp.  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  Histoire  de  la  Siourde  (ou  de  la  maison  Sisacano)  par 
Steph.  Orbélian,  trad.  de  l'arménien  en  français. 

M.  DE  WiTTE,  associé  étranger,  présente  à  PAcadémie  de  la  part  de  l'au- 
teur, M.  l'abbé  Martigny,  le  Dictionnaire  dès  antiquités  chrétiennes  récem- 
ment publié  à  la  librairie  Hachette. 

«  On  n'avait  pas  encore  essayé,  dit  M.  de  Witte,  de  réunir  en  corps  et 
sous  forme  de  dictionnaire  ce  que  l'on  connaît  des  origines  du  christia- 
nisme sous  le  rapport  des  mœurs^  des  coutumes,  des  monuments  figurés, 
des  costumes,  etc.  C'est  une  heureuse  pensée  qui  a  inspiré  cet  ouvrage, 
fait  avec  beaucoup  de  soin  et  d'érudition  et  qui  a  demandé  dix  ans  d'un  tra- 
vail continu.  Ce  dictionnaire  est  enrichi  d'un  grand  nombre  de  gravures 
sur  bois,  offrant  de^  monuments,  des  symboles,  des  ustensiles,  des  vête- 
ments, des  meubles,  etc.  La  forme  de  l'ouvrage  a  naturellement  imposé 
à  l'auteur  Pobligatlon  de  resserrer  et  de  condenser  autant  que  possible  les 
nombreux  matériaux  qu'il  avait  réunis  et  qui  forment  encore  un  volume 
de  plus  de  sept  cents  pages  imprimées  à  deux  colonnes.  Je  n'ai  eu  le  temps 
de  lire  que  quelques-uns  des  articles  de  ce  vaste  dictionnaire,  mais  je  peu? 
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• 

d^à  dter  les  suivants,-  Colombe^  EuchamHe^  Monogramme  du  Christ,  In 
pacCy  Poisson^  Sang  dès  martyrs^  etc.,  qui  attestent  les  connaissances  éten- 
dues de  Tauteur.  Du  reste,  avant  d'entreprendre  ce  livre,  M.  TabbéMar- 
tigny  s'était  fait  un  nom  dans  la  science  par  plusieurs  dissertations  spéciales, 
telles  que  sa  Notice  sur  sainte  Agnés^  une  autre  sur  les  symboles  dans  l'anti- 
quité chrétienne,  une  troisième  sur  la  représentation  d^Orphée^  ses  études 
sur  ¥  agneau  et  le  bon  pasteur^  sur  fir^foge  du  FlabeUum,  etc.  H  a  mis  à 
contribution  pour  son  Dictionnaire  non-seulement  tous  les  grands  recueils 
tels  que  ceux  de  Bosio,  de  Boldetti,  de  Bottari,  etc.,  mais  encore  une  foule 
de  dissertations  sur  les  points  les  plus  divers  de  Tarchéologie  sacrée; 
il  a  consulté  aussi  les  travaux  les  plus  récents  et  a  eu  l'avantage  de  se 
trouver  on  relations  personnelles  avec  les  savants  les  plus  versés  dans  la 
connaissance  des  antiquités  cbrétiennes,  en  Italie,  avec  M.  le  cbev.  de 
Rossi,  l'illustre  épigrapbiste romain;  en  France  avec  feu  M.  l'abbé  Greppo, 
qui  le  premier^  de  ce  côté-ci  des  Alpes,  a  fait  revivre  le  goût  et  l'étude 
des  plus  anciens  monuments  du  cbristiaoisme»  et  enfin  avec  M.  Le  Blant, 
dont  l'Académie  connaît  le  beau  livre  sur  les  inscriptions  cbrétiennes  de 

la  Gaule.  » 

M.  Jacques  Maissiat  fait  bommage,  par  une  lettre  à  l'Académie,  de  son 
ouvrage  intituléJu/es  César  en  Goii^e  (T.  I.  Paris«4865;gr.  in- S»),  lequel 
comprend  les  cinq  parties  suivantes:  4®  une  appréciation  critique  des 
Commentaires  de  Jules  César  ;  t^  une  notice  géographique  sur  les  régions 
du  S.-E.  de  la  Gaule;  39  une  notice  sur  les  moyens  militaires  employés 
dans  la  guerre,  de  Gaule  ;  4^  une  notice  rétrospective  sur  la  guerre  des 
Romains  contre  les  émigrations  gauloises  qui  s'étaient  établies  en  Italie; 
6^  un  exposé  de  l'invasion  de  la  Gaule  Celtique  par  J.  César,  avec  appli- 
cation sur  le  terrain.  —  La  carte  qui  se  rattache  à  la  notice  géographi- 
que sera  présentée  plus  tard. 

Sont  adrensés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

4^  Le  Breviari  damor  de  Matfre  Ermengaud^  etc.  T.  I.,  4*  livraison, 
avec  8  planches  :  Introduction  et  Glossaire  par  M .  Gabriel  Azaîs  (Béziers 
et  Paris,  4865,  in-80); 

to  Notice  sur  un  manuscrit  du  grand  Coutumier*de  France  conservé  à  la 
bibHoMque  du  Vatican^  par  M.  Eug.  de  Ronère  (Paris,  4864,  br.  in-S*"); 

39  Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Beims  ^  année  486)-63  : 
N«*  3et4  (Reims,  4864, 4  vol.  in-S»); 

40  Bulletin  de  la  Société  des  anUquaires  [de  Picardie,  t.  VIU  (1868-64), 
in.8»; 

6®  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  mars  4  865>  br.  in-8«; 
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6"^  Le  eaUdfMi  hMoiique:  Jantier  1865. 

Séance  4u  Tendradi  i7. 

M.  le  Pa^sipBNT  informe  ràcadémie  de  la  perte  doulottreose  et 
mâlbeureuseoiea^  trop  prévue  qu'elle  vient  de  faire  dans  la 
pei'sonne  de  H.  la  comte  BAcasiû^,  <  le  second  par  l'ancienneté  sur 
la  liste  di^  ses  membres  et  l'un  de  ceux  anurément  qui  lui  ont 
rendu  les  a^^ices  les  plus  «gnalés,  » 

M.  Rbnisr  lit,  en  communication,  les  éclaircissements  qui  lui 
avaient  été  demandés  dans  ta  précédente  séance  sur  l'inscription 
latine  récemment  trouvée  à  Orléans  et  dont  un  calque  a  été 
transmis  à  l'Académie  par  M,  le  comte  de  Pibrac.  Cette  commu- 
nication ayant  vivement  frappé  l'Académie,  M.  Renier,  sur  la 
proposition  de  l'un  des  membres,  est  prié  de  vouloir  bien  en 
faire  une  seconde  lecture,  en  la  considérant  comme  un  mémoire. 

M.  Delisls  lit  à  l'Académie,  en  communication,  la  notice 
suivante  : 

Sur  un  feuillet  de  papyrus  récemment  déccnwert  à  la  Bibliothèque 

impériale  (t). 

«LflitxMkns  Bian«8«Ril«oBiqml(|iMioKpM8épar  dbèi€fi  élrao^et^k 
clssitudes*  Oq  86  rappelle  cet  exemplaire  de  Virgile,  écxit  en  lettres  capi- 
tales, dont  M.  Perlz  a  récemment  suivi  les  destinées  avec  tant  de  saga- 
cité i  I»  Yfttiean  en  possède  phisieor»  femllets  ^^  GFaude  Dopay  mai 
à  ^i4^ift  Qtsûû  vers  la  ^  du  seiaièsM  siècle  ;  MalMUon  eo  «laBMnfc  oa 
deuxième  fragment  dans  les  restes  de  la  bibliothèque  de  Pitbou  qui,,  du 
temps  de  Louis  XIT,  appartenaient  au  minfstre  Le  Peletier;  un  trofsfdm6 
fragment,  composé  de  quatre  feuillets,  s'est  rvacwaM  «a  4M(I  das»  !• 
cabinet  d'un  savant  hollandais  et  a  été  àccpiB  par  M.  Pertz  pour  la  biblio- 
thèque de  Berlin.  • 
.  ».  Uhiatttve  du  «laaiwci^  d^w^ij»  ntf^iftiyQisi  daft^  este  Botiaa  s'est 
guère  moins  extraordinaire .  Il  s'agit  du  recueU,  des  oeuvres  de  saint  Avit^ 
écrit  sur  papyrus  au  sixième  siècfe. 

»  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  Bibliothèque  innfénaiis  «9  pesièMt  : 
4^  sQuaien^  adi3(  d««ffti)da^iatfiii^qjgiMoK9a  teoiliais^pUi»  cm  bmob  mu- 
tilés; 2^,  sous  le  n.  8944  du  m^me  fonds,  une  trentaine  de  lambeaux,  çii 
ont  jadis  ap))artenu  h  des  feuillets  doot  Be  sort  nowr  est  fncormiir. 

»1o<i0»cea  fingmeiAfrfttit.  éefMBfrkngleHwàbiinilialbèipNv  ^qo^ils 
ne  figurent  pas  sur  les  anciens  catalogues.  lia  aontcûés  coviaM  «oosaisKia 

(4)  Les  textes  qui  font  le  sujet  de  cette  notice  seront  prochainement 
publiés,  avec  des  foc  stmi^,  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Genève, 
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à  k  Bibtiotkèqoe du  roi  par  D.  Ruiaart  en  46%%,  p«r  MahiUon  «H  4704  ^ 
pa?  Us  AutMi»  du  «ouveau  traité  de  diplomatique  en  4754.  Il»  avaient 
préeédemmeui  fait  partie  de  la  bibliothèque  du  préaident  de  Thou.  C*eit 
là  qu'ils  furent  étudiés  par  le  P.  Sirmond,  qui  en  donna  de  eourts  extraits 
daae  son  éditien  de  saint  Ayit,  imprimée  en  464d  et  reproduite  en  46M 
dans  le  second  volume  des  (Euwes  du  savant  jésuite.  C'est  également 
chex  de  Thon  que  Jéréme  Bij^non  dit  avoir  trouvé  ces  curieux  débris*  dooi 
il  fit  une  copie,  qui  fut  revisée  par  Bigot,  et  qui,  tombée  dans  les  m^ôttU 
,de  Baluze,  entra  à  la  BibUothèque  du  roi  en  4749. 

m  Les  travaux  de  Sirmond  et  de  Bignon  ne  prouvent  pas  seuleo^qt  qii^ 
les  fragments  de  saint  Avit  appartenaient  à  la  famille  de  Thou  dans  U^ 
première  moitié  du  dix-septième  siècle  ;  ils  meatrent  eneoro  que,  dès  cttU^ 
époque,  le  manuscrit  ne  se  composait  que  de  quatone  feuillets. 

»  Rien  ne  pouvait  faire  espérer  la  découverte  de  nouveaux  morceaux  d^ 
ce  manuseril,  qua^d,  au  mois  de  Janvier  dernier,  *un  des  hommes  de  ser» 
Yiee  attachés  au  département  des  manuscrits,  Emile  Dambrevillû,  m'ên^ 
iH>nça  tout  joyeux  qu'il  venait  de  trouver  «  quelque  chose  de  bon,  »  En 
même  temps  il  me  montrait  un  feuillet  de  papyrus,  admirablemeut  conservé, 
que  je  reconnus  8ur-le*cfaamp  pour  appartenir  à  notre  manuscrit  de  saint 
Âvit.  Ce  nouveau  feuillet  a  été  aussitôt  rapproché  des  quatorse  feuillets 
que  la  Bibliothèque  impériale  poMédait anciennement;  il  forme  nujourd'bui 
la  feuHle  45  du  manuscrit  latin  8943. 

»  Le  volume  dans  lequel  Emile  Dambreville  avaitifsit  cette  importante 
trouvaille  est  le  manuscrit  latin  44859,  jadis  n.  443  du  fonds  friofais  de 
SaintrGermain.  C'est  un  grand  in-folio  i«mpli  des  travaux  d'un  savant 
médecin  du  seizième  siècle,  Jacques  Dalechamps»  sur  l'ornithologie.  Il  est 
entrée  la  Bibliothèque  nationale  en  4795,  et  U  n'est  pas  admissible  que 
ce  soit  depuis  cette  époque  qu'on  y  ait  placé  un  feuillet  de  papyrus,  dont 
aucune  note  d'ailleurs  n'àUeste  l'entrée  eu  la  prée^iee  à  la  Bibliothèque, 

»  Le  mamiscrit  de  Dalechamps  fut  eonswvé  à  l'abbaye  de  Saint-Germain» 
des-Prés  de^ts  4745  jusqu'à  la  Révolution.  Ce  n*est  pas  non  plus  i  cette 
période  4iae  l'on  peut  raj^rter  l'insertion  du  feuillet  de  papyrus  dany  le 
manuscrit.  Lesbmiédictins»  qui  faisaient  nn  si  grand  cas  des  fragments  de 
saint  Avtt  conservés  à  la  Bibliothèque  éa  «oi,  auraient  été  trop  fiers  d'en 
posséder  un  feuillet  dans  leurs  collectiens  pour  ne  pas  le  mentionner  sur 
leurs  catalogues  et  peur  ne  pas  le  citer  de  préférence  «ux  fragments  de  In 
Bibliothèque  du  roi. 

N  Avant  d'arriver  à  Saint-Germain,  le  manuscrit  de  Dalechamps  faisait 
partie  de  la  bibliothèque  de  Séguier.  Je  croirais  encore  difficilement  que 
tes  bibliothécaires  du  clMneeHer  n'eussent  pas  apprécié  la  valeur  d'un  an« 
tique  feuillet  de  papyrus,  «Us  en  avaient  eu  connaissance,,  et  je  doute  fort 
qu'on  doive  leur  en  attribuer  l'introduction  dans  le  volume  de  l'Ornitho- 
logie é0  l>alecli«m|^.  Nous  sommes  donc  amené  à  supposer  qu/e  le  feuillet 
dont  il  est  ici  question  s*y  trouvidt  déjà  quand  Séguier  en  devint  propriétaire, 

»  Il  importe  de  fmre  observer  que  le  manuscrit  é^  Dalechamps' venait  de 
Lyon.  Sur  le  premier  feuillet  on  a  tracé  une  note  qui  est  aujourd'hui  en 
partie  déclMrée4  mais  dont  les  mots  suivants  sont  encore  panaiicment  li« 
sihles  :  «  Acb^4  Lyon  des  héritiers  de  Bouille,  q..«. ..  cinq  livres^ 
l'an  46S6,  «eve«ant  d'Italie.  on  sawt  bj^sum.  » 

9  D'autre  pjirt  il  est  certain  que  les  fragments  de  saini  Avit  racneilUs  par 
le  président  de  Thou  appartenaient  primitivement  à  l'église  Sawt^A^de 
Lyon.  A  cet  égard,  le  témoignage  de  Guillaume  Paradinna  J^ase  aucune 
espèce  de  dent^.  «  Je  ne  veux  omettre,  écrivait  cet  UMorian  e^  éX>13^, 
qo'en  Véf^  deSainct  Jean  se  trouvent  certains  Ufms  fort  «ntiens,  escrils 
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en  escorce  d*arbre,  dont  Tim  est  lisable  et  contient  un  commentaire  sur 
les  psalmes:  i*aatre  qui  n'est  relié,  ains  lacéré  et  imperfait,  est  escrit  en 
caractères  antiques,  et  qui  bonnement  ne  se  peuvent  lire,  combien  que  la 
lettre  soit  belle  et  nette,  et  semble  à  plusieurs  qui  ne  sont  stilez  à  tels 
caractères  que  ce  soit  lettre  grecque,  mais  véritablement  ce  sont  lettres 
latines,  dont  la  forme  est  dissemblable  aux  nostres,  pour  la  diversité  des 
caractères,  qui  fait  que,  quelque  bon  esprit  que  ce  soit,  il  luy  seroit  mal 
aisé  d'en  lire  une  page  en  huict  jours.  A  la  vérité,  ce  sont  des  œuvres 
d*Avitus,  archevesque  de  Vienne,  qui  florissoit  environ  Tan  cinq  cens  et 
vingt.  Car  il  y  a  une  homélie  de  la  conversion  de  Lenteildis,  sœur  ger-  ' 
maine  du  roy  Glovis,  laquelle  fut  lors  convertie  de  Thérésie  arrienne  à  la 
vrayeet  catholique  chrestienne.  Il  y  a  plusieurs  autres  traictez,  monstraos 
manifestement  que  ce  sont  des  œuvres  d'Alcimus  Avitus,  insigne  théolo- 
gien et  excellent  poète,  lequel  est  nommé  en  i*un  d'iceux  livres,  en  une 
épistre^  de  laquelle  le  tiltre  est  tel  :  Avitus  episcopus  papœ  ConstantmopO'^ 
nUmo,  Il  y  a  aussi  une  omélie  prononcée  quand  un  grand  seigneur  de 
Lyon,  nommé  Sigistricus,  et  sa  sœur  furent  convertis  de  l'hérésie  arrienne. 
Aucuns  ont  estimé  que  ces  livres  sont  de  toille,  les  autres  de  joncs  du  NQ» 
parce  qu'il  semble  qu'il  y  a  des  filamens,  il  y  en  a  qui  ont  opinion  que  ce 
sont  petites  pièces  de  bois»  collées  et  rapportées  l'une  à  l'autre^  car  il  y  en 
a  aucunes  qui  semblent  se  décoller,  et  ne  peut-on  bonnement  deviner  que 
c'est.  Tant  il  y  a  que  c'est  chose  vénérable  et  digne  d'être  conservée  pour 
la  révérence  de  Tantiquité.  » 

»  N'y  a-tril  pas  lieu  de  conjecturer  que  le  manuscrit  de  saint  Avit  sorti  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Jean  de  Lyon  vers  la  fin  du  seizième  siècle  aura 
été  dépecé  dans  cette  ville,  que  le  président  de  Thou  en  aura  acquis  le  fragment 
le  plus  considérable,  composé  de  quatorze  feuillets  et  d'une  vingtaine  de 
lambeaux  ;  qu'un  amateur  lyonnais  s'en  sera  procuré  un'  feuillet  dont  il 
aura  cru  mieux  assurer  la  conservation  en  le  plaçant  dans  un  volume  de 
grand  format  tel  que  l'Ornithologie  de  Dalechamps,  et  que  le  reste, 
c'est-à-dire  trente  feuillets  au  moins^  aura  été  dispersé  ou  détruit? 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  les  savants  pourront  désormais  étudier  à  la  Biblio- 
thèque impériale  un  quinzième  feuillet  de  saint  Avit,  dont  l'intérêt  est  pour 
le  moins  égal  à  celui  des  quatorze  feuillets  anciennement  connus. 

»  Le  recto  du  nouveau  feuillet  est  à  peu  près  entièrement  occupé  par  la 
fin  d'une  homélie  qui  dut  être  prononcée  à  la  fondation  d'un  établisse* 
ment  religieux  et  charitable.  Vient  ensuite  un  titre  ainsi  conçu  : 

DICTA    IN    DEDICATIONE    BASILICS    QDAM  MAXIMUS     EPISCOPUS    IR    JANAVINSIS 
URBIS  OPPIDO  CONDEDrr....   DISTRUCTO  iNIBI  FANO. 


commeoce  par  rappeler  une  fête  qui  avait  eu  un  grand  retentissement 
dans  le  royaume  des  Bourguignons,  la  consécration  du  monastère  d'A- 
gaune  ;  puis  il  se  félicite  des  progrès  de  la  vraie  religion  et  de  l'affaiblis- 
sement de  l'hérésie  arienne.  La  cérémonie  h  laquelle  il  assiste  lui  cause 
un  surcroît  de  bonheur.  Quoi  de  plus  heureux  que  la  transformation  d'un 
temple  païen  en  une  basilique  chrétienne!  Au  culte  des  idoles  va  succé- 
der la  véoénition  des  martyrs.  D'une  semence  de  mort  vont  sortir  des 
fruits  de  vie.  C'est  déjà  beaucoup  de  détruire  un  poison  :  qu'est-ce  donc 
de  le  changer  en  un  remède?  Les  épines  sauvages  vont  se  métamorphoser 
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en  fleurs  aux  plus  belles  couleurs  et  aux  plus  suaves  parfums.  QuMmporte 
s'il  y  avait  là  un  affreux  buisson  dont  personne  ne  pouvait  approcher 
sans  être  blessé?  On  n*y  apercevra  plus  que  les  roses  les  plus  délicates. 

»  La  page  se  termine  par  les  premiers  mots  d*une  comparaison  emprun- 
tée au  voyage  d'Israël  vers  la  terre  promise  :  Sic  quonaamy  dum  priscus 
Hisraelita  ierram  repnmdsmnis  expeisrU  aredam  squalentemqye  hennd 

»  J'ai  constaté  que  la  suite  de  cette  phrase  se  trouvait  sur  un  des  feuillets 
anciennement  connus,  celui  qui  est  coté  4,  et  qui  a  été  monté  à  l'envers, 
c'est-à-dire  que  le  relieur  en  a  pris  le  verso  pour  en  faire  le  recto  et  réci- 
proquement. Ce  feuillet  commence  par  les  mots  :  Fadem  cœlestis  eibi 
canàor  aspersity  qui  sont  le  complément  naturel  de  la  phrase  restée  ina- 
chevée au  bas  du  feuillet  nouvellement  découvert:  «  c'est  ainsi  qu'autrefois, 
quand  le  vieil  Israël  se  dirigeait  vers  la  terre  promise,  la  blancheur  d'une 
nourriture  céleste  couvrit  la  face  aride  et  hideuse  du  désert.  C'est  ainsi 

Sue  du  rocher  jaillit  une  eau  vivifiante .  Mais  à  quoi  bon  vanter  les  miracles 
e  Moïse  et  ceux  d'Elisée  ?  Votre  pontife,  s'écrie  saint  Avit^  en  montrant 
aux  Genevois  Tévéque  Maxime,  votre  pontife  vient  d'accomplir  d'aussi 
grandes  merveilles;  en  effet  y  a-t-il  plus  de  mérite  à  convertir  les  créa- 
tures par  la  prière^  qu'à  introduire  le  Créateur  dans  un  édifice  d'où  son 
ennemi  vient  d^étre  chassé  ?  A  la  vérité,  les  Ariens  vont  se  substituer  aux 
Gentils,  s'il  n'y  a  plus  de  païens  pour  adorer  plusieurs  dieux,  nous  ver- 
rons frémir  l'hérétique  qui  ne  veut  point  ^u'on  prie  un  Dieu  Un.  Lui  qui 
divise  la  Trinité  aime  la  multiplicité  des  dieux  et  fût  cause  commune  avec 
ceux  qui  se  créent  une  foule  de  divinités.  Mais  qui  peut  se  plaindre?  En 
condamnant  les  édifices  des  cultes  profanes,  nous  livrons  des  temples  aux 
fauteurs  de  ces  cultes  qui  voudront  se  convertir.  Que  ceux  donc  qui  aimaient 
la  Divinité  divisée  viennent  Tadorer  ici  dans  son  unité  !  Que  ceux  qui  véné- 
raient des  pierres  .reconnaissent  le  Christ  pour  le  fondement  de  leurs 
croyances  !  L'autel  des  sacrilèges  est  tombé,  un  autel  s'élève  pour  les  sa- 
crifices. Le  nom  est  le  même,  mais  l'objet  est  bien  différent.  Le  serpent 
d'airain  a  guéri  les  morsures  du  serpent  de  feu.  Nos  adversaires  ont  cédé; 
ils  ont  dû,  malgré  eux,  souffrir  un  bonheur  qu'ils  ne  méritaient  pas  d'of- 
frir. On  dirait  qu'ils  jouent  le  rôle  des  corbeaux  du  prophète  Hélie.  »  L'ora- 
teur achève  son  discours  par  une  péroraison  dans  laquelle  il  résume  les 
motifs  qu'a  toute  Tassistance  de  s'abandonner  à  des  transports  d'allégresse. 

»  La  date  de  l'homélie  que  je  viens  d'analyser  peut  être  approximative- 
ment fixée  à  l'année  546^  c'est^-dire  à  l'époque  de  la  consécration  du  mo- 
nastère d'Agaune  mentionnée  dans  les  premiers  mots  du  discours.  L^évôque 
Maxime,  qui,  dans  cette  circonstance,  reçut  les  félicitations  de  saint  Avit, 
figure  dans  plusieurs  documents  authentiques  depuis  546  jusqu'en  533.  Ce 
fut,  selon  toute  apparence,  sous  le  pontificat  du  même  évêque  que  fut 
célébrée  à  Genève  une  autre  dédicace  à  laauelle  saint  Avit  pnt  également 
part.  Il  y  prononça  une  homélie  dont  quelques  passages  ont  été  publiés, 
mais  dont  l'ensemble  n'a  pïis  encore  été  mis  au  jour.  C'est  une  lacune  que 
l'on  peut  essayer  de  comnler  à  l'aide  des  feuillets  recueillis  par  de  Thou. 
Au  haut  du  feuillet  4,  on  lit  ce  titre  qui  a  été  incomplètement  donné  par 
Sirmond,  mais  que  les  principaux  historiens  de  Genève  ont  connu  d'après 
une  note  de  Godefroy  :  Dicta  in  dedicatione  Basilics  Gbnovb  quam  hostis 
inceudebat. 

»  A  cette  homélie  appartiennent  incontestablement  les  deux  pages  du 
feuillet  4  et  selon  toute  vraisemblance  les  deux  pages  du  feuilletas.  C'est 
au  feuillet  M  que  le  P.  Sirmond  a  emprunté  les  lignes  qui  forment  les 
B<^  3  et  4  de  ses  fragments  des  homélies  de  saint  Avit,  et  les  historiens  de 
fienève  avaient  déjà  soupçonné  que  le  quatrième  fragment  se  rapportait  à 
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la  dé^ieacft  de  leur  Églisd,  mais  lli  o'oiX  éto?4  iiiem)«  prélealloo  sur  he 
troisième.  Ce  dernier  ne  peoi  oependact  pas  être  s^ptré  du  quatrième,  il 
suffit  peur  s*cn  convaincre  d^  voir  comment  tee^eux  morcearase  sont  fait 
suite  dans  le  manuscrit  orieioal. 

)»  Ob  a  eecore  voulu  attribuer  à  réalise  de  Genève  la  deuxième  partie  éa 
premier  fragment  de  Sirmond,  mais  eette  attrilMllen  me  paraît  fort  ifieep- 
taine;  c'est,  du  reste,  un  passage  oui  mérite  toute  Tattentioa  des  arckéo- 
lègues;  malgré  les  mutilations  qu*il  a  subies,  il  pourra  servir  à  Thistoim 
de  rarchitècture  pendant  le  skième  siècle.  Le  P.  Sîrmond  n*en  a  domé 
que  dix-iienf  mots  pris  un  peu  au  brasard .  C'est  là  un  exemple  qui  meotre 
que  nos  Mgments  de  papyrus  ont  étéjueq^*  présent  fort  impârlMtemeiit 
explorés.  Heureusement,  nous  ne  tarderene  pas  à  jouir  de  réditien  qu'a» 
a  préparée  le  IK  Nolte,  et  dans  laquelle  pourra  trouver  place  le  moreeait 
dofit  le  hasard  vient  de  nous  révéler  Texlstenee.  » 

M.  i^PiiÉsiiMT  et  M.  DB  Ro0oft  eomnniaiqient  à  rAeadémie  les 
fragments  suivants  de  deux  lettres  qui  leur  ont  été  adressées  du 
Caire,  en  date  du  a  mars,  par  M.  Mariette,  corre^ondant  de 
rinstitut  : 

«  J*al  été  assez  content  de  ma  dernière  tournée.  A  Assouan,  J'ai  trouvé 
un  teniple  {;$peos)  creusé  en  l'honneur  d'Isis.  La  déesse  y  a  partout  le  nom 
(n$is-sol!ht$.  Celte  dénomination  est  sans  doute  en  rapport  avec  la  posi- 
tion de  Syène.  qu'on  croyait  être  sous  le  tropique,  et  peut-être  était-ce  de 
Tun  des  temples  de  cette  ville  qu'on  observait  ce  famenx  lever  de  l'étoile 
qui  servait  a  ftxcr  le  commencement  de  l'année.  —  Abydos  est  devenu 
magnifique  et  les  sculntures  surtout  y  sont  admirables.  Vous  voyez  parla 
(lue  je  suis  de  l'avis  ne  Strabon.  J'ai  fait  chercher  le  grand  puits  dont 
il  est  question  dans  le  géographe,  et  je  crois  avoir  été  assez  heureux  nour 
le  rencontrer,  lusan'à  ce  nue  le  rond  ait  été  atteint,  je  n'ai  rien  à  en  aire. 
Du  reste,  comme  le  temple  de  Philsè,  comme  les  Suringes  de  Thèbes^ 
comme  le  colosse  de  Memnon,  le  temple  d'Abydos  était  de  ceux  que -les 
Grecs  visitaient  et  admiraient,  car  on  y  trouve  un  assez  p:rand  nombre  de 
pn^crjnémes  grecs.  —  Quant  a  Denderah,  j'y  ai  séjourné  près  d'un  mois 
et  je  me  suis  appliqué  i  fkire  la  monographie  des  cryptes  réservées  dans 
l'épaisseur  des  murs  et  des  fondations.  Chose  remarquable  (mais  attestée 
par  les  inscriptions),  on  enfermait  dans  ces  cryptes  de  véritables  trésors  en 
statères  d'or  et  d'argent,  en  ornements  de  toute  matière  précieuse  et  on 
les  miTTait  pour  l'éternité.  Je  m'étonne  moins  maintenant  de  racharnc- 
meot  mis  par  les  Arabes  à  démolie  tes  édifices  antk^nes,  acharnement 
jusqu*ict  d'autant  moins  explicable  pour  moi  qu'on  se  donnait  souvent  pour 
renverser  nn  monument  bien  plus  de  mal  qu'autrefois  on  n'en  avait  eu  pour 
le  mettre  debout.  A  la  chute  du  paganisme  égyptien,  la  tradition  des  tré- 
sors cachés  était  encore  vivante. 

»  Pnîidé  piîmitivement  par  Chéops^  le  temple  de  Denderah  avait  été 
embelli  par  les  Pharaons  de  la  sixième  et  de  la  douzième  dynastie. 
Ramsès  11  Savait  restauré  i  son  tour  et  peut^re  achevé.  Mais  sous  Pto- 
lémée  Neo-Dionysos,  il  fut  trouvé  si  complètement  ruiné  au'il  fallut  le 
reconstruire  enentier.  D'après  cette  courte  histoire,  qui  résulte  des  in- 
scriptions mêmes  du  monument,  il  est  facile  de  se  faire  une  idée  de  lem* 
importance  au  point  de  vue  historique. 

»  Vous  b*&pprendrez  pas  sans  satisfaction  que  je  vais  enfin  fkire  paratlie 
tm  premier  tolame  de  mes  fmtiUeê.  Devéria  M  moi  y  travainons  avec 
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ûèMvM.  Ce  ttftfMe  eaiàtlMnL  «ntfrMi  ettt  pknebcsi  npfodmœt  les 
moDUflMftto  trooTéfl  à  Djebel-Barkal,  à  Assouan^  à  Élépbâiitine,  à  Den- 
derah  et  à  ïanis.  Le  second  volume  servira  à  faire  connaître  Tes  décoa- 
vertes  faites  à  Memphis  (Myl-Rahynehy  Sakkarah^  Abou&yr,  Grandes- 
Prramfdes).  Le  troisième  sera  consacré  I  Tbèbes  et  ainsi  de  sitfte.  Je 
rùerf  mr  la  in  Bdfcm^  doot  je  veoz  faire  un*  mpgBoysybie  CMUflèA»* 
Ce  temple  tara  publié  jusque  dans  ses  plus  petits  recoins.  Quant  au  texte, 
It  pftrailfv  (wns  nne  suite  de  fasereofe»  et  portera  fer  eîire  de  ïï&Hm  âes^ 
iripièm^.  Inflqn^iei  je  n'ai  fût  que  réunir  avtevr  de  ma*  de»  niftténaux*. 
Maintenant  que  ces  matériaux  sont  en  nombre  suffisant,  il  est  temps  de 
les  mettre  en  œuvre.  • .  v 

Â  cette  bonne  nouvelle,  qui  ne  saurait  y^nir  plus  à  propos  et 
que  TAcadémie  accueille  avec  la  plus  vive  satisfaction ,  M.  db 
RouGÉ  en  joint  une  autre  non  moins  intéressante^  c'est  que  M.  Sanson, 
par  un  noble  dévouement  pour  les  études  égyptiennes^  vient  de  se 
charger^  à  ses  risques  et  périls,  de  publier  460  planjches  des  phoh 
tographies  exécutées  par  M.  de  Banville,  avec  un  succès  très-rc-* 
omrquable,  dans  le  cours  de  la  mission  dont  il  faisait  partie,  sous 
la  direction  de  M.  de  Rougé.  En  retour,  H.  de  Banville  abandonne 
à  M.  Sanson  la  propriété  de  ses  négatifs.  La  science  possédera 
donc  bientôt,  grâce  au  désintéressement  de  ces  messieurs,  une  suite 
de  monuments  et  d'inscriptions  reproduits  avec  une  fidélité  corn-* 
plète,  et  dont  elle  tirera  des  lumières  nouvelles  sur  l'histoire  de  la 
dv! lisatîott  de  l'micmie  Egypte. 

M.  le  Président  soumet  â  TAcadémie  quelques  observations  re- 
latives aux  écrits  de  Plutarque.  Ces  observations  lui  ont  été  ré- 
cemment suggérées  par  les  nouvelles  études  qu*il  a  dû  faire  sur 
les  Œuvres  morafesy  en  vue  de  son  cours  de  littérature  grecque 
à  la  Faculté  des  lettres.  M.  Eggbr  parle  d'abord  d'un  ouvrage 
perdu  de  Plutarque,  qui  formait  trois  livrés  et  avait  pour  titre 
Uikttay  E\itçr(jLa(cu,  ce  qu'on  a  jusqu'ici  traduit  en  latin  par  f^riitim 
res  prœctare  gestœ;  fl  sigiiale  fin  vraisemblance  du  sens  exprimé 
par  cette  traduction  et  conclut  de  divers  rapprochements  avec  Hé- 
rodote, avec  Thucydide,  surtout  avec  le  témoignage  des  inscrip- 
tions, que  Touvrage  en  question  dotait  être  une  compilation  histo- 
rique oô  étaient  rassemblés  les  rioihs  dés  euspYeTat  ou  bienfaiteurs 
des  villes  grecques,  c'est-â-dire  des  citoyens  qui  par  leurs  services 
avaient  mérité  lé  titre  de  bienfaiteurs  qu'on  trouvé  ordinairement 
joinf  à  ceTui  dèpfoxênes.  Compris  dé  cette  fecôn,  lé  titre  de  TcAewv 
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cuepYe(T(ai  rappelle  celui  d'un  autre  ouvrage  du  même  auteur  qui 
avait  pour  objet  les  fondateurs  des  villes  (Tcepl  tccJXcwv  xT(<jt(i)ç). 

La  seconde  observation  porte  sur  deux  petits  traités  depuis 
longtemps  reconnus  comme  apocryphes,  celui  des  histoires  paml-^ 
lèles  et  celui  des  fleuves.  En  s'appuyant  sur  la  critique  déjà  ancienne 
de  Tabbé  Sallier  (Mémoires  de  VAcad,  des  Inscr.y  t.  VI)  et  sur  les 
recherches  plus  pénétrantes  de  H.  Hercher  dans  son  édition 
du  irepl  Tcorapiv  (Lipsiae,  4  854  y  8""),  M.  Egger  signale  la  ressem- 
blance de  ces  deux  compilations  rédigées  d'après  la  même  mé- 
thode, pleines  Tune  et  l'autre  de  citations  qui  se  rapportent  à  des 
ouvrages  et  à  des  auteurs  pour  la  plupart  imaginaires.  Le  petit 
livre  De  Orthographia^  publié  sous  le  nom  d'Apulée  d'abord  par 
Angelo  Mai,  puis  par  H.  Osann  (Darmstadt,  4836),  offre  tout  à  fait 
les  mêmes  caractères,  ainsi  que  Ta  démontré  H.  Madvig  (ùpus- 
ctda  academicoy  Havniae,  4834).  Or,  Qnintilien  {Instit.  OraL,  I,  8) 
atteste  précisément  que,  pour  faire  montre  d'érudition,  certains 
grammairiens  allaient  jusqu'à  farcir  leurs  livres  de  citations  men- 
songères. Les  trois  opuscules  en  question  appartiennent  à  cette 
classe  d'écrits  jusqu'à  présent  peu  remarqués. 

M.  Egger  se  demande  si  l'on  ne  pourrait  pas  pousser  plus  loin  le 
rapprochement.  Il  constate  qu'un  certain  Sostratus  est  persiflé 
comme  grand  conteur  de  fables  dans  le  célèbre  passage  de  Juvénal 
{Sot.  X,  V.  478  et  suiv.),  où  le  satirique  reproche  aux  Grecs  leur 
goût  pour  les  mensonges  en  histoire,  et  qu'un  Sostratus  est  au 
nombre  des  autorités  que  cite  l'auteur  des  Parallèles  et  du  Traité 
des  fleuves.  Or,  la  préface  des  Parallèles  semble  indiquer  l'in- 
tention ironique  de  comparer  les  fables  de  la  tradition  romaine 
à  celles  de  la  tradition  grecque.  Gela  posé,  qui  sait  si  l'auteur  de 
ces  opuscules  n'est  pas  un  grammairien  grec,  qui,  ému  des  repro- 
ches que  les  Romains  adressaient  à  sa  nation,  aura  voulu  y  répondre 
en  leur  prouvant  que  les  deux  peuples  avaient  montré  aussi  peu  de 
critique  l'un  que  l'autre  dans  la  rédaction  de  leurs  antiques  an* 
nales?  Ainsi  interprétés,  les  deux  opuscules,  au  lieu  de  rester  ce 
qu'ils  ont  semblé  jusqu'ici,  des  apocryphes  de  bas  étage,  mêlés 
tout  au  plus  de  quelques  pages  authentiques,  prendraient  place 
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parmi  les  documents  d'une  polémique  assez  ingénieuse  entre  deux 
écoles  de  savants. 

Ces  dernières  conjectures  paraîtront  sans  doute  hardies  et 
M.  Egger  ne  les  exprime  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  mais  il  les 
croit  au  moins  dignes  d'un  sérieux  examen. 

Sont  présentés  à  TÂcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4*  De  la  part  de  M.  £.  de  Coussemaker,  correspondant  régnicole  de 
rinstitut,  TraUés  inédits  sur  la  musique  du  moyen  àge\  4865,  in-i»; 

V  Chinesische  Texte  zu  Dr.  Johann  Emaick  Plath's  Abhandlung  ;  Ab- 
thailnng  II  :  Der  cuUus  der  dUen  Chmesen ,  Munich,  486é,  in-4o  (Extrait 
du  tome  IX,  partie  3*,  des  Mémoires  de  la  classe  dephilosophie  et  de  philo- 
logie de  r Académie  des  sciences  de  Munich)  ; 

Z^  ContrUmtions  towards  the  ancient  Geography  of  the  Troad  :(}nihe  site 
ofGergis^  par  M.  Frank  Galvert,  br.  in-8®  de  6  pages  avec  la  coupe  du 
lumulus  de  Ballî-Dagh  (Troade),  appelé  le  tombeau  de  Priam  par  quelques 
géographes  modernes  ; 

i^  Vercingétorix  et  sa  statue^  par  M.  A .  Delacroix  (Besançon^  4  865,  in-8*)  ; 

5®  Dissertation  sur  le  pont  construit  par  César  pour  passer  le  Bhin  (De 
beUo  GcUHoo^  lib.  lY,  cap*  47),  par  M.  Prévost,  officier  supérieur  du  génie  ; 
Saumur,  4865^  in-4S  {%  exemplaires  avec  une  lettre  d'envoi  de  Tauteur); 

Çi^  De  la  part  de  M.  Ed.  Lambert,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Bayeux,  Essai  sur  la  numismatique  gauloise  du  A.-O.  de  la  'France^ 
S*  partie  (Paris  et  Bayeux,  4864,  in-4«). 

7*  M.  LE  Président  fait  hommage,  au  nom  de  Tauteur,  de  la  dissertation 
intitulée  :  Les  Cromlech's  de  Mackwiller  (Bas-Rhin,  arrondissement  de 
Saverne),  décrits  par  M*  le  colonel  de  Morlet  (Strasbourg,  4865^  in-S» 
avec  S  planches). 

8<>  M.  Egobr  sechflCrge  encore,  en  ^absence  de  M.  Vincent, d'offrir  pour 
loi,  au  nom  de  M.  le  comte  Achmet  d'Héricourt,  mandataire  de  TAcadé- 
mie  d'Arras,  le  tome  XXXYI  des  Mémoires  de  ladite  Académie  (Arras, 
4864,  4  vol.  in-8<>). 

Séaxioe  du  vendredi  24. 

U  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message,  en  date  du  47  mars,  M.  le  Ministre  de  Tln- 
stmction  publique  transmet  à  TÀcadémie  un  mémoire  ayant  pour 
titre:  t  Essai  sur  F  histoire  des  relations  politiques  et  commerciales 
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ée  Vmùé  mm  tmtipirf  tfQrimt^  jpttr  H*  Af «siftfiraâ^  aneie»  ffieitt- 
bre  de  l'École  française  d'Athènes,  manuscrit  gr«É4  f !i-4*,  rdié,  m  * 
la  priant  de  loi  fain  €O0Mto«  sén  jofeiiMmt  str  ee  tratail.  Renvoi 
i  Ift  eonmiisio»  de  ffieole  française  d'Atlièoes,  chargée  de  Texa- 
men  préalable. 

Par  un  second  message,  en  date  du  Sa  mars,  M»  le  Mi&istre  de 
riikstraction  publique  prie  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  donner 
avis  à  rAcadémie^u'U  vieirt  de  porter  de  ISM  fr.  à  9000  fr.  1  in- 
demnité, dont  jouit  H«  Fréd.  GodaAroy  sur  les  fends  de  llnstruc- 
tfon  puMique,  en  eonsMà^tioii  des  r^ommMiéations  honorables 
et  compétentes  qui  ont  signaM  ses  trarraui  à  l'attention  de  l'au- 
torité. 

M.  le  Président  de  iTnsiîtut,  par  une  lettre  en  date  du  <8  mars, 
prie  l'Académie  de  vouloir  bien  désigner  le  lecteuT  qui  devra  la 
représenter  dans  la  prochaine  séance  trimestrielle  du  5  avril  pro- 
chain. 

M.  Fauche  écrit,  à  la  date  du  21  mars»  une  lettre  &  TAcadémie, 
par  laquelle  il  se  met  sur  les  rangs  pour  la  place  devenue  vacante 
dans  son  seia  psur  suite  du  décès  de  M.  le  comte  Bsuonor* 

M.  DB  Saulct,  au  nom  deM«  Prtoux,  membre  de  la  Société  ar- 
«Molog^iue  de  Soissems,  ptéeent  i  laséMioe,  faitnneooaamunica- 
tion  relative  à  la  découverte  d'an  cimetière  mérovingien,  qui  vient 
d'avoir  lieu  sur  le  territoire  de  Pommiers,  à  environ  4  kilomètres 
de  Soissons.  Ce  cimetière  considérable  est  situé  sur  le  bord  de  la 
grande  voie  romaine  de  Milan  à  Boulogne,  au  lieu  dit  Bacancourt. 
Grâce  aux  nouvelles  charrues  qui  labourent  profondément  la  terre 
un  grand  nombre  de  tombes  (i  à  500),  en  pierres  juxtaposées  par 
groupes  et  sur  plusieurs  lignes,  ont  été  mises  à  découvert.  Elles 
contenaient  des  ossements  et  des  crânes  bien  consei*vés,  des  ibou- 
naies,  des  poteries  de  Tépoque  mérovingienne.  On  a  recueilli  aussi 
des  tronçons  de  cippas,  dent  l'un  a  pawr  décoration  des  cercles 
concentriques  et  l'autre  la  croix  de  Saint-André.  Une  quarantaine 
de  ces  tombes  ont  été  ouvenes,  et  l'on  a  trouvé  avec  m  très^beau 
msramasaxy  un  coutelas,  des  couteaux,  des  poignarda  eu  fer  et  en 
bions»,  ainsi  que  des  boucles  deceintnroa^  dont  «me  fortbeUe,  des 
baguas,  des  anneaux,  des  beaoelets,  des  ^aUiers,  «te.  Piusi^trs 
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de  ces  objets,  le  scramasax  entre  autres,  avec  sa  l9m%  Hm  aigBt-^ 
sée,  et  plusleers  dessins  représentast  des  tombes  avec  lenrs  déco- 
rations sont  mis  sous  les  yeax  de  TAcadémie  qui,  en  remereiwt 
^IM.  Di  Saulgy  et  Prieux  de  cc^e  intéressantee^munantoitioB,  en*' 
gage  la  Société  arcbéoiogique  de  Soissons  à  continnar  ses  foiiUes 
avec  inutile  concours  du  bibliothécaire  de  la  ville. 

H.  DE  Saulgy  termine  ensuite  la  seconde  lecture  de  son  Mt^- 
moire  sur  Adnaj-«#-^ÉVnjr. 

ANALYSE. 

Aâraq-el-Emyr  (fe  rocher  du  prince)  est  une  ruine  ou  plutôt 
un  ensemble  de  ruines  situées  an  delà  du  Jourdain,  à  une  journée 
à  l*est  de  Jéricho,  au  fond  de  la  vallée  où  coule  le  Outd-Syr. 
Les  traits  saillants  de  ces  ruines  sont  les  suivants  :  4*»  deux 
étages  de  chambres  creusées  dans  le  roc  ;  â<»  un  bassin  ou  étang 
artificiel,  aujourd'hui  desséché,  au  milieu  duquel  s^élève  un 
édifice  rectangulaire  construit  en  Wocs  énormes  ;  3»  une  frise 
d'animaux  de  grande  dimension  ayant  appartenu  à  l'édifice. 
Signalés  pour  la  première  fbts,  en  1820,  par  deux  voyageurs 
anglais,  MM.  Irby  et  Mangles,  ces  curieux  monuments  n'ivaient 
plus  été  visités  par  aucun  Européen,  lorsque,  dans  Tété  de  ISW, 
MM.  Waddington  et  de  Vogué  se  décidèrent  à  les  rechercher  et 
les  retrouvèrent  assez  facilement  grâce  à  la  protection  des 
cheikhs  Adouân  qu'ils  avaient  pris  pour  guides  et  pour  escorte. 
M.  de  Saulcy,  après  avoir  entendu  au  sein  de  TAcadémie  l'inté- 
ressante communication  de  M.  de  Tcigué,  ressentit  à  son  tour 
le  désir  de  visiter  ces  restes  importants.  Le  7  noveRibw  f  8ê4,  il 
était  rendu  sur  les  lieux  en  compagnie  de  MM.  Salzmann,  Gélis, 
capitaine  d*état-major  bien  connu  piar  ses  beaux  travaux  topo- 
graphiques^  et  quelques  autres  amis,  et  procédait  immédiatement 
à  rétude  minutieuse  du  terrain  et  des  ruines  qui  le  recouvrent. 
Or,  par  suite  de  ses  investigations  personnelles,  M.  d«  Saulcy  se 
trouve  en  désaccord  complet  avec  M.  de  Vog»é>  sur  la  desti- 
natioB  et  forigîne  des  aMMuuneats  d'Airaq-el-Emyr.  L'historien 
i^sèphe  (dans  le  livre  XII,  ch.  iv,  §  f  I ,  de  ses  Antifuiêé^  JmUdques) 
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racontée  omment,  après  la  mort  de  son  père,  Hyrcan,  voyant 
ses  frères    aînés  ligués   contre  lui,   quitta  Jérusalem  et  alla 
s'établir  de  l'autre  côté  du  Jourdain,  où  il  ne  cessa  pendant 
sept  ans  de  guerroyer  contre  les  Arabes.  «  //  construisit  aussi^ 
ajoute  Josèphe,  une  forte  tour  (pSptv  lo/upiv)  qu'il  bâtit  en  pierre 
blanche  jusqu'au  faîte,  sculptant  dessus  des  animaux  de  très-grande 
taille.  Il  tentoura  d'un  étang  large  et  profond,  puis  sur  le  flanc 
de  la  montagne  opposée  il  creusa  dans  les  rochers  proéminents  des 
souterrains  de  plusieurs  stades  de  profondeur.  Il  y  établit  des  ap- 
partements pour  les  festins  y  pour  l'habitation  et  pour  tous  les  usages 
de  la  vie.  Il  y  introduisit  aussi  des  eaux  courantes  en  abondance ^ 
pour  l'agrément  et  la  décoration  de  ce  palais.  Les  portes  d'entrée 
ne  reçurent  que  la  largeur  suffisante  pour  permettre  à  une  seule 
personne  âly  passer  à  la  fois^  et  cela  dans  un  but  de  sécurité  et  pour 
que  y  dans  le  cas  ou  Userait  assiégé  par  ses  frères^  il  ne  courût  pas 
le  risque  de  tomber  entre  leurs  mains.  Il  construisit  aussi  des 
palais  extérieurs   immenses   qu'il  orna   de  somptueux  jardins. 
Puis,  lorsque  tout  fut  achevé ^  il  donna  à  cet  endroit  le  nom  de  Ttr  : 
tï  est  situé  entre  la  Judée  et  l'Arabie,  au  delà  du  Jourdain,  non 
loin  de  l'Essébonitide.  »  Enfin  Josèphe  nous  apprend  qu'après  être 
resté  pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Séleucus  IV  Philopator, 
maître  de  cette  contrée,  Hyrcan,  qui  avait  conscience  de  tout  le  mal 
qu'il  avait  fait  aux  Arabes,  se  donna  la  mort  pour  échapper  à  la 
vengeance  certaine  et  à  l'implacable  cruauté  d'Antiochus  Epiphane. 
Comme  M.  de  Vogué,  BL  de  Saulcy  reconnaît  qu'Aâraq-el-Emyr 
est  bien  évidemment  le  lieu  qui  a  servi  de  refuge  à  Hyrcan  et  que 
ce  sont  ces  mêmes  ruines  que  Josèphe  a  voulu  décrire,  mais  que 
les  monuments,  dont  ces  ruines  sont  les  débris,  aient  été,  comme 
l'aflSrme  Josèphe  et  comme  l'admet  M.  de  Vogué,  élevés  par  Hyrcan 
lui-même,  c^est  ce  qu'il  se  refuse  absolument  à  croire. 


années 


tt  Lô  seul  rôle,  dit-il,  qu*Hyrcan  put  et  dot  jouer  pendant  les  sept 
...nées  de  séjour  qu'il  fit  au  delà  du  Jourdain,  fut  celui  d'un  chef  de 
bandits,  rançonnant  les  tribus  voisines,  pillant  leurs  troupeaux  et  vivant 
comme  un  véritable  cheikh  de  bédouins,  c'est-à-dire  au  jour  le  jour  et 
de  rapines.  Entouré  d*ennemis  de  tous  côtés,  il  se  construit,  au  plus 
vite  nécessairement,  une  forteresse.  Mais  quoi!  à  cette  forteresse  il  ap- 
plique des  sculptures  que  la  loi  judaïque  déclare  abominables!  Â-t-il  donc 
abjuré  avec  tous  ses  adhérents  le  judaïsme?  Certes,  je  ne  crains  fsfi  à^ 
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répondre  ifon  /  Car,  s'il  eût  abjuré,  il  n*eût  rien  eu  à  craindre  d*Antio- 
chus.  Qu'est-ce  donc  que  cette  prétendue  forteresse?  En  fugitif  et  en 
envahisseur  qu'il  est,  il  va  sans  doute  se  hâter  de  créer  un  asile  capable 
de  soutenir  un  siéçe.  Comment  s'y  prend-il?  Il  s'installe  dans  un  bas- 
fond,  dominé  de  trois  côtés  sur  quatre.  11  crée  un  grand  parallélogramme 
sans  flanquements,  mais  percé  de  baies  énormes^  multiples  et  toujours 
ouvertes.  Il  n'emploie*  aue  des  blocs  immenses  dont  la  manœuvre  est 

f»our  chacun  d'eux  un  véritable  tour  de  force.  Il  les  empile  les  uns  sur 
es  autres,  en  les  plaçant  de  champ,  de  sorte  que  le  premier  coup  de 
bélier  les  jettera  bas.  Tout  cela  fait  une  détestable  forteresse,  sans  doute, 
et  quel  remède  le  constructeur  trouve-t-il  à  ces  inconvénients  ?  Il  taille 
des  colonnes,  des  bas-reliefs  représentant  des  lions  gigantesques,  des 
corniches  à  moulures  multipliées,  des  cordons  de  denticules,  etc.,  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  il  couvre  sa  forteresse  de  sculptures.  Il  y 
installe  un  énorme  lion  ailé  de  ronde  bosse,  y  établit  des  galeries  supé- 
rieures, ornées  de  colonnes  charmantes.  On  en  conviendra,  voilà  une 
étrange  citadelle!  Du  moins,  suivant  Josèphe,  il  l'a  entourée  d'un  étang 
vaste  et  profond  et  l'a  rendue  ainsi  inaccessible.  Eh  bien!  Josèphe  se 
trompe.  L'étang  n'a  existé  que  sur  trois  côtés;  sur  le  quatrième,  on  ac- 
cédait de  plain-pied  à  la  'citadelle  et  fort  à  l'aise,  par  une  belle  porte 
monumentale  construite  aussi  en  blocs  énormes,  couverte  aussi  de  scul- 
ptures, et  n'ayant  absolument  rien  de  commun  avec  un  ouvrage  de  for- 
tification quelconque.  Est-ce  tout?  Non,  pas  encore.  Hyrcan  le  fugitif 
construit,   toujours  en  blocs  énormes,  un  aqueduc  souterrain  qui  va 
chercher  fort  loin  l'eau  du  Nahr-Syr,  pour  alimenter  l'étang  qu'il  creuse 
autour  de  la  forteresse.  Il  construit  d'immenses  terrasses  qu'il  nivelle 
avec  soin.  Il  y  établit  une  acropole.  Il  taille  les  rochers  qui  servent 
d'escarpe  à  cette  acropole.  Il  remue  la    terre  par  millions  de  mètres 
cubes.  Non  content  de  cela,  il  creuse  le  fianc  des  montagnes,  y  ouvre 
des  souterrains. soi-disant  de  plusieurs  stades^  et  dont  le  plus  grand  a  tout 
juste  28  mètres  de  profondeur.  C'est  là  qu'il  abrite  la  cavalerie  de  son 
armée,  et  il  y  a  place  en  tout  pour  trente-neuf  chevaux  !  Les  portes  de 
ces  souterrains,  dit  toujours  Josèphe,  sont  à  peine  assez  larges  pour 
donner  passage  à  un  homme^  et,  en   fait,  quelques-unes  de  ces  portes 
ont  5  mètres,  les  autres  2  mètres  75  à  2  mètres  30  de  largeur.  Enfin 
pour  embellir  son  séjour,  Hyrcan  se  ménage  dans  les  rochers  tout  un 
appareil  d'ilhimination.  Et  tous  ces  travaux,  qui. ont  dû  demander  des 
siâsles  peut-être  et  des  milliers  de  bras,  se  sont  faits  en  sept  ans  par  l'ef- 
fort d'une  poignée  de  fugitifs,  condamnés  à  combattre  tout  le  long  de 
l'année  sans  paix  ni  trêve.  Non,  dit  en  finissant  M.  de  Saulcy,  là  fut  un 
sanctuaire  des  Ammonites  ;  le  Qasr-el'Aàbed  ou  Palais  de  l'esclave  Noir 
est  évidemment  un  édifice  religieux,  un  temple  de  Qamos  ou  de  Moloch . 
L'idole  qui  y  était  adorée,  c'était  le  lion  de  ronde  bosse  dont  j'ai  retrouvé 
les  débris.  Avant  que  ce  temple  fût  élevé,  un  autre  existait  auquel  on 
arrivait  des  grottes  (l'une  de   ces  grottes  servait  peut-être  d'étable  aux 
animaux  destinés  aux  sacrifices)  par  la  voie  ou  levée  sur  laquelle  étaient 
plantés  de  45  en  45  mètres  des  blocs  bruts,  accouplés  et  percés  d'un 
trou  rond j  dont  j'avoue,  du  reste,  que  j'ignore  la  destination.  Parmi  les 
grottes,  il  y  en  avait  une,  dont  le  vestibule,  aujourd'hui  détruit,  avait 
reçu  un  dispositif  d'illuminations .  Plus  tard,  lorsque  le  grand  temple  fut 
construit,  d  autres  monuments  dus  à  la  même  conception,  furent  érigés, 
tels  que  la  grande  porte  sculptée  et  les  deux  édicules  dont  j'ai   parlé 
dans  la  description  générale  des  lieux.  Quant  aux   traces  du  séjour 
d'Hyrcan,  elles  se  réduisent  aux  débris  de  la  pitoyable  construction  qui 
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io^chfiat  riotérleur  du  Qaar-el-Aàbed,  à  U  large  coupure  pi«ali(}uée  d^ns 
(0  cbemia  en  ftorniehe  loDgeant  TéUge  supérieur  des  eaveroes,  pour  se 
ménager  là  apparemment  une  dernière  retraite,  dans  le  cas  où  il  eût 
fallu  évacuer  la  fameuse  {(Tx.upâ^  ^ptv,  et  peut<-ètre  bien  aussi  aux  babi> 
tatipns  de  l'acropole,  dont  les  décombres  ressemblont  singulièrement 
«ttx  débris  de  toutes  les  localités  ruinées  de  PÂmmonitide,  comme  du 
reste  de  la  Syrie.  Que  dire  maintenant  de  Tàge' probable  du  Qasr-el- 
Mbed  (t  de  la  porte  monumentale  ?  A  oe  sujet,  je  n'ai  eue  des  oonjee* 
tureji  à  proposer^  celle-ci  entre  autres,  que  le  teinple  d  Aàraa-el-Emyr 
^ra  été  bâti  par  un  satrape  des  rois  Achéménides^  et  détruit  aussitôt 
i^pr^  la  chute  de  cette  dynastie  de  conquérants,  ce  qui  rend  compte  de 
Û  m^anière  la  plus  satisfaisante  du  siyle  de  la  grande  frise  des  lions  et 
^s  chapiteau!  à  buste  d'animaux^  si  voisins  de  ceux  du  palais  de  Per* 
«épQlia.  » 

H.  Waddingtpo  Ht,  ç^  cQwmwnip^tiPH,  iQ  mémoire  suivant 

iatitulé  : 

^S  PEUX  TBACBOIÏITES  :  pi^-iED^Aj     pi^-^^FAt 

f  La  Tr^çhoyoite  (en  grec  6  Toé^wv  ou  bien  4  Tp«xf^vmf)  est  un  plar 
ifi^n  volcanique  légèrement  élevé  au-dessus  des  plaine^  environnantes  et 
affectant  \^  forme  d'un  triangle^  dont  la  pointe  est  tourné^  versi  le  nord, 
e(  dont  la  ba^s  est  orientée  à  peu  prè«  de  Test  à  l'ouest.  Tout  l'espace 
compris  dans  ce  Uriangle,  qui  a  environ  dix  lieues  de  large  dans  tons  les 
sens,  n'est  pour  ^nsi  dire  qu'unQ  se^le  masse  de  lave  noice,  qui^  en  se 
d^lit^nt  SQus  l'action  des  élémenta^  forme  une  terre  rouge  d'une  singulière 
fertilité.  Sans  chercher  à  examiner  en  détail  la  formation  géologique  de 
ç^  di^tric^  question  pour  lacjueUe  jâ  suis  loin  de  posséder  les  connais* 
^ancef  nécçasaires,  je  voudrais  cependant  dire  en  pei^  de  mots  l'impressioii 
générâ^ift  quQ  m^a  laissée  l'aspect  des  lieux. 

n  Le  centre  de  l'action  volcanique  qui  a  donné  naissance  à  la  Tfacho-p 
uite  parjitt  avoir  été  situé  à  Tangle  sud-ouest  du  plateau.,  Là,  en  effet, 
%\àpcfs  de  Cbéhébé,  l'ancienne  Pbilippopolis,  se  trouve  une  rangée  de 
oratôres,  de«  Ûanes  desquels  plusieurs  couléea  de  lave  se  dirigent  vers  le 
nord-e&t,  et  vont  se  perdre  dans  le  centre  du  plateau;  l'un  de  ces  eratèfea, 
le  Tell-Cttihàn,  est  assez  élevé;  le^  autres  le  sont  moios;  tons  sont  encore 
euuyerts  de  scories  et  de  cendres,  au  milieu  desquelles  une  maigre 
végétation  se  fait  jour  au  printemps  de  chaque  année.  Lorsque  d'un 
poiQt  élavé  TobU  embrasse  toute  la  partie  méridionale  de  la  Trachonite,. 
elle  présente  dans  soq  ensemble  l'aspect  d'un  plateau  uni  paisemé  de  té- 
rébinthes,  dont  le  feuillage  d'un  vert  assez  vif  contraste  avec  la  noire 
lave  où  ils  ont  pris  racine;  mais,  lorsqu'on  y  entre,  Taspect  n'est  plus 
le  même;  la  lave,  en  se  refroidissant,  a  fbrmé  une  série  de  renfiements  et 
de  dépressions,  entre  lesquels  serpente  le  sentier  ;  les  renfiements  sont 
nus,  sans  aucune  végétation,  et  rendent  un  son  métallique  sous  les  pieds 
(les  chevaux;  dans  les  dépressions,  au  eontiaire,  raction  de^  siècles  a 
accumulé  une  couche  de  terre  végéiale  susceptible  de  culture,  et  il  s'est 
formé  ainsi  une  quantité  da  petits  enclos  qui,  près  des  villages,  sont 
cultivés  par  les  habitants,  et  ailleurs  fournissent  à  leurs  troupeaux  un 
assez  bon  pâturage.  Les  renflements  formés  par  la  lave  ont  géuèralcuiout 
la  forme  de  dûmes  aplatis,  et  ou  y  remarque  souvent  des  cercles  de 
formes  concentriques,   comme  il  s'en  forme  à  la  surface   d'un  liquide 
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Irèâ-épais  qi^i,  après  fivoir  &\i  vivem^Qt  remué)  s^est  solidifié  avant 
^*avoirrepn9  eomplétçment  «a  surface  unie,  Quelquefois,  paf  suite  d'un 
refroidisseipent  plus  rapidf^,  le  dôme  $^»fkV  fendu  par  le  milieu  et  laisse 
voir  une  profonde  çreva«^, 

9  La  porAop  nord  de  la  Tr^chonite  j^résente  on  aspect  j)lua  sauvage 
et  plus  saisissant,  surtout  dians  la  partie  de  la  lisière  qui  çst  tournée 
vers  le  nord-ouest.  C'était  là  Textrémité  do  la  copiée,  e^  o'est  là  que  la 
l^ve  ii^caodescente  f'est  refroidis  d'abord  et  que  s'est  formée  la  première 
croûte  solide,  La  masse  ej^icore  liquide  qui  so  trouvât  en  dessous  et  qui 
et^it  toujours  pimentée  par  le  feu  du  pratère  soulevait  à  mesura  la 
croûte  ^insi  formée,  la  h^isait,  la  poussait  de  cO^,  et  en  formait  de 
nouvelles   p^  son  refroidissement  graduel.   Celte  action  volcanique, 
qu'on  peut  suivre  pour  ainsi  dira  pas  k  pasa  a  donné  naissance  ^ux  forr 
oaation^  les  plus  extraordinaires,  aux  aeeid^uts  las  plus  bigarres.  Des 
Pl^onceaux  de  lave  entassée  sa  couches  tantôt  verlicalôs  ou  horizontales, 
tantôt  inclinées  sous  Wus  les  ftogles  po^ibles,  des  amas  d'aieuiUcs  çir 
gànleeauas,  à&»  blocs  fepdus  et  éclatés,  des  crevasses  béantes,  des  bassins 
profonds,  tel  e^t  respect  de  ce  chaos  étrange  dont  Tenfantement  a  dû 
^tre  le  spectacle  le  plus  grandiose  qu'ait  jamais  donné  la  nature^  spectacle 
contemporain  peut-être  des  grandes  convulsions  terrestres  dont  le;  récits 
bibliques  ont  conservé  le  souveniç^  ft  qui  causèrent  la  destruction  de 
Sodome  et  de  Gomorrbe,  Et  cependant  au  milieu  de  cett6  sauvage  nature, 
si  peu  faite  pour  attirer  les  bpÇKm^t  ^^  rencontre  de  uombreuses  ruines  ; 
de  tous  les  côtés  se  détaobent  ^^v  Tbor'zon  les  noires  silhouettes  des 
yiUages  et  des  bourgades  qui  peuplèrent  autrefois  cette  solitude.  Il  semble 
OUA  deux  caisses  pouvaieut  seules  y  attirer  des  habitauts,  ou  bien  le  besoiu 
de  sécurité  contre  l'oppression,  ou  bien  le  désir  de  trouver  un  repaire 
inaccessible  d'où  ils  pourraient  ensuite  à  le9r  gré  aller  piller  les  riches 
plaines  de  l'Auranite  et  de  la  Batanée,  Le  nom  ^ue  porte  de  nos  jours 
la  Trachonite  indique  bien  cette  double  destination  :  les  Arabes  l'appel^ 
lent  El-Lédiay  ce  qui  signiâe  1$  Hefuge^t  et  ses  seuls  habitants  sont  les 
Druses  en  révolte  contre  l'autorité  du  pacha  da  Damas  ou  les  Bédouins 
nomades,  qui  passeut  avec  raison  pour  les  pillards  les  plus  incorrigibles 
de  toute  la  Syrie,  Dans  l'antiquité^  il  en  était  de  méme^  les  récits  de 
l'historien  Josépho  l'attestent  ;  les  bandes  de  Zéoodore,  apr^  avoir  pillé 
1^  campagne  de  Damas,  se  réfugiaient  dans  la  Trachooite,  et  Texpédition 
)^eureuse  qu'Dérode  le  Grand   dirige^  contre  elles  fut  un  de  ses  pre- 
miers titre^  i  U  faveur  d'Auguste,  To^^tefois*  i  ne  faudrait  p^  supposer 
i)ua  les  ruines  du  Lédja  sont  cootemporaines  de  Zénodore  et  d'Aérode, 
tsft  Bédouins  de  ce  temps-là»  les  Aroôes  Tracbmito^  des  historiens,  vi- 
vaient, comme  ceux  de  nos  jours,  suus  la  tentOt  om  se  servaient  des  ca- 
vernes naturelles  qui  abondent  dans  le  pays.  Ces  ruines  existantes  ne 
remontent  pas  au  delà  du  deuxième  siècle  da  notr^  ère,  et  je  n'ai  pas 
reiicontrô  un  édifice  qui  fût  nécessairemeut  antérieur  au  règne  de  Tra- 
jan;  les  plus  anciens  dont  on  peut  déterminer  la  date  apparti^j^i^aAt  (^ttX 
règnes  des  Autanins,  et  \e^  plupart  sont  postérieurs  à  cetie  époque»  Ceci 
Bat  d'accord  avec  l'histoire;  car  ce  nest  qu'après  l'établissement  de 
l'administration  romaine  que  les  incursions  des  nomades  furent  définilivc- 
meot  arrêtées,  grâce  i  la  série  de  postes  établis  sur   la  frontière  du 
désert,  grâce  surtout  à  la  rouie  construite  à  travers  la  Trachonite  et  qui 
en  renidait  l'accès  facile  aux  troupes  régulières. 

s  Les  limites  de  la  Trachonite  sont  marquées  par  sa  constitution  phy- 
sique, mais  au  plateau  volcanique  qui  en  terme  le  noyau  il  faut  ajouter 
une  ceinture  de  terres  fertiles  qui  l'entoure  de  tous  côtés.  Sur  le  plateau 
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même,  l*eau  est  très-rare,  il  n'y  a  de  source  qu'au  seul  village  d*Ahiré^ 
partout  ailleurs  il  faut  recourir  aux  citernes  et  il  en  existe  plusieurs  de  très- 
grandes  dimensions.  Â  la  circonférence,  au  contraire,  et  surtout  à  Touest 
et  an  nord»  il  y  a  sur  plusieurs  points  des  sources  abondantes  qui  jaillissent 
au  pied  du  plateau;  aussi  toute  la  lisière  est^-elle  garnie  d'une  série  de  vil- 
lages et  de  bour^,  dont  les  habitants  cultivaient  autrefois  et  cultivent  en- 
core aujourd'hui  les  plaines  voisines. 

»  Il  est  hors  de  doute  que  le  Lédja  actuel  représente  l'ancienne  Tracbo- 
nite.  En  effet  Burckhardt,  le  premier  voyageur  qui  y  pénétra,  copia  aux 
ruines  de  Mismié  (l'ancienne  rfuenos)  une  inscription  où  cette  bourgade 
est  qualifiée  du  titre  de  p)Tpoxco{i(a  tou  Tpd^cdvo^.  On  a  tiré  de  ce  document 
la  conclusion,  non-seulement  que  le  Lédja  est  l'ancienne  Trachonite,  mais 
que  Phsenos  en  était  en  quelque  sorte  la  capitale.  Cotte  dernière  assertion 
est  inexacte,  il  n'y  avait  pan  de  ville  proprement  dite  dans  la  Trachonite 
et  partant  point  de  capitale;  mais  le  pays  était  divisé  en  un  certain  nombre 
de  districts  ou  cantons,  qui  avaient  chacun  son  chef-lieu,  appelé  tui-zpo- 
xo>{i{a.  Outre  Pbsnos,  j'en  ai  retrouvé  deux  autres,  le  premier  est  Zorava 
appelée  maintenant  Ezra  et  située  à  Tangle  sud-ouest  du  plateau  ;  l'autre, 
bâtie  près  de  l'angle  sud-est,  où  s'élève  le  village  moderne  de  Bréké  et 
non  loin  de  Phllippopolis,  portait  le  nom  de  Bopé^aO,  auquel  on  ajoutait 
celui  de  2a6cuov  pour  montrer  ou'elle  avait  été  colonisée  par  une  tribu  sa- 
béenne  et  pour  le  distinguer  ne  quelque  autre  village  nomonyme .  Il  y 
avait  peut-èlre  une  ou  deux  autres  p)Tpox(i){i{ai^  à  en  juger  du  moins  par 
l'importance  de  quelques-unes  des  ruines  ;  cependant,  comme  Phsenos, 
Zorava  et  Boréchath  des  Sabéens  sont  placées  aux  trois  angles  du  plateau, 
on  peut  aussi  supposer  qu'elles  se  partageaient  tout  le  territoire  de  la  Tra- 
chonite. 

»  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  il  existe  un  grand  nombre  de 
ruines  antiques  dans  la  Trachonite,  tant  à  l'intérieur  que  sur  la  lisière  du 
plateau.  Ces  ruines  ne  marquent  l'emplacement  que  d'anciens  villages; 
mais  au  premier  coup  d*œil  et  avant  d  être  habitué  au  caractère  massif 
et  à  la  merveilleuse  conservation  des  édifices  antiques  dans  cette  portion 
de  la  Syrie,  on  a  de  la  peine  à  ne  pas  se  croire  en  présence  des  restes  de 
véritables  villes.  Quelques  ^voyageurs  se  sont  laisse  prendre  à  cette  illu- 
sion bion  naturelle;  mais  il  ne  faut  point  oublier  que,  gr&ce  à  la  nature 
indestructible  des  matériaux  employés,  grâce  à  la  solidité  de  la  construc- 
tion, il  y  a  nombre  de  villages  où  pas  une,  maison  n'a  péri;  beaucoup 
d'habitations  se  sont  écroulées,  mais  pas  une  n'a  disparu  de  la  place  qu'elle 
occupait.  Aussi  le  voyageur,  habitué  à  ne  retrouver  ailleurs,  sur  les  sites 
ancieoR,  que  les  ruines  de  quelques  édifices  publics,  mais  pas  une  trace 
d'habitations  parficulières,  s'exagère-t-il  facilement  l'importance  des  lo- 
calités dont  il  voit  devant  lui  les  restes  presque  intacts  :  c'est  ce  qui  est 
arrivé  notamment  à  M  Wetzstein,  dont  le  récit  fait  supposer  l'existence 
d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  villes  dans  le  Haouràn  qu'il  n'y  en  a 
réellement 

»  Parmi  les  nombreux  villages  ou  hameaux  qui  couvraient  la  Tracho- 
nite, il  y  en  a  plusieurs  dont  j'ai  retrouvé  les  noms  anciens.  Outre  les  trois 
(iY)T{>oxcu{ji{ai,  dont  j'ai  déjà  parlé,  je  citerai  Atmea,  dont  le  nom  moderne 
eai  Rimé^  Novérakké^  appelée  aujourd'hui  Nedjrào,  Âérito,  auj.  Ahiré, 
Agrœna^  auj.  El-Djràn,  Abiba^  auj.  Khabeb,  Arisa  et  Jackpnira^  auj. 
Zubeir  et  Zcbiré.  On  remarquera  que  la  plupart  des  noms  modernes  repro- 
duisent fidèlement  les  noms  anciens,  sauf  les  petites  différences  qui  peuvent 
exister  entre  les  transcriptions  en  arabe  et  en  grec.  Ce  fait  remarquable 
qui  se  reproduit  partout  dans  lo  Haorrûr^  ai-^s:  i^uc  «ians  la  Pa'cstJiu'CÎ  eu 
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général  dans  tonte  la  Syrie,  montre  que  dans  nne  grande  partie  du  pays 
&  fond  de  la  population  n*a  pas  été  sensiblement  modifié  pSsir  la  conquête 
musulmane;  les  tribus  syriaaues  et  arabes  qui  Tbabitaient  se  sont  amalga- 
mées assez  fiacilement  avec  les  Arabes  conquérants,  qui  appartenaient  à  la 
même  race  qu'eux  et  qui  parlaient  une  langue  voisine  de  la  leur.  Dans  le 
Haour&n,  et  en  général  dans  les  pays  situés  au  delà  du  Jourdain,  la  fusion 
dut  être  plus  facile  que  partout  ailleurs.  Les  habitants  de  ces  pays  étaient 
des  Arabes  et  sont  appelés  Arabes  par  les  auteurs  longtemps  avant  le 
commencement  de  Tëre  chrétienne,  et  ce  témoignage  historique  est  con- 
firmé par  le  grand  nombre  de  noms  propres  purement  arabes  qu*on  ren- 
contre dans  les  inscriptions.  On  s'est  souvent  demandé  comment  quelques 
bandes  peu  nombreuses,  parties  de  la  Mecque  et  de  Médine,  ont  pu,  en  si 
peu  d'années,  conquérir  la  Syrie  tout  entière  et  y  établir  nne  domination, 
qui,  sous  différentes  formes,  a  duré  jusqu'à  nos  jours.  Le  fanatisme  des 
soldats,  rhabileté  des  chefs  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  la  rapidité  et 
la  facilité  de  la  conquête,  car  le  pays  était  habité  par  une  population  nom- 
breuse, civilisée,  de  relinon  différente,  et,  bien  que  la  jouissance  militaire 
de  Byzance  f&t  singulièrement  déchue,  il  semble  qu  en  Syrie  le  grand 
nombre  de  villes  fortes  et  la  seule  force  d'inertie,  qui  résulte  de  Thostilité 
d'un  peuple  tout  entier,  devaient  être  un  obstacle  insurmontable  pour  une 
armée  de  Bédouins.  L'histoire  montre  qu*il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  il  faut 
que  d'autres  causes  aient  opéré  en  faveur  des  envahisseurs.  Ces  causes, 
une  connaissance  plus  approfondie  de  l'état  ancien  du  pays  nous  les  a  ré* 
vélées;  ce  sont  la  communauté  de  race  et  de  genre  de  vie  entre  les  an-, 
ciens  habitants  et  les  nouveaux  venus,  l'étroite  affinité  entre  les  dialectes 
qu'ils  parlaient,  enfin  les  nombreuse»  émigrations  venues  du  Yémen,  que 
mentionnent  les  historiens  arabes  et  don  ton  retrouve  maintenant  les  traces 
certaines.  Sans  entrer  plus  avant  dans  cette  question,  qui  est  d'un  grand 
intérêt  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard,  bornons-nous  à  con- 
stater combien  la  persistance  des  noms  anciens  est  précieuse  pour  la  géo- 
graphie, car  on  peut  dire,  en  thèse  générale,  que,  lorsque  le  nom  actuel 
d'un  site  antique  n'est  pas  évidemment  de  formation  moderne,  il  représente 
Tancien  nom  sémitique,  sous  une  forme  accommodée  à  la  prononciation 
arabe  et  très-voisine  de  la  forme  gréci9ée  que  donnent  les  inscriptions. 

»  Lorsque  après  la  mort  du  dernier  tétrarque  la  Trachonite  et  les  dis- 
tricts voisins  furent  annexés  à  la  province  romaine  de  Syrie,  un  dès  pre- 
miers soins  de  l'administration  romaine  fut  de  construire  une  route  mili- 
taire traversant  le  pays  d'un  bout  à  l'autre  et  doinant  aux  soldats  des 
garnisons  un  accès  facile  au  milieu  de  ces  repaires  de  brigands.  On  savait 
.  que  cette  route,  qui  figure  sur  la  table  de  Peutinger,  partait  de  Damas, 
pénétrait  dans  la  Ti'achonite  à  Phsnos,  qu'elle  en  ressortait  près  de  Rimé 
et  qu'après  avoir  passé  à  quelque  distance  à  l'ouest  de  Soueïda,  elle  allait 
aboutir  à  Bostra  ;  mais  aucun  voyageur  n^était  entré  assez  avant  dans  la 
Trachonite  pour  pouvoir  s'assurer  de  son  existence  et  déterminer  exacte- 
ment la  ligne  qu'elle  suivait.  J'eus  la  satisf&ction  de  pouvoir  le  faire. 
A  40  minutes  à  l'est  du  village  d'Ahiré  et  presque  au  pied  du  Tell  Amara, 
colline  qu'on  aperçoit  de  loin  dans  tout  le  Lédja,  le  sentier  tortueux  que 
suivaient  nos  chevaux  coupa  tout  à  coup  la  voie  romaine.  Elle  était  là 
intacte,  comme  si  elle  eût  été  faite  hier,  se  prolongeant  à  perte  de  vue 
des  deux  côtés  au  nord  et  au  sud.  Elle  a  environ  4  mètres  de  large,  elle  est 
pavée  de  morceaux  de  lave  de  forme  irrégulière  et  parfaitement  assemblés, 
et  de  chaque  côté  il  y  a  une  petite  bordure  formée  de  blocs  placés  debout. 
Je  désirais  vivement  la  suivre-  pendant  quelque  distance  pour  tâcher  de 
découvrir  quelques  bornes  milliaires  qui  m'eussent  indiqué  l'époque  où 


86  ?!?AN(:i:S  BU   MOIS  DE   MAUS. 

elle  fulcotïslrtiilc,  je  ^ésîraîs  anssî  voir  les  travaux  â'arl  qui  doivent  néces- 
sairemcDt  exister  dan»  la  partie  noH  /lu  Mija;  nialhcuretisemeût  la  dé- 
fiance des  habitanl<»  me  créait  on  ob^lacle  insurmontable  et  je  dus  me 
contenter  de  monter  au  «dmnî^  du  Tell  Amafa  et  de  relever  avec  ma  bous^ 
sole  la  direction  qu'elle  suit  :  au  pied  du  Tell  qu'elle  conloume,  la  voie 
décrit  une  courbe  légère;  mais  des  detnt  côtés,  elle  se  prolonge  en  ligne 
droite  et  a:]^paremment  intacte  aussi  loin  qtte  TœU  peut  la  suivre.  Les  ha* 
bitants  m'assurèrent  que  vers  le  nord  du  Lédja  elle  est  coupée  et  inter- 
rompue en  plusieurti  endroits:  tnais  je  n^ajoute  que  peu  de  foi  à  ces  Rap- 
ports qu'ils  ont  tout  intérêt  à  répandre;  en  effel,  la  voie  romaine  serait 
encore  aujourd'hui  aussi  praticable  pouf  rarliHerie  et  pour  des  troupes 
régulières  qu'une  route  de  France,  et  les  habitants  4ti  Lédja,  toujours  en 
révolte  contre  le  gouvernement  turc,  craignent  qu'on  n'en  profite  pour  pé- 
nétrer dans  leur  refuge.  Ahiré,  le  principal  vilîaçe  stt  le  tracé  de  la  voie, 


l'année  :  il  y  avait  là,  comme  à  Phàenos.  un  pdpte  tomairi.  Quand  on  Se 
souvient  que  cette  rouie  militaire  a  été  taillée,  suruneîongiieurde  \  0  lieues, 
dans  une  lave  d'une  exlrôme  dureté  et  h  travnh  tous  les  obstacles  qui  ré- 
sultent do  l'inégalité  du  terrain,  on  e«t  profondément  frappé  de  la  gran- 
deur de  la  puissance  romaine  et  de  réuergiqtje  adminislraiion  qui  a  laissé 
son  empfi*,inle  ineffaçable  jusque  dans  c^s  contrées  lointaines  et  sauvages. 

»  Nous  venons  de  tracer  les  limites  etd'itidiquer  les  principaux  endroits 
de  la  Trachdnite  proprement  dite,  de  celte  oui  est  àotivent  mefitionnée  par 
Josèphc  et  oui  faisait  certainement  partie  ût  la  tétrarchio  de  Philippe  et 
d' Agrippa.  Il  lious  reste  lUaratenant  à  paHerd'un  autre  district  qui  pré- 
sente avec  la  Traehoniie  une  remaronable  analogie  et  qui  en  forme  en 
quelque  sorte  un  appendice  ;  c'est  le  oislrict  connu  sous  le  nom  de  Safa  et 
qui  a  été  visité  pour  la  première  fois  par  des  voydgeurs  européens,  il  y  a 
sept  ans.  Un  Anglais,  M.  Cyril  Graham  et  M.  Wet2stein,  le  savant  consul 
de  Prusse  à  Damas,  avaient  seuls  pu  y  faire  tine  course  rapide.  Trois  fois 
pendant  la  première  année  de  mon  voyage  j'avais  essayé  sans  succès  d'y 
pénétrer  à  mon  tour;  enfin,  la  seconde  année,  M.  de  Yodlé  et  moi,  tous 
avons  pu  visiter  ce  district  éloigné,  y  séjourner  une  dizaine  de  jours, 
l'explorer  en  entier  et  y  copier  des  centaines  d'inscriptions. 

M  Le  Safa  est  une  formation  volcanique  semblable  à  celle  du  Lédja, 
mais  sur  une  échelle Iseaucoup  plus  Vaste.  Le  plateau  de  lave  ressemble 
à  celui  du  Lédja,  mais  il  est  plus  accidenté  et  présente  en  général  des 
dépressions  plus  profondes  et  plud  larges,  dans  lesquelles  les  Bédouins 
peuvent  planter  leurs  tentes  et  abriter  leurs  troupeaux.  Ce  qui  distingue 
surtout  le  Safa,  c'est  lé  nombre  et  Télévation  des  cratères  qui  ont  donné 
naissance  à  cet  océan  de  lave;  ceux  du  Lédja  sont  peu  élevés  et  présentent 
la  forme  régulière  de  cônes  plus  ou  moins  tronqués;  ceux  du  Safa,  au 
contraire,  sont  d'une  grande  nauteur,  leurs  scmmels  et  leurs  flancs  sont 
déchirés  de  la  façon  Ta  plus  fantastique;  Tun  surtout,  celui  qui  porto  lé 
nom  d'ÂboQ  Ghânim,  offre  au  regard  étonné  l'image  du  chaos,  la  lave  8*y 
dresse  tantôt  en  aiguilles  menaçantes,  tantôt  elle  s'ouvre  en  gouffres  béants 
et  la  montagne  se  termine  par  une  pointe  aiguë  qui  se  détache  sur  l'azur 
avec  la  netteté  de  l'éclair  sur  un  ciel  orageux .  Les  laves  du  Safa  viennent 
presque  se  relier  à  l'ouest  avec  celles  du  Lédja  par  des  coulées  intertné- 
diaires  qui  partent  d'une  série  de  cratères  échelonnés  à  Test  Je  Chakka^ 
Vers  Test  et  le  nord,  elles  s'étendent  fort  loin^  rcspacc  de  deux  fortes  jour- 
nées de  marche  environ,  jusqu'au  Djôbel  Ses,  qui  en  forme  l'cxlrôme  limite; 
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au  delà  comtûtnte  ie  steppe  qui  s'élead  jusqu'à  TEophrate*  Le  Djébel-Sôi 
eei  un  point  trè^râporlant  (K>ar  la  géographie  do  désert  de  Syrie,  il  est 
souvent  questioD  dans  les  récits  des  Bédouios  du  sable  doré  qu'od  7  troir?e 
et  des  raines  qui  existent  «a  pied  de  U  mon  tagine.  Comme^  avant  nous, 
aneun,  Eoropéen  n*a  réussi  à  atteindre  ce  point  éloigné,  on  me  permettra 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  la  course  que  nous  y  fimes.  Le  Djebel- 
Sôs,  qu'on  aperçoit  de  fort  loin  et  plmieurs  heures  avant  d'y  arriver,  pré- 
sente l'aspeel  d*un  trapàie  allongé^  on  dirait  une  montagne  peu  élevée  et 
teroiinéean  sommet  par  un  plateau.  Quel  fbt  notre  étonnement,  lorsqu'après 
avoir  gravi  le  flanc  de  la  montagne^  an  lieu  de  trouver  devant  sous  le 
plateau  que  nous  attendions,  nous  aperçûmes  à  nos  pieds  une  vaste  cuvette 
eircakkire,  parfaitement  régulière  et  creusée  comme  par  la  main  deTbomme; 
son  diamètre  est  de  $00*"  environ  ;  au  milieu  s'élève  un  groupe  de  petits 
monticules  coniques,  restes  de  la  dernière  éruption  ;  en  (ace  de  nous,  au 
bord  opposé  de  lamontagne^  «ne  large  déchirure  indiquait  le  point  par  où 
Ul  lave  s'était  frayé  un  passage  pour  aller  se  répandre  an  loin  en  formi- 
dables coulées  que  l'œil  peut  suivre  à  perte  de  vue  avec  la  même  facilité 
que  si  Téruptien  venait  d'avoir  lieUé  Nous  étions  au  bord  d'un  des  plus 
grands  cratères  qoi  existent  au  monde,  aussi  remarquable  par  son  étendue 
qae  par  la  merveilleuse  régularité  de  sa  forme.  Au  pied  de  la  montagne^ 
il  y  a  une  large  et  profonde  dépression  qui  l'entoure  de  deux  côtés  et  qui 
s'est  formée  par  le  soulèvement  mémo  de  la  masse  centrale;  en  hiver  et 
au  printemps,  la  moitié  de  son  étendue  eft  couverte  d'eau  et  forme  un  petit 
lac  qui  ne  résiste  pas  toutefois  aux  terribles  rayons  du  soleil  d'été.  Sur  ie 
bord  extérieur  de  la  dépression,  on  remarque  les  ruines  d'une  petite  foi^ 
teresse  à  bastions  réguliers^  de  construction  romaine  assez  soignée,  dès 
bains  bâtis  eu  brique  rouge  (c'est  presque  le  seul  exemple  de  l'emploi  dé 
la  brique  que  faie  rencontré  dafls  tout  le  Haourân)  et  quelques  autres  édi«« 
fiées  de  moinore  importance.  .  « «  #  .   . 

»Â  l'est  du  groupe  qui  porte  plus  particulièrement  le  nom  de  Djcbel-ei>* 
Sab  et  au  centre  même  de  cette  nature  si  sévère  s'étend  une  verte  et 
riante  vallée,  qui  forme  avec  le  cadre  qui  l'entoure  le  contraste  le  plus 
étrange,  le  nouhebé  (c'est  ainsi  qu'on  la  nomme)  occupe  le  fond  d'un  bas- 
sin allongé,  qui  reçoit  les  eaux  de  tout  le  Safaet  d'une  partie  du  vereani 
oriental  du  Djebel^Haourân  s  l'aotioti  des  eaux  y  a  accumulé  une  couche 
épaisse  de  limon  jaune  formée  par  l'érosion  de  la  lave  et  qui  surpasse  en- 
core eo  fertilité  la  terre  rouge  ou  Haourân,  fin  hiver,  lors  de  la  saison  des 
pluies,  une  partie  du  Rouhebé  devient  un  lac^  mais  au  printemps  les  eaux 
disparaissent  promptement  et  la  terre  se  couvre  d'une  magnifique  verdure. 
Cest  alors  que  le»  Bédouins  du  Saf^,  les  sauvages  tribus  desChtajé  et  des 
Gbeyàt  viennent  y  planter  leurs  tentes,  la  vallée  se  couvre  de  troupeaux 
et  l'animation  y  règne;  mars  dès  le  mois  de  mai,  la  chaleur  y  devient  très- 
forte,  au  commencement  de  juin  on  n'y  trouve  plus  ime  goutte  d'eau,  et 
les  tribus  sont  forcées  d'aller  chercher  dans  le  Djebel- HaourAn  l'herbe  et 
l'eau  dont  elles  ne  peuvent  se  passer.  Par  une  exception  aux  habitudes  des 
nomades^  les  Bédouins  du  Safa  ensemeneent  cbac[iie  antiée  une  portion  du 
Rouhebé  en  blé  et  en  orge;  aux  premières  pluies,  ils  grattent  le  sol  avec  une 
sorte  de  herse  grossière,  ils  y  jettent  un  peu  de  semence  et  la  nature  fait 
le  reste;  au  mois  de  mai  la  récolte  est  prête  et  la  fin  de  la  moisson  est  lo 
signal  du  départ. 

s  Telle  est  en  peu  de  mots  la  constitution  physique  du  Safa.  district 
qui  tient  une  grande  place  dans  les  récits  des  Druses  et  des  Béoeutns  et 

3ttï  offrirait  à  un  géologue  un  sujet  d'études  des  plus  intérassavts,  mais 
ont  le  rôle  dans  l'histoire  est  nul.  Seul  parmi  les  géographes  anciens, 
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Sirabon  paraît  avoir  connu  Texistence  de  celte  seconde  Trachonite:  «  A  a 
delà  de  Damas,  dit-il,  sont  les  deux  Trachones^  &}cépxEivtat  S'  o^x^ç  hùo 
Xv[6\i£>toi  Tpd^cDveç  (XVI,  2,  20).  »  Il  est  toutefois  difficile  d'admettre  que 
Joaèphe,  dont  les  écrits  accusent  une  connaissance  approfondie  de  la  géo- 
graphie syrienne,  ait  complètement  ignoré  Texistence  du  Safa,  et  je  suis 
assez  porté  à  croire  que,  lorsqu'il  parle  des  Arabes  Trachonites,  il  entend 
désigner  non-seulement  les  tribus  aui  campaient  habituellement  dans  le 
Lédja,  mais  aussi  toutes  celles  qui  nabitent  le  Safa  et  le  désert  à  Test  du 
HaourAn,  tribus  que  la  nécessité  de  trouver  de  Therbe  et  de  Teau  pour  leurs 
troupeaux  réunit  chaque  année  sur  les  sommets  et  les  versants  au  Djebel- 
Haour&n.  Autrement,  il  devient  impossible  d'expliquer  les  chiffres  men- 
tionnés par  rhistorien;  ainsi  il  parle  quelque  part  d'un  corps  de  3000  ca- 
valiers arabes  de  la  Trachonite  et  à  aucune  époque  le  Lédja  n'a  pu 
fournir  plus  de  500  cavaliers.  En  résumé,  nous  croyons,  avec  M.  Wetzstein,. 
que  le  Safa  est  bien  la  seconde  Trachonite  mentionnée  par  Strabon. 

B  Avant  de  quitter  ce  district  il  nous  faut  dire  quelques  mots  des  anti- 
quités qu'on  y  voit.  A  son  extrémité  nord,  le  poste  romain  de  Djebel-Sès 
gardait  l'entrée  des  passaffes  qui  donnent  accès  dans  la  vallée  du  Rouliebé. 
Au  sud,  dans  le  Ouadi-ech-Cbam,  auprès  du  seul  puits  dontTeau  ne  tarit 
jamais,  se  trouve  un  auh'e  fort  romain  de  l'époque  des  Antonins  et  qui 
gardait  du  côté  du  midi  l'entrée  du  Safa;  car  dans  ces  plaines  torrides, 
que  les  Bédouins  eux-mêmes  appellent  une  terre  de  feu^  celui  qui  est 
maître  des  puits  est  maître  du  pays.  Ce  fort  se  nomme  Nemara  et  nous  y 
avons  trouvé  de  nombreuses  pierres  tumulaires  portant  les  noms  des 
soldats  qui  y  étaient  morts  :  tous  appartenaient  à  des  corps  auxiliaires  et 
étaient  originaires  des  villages  les  plus  rapprochés  de  la  Batanée.  Dans 
la  vallée  môme  du  Rouhebé  il  n'y  a  qu'une  seule  ruine  de  quelque  impor- 
tance appelée  Ghirbet-el-Beida  ou  le  Château-Bkmc^  parce  que  le  basalte 
dont  il  est  construit  est  un  peu  moins  noir  que  la  lave  environnante.  Cel 
édifice,  où  nous  n'avons  trouvé  aucune  inscription,  appartient  aux  derniers 
temps  qui  ont  précédé  la  conquête  musulmane.  Quelques  sculptures 
d'ornement  qu'on  y  trouve  accusent  un  mélange  d'influence  byzantine  et 
asiatique  et  rappellent  un  peu  le  palais  de  Khosroèa  à  Ctésiphon.  C'était 
probablement  une  résidence  de  printemps  et  peut-être  aussi  un  lieu  de 
refuge  pour  les  souverains  Ghassanides  du  pavs  et  ils  y  entretenaient  sans 
doute  une  petite  garnison  ;  mais  c'est  un  edince  isolé.  Il  n'y  a  dans  le 
voisinage  que  quelques  cabanes  grossièrement  construites  en  pierres 
brutes  :  le  manque  absolu  d'eau  pendant  l'été  a  toujours  empêché  le 
Rouhebé  d'être  habité  d'une  manière  permanente. 

B  J'arrive  en  terminant  au  résultat  le  plus  important^de  notre  explora- 
tion du  Safa,  je  veux  parler  des  nombreuses  inscriptions  gravées  à  la 
S  ointe  sur  les  blocs  de  basalte.  Elles  se  rencontrent  sur  plusieurs  points 
ifférents;  il  y  en  a  quelques-unes  au  Djebel-Sès  ;  plus  nombreuses  à 
Ridjm-el-Mara,  point  intermédiaire  entre  cette  montagne  et  le  Rouhebé, 
c^est  surtout  sur  la  lisière  méridionale  de  cette  vallée,  aux  points  appelés 
Ridjm-R&koul,  el-Odésie  et  Ouadi-el-Gharz  qu'on  les  trouve  en  abon- 
dance ;  près  du  fort  de  Nemara,  elles  sont  aussi  très-nombreuses  et  on  en 
trouve  encore  sur  plusieurs  points  du  désert  pierreux  qui  sépare  le  Safa  du 
Djebel-Haouràn  ;  dans  le  Haour&n,  au  contraire,  on  n'en  trouve  plus  trace. 
Elles  sont  souvent  accompagnées  de  dessins  grossiers  représentant  des 
faits  de  guerre  ou  de  chasse,  l'enlèvement  d  une  femme,  un  guerrier 
mocté  sur  un  chameau  ou  le  combat  d'un  homme  contre  un  lion  ;  par  ce 
cêté  elles  rappellent  quelques-unes  des  fameuses  inscriptions  sinaïtiques, 
mais  là  s'arrête  la  ressemblance,  le  caractère  employé  n'a  aucun  rapport 
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avec  Talphabel  nabaléeu  usité  dana  la  presqu  lie  du  Sinal,  tandis  qa*il  a 
une  étroite  ressemblance  avec  Talphabet  bimyariquc  qu'ont  fait  connaître 
les  travaux  de  Fresnel  et  plus  récemment  les  tables  deoronze  trouvées  dans 
le  Yémen  et  publiées  par  le  Britieb  Muséum.  Voilà  donc  une  confirmation 
aussi  éclatante  qu'iùattendue  des  plus  anciennes  traditions  arabes  :  tout 
le  monde  connaît  le  récit  de  Tantique  prospérité  du  Yémen  et  de  la  con- 
struction de  la  fameuse  digue  qui,  en  retenant  les  eaux  des  torrents,  assu- 
rait l'irrigation  du  pays  pendant  Tété,  puis  vintla rupture  de  cette  digue  au 
V  siècle  de  notre  ère,  suivie  de  la  désolation  du  pays  et  de  Témig^ation  vers 
la  Syrie  des  peuplades  qui  l'babi talent.  Les  rocbers  du  Safa  témoignent 
de  l'exactitude  de  ces  traditions  ;  les  bommes  qui  les  ont  couverts  d'inscrip- 
tions sont  les  émigrants  du  Yémen ,  car  Tbimyarique  était  la  langue  de 
leur  pays.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cet  intéressant  sujet  ;  pour  le 
moment,  nous  nous  bornons  à  constater  que  les  inscriptions  appartiennent 
aux  trois  et  quatre  derniers  siècles  qui  ont  précédé  la  conquête  musulmane, 
que  plusieurs  d'entre  elles  commencent  par  une  croix  et  qu'on  trouve 
parmi  elles  d'autres  inscriptions  évidemment  contemporaines,  écrites  en 
arabeavec  le  caractère  coufique  de  la  forme  la  plus  ancienne.  J*ajouterai 
enfin  que  le  décbifirement  de  ces  textes  offrirait  un  beau  sujet  d'étude  à 
l'orientaliste  qui  voudrait  l'entreprendre.  Nous  avons  rapporté  en  France 
et  déposé  au  Louvre  buit  pierres  couvertes  d'inscriptions  et  nous  en  avons 
copié  plus  de  six  cents. 

»  Tels  sont  les  principaux  résultats  qu'a  produits  l'exploration  des  deux 
Tracbonite»  ;  nous  allons  passer  maintenant  à  la  Batanée,  province  plus 
intéressante  sous  le  rapport  historique  et  dont  les  limites  très-mal  déter- 
minées jusqu'à  présent  seront  aussi  mieux  connues  désormais,  g^àce  aux 
inscriptions  que  j'y  ai  découvertes.  » 

M.  Ernest  Desjardins,  au  nom  de  son  frère^  M.  Abel  Desjar- 
dins, commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  c  La  Paix  de 
Saint'Germain  ai  4570,  etc.,  d après  les  documents  inédits.  » 

M .  le  Secbétaire  perp^fuel  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  Beulr,  de  son  récent  écrit  intitulé  :  Vn  pr^ugé  sur  l'art  romain 
(extrait  de  la  Revue  des  deux  mondes  du  45  mars  4865),  br.  in-8<>. 

M.  DE  Saulct  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Barges,  pro- 
fesseur d'hébreu  à  la  Sorbonne,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  i^o^îce  sur 
deux  fragments  d'un  Pentateuque  hébreu-samaritain  (Paris,  4  860,  in-8<>). 
En  même  temps,  il  consulte  l'Académie  sur  l'opportunité  d'offrir  ces 
fragments  qu*il  a  rapportés  de  Naplouse  soit  à  la  bibliothèque  de  l'Institut, 
soit  à  la  Bibliothèque  Impériale.  Sur  le  double  avis  de  MM.  Munk  et 
Paris,  M.  de  Saulcy  adopte  cette  dernière  destination. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 
4<*  au  nom  de  Mgr  Cavedoni,  correspondant  de  l'Institut,  à  Modène  :  Cenni 
archeologici  intomo  aile  terremare  nostrane  (Extrait  du  vol.  II  des  Atti  e 
memorie  délie  RR.  Deputazioni  di  Storiapatria  per  lepromnciemodenesie 
parmensi)y  Modena,  4865,  in-4<»; 

V  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  V Ouest,  t.  XXVIII,  4863, 
in-8*  ; 
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3«  Biifletin  de  fa  même  Société  (1862-64),  in  8«  ; 

4<»  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'ngiicxiUiire,  Scimces  et  arts  â^ An- 
gers :  NQnvello  période,  t*  Vil,  3*  cahier  (ADgers,  1864 ,  in-8°)  ; 

5^  Rapport  mt  les  fovilles  de  BemraigneSt  par  Mi  J.  Corblei  (Ami(m«, 
1^65,  ln-8*); 

6<>  Journal  asiatique  »  t.  V,  n*»  17  (janvier- février  186Ô,  Paris,  lû-S®)  ; 

7®  Armales  dé  philosophie  chrâtierme^  n^  62  (février  1865),  reuferf»aDt 
la  pfemièfè  pafiie  d'otie  fltsfmVe  des  mptêS  de  Chaldée  et  (fAt^iie 
diaprés  lés  monumerdS^  par  M .  Oppei*t  ; 

8^  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger  (janvier-février  1865); 

O**  Bévue  de  l'Instruction  publique  du  23  mare;,  contenant  un  compte 
l'endu  des  séance^  de  l'Académie  pour  le  mois  de  janvier. 

Séance  du  vendredi  dl. 

M.  le  comte  Albert  Beugnot  écrit  à  l'Académie^  le  35  mars, 
potif  la  remercier  eti  son  nom  et  au  nom  de  sa  fiimille  des  sen- 
timents exprimés  dans  la  lettre  qui  lui  a  été  écrite  par  suite  de 
la  notification  du  décès  de  M.  le  comte  Bëùgnot,  son  père. 

M.  Fr«  Godefroy,  par  une  lettre  en  date  du  30  mars»  prie  H.  le 
Secrétaire  perpétuel  de  se  rendre  l'Interprète  de  sa  profonde 
gratitude  pour  Tappul  que  lui  ofit  prêté»  auprès  de  M«  le  Mi- 
nistre de  rinstruclion  publique,  nombre  des  membres  de  la 
Compagnie^ 

M.  Martin^Daussigny  communique  à  l'Académie  les  nouveaux 
résultats  qui  viennent  d'être  obtenus  par  suite  des  recherches 
poursuivies  dans  lô  lit  du  Rhône,  notamment  une  inscription  qui 
paraît  offrir  un  certain  intérêt.  Sa  lettre  ayant  été  renvoyée  à 
Texamen  de  M.  L.  Renier  ne  sera  lue  que  dans  la  séance  prochaine. 

M.  le  Président  annonce,  d'après  une  pièce  émanant  de  la 
municipalité  de  Saint--MaIo  et  qui  est  communiquée  aux  Aca- 
démies avant  de  l'être  à  l'Institut  tout  entier,  dans  sa  prochaine 
assemblée  générale,  qu'une  souscription  est  ouverte  par  la  ville 
de  Saint-Malo  pour  ériger  une  statue  à  Chateaubriand,  et  que 
l'Institut  est  invité  à  s'y  s^^socier. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  qui  devra  repH- 
senter  l'Académie  dans  la  séance  trimestrielle  du  mercredi 
5  avril  prochain.  M.  Dëli^lb  est  désigné  à  la  presque  unanimité 
pour  lire  sa  notice  récemment  communiquée  à  l'Académie  Fur 
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vn  fragment  de  p&pyrus  trotté  à  la  bibliothèque  impériale  et  rén^ 
fermant  un  passage  inédit  de  saint  Avitus, 

M.  Renibr  fait  la  seconde  lecture  de  sa  notice  (transformée 
en  mémoire  par  le  vœu  de  T Académie)  sur  une  inscription  récem- 
ment découverte  à  Orléans* 

SXTRAtr. 

«  Trois  ouvriers  terrassiers,  employés  adx  trftfatlt  dn  chemin  de  fer 
d'OrléMf  à  Vierzon, avaient  troaté,  tft  4846,  au  point  oùee  ehemtâ  de  fer 
traversa  le  faubourg  Saint-Viâcent,  sur  le  bord  de  la  voie  romaine  qnl 
conduisait  d*0riéati8  à  Fans,  nne  plaque  de  marbr«  blane  couverte  «uf 
une  de  set  faees  de  graudeft  et  belles  lettres  latines.  Ils  la  transpottènent 
dans  la  cour  d'une  maison  voisine  et  Ty  laissèrent  (4).  Fendant  près  de 
dix-neuf  ans  elle  resta  dans  cette  cour  exposée  aut  injures  du  tempe  et  à 
d'autree  oauses  de  destruc^on  (S),  et  quoiqu'elle  eût  été  aperçue  par  quel* 
q«es  personnes  instruites,  elle  v  serait  encore  si,  dans  cet  derniers  temps, 
un  antiquaire  savant  et  télé,  M .  le  comte  de  Fibrac,  ti*6Ût  été  informé  dé 
son  eiisience.  M.  de  Fibrac  a*eut  besoin  que  de  la  voir  pour  en  reconnaître 
Timportanee.  Il  s'empressa  d'en  faire  l'acquisition,  pour  la  donner  au  mu<- 
sée  d'Orléans,  et  en  envoya  à  i'aeadémie  un  excellent  estampage,  d'aprèB 
lequel  a  été  exécutée  la  gravure  èuttante^  et  depuis  à  moi«>môme  une  pho- 
tographie. 


(4;  Un  de  ces  oavriers  existe  encore,  et  il  a  pu  fournir  lés  fenseignemeuti  led 
phts  précis  sur  l'époque  et  sur  le  Ueti  de  cette  découverte. 
(S)  n  y  a  quelques  années,  lé  propriétaire  de  la  maisira  voulut  en  faire  feAré  un 
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»  En  nous  adressant  cet  estampage,  M.  de  Pibrac  y  a  joint  quelques 
renseignements,  que  je  dois  d*abord  rappeler  à  TÂcadémie. 

»  La  plaque  de  marbre  oui  porte  cette  inscription  a  sept  centimètres 
d'épaisseur-  Elle  est  brisée  a  droite  et  à  gaucbe,  de  sorte  que  Tinscrip- 
tion  a  perdu  le  commencement  et  la  fin  de  ses  lignes.  Mais  elle  n*a  rien 
perdu  danslesensde  sa  hauteur,  qui  est  de  soixante-quinze  centimètres.  Les 
lettres  des  trois  premières  lignes  ont  quatre-vingt-cinq  centimètres  de 
hauteur;  celles  des  deux  dernières  soixante-dix  centimètres  seulement. 

»  La  première  lettre  de  la  première  li^ne,  quoique  brisée,  fse  reconnaît 
facilement  pour  un  E;  la  dernière  pourrait  être  un  G  ou  un  G:  M.  de  Pi- 
brac croit  que  c*est  plutôt  un  G. 

La  petite  boucle  que  Ton  aperçoit  avant  la  lettre  0  de  la  deuxième  li- 
gne ne  peut  être  que  la  panse  d'un  P;  si  c'était  celle  d*un  R  ou  d'un  B^  on 
verrait  au-dessous  la  queue  de  TRou  la  panse  inférieure  du  B« 

»  La  petite  courbe  qui  se  voit  au  commencement  de  la  troisième  ligne, 
avant  la  lettre  S,  est  la  partie  inférieure  d'un  autre  S* 

»  On  aperçoit  distinctement  au  commencement  de  la  quatrième  ligne, 
au-dessous  du  point  triangulaire,  l'extrémité  de  la  queue  d'un  R.  La  der- 
nière lettre  de  (%tte  ligne  ne  peut  être  qu'un  B  ou  un  E.  Ce  n'est  pas  un 
E^  car  les  deux  traits  qui  se  dirigent  vers  la  droite  en  haut  et  en  bas  du 
iambage  vertical,  ne  sont  pas  horizontaux,,  mais  s'infléchissent  légèrement, 
le  premier  vers  le  bas,  le  second  vers  le  haut,  et  celui  du  milieu  se  bifur- 
que distinctement  pour  former  les  deux  panses  d'un  B  ;  c'est  donc  un  B, 

»  Enfin,  on  distingue  avant  la  lettre  0  de  la  dernière  ligne  la  partie 
supérieure  d'un  V. 

»  Ces  renseignements  sont  parfaitement  exacts,  ainsi  qu'il  est  facile  de 
s'en  assurer  en  examinant  attentivement  l'estampage^  ou  la  gravure  qui  le 
reproduit.  J'ajouterai  que  l'on  remarque  dans  cette  inscription  deux  ac- 
cents bien  caractérisés,  un  sur  la  lettre  À  de  la  deuxième  ligne,  l'autre  sur 
la  lettre  E  de  la  quatrième  qui,  jointe  à  la  forme  des  lettres,  notamment  de 
la  lettre  0,  qui  est  presque  ronde,  permet  d'en  faire  remonter  la  date  au 
milieu  du  premier  siècle  de  notre  ère. 

»  La  première  lig^e  se  compose  de  la  fin  d'un  nom  de  famille  ELIVS, 
et  du  commencement  d'un  surnom  MA.G  ou  MÂG.     . 

»  Le  nom  de  famille  pourrait  être  Aelius,  Aureltus  ou  Cornélius  (^), 
Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  un'des  deux  premiers.  Ils  se  rencontrent  en 
efiet  très-rarement,  surtout  dans  les  provinces,  avant  l'époque  des  Ânto- 
nins.  Le  troisième,  au  contraire,  devint  très-commun  dès  le  temps  de 
Sylla.  Des  provinces  entières  furent  alors  peuplées  de  Cornélius.  On  en 
rencontre  beaucoup  dans  la  Narbonnaise,  et  je  puis  en  citer  un  dans  une 
ville  voisine  d'Orléans  à  Auxerre  (2),  qui,  au  milieu  du  premier  siècle  de 
notre  ère,  faisait  encore  partie  de  la  cité  des  Sénonais,  à  laquelle^  ainsi 
qu'on  le  verra,  appartenait  le  personnage  dont  il  est  question  dans  cette 

canif eaa  pour  recevoir  les  eaux  d'ooe  gouttière;  un  tailleur  de  pierre  fut  appelé; 
il  se  mit  à  l'œuvre,  et  les  mutilations  qn^on  remarque  à  la  lettre  L  de  la  première 
li^  sont  l'effet  de  ses  premiers  coups  de  ciseau.  Mais,  heureusement,  il  reconnut 
bientôt  que  la  dureté  du  marbre  rendrait  son  travail  très-difficile  et  il  y  renonça.  Je 
dois  ces  renseienements  à  VobHgeiince  de  M.  Mantellier,  président  de  chambre  à  la 
cour  impériale  ^Orléans. 

(4)  Trois  autres  noms  de  famille  sont  terminés  en  eUm,  savoir  :  Poeteîius, 
Laeliui  et  Coelius  oviCcelius;  mais  les  deux  premiers  ne  se  rencontrent  plus  sous 
reinpire»et  le  troisième  fut  toqjours  très-rare. 

(  j)  n  est  nommé  dans  une  inscription  qui  a  été  publiée  par  Tabbé  Lebeuf,  Mém. 
peur  urwr  à  VUst,  eccléiiaitique  et ciptle  ^ Auxerre^  t.  B,  p.  9. 
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inscfîptioD.  C'est  donc  ainsi  gu'il  faut  restituer  le  premier  mot  de  ce  document. 

»  Ce  nom  de  famille  devait  être  précédé  d'un  prénom,  qu'il  est  impossible 
de  rétablir  avec  la  mâme  probabilité.  Je  ferai  seulememt  remarquer  que  la 
plupart  des  Cornélius  des  provinces  qui  devaient  leur  nom  à  Sylla  por-  , 
taient  comme  lui  le  prénom  de  Ludus. 

»  Quant  au  surnom,  si  la  dernière  lettre  de  cette  ligne  était  un  Q  ce  pour- 
rait être  MACer  ou  MACrmus;  mais  M.  de  Pibrac  nous  dit  que  cette  lettre 
lui  parait  être  plutôt  un  G  ;  ce  serait  alors  MAGnus,  surnom  qui  convient 
mieui  en  effet  à  un  CcmeUus,  étant  un  de  ceux  qu*avait  adoptés  une  des 
branches  les  plus»  illustres  de  cette  famille,  celle  des  Cmna.  On  sait  que 
celui  qui  fut  l'objet  de  la  clémence  d'Auguste,  et  qui  fut  consul  en  758  de 
Rome,  s'appelait 

Cn,  Cornélius  L.  f.  L.  n.  Cinna  Magnus  (4). 

Il  était,  par  sa  mère,  petit-fils  de  Pompée  (2),  et  c*est  pour  cela  qu'il  avait 
pris  le  surnom  de  Magnus^  surnom  qu'il  transmit  du  reste  à  sa  famille, 
ainsi  que  le  prouve  l'inscription  suivante  (3)  : 

CN-C0RNELIVS-MA6NI-L 

OCEANVS-ACCENSVS 

PATRONO-IN-COS- 
ANTIPHO  •  MAGNAE 
SYNETVS-MAGNAE-  L 

A-MANV 

Cnaeus  Cornélius^  Magni  liberius,  Oceanus,  aceensus  patrono  in 

consulatu^ 
Antipho  MagnoCy 
SyneiuSj  Magnae  libertus^  a  manu, 

»  La  première  ligne  de  notre  inscription  doit  donc  être  ainsi  restituée  • 

L.CORNELIVSMAGNVS 

»  On  pourrait  être  tenté  de  voir  dans  les  lettres  POMARI,  qui  sont 

(4)  Dion.  Cass.  lib.  LV,  c.  U  et  ^;Grat.  p.  883,  6;  Fabretti,  Insef,  dm. 
p.  "ÎO^-n.  ito.  . 

(t)  Dinn.  Cass.  lib.  LV^  c.  44. 

(3)  Cette  inscription  feisait  partie  des  coUections  Campana,  avec  lesquelles  elle  a 
été  apportée  à  Paris;  elle  doit  se  trouver  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre.  Oo 
remarquera  qu*eHe  est  accentuée,  comme  la  ndtre^  et  que  sa  date  ne  peut  être 
posténeure  ni  de  beaucoup  antérieure  au  milieu  du  premier  siècle  de  notre  ère, 
puisque  les  personnes  qui  Tout  fiût  graver  sont  un  afiErancbi  de  Cn.  Cornélius  Cinna 
Magnus^  qui  avait  été  un  de  ses  accensi  pendanf  sou  consulat,  en  768  de  Rome, 
5  de  notre  ère),  un  esclave  de  sa  fille  Magna,  et  un  atTianchi  de  cette  même 
Magna,  qui  était  en  outre  son  secrétaire  [a  manu),  ce  qui  prouve  que  cette  fille  de 
Cinoa  était  dé}k  assez  âgée  pour  avoir  une  mais<m  montée.  Cette  inscription  a  été 
publiée  par  M.  Mommsen,  dans  lé  Rheinisches  Muteum.  Nouvelle  série,  t.  Vi,  p.  4, 
d*apresune  copie  de  Borghesi,  qui  n*en  avait  pas  remarqué  les  accents. 


tout  ce  qui  reste  d^  h  deuiièwa  ligBe,  la  fia  d-on  nom  aa  datif  PO,  et 
le  commencemeql  soit  d'un  moi  comme  M  AEUo»  eoii  d*aD  suroom  comme 
MARIno  ou  MARIono,  Mais  oa  est  hien  vite  forcé  de  cenoncer  à  cette  con- 
jecture. 

B  On  sait  maintenant  auelle  est  la  valeur  dea  aaeents  dans  les  inscrip- 
tions latjoes.  Daus  un  mémoire  qui  a  été  eouroQUié  par  TAcadémie  (l)«  le 
P^  Garrueci  a  démontré  que  ees  signes,  qu'on  désigne  à  tort  aous  le  nom 
d*accents,  servaient  à  ioaiquer  Las  syllabes  longues  par  nature,  et  cette  ex- 
plication est  aujourd'hui  généralement  admise, 

9  Or,  dans  uotre  inscription^  la  lettre  A  est  marquée  d'un  accent  $  elle 
çst  donc  longue,  et  par  conséquent  ne  peut  avoir  fait  partie  ni  du  met  ma- 
rito  ni  des  surnoms  Marino  ou  MarianOt  dont  la  première  syllabe  est  brève. 

»  Remarquons  d'ailleurs  que  la  première  ligne  ne  contient  pas,  à  la  place 
ordinaire,  entre  le  x)jom  4^  famille  et  le  surnom,  la  mention  du  père  de 
Ciymelins.  Cela  prouve  que  ce  personnage  n'était  pas  fils  do  citoyen 
ronuûn»  S'il  l'eût  été,  son  pêne  se  serait  nommé,  comme  lui,  Cùrne- 
Uu8  et  l'on  aurait  râtelé  sa  filiatioo,  en  mettant  après  son  nom  de  fa* 
mille  et  avant  son  surnom  le  sigle  du  prénom  de  son  père  et  l'abréviation 
du  mot  fUins.  Il  était  donc  fils  d'un  Gaulois,  dont  le  nom  devait  se  lire 
au  génitif  à  la  suite  des  siens.  Les  laltres  PÛMAEl  sont  ce  qui  reste  de 
ce  nom  et  en  forment  probablement  la  pn. 

»  On  connaît  un  assez  ^and  nombre  de  Gaulois  qui  ont  porté  des  noms 
terminés  en  marus  ;  j'en  eiterai  seulement  quelques-uns  : 

Virdomarus  ou  ytri^^marus,  chef  des  Insuhres^  qui  fut  battu  et  tué  en 
532  de  Rome,  par  le  consul  M.  Claudius  Marcellus  (2)  *, 

Un  autre  YiridomarnSy  chef  éduen  qui  joua  un  râle  considérable  dans 
la  campagne  qui  se  termina  par  la  prise  d'Alesia  (3)  ; 

Itukitiomarus^  oui  commandait  les  TVevm,  quand  cette  peuplade  fut  at- 
taquée par  César  (^)  : 

lantvmarus  et  ExctnœmaruSy  qui  sont  mentionnés  dans  des  inscriptions 
publiées  par  Gruter  (B)  ; 

Segomarus  et  Nertomarus^  dans  des  inscriptions  publiées  par  Orelli  (6)*, 

llliomarus  enfin,  dans  une  inscription  trouvée  près  de  la  fontaine  de 
l'Étuvée,  et  que  l'on  conserve  au  mutée  d'Orléans.  iCette  inscription  a  été 
publiée  en  fac-similé  par  M.  Jollois  (7),  à  qui  j'en  emprunte  le  texte  : 

^VG^CIONNAE 

SACRVM 
CAPILLVS-ILLIO 
MARI-F-PORTICVM 


(4)  /  têffiAideUê  lêpfâi  têtme  vêi§Mrmmiie  deHi  tto6ênH\  Roma,  I85T.  in-4*. 

(2)  Tit.  Lif.  Epiiom,  lib.  Xï. 

(3)  Caes.  BeH,  Gall.  bb.  VU,  c.  Sa,  seq. 

(4)  Caes.  BelL  GaU.  lib.  V,  c.  3,  seq. 
(o)  Pag.  807,  5.ei9U,4». 

m  N.  i4S3  et2a04. 

(7)  Notice  tut  les  nouvelles  fm^leê  entreprises  à  të  fontaine  detÉlwée; 
Orléans^  4825,  in-4*.  Les  deux  N  (i«la  première  ligne.  )es  lettres  TI  «t  les  lettres  VM 
de  ta  qttaUrièine  soat  liées. —  Deux  persoRsages  portant  ce  même  neoi  àlfUomarus 
sont  menlioanès  dans  une  inscriptioB  du  musée  de  Lyon;  voy.  de  Boissieu,  Inscr- 
ùtU.  de  Lyottt  P*  i09. 
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CVM'SYfS'QRMA 

Augustae  Acionnae  (4)  sacrum,' Capillus.^  IllxQmç^ri  filius^pcyrticum 
cum  suisornamentiSj  votum  solvens  Hbenter  merito, 

»  Or,  dans  ces  npins  terqiinéui  en  rmvu^y  U^yll^be  ma  est  longue  ;  c'est 
ce  que  prouve  l'ioscription  suivante  du  musée  de  Vérone  (2),  dans  laquelle 
cette  syllabe  est  marqua  d*un  accent,  conamc  elle  Te^t  dans  la  nôtre  : 

VIRDOMÂRYS 
THARTONTIS'F 
DOMOBITVBIX 
MISSICIVS  ÀI4AB 
CLAVDIAE-NOVAE 

PAMAB-gORÔHI 

YirdomaruSy  Thartontisfilius^  domo  Biturix^  missicim  alae  Ciatuliae 
novae^  testamento  fieri  jus^it^  et  Pamae  sorori. 

»  Nous  avons  donc  la  fin  di;  nom  du  père  de  notrç  Cornélius,  Il  8*agit 
maintenant  d'en  découvrir  le  commencement.  Nous  te  trouverons,  ou 
plutôt  nous  trouverons  ce  nom  tout  entier  dans  les  Histoires  parallèles  at- 
tribuées à  Piutarque,  §  30,  oi  il  est  parlé  d'un  eh«f  gaulois  nommé  Aie- 
pomarus  ('ATe;c6jiLapoç  FtOlcov  fJaaiXeuç).  Il  est  vrai  que  rhisloriette,  dans 
laquelle  figure  cci  Atepomarus^  est  uoe  fable,  et  mémo  une  fable  peu  vrai- 
semblable. Mais,  si  le  personnage  est  fabuleux,  le  nom  est  réel,  car  il  est 
formé  d'éléments  réellement  gaulois. 

»  il  en  est  ainsi  de  sa  terminaison  oxpo;  ou  marus  ;  je  viens  de  le 
démontrer.  Quant  à  sa  première  moitié  Atepo,  nous  la  retrouvons  dans  le 
nom  Ateporix  (^Atctu^pi^),  dont  nous  avons  des  exemples  certains.  Ce 
nom  est  en  effet  celui  d'un  chef  Galate  mentionna  par  Slrabon  (3),  et  il 
se  lit  deux  fols  dans  la  longue  inscription  qui  est  gravée  ^ur  Tante  gauche 
du  temple  de  Rome  et  d*Âuguste  à  Ancyre  (4)  : 

(^)  Adonna  est  probablement  le  nom  do  là  nymphe  qui  présidait  à  la  fontaine  de 
rËtiivée,  et  par  cowqu«Qt  celui  que  c«tte  fontaine  elle^6m<i  por^H  iana  Tanti- 
quilé. 

(î)  Maffei,  Mus.  Ver.  p.  \f\,  3. 

(3)  Lib.  XII,  c.  m,  §  37  (p.  560,  Cas.).  . 

(4)  Çotp.  iuscr.  Graec,  a.  403d.*  -«  A  la  tô«  tigna   de  catte   inscription, 
.  Franz  suppose  une  lacune  après  le  mot  KAillAPOS,  et  il  la  remplit  par  le  mot 

£EBArror.  cette  restitutioa  est  inutile  :  les  copies  de  Touraefort  et  de  Paul  Lucas 
n'indiquent  pas  de  lacune  en  cet  endroit  ;  et  elle  est  impossible,  parce  que  Taddi- 
lion  du  mot  SEBArrOÎ  rendrait  celle  ligne  trop  longue  pour  être  contenue  daus 
la  largear  de  Tante. 
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Lignes  23-26  :  AABlOPlSATEnOPEirOSAHMOeOI 

N1ANEAÛKENANAP1ANTA2ANE 

eHKEKAI2AP02KAII0ÏA[A2 

2EBA2TH2 

*  'AXêtoptÇ    ^ATeit^tyoç    $Y)fxoôotv(oev   l^oncev,  àvSpeavraç 

àviOv)xe  KaCaapoç  xa(  'louXCoç  Se^or^ç. 

Albiorix,  fils  d'Atéporix,  a  donné  un  repas  public 
et  élevé  les  statues  de  César  et  de  Julia  Augusta. 

Lignes  32-33  :  A  ABIOPlSATEnOPEirOSTOAEÏTEPON 

AHMOeOINlANEAÛKEN 

'A}£i6ft^  'ATSTCtipetyoc  xb  ^eurepov  ^[xoôocvCocv  IScoxev. 

Albiorix^  fils  d'Atéponx,  a  donné  une  seconde 
fois  un  repas  public. 

»  La  deuxième  ligne  de  notre  inscription  doit  donc  dtre  ainsi  restituée: 

ATEPOMARIF 

»  La  troisième  ligne  se  compose  du  motSENONI,  avant  lequel  on  aper- 
çoit la  trace  d'un  S;  elle  ne  peut  se  restituer  que  de  cette  manière  : 

CIVISSENONIVS 

»  Cwis  était  le  titre  pnr  lequel  on  désignait  les  citoyens  d'une  civUas. 
C'était  one  acception  particulière  aux  trois  provinces  de  la  Gaule  celtique, 
aux  deux  Germanies  et  à  la  Bretagne,  les  seules  provinces  de  Tempire  où 
il  y  eût  un  grand  nombre  de  dvitates,  qui  n'étaient  ni  colouies  ni  muni- 
cipes.  Les  monuments  en  fournissent  de  nombreux  exemples  ;  il  suffira 
d^en  citer  quelques-uns  : 

Cwis  Remus^  dm  IVnôocus,  dm  Sequaiius,  dm  Batavus^  dans  des 
inscriptions  de  Lyon  (I). 

dm  Bellovactis^  dans  une  inscription  de  Vienne  (2). 

Civis  Treverus^  dans  des  inscriptions  de  Lyon  Ci),  de  Chalon-sur- 
Saône  (4),  d'Auluo  (5),  de  Woriogen  (6),  etc. 

Cim  lÂngonuSy  dans  une  inscription  ae  Bourbonne-les-Bains,  à  laquelle 
se  rattache  le  souvenir  de  deux  confrères  que  nous  avons  récemment 

(4)  De  Boissieu,   ttucripUons  antiques  de  Lyon,  p.  319,  305^  334,  447.  429. 
608. 
{%  Chorier,  Antiquitéê  de  Vienne,  2*  édit.,  p.  495,  i. 

(3)  De  Boissieu,  ouvrage  cité,  p.  546  et  519. 

(4)  Blarcel  Canat,  Inscriptions  antiques  de  Chàlon'Sur-Saône ^  p.  32,  a.  43. 

(5)  MiUin,  Voyage  dans  les  départements  du  Midi,  t.  Lp.  336. 

(6)  Orelli,  n.  192. 
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perdus  (I),  et  dont  je  crois  devoir  mettre  le  texte  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie : 

DEO  •  AP  OL 
LINI-BORVONI 
ET  •  DAMON;E 
GDAMIT^IVS 
FEROX-CIVIS 
LINGONVS-EX 
VOTO 

Deo  Apollini-Borvoni  et  Damonae,  Gains  Dapiinius 
Ferox  eivis  Lingonm  ex  voto. 

# 

»  La  manière  donl  le  titre  de  citoyen  de  la  cilé  des  Lingoos  est  rendu 
dans  cette  inscription  (dm  Lingonus  (2)  au  lieu  de  civis  Lingo)  suffirait 
pour  justifier  ma  restitution  du  mot  SE  NON  IVS.  Mais  la  iégilimité  do 
cette  restitution  peut  se  démontrer  par  une  preuve  plus  directe. 

»  L*antiquaire  florentin  Simeonl  a^aitcopiéà  Lyon  les  deux  inscriptions 
suivantes  (3): 

'SEX-IVLIO 
THERMIANO 
SENONIO 

Sexlo  Iulio   Thermiano  Senonio. 

SEX-IVLIO    A 
MERMIAiNO    II 
SENONIO       D 
SEXTO -IVLIO 
SEXTILIANO 

»  Dans  la  dernière^  MERMIâNO  est  une  faute  évidente  pour  THER- 
MIANO ;  le  commencement  de  cette  ligne  était  sans  doute  à  moitié  effacé, 
et  Simeoni  aura  pris  pour  une  M  ce  qui  restait  des  deux  lettres  TH  ;  c^est 

(I)  Berger  de  Xivrey,  Lettre  à  M.  Hase  sur  une  inscription  trouvée  à  Bour- 
bonne-les'BaïMy  4833,  in-8*.  —  Les  lettres  NI  qui  terminent  la  deuxième  ligne 
forment  im  monogramme. 

{%)  Ce  titre  est  écrit  de  la  même  manière  par  Martial,  lib.  Vlll,  Epigr^  75  : 

Dum  repetit  sera  cooductos  nocte  Pénates 
LingoQus  a  Tecta  Flaminiaqoe  recens. 

(3)  i'en  ai  tiré  le  texte  de  la  copie  du  manuscrit  de  Simeoni,  qui  est  aujourd'hui 
conservée  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  fol.  55  et  87. 

ANNÉE  1865.  7 
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une  confusion  qui  s'explique  facilement*  Celte  inscription  doit  donc  se 
lire  ainsi  : 

Sexto  lulio  Thermiano  Senonio, 
Sexto  Ivlio  Sextiliano,,.. 

»  Je  montrerai  tout  à  l'heure  comment  il  faut  expliquer  les  lettres 

A 
II 
D 

que  l'on  remarque  à  la  fin  des  trois  premières  lignes. 

»  Le  TherTMonus  dont  il  est  question  dans  ces  deux  inscriptions  était 
prôtre  à  l'aulel  de  Rome  et  d* Auguste,  et  le  bloc  sur  lequel  la  seconde 
était  gravée  faisait  partie  d*un  monument  élevé  par  les  trois  provinces 
en  rhonneuV  de  ce  prôtre  et  de  sa  famille.  On  conserve  au  musée  de  Lyon 
un  autre  fragment  de  ce  monument^  sur  lequel  se  lisent  trois  inscriptions 
^relalivesà  trois  membres  de  cette  famille  (4). 

»  Or^  on  a  retrouvé  à  Sens,  dans  ces  dernières  années,  six  autres 
inscriptions  ayant  également  fait  partie  d'un  monument  élevé  enThonncor 
de  la  même  famille^  et  celle  de  ces  inscriptions  qui  est  relative  à  Ther- 
mianus  est  ainsi  conçue  : 

SEXTIVLT.HERMIANO 
SACERDOTIARAEIN 
TERGONFLVENTARAR 
ETRHODANIOMNIBHO 
NORIBVSAPVDSVOS 
FVNCTOSOCERO 

Sexto  Itdio  Thermiano,  sacerdoti  arae  inter  confluentes  Araris  et 
Rhodaniy  omnibus  honoribus   apud  suos  functo,  socero. 

»  On  remarauera  que  cette  inscription  ne  contient  pas  Tindication  de 
la  cité  à  laquelle  appartenait  ce  personnage,  et  Ton  peut  en  conclure  que 
cette  cité  était  celle-là  même  au  chef-lieu  de  laquelle  était  situé  ce  monu- 
ment. Cette  indication  se  trouve,  au  contraire,  dans  les  deux  inscriptions 
copiées  à  Lyon  par  Simeoni^  et  cela  se  conçoit  facilement  ;  elle  y  était 
nécessaire,  les  dépendances  du  temple  de  Rome  et  d'Auguste  contenant  un 
grand  nombre  de  monuments  élevés  en  l'honneur  de  prêtres  appartenant 
aux  différentes  cités  delà  Gaule.  On  a  pu,  en  revanche,  se  dispenser d*y 
i  ndiquer  la  qualité  de  prôtre  à  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste^  qualité  qui^ 
dans  le  lieu  où  se  lisaient  ces  inscriptions,  se  déduisait  facilement  de 
l'absence  même  de  toute  espèce  de  titre. 

»  Si  nous  ne  possédions  que  la  première  de  ces  inscriptions,  on  pour- 

» 
(4)  De  Boissieu,  ÎMor.  anU  delyon^ip*  401. 
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rait,  en  la  comparant  à  rinscription  de  Sens,  supposer  qu'elle  était  inceni- 
plète,  que  le  mot  SËNONIy  était  écrit  suivant  l'usage  des  auteurs,  et 

Î[ne  rO^  qui  vient  après^  n*etait  autre  chose  que  la  première  lettre  de  la 
ormule  omnibus  honoribus  apvd  suos  functo.  Mais  la  deuxième  inscrip- 
tion copiée  par  Simeoni  ne  permet  pas  cette  supposition,  puisque  le  mot 
SENONIO  y  est  immédiatement  suivi  d'une  autre  inscription,  relative 
probablement  à  un  fils  de  ThermiamAS  : 

Sexto  Itdio  Sextiliano^  [filio. 
•  Quant  aux  lettres 

A 
II 
D 

que  Ton  remarque  à  la  droite  de  cette  inscription,  elles  formaient  le  com- 
mencement des  trois  premières  lignes  d*une  autre  inscription  consacrée  à 
la  femme  de  ce  personnage.  En  effet,  Tinscription  de  Sens^  qui  est  relative 
à  cette  femme^  est  ainsi  conçue  : 

AQVILIAEFLA 
CILIAECIVI 
AEDVAEIVLI 

Aqtdliae  Flaeiliae^  dm  Aeduae,  lulti  [Thermiani  eaniugt,  soerui. 

»  Ce  qui  nous  donne  pour  l'inscription  de  Lyon  la  restitution  suivante  : 

SEX-IVLIO    AQVILIAEFLACC 
THERMIANO    ILLAE-CIVI-AE 

SENONIO      DVAE-CONIVGI 
SEX-IYLIO 
SEXTILIANO 
FILIO 

• 

»  De  toute  cette  digression  il  résulte  que  Ton  ne  peut  douter  de  l'authen- 
ticité des  deux  inscriptions  de  Lyon  dont  nous  devons  la  connaissance  à  Si- 
meoni ;  que  dans  ces  aenx  inscriptions  le  mot  SENONIO  n'est  pas  un  deuxième 
surnom  de  Thermiamis.  mais  bien  un  adjectif  ethnique  destiné  à  nous 
faire  savoir^  quelle  cité  ce  personnage  appartenait:  enfin,  que  le  nom  des 
Sénonais  s'écnvait  indifféremment  SENO  ou  SENONIYS,  comme  celui 
des  Lingons  LINGO  ou  LINGONVS,  et  que,  par  conséquent,  la  restitution 
que  j'ai  proposée  pour  la  troisième  ligne  de  notre  inscription  est  suffisam- 
ment justifiée. 

»  Nous  voici  arrivés  à  la  quatrième  ligne  de  cette  inscription  :  c^est 
celle  qui  en  fait  le  principal  intérêt,  car  le  mot  CÉNAB,  qu'on  y  lit^  ne 
peut  être  autre  chose  que  le  nom  de  ville  GENABVM,  ou  son  ethnique 
GENABENSIS. 
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»  Sh  dateurs  seulement  font  mention  de  cette  ville  :  César,  qui  en 
parle  sotv^ent  (1)^  et  qui  la  nomme  constamment  Qenabum;  Paul 
Orose  (2),  lltinéraire  d'Ântonin  (3)  et  la  carte  de  Peutinger,  où  elle  est 
nommée  CeitoMim,  comme  dans  notre  inscription  ;  enfin  Ptolémée  (4)  et 
Strabon  (5),  oui  l'appellent  Ki{va6ov,  ce  qui  est  encore  plus  exactement 
rorlhoffrapne  cie  noire  inscription^  dans  laquelle  on  a  exprimé  par  un  E 
marque  d  un  accent  la  voyelle  longue  représentée  en  grec  par  la  lettre  i]. 

»  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'élonnor  que  César  ait  écrit  par  un  G  une  syllabe 
qui  se  prononçait  CE  ou  KE.  Nous  trouvons  dans  des  mots  latins  d*an 
usage  beaucoup  plus  fréquent  une  permutation  analogue  ;  je  veux  parler 
des  prénoms  ({ue  l'on  représentait  par  les  sigles  C  et  CN,  prénoms  qui, 
suivant  Quiniilien  (6)^  se  prononçaient  Gotus  et  Gnaeus;  et  d'ailleurs  la 
nomenclature  géograpnique  de  la  Gaule  nous  fournit  un  second  exemple 
du  même  fait  dan^  le  nom  des  Cévennes,  que  certains  auteurs  écrivent 
aussi  par  G  (7),  tandis  que  chez  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  il  a  pour 
initiale  un  Cou  un  K  (8). 

»  Le  mot  CËNÂB  était  précédé  d'un  R^  qui  ne  pouvait  dire  que  la  der- 
nière lettre  d'un  titre  de  magistrature.  Quel  était  ce  titre?  Ce  n'était  cer- 
tainement pas  celui  de  quaestor^  ni  celui  de  duumvir;  les  cités  seules 
avaient  des  questeurs  et  des  duumvirs,  et  Cenabum,  à  cette  époque  du 
moins,  n'était  qu'un  simple  viens  de  la  cité  des  Carnutes  (9). 

»  Les  magistrats  ordinaires  des  vici  ou  des  pagi  portaient  le  titre  de 
magister  ou  celui  depraefectus  (40).  Il  ne  peut  être  ici  question  de  ce  der- 
nier litre,  qui,  eoit  qu'on  l'écrive  en  toutes  lettres,  soit  qu*on  l'abrège  sui- 
vant les  règles  de  l'épigraphie  (PRAEF),  n'est  jamais  terminé  par  un  R. 
Quant  au  titre  de  magister^  il  est  toujours  sur  les  monuments  suivi  du 
mot  tnct  ou  du  mot  pogt,  et  jamais  il  ne  se  trouve,  comme  il  le  serait 
dans  notre  inscription,  placé  immédiatement  avant  le  nom  du  vicus  on  du 
pagus^  ou  avant  son  ethnique. 

»  Je  pense  qu'il  s'agit  d'un  curaior,  magistrat  extraordinaire  que  l'on 
rencontre  dans  les  vici  et  les  pagi  (44)  aussi  bien  que  dans  les  colonies, 
les  municipes  ou  les  cités,  et  dont  souvent  le  titre  précède  immé- 
diatement l'ethnique  du  lieu  où  il  exerçait  ses  fonctions  (42);  oui  était 
quelquefois,  comme  notre  Come/tus,  choisi  parmi  les  citoyens  d  une  cité 
voisine  (4  3),  et  dont  le  titre  enfin,  soit  qu'on  l'écrive  en  toutes  lettres^  soit 

(\)Ben.  Gall.  lib.  VU,  c.  3, 11,28;  lib.  YIU,  c.  6. 
(t)  lib.  VII,  c.  n. 
iZ)  Pag.  267,  Wessel. 


(5;  Lib.  IV,  c.  2,  8  3  fp.  191,  Cas.). 
].  lib.  I,  c.  7. 


fi)  Lib.  II,  c.  7. 
:5;  Lib.  IV,  c.  % 

(6)  InttitMi.  orat, 

(7)  Gebennid  montes,  îlela.  lib.  II,  c.  5:  Gebennae^  Lucain,  Uvre  I,  vs.  434; 
retfivva  6poç,  trad.  grecque  de  César,  livre  VU,  c.  8  et  56. 

(8;  Cebenna  mon»,  Caes.lib.  VII,  c.  8  et  56;  Plin.  HUt.  nai,,  lib.  III,  c.  4; 
Kc>|ACvov  5po;,  Strab.  lib.  II,  c.  5,  §  28  (p.  478,  Cas.). 

(9)  Plolem.  lib.  II,  c.  7;  Strab.  lib.  IV,  c.  2,  |8  (p.  461.  Cas.). 

(40)  On  trouve  aussi  des  édiles  dans  quelques  trid  et  dans  quelques  pagi  (Momm* 
seo,  ÎMcr.  Heîv,,  n.  87^  Revue  de  Philologie,  t.  Il,  p.  366);  mais  il  est  évident 
qu'il  nejpeutètre  ici  question  de  ce  titre. 

(44)  Cf.  Curator  vikanorum  Lousonnemium,  Mommsen,  Inser.  ffelv,^  n.  433; 
curaior  pagi  Veiani^  Henzen,  n.  5488. 

C42)  Cf.  Curator  ViceUnorum,  Orelli,  n.  8219;  curator  Bleranorum,  Henzen, 
n.  5436;  curator  Ferentinorum  et  curaior  Vtflslftf^nslttm, Orelli,  n.  96,  etc., etc. 

(43)  Voy.  mes  Mélangée  dTépiçraphie,  p.  43,  où  j'ai  publié  une  inscription  dans 
laquelle  est  mentionné  un  Sénonais  qui  avait  été  curateur  de  la  cité  des  Vénètes. 
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qu*OQ  Tabrége  suivant  les  règles  de  Tépigraphie  (CVR),  est  toujours  ter* 
mioé  par  un  R. 
»  Notre  quatrième  ligne  doit  donc  être  restituée  ainsi  : 

CVRATORCÉNABENSIVM 
ou  plut6t  ainsi  : 

CVR-CÉNAB 

à  cause  du  point  ({ue  Ton  remarque  après  ce  qui  reste  de  la  lettre  R,  et 
qui  est  le  seul  qui  se  voie  dans  notre  inscription  (4), 

»  Quant  à  la  cinquième  iigne>  elle  est  presque  complète  :  il  n'y  manque 
que  deux  lettres.  Elle  doit  se  lire  ainsi  : 

VIVOSSIBI 

VIVOS  pour  VIVVS,  orthographe  archaïque,  qui  est  un  nouvel  argument  à 
Tappui  de  Topinion  que  j*ai  émise  sur  VigB  de  ce  monument  (t). 
»  Notre  inscription  entière  doit  doue  se  lire  ainsi  : 

L.CORNELIVSMAGNVS 
ATEPOMARIF 

CIVISSENONIVS 
CVR-CÉNAB 
VIVOSSIBI 

Lucius  Cornélius  Magnus^  Atepomari  filius^  civis  Senonius,  curator 

Cenabemiumy  vivos  sibi. 

Lucius  Cornélius  Magnus,  fils  d*Atepomarus,  citoyen  Sénonais^  curateur 
de  Cenabum,  a  fait  élever  pour  lui  de  son  vivant  ce  monument. 


tion  de  l'Académie,  à  la  dat^  que  je  lui  ai  assignée,  c'est-à-dire  au  milieu 
du  premier  siècle  de  notre  ère,  époque  où  la  Gaule  commence  à  devenir 
romaine,  et  où  les  monuments  nous  moutrent  en  effet  un  grand  nombre 
de  personnages  portant  dé|à  des  noms  entièrement  romains,  tandis  que 
leurs  pères  sont  encore  désiffcés  par  des  noms  purement  gaulois. 

M  Maintenant  quelles  lumières  peut<K>n  tirer  de  cette  inscription  pour  ré- 
soudre la  question  y  depuis  si  longtemps  controversée,  de  savoir  si  Cenabum 
ou  Genabmn  doit  6tre  placé  à  Orléans,  suivaut  ropinion  de  D'Anville,  nu  à 
Gien,  suivant  celle  de  l'abbé  Lebeuf  ?  Il  me  semble  que,  si  elle  ne  la  résout 


(4)  Voy.  Morcelli,  De  itUo  intcr.  Lai.,  p.  465,  éd.  Rom. 
{,%  Voy.  Qointil.  Inst.  ora^.,  lib.  I,  c.  7. 
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S  18,  elle  est  du  moins  un  argument  considérable  en  faveur  deTopinion  de 
*Anville.  En  eifet,  il  est  évident  que  le  monument  que  décorait  celte  in- 
scription était  situé  hors  du  territoire  de  la  cité  des  Sénonais  ;  sans  cela  le 
titre  de  civis  Senonius  que  prend  le  personnage  auquel  elle  est  consacrée  ne 
se  comprendrait  pas.  Or  cela  convient  bien  mieux  à  Orléans  qu*à  Gien,  qui, 
s*il  faisait,  comme  on  Ta  prétendu,  partie  du  territoire  des  Garnutes  au  temps 
de  César^  ne  tarda  pas,  dans  tous  les  cas^  à  être  incorporé  dans  celui 
des  Sénonais  où  nous  le  trouvons  à  sa  première  apparition  dans  Tbistoire. 


quoique  Sénonais,  été  cboisi  pour  exercer  à  Cenabum  celte  charge  de  cu- 
rateur, c'est  qu*il  y  demeurait.  11  est  donc  fort  probable  que  la  ville  où  a 
été  trouvée  cette  inscription,  et  où  était  nécessairement  situé  le  monu- 
ment qu'elle  décorait,  occupe  remplacement  de  Tantique  Cmabum.  » 

M.  Tischendorf  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  volume, 
in-folio,  appartenant  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  TUni- 
yersité  de  Leipzig  et  qui  contient  44  feuillets  du  célèbre  Codex 
SinaUieuSf  manuscrit  grec  de  la  Bible,  découvert  par  lui,  en 
4  844,  au  couvent  du  mont  Sinal,  et  publié  en  fcuysimile  aux 
frais  et  sous  les  auspices  de  l'Empereur  de  Russie,  publication 
dont  l'Académie  a  reçu  naguère  un  exemplaire. 

M.  Waddington  donne  communication  à  l'Académie  du  mé- 
moire suivant  :  Sur  la  Satanée  et  sur  VAuranite  et  sur  leur  his- 
toire sous  les  Iduméens. 

lA  BATANÉB. 

«  Maintenant  que  nous  avons  bien  déterminé  las  limites  de  la  Tracho- 
nite,  il  sera  plus  facile  de  fixer  celles  d'une  province  limitrophe,  sur  la- 
quelle les  géographes  ont  été  fort  peu  d'accord,  je  veux  parler  de  la  Batanée. 

a  Dans  le  chapitre  de  la  Géogra/phie  de  Ptolémée  relatif  à  la  province 
romaine  de  Syrie  on  lit  le  passage  suivant  :  hona^taliç  x^P^^i  ^^  ^'  ovoroXcôv 
^  SdoixaCfli  )ta\  xoc6tt)c  &7cb  xb  'ÂX9diSa(xov  9poç  o!  Tpo^^cuvttat  "Apa^.  Gomme 
cet  auteur  est  le  seul  qui  ait  fait  mention  de  Saceœa,  on  peut  se  demander 
s'il  entendait  désigner  sous  ce  nom  une  ville  ou  un  district.  L'article  qui 
précède  le  mot  SaocxotCo  fait  supposer  qu*il  s*agit  d*un  district.  De  plus,  cette 
forme  rapprochée  de  BocrovaCa  semble  plutôt  indiquer  un  territoire  qu'une 
ville.  On  pourrait  donc  traduire  de  deux  manières  :  «  La  Batanée^  à  VE, 
de  laquelle  se  trom)e  la  Soocée,  dont  dépenderU  les  Arabes  Trachoniies,  qui 
vivent  au  pied  du  mont  Ahaaamus;  »  ou  bien  :  «  La  Batanée  dans  fÈ.  de 
laqueUe  se  trouve  Saccosa  et  à  laquelle  aippartiennent  les  Arabes  Trachonites,  » 
Mais  une  Mi8erii|tion  que  j*ai  trouvée  à  Chébebé,  Tancienne  Pbihpj^opoUs, 
tranche  la  question  en  faveur  de  la  seconde  traduction . 

(4)  n  en  était  de  même  des  m^ifktri  et  des  proêfecti.  Les  inscnotions  q^  rtp- 

f»ellent  ces  magistrats  inférieurs  ne  se  rencontrent  <|ae  dans  leslieu](  ou  ils  exeiçaient 
eurs  fonctions. 
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»  Ce  texte,  qui  se  trouve  encore  à  sa  place  primitive^  sur  un  socle  en- 
castré dans  le  mur  de  quelque  édifice  public,  est  ainsi  conçu  :  M.  'louXiov 
<P{Xt7nrov  E^e^,  ^^tuy^,  aeôaarbv  SocxxaicÔTai.  Le  socle  portait  donc  une  sta- 
tue de  Philippe  élevée  par  les  habitants  de  Saccœa;  or,  précisément  ï  une 
heure  et  demie  de  marcne  à  l'E.  de  Chéhebé,  on  voit  les  ruines  d'un  bourg 
considérable,  qui  portent  maintenant  le  nom  de  Cbakka,  Porter  et  Wetz- 
stein,  tout  en  interprétant  fort  mal  le  texte  du  géographe,  avaient  déjà  émis 
la  conjecture  que  Chakka  représente  la  Saccœa  de  Ptolémée,  Tinscrip- 
tion  ^ue  je  viens  de  citer  prouve  que  leur  conjecture  était  fondée.  Ce  point 
établi,  revenons  au  texte  de  Ptolémée  ;  il  en  résulte  deux  faits  M**  que  Sac- 
csa  était  située  dans  la  partie  orientale  de  la  Batanée  ;  9?  que  les  Ara- 
bes Trachonites  dépendaient  de  cette  province.  Nous  allons  examiner  ces 
deux  points  et  voir  s'ils  sont  d'accord  avec  le  témoignage  de  Josèphe,  seul 
auteur  où  Ton  trouve  des  notions  précises  sur  la  géographie  du  Ha(9urân. 

»  Josèphe  mentionne  constamment  la  Batanée,  la  Trachonite  et  TAu- 
ranite  comme  formant  un  ensemble  et  comme  soumises  au  môme  prince; 
déplus,  il  dit  expressément  que  la  Batanée  est  limitrophe  de  la  Trachonite 
(TiMcap^Ca  ^  XfcyojiivTj  Baxovafa,  JipCÇeTo  8è  o&t^  ttÎ  Tpa;)^ct)v{TiBi,  Ant.  Jud.  XVII, 
2,  4),  et  il  rappelle  xonaçr^ia^  nom  qu'il  applique  souvent  aux  cantons  ou 
divisions  seconaaires  d'une  même  province.  Ptolémée  ne  nomme  ni  l'Au- 
ranite  ni  la  Trachonite  parmi  les  districts  de  la  province  de  Syrie,  mais 
il  regarde  la  Trachonite  comme  faisant  partie  de  la  Batanée.  Si  donc  la  ville 
de  Saccsa  était  située  dans  la  partie  orientale  de  la  Batanée  du  géogra- 
phe, qui  comprend  la  T^honite,  elle  devait  se  trouver  au  milieu  de  la 
Batanée  plus  restreinte  de  l'historien  Josèphe.  Or,  il  se  trouve  précisément 

3ue  le  pavs  autour  de  Chakka  porte  encore  aujourd'hui  en  arabe  le  nom 
e  ArtCeÙBaUmieh^  c'est-à-dire  la  terre  de  Batanée  ou  des  Batanéens.  L'é- 
tendue que  les  .habitants  assignent  à  l'Ard-el-Batanieh  n'est  pats  très-bien 
déterminée,  et  les  renseignements  aue  j'ai  recueillis  ne  sont  pas  parfiaite- 
ment  d^accord;  les  uns  placent  les  limites  du  district  un  peu  plus  au  S. 
que  d'autres,  mais  tous  s'accordent  à  comprendre  sous  ce  nom  les  plaines 
à  l'E.  du  Lédja  et  les  pentes  qui  s'étendent  au  N.  E.  et  à  l'E.  entre  leê 
sommets  du  Djebel-Haourfin  et  le  désert  pierreux  qui  conduit  au  Safa.  De 
l'aveu  de  tous,  les  pentes  occidentales  du  Djebel-IIaouràn  n'en  font  pas  partie, 
non  plus  que  les  plaines  au  S.  du  Ouadi-Monchennef.  Parmi  les  quatre  autres 
villes  de  la  Batanée,  mentionnées  par  Ptolémée,  il  n'y  en  a  qu'une  dont 
j'aie  retrouvé  l'emplacement  :  c'est  Nelaxa,  appelée  Nila  par  Eusèhe  et 
Hiéroclès  et  Néla  dans  une  inscription  d'El-Monchennef,  endroit  où  il 
existe  des  ruines  considérables.  Eusèhe  dit  expressément  que  Nila  était  un 
village  de  la  Batanée.  Ainsi  la  Batanée  s'étendait  au  moins  jusqu'à  El- 
Moncheunef,  et  ceci  est  d'accord  avec  l'histoire,  car  cette  province  faisait 
Mrtie  du  royaume  d'Agrippa,  et  j'ai  trouvé  une  inscription  de  ce  prince  à 
El*Monchennef.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  plus  loin  au  S.,  et  effectivement  son 
royaume  ne  pouvait  s'étendre  beaucoup  plus  loin,  car  à  Salchat,  ville  si- 
tuée plus  au  S«,  en  dehors  de  la  montagne  et  sur  la  lisière  du  désert,  j'ai 
trouvé  une  inscription  nabatéenne  datée  du  règne  du  roi  Arétas,  fils  du 
roi  Malchus.  —  Ainsi,  les  textes  de  Ptolémée  et  de  Josèphe,  les  inscriptions 
nouvellement  découvertes  et  la  tradition  locale,  tout  s'accorde  parfaite- 
ment et  permet  de  déterminer  exactement  les  limites  de  la  Batanée*  Elles 
sont  à  l'O.  la  Tra2honite  et  le  sommet  de  la  chaîne  du  Djebel-Haourftn, 
au  N.  et  à  l'E.  le  désert,  au  S.  le  royaume  des  Arabes  nabatéens,  dont 
la  frontière  se  trouvait  quelque  part  entre  El-Monchennef  et  Salchat, 
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l'aurakite. 

»  Le  nom  de  ce  district  D*a  pas  varié  depuis  S5  siècles  :  tel  il  était  au 
temps  du  prophète  Ezékiel  (XLYII,  46,  48),  tel  il  est  encore  maintenant  ; 
en  arabe  comme  en  hébreu,  le  nom  est  Haourân.  Les  limites  de  TAuranite 
ne  sont  nulle  part  indiquées  parles  auteurs,  mais  elles  ne  sont  point  diffi* 
ciles  &  déterminer. 

»  Nous  savons  d*abord  que  TAuranite  formait  un  ensemble  avec  la  Batanée 
et  la  Trachonite,dont  nous  connaissons  maintenant  les  limites.  Ensuite  il 
résulte  d'un  passage  de  Josèphe  qu'elle  était  limitrophe  du  royaume  des 
Nabaléeos;en  effet,  lorsque  Zénodore,  tétrarque  de  ces  trois  districts,  «e 
vit  menacé  d'en  être  dépouillé  par  Auguste  en  faveur  d'Hérode  le  Grand» 
il  se  kftta  de  vendre  l'Auranite  aux  Arabes  moyennant  une  somme  de 
50  talents^  et  ceux-ci  s'empressèrent  de  faire  valoir  leurs  droits  en  faisant 
des  incursions  dans  leur  nouvelle  acquisition.  Or,  les  inscriptions  naba- 
téennes  des  rois  Malchus  et  Arétas,  trouvées  à  Bostra  et  à  Salchat,  mon- 
trent que  ces  deux  villes  appartenaient  au  royaume  nabatéen  ;  d'un  autre 
côté^  nous  avons  démontré  que  le  versant  oriental  du  Djebel-IIaouràn  jus- 
qu'aux frontières  nabatéennes  faisait  partie  de  la  Batanée;  il  ne  reste  donc 
pour  TAuranite  que  le  versant  0.  et  S.  0.  de  la  montagne,  avec  la  large 
plaine  qui  s'étend  au  N.  de  Bostra  jusqu'aux  montagnes  du  Djolân.  Or, 
tout  ce  district  s'appelle  encore  maintenant  Haourân,  et  les  paysans 
musulmans  qui  l'habitent  se  nomment  Houmranié  :  c'est  un  district  d'une 
fertilité  admirable  et  réputé  le  premier  de  toute  cette  portion  de  la  Syrie. 
Ainsi  l'Auranite  était  bornée  à  t'E.  par  la  Batanée^  au  S.  par  le  royaume 
nabatéen^  à  l'O.  par  la  Soulanite  appelée  maintenant  Djo!^,  au  N.  0.  par 
riturée,  qui  porte  de  nos  jours  le  nom  de  Djedour,  et  au  N.  E.  par  la 
Trachonitc. 

»  La  principale  ville  de  cette  province  était  Kenath  ou  Ranetha,  nom 
dont  les  Arabes  ont  fait  Kanav^àt;  il  en  existe  encore  des  restes  considé- 
rables. Le  géographe  Ptolémée  met  cette  ville  au  nombre  de  celles  de  la 
Décapole,  et  par  conséquent  il  considère  l'Auranite  comme  faisant  partie 
de  cette  province;  ceci  montre  encore  une  fois  que  la  Batanée  ne  peut  être 
placée  que  sur  le  versant  oriental  du  Djebel-HaourAn.  J'ai  retrouvé  dans 
les  inscriptions  les  noms  d'un  grand  nombre  de  localités  ancienneâ  de  la 
Batanée  et  de  l'Auranite;  et  je  les  ai  indiquées  sur  la  carte  qui  doit  être 
jointe  à  la  relation  de  notre  voyage.  Mais  comme  aucun  de  ces  endroits 
n'est  mentionné  par  les  auteurs,  il  serait  inutile  d'en  faire  ici  la  nomen- 
clature. Il  suffira  de  signaler  de  nouveau  la  remarquable  persistance  des 
noms  anciens,  qui  dans  la  plupart  des  cas  sont  usités  encore  maintenant 
avec  de  très-légères  modifications.  —  Tels  sont  les  principaux  résultats 
géographiques  qu'a  produits  l'exploration  de  cette  portion  de  la  Syrie.  Je 
passe  maintenant  aux  résultats  historiques. 

»  Histoire,  —  La  Batanée,  la  Trachonitc  et  l'Auranite,  qui  ne  forment, 
à  vrai  dire,  qu'une  seule  province,  eurent  toujours  le  même  sort  et  furent 
toujours  réunies  sous  le  sceptre  d'un  seul  prince.  Vers  la  fin  du  i*'  siècle 
avant  J.*C.,  elles  étaient  gouvernées  par  un  certain  Zénodore,  fermier 
général  des  territoires  dépendant  de  la  tetrarchio  de  Lvsaoias,  le  tétrarque 
d'Abilèoe.  Comme  ses  revenus  légitimes  ne  lui  suffisaient  pas,  il  avait 
organisé  un  système  de  brigandage  aux  dépens  des  habitants  de  Damas, 
dont  la  riche  banlieue  a  toujours  été  un  objet  de  convoitise  pour  les  nomades 
du  désert  voisin.  Les  gens  de  Zénodore  étaient  des  Arabes  de  la  Tracho- 
nite,  et  après  leurs  expéditions  ils  trouvaient  dans  ce  district  inaccessible 
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uo  refuge  fissuré.  C*e8t  absolument  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  :  au  nom 
de  Zéoodore  substituez  celui  de  Rhatar-bey  ou  de  tel  autre  cnef  de  bandits, 
et  au  lieu  d'Arabes  Tr^choni tes  dites  Sou/on^  du  Lédja  et  Tétat  de  choses 
actuel  sera  la  fidèle  image  de  ce  qui  se  passait  il  y  a  4900  ans.  Les  plaintes 
des  Damasquins  et  des  autres  habitants  de  la  plaine  finirent  par  arriver 
jusqu'à  Auguste  qui  chargea  Hérode  de  purger  le  pays  de  ces  bandes  pil- 
lardes. Hérode  s'en  acquitta  si  bien  qu'il  rendit  la  sécurité  à  cette  portion 
de  la  Syrie.  Augnste  retira  à  Zénodore  une  partie  de  sa  tétrarchie^  com- 
prenant la  Tracnonite,  la  Batanée  et  l'Auranite,  et  en  accorda  Tinvestiture 
à  Hérode.  Ceci  avait  lieu  en  Tannée  14;  quatre  ans  plus  tard^  Auguste 
vint  en  Syrie  et  peu  de  temps  après  Zénodore  mourut  à  Antioche;  l  em- 
pereur donna  alors  à  Hérode  le  reste  de  ses  États,  c'est-à-dire  tout  le  pays 
qui  8'étend  entre  la  Trachonite  et  la  Galilée;  ces  nouvelles  acquisitions 
comprenaient  l'iturée,  appelée  maintenant  Djedour^  le  massif  du  mont 
Hennon  ou  Djebel-ech-cneikh^  le  territoire  de  Gsesarea  Paneas,  appelé 'au- 
jourd'hui BâïHàs^  et  la  haute  vallée  du  Jourdain  appelée  Ard-eL-Houleh,  la 
terre  de  Eouleh^  l'ancienne  Oulatha.  Ainsi,  outre  la  Judée,  la  GaUlée  et  la 
Pérée,  Hérode  se  trouva  posséder  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  la  ligne 
du  Jourdain  jusqu'au  grand  désert  de  Syrie;  son  royaume  était  borné  à 
l'est  par  les  États  nabatéens  et  le  désert,  au  nord  par  le  territoire  de  Damas 
resté  ind^endant,  par  TAnti-Liban  et  par  les  petites  souverainetés  de 
Chalcis  et  du  Liban.  Il  conserva  toutes  ces  possessions  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  l'an  4  avant  J.-G. 

»  Deux  fois  durant  son  règne,  les  habitants  de  la  Trachonite  se  révol- 
tèrent, car  ils  ne  pouvaient  renoncer  à  leurs  habitudes  pillardes,  et  le  gou- 
vernement fort  et  régnîier  d'Hérode  leur  était  odieux.  Le  roi  comprima 
ces  deux  soulèvements,  et,  à  la  suite  du  second  qui  fut  assez  grave  et  dura 
quelque  temps,  il  établit  sur  la  lisière  de  la  Trachonite  une  colonie  de 
3,000  Iduméens,  qui  assurèrent  la  tranouillité  du  pays.  Enfin,  vers  la  fin 
de  son  règne,  voulant  achever  la  pacincation  du  pays  et  étendre  sa  pro- 
tection aux  nombreux  Juifs  de  la  Mésopotamie,  qui  chaoue  année  traver- 
saient le  désert  pour  venir  sacrifier  à  Jérusalem,  il  appela  en  Batanée  un 
chef  juif  de  la  Babylonie,  nommé  Zamaris,  qui  était  allé,  avec  une  troupe 
de  500  archers  à  cheval,  offrir  ses  services  à  Saturninus^  le  gouverneur 
(le  la  Syrie.  Hérode  lui  donna  des  terres  avec  Tautonomie  et  l'exemption 
de  tout  impôt,  Zamaris  fonda  en  Batanée  une  ville  appelée  Bathyra,  qui, 
grftce  aux  immunités  dont  jouissaient  ses  habitants,  devint  bientôt  consi- 
dérable :  les  Juifs  venaient  de  tous  les  côtés  s'y  fixer;  ils  conservèrent 
leur  autonomie  jusque  sous  la  domination  romaine,  mais  Texemption  d'im- 
pôt avait  déjà  cessé  sous  les  tétrarques  successeurs  d'Hérode.  Tai  cherché 
en  vain  les  icétes  de  Bathyra,  et,  bien-  que  j'aie  examiné  un  à  un  presque 
tous  les  villages  de  la  Batanée,'je  n'ai  trouvé  que  peu  de  traces  d*une  popu- 
lation juive.  Il  en  existe  pourtant  dans  les  noms  propres  qu^on  rencontre 
dans  les  inscriptions;  ainsi  les  noms  ''àvvtjXoç,  Oùd6?)ÂO(,  OùdS^Xoç,  TbiS- 
6y)Xo(,  SapdhqXoç,  Tavd^Xo;  accusent  une  origine  juive^  bien  qu'A  une  époque 
plus  ancienne  on  trouve  aussi  parmi  les  populations  idolâtres  de  la  Syrie 
des  noms  propres,  dans  la  composition  desquels  entre  le  radical  Sk;  il  suf- 
fira de  citer  celui  de  Hazaêl,  roi  de  Syrie.  Je  sais  bien  que  M .  Wetzstein  re- 
garde ces  noms  comme  appartenant  à  des  Arabes  venus  du  Yémen  et  ayant 
subi  les  influences  judaïques  qui  eurent  tant  d'empire  dans  ce  pays;  mais 
n'est-il  pas  plus  simple  et  plus  vraisemblable  de  supposer  qu'ils  furent  in- 
troduits dans  la  Batanée  par  la  colonie  juive  d'Hérode?  L'histoire  nous 
apprend  qu'il  y  avait  dans  cette  province  une  ville  et  un  petit  district  peu- 
ples de  Juifs  et  nous  trouvons  dans  les  inscriptions  des  noms  propres  juifs^ 
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et  il  sera  toujours  difficile  de  ne  pas  reconnattre  entre  ces  deux  faits  la 
liaison  qui  doit  exister  entre  la  cause  et  Teffet.  Le  règne  d*Hérode  n'a  pas 
laissé  beaucoup  de  traces  dans  le  HaourÀn,  et  mon  recueil  épigraphique  ne 
contient  qu*un  seul  monument  de  cette  époque.  A  8ia,  village  situé  à  une 
demi-lieue  de  Kanatha^  dans  les  ruines  d'un  petit  temple  que  M.  de  Vogfié 
et  moi  nous  avons  fait  déblayer,  nous  avons  trouvé  la  base  d*une  statue 
d*Hérode  élevée  par  un  certain  Obsesatus,  fils  do  Soadôs  ;  l'inscription  est 
ainsi  conçue  :  BaoïXef  'Hp<t>S]r)  xupCco  'OâaCvaxoç  ZoiSou  IOif)xa  xbv  divBptdcvTa 
Tat;  î[uxXi  dajcava?ç,  u  Au  roi  Hérode^  mon  seigneur^  moi  Obœsatus,  fils  de 
Soadés,  j'ai  élevé  cette  statue  de  mes  propres  deniers .  »  D'abord,  nous  avions 
eu  Tespoir  de  retrouver  la  statue  et  d'enrichir  le  Louvre  d'un  monument 
d'un  grand  intérêt^  un  buste  authentique  du  roi  Hérode  ;  mais  il  fallut  bien- 
tôt renoncer  à  cette  espérance.  Les  autres  bases  que  nous  avions  décou- 
vertes étaient  encore  à  leur  place  sur  les  parois  du  temple,  et  les  statues 
qui  les  avaient  surmontées  étaient  en  morceaux  sur  le  soi,  brisées  dans  la 
chute  générale  de  l'édifice.  La  base  de  la  statue  d'Hérode,  au  contraire,  à 
laquelle  un  pied  adhérait  encore,  avait  été  arrachée  violemment  de  sa  place, 
et  la  statue  brisée  en  mille  morceaux  évidemment  par  la  main  de  l'homme  : 
c'était  sans  doute  l'œuvretles  premiers  chrétiens  qui  avaient  voulu  venger 
le  massacre  des  Innocents  sur  l'effigie  du  meurtrier. 

»  Â  la  mort  d'Hérode  le  Grand,  son  fils  Philii>pe  eut  en  partage  toute 
cette  portion  de  ses  États  qui  composait  autrefois  la  tétrarchie  de  Zéno- 
dore.  Ce  prince  agrandit  la  ville  de  Paneas,  située  près  des  sources  du 
Jourdain  et  lui  donna  le  nom  de  Césarée  et  il  fonda  Julias  sur  la  rive  orien- 
tale du  lac  de  Tibériade.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  mourut,  Tan  34 
de  notre  ère,  après  un  règne  paisible  et  obscur  de  37  ans.  Comme  il  ne 
laissait  pas  d'enfants,  l'empereur  Tibère  réunit*  sa  tétVarchie  à  la  province 
romaine  de  Syrie^  tout  en  lui  conservant  une  administration  distincte.  Je 
n'ai  trouvé  dans  le  Haouràn  aucun  monument  du  règne  de  Philippe,  non 
plus  que  de  la  1'«  annexion  à  Tempire  romain^  qui  ne  dura  que  3  ans.  Peu 
de  jours  après  son  avènement  à  l'empire,  Caligula  accorda  à.  Agrippa,  fils 
d'Aristobule  et  petit*fils  d'Hérode,  le  titre  de  roi  et  l'investit  de  la  tétrar^ 
chie  de  son  onde  Philippe,  en  y  ajoutant  d'abord  TAbilènc,  qui  avait  ap- 
partenu à  Lysanias,  et  ensuite  la  Pérée  et  la  Galilée.  L'empereur  Claude 
agrandit  encore  son  royaume  en  y  ajoutant  la  Judée  et  la  Samarie  et 
quelques  parties  du  Liban,  notamment  la  ville  de  Berytus;  et  il  donna  à 
son  frère  Hérode  ta  principauté  de  Ghalcis  (A.  D.  44).  Les  États  d'Agrippa 
étaient,  à  cette  époque,  plus  étendus  que  ceux  de  son  grand-père,  le  roi 
Hérode;  son  règne  fut  prospère  et  populaire  parmi  les  Juifs,  mais  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Ce  prince^  que  Josèphe  appelle  le  grand  Agrippa, 
mourut  en  l'an  44^  après  un  règne  do  sept«ans.  A  sa  mort,  la  Batanée  et 
les  provinces  voisines  furent  de  nouveau  réunies  à  l'empire  romain.  Agrippa 
laissait  un  fils,  qui  portait  le  môme  nom  que  lui,  et  qui  fut  élevé  à  Rome 
à  la  cour  de  Tempereur  Claude,  il  n'avait  que  47  ans  à  la  mort  do  son  père. 
En  l'an  48,  à  la  mort  de  son  oncle,  Hérode,  tétrarque  de  Chalcis^  Claude 
donna  cette  petite  principauté  au  jeune  Agrippa,  mais  quatre  ans  plus  tard, 
en  52,  il  la  lui  retira  pour  la  remplacer  par  les  anciennes  tétrarchies  de 
Philippe  et  de  Lysanias.  Depuis  cette  année  jusqu'à  sa  mort,  Agrippa  II 
gouverna,  avec  le  titre  de  roi,  la  Trachonite,  l'Auranite,  la  Batanée,  1  Abi- 
lèoe  et  les  autres  districts  qui  s'étendent  jusqu'au  Jourdain.  Il  mourut  à 
l'âge  de  70  ans,  au  commencement  du  règne  de  Trajan  ;  avec  lui  s'étei- 
gnit la  dynastie  iduméenne,  et  son  royaume  fut  définitivement  annexé  à  la 
province  romaine  de  Syrie. 

»  J'ai  trouvé  dans  le  Haouràn  six  inscriptions  appartenant  aux  règnes 
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des  deni  Agrippa  ;  comme  ces  deux  princes  ont  porté  exactement  les  mêmes 
litres,  00  ne  peut  pas  toujours  faire  la  part  de  chacun^  toutefois,  comme 
le  règDe  d'Agrinpa  II  a  été  fort  long,  tandis  que  celui  de  son  père  n*a  duré 

Îue  sept  ans,  dans  le  doute  c'est  plutôt  au  fils  qu'il  faut  les  attribuer, 
l'inscription  suivante  copiée  à  EUMoncbennef,  sur  la  frontière  sud  de  la 
Batanée,  appartient    certainement  à  Agrippa  1  ;  elle  est  aiuei  conçue  : 

«  Tizkp  acoTi}p(a(  xupfou  paaiXécuc  'A^pt^nca,  xa\  l7cav68ou  xax'  e^x^^  ^^^? 

Tbv  oTxov  (^xo^lAvjoev.  »  uabsence  de  titres  et  la  forme  des  lettres,  pareilles 
à  celles  de  la  base  de  la  statue  du  roi  Hérode,  indiquent  qu'il  s  agit  ici 
du  4^  Agrippa.  Le  mot  It^vo^oç  s'applique  au  retour  de  ce  prince  dans  ses 
États,  après  son  second  voyage  à  Rome,  à  l'époque  de  la  mort  de  Caligula 
et  de  Tavénement  de  Claude.  Avec  la  deuxième  inscription,  nous  revenons 
aux  ruines  du  temple  de  Sia,  qui  nous  avaient  déjà  fourni  l'inscription  du 
roi  Hérode.  Celle-ci  est  complète  et  dans  un  parfait  état  de  conservation; 
elle  est  ainsi  conçue  :  «  ^Em  ^aîkito^  p.eifdiXou  'ArpiTcica  fiXoxafaapoç,  sùaé- 
6ouç  xa\  ^tXopbiiiatou,  tou  1%  BdaiXico;  p.eYiXou  ^AfpiTTTca  oiXoxa(9apoç«  £5oé6ou$ 
xat  fiXopcopisctou,  ^Afdip&uç  à7ceAEiS6epo(  xal  ''k^^imza^  ulbç  avi07]xav.  »  Elle  nous 
appreno  qu'une  partie  de  l'édifice  avait  été  élevée  sous  le  règne  d' Agrippa  II 
par  son  affranchi  Aphareus  et  Agrippa,  le  fils  de  ce  dernier.  L'importance 
de  ce  texte  consiste  en  ceci  qu'il  est  le  seul  qui  nous  donne  les  titres  com- 
plets des  deux  princes.  Une  médaille  frappée  à  Césarée  de  Pdestine,  sous 
le  règne  d'A^rippa  I*%  ne  donne  à  ce  prince  que  les  titres  de  pi^oç  et  de 
<ptX6xat(jap,  l'mscrlption  y  ajoute  ceux  d*fÙ9e6i^(  et  de  fiXopcJjpcio^.  Quant  à 
ceux  d' Agrippa  11,  ils  étaient  complètement  inconnus,  les  médailles  ne  lui 
donnant  que  le  seul  titre  de  roi.  Je  ne  ferai  que  mentionner  un  troisième 
fragment  que  j'ai  trouvé  à  Soueida.  dans  l'Auranite,  auprès  du  temple,  où 
un  personnage  inconnu  est  appelé  t  ami  des  rois ^  ^aiXitov  ^(Xoç,  c'est-À-diro 
probablement  des  deux  Agrippa.  Ce  fragment  n'a  d'importance  que  parce 
qu'il  montre  que  le  temple  *de  Soueida  est  contemporam  de  celui  de  Sia, 
ainsi  que  Tindique  d'ailleurs  Tarchitecture  particulière  de  ces  deux  édifices. 
La  quatrième  inscription  a  été  trouvée  a  El-Hit,  l'ancienne  Eitba,  dans 
le  nord  de  la  Batanee,  elle  avait  six  lignes  dont  il  ne  reste  malheureuse- 
ment que  les  commencements.  Elle  nous  apprend  un  fait  intéressant,  c'est 
qn*  A  grippa  s'appelait  Julius  et  s'était  fait  enrôler  dans  la  gens  Ju/ta,  comme 
son  contemporain  Sauromate,  roi  de  Thrace.  Il  y  est  question  aussi  d'un 
l2cap)^o(  vofjidiBcovoupré/et  des  Arabes  nomades^  fonction  qu'on  retrouve  dans 
des  textes  postérieurs.  La  cinquième  inscription  est  gravée  en  grandes 
lettres  en  relief  sur  le  linteau  de  la  porte  d'un  édifice  en  ruines  à  Dcïr-el- 
Chelr,  un  peu  au  nord  d'Ël-Hit  et  aussi  dans  la  Batanée.  Elle  est  com- 
plète et  ainsi  conçue  :  Aiop./jS7)ç  Aapi^Voç  ÏTzoLÇiyioç  ^aiXicoç  ^'^£kw  ^k^^iizKOL 
ành  0£|xsX(b>v  àvi^f  etpev.  Un  passage  de  Josèphe  prouve  que  c'est  sous  le  règne 
d'Agrippa  II  que  ce  monument  fut  élcYe.  En  efi'et,  l'historien  raconte 
(Bell,  Jt4d.,  II,  il,  4)   qu'au  commencement  de  la  révolte  des  Juifs 
Agrippa  II  envoya  à  Jérusalem,  pour  soutenir  le  parti  de  la  paix,  3,000  ca- 
valiers de  l'Auraoite,  de  la  Batanée  et  de  la  Trachonite  sous  le  comman- 
dement de  l'hipparque  Darius  et  du  stratège  Philippe.  L'éparque  Darius  de 
rinscriplion  est  évidemment  le  môme  personnage  que  l'hipparque  Darius 
mentionné  par  Josèphe  et  ce  rapprochement  ne  laisse  pas  que  de  donner 
un  certain  intérêt  au  monument  de  Deïr-el-Cheïr. 

»  J'arrive  maintenant  à  la  sixième  inncriplion  trouvée  à  Kanatha  dans 
l'Auranite  et  la  plus  importante  de  toutes.  La  forme  des  lettres,  qui  sont 
exactement  pareilles  à  celles  de  l'inscription  d'Agrippa  II  trouvée  à  Sia,  me 
porte  à  l'attribuera  ce  prince  plutôt  qu'à  son  père.  C'est  un  édit  roysd 
adressé  aux  habitants  de  la  province  et  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire. 
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Il  n'en  reste  malheureusement  qu'une  faible  partie.  L'intitulé  gravé  en 
grandes  lettres  est  ainsi  conçu  :  «  [BadtXebç  'A|yp(7ncaç  çtXéxatootp  [xa\  çtXo- 
p(A>](xaioç  Xéf  Et.  Le  mot  X^yei  et  en  latin  dicit  tétait  la  formule  habituelle  des 
édits  des  empereurs^  des  rois  ou  des  gouverneurs  romains  ;  on  en  connaît 
maintenant  plusieurs  exemples,  parmi  lesquels  Je  citerai  le  décret  du  trium- 
vir Marc-Antoine  dans  le  recueil  des  Agrimensores,  i'édit  de  Dioclélien  et  de 
ses  collôgncs  sur  le  maximum^  ceux  d  un  proconsul  de  Chypre  et  de  deux 
préfets  d  Egypte  et  enfin  plusieurs  édits  d'empereurs  et  de  proconsuls  rap- 
portés par  Josèphe.  Les  titres  que  prend  le  roi  Agrippa  sont  les  mêmes  que 
dans  rinscription  de  Sia.  Dans  le  préambule  del  édit^  dont  il  ne  reste  que 
quatre  lignes,  le  roi  se  plaint  de  l'état  sauvage,  Oviptc&éouç  xataor^dEcoç,  dans 
lequel  ses  sujets  ont  vécu  jusqu'alors  :  «  Dans  certaines  parties  du  pays, 
dit-ily  ils  vivent  comme  bêtes  fauves  dans  des  tanières  (Iv  ^Xe^oet  ou  vtfu- 
XeSaavTE;).  »  Ce  fragment,  tout  mutilé  qu'il  est,  montre  quel  était  l'état 
général  du  pays  avant  l'administration  rom^iine  et  exolique  pourquoi  Ton 
ne  trouve  pas  trace  d'une  civilisation  antérieure  à  la  dynastie  iduméenne. 
De  plus,  on  ne  peut  opposer  une  meilleure  réfutation  aux  théories  de  Porter 
et  de  quelques  autres  écrivains  anglais,  qui,  mettant  au  service  de  l'ar- 
chéologie biblique  une  érudition  plus  xélée  que.  profonde,  n'ont  pas  hésité 
à  reconnaître  dans  les  ruines  massives,  mais  relativement  modernes,  du 
HaourÀn,  les  soixante-dix  villes  du  royaume  de  Basan,  dont  parle  l'Écri- 
ture sainte,  toutes  entourées  de  fortes  murailles  et  fermées  avec  des  portes 
d'airain.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  soixante-dix  villes  et  de  leur  position, 
elles  n'ont  certainement  pas  laissé  de  traces  dans  le  Haoarin. 

»  Outre  ces  six  inscriptions  copiées  dans  le  Haourâo,  j'en  signalerai  une 
septième  trouvée  dans  1  Abilène,  qui  faisait  également  partie  4u  royaume 
d'Agrippa.  J'ai  découvert  ce  texte  au  village  d'Helboûn,  oans  les  gorges  de 
l'Anti-Liban,  à  cinq  lieues  au  nord  de  Damas  et  à  la  même  distance  à 
peu  près  d'Abila,  capitale  de  cette  petite  tétrarcbie.  L'inscription,  la  plus 
monumentale  que  j'aie  rencontrée  en  Syrie,  était  gravée  sur  deux  grandes 
pierres  fqrmaot  l'architrave  d'ui  temple  ou  d'un  portique  ;  chaque  pierre 
avait  quatre  mètres  de  long,  mais  je  n'ai  pu  retrouver  que  celle  qui  porte 
la  première  moitié  de  l'inscription.  Elle  constate  l'exécution  de  l'édifice 
parles  soins  des  habitants  d'Helboûn.  A  la  première  ligne  on  lit:  ln\ 
paa(Xso(  {ley^ou  Mdlpxou  et  à  la  seconde  KaiaoLçoç  xa\  çiXoptojxafou  et  le  texte 
peut  se  restituer  avec  certitude  ainsi  qu'il  suit  :  ln\  ^a(Xso(  (lEydXou 
Mdépxou  'louXCou  'A^pC^nca  tpiAoxalaapoc  xa(  çtXoptofAaCou.  Elle  nous  donne  to 
prénom  Marcus  omis  dans  les  autres  inscriptions,  mais  qui  était  connu 
par  une  médaille  à  la  légende  ^aaCXsoç  Mdlpxou  ^Af  pCinca.  On  remarquera 
aussi  que,  sur  la  médaille  comme  dans  l'inscription  d'Helboûn,  le  titre 
royal  est  écrit  pavCXsoç  et  non  ^vtXicoç. 

»  Enfin,  pour  terminer  ce  qui  concerne  le  règne  d'Agrippa,  j'ajouterai 

Sue  M.  Wetzstein  a  découvert  une  autre  inscription  au  village  d'Akraba, 
ans  le  Djedour,  l'ancienne  Iturée,  datée  de  la  48*  année  du  règne  de  ce 
prince. 

»  Tous  CCS  monuments  épigraphiquos,  les  premiers  au*on  ait  retrouvés 
de  la  dynastie  iduméenne,  viennent  confirmer  le  récit  de  l'historien  Josèphe 
et,  à  défaut  de  son  témoignage,  attesteraient  la  domination  de  ces  princes 
sur  la  Batanée,  l'Auranite,  la  Trachonite.  l'iturée  et  l'Abilène.  Quant  à 
l'importante  ville  de  Damas,  avec  la  ricne  plaine  qui  l'entoure,  elle  ne 
fit  jamais  partie  de  leur  royaume,  bien  qu  elle  fût  prescjue  enclavée  au 
milieu  de  leurs  possessions  ;  elle  fut  de  bonne  heure  annexée  à  la  province 
romaine  deSyne. 
»  Avant  de  passer  aux  légats  impériaux  qui  remplacèrent  le^  princes 
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iduméens,  il  me  reste  à  parler  d'un  monument  d'une  véritable  impor- 
tance historique.  Il  8*agit  d'une  inscription  araméenne  que  j*ai  trouvée 
k  Hébràa  sur  le  versant  méridional  du  Djebel-HaourÀn  et  presque  sur  la 
limite  du  royaume  d'Agrippa  et  du  territoire  nabatéen.  Ce  texte,  que  j'ai 
rapporté  en  France  et  qui  est  maintenant  au  Louvre»  a  été  décniffré  par 
M.  de  Vogué.  Voici  1  interprétation  qu'il  en  a  donnée  (Revue  archéoL 
4864,  p.  287)  et  qui  est  parfaitement  certaine:  «  Au  mots  de  tischir  de 
Van  7  de  CUmdius  César ^  cette  porte  a  été  faite  par  Malkon^  fils  de  Kam- 
danat,  »  On  se  souvient  que  depuis  la  mort  d'Aggrippa  1,  en  44^  jusqu'à 
l'avènement  de  son  fils  en  52,  il  s'écoula  un  intervalle  de  8  ans^  pendant 
lequel  la  Batanée  et  les  provinces  voisines  furent  réunies  à  l'empire 
romain.  Si  l'on  compte  la  7«  année  de  l'inscription  depuis  l'avéoement  de 
Claude  à  Rome,  elle  tombe  on  l'an  47  ;  si  on  la  compte  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Claude  en  Batanée,  elle  tombe  en  50  ou  54 . 
Dans  les  deux  cas,  elle  correspond  à  une  des  huit  années  pendant  les- 
quelles cette  province  n'eut  pas  de  souverain  particulier  et  fut  soumise  à 
rautorité  directe  du  légat  de  Syrie.  Comme  Josèphe  est  le  seul  historien 
qui  ait  mentionné  ces  faits,  il  n'est  pas  sans  importance  de  voir  son  témoi- 
gnage confirmé  d'une  façdiisi  remarquable.  » 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

4** Au  nom  de  M.  Minervini,  correspondant  de  l'Académie,  à  Naples^  sa 
dissertation  intitulée  :  Sileno  orgiaste,  brève  illustrazione  di  una  statuetta 
pompeUma  (extrait  des  Comptes  rendus  de  V Académie  d'archéologie^  etc., 
pour  4864)^  Naples,  4865,  in-4<':  ce  Silène  ivre,  ^ui  fait  un  digne  pendant  à 
ipfercti/e  tvrede  Parme^  dont  M.  Ern.  Desjardins  nous  a  donné  le  plâtre,  a 
été  récemment  découvert  à  Pompéi  dans  les  fouilles  dirigées  par  M.  Fiorelli  ; 

f  De  la  part  de  M.  Ch.  Robert,  correspondant  régnicole,  un  article  cri- 
tique, intitulé  :  Monnaie  gauloise  au  type  du  personnage  assis,  du  rameau  et 
du  serpent  (exlrait  de  la  Revue  numismatique)  :  l'auteur  y  réfute  avec  sévé- 
rité l'inferprétation  ultra-symbolique  qu'a  donnée,  en  4863,  de  ce  monu- 
ment numismatique  M.  Fr.  Streber,  couronné,  la  même  année,  par  l'Aca- 
démie pour  son  mémoire  sur  les  patelles  dites  à  Varc^en-del; 

3^  Au  nom  de  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué,  le  complément  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Le  temple  de  Jérusalem;  Paris,  4864,  in-fol.  (Titre, 
préface,  f.  33-36  du  texte  et  planches  XIV-XIX,  XXXV  et  XXXVII)  ; 

4**  Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  impériale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Bouen,  pendant  Tannée  4863-64  (Rouen^  4864, 
in-8<»); 

5®  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  to>  Moselle  et 
Bulletin  de  la  même  Société,  7e  année  (4864)^  2  vol.  in-8<*  ; 

6°  Sur  les  Celtes  :  que  les  vrais,  Celtes  sont  les  vrais  Gaulois,  par  M.  Pé- 
ricr  (Pans,  4  865,  br .  in-8*»)  ; 

7»  Première  lettt*e  sur  Genabum^  par  M.  Vergnaud-Romagnési,  4865 
br.  i!i-8«  ; 
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8*  Les  lois  morales  sont-elles  dues  à  Vhomme  ou  à  Dieu,  par  M.  le  chev. 
do  Paravey  (extrait  des  Annales  de  philosophie  chrétiennes^  févr.  4865); 

9*  Revue  nufydsmatique  :  année  4  864,  sept,  à  décembre  ; 

40»  Annuaire  de  la  Société   d'ethnographie,  par  M.  Alfred  Lédier: 
5*aDnée,  Paris,  4864; 

44<^  Tables  biographiques  et  bibliographiques  des  sciences,  des  lettares  et 
des  arfe, etc.,  par  M.  A.  Dantès:  4'«  livr.  Paris,  4865,  in-8«. 


MOIS  D'AVRIL. 

Béanoa  du  ▼andredi  7. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  le  Secrétaire  perpétoel  donne  communication  sommaire 
d'une  lettre  qui  lui  est  adressée,  en  date  du  31  mars,  par  M.  Du- 
friche  et  qui  accompagne  l'envoi  d'une  feuille  manuscrite  ren- 
fermant un  alphabet  tmitaire,  etc.,  que  l'auteur  .présente  éven- 
tuellement pour  le  concours  du  prix  Volney,  en  4865,  dont  ta 
clôture  est  fixée  à  ce  jour  même,  7  avril.  Il  pense  toutefois  que 
cet  essai  pourra  être  considéré  ou  comme  trop  incorrect  ou 
%  comme  insuffisant  dans  son  état  actuel  et  s'en  remet  à  M.  le 

Secrétaire  perpétuel  du  soin  de  décider  la  question.  L'ajour- 
nement proposé,  après  Tinspection  de  la  pièce,  est  adopté. 

M.  Vallet  de  Viriville  adresse  sept  exemplaires  du  tome  III  et 
dernier  de  son  Histore  de  Charles  VU,  admise  au  concours  du 
prix  Gobert  pour  1865.  Il  demande  que  ce  volume,  aujourd'hui 
complet,  soit  substitué  aux  livraisons  ou  fragments  qui  en 
avaient  été  précédemment  envoyés.  —  Renvoi  à  la  (commission 
du  prix  Gobert. 

M.  le  baron  Aucapitaine,  par  une  lettre  de  Médéah,  en  date  du 
95  mars,  •  transmejt  la  photographie  d'une  inscription  romaine 
qu'il  vient  de  découvrir  à  Touta,  dans  la  tribu  des  Oulad 
Mokhtar  Cheraza,  et  qu'il  s'occupe,  dit-il,  de  faire  transporter  au 
musée  d'Alger. 

[.  Reniée  a  la  parole  pour  donner  connaissance  à  TAca- 
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demie  d'une  lettre  de  M.  Hartin-Daussigny  qui  a  été  renvoyée  à 
son  examen  dans  la  dernière  séance. 

«  Eo  décembre  4863  et  en  janTier  4864,  dit  M.  Martin-Daussigny, 
j'ai  eu  rhonoeur  de  signaler  à  FAcadémie  des  découvertes  de  n^uments 
épigraphiques  faites  à  Lyon  dans  le  lit  du  Rhône,  en  aval  du  ^t  de  la 
Guuloiière,  vis-à-^is  de  la  place  Grolier.  Ces  découvertes,  qui  avaient  été 
faites  aux  deux  tiers  du  lit  du  fleuve,  à  partir  de  sa  rive  gauche,  prouvaient^ 
selon  moi,  que  le  Rhône,  à  Tépoque  romaine,  s'étendait  beaucoup  plus 
loin  vers  sa  rive  droite  qu'il  ne  le  fait  aujourd  hui,  et  couvrait  ainsi  une 
grande  partie  de  Tespace  occupé  maintenant  par  le  quartier  d'Ainay,  et 
yétais  d  autant  plus  fondé  à  émettre  cette  opinion  que  l'énorme  masse  de 
matériaux  de  construction,  d*où  avaient  été  tirées  les  inscriptions  dont  il 
8*agit,  se  continuait  sans  interruption  depuis  le  lieu  où  ces  inscriptions 
avaient  ^té  trouvées  jusqu'à  la  nve  gauche  actuelle. 

»  On  m'objecta  que  les  blocs  qui  portent  ces  inscriptions,  et  qui  sont  pour 
la  plupart  corrodés  par  le  frottement  des  graviers  et  des  galets,  avaient  été 
déplacés  depuis  l'antiquité  et  qu'ils  avaient  dû  être  entraînés  par  la  vio- 
lence des  eaux  au  lieu  où*  Ton  venait  de  les  découvrir. 

»  Cette  objection  n'était  pas  sérieuse,  car  il  était  impossible  d^admettre 

Sue  le  Rhône* eût  pu  emporter  à  une  aussi  grande  distance,  dans  %me 
iredion  perpendkulaire  à  son.  cours,  cent  trente  blocs  énormes,  qui  ne 
forment  même  pas  le  quart  de  la  masse  totale  de  matériaux  antiques  dont 
Texistence  sous  les  eaux  a  été  constatée  par  les  ingénieurs. 

»  Au  surplus,  une  nouvelle  découverte  vient  de  me  donrrer  complète- 
ment raison. 

»  Depuis  longtemps  les  mariniers  signalaient  un  écueil  au  milieu  du 
fleuve,  en  aval  du  pont  de  THôtel-Dieu  et  à  plus  de  deux  cents  mètres 
du  lieu  où  ont  été  faites  les  découvertes  de  4863  et  4864.  M.  Ting^énieur 
Gobin  ayant  voulu  s'assurer  du  fait  a  constaté  en  cet  endroit  l'existence 
de  blocs  énormes,  et  s'étant  mis  en  devoir  de  les  retirer,  il  en  a  extrait 
successivement  trente-cinq,  tous  en  choin  de  Fay  comme  ceux  qui 
avaient  été  trouvés  en  face  de  la  place  Grolier.  Et  cette  fois  il  n'est  plus 
possible  de  dire  que  ces  blocs  avaient  été  entraînés  en  cet  endroit  par  le 
courant,  car  ils  étaient  retenus  et  enchevêtrés  dans  une  rangée  de  pilotis 
antiques  que  l'on  retire  successivement  et  dont  un,  encore  garni  de  son 
armature  en  fer,  doit  être  déposé  au  Palais  des  arts.  Ces  pilotis  ont 
0",  30  de  diamètre  sur  une  lobgueur  de  2  à  3  mètres  au  plus.  Ils  sont 
pour  la  plupart  assez  bien  conservés. 

»  J*ai  marqué  avec  soin  sur  les  ponts  les  points  où  loutes  ces  décou- 
vertes ont  été  faites,  et  aujourd'hui  je  puis  déterminer  avec  précision  le 
tracé  de  la  rive  gauche  du  Rhône  à  Tépoque  romaine. 

»  La  plupart  des  trcnte-cina  blocs  dont  il  s'agit  sont  regardés  comme 
des  assises  de  grand  appareil.  Quelaues-uns  cependant  sont  des  monuments 
funéraires  dont  les  inscriptions  ont  été  effacées  par  le  frottement  des  galets. 
Un  seul  porte  encore  TiDscription  suivante: 

D  ET  M 

MEMORIAE  AETERNAE 
M.VERINI  VRSIONIS  VET 
MISS  IIONESTA  MISSIO 
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NE   EX  LEG.  XXX.  V.   V. 
VERINIA       MARINA  ■    DO 
MINO     PATRONO     ET     CON 
•  IVGI    KARISSIMO    SIBIQUE 

VIVA  FECIT  ET  VERINl 
VRSA  AETERNVS  MARI 
NVS  VICTOR  FILI  PATRI 
PIENTISSIMO  PONEND 
CVRAVERVNT  ET  SVB 
ASCIA    DEDICAVERVNT. 

»  Cette  inscription,  ajoute  M.  Renier,  doit  se  lire  ainsi  : 

Dits  Manibus  et  memorioe  œtemœ  Marci  Verinii  Ursionis, 
veterani  missi  honesta  missione  ex  legione  trigesima  Ulpia 
Vîctrice. 

Verinia  Marina  domino^  patrono  et  conjugt  karmimo  sibique 
viva  fecit,  et  Verinii  Ursa^  Aeternus^  Marinus^  Victor^  filii, 
patri  pientissimo  ponendum  curaverunt. 

»  Elle  est  intéressante  à  divers  titres  :  c'est  Tépitaphe  d'un 
vétéran  de  la  légion  XXX*  Ulpia  Victrix,  gravée  par  les  soins  de 
sa  femme.  Cette  femme  avait  été  son  esclave .  puis  son  affranchie 
et  enfin  son  épouse,  et  elle  a  exprimé  ces  diverses  relations  en  lui 
donnant  les  titres  de  Dominus^  Patronm  et  Conjux.  Ce  dernier 
titre  prouve  qu'elle  était  mariée  légitimement  et  que  par  con- 
séquent ce  vétéran  avait  reçu,  comme  les  soldats  des  cohortes 
auxiliaires,  le  jus  connubii  en  même  temps  que  Vhonesta  missio. 

»  On  a  trouvé  à  Lyon  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions 
relatives  à  des  militaires .  Parmi  ces  inscriptions  dix  rappellent 
des  soldats  de  la  XIII*  cohorte  urbaine;  elles  appartiennent 
toutes  au  premier  siècle  de  notre  ère,  période  pendant  laquelle, 
on  le  sait  par  le  témoignage  de  Tacite,  cette  cohorie  forma  seule 
la  garnison  de  la  capitale  de  la  province  lyonnaise.  A  partir  du 
deuxième  siècle,  les  inscriptions  militaires  de  Lyon  appartiennent 
toutes  aux  légions  stationnées  ^ur  les  bords  du  Rhin,  légions 
qui  fournissaient  sans  doute  à  tour  de  rôle  la  garnison  de  la 
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colonie  de  Lugdunum.  Ces  légions  sont  la  F/77*  Augusta^  dont 
nous  avons  quatre  inscriptions,  la  XXI^  Primigenia^  qui  en  a 
laissé  sept  ;  la  I'*  Minerviajqm  en  a  laissé  huit  et  enfin  la  XXX* 
Ulpia  Victrixy  dont  nous  avions  neuf  nonuments  :  celui-ci  est  le 
dixième.  « 

M.  RENiEn,  par  la  même  occasion,  croit  devoir  s'expliquer  sur 
rinscription  de  Touta  qui  vient  d'être  présentée  à  l'Académie  et 
qui  lui  parait,  examen  fait,  sans  importance  réelle,  vu  surtout 
l'absence  de  la  ligne  qui  pouvait  lui  donner  de  l'intérêt. 

M.  De  Saulct,  avant  d'entreprendre  la  lecture  du  mémoire 
pour  lequel  il  est  inscrit,  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de 
la  commission  de  la  Topographie  des  Gaules^  des  quatre  feuilles 
dont  se  compose  la  carte  de  la  Gaule  au  commencement  du 
v«  siècle. 

M.  De  Saulcy  commence  la  première  lecture  d'un  nouveau 
mémoire  sur  le  Haram-eck'chetnf  de  Jérusalem,  formant  à  pro- 
prement parler  la  seconde  partie  de  celui  dont  il  fit,  il  y  a  deux 
ou  trois  ans,  les  deux  lectures  successives  à  TAcadémie. 

M.  Ernest  Desjardins  continue  pour  M.  Abel  Desjardins,  son 
frère,  la  lecture  de  son  mémoire  en  communication  intitulé  : 
La  paix  de  Saint^ennain  en  <570,  etc.,  (f  après  des  documents 
inédits. 

M.  LE  Secbétaire  perpétuel  présente  à  TAcadémie  : 

4^,  au  Dom  de  M.  De  Wailly,  son  ouvrage  intitulé  :  «  Histoire  de  saint 
Louis  par  JoinvUle,  »  texte  rapproché  du  français  moderne  et  mis  à  la 
portée  de  tous  (Paris,  4865,  iQ'-42); 

2*  Au  nom  de  M,,  de  Rossi,  correspondant  de  Tlnstilut,  le  n<>  3  (mars 
1865)  du  Bullettino  di  arcîieologia  crisiiana,  renfermant  un  intéressant  ar- 
ticle sur  le  christianisme  dans  la  famille  des  Flavii  Augusti  et  la  généalogie 
de  cette  famille  avec  l'indication  de  ses  membres  chrétiens  ; 

3^  Do  la  part  de  TAcadémie  impériale  des  sciences  de  Vienne  1. 
Denkschriften  :  Philosophisch-historische  classe,  XIII  Band,  in-4o  avec  47 
pJanches  ;  II .  Tabulœ  codicum  manusmptorum,  prœter  Groeœs  et  Oiim- 
taies,  in  bibliotheca  palatina  vindobonensi  asservatorum^  edidit  Academia 
Cffisarea  Yindobonensis  ;  (Vindobon^,  4864,  t.  I.  in-S»);  —  III.  Fontes 
rerum  austriacarum  :  4«'  Abth,  (JScriptores\  IV.  Band,  V  Th.  in-8»;  —  IV. 
Archiv  fur  Kunde  ôsterreichischer  GescMchts-Quellen^  XXX  Band;  2*  Halfle; 
ANNÉE  4865.  8 
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XXXI  Bd.  4«  et  S«  Ufllft  3  faieic,  in-8»);  —  Y.  8Usung$berichte  der  h, 
Ahadmie  der  Wissenschaften :  Philo8.'kistùr .  Classe^  XLIV  Bd.,  Hefle 
4,«,3|  XLV  Bd.  H.  4,8,3;  XJ.VI  Bd.  H.  4,2,3;  XLVII  Bd.  H.  4,  m-8«; 
—  VI.  Alnumach  der  k,  Akad,  der  Wissensch,  XIV  Jahrgang,  4S64j 
pet.  in-8®; 

4*  De  la  part  de  l'auteur,  M.  Joseph  Aschbach,  Livia  Gemahlitm  des 
Kaisers  Avgustus^  eine  historisch-archâotogische  ÀbMndlungi  Wien^  4864, 
iti-4**mitvierTafeln; 

8»  De  la  part  du  Ministre  dd  Mexique  à  Paris,  Beografia  de  tas  len- 
guas  y  carta  etnografica  de  M&eico^  precedidaè  de  un  ensayù  de  clasilkacbm 
de  la$  mismas  îenguas  y  de  txpwUes  para  las  inmigraciones  de  laè  tribus, 
por  d  lie*  Manuel  Orozco  7  Berra  (Mexieo^  4864, 4  toi.  in^io). 

Sont  présentés  en  outre  à  rAcadémie  : 

Notice  sur  M.  Fauché-Prunelle^  par  M,  Gariel,  conservateur  de  la  biblio* 
tbèque  de  la  ville  de  Grenoble  (Gren.,  4865,  in-8<>); 

Memoir  on  the  discovery  and  antiguUy  of  the  codex  sinaiticas^  by  €•  Tis-  . 
cbendorf,  4865,  br.  in-8o; 

La  règle  des.  trots  acteurs  dans  les  tragédies  de  Sénéquç^  par  M.  Heùtl 
Weil  (extrait  de  la  Revue  archéologique)  ; 

Note  épigraphique  sur  félat  de  l'église  tfe  Trêves  après  l'tnvùslon  des  JM- 
pttûtf08^  pa^  M.  Edmond  Le  Blant  (extrait  delà  AëiHM  archéokgique)  ; 

Note  sur  le  rapport  de  ht  forme  des  noms  propres  avec  la  nalixmaHtê  à 
Vépoq^e  mércvingienmt  par  le  môme  (extrait  du  S8*  vol.  des  ifémotres  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France)  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France^  4  864,  4*  trimestre  *, 

Bulletin  de  la  Commission  historique  du  départ,  du  Nord^  t.  Vtll,  Lille, 
4865,  in-é«; 

Bibliothèque  de  f  école  des  Chartes  :  n*  de  janvier-février  4865; 

Bévue  archéologique  :  avril  1 865  ; 

Atmales  de  philosophie  chrétietine  :  mars  486t». 

• 

Bteiioe  AV«tteè«  au  mmrctmdï  12. 

M.  us  SBcaéTAiRB  PEBPSTUKL  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XXI, 
deuxième  partie,  du  recueil  des  Notices  et  extraits  ies  manuscrite^ 
renfermant  les  cinq  notices  suivaiites  :  4o  sur  le  ms.  grec^  n»  3322, 
de  la  Bibliothèque  impériale  contenant  le  recueil  inniATPIKA, 
paf  M.  MuiisB  \  8^-8''  quelqties  lettres  d'Honorius  III  et  de  Gré- 
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goire  IX  par  M.  Hauréau  ;  4^  sur  un  recueil  historique  présenté 
à  Philippe  le  Long,  par  H.  Deusle  ;  o*"  examen  des  chartes  de 
l'Eglise  romaine  contenues  dans  les  rouleaux  dits  Rouleaux  de 
Clmy^  par  M.  Huillard  Bréholles. 

M.  Db  Sadlgt  continue  et  termine  la  première  lecture  de  la 
seconde  partie  de  son  mémoire  sur  le  Haram-ech'-cherif. 

M.  Waddington  lit,  en  communication^  le  mémoire  suivant: 

Sur  les  légats  de  Syrie^  de  Trajan  à  Septime  Sévère, 

«  Le  roi  Agrippa  II  étant  mort  la  3*  année  du  règne  de  Trajan  (A.  D. 
100),  son  royaume  fut  définitivement  annexé  à  la  province  romaine  de 
Syrie  et  fut  soumis  à  l'autorité  directe  des  légats  impériaux*  C'est  bous  le 
règne  de  Trajan  que  la  province  de  Syrie  atteignit  sa  plus  grande  extension; 
toutes  les  petites  principautés  indépendantes  avaient  été  absorbées  succes- 
sivement, et  depuis  leTaurus  au  N.  jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte,  de* 
puis  la  M éditertaoée  jusqu'à  rEuphrate»  la  Syrie  ne  formait  qu'un  seul 
gouvernement;  seules»  la  Palestine^  régie  par  un  procurateur,  et  l'Arabie, 
gouvernée  par  un  légat  prétorien^  avaient  une  administration  distincte; 
mais  eUes  étaient  en  quelque  sorte  des  appendices  de  la  Syrie  proprement 
dite,  et  plusieurs  fois  elles  furent  placées  sous  l'autorité  directe  ou  légat 
impérial  qui  résidait  à  Antioche. 

•  »  Ces  divisions  administratives  subsistèrent  jusqu'au  règne  de  Septime 
Sévère.  Le  géographe  Plolémée^  qui  écrivait  sous  le  règne  d'Antonin, 
nous  en  a  laissé  le  tableau  détaiUé,  tableau  dont  la  fidélité  a  été  quelque- 
fois mise  en  doute,  mais  dont  l'étude  attentive  de  l'histoire  et  le  témoin 


blent  devoir  apnarlenir  par  leur  position  géographique.  Eu  effet,  la  Dé* 
capole  et  la  Péree  forment  une  longue  bande  qui  s'étend  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Jourdain  entre  la  Galilée,  qui  appartient  à  la  province  de  Syrie» 
la  Palestine  et  le  pays  des  Nabatéens,  qui  forme  le  province  d'Arabie,  et  il 
semble  naturel  qu'elles  dussent  dépendre  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  pro- 
vinces. Mais  si  l'on  consulte  l'histoire,  on  aperçoit  facilement  la  raison  de 
cette  division,  si  peu  en  accord  avec  la  géographie.  En  effet,  la  province 
de  Syrie  s'agrandit  au  S.  par  une  série  d'annexions  successives»  tempor 
raires  d'abord  et  enfin  définitives^  lorsque  la  dynastie  iduméenne  s'éteignit 
dans  la  personne  d' Agrippa  II.  La  ^ovince  de  Palestine  fut  composée 
presque  exclusivement  des  pays  habités  par  des  populations  juives  ;  les 
autres  districts,  où  les  Juifs  étaient  peu  nombreux,  et  où  il  se  trouvait 
d'importantes  villes  helléniques,  animées  d'ailletirs  d'une  haine  profonde 
contre  les  Juifs,  ne  désiraient  pas  avoir  Jérusalem  pour  capitale  politique 
et  ils  aimaient  mieux  se  rattacher  à  la  province  de  Syrie;  de  leur  côté, 
les  Romains»  qui  craifj^naient  l'esprit  remuant  et  le  fanatisme  patriotique 
des  Juifs,  avaient  tout  intérêt  à  les  isoler  des  populations  environnantes  et 
à  leur  donner  un  gouvernement  particulier.  C  est  pourcjuoi  la  province  de 
Palestinei  formée  dès  le  règne  d'Auguste,  ne  reçut  point  d'accroissement 
lors  des  différentes  annexions  qui  eurent  lieu  pendant  les  règnes  suivants  ; 
au  contraire^  tous  les  nouveaux  districts  incorporés  à  l'empire  allaient 
toujours  grossir  la  nrovince  consulaire  de  Syrie .  Ainsi,  à  la  mort  du  pre> 
miet  Agrippa^  la  Perée  et  la  Décapole .  forent  annexées  à  la  Syrie  et  nofi 
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à  la  Judée.  Quant  à  laBatanée  et  àTAuranite^  à  la  mort  d* Agrippa  II, 
elles  ne  ponvÀient  pas  être  réunies  à  la  province  d* Arabie^  qui  était  alors 
indépendante  et  qui  ne  fut  conquise  que  5  ans  plus  tard.  Ainsi  donc  This- 
toire  est  parfaitement  d*accord  avec  les  divisions  territoriales  indiquées 
par  Ptolémée  ;  il  en  est  de  môme  des  monuments.  Les  habitants  de  Ga- 
dara,  Philadelphie  et  Abila,  toutes  villes  de  laDécapole,  avaient  soin  d'in- 
diquer sur  leurs  monnaies  qu'elles  appartenaient  à  la  Gœlé-Syrie  et  non  à  la 
Syrie- Palestine,  comme  leur  voisine  Neapolis  ou  Samarieet  un  décret  ho- 
norifiquedes  habitants  de  Gérasa  atteste  qu'ils  étaient  sous  la  juridiction 
du  légat  de  Syrie.  Ces  villes  étaient  placées  sur  la  lisière  orientale  de  la 
province  de  Syrie.  Celles  qui  se  trouvent  plus  kVE.,  et  dont  le  territoire 
était  limitrophe^  appartenaient  à  la  provmce  d'Arabie,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin .  L  Auranite  et  la  Batanée,  avec  le  reste  du  royaume  d'A- 

grlppa  II,  devinrent,  k  partir  de  la  mort  de  ce  prince,  partie  intégrante 
e  If  province  de  Syrie,  et  cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  rè^e  de 
Septime  Sévère. 

»  La  province  de  Syrie  était  regardée  à  juste  titre  par  les  empereurs 
romains  comme  une  des  principales  de  l'empire  et  ils  n'en  confiaient  le 
gouvernement  qu'à  ceux  des  consulaires  qui  avaient  déjà  fait  leurs  preuves 
ailleurs  et  qui  avaient  administré  avec  succès  des  provinces  frontières, 
comme  la  Cappadoce,  la  Bretagne  ou  la  Mésie,  ou  qui  avaient  coqimandé 
avec  éclat  les  armées  impériales.  Le  gouvernement  de  la  Syrie  était  réservé 
aux  généraux  les  plus  distingués  de  l'empire,  majoribus  reservata,  dit  Ta- 
cite :  c'était  généralement  leur  dernier  gouvernement  actif,  leur  bâton  de 
maréchal  en  quelque  sorte,  et,  après  la  Syrie,  ils  ne  pouvaient  plus  guère 
ambitionner  qu'un  second  consulat,  ce  qui  arriva  souvent,  ou  bien  le  pro- 
consulat d'Asie  ou  d'Afrique,  charge  aussi  honorable  que  lucrative^  mais 
3ui  ne  comportait  pas  de  commandement  militaire.  Aussi  bien,  la  série 
es  léffats  de  Syrie  offre-t-elle  pour  l'histoire  un  intérêt  tout  particuliei\ 
car  elle  comprend  la  plupart  des  hommes  qui  se  distinguèrent  dans  la 
carrière  militaire  et  plusieurs  d'entre  eux  furent  des  prétendants  à  l'eni* 
pire.  Assez  bien  connue  pour  le  premier  siècle  de  Tempire,  la  liste  de 
ces  fonctionnaires  se  réduisait  à  un  petit  nombre  de  nom.<i  pendant  le 
siècle  suivant,  ce  siècle  des  Antonins  si  important  pour  l'histoire  du 
monde,  époque  de  prospérité  et  de  bonne  administration  et  dernière 
période  d'expansion  de  la  puissance  romaine.  On  sait  combien  l'histoire 
de  ce  temps  a  été  maltraitée  et  par  quels  misérables  abrégés  elle  est 
représentée  dans  nos  bibliothèques.  Aussi  les  inscriptions  ont-elles  pour 
cette  époque  une  importance  particulière.  Grâce  à  des  documents  épi- 
graphiques,  les  uns  connus  depuis  longtemps,  les  autres  entièrement  nou- 
veaux, j'ai  pu  rétablir  en  grande  partie  li^  suite  des  légats  de  Syrie  de- 
puis Tavénement  de  Trajan  jusqu'à  celui  de  Septime  Sévère;  il  existe 
encore  de  regrettables  lacunes,  mais  de  nouvelles  découvertes  viendront 
sans  doute  les  remplir.  La  nature  môme  de  ce  travail  me  forcera  souvent 
à  entrer  dans  des  détails  minutieux  et  techniques  ;  mais  il  s'agit  de  re- 
constituer rhistolro  d'une  grande  province,  et  j'espère  que  l'Académie  me 
pardonnera,  en  faveur  de  rimportancc  du  sujet,,  l'aridité  de  la  discussion. 
»  Le  premier  légat  de  Syrie,  après  l'annexion  des  États  d' Agrippa,  est 
A.  Julius  Quadratus.  Ce  personnage,  un  des  plus  considérables  de  l'em- 
pire sous  les  règnes  de  Domitien  et  de  Trajan,  n'est  mentionné  par  aucun 
auteur,  mais  il  existe  une  dizaine  dlnscriptions  grecques  et  latines  et  une 
médaille,  qm  permettent  de  suivre  sa  longue  carrière  administrative.  Il 
fut  deux  fois  consul;  il  gouverna  successivement  la  Bithynie,  la  Syrie,  la 
Cappadoce,  la  Crète  et  Cyrène,  peut-être  Tile  de  Chypre,  ensuite  la  Syrie 
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et  enfin  la  grande  province  conBulairc  d'Asie  ;  en  outre,  il  faisait  parlle  du 
eoUége  des  Septemviri  epuicmum  et  des /Vo^es  Arvales.  L*époque  du  séjoor 
de  Qaadratus  en  Syrie  n'est  pas  difficile  à  déterminer.  Elle  résuite  d'abord 
d'une  inscription  honorifique  émanant  des  habitants  de  Gérasa  dans  la 
Décapole  et  où  il  est  qualifié  de  consul  et  de  légat  de  Syrie,  de  Phénicie 
et  de  Commagène  pour  l'empereur  Trajan.  Comme  il  y  a  YIIAT02  dans 
cette  inscription  et  non  AI2Y1IÂT02,  sa  légation  de  Syne  est  évidemment 
antérieure  à  son  second  consulat  qui  eut  lieu  en  l'an  405;  mais  d'un 
autre  côté  Trajan  y  porte  déjà  le  titre  de  Dacicus  qu'il  prit  dans  le  courant 
de  Tannée  403,  de  sorte  qu'une  portion  de  l'administration  de  Quadratus 
tombe  nécessairement  entre  ces  deux  années.  Quadratus  devait  être  à 
Rome  avant  le  4"  janvier  405  pour  prendre  possession  de  la  charge 
consulaire  et  par  conséquent  il  dut  quitter  la  Syrie  dans  le  courant  de 
Tannée  précédente;  mais,  comme  les  fonctions  de  légat  duraient  ordinaire- 
ment trois  ans,  il  s'ensuit  qu'il  arriva  en  Syrie  au  plus  tard  en  Tannée  4  04 , 
Î  resta  les  deux  années  suivantes  et  transmit  le  pouvoir  à  son  successeur 
ans  le  courant  de  Tannée  404.  Une  autre  inscription,  trouvée  à  Pergame^ 
et  gravée  évidemment  pendant  aue  Quadratus  était  proconsul  d'Asie,  con- 
firme la  date  que  nous  venons  d  établir.  Elle  énumère  toutes  les  fonctions 
qu'il  avait  remplies  jnsau'à  cette  époque.  Elle  mentionne  d'abord  son  2*  con- 
sulat et  son  proconsulat  d'Asie  :  conformément  à  l'usage  généralement 
adopté^  ces  deux  charges  importantes  sont  placées  en  tôle  de  la  liste; 
ensuite  viennent  les  fonctions  religieuse?,  puis  Ténumération  des  autres 
fonctions  dans  Tordre  chronologique,  finissant  par  la  légation  de  Syrie. 
On  pourrait  objecter  que  le  proconsulat  d^Asie  a  pu  précéder  le  second 
consulat  et  qu'il  faudrait  alors  reculer  d'autant  la  date  de  la  légation  de 
Sjrie.  En  effets  le  premier  consulat  de  Qbadratos  est  de  Tannée  93, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  diplôme  militaire  de  Domitien,  publié  par  Cardinal!; 
par  conséquent,  selon  la  règle  bien  connue  qui  était  suivie  à  cette  époque, 
il  était  en  mesure  de  concourir  40  ans  après,  c'est-â-dire  en  403,  au  tirage 
pour  les  provinces  consulaires  d'Afrique  et  d'Asie.  Mais  le  titre  de  Dacicm 
donné  à  Trajan  dans  Tinscription  montre  que  Quadratus  était  encore  en 
Syrie  en  cette  même  année,  et  il  est  matériellement  impossible  qu'il  ait 
pu  aller  à  Rome  pour  prendre  part  au  tirage,  gouverner  TAsie  pendant 
un  an  et  revenir  à  Rome  pour  son  second  consiilat,  le  tout  dans  l'espace 
de  4 5  ou  de  4 8  mois.  Ainsi  la  date  que  nous  avons  établie  est  certaine; 
Quadratus  gouverna  la  Syrie  de  40t  à  404,  fut  à  Rome  pour  son  second 
consulat  en  405,  prit  part  au  tirage  des  provinces  consulaires  probablement 
cette  année  même  et  gouverna  l^sie  en  406  et  407.  J'ajouterai  que  l'in- 
scription honorifique  de  Gérasa  nous  apprend  un  autre  fait  intéressant. 
Gérasa  s'appelait  aussi  Antioche  sur  le  Chrysorhoas;  en  effet,  les  habitants 
de  cette  ville  y  prennent  le  nom  de  'Avrioxeî'çot  Tcpbç  tS>  Xpuaop6a  ol  TcpdxEpov 
Fcpacnivof.  Le  Cnrysorhoas  est  la  petite  rivière  qui  coule  au  milieu  des  ruines 
de  Dicrachy  va  se  jeter  dans  le  Jourdain  et  porte  maintenant  le  nom  deZe^ka.  . 
»  Le  successeur  de  Quadratus  fut  A .  Cornélius  Palma,  un  des  généraux  les 
plus  célèbres  de  son  temps,  et  Tun  des  trois  dont  Trajan  plaça  les  statueâ 
dans  le  Forum  (Dio.  LXVlII,  46);  les  deux  autres  étaient  Sosius  Senecio 
et  Marius  Ceisus.  Palma  avait  été  consul  pour  la  première  fois  en  Tan  99, 
mais  on  ne  sait  rien  de  lui  avant  son  arrivée  en  Syrie  Tan  404.  Un  frag- 
ment de  Dion  Cassins  (LXVIlI,  44)  nous  apprend  que,  dès  Tannée  sui* 
vante,  il -fit  la  conquête  du  royaume  des  Nabatéens  et  se  rendit  maître  de 
Pétra,  leur  capitale  *,  ce  passage  de  Thistorien  est  confirmé  par  les  monu- 
ments. En  effet,  Tère  de  la  province  romaine  d'Arabie,  formée  de  Tan- 
cien  royaume  nabàtéen,  commence  au  t%  mars  de  Tannée  4  06^  ainsi  que 
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je  Tal  démontré  dans  un  mémoire  précédent,  et  le  puvomement  de  la 
Syrie  par  Palma  est  atteinte  par  trois  inscription!  que  j  ai  découvertes  dans 
le  I^nrào,  Tunei  Soueida,  les  deux  autres  au  village  d^Miné;  elles  sont 
toutes  relatives  à  rétablissement  d'aqueducs  et  de  conduits  d'eau  et 
montrent  que  Tadministration  de  Palma  était  aussi  éclairée  qu'énergique.  Il 
parait  être  repté  en  Syrie  au  delà  du  terme  ordinaire  de  3  ans,  car  son  se- 
cond consulat  est  de  Van  409  et  on  peut  supposer  que  pour  lui,  comme 
pour  plusieurs  autres  légats  de  Syrie,  cet  honneur  suivit  de  près  la  fin  de  sa 


une  nouvelle  provincot  Palma  est  l'un  des  derniers  généraux  romains  qui 
aient  étendu  le  territoire  de  l'empire  ^  dans  d'autres  temps  il  eût  transmis  à 
ses  descendants  le  surnom  d*Ara6tcus.  Il  survécut  à  Trajan,  mais>  au 
commencement  du  règne  d'Adrien,  soil  que  sa  renommée  eût  excité  la 
jalousie  de  ce  prince,  soit  qu'il  eût  conspiré  contre  lui^  il  fut  mis  éi 
mort  par  son  ordre  (Dio.  CXIX,  2)* 

»  On  ne  connaît  pas  le  successeur  dé  Palma,  et  il  y  a  ici  une  lacune 
d'un  ou  de  deux  légats  dans  la  série. 

»  Pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Trajan,  la  Syrie  fut  gou- 
vernée par  P.  iËlius  Hadrianus,  qui  loi  succéda  sur  le  trône  impérial.  Une 
inscription,  découverte,  il  y  a  4  ans,  dans  le  thé&tre  de  Bacchus  à  Âtbè-» 
nés,  nous  permettra  de  déterminer  assez  exactement  l'époque  où  Hadrien 


date  ne  soit  pas  entièrement  certaine.  De  plus,  l'inscription  fut  gravée 
lorsque  Hadrien  accepta  les  fonctions  d'archonte  éponyme  de  la.  ville 
d'Atnènes  et  l'on  sait  par  un  passage  de  Phlégon  de  Tralles  que  son  ar- 
chontat  correspond  à  l'année  442;  ainsi,  en  cette  année,  Hadrien  n'était 
pas  encore  légat  de  Syrie,  Le  départ  de  Trajan  pour  sa  guerre  contre  les 
Parthcs  est  fixé  par  les  médailles  à  Tannée  444;  or,  c'est  pendant  cette 
guerre  qu'Hadrien  gouverna  la  Syrie.  Selon  Spartien  (Hadr.  4),  il  dut  à 
la  faveur  de  l'impératrice  Plotioe  d'être  désigné  comme  un  des  légats  qui 
devaient  prendre  part  à  cette  guerre  et  Dion  dit  expressément  qu'il  gou- 
verna la  Syrie  pendant  la  guerre  partbique  (LXVIII,  33  -,  LXIX,  4  ,t)  ; 
enfin  il  remplissait  ces  fonctions  à  la  mort  de  Trajan.  Ainsi  la  légation 
syrienne  d'Hadrien  ne  peut  être  antérieure  à  Tannée  444;  elle  com- 
mença probablement  vers  la  fin  de  cette  année  et  dura  jusqu'au  mois 
d'août  447,  époque  de  la  mort  de  Trajan. 

))  En  quittant  la  Syrie^  Hadrien  en  confia  le  gouvernement  à  L. 
Catillius  SeveruSt  qui  remplit  ces  fonctions  jusque  vers  la  fin  de  Tannée 
419;  il  alla  alors  à  Home  et  inaugura  son  V  consulat  au  4*'  janvier  de 
l'année  suivante.  Après  avoir  été  Tami  d'Hadrien,  Catillius  fut  en  butte 
aux  persécutions  de  ce  prince  ;  cependant  il  fut  proconsul  d'Asie  sous  son 
'  règne^  ainsi  que  Tatteste  une  inscription  de  Tbyatire  et  pendant  sa  dernière 
maladie  il  était  préfet  de  Home;  mais^  lors  de  Tadoption  d' Antonio,  il  affi- 
cha si  hautement  son  mécontentement  de  ce  choix  et  ses  propres  préten- 
tions à  l'empire  qu'il  fut  destitué  de  sa  charge  (Spart.  Hadr.  5>  45,  S4). 
Catillius  avait  été  Tami  de  Pline  le  Jeune,  et  il  est  plusieurs  fois  mentionné 
dans  M  correspondance. 

»  Depuis  Tan  4^0  Jusqu'à  la  révolte  des  Juifs  en  à^%A\  y  a  une  nouvelle 
lacune  dans  notre  liste.  Lorsque  la  guerre  éclata,  Publicius  Marcellus 
gouvernait  )a  Syrie,  et  il  se  rendit  immédiatement  en  Palestine,  laissant 
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rintérira  delà  province  à  Tiberius  Severus,  légat  de  la  4*  légion.  Cet  faits 
résultent  d'upe  belle  inscription  trouvée  il  y  a  quelques  années  à  Apcyre  en 
Galatie,  Marcellus  manquait  de  vigueur  et  la  révolte  acquit  bientôt  uns 
telle  gravité  quMl  fallut  en  confier  la  répression  au^  plus  habiles  gépéraui 
de  l'empire.  Le  premier  d'entre  eux  était  Juiius  Severus,  légat  de  Bretagne;  il 
fut  envoyé  en  touta  bâte  en  Palestine»  et,  apfès  une  campagne  en  r^le,  il 
vint  à  bout  des  révoltés.  Il  succéda  alors  à  Marcellus  comme  légat  de  Syrie 
et  fut  envoyé  de  là  en  Bitbynie,  province  cjui  â  cette  époque  était  troublée 

B^  des  dissensions  intestines  et  qui  avait  besoin,  selon  Texpressiou  de 
ioOy  non  pasd*un  bon  g[énéral,  mais  d'un  administrateur  juste  et  éclairé 
et  ayant  une  grande  considération  personnelle.  Il  s'acquitta  si  bien  de  ces 
fonctions  difficiles  qu*ui}  siècle  après  on  se  souvenait  encore  en  Bitbynie 
des  bienfiiits  de  son  administration  (Dio.  LXIX,  43-44).  Ces  faits,  em« 
pmntés  à  l'abrégé  de  Dion  Cassius^  ont  été  confiriqés  en  partie  par  tine  in- 
scription de  la  Dalmatie  découverte  récemment  par  M.  liommsen  et  conte* 
nant  tout  le  cursus  honorum  de  Severus. 

»  On  ne  connuil  pas  le  successeur  de  Severus,  dopt  la  légation  occupe 
les  dernières  années  du  règne  d'Hadrien,  et  nous  arrivons  maintenautau 
règne  d'Antonin,  celui  qui  entre  tous  a  été  le  plus  maltraité  par  le  temps. 
On  sait  en  effet  que,  dès  Tépoque  où  Xipbilin  faisait  son  abrégé  de  Dion 
Cassius,  le  70^  livre  de  son  Histoire^  celui  qui  contenait  le  règne  d*Antonio, 
était  perdu.  Ce  règne  fut  une  époque  de  paizetde  prospérité;  aussi  les  légats 
de  Syrie,  dont  nous  avons  recueilli  les  noms,  ne  sont-ils  plus  des  géné- 
raux célèbres.  Ils  étaient  sans  doute  bons  administrateurs:  un  empereur  pa- 
cifique ne  leur  demandait  rien  de  plus  et  c'est  tout  ce  que  nous  pou- 
vons eu  dire. 

»  Le  premier,  par  ordre  de  date,  est  ce  Burbuleius  Ligurianus^  dont  le 
cursus  honorum  a  fourni  à  Borghesi  le  sujet  d'un  de  ses  plus  beaux  mé- 
moires. BurbuleiuB  était  légat  de  Cappadoce  à  la  fin  du  règne  d'Hadrien 
et  au  commencement  de  celui  d*Ântonin;  de  cette  province,  il  passa  au 
gouvernement  de  la  Syrie  où  il  mourut. 

n  Quelques  années  plus  tard,  en  Tan  449,1e  légat  était  probableipent 
Apicîus  Julianus  :  c'est  ce  qui  résulte  d'une  inscription  de  cette  année  que 
j'ai  trouvée  à  Souelda  dans  le  Haouràn.  L*inscription  est  ipalbeureusc- 
ment  rognée  d'un  côté  et  les  titres  qui  suivaient  le  nom  de  Julianus  ont 
été  enlevés  *,  mais  la  place  qu'il  occupe  dans  l'inscription ,  immédiate- 
ment après  ceux  de  Tempereur  et  du  César  Marc-Aurèle  semble  prou- 
ver suffisamment  qu*il  est  celui  du  légat  de  la  province.  Je  n'ai  ren- 
contré aucune  autre  mention  de  ce  personnage. 

•  Borgbesi  place  aux  dernières  années  du  règne  d'Antonin  le  gouyer- 
nement  de  Commodus,  légat  mentionné  sur  une  médaille  de  Séleqcie 
de  Piérie,  avec  la  date  488  -,  mais,  comme  on  ne  sait  pas  è  quelle  ère  se 
rapporta  cette  date,  on  ne  peut  en  tirer  d'induction  certaine.  Eu  effet,  on 
peut  choisir  entre  deux  ères,  toutes  les  deux  usitées  à  Séleucie^  celle  de 
Pompée  at  celle  de  la  bataille  d'Actium  :  avec  la  4  '*,  l0  gouvernement  de 
Commodus  tomberait  en  l'an  484;  avec  la  V,  en  Tan  457.  Les  deux  places 
sontvaaantes  dans  notre  liste.  Dans  le  premier  cas,  le  légat  serait  L.  Ceionius 
Commodus,  consul  en  406  et  aïeul  de  Tempereur  L.  Verus,  et  il  aurait 
succédé  en  Syrie  à  Catillius  Severus  ;  dans  le  second  cas,  il  s'ajgirait  de 
Juiius  Commodus,  qui  fut  gouverneur  de  la  Tbraoe  sous  Antonio,  ainsi 
que  le  prouvent  les  monnaies  frappées  en  son  nom  à  Périnthe  et  è  Ap- 
cbiale.  En  somme,  la  question  reste  douteuse.  Il  y  a  eu  un  légat  de  Syrie 
appelé  Commodus,  mais  nous  ne  sommes  pas  en  état  de  décider  si  son  ad- 
miniatraiion  doit  se  placer  sous  Hadrien  ou  sous  Antonio. 
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»  Nous  arrivons  maintenant  à  une  période  moins  obscure.  Depuis  la 
morl  d*Antonin  jusqu'à  Tavénement  ae  Septime  Sévère,  nous  pourrons 
suivre  presque  sans  interruption  la  série  des  légats  de  Syrie  et  dire  quelques 
mots  de  cette  province,  qui  fut»  à  cette  .époque,  le  théÂlre  d'événements 
importants. 

»  Vers  la  fin  du  règne  d*Antonin^  le  gouverneur  était  L.  Atlidius  Cor- 
nelianus,  ainsi  que  le  prouve  une  inscription  de  Gérasa,  gravée  sous  le 
règne  d*Antonin  Auguste  et  de  M .  Aurèlc  César,  dans  laquelle  Cavedoni 
a  fort  habilement  restitué  le  nom  d'Atilius  Bradua,  consul  de  Tannée  4  60. 
Une  autre  inscription  trouvée  dans  les  environs  de  Damas  prouve  qu*il 
était  encore  en  fonction  lors  de  la  2*  puissance  tribunicienne  do  L.  Verus, 
c'est-à-dire  dans  la  seconde  moitié  de  Tannée  462.  Ces  deux  inscriptions 
confirment  un  passage  de  Gapitolin.  Dans  la  vie  de  M.  Aurèle,  cet  auteur 
nous  apprend  que  Vologèse,  roi  des  Parthes,  déclara  subitement  la  guerre 
à  Rome  au  début  du  règne  de  M .  Aurèle  et  commença  les  opérations  par 
Tinvasion  de  la  Syrie  et  la  défaite  d'Attidius  Gornciianus,  qui  gouvernait 
alors  la  province  (c.  8);  Le  revers  éprouvé  par  GomelianusTempôcha  d*ob- 
tenir  iin  second  consulat,  comme  le  firent  tant  u  autres  légats  de  Syrie.  Il 
se  retira  sans  doute  à  Rome  et  dans  sa  vieillesse,  en  Tan  490,  il  devint 
membre  d*un  des  principaux  collèges  de  pontifes,  ainsi  quMl  résulte  d'un 
fragment  de  leurs  fastes  trouvé  à  Rome.  Il  mourut  en  498. 

»  Son  successeur  en  Syrie  fut  M.  Annius  Libo,  cousin  germain  de 
M.  Aurèle  et  fils  de  L.  Annius  Libo,  consul  en  428.  Nommé  par  M.  Aurèle, 
il  arriva  en  Syrie  pendant  que  L.  Verus  y  était,  mais  il  irrita  tellement 
ce  prince  par  son  insolence  que  celui-ci  le  fit  empoisonner  peu  de  temps 
après. 

D  Après  lui,  la  province  fut  gouvernée  par  Julius  Ycrus,  qualifié  d'omt 
des  Augustes  dans  une  inscription  d*AbiIa.  Dans  ce  document  les  deux  em- 
pereurs portent  le  titre  d^Armeniacus,  qu'ils  prirent  en  464,  mais  non  ce- 
lui de  Parthicus,  qui  ne  commence  qu'en  466:  d'où  il  résulte  que  Julius 
Verus  était  légat  certainement  en  465  et  probablement  pendant  quelque 
temps  avant  et  après  cette  date. 

»  L'empereur  L.  Verus  était  arrivé  en  Syrie  en  462  et  il  retourna  à 
Rome  en  466.  La  guerre  parthique  avait  duré  ces  4  années  cl  elle  s'était 
terminée  par  le  triomphe  complet  des  armées  romaines  qui  avaient  soumis 
la  Mésopotamie  et  pillé  Ctésiphon,  la  capitale  de  Vologèse.  Toutefois,  le 
commencement  de  la  guerre  avait  été  désastreux:  en  Cappadoce,  une  légion 
romaine  avait  été  taillée  en  pièces  et  l'ennemi  avait  envahi  la  Syrie.  Les 
légions  cantonnées  dans  cette  province  étaient  énervées  par  une  longue  paix 
et  il  fallut  toute  Ténergie  et  la  sévère  discipline  des  généraux,  qui  avaient 
longtemps  guerroyé  sur  le  Danube,  pour  rendre  à  ces  troupes  amollies 
Tesprit  militaire  et  la  confiance  qui  l'accompagne.  On  peut  lire  de  curieux 
détails  à  ce  sujet  dans  les  lettres  de  Fronton  à  L.  Verus.  Les  généraux  qui 
rétablirent  l'honneur  des  armes  romaines  pendant  celte  guerre  furent  Sta- 
tius  Priscus,  Avidins  Cassius,  Martius  Verus  et  Pontius  Lœlianus.  Après 
la  guerre,  dit  Gapitolin,  l'empereur  confia  le  gouvernement  des  provinces 
à  ses  compagnons  d'armes  :  en  cff'et  Verus  devint  gouverneur  tfe  Gappa- 
doce  et  Gassius  légat  de  Syrie.  Avidius  Gassius  était  donc  légat  de  Syrie 
dès  la  fin  de  466  et  il  conserva  ses  fonctions  jusqu'en  472,  époque  à  la- 
quelle il  86  révolta  contre  M.  Aurèle  et  périt  misérablement  bientôt 
après. 

»  Ge  personnage,  l'un  des  plus  considérables  de  son  temps,  était  origi- 
naire de  Gyrrhus;  ville  située  dans  le  N  •  de  la  Syrie,  sur  les  frontières  de 
la  Gommagène.  Son  père,  Avidius  HeTiodorus,  était  un  rhéteur,  qui  avait 
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fagné  la  faveur  d^Hadrién^  était  devenu  son  secrélairc  particulier  et  avait 
lé  gouverneur  d'Egypte  au  commencement  du  règne  d*Ântonin,  ainsi  que 
le  prouvent  un  passage  d'Aristide  et  une  inscription  trouvée  près  du  co- 
losse de  MemnoD.  De  la  première  portion  de  la  carrière  de  Gassius  on  ne 
sait  qu'une  chose,  c'est  qu'il  commandait  pendant  le  règne  d'Antonin 
sur  les  rives  du  Dannbe  ;  là  il  s'était  distingué  par  sa  brillante  valeur  et  par  la 
sévérité  inflexible  avec  laquelle  il  maintenait  la  discipline.  Aussi,  à  peine 
monté  sur  le  trône,  et  aux  premières  rumeurs  de  l'invasion  des  Parthes, 
M.  Aurèle  le  nomma- Uil  consul,  afin  qu'il  fût  en  mesure  d'exercer  un  com- 
mandement supérieur  dans  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir.  A  partir  de  ce 
moment,  il  ne  cessa  de  jouer  un  rôle  consiaérable  ;  il  partagea  avec  Martius 
Veras  i'honnear  de  la  victoire  ;  tandis  que  ce  dernier  opérait  en  Arménie  et 
en  Cappadoce,  Gassius  reçut  le  commandement  des  légions  syriennes  et 
combattit  en  personne  contre  Volo^èsc.  Les  lUterœ  lauteaiœ  qu'il  envoya  à 
Rome  pour  annoncer  nne  de  ses  victoires  forment  le  sujet  d'une  lettre  que 
lui  adressa  Fronton  et  où  il  le  comble  d'éloges.  Malgré  la  défiance  qu'inspi- 
rait à  L.  Verus  l'ambition  mal  dissimulée  de  Gassius,  défiance  qu  il  cher- 
cha à  faire  partager  sans  succès  à  Marc-Aurèle,  le  général  victorieux  fut 
nommé  légat  de  Syrie  avec  des  pouvoirs  fort  étendus,  lorsque  Verus  re- 
tourna en  Italie.  Il  reste  sur  les  monuments  du   Haouràn  de  nombreuses 
traces  de  son  administration  ;  j'ai  trouvé  une  inscription  de  lui  de  l'an- 
née 468,  deux  de  l'année  suivante,  une  de  Tannée  470,  et  enfin  une  de  474, 
année  qui  précéda  sa  révolte.  Les  auteurs  modernes  se  sont  généralement 
trompés  sur  la  date  de  cet  événement,  qu'ils  placent  en  475,  c'est-à-dire 
trois  ans  trop  tard.  Et  cependant  la  véritable  date  est  clairement  indiquée 
dans  la  lettre  de  Marc-Aurèle  à  Faustine,  conservée  par  Yulcatius  :  «  Si 
j'avais  pu  l'empêcher,  écrit  l'empereur^  Avidius  n'aurait  pas  été  tué;  »  puis 
il  ajoute  :  «  J  ai  désigné  notre  gendre  Pompcianus  pour  être  consul  i  an- 
née prochaine.»  De  môme,  dans  son  allocution  au  Sénat,  après  la  nou- 
velfe  de  la  suppression  de  la  révolte,  il  annonça  la  nomination  de  son  gen- 
dre au  consulat.  Or,  Pompeianus  fut  consul  pour  la  seconde  fois  en  473. 
La  révolte  eut  donc  lieu  Vannée  précédente,  c*cst-à-dire  en  472  ;  et  l'on 
remarquera  que  cette  date  est  parfaitement  d'accord  avec  les  monuments 
du  Haouràn,  dont  le  dernier  appartient  à  l'année  174.   Gassius  iouissait 
d'une  grande  popularité  en  Syrie,  et,  bien  que  les  légions  lui  fussent  hostiles, 
les  populations  s'étaient  déclarées  en  sa  faveur.  On  en  trouve  sur  les  mo- 
numents une  preuve   remarquable  ;  le  Sénat  l'avait  déclaré  ennemi  de  la 
patrie,  et,  selon  l'usage  en  pareil  cas,  son  nom  devait  être  effacé  de  tous 
les  monuments  publics  où  il  avait  été  gravé.  Eh  bien!  tandis  que  les  noms 
de  Gommode,  de  Maximin  et  d'autres  princes  sont  effacés  de  manière  à  ce 
(jn'on  ne  puisse  en  reconnaître  une  seule  lettre,  le  nom  de  Gassiqs  n'est 
jamais  martelé  que  très-légèrement  et  pour  la  forme  ;  on  peut  presque  tou- 
jours le  lire  sans  la  moindre  difficulté. 

»  Le  successeur  de  Gassius  fut  P.  Martius  Verus,  son  collègue  pendant 
la  guerre  des  Parthes,  et  ensuite  gouverneur  de  la  Cappadoce.  Une  inscrip- 
tion de  Ghéhebé,  gravée  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  mais  lorsque  Gom- 
mode avait  déjà  reçu  le  titre  d'Auguste,  montre  qu'il  était  encore  légat  de 
Syrie  en  477.  11  quitta  la  province  l*année  suivante  pour  aller  à  Rome  re- 
cevoir le  consulat  pour  la  deuxième  fois.  Il  eut  pour  collègue  en  cette  oc- 
casion Gommode  lui-même.  Dès  Tannée  suivante,  il  fut  nommé  membre 
d'un  des  grands  collèges  sacerdotaux  de  Rome  ;  il  mourut  probablement 
dix  ans  après,  en  490.  Un  fragment  de  Dion,  conservé  par  Suidas,  nons 
retrace  le  portrait  de  Martius  Verus.  Aussi  habile  diplomate  que  général, 
il  rendit  autant   de  services  à  Tempire  par  l'influence  personnelle  qu'il 
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exerçait  autour  de  lui  et  par  l'attrait  de  sa  conversation  et  de  ses  manières 
que  par  son  énergie  d^ns  le  commandeioeqt  et  sa  parfaite  connaissance  de 
toutes  les  ressources  de  l'art  militaire. 

»  Il  eut  pour  successeur  en  Syrie  11.  Pontios  (^aeliauus  Sabinus,  la  der- 
nier de  cette  brillante  pléiade  de  gépéraux  qui  s'étaieui  illustrés  dans  la 
guerre  parthique.  )l  (commanda  d^abord  en  Tbraoe  et  en  Mésie  inférieure, 
sous  }e  règne  d'Aptonin,  ainsi  qu*i{  résulte  d*une  médaille  de  Philippopolis, 
frappée  en  soq  nom,  et  d'une  inscription  deTroësmis,  publiée  récemment  par 
M.  Remirr  .  Il  accompagna  ensuite  L,  Yerus  en  Syrie  et  fut  cbargé  en  qua* 
lité  de  chef  d'état-major  de  la  péorgaoisatiou  des  troupes  romaines eanton<* 
Qées  à  Antioche.  Il  se  distingua  pendant  la  guerre  et  y  obliot  plusieurs  ré* 
compenses  militaires,  puis  il  gouverna  successivement  les  deux  Pannonief 
et  fut  nommé  enfin,  en478,à  la  légation  de  Syrie,  ainsi  que  le  prouve  son 
cursus  hdnorwfn^  trouva  à  {loi^e.  L*emper0ur  Marc-Aurèle  lui  éleva  unestatue 
dans  le  forum  de  Trajan.  Il  mourut  peul-ôtre  pendant  sa  légation  ;  dana 
tous  les  cas,  il  ne  la  conserva  pas  durant  la  période  ordinaire  de  trois  ans  ; 
car,  à  ravéneroant  de  Commode,  eu  'ISO,  la  Syrie  était  gouvernée  par  Hei- 
vius  Pertinaz,  le  m^me  qui  fut  plus  tard  empereur, 

»  Capitolin  nous  apprend  qu'arrivé  au  terme  de  ses  fonctions  Pertinax 
revint  à  Rome  et  fut  immédiatement  exilé  en  Ugurie  par  le  favori  Péren- 
nisa et  que  eet  exil  dura  trois  uns,  jusqu'à  la  mortdePerennis.  Or,  la  mort 
de  ce  dernier  est  fixée  à  l'année  485,  d'où  il  résulte  que  Pertinax  gouverna 
la  Syrie  pendant  les  années  480, 484  et  481,  et  revint  à  Rome  à  la  fin  de 
cette  année. 

»  On  ne  connaît  pas  son  successeur  immédiat:  mais,  cîna  ans  après,  la 
huitième  année  de  Commode,  C.  Domitius  Dexter  était  légat  de  Syrie, 

t  4e( 
Septi 
trois  ans  après. 

»  A  Domitius  Dexter  succéda  Asellius  iflmilianus,  mqnlionné  dans 
une  .inscription  que  j'ai  copiée  à  El-Moacbennef,  dans  la  Satanée.  C'est 
lui  qui  suivit  pluf  tard  la  fortune  de  Pescennius  Niger,  lorsque  ee  dernier 
disputa  l'empire  è  Septime  Sévère.  Il  était  }  cette  époque  proconsul  d'Asie 
et  commanda  les  troupes  de  |*(iger  à  la  bataille  de  Cyxique  ;  il  y  fut  vaincu 
par  tes  généraux  de  Septime  S^v^re  et  y  perdit  la  vie.  L'inscription  d'El^ 
Monchennef  nous  révèle  le  nom  de  sa  famille,  que  l'on  ignorait.  C'est  à  la 
même  geos  Asellia,  très-obscure  du  reste,  qu'appartenait  Asellius  Clau- 
diaqus,  mis  à  mort  par  Septime  Sévère,  e^  qui  était  sani  doute  proche  pa- 
rent d'i£milianus.  Il  ne  f^ut  p2^s  confondre  ce  dernier  avec  son  contem- 
porain Casperius  iEmilianus,  mentionné  dans  la  vie  de  Sévère. 

»  Le  successeur  d'iEmilianus  en  Syrie  fut  Pescennius  Nigrer,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Hérodien  ;  il  y  était  encore  à  la  mort  de  Commode  ;  les 
derniers  événements  de  sa  vie  sont  très-connu§  :  on  soi (  ou'il  fut  un  mo-<- 
ment  maître  de  l^  Grèce  elçle  toutes  les  provinces  4'Orient,  et  qu'au  bout 
d'un  an  de  règne  il  fut  vaincu  et  tué  en  Tan  4  94. 

A  Avec  lui  se  termine  l^  série  des  légats  impériaux  qui  gouvernèrent  U 
Syrie  tout  entière.  Instruit  par  les  événements  dont  il  avait  été  témoin 
pepdant  sa  vie  et  dont  il  av^it  failli  ôlre  victime,  Septime  Sévère  reconnut 
combien  il  était  dangereux  de  confier  à  un  seul  homme  un  gouvernement 
aussi  étendu  et  le  commandement  oe  forces  mil^^aires  ayssi  considérables. 
Il  partagea  la  Syrie  en  deux  provinces,  dont  Tune  fut  appelée  Syria  Cœk^ 
ou  Syria  major ^  e\  Teutre  Syria  fhœnice.  Dès  les  premières  années  de  son 
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itene,  ce  changement  était  accomplit  et  tandis  qua  ('historien  Uarius 
Maximu»  grouvernait  la  Cœlé-Syrje,  uq  autre  légal,  Q.  Venidius  Rufus, 
gouveroait  en  Syro-PhéDicie.  » 

H.  TxxŒR  met  sons  les  yeux  de  rAcadémie  le  dessin  d'un 
dolmen  celtique  qu'il  a  observé  et  dessiné,  en  4828,  dans  un 
jardin  de  Draguignan  (Var).  Ce  monument  est  en  pierre  cal- 
caire jurassique.  La  table  supérieure  est  telle  qu'elle  a  été 
extraite  de  la  carrière,  elle  affecte  la  forme  d'un  losange 
amorti  aux  angles.  Sa  longueur  est  de  5  mètres  et  sa  largeur 
de  3  mètres  80,  la  surface  est  de  9  mètres  50  et  le  cube  de 
6  mètres,  le  poids  est  en  conséquence  de  48,000  kil.  La  table 
est  placée  en  porte-à-faux  sur  deux  autres  pierres  verticalement 
plantées  dans  le  sol,  la  hauteur  est  de  2  mètres  38,  la  distance 
entre  les  deux  supports  de  %  mètres  53  et  la  p^rtj($  de  Id  table 
en  porte-à-faux  est  de  4  mètre  60.  On  peut  donc  considérer  ce 
monument  celtique  comme  un  des  plus  remarguables  qui  exis* 
tent  en  France.  Sa  conservation  est  parfaite  et  il  est  encore  au- 
jourd'hui l'objet  des  soins  du  propriétaire  du  jardin .  Â  chaque 
extrémité  du  monument  sont  plantés,  d'un  côté,  un  if,  et,  de 
l'autre,  un  micocoulier  dont  l'âge  plus  que  séculaire  indique 
que  les  génér^itions  passées  avaient  remarqué  ce  monument 
unique  dans  )e  midi  de  la  France.  Mais  depuis  quelques  années 
on  a  observé  sur  l'autre  rivage  de  la  Méditerranée  de  non^breux 
monuments  identiques  avec  ceux  que  les  archéologues  regardent 
conmie  des  ouvrages  des  Celtes.  M.  Texier  a  mis  naguère  sous  les 
yeux  de  l'Académie  un  dolmen  entouré  d'un  cercle  de  pierres 
au  village  de  Tarif  prè3  de  La  Calle;  depuis  ce  temps  les 
dolmens  et  les  tumulus  observés  en  Algérie  dans  la  province  de 
Constantine  sont  innombrables.  Les  deux  plus  célèbres  tumulus 
sont  les  tombeaux  du  M^dracem  qui  passe  pour  la  sépulture  de 
Syphax,  et  le  tombeau  dit  de  la  chritienney  tombeau  commun 
des  rois  de  Numidie.  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  le  nom 
donné  par  les  Arabes  à  ce  monument  provient  d'une  erreur» 
Les  quatre  panneaux  d'une  porte  monolithe  qui  existe  encore 
sont  séparés  par  quatre  listels,  qui  aux  yeux  des  indigènes 
représentent  une  croix.  Par  une  autre  singularité,  la  contrée 
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d'Asie  qui  fut  appelée  Galaiie  ne  renferme  aucun  vestige  de  ces 
monuments,  aucun  vestige  même  de  tumulus. 

M.  le  VicE-PûÉsiDBNT  commence,  au  nom  de  M.  Henri  Martin, 
doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  Rennes^  la  lecture  en  commu- 
nication d'un  Mémoire  sur  la  date  historique  du  renouvellement  de 
la  période  sothiaque^  l'antiquité  et  la  constitution  de  cette  période 
égyptienne. 

Sont  présentés  à  PAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4*  Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  impériale  des  sciences^ 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  Tannée  4  863-64,  Houen,  4864,iû-8<>; 

t^  Deux  opuscules  de  M.  Hipp.  Sauvage,  juge  de  paix,  ayant  pour 
litre,  le  premier,  Mortinais  historique  et  monumental^  août  4  864,  br.  in-S»  ; 
le  second,  Notre-Dame  de  Lonlay  (Ome)^  son  abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit^  ses  monuments,  son  histoire. 

Ces  deux  opuscules,  sur  la  demande  de  l'auteur^  sont  admis  au  concours 
des  antiquités  de  la  France  pour  4866. 

Séance  dn  vendredi  21 . 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  un  message  en  date  du  48  avril,  M.  le  Ministre  de  l'in- 
struction publique  annonce  qu'il  a  reçu  et  renvoyé  à  M.  le  Préfet 
des  Vosges  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d*£pinal,  dont  il 
avait  demandé  le  prêt  pour  le  service  des  travaux  de  l'Académie. 

M.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  par  un  message 
du  21,  informe  M.  le  Président  que  M.  le  conti'e-amiral  de  la 
Grandière,  gouverneur  de  la  Cochinchine  française,  lui  a  adressé 
pour  être  offerts  à  l'Académie  divers  manuscrits  en  caractères 
cambodgiens,  traitant  de  la  gueri*e  avec  la  Chine,  du  mariage  et 
des  devoirs  des  époux,  des  préceptes  du  bouddhisme,  des  fautes 
et  châtiments,  ainsi  que  plusieurs  tragédies  et  comédies  écrites 
dans  ces  mêmes  caractères.  Ces  manuscrits  forment  six  liasses 
ou  volumes. 

M.  le  Président,  en  recommandant  ces  documents  à  l'attention 
de  ceux  des  membres  de  TAcadémie  pour  lesquels,  en  raison  de 
la  spécialité  de  leurs  études,  ils  doivent  avoir  un  intérêt  parti- 
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culier,  pense  qu'il  conviendrait  peut-être  pour  leur  donner  toute 
leur  valeur  d'en  fkire  le  dépôt  au  cabinet  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale,  où  ils  seraient  réunis,  classés  avec  les 
autres  manuscrits  orientaux  et  mis  à  la  disposition  du  public 
savant,  tandis  qu'à  la  bibliothèque  de  rinstitut>  qui  ne  possède 
guère  de  documents  de  ce  genre,  ils  courraient  le  risque  de 
demeurer  ignorés. 

Cette  question  sera  reprise  ultérieurement. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  J. 
M.  Pereira  da  Silva,  résidant  à  Rio  de  Janeiro  et  membre  de  la 
chambre  des  députés  du  Brésil,  le  prie  de  faire,  en  son  nom, 
hommage  à  l'Académie  des  deux  ouvrages  suivants  de  sa  com- 
position : 

i^  Le$  hommes  illustres  du  Brésil  pendant  les  temps  coloniaux ^ 
2  vol.  in-8®  ;  —  2®  Histoire  de  la  fondation  de  l'empire  Brésilien 
{Portugal  et  Brésil  de  4808  a  4 825);  3  vol.  in-8«. 

Cette  dernière  œuvre,  dit  Tauteur,  n'aura  pas  moins  de  huit  vo- 
lumes. M.  da  Silva  annonce,  du  reste,  dans  cette  lettre  un  nouvel 
envoi  soit  de  ses  autres  ouvrages  soit  de  diverses  collections  de  mé- 
moires historiques,  géographiques  et  politiques  publiés  par  Tln- 
stitut  du  Brésil  et  par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne. 

H.  G.  Pauthier,  par  une  lettre  du  21  avril,  fait  hommage  à 
l'Académie  d'un  exemplaire  complet  du  Liwe  de  Marco^Polo,  qui 
va  bientôt  paraître  en  2  vol.  gr.  in-8°.  Ce  livre,  publié  d'après 
trois  manuscrits  inédits  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
est  accompagné  des  variantes  de  ces  trois  manuscrits,  de  Texpli- 
cation  des  mots  hors  d*usage,  d'un  commentaire  géographique  et 
historique  tiré  des  historiens  orientaux,  principalement  chinois, 
et  d'une  carte  générale  de  l'Asie  destinée  à  faire  connaître  l'état 
de  cette  grande  partie  du  monde  à  l'époque  où  Marco-Polo  la 
parcourut  presque  tout  entière  et  à  faciliter  l'intelligence  de  son 
livre.  ^ 

H..  Pauthier  rappelle  qu'en  4862  il  avait  déjà  présenté  les 
seize  premières  feuilles  de  son  travail,  en  se  portant  candidat 
à  une  place  de  membre  ordinaire  alors  vacante.  Il  croit  devoir 
renouveler  sa  candidature,  dans  l'occasion  nouvelle  qui  se  pré- 
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sente,  et  il  Tappuie  aujourd'hui  sur  un  titre  nouveau  et  complet, 
dont  rAcadémie»  il  Tespèrei  appréciera  toute  l'importance  pour 
l'histoire  de  la  géographie  et  mènrô  pour  celle  de  notre  langue 
et  de  notre  littérature  au  moyen  âgOi  puisque  le  célèbre  voya^ 
geur  vénitien  voulut  rédiger  en  Avançais  l'original  même  de  sa 
relation,  tel  qu'il  le  remit  à  l'envoyé  de  Charles  de  Valois  pour 
ce  prince.  C'est  cette  relation,  traduite  successivement  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe^  même  du  latin  en  français, 
qu'après  cinq  sièdes  et  demi  H.  Pauthier  a  entrepris  de  rendre 
à  la  France  sous  sa  forme  première^  en  l'entourant  de  toutes  les 
lumières  de  la  science  moderne. 

Le  nom  de  M.  Pauthier  est  inscilt  sur  la  liste  des  candidats  k 
la  'place  vacante  dans  le  sein  de  l'Académie. 

M.  DE  Saùlcy  commence  la  seconde  lecture  de  la  suite  de  son 
mémoire  sur  te  Haram-^h'^herif. 

H.  DB  LoNOPÉRiER»  au  uom  de  M.  W.  Henri  Black,  président 
de  l'Institut  chronologique  et  membre  de  la  société  des  Anti'^ 
quaires  de  Londres,  lit  en  communication  la  note  suivante  : 
Sur  la  signification  chronologique  des  lettres  mcjuscvdes  qui*  se 
trouvent  dans  le  texte  hébreu  de  V Ecriture  sainte. 

«  tJ&e  grande  incertittide  a  régné  jusqu'à  présdnl  stif  le  sens  véritable 
des  ictlres  mti^usculei  qui  se  trouvent  en  divers  endroits  du  tekte  hébreu 
de  la  Bible,  particulièrement  dans  ces  manusôrits  en  forme  de  rouleaux 

3ui  conlieùnent  les  livres  de  Moïse  et  le  livre  d'Estber.  Ces  earaciàrés, 
*une  dimension  différente  de  celle  qui  est  adoptée  par  l'écrivain  pour  le 
texle  courant,  ne  peuvent  être  un  effet  du  hasard^  car  dans  les  manuscrits 
portant  déi  notes  marginales  massorétiques  ils  sont  soigneusement  indi<» 
qués  et  .signalés. 

»  Les  anciens  rabbins  ne  nous  ont^rien  donné  de  solide,  i  mon  avis,  ton* 
chant  la  signification  de  ces  caractères  majuscules.  Dans  leur  opinion,  ils 
avaient  un  sens  secret.  Ce  mystère  même  attira  j^ndant  longtBmps  mon 
attention  sans  que  je  pusse  rien  découvrir  de  satisfaisant.  Mais  au  mois 
de  juillet  dernier,  je  suis  arrivé  enfla  à  une  eiqpUcation  qiti  me  paraît  sus* 
ceptible  d*ètre  soumise  à  rAcadémie. 

»  Les  mots  dans  lesquels  paraissent  ces  caractères  majuscules  soot^  pour 
la  plupart,  peu  importants,  et  tels  qu'il n*est  pas  probable  que  leurs  élémèfiiê 
recèlent  un  mystère  religieux. 

»  Quoique  Tusage  des  acrostiches  soit  très-répandu  daùs  la  littérature 

hébraïque,  antique  ott  du  moyen  âge,  ces  caractères  ûé  peuvent^  aprè«  etâ^  ' 

mcn,  être  considérés  comme  composant  des  acrostiches  ou  des  anagrammes. 

«  C^est  pourquoi  je  pris  le  parti  de  rechercher  s^ils  ne  constituaient  pas  des 

chNnogrammei^  et  je  Retardai  pà4  à  acquérii^  la  certitude  de  te  fait,  mi 
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Appliquant  d'abord  tuon  id^d  aH  petit  ïivte  d^Ësthcr  ()ui  oUre^  eotre  tous 


nascritfl  de  ma  bibliothèque  particulière,  BOit  à  i*aide  dé  manuscrits  con- 
serrés  daos  les  colleciions  publiaues  de  Londtes,  d*Oxford,  de  Cambridge, 
confirmés  par  ceux  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  iParls . 


Aussi, 
tt«  pas 
tat  de  mes  intestiitations. 

i  t.  Le  litre  d'Eslher  contient  trois  c^factères  majuscules  ft*  *)  et  n, 
qui,  suivant  l'usage  remontant  à  la  plus  haute  antiquité^  ont  la  valeur 
botnérale  4ue  toici  :  n  «^  8,  *)  t=  6,  rv  =^  400.  En  les  additionnant 
FùiVatlt  l'habitude  juite  oh  obtient  pour  total  4U. 

9  Considérant  ce  total  cotnnie  une  date  à  laquelle,  selon  l'habitude  très- 
commune»  il  mftûtîue  le  n6£nbre  millénaire,  je  lis  3444,'  et  eu  soustrayant 
ce  nombre  de  la  date  judaïque  Correspondante  à  la  première  année  deTèrè 
chréUen&e,  j'obtiens  : 

3761  —  3444  s=  347  avant  J.  C. 

»  Cette  année  347  avant  notre  ère  est  la  douzième  du  règne  d'Ârla^ 
xerce  111,  prince  qui  en  conséquence  serait  l'époux  de  la  reine  juive  Esther  ; 
fait  qui  s'accorde  avec  le  témoignage  de  la  version  grecque  qui  fournit 
^ApTsÇip^ç  pour  l'éouivalent  de  l'Ahasvérus  du  telle  hébraïque. 

n  II»  J*ai  comnté  les  majuscules  de  la  loi  de  Moïse  qui  sont  les  plus 
nombreuées  et  qui  constituent  un  grand  chronogramme  de  quatorze  ca- 
ractèret,  dont  je  donne  ici  et  la  place  et  la  valeur  nutnérde  i 


Geui  I,  4 

Lev.  XIII,  33  ...   . 

Deut.  VI.  4 

Deut.  XXXII,  6  .   .   .   . 

Lev.  XL4t 

Num.  XlV,  47 

Lev.  Xi,  30 

Deut.  XXIX,  2S.   .   .   . 

Eiod.  XXXIV,  7.  .   .   . 

Num.  XXVII,  6.  .   .  . 

Deut.  VI,  4 

Gen.  XXX,  42.  .   .  «   * 

Exod.  XXXIV,  44. .   . 

Deut.  XYIII,  43.   .  .  . 


valant.. 


1 

a  — 

n  — 

T  — 

S 

^  — 

7  final  — 

*)  final  — 

n  — 


i 

3 
4 

n 

6 

40 

30 

30 

50 

700 

70 

800 

200 

400 


Totale    SâlO 


*  • 

*  • 


n  Lequel  nombre  soustrait  de  3764 ,  équivalent  de  la  première  année  j)è 
l'ère  chrétienne,  donne  l'an  4464  av.  i,  C,  véritable  époque  de  l'accom- 

filissement  de  la  loi  et  de  la  mort  de  Moïse,  selon  le  célèbre  chronologiste 
âserios  (Usher)  et  la  plupart  dés  Autres  chrônol6gisté&  modernes. 
•  J'ai  encore,  à  l'aide  de  procédés  exposés  dans  nies  diverses  dissertations, 
obtenu  lee  dates  suivantes  : 
—  4**  Les  prophètes  antérieurs  (ôd  historiques]^  ont  été  rassemblés  en 
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codex  en  l'aDoée  de  Tère  judaïque  3228,  —  533  av.  J.  C.  Les  prbphètes 
poslérieura  (ou  prophétiques)  en  Tannée  de  Tère  judaïque  3298^  —  463 
av.  J.  C. 

—  2*>  Le  livre  de  Daniel  fut  écrit  en  Tannée  judaïque  3236,  —  525  av. 
J.  G.  et^  par  cette  raison,  il  ne  fait  pas  partie  du  recueil  des  prophèles. 

— S^^Les  livres  de  Job  et  de  Ruth  ont  été  ajoutés  à  la  collection  ac  T  Écriture 
sainte  en  Tannée  judaïque  3260,  —  504  av.  J.  C. 

—  4*  Le  (ivre  du  Prédicateur  (ou  Ecclésiaste)  fut  écrit  sous  le  pseudo- 
nyme du  roi  Salomon  en  Tannée  judaïque  3270,  —  494  av.  J.  C. 

—  5°  Les  Psaumes^  en  cinq  livres,  furent  colligés  en  Tannée  judaïque 
3321,  — 440  av.  J.  C. 

—  6«  Les  Proverbes^  le  CantiqvLe  et  les  livres  vulgairement  appelés  Chro- 
niques^ Esdras  etNéhémie,  mais  qui  à  prorrement  parler  ne  forment  qu'un 
seul  livre,  ont  été  réunis  He  canon  complété,  ainsi  qu^on  dit)  en  Tannée 
judaïque  3340,  —  424  av.  J .  C:  date  remarquable,  fournie  par  les  quatre 
lettres  initiales  majuscules  des  livres  de  la  Genèse,  des  Proverbes,  du 

Cantique  et  des  Chroniques,  c'est-à-dire  KQ^Db  »  3340^  nombre  dans 
lequel  les  unités  sont  comptées  pour  autant  de  mille. 

»  Le  livre  des  lamentations  de  Jérémie,  qui  ne  fait  pas  partie  des  prophètes, 
et  dans  lequel  je  n'ai  pas  trouvé  de  caractères  majuscules,  a  été  ajouté  à  la 
collection  biblique  à  une  époque  incertaine.  Mais  le  livre  le  plus  récent, 
tant  pour  les  faits  historiques  que  sous  le  rapport  de  la  composition  litté- 
raire, est  le  livre  d'Esther  qui^  ainsi  que  je  Taifait  voir  en  commen^nt^  est 
marqué  de  la  date  344  4,  —  347  av.  J.  C,  et  qui  doit  avoir  été  écrit  peu  de 
temps  après  celte  année  qui  indique  Tépoque  à  laquelle  se  sont  accomplis 
'  les  événements  dont  il  fait  mention. 

»  Àjnsi,  ces  caractères,  réputés  pendant  si  longtemps  mystérieux,  examinés 
et  interprétés  à  Taide  d'un  procédé  bien  simple,  nous  fournissent  des  ren- 
seignements d'une  extrême  importance  tant  pour  Thistoire  que  pour  la 
religion.  Ni  Thistoriographe  Josephe,  ni  les  Talmudistcs,  ni  les  massor^tes 
ne  nous  avaient  éclairés  à  ce  sujet,  et  j*ose  espérer  que  TAcadémio  voudra 
'  bien  accueillir  avec  indulgence  la  tentative  consciencieuse  que  j'ai  faite 
pour  résoudre  un  obscur  détail  de  Texégèse.  » 

M.  Abel  Desjardins,  présent  à  Paris,  termine  la  lecture  com- 
mencée par  son  frère  de  son  mémoire  communic^ué  ayant  pour 
titre  :  La  paix  de  Saint-Germain  (4570)  d* après  des  documents  en^ 
tièrement  inédits. 


ANALYSE. 

Les  éléments  de  ce  mémoire  sont  extraits  du  troisième  volume 
des  Négociations  de  la  France  avec  la  Toscane^  lequel  se  rapporte 
aux  événements  qui  ont  précédé  et  suivi  la  paix  conclue  en  4  570, 
au  nom  du  roi  Charles  IX,  avec  les  chefs  du  parti  huguenot.  «  Dans 
le  conflit  d'opinions  auquel  ont  donné  lieu  les  odieux  événements 
de  4572,  Tenquète,  dit  M.  Abel  Desjardins,  demeure  ouverte 
et  les  nouveaux  témoignages  doivent  être  admis  avec  faveur.  » 
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Or»  le  nouveau  témoin  que  M.  Desjardîns  invoque»  «  témoin  assez 
bien  p]acé  pour  tout  voir»  assez  habile  pour  tout  juger  »,  n'est 
autre  que  le  commandeur  Petrucci»  envoyé  du  duc  de  Toscane 
Cosme  I,  qui  résidait  à  la  cour  de  France  depuis  h  565»  et  qui» 
par  sa  conduite  habile  et  prudente»  avait  su  gagner  la  confiance 
de  la  reine-mère  et  du  roi.  Sa  correspondance  renferme  une 
explication  naturelle  et  concluante  des  clauses  de  la  paix  de 
Saint-Germain.  Elle  montre  comment^  eji  4  570,  les  huguenots 
étaient  en  mesure  de  dicter  la  loi,  comment  la  cour^  malgré 
ses  deux  stériles  victoires  de  Jarnac  et  de  Montcontour»  était 
dans  l'impossibilité  de  prolonger  la  lutte  faute  de  vivres  et 
d'argent»  comment  Tanarchie  régnait  dans  les  provinces»  où 
chaque  gouverneur  prenait  et  faisait  ce  qu'il  voulait»  et  dans 
l'armée  où  les  exijgences  des  reltres  et  des  Suisses»  que  la  cour 
ne  pouvait  ni  payer  ni  renvoyer»  allaient  chaque  jour  croissant. 
Dès  le  mois  de  février»  Biron»  au  nom  du  roi»  avait  ouvert  les 
négociations  avec  Beauvais  la  Nocle  et  Téligny»  et  l'amiral»  qui 
s'était  tenu  d'abord  sur  la  réserve»  «  se  voyant  armé  et  le  roi 
désarmé  »»  avait  fini  par  se  laisser  émouvoir  et  par  prêter  l'oreille 
aux  propositions  de  la  cour.  La  plus  sûre  gai-antie  qu'on  pût  lui 
offrir  était  Téloignement  des  Guises.  Or»  en  juin»  la  reine-mère 
avait  rompu  ouvertement  avec  le  cardinal  de  Lorraine»  mais  on 
sentait  qu'il  serait  plus  difficile  de  se  débarrasser  des  représen- 
tations du  Saint-Siège»  on  connaissait  le  caractère  inflexible  de 
Pie  V»  pontife  vertueux  et  rigide»  ennemi  des  tempéraments  et 
des  concessions.  Comment  lui  faire  accepter  celles  auxquelles  on 
allait  souscrire  ?  Il  fallait  à  tout  prix  prévenir  un  éclat  de  la  cour 
de  Rome  et  à  cet  effet  on  jeta  les  yeux  sur  le  duc  Cosme, 
lequel  passait  pour  avoir  «de  l'ascendant  sur  le  pape  ;  on  comptait 
qu'il  voudrait  bien  se  charger  de  lui  faire  entendre  que  le  royaume 
de  France  était  dans  un  état  désespéré  et  tandis  que  le  roi»  en 
personne»  agit  auprès  du  nonce»  la  réine-mère  vint  tsouver 
Petrucci  :  «  Avec  les  armes,  lui  dit-elle»  on  détruit  le  pays  et  les 
innocents  pâtissent  aussi  bien  que  les  coupables.  En  temps  de  guerre, 
le  nombre  des  huguenots  va  toujours  croissant  y  parce  que  tous  les 
vagabonds  qui  n'ont  pas  d^autre  refuge,  sans  être  de  leur  secte^  se 
ANNÉE  4865.  9 
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exerçait  autour  de  lui  et  par  l*altrait  de  sa  conversation  et  de  ses  maniàret 
que  par  son  énergie  dans  le  commandement  et  sa  parfaite  connaissance  de 
toutes  les  ressources  de  Tart  militaire. 

>  Il  eut  poqr  successeur  ep  Syrie  II,  Pontius  Melianus  Sabinus,  ledeN- 
x)ier  de  celte  brillante  pléiade  de  généraux  qui  s'étaient  illustrés  dans  la 
guerre  parthique.  Il  commanda  d'abord  en  Tnrace  et  en  Mésie  inférieure, 
sous  }e  règne  d'Antonin»  ainsi  qu'il  résulte  d*une  médaille  dePhilippopolis, 
frappée  en  «on  nom,  et  d'une  inscription  deTro^smis,  publiée  récemment  par 
U.  Remirr  .  Il  accompagna  ensuite  L.  Yerus  en  Syrie  et  fut  cbargé  en  qua« 
lité  de  cbef  d'état-major  de  la  réorganisation  des  troupes  rornaines canton* 
nées  à  Aotioche.  Il  se  distingua  pendant  la  guerre  et  y  obtint  plusieurs  ré- 
compenses militaires,  puis  il  gouverna  successivement  les  deux  Pannoniat 
et  fut  nommé  onfin^  en  4  78,  à  la  légation  de  Syrie,  ainsi  que  le  prouve  son 
cursus  hdnùrum^  tr^uv^  àBoq^e.  L'empereur  llarc-Auràle  lui  éleva  unestatue 
dans  le  forum  de  Trajan.  11  mourut  peut-être  pendant  sa  légation  ;  dans 
tous  les  cas,  il  ne  la  conserva  pas  durant  la  période  ordinaire  de  trois  ans  ; 
car,  à  l'avéoement  de  Como^ode,  en  4  80,  la  Syrie  était  gouvernée  par  Hel- 
vius  Pertinax,  le  même  quf  Ait  plus  tard  empereur, 

>  Capitolin  nous  apprend  qu'arrivé  au  terme  de  ses  fonctions  Pertinax 
revint  à  Rome  et  fut  immédiatement  exilé  en  Ligurie  par  le  favori  Péren- 
nisa et  que  cet  exil  dura  trois  an8,jusqu*àla  mortdePerennls.  Or,  la  mort 
de  ce  dernier  est  fixée  à  Tannée  485,  d'où  il  résulte  que  Pertinax  gouverna 
la  Syrie  pendant  les  années  480, 484  et  481,  et  revint  à  Rome  à  la  fin  de 
cette  année. 

>  On  ne  connatt  pas  son  successeur  immédiat;  mais,  cinq  ans  après,  la 
buiiième  année  de  Commode,  G.  Domitius  Dexter  était  légat  de  Syrie, 
ainsi  que  le  prouve  une  intéressante  inscription  que  j'ai  copiée  à  Souelda. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  ce  personnage,  c'est  qu'il  fut  nommé  préfet  de  Rome 
à  Tavénement  de  Septime  Sévère  et  qu*il  devint  consul  pour  la  seconde  fois 
trois  ans  après. 

•  A  Domitius  Dexter  succéda  Asellius  iCmilianus,  mentionné  dans 
une  ,ipscription  que  j'ai  copiée  à  El-Moncbcnncf^  dans  la  Patanée.  C'est 
lui  qui  suivit  plus  tard  la  fortune  de  Pescennius  Niger,  lorsque  (^e  dernier 
disputa  l'empire  à  Septime  Sévère.  Il  était  i  cette  époque  proconsul  d'Asie 
et  commanda  les  troupes  de  Niger  à  la  bataille  de  Cyxique  ;  il  y  fut  vaincu 
par  les  généraux  de  Septime  S^v^re  et  y  perdit  la  vie.  L'inscription  d'El- 
Monchenqef  nous  révèle  le  nom  de  sa  famille,  que  l'on  ignorait.  C'est  à  la 
même  geos  Asellia,  très-obscure  du  reste,  qu  appartenait  Asellius  Clau- 
dianus,  mis  à  mort  par  Septime  Sévère,  et  qui  était  sans  doute  proche  pa- 
rent d'iEmilianus,  Il  ne  faut  pas  cpnfonare  ce  dernier  avec  son  contem- 
porain Casperius  ^milianus,  mentionné  dans  la  vie  de  Sévère. 

»  Le  successeur  d'iEmilianus  en  Syrie  fut  Pescennius  Niger,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Hérodien  ;  il  y  était  encore  à  la  mort  de  Commode  ;  les 
derniers  événements  de  sa  vie  sont  très-connu$  :  on  sait  qu'il  fut  un  mo-^ 
ment  maître  de  1^  Grèce  et  de  toutes  les  provinces  d'Orient,  et  qu'au  bout 
d'un  an  de  règne  il  fut  vaincu  et  tué  en  l'an  494. 

»  Avec  lui  se  termine  la  série  des  légats  impériaux  qui  gouvernèrent  )a 
Syrie  tout  entière.  lostruit  par  les  événements  dont  il  avait  été  témoin 
peqdant  sa  vie  et  dont  il  av^it  failli  être  victime,  Septime  Sévère  reconnut 
combien  il  était  dangereux  de  confier  à  un  seul  homme  un  gouvernement 
aussi  étendu  et  le  commandement  db  forces  mili^taires  aussi  considérables. 
Il  partagea  la  Syne  en  deux  provinces,  dont  l'une  fut  appelée  Syria  C(9^, 
00  Sf/fia  major^  e\  l'autre  Syria  Fhcmics,  Dès  les  premières  ^nées  de  son 
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itene,  ta  cbaogenieQt  éUU  teoomplit  et  Uadit  qm  rhivtoriea  M«riu8 
Mazimos  goaTemait  la  Cœlé-Syrje,  uq  autre  lé^l,  Q.  Veoidius  Rufus, 
gOQveroait  en  Syro-Phéoieie.  > 

M.  Texier  met  sous  les  yeu^L  de  rAcadémie  le  dessin  d'un 
dolmen  celtique  qu'il  a  observé  et  dessiné,  en  1828,  dans  un 
jardin  de  Draguignan  (Var).  Ce  monument  est  en  pierre  cal- 
caire ]nrassique.  La  table  supérieure  est  telle  qu'elle  a  été 
extraite  de  la  carrière,  elle  affecte  la  forme  d'un  losange 
amorti  aux  angles.  Sa  longueur  est  de  5  mètres  et  sa  largeur 
de  3  mètres  80,  la  surface  est  de  9  mètres  50  et  le  cube  de 
6  mètres,  le  poids  est  en  conséquence  de  48,000  kil.  La  table 
est  placée  en  porte-à-faux  sur  deux  autres  pierres  verticalement 
plantées  dans  le  sol,  la  hauteur  est  de  S  mètres  38,  la  distance 
entre  les  deux  supports  de  i  mètres  53  et  la  partje  de  la  table 
ea  porte-à-faux  est  de  ^  mètre  60.  On  peut  donc  considérer  ce 
monument  celtique  comme  un  des  plus  remarquables  qui  exis* 
tent  en  France.  Sa  conservation  est  parfaite  et  il  est  encore  au- 
jourd'hui l'objet  des  soins  du  propriétaire  du  jardin.  A  chaque 
extrémité  du  monument  sont  plantés,  d'un  cOté,  un  if,  et,  de 
Tautre,  un  micocoulier  dont  l'âge  plus  qne  séculaire  indique 
que  les  générations  passées  avaient  remarqué  ce  monument 
unique  dans  le  midi  de  la  France,  liais  depuis  quelques  années 
on  a  observé  sur  l'autre  rivage  de  la  Méditerranée  de  nombreux 
monuments  identiques  avec  ceux  que  les  archéologues  regardent 
comme  des  ouvrages  des  Celtes.  M.  Texier  a  mis  naguère  sous  les 
youx  de  l'Académie  un  dolmen  entouré  d'un  cercle  de  pierres 
aq  village  de  Tarif  près  de  La  Calle;  depuis  ce  t^mps  les 
dolmens  et  les  tumulus  observés  en  Algérie  dans  la  province  de 
Constantine  sont  innombrables.  Les  deux  plus  célèbres  tumulus 
sont  les  tombeaux  du  M^racem  qui  passe  pour  la  sépulture  de 
Syph^x,  et  le  tombeau  dit  de  la  chrétienne^  tombeau  commun 
des  rois  de  Numidie.  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  le  nom 
donné  par  les  Arabes  à  ce  monument  provient  d'une  erreur. 
Les  quatre  panneaux  d'une  porte  monolithe  qui  existe  encore 
sont  séparés  par  quatre  listels,  qui  aux  yeux  des  indigènes 
représentent  une  croix.  Par  une  autre  singularité,  la  contrée 
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d'Asie  qui  fut  appelée  Galatie  ne  renferme  aucun  vestige  de  ces 
monuments,  aucun  vestige  même  de  tumulus. 

M.  le  Vice-Pabsibbnt  commence,  au  nom  de  M.  Henri  Martin, 
doyen  de  ]a  faculté  des  lettres  de  Rennes^  la  lecture  en  commu- 
nication d'un  Mémoire  sur  la  date  historique  du  renouvellement  de 
la  période  sothiaque^  l'antiquité  et  la  constitution  de  cette  période 
égyptienne. 

SoDt  présentés  à  PAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

1*  Précis  analytique  des  travaux  de  P Académie  impérto/e  des  sciences^ 
beîleS'lettres  et  arts  de  Rcuenpendant  Tcimiée  4863-64,  Koueu,  4864, in-S»; 

t^  Deux  opuscules  de  M.  Hipp.  Sauvage,  juge  de  paix,  ayant  pour 
titre,  le  premier,  Mortinais  historique  et  mowmentàl^  août  4864,  br.  in-S»; 
Je  second,  Notre-Dame  de  Lonlay  {Ome)^  son  abbaye  de  tordre  de  Samt- 
Benoit^  ses  monuments^  son  histoire. 

Ces  deux  opuscules,  sur  la  demande  de  Tauteur^  sont  admis  au  concours 
des  antiquités  de  la  France  pour  4866. 

Séance  dn  vendredi  21 . 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  un  message  en  date  du  48  avril»  M.  le  Ministre  de  l'in- 
struction publique  annonce  qu'il  a  reçu  et  renvoyé  à  M.  le  Préfet 
des  Vosges  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d*Epinal,  dont  il' 
avait  demandé  le  prêt  pour  le  service  des  travaux  de  l'Académie. 

M.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  par  un  message 
du  21,  informe  M.  le  Président  que  M.  le  contre-amiral  de  la 
Grandière,  gouverneur  de  la  Cochinchine  française,  lui  a  adressé 
pour  être  offerts  à  l'Académie  divers  manuscrits  en  caractères 
cambodgiens,  traitant  de  la  guerre  avec  la  Chine,  du  mariage  et 
des  devoirs  des  époux,  des  préceptes  du  bouddhisme,  des  fautes 
et  châtiments,  ainsi  que  plusieurs  tragédies  et  comédies  écrites 
dans  ces  mêmes  caractères.  Ces  manuscrits  forment  six  liasses 
ou  volumes. 

M.  le  PfiÊsiDENT,  en  recommandant  ces  documents  à  l'attention 
de  ceux  des  membres  de  TAcadémie  pour  lesquels,  en  raison  de 
la  spécialité  de  leurs  études,  ils  doivent  avoir  un  intérêt  parti- 
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eolier,  pense  qu'il  conviendrait  peut-être  pour  leur  donner  toute 
leur  valeur  d'en  fkire  le  dépdt  au  cabinet  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale,  où  ils  seraient  réunis,  classés  avec  les 
antres  manuscrits  orientaux  et  mis  à  la  disposition  du  public 
savant,  tandis  qu'à  la  bibliothèque  de  Tlnstitut,  qui  ne  possède 
gaère  de  documents  de  ce  genre,  ils  courraient  le  risque  de 
demeurer  ignorés. 

Otte  question  sera  reprise  ultérieurement. 

M.  le  PRÉsinsNT  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  J. 
M.  Pereira  da  Silva,  résidant  à  Rio  de  Janeiro  et  membre  de  la 

* 

chambre  des  députés  du  Brésil,  le  prie  de  faire,  en  son  nom, 
hommage  à  l'Académie  des  deux  ouvrages  suivants  de  sa  com- 
position : 

4<»  Les  hommes  illustres  du  Brésil  pendant  les  temps  coloniaux, 
2  vol.  in-8®  ;  —  2*»  Histoire  de  la  fondation  de  l'empire  Brésilien 
[Portugal  et  Brésil  de  iSOS  à  4825);  3  vol.  in-8°. 

Cette  dernière  œuvre,  dit  l'auteur,  n'aura  pas  moins  de  huit  vo- 
lumes. M.  da  Silva  annonce,  du  reste,  dans  cette  lettre  un  nouvel 
envoi  soit  de  ses  autres  ouvrages  soit  de  diverses  collections  de  mé- 
moires historiques,  géographiques  et  politiques  publiés  par  Tln- 
stitut  du  Brésil  et  par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne. 

M.  G.  Pauthier,  par  une  lettre  du  21  avril,  fait  hommage  à 
l'Académie  d'un  exemplaire  complet  du  Livre  de  Marco^Polo,  qui 
va  bientôt  paraître  en  2  vol.  gr.  in-8°.  Ce  livre,  publié  d'après 
trois  manuscrits  inédits  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
est  accompagné  des  variantes  de  ces  trois  manuscrits,  de  l'expli- 
cation des  mots  hors  d*usage,  d'un  commentaire  géographique  et 
historique  tiré  des  historiens  orientaux,  principalement  chinois, 
et  d'une  carte  générale  de  l'Asie  destinée  à  faire  connaître  l'état 
de  cette  grande  partie  du  monde  à  l'époque  où  Marco-Polo  la 
parcourut  presque  tout  entière  et  à  faciliter  l'intelligence  de  son 
livre.  ^ 

M..  Pauthier  rappelle  qu'en  4862  il  avait  déjà  présenté  les 
seize  premières  feuilles  de  son  travail,  en  se  portant  candidat 
à  une  place  de  membre  ordinaire  alors  vacante.  II  croit  devoir 
renouveler  sa  candidature,  dans  l'occasion  nouvelle  qui  se  pré- 
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sente,  et  il  l'appuie  aujourd'hui  sur  un  titre  nouveau  et  complet, 
dont  rAcadémie,  il  respère»  appréciera  toute  l'importance  pour 
l'histoire  de  la  géographie  et  même  pour  celle  de  notre  langue 
et  de  notre  littérature  au  moyen  âgOi  puisque  le  célèbre  voya^ 
geur  vénitien  voulut  rédiger  en  français  l'original  même  de  &a 
relation,  tel  qu'il  le  remit  à  renvoyé  de  Charles  de  Valois  pour 
ce  prince.  C'est  cette  relation,  traduite  successivement  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  même  du  latin  en  français, 
qu'après  cinq  sièdee  et  demi  H^  Pauthier  a  entrepris  de  rendre 
à  la  France  sous  sa  forme  première^  en  l'entourant  de  toutes  les 
lumières  de  la  science  moderne. 

Le  nom  de  M.  Pauthier  est  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  à 
la  'place  vacante  dans  le  sein  de  l'Académie. 

M.  i)B  Saùlct  commence  la  seconde  lecture  de  la  suite  de  ^n 
mhmre  sur  h  Haram-'ech'^henf. 

H«  m  LoifGfteiERi  au  nom  de  M.  W^  Henri  Black,  président 
de  l'Institut  chronologique  et  membre  de  la  société  des  Anti-> 
quaires  de  Londres,  lit  en  communication  la  note  suivante  : 
Sur  la  signification  chronologique  des  lettres  mt^'uscules  qui*  $e 
trouvent  dam  le  texte  hébreu  de  r Ecriture  sainte. 

«  tJbe  grande  incertitude  a  régné  jusqu'à  présent  stif  le  sens  véritable 
des  ictlres  majuscules  qui  se  trouvent  en  divers  endroits  du  tekie  hébreu 
de  la  Bible,  particulièrement  dans  ces  manusérits  en  forme  de  rouleaux 
oui  conlicnnent  les  IWres  de  Moïse  et  le  livre  d*Estbcr.  Ces  caraciàrea, 
a*une  dimension  différente  de  celle  qui  est  adootée  par  l'écrivain  pour  le 
texle  courant,  ne  peuvent  être  un  effet  du  hasara^  car  dans  les  manuscrits 
portant  déi  notes  marginales  massorétiques  ils  sont  soigneusament  indb» 
qués  et  .signalés. 

»  Les  anciens  rabbins  ne  nous  ont  Tien  donné  de  solide,!  mon  avis,  tou- 
chant la  signification  de  cas  caractères  majuscules.  Dans  leur  opinion,  ils 
avaient  un  sens  eecret.  Ce  mystère  même  attira  ^ndant  longtemps  mon 
attention  sans  que  je  pusse  rien  découvrir  de  satisfaisant.  Mais  au  mois 
de  juillet  dernier,  je  suitt  arrivé  enfin  à  Uùe  etplication  qiti  me  parait  sof" 
ceptible  d'être  soumise  à  TAcadémie. 

»  Les  mots  dans  lesquels  paraissent  ces  caractères  majuscules  sont^  pour 
la  plupart,  peu  importants,  et  tels  qu'il  n*est  pas  probable  que  leurs  élémèfitâ 
recèlent  un  mvstàre  religieux* 

»  Quoique  Tusage  des  acrostiches  soit  très-répandu  dans  la  littérature 
hébraïque,  antique  oU  du  moyan  âge,  ceê  caractères  Aé  peuvent^  aprèê  eti^  ' 
mon,  être  considérés  comme  composant  des  acrostiches  ou  des  anagrammes* 

«  C'est  pourquoi  je  pris  le  parti  de  rechercher  s'ils  ne  constituaient  pas  des 
chronogramme!^  et  je  ne  tardai  pis  à  acquérir  la  certitude  do  ce  fait,  en 
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Ht 


appliquant  d*aborâ  tuon  id^d  au  petit  livre  d'Esthcr  qui  oUre^  eutre  tous 
léft  litres  biblique!,  le*  formes  d'ecTitdres  les  plus  vÀriéed  et  les  plue  eu- 


serrés  dans  les  coUeetions  publiques  de  Londtes,  d'Oxfofd,  de  Cambridge, 
coofirmés  par  ceux  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  iParis. 

»  Je  me  suis  appuyé  sur  la  massore  marginale  et  Silr  la  grande  massore. 
Aussi,  je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  ces  détails  et  je  me  contenterai,  pour 
M  pas  abuser  du  temps  de  TAcadémie,  d*expo8er  en  quelques  mots  le  résul- 
tat de  mes  investiirations. 

«  t.  Le  livre  d'Esther  Contient  trois  cai'actères  majuscules  n.  ^  et  n, 
qui,  suivant  l'usage  remontant  à  la  plus  haute  antiquité^  ont  la  valeur 
DHtnérale  4ue  voici  :  H  ^  8,  *)  »  6,  rv  ==^  400.  En  les  additionnaût 
raivaitt  Thabitude  Juive  oh  obtient  potir  total  414. 

9  Considérant  ce  total  comme  une  date  à  laquelle,  scion  Thabitudc  très- 
coflunooe,  il  maaâue  le  n6mbre  millénaire,  je  lis  3444,*  et  en  soustrayant 
ce  nombre  de  la  date  judaïque  correspondante  à  la  première  année  derèré 
dirélieime,  j'obtiens  : 

3761  —  3444  s=  347  avant  J.  C. 

m  Celte  année  347  avant  notre  ère  est  la  douzième  du  règne  d*Arla^ 
xerce  111, prince  qui  en  conséquence  serait  Tépoux  de  la  reine  juive  Esther; 
Ifût  qui  s'accorde  avec  le  témoignage  de  la  version  grecque  qui  fournit 
''ApTo^p^ç  pour  Téquivalent  de  TAhasverus  dti  texte  hébraïque. 

n  11.  J*ai  eomuté  les  majuscules  de  la  loi  de  Moïse  qui  senties  plus 
nombreuses  et  qui  constituent  un  grand  chronogramme  de  quatorxe  ca^ 
'    ;,  dont  je  donne  ici  et  la  place  et  la  valeur  numérale  i 

Gen.      I,  4 

Lev.  XIII,  33  ...   . 

Deut.     VI.  4 

Deut.  XXXII,  6  .  .   .   . 

Lev.      XL4t 

Num,  XIV,  47.  .  *  .  . 

Lev.      Xi,  30 

Detit.  XXIX,  28.   .   .   . 

Exod.  XXXIV,  7.  .  .   . 

Num.  XXVII,  6  .  .   .  . 

Deut .     VL  4 

Gen.     XXX,  42 

Exod.  XXXIV,  44..   .   . 

Deut.  XY1IL43.   .  .  . 


1      valant 

• .  1 

.  .  .      i 

a          — 

.  .   .        3 

T           — 

.   .   .        4 

n        — 

5 

T            — 

,   .   .        6 

1            ^— 

.  .   .       40 

S        - 

.   .    .       30 

^       — 

.   .   .       30 

2            — 

.   .   .      50 

7  final  — 

.   .   .     700 

h       - 

.   .   .       70 

»|  final  — 

1          — 

.   .   .     800 

.   .   .     200 

n        — 

Te 

.   .   .     400 

»tai«  taio 

Ufeerius  (Usher)  et  la  plupart  dés  autres  chronologistéft  modernes. 

•  J'ai  encore,  à  Taide  de  procédés  exposés  dans  tues  diverses  dissertations, 
obtenu  les  dates  suivantes  : 

—  4*  Les  prophètes  antérieurs  (ou  histofiqdesj^  ont  été  rassemblés  en 
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joignent  à  etèx  et  grossiêsent  lêun  rtmgé*  »  Et  elle  ^'exprimait 
avec  tant  de  chaleur^  elle  paraissait  en  proie  à  une  affliction  si 
profonde  que  le  méfiant  Petnicci  ne  douta  pas  un  moment  de  sa 
parfaite  sincérité*  Il  reçut  les  mêmes  confidences  du  maréchal 
de  Montmorency  et  apprit  que^  dans  le  conseil,  le  cardinal  de 
Lorraine  lui-même  avait  approuvé  et  conseillé  la  cession  de  la 
Rochelle  aux  protestants.  De  tout  ceci  M«  Desjardins  conclût 
que  la  paix  de  Saint-Germain  a  été  pour  le  parti  royaliste  une 
humiliation  inévitable^  t  et  non  un  guet^apens  dressé  à  loisir 
pour  y  faire  tomber  deux  ans  plus  tard  de  trop  Confiants  adver» 
saires*  »  Restent  pourtant  un  ou  deux  passage^  de  la  correspon-* 
dance  de  Petrucci  qui  semblent  se  prêter  à  une  interprétation 
fâcheuse.  M.  Desjardins  Ta  bien  senti  et,  prévenant  Tobjection»  tl 
s'écrie  :  a  Quand  la  reine-mère  fait  dire  par  le  roi  an  noncê  s 

a  Je  propagerai  la  foi  catholique  par  la  voie  du  traité  pluê  que  par 
la  voie  des  armes  ST  gula  avant  psu^  »  quand  elle-même  dit  à 
Petrucci  ;  <  Espérons  que  Dieu^  qui  sait  que  tout  se  fait  à  bonne 
fin^  nous  apportera  quelque  RBMAt«>  '»  e&\H^  qtie  cela  signifie 
qu'elle  s'apprête  à  marquer  ses  victimes  et  à  organiser  le  ma»^ 
sacre  ?  Cela  ne  veut-il  pas  dire  bien  plutôt  que,  se  faisant  illu^ 
sion  peut-être,  elle  voit  dans  la  paix  le  moyen  de  désunir  les 
protestants,  de  gagner,  voire  même  de  convertir  leur  jeune  chef, 
Henri  de  Navarre,  qui  par  deux  fois  déjà  avait  essayé  d'échapper 
à  la  surveillance  de  l'amiral  pour  venir  ftire  sa  soumission  au 
roi,  et  qui  s'était  souvent  apitoyé  tout  haut  sur  la  destruction  et 
le  pillage  des  églises,  d'autant  que  la  reiuMnère,  dépourvue  de 
toute  conviction  religieuse,  ne  compte  pour  rien  la  ferveur  et  le 
fanatisme  du  parti  huguenot»  qu'elle  ne  tient  compte  que  des  ohefii 
et  se  persuade  que  la  foule  les  suivra  à  la  messe  tout  aussi  bien 
qu'au  prêche?  t»  Le  jeune  roi>  de  son  côté,  pour  prévenir  le  retour 
de  la  guerre  civile,  se  serait  volontiers  engagé  dans  une  guerre 
extérieure,  n'importe  contre  qui,  mais  de  préférence  contre  le  roi 
d'Espagne,  qu'il  soupçonnait  d'être  l'auteur  de  la  mort  de  3a 
sœur,  l'infortunée  princesse  Elisabeth  de  France.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  l'emportement  avec  lequel  il  accueille,  à  l'insu  de  sA 
mère,  les  ouvertures  du  Génois  Jean  Galéas  Frégose,  diplomate 
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babile,  qui,  sachant  que  Tempereur  et  le  roi  d'Espagne  avaient 
vu  dan^  la  bulle  du  %1  août  1669,  par  laquelle  le  pape  avait 
investi  spontanément  Cosme  I  du  titre  de  grand-duc  de  Toscane, 
lé  premier  une  atteinte  à  la  prérogative  impériale  et  le  second  un 
danger  pour  ses  possessions  du  Milanais  et  des  Deux-Siciles,  avait 
conçu  le  plan  chimérique  d'une  coalition  dirigée  contre  les  deux 
branches  de  la  maison  d'Autriche  et  dans  laquelle  seraient  entrés 
à  la  fois,  au  lendemain  de  la  paix  de  Saint-Germain,  et  le  fou^ 
gueux  Charles  IX  et  le  généreux  Goligny^  entraînant  après  lui 
les  protestants  de  rAngleterre^  de  rAllemagne  et  des  Pays-Bas. 
Toute  <^tte  négooiation,  à  laquelle  Petrucci  a  été  activement 
niêlé»  et  qu'il  raéonte  danà  le  plus  grand  détail,  est  résumée, 
par  M.  Desjardins  d'une  manière  très-dramatique.  Mais  elle  ne 
devait  pas  aboutir,  et  la  bataille  de  Lépante,  en  réunissant  dans 
la  joie  d'une  commune  victoire  le  Saint-Père  et  le  roi  d'Espagne, 
allait  rendre  chacun  à  ses  alliances  naturelles,  Charles  IX  à  la 
tutelle  de  sa  mère,  et  celle-ci  au  joug  des  Guises  ;  de  son  côté, 
Cosme  I,  qui  était  riche,  devait  trouver  plus  simple  d'acheter  )a  paix 
de  Philippe  II  et  de  l'empereur  la  reconnaissance  de  son  nouveau 

Utre»' 

• 

M.  MùMK  fsdt  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  Tauteur,  de  Touvrage 
l&tilulé  Poàies  rUuéliques  des  3mfs  portugais^  recueilUes  et  traduites 
eb  flrançais  paf  E.  A.  Àstnic,  rabbin  adjoint  à  M.  le  grand-rabbin  de 
Paris,  et  aumônier  au  lycée  Louis-le-Grand  (Paris,  1865>  in^i),  et  ac- 
cdmpàgûd  cette  présentation  des  paroles  suivantes  :  «  La  poésie  hébraïque 
du  moyen  âge  est  peu  connue  et  mérite  dé  l'être  davantage.  Les  Juifs, 
notamment  on  Espagne,  cultivaient  àVec  ardeur  la  langue  des  Arabes, 
frappés  des  beautés  et  de  la  richesse  de  cette  langue,  ils  en  devinrent 
jalouï,  et,  pour  me  servir  de  l'expression  d*un  de  leurs  poëtes  :  «  t7ne 
SOtnte  jahmie  s^empara  de  leur  âme  en  voyant  les  aimabîes  enfants  que 
ttagar  avait  mis  ou  tMande^  Umâis  qOe  Sarah  était  devenue  stérile .  t»  Ils  vou- 
lurent  donc  essayer  de  rétablir  dans  sa  pureté  primitive  la  langue  hébraï- 
que, qui  n*avait  jamais  cessé  d*étre  écrite,  mais  qui,  de  plus  en  plus,  avait 
dégénéré  sous  la  plume  d^ècrivains  dénués  de  goût.  Un  poëte  ancien, 
nommé  Eleazar  Hakallir,  que  les  uns  font  remonter  jusqu^à  Tépoque  des 
docteurs  de  la  Hischnà  et  que  d'autres  font  descendre  jusqu^i  la  fin  du 
X*  siècle,  mais  qui,  dans  tous  les  cas,  remonte  au  moins  au  VU*  ou  au 


132  sAangcs  du  mois  d'avril. 

VIII*  sidcle,  Eleazar,  di8-je>  avait  composé  un  nombre  prodigieux  de  poé* 
sies  religieuses,  de  prières,  d^hyinnes,  qui  ne  manquent  pas  d*une  certaine 
vigueur,  mais  qui  bravent  la  grammaire  et  qai  sont  remplies  de  puérilités 
cabalistiques.  Les  compositions  d'EIeazar,  répandues  parmi  les  Juifs  de  tous 
les  pays,  ne  pouvaient  point  convenir  aux  Juifs  d'Espagne,  qui  sentirent 
le  besoin  de  créer  une  nouvelle  poésie  liturgique.  Dès  leX*  siècle,  comme 
s'exprime  le  poëte  Al-Harizi,  c  ils  commencéreni  à  bégayer»  .  Le  XI*  siècle 
vit  naître  Salomon  Ibn-Gebirol,  de  Malaga,  grand  philosophe  et  grand  poète, 
célèbre  parmi  les  Latins  sous  le  nom  d*Avicebron  comme  auteur  du  Fons 
vUœ,  M*  Âstruc,  dans  sa  Préface,  invoque  le  témoignage  d'un  de  nos 
savants  confrères,  M.  Hauréau,  qui,  après  avoir  cité  une  poésie  d'Ibn- 
Gebirol,  quej'avais  publiée  dans  mes  MéUmges  de  philosophie  juivfet  arabe  ^ 
s'exprimait  en  ces  termes  :  c  Possédons-nous  au  XI*  siècle  un  poëte  latin 
qui  se  recommande  par  une  si  noble  tenue,  par  des  mouvements  d'élo- 
quence aussi  vifs  et  aussi  naturels?  Nod,  sans  doute.»  M*  Astruc  aurait 
pu  citer  un  jugement  semblable  porté  sur  Ibn- Gebirol  par  notre  savant 
confrère,  M.  Jourdain.  —  Au  XII*  siècle  parut  Juda  Hallevi»  à  qui  les  rab- 
bins du  moyen  âge  décernent  les  plus  pompeux  éloges,  f  Lui  seul,  dit  un 
poëte,  a  su  pénétrer  dans  le  sanctuaire  de  la  poésie;  Dieu  avait  fermé  les 
portes  de  son  Ciel^  le  génie  de  Juda  en  a  brisé  les  verrous.  »  Son  Diwân 
complet,  qui  renferme  quelques  centaines  de  pièces,  se  publie  en  ce  mo- 
ment en  Allemagne.  Les  lecteurs  européens  ont  pu  en  juger  par  une  de 
ses  plus  belles  élégies  sur  Sion,  que  Herder  a  traduite  en  vers  allemands. 
La  poésie  juive,  qui  a  emprunté  les  formes  extérieures  de  la  poésie  arabe, 
est  bien  supérieure  à  celle-ci  par  les  pensées  et  les  sentiments  qu'elle  ex- 
prime.  M.  Astruc  a  réuni  dans  son  recueil  un  choix  de  poésies  religieuses 
d'Ibn-Gebirol,  de  Juda  Hallevi  et  de  quelques  autres  poëtes.  La  traduc- 
tion est  à  la  fois  fidèle  et' élégante.  Le  plus  beau  morceau  de  ce  recueil 
est  inoontestablement  le  Kéther  Malkhonth  ou  Couronne  royale  d'ibn 
Gebiroli  qui,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  est  à  la  fois  un  hymne  religieux, 
une^ieuse  méditation  et  un  poétique  résumé  delà  cosmologie  péripatético- 
alexandrine.  M.  Astruc  se  propose  de  donner  plus  tard  des  morceaux  de 
la  poésie  profane  des  Juifs  d'Espagne.  «  Tout  a  son  temps,  dit  l'Ecclésiaste, 
t7  y  a  un  temps  pour  pleurer^  un  temps  pour  nre;  un  temps  pour  le 
deuil,  un  temps  pour  la  danse,  »  De  temps  à  autre,  les  Juifs  déposent 
eurs  vêtements  de  deuil  et  les  habits  de  fête  leur  inspirent  de  joyeux 
chants  d'amour,  des  Jeux  d'esprit  et  des  facéties  qu'on  est  étonné  de  lire 
dans  la  langue  sainte.  Je  ne  rappellerai  ici  que  le  Ta'hhenumi  de  Juda 
Al-Harizi,  ouvrage  dans-  le  genre  des  Séances  de  flartrt,  dont  le  même 
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auteur  a  en  la  hardiesse  de  tenter  une  traduction  hébraïque.  L*illuBtre 
Siltettre  de  Sacylui  rend  le  témoignage  d'avoir  très-souvent  égalé  son 
modèle.  Al-Harizi  trouva  à  son  tour  un  imitateur  dans  le  poCte  Juif  Em- 
manuel de  Rome,  dont  les  poésies  hébraïques  rappellent  souvent  les 
postes  italiens  de  son  temps,  Guittone  d'Ârezso,  Guido  Cavalcanti  et 
autres.  Emmanuel  fut  contemporain  et  probablement  ami  du  Dante,  si 
toutefois,  comme  on  peut  le  supposer,  il  est  le  môme  que  le  poète  juif 
Ifanoello,  à  qui  Bosone  de  Gubbio,  jurisconsulte  très-estimé  de  l'époque, 
adressa  un  sonnet,  en  43S8,  pour  le  consoler  de  la  mort  du  Dante,  leur 
ami  commun,  et  de  celle  d*une  dame  juive  de  distinction,  morte  la 

même  année.  Le  sonnet  commence  par  ces  vers. 

• 

Due  lund  son  di  novo  spenti  ai  mondo 
In  eiH  virtû  e  bellezza  si  vedea{^). 

M  Les  deux  lumières  sont  le  Dante  et  la  dame  juive. 

»  Je  me  suis  un  peu  écarté  de  mon  sujet^  mais  j'ai  voulu  montrer  que 
la  poésie  hébraïque  du  moyen  âge  mérite  quelque  attention* 

>  Le  petit  recueil  de  M.  Astruc  est  extrait  de  la  traduction  complète, 
en  cinq  volumes,  du  Bituel  des  Juifs  d^Espagne  et  du  Portugal  ;  nous 
ne  pouvons  qu'encourager  M.  Astruc  dans  son  projet,  de  faire  connaître 
successivement  aux  lecteurs  français  les  plus  belles  parties  de  la  poésie 
hébraïque  du  moyen  âge,  si  riche  en  beautés  de  tout  genre  et  où  le  lecteur 
admire  Tabondance  et  la  profondeur  des  pensées,  la  noblesse  des  senti- 
ments qui  forment  en  général  un  contraste  si  frappant  avec  la  poésie 
arabe  contemporaine  (4).  > 

M.  Stanislas  Juubr,  au  nom  de  M.  Léon  de  Rosny,  présente  un  Guide 
de  la  conoersation  japonaise  précédé  d^une  introduction  sur  la  prononciation 
en  usage  à  Yédo  (Paris,  4  805,  br.  in-S^): 

M .  le  Secrétaiee  PERpiTUBL  présente  les  ouvrages  suivants  : 

4  <»  Au  nom  deM  •  Cavedoni,  correspondant  à  Modène,  Le  principali  ques- 
iioni  riguardanti  la  Nwmimuxtica  giudaica  diffinitivamente  decise  (extrait 
du  t.  V,  série  II,  des  Opuscules  religieux,  etc.,  de  Tauteur),  br.  in-S^; 

V  Exploration  archéologique  de  la  GalaHe  et  de  la  Bithynie^  etc.,  par 
MM.  Perrot  et  Delbet,  4 1*  et  42*  livr.  in^foh  avec  pi.  ; 

Z*  Œuvres  choisies  deKaUdasa,  traduites  par  M.  H.  Fauche  (Paris, 
4865,in-4a); 

(4)  Yoy.  Pœti  antichi  raccoUi  dai  codtct  Mss,  délia  Bibliot,  vaticana  e 
Barberina  da  Mgr.  Allaccl  (Nap.,  4664,  p.  44). 
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4''  HerkulanUche  Shidim  :  PhUodem  ûber  InduUmêêoMûiie^  nach  d» 
Ogsford&r  und  N&tpolUwier  Aà$chrifi  h^amg.  voa  TU.  Gompen  (Leipiig^ 
4  805,  in-8*')  ; 

h""  Le  TcUhhys  d'ihn  Aîbanna^  publié  et  trftduît  par  M.  Aristide  M«m 
(extrait  des  Actes  ie  V Académie  ponUficale  (fes  Nuûvi  lÂncei^  t,  XVII; 
Rome,  4  866,  i0-4°)  i 

e*"  Us  trois  grandspeuples  médiierranims  $t  k  christùmism^  par  M*  Guit 
d'Elchihal  ;  Paris,  4  Ç65,  br.  in-a*>)  ; 

70  Comdératiom  sw  MUtiade^  par  L.  J.  Rubi^ud  (Marseille,  4864, 
br.  in-8»); 

8®  Le  Cabinet  historique^  février  et  mw  4  865  ; 

9^  Berne  de  Vinstruction  publique,  n»  du  20  avril  4865.  • 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondanoa* 

M.  Yf.  H.  Waddington,  par  une  lettre  en  date  du  95  avril , 
informe  M.  le  Secrétaire  perpétuel  qu'il  se  porte  comme  can- 
didat pour  le  fauteuil  vacant  à  FAcadémie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres  par  la  mort  de  M.  le  comte  Bbugnot.  Il  appelle  de 
nouveau  l'attention  de  l'Académie  sur  les  titres  dont  elle  lui  a 
tenu  compte  avec  tant  de  bienveillance,  lors  de  sa  précédente 
candidature,  sur  ses  travaux  de  numismatique,  d'archéologie  et 
d'épigraphie  qui  lui  ont  valu  deux  prix  en  4853  çt  en  4855,  sur 
le  commentaire  des  inscriptions  recueillies  par  M<  Phil.  Le  Bas» 
en  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  et  notamment  mv  la  communication 
faite  récewnent  dans  les  aéancaa  de  l'Académie  de  quelques-uns 
des  principaux  résultats  géographiques,  chronologiques  et  histo* 
riques  des  deux  années  d*expIorations  ei^écutées  par  lui  en  Syrie. 

Le  nom  de  M.  Waddiii^n  ç^t  de  nouveau  inscrit  sur  la  liste 
des  candidats, 

M.  de  Saulct  continue  et  tannine  la  seconde  lecture  de  la 

suite  de  son  mémoire  sur  la  nature  et  Pige  rmpHiif  d$$  divers 
appareils  de  maçonnerie  employés ,  doMi  Penceinêe  extérieure  du 
Habam ^BCH-^HBiUF  de  Jérusalem . 

ANALYSE. 

Dans  ce  mémoire,  H.  dQ  Ssaulcy  reprend  à  nouveau  et  dana  aoii 
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entier  la  question  de  Texistence  à  Jérusalem  de  nombreux  restes 
de  eonstruetion  remontaut  h  la  dynastie  des  rois  de  Juda.  «  Ce 
fait,  djt-il,  que  le  premier  je  m'étais  efforcé  de  démontrer  rigou* 
reusement,  à  mon  ayis  du  moins,  à  Taide  des  textes  empruntés  à 
la  Bible  et  à  l'bistorien  Josèpbe  et  que  depuis  plus  de  diK  ans  je 
croyais  universellement  admis,  a  été  remis  aujourd'hui  en  ques*- 
tion  par  mon  savant  confrère  M.  Rbnàii,  et  par  mon  ami  M.  le 
comte  de  Vogué....  L'opinion  de  deux  jeunes  et  habiles  archi* 
tectes,  compagnons  de  travaux  et  de  voyages  de  MM.  Renan  et 
de  Vogué,  a  été  invoquée  à  Tappui  de  la  thèse,  qui  de  constructions 
contemporaines,  à  mon  avis«  de  David  et  de  8alomon,  faisait  des 
constructions  conteiùporaines  d'Hérode  le  Grand,  tout  au  plus.  Le 
témoignage  de  pareils  appréciateurs  était  bien  fait  pour  m*inspirer 
un  grande  incertitude.  Je  me  suis  donc  vu  forcé  de  me  demander 
si  je  ne  m'étais  pas  fait  illusion  et  si  les  preuves  que  j'avais  all6o 
guées  à  l'appui  de  ma  thèse  avaient  bien  la  valeur  que  je  leur  at^ 
tribuais.  J'ai  tout  relu,  tout  revu,  grftce  aux  merveilleuses  photo^ 
graphies  de  mon  ami  A.  Salzmann...  Mais  cela  ne  suffisait  plus. 
Je  savais  qu'il  me  serait  possible  de  pénétrer  à  mon  tour  dans 
Tintérieur  du  Haram-echf*Chérif,  Je  n'ai  donc  pas  hésité  à  afr 
fronter  les  fatigues  d'un  long  el  coûteux  voyage,  et  je  suis 
retourné  à  Jérusalem,  pour  y  recueillir  les  éléments  de  la  aon« 
vietion  dont  j'avais  besoin  soit  pour  persévérer  hautement  dans 
nM)n  opinion  première,  soit  pour  proclamer  loyalement  et  sans 
arrière-pensée  que  je  m'étais  trompé  dans  les  appréciations 
publiées  par  moi  et  que  je  voyais  si  franchement  combattues.  9 

Dans  la  première  partie  de  son  nouveau  travail,  H«  de  Saulcy 
procède  à  une  description  aussi  détaillée,  aussi  minutieuse  que 
possible  de  l'enceinte  actuelle  du  Haram-ech'^ilhérif,  signalant, 
au  ftar  et  à  mesure  qu'il  les  rencontre,  non  plus  sous  le  nom  de 
Sabmûnienêf  qu'il  renonce  provisoirement  à  employer,  mais  sous 
la  qualification  plus  humble  d4  grand  appareil^  les  restes  de 
construction  qu'il  considère  conune  étant  de  l'époque  judaïque 
pure  et  caractérisant  en  même  temps  les  autres  systèmes  employés 
à  des  époques  successives.  Les  conclusions  qu'il  donne  sont 
cellefriÇi  2  •  Les  constructions  arabes  et  turques  se  montrent 
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exclusivement  au  couronnement  de  la  grande  enceinte  ou  en- 
ceinte proprement  dite.  Au-dessous  de  cesconstructions  noédiocres 
et  relativement  modernes,  l'appareil  des  croisades  se  montre 
nettement  au-dessus  du  mur  romain,  dans  lequel  était  percée  la 
triple  porte  du  sud,  et  à  Tangle  sud-ouest  au-dessus  de  la  face 
sud  du  grand  appareil  et  au-dessus  de  la  face  ouest  de  Tappareil 
hérodien.  L'appareil  byzantin  de  Justinien  se  montre  au-dessus 
de  la  porte  d'El-Aksa  dans  le  mur  de  Téglise  Sainte-Marie, 
devenue  la  mosquée  d'El-Aksa.  L'appareil  romain  se  reconnaît 
à  l'angle  nord-ouest  d'abord,  puis  aux  grandes  brèches  avoisinant 
la  porte  dorée  et  autour  de  la  triple  porte  en  plein  cintre  de  la 
face  méridionale!  A  l'appareil  romain  se  montre  subordonné 
l'appareil  hérodien  que  Ton  reconnaît  autour  de  la  porte  d'EN 
Aksa  et  au-dessus  du  pont  qui  reliait  le  temple  au  Xystus.  Puis, 
au-dessous  de  tous  ces  systèmes  successifs  de  construction,  on 
trouve  un  fragment  d'appareil  tout  à  fait  distinct,  plus  ancien 
que  l'appareil  hérodien,  inteimédiaire  entre  Tappareil  romain  et 
le  gi*and  appareil  à  la  face  sud  de  l'avant-corps  du  sud-est. 
C'est  un  échantillon  de  la  reconstruction  de  Nébémie.  Reste 
enfin  le  grand  appareil,  sur  lequel  repose  le  tout,  et  qui  ne  pou- 
vant être  rapporté  à  Nébémie,  dont  l'œuvre  de  réparation  n'a 
absorbé  qu'un  temps  fort  court  (52  jours  en  tout),  doit  être  for- 
cément attribué  à  Salomon  et  en  quelques  parties  à  ses  succes- 
seurs immédiats.  » 

Quels  sont  donc  les  caractères  essentiels  de  cet  antique  appa- 
reil, auquel  H.  de  Saulcy,  après  sa  longue  et  consciencieuse 
démonstration,  se  croit  en  droit  de  restituer  le  nom  de  Salo- 
monien  ?  •  Assises  de  blocs  considérables,  dit^il,  en  retraite  les 
unes  sur  les  autres  de  plusieurs  centimètres,  de  maniè»^  à 
répartir  le  fruit  des  murailles  sur  ces  retraites  successives  ;  blocs 
ornés  d'un  encadrement  élégamment  repiqué,  jointoyés  avec  un 
soin  extrême  et  portant  fréquemment  à  leur  surface  extérieure 
des  saillies  destinées  à  faciliter  la  manœuvre  de  masses  aussi 
considérables  ;  assises  horizontales  ajustées  avec  un  soin  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer;  quant  aux  joints  verticaux^  négligence 
absolue  de  la  règle  relativement  moderne,  qui  veut  que  l'on 
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dispose  les  blocs  superposés  joint  sur  plein,  incorrection  qui  à 
elle  seule  suffirait  pour  faire  reporter  ledit  appareil  à  la  plus  haute 
antiquité.  » 

La  seconde  partie  du  mémoire  de  M,  de  Saulcy  est  consacrée  à 
la  discussion  des  textes  qui  concernent  le  Haram-ecb-Chérif  : 
il  commence  naturellement  par  ceux  de  Thistorien  Josèphe,  les 
reprend  tous  un  à  un,  les  traduit,  les  commente,  avec  cette  dis- 
tinction importante  établie  au  début,  qu'il  faut  les  tenir  en 
suspicion  dès  qu'ils  donnent  ou  impliquent  des  chiffres  de 
dimensions»  mais  ne  plus  les  traiter  avec  le  même  dédain  du 
moment  qu'on  ne  leur  demande  plus  que  des  faits  historiques. 
n  interroge  ensuite  la  Théophanie  d'Eusèbe,  dont  le  livre  IV,  au 
ch.  18  relatif  à  la  destruction  du  temple  de  Jérusalem,  lui  fournit 
la  preuve  qu'à  l'époque  où  Eusèbe  écrivait,  il  restait  encore 
debout  certaines  parties  du  temple  détruit  par  les  Romains. 

Le  3  i  <>  quatrain,  intitulé  Pinna  templiy  du  Dz/^^yron,  qui  figure 
parmi  les  œuvres  d'Âurelius  Prudentius  Clemens,  lui  montre  en 
outre  ce  que  Ton  pensait,  vers  494,  de  l'angle  sud-est  de  l'ancienne 
enceinte  du  temple.  Déjà,  en  333»  le  pèlerin  de  Bordeaux  avait 
à  ce  propos  écrit  les  paroles  suivantes  :  c  Ibi  est  angutus  turris 
excelmsiThœ  ubi  Dominus  ascendit  et  dixit  et  is  qui  tentabat 
eum.„  Ibi  est  et  lapis  angvlaris  magnus^  de  quo  dictum  est  :  Là- 
P1DEM  QUEM  RBPHOBAVERUNT  iEDiFiCAMTES.  Item  ûd  caput  onguli,  et 
sub  pinna  turris  ipsius  sunt  cubicula  plurima,  ubi  Salomonpalatium 
Aabebat.  Ibi  etiam  constat  cubiculus  in  quo  sedit  et  sapientiam 
descripiit,  Ipse  vero  cubiculus  uno  lapide  est  tectus.  »  Dans  un  autre 
passage  du  commentaire  de  saint  Jérôme  sur  saint  Matthieu, 
écrit  vers  l'an  400,  M.  de  Saulcy  trouve  l'indication  de  la  triple 
porte  mtirée  au  pied  de  laquelle  lui-même  a  fait  ses  fouilles  les 
plus  intéressantes.  Enfin  dans  une  espèce  d'Appendice,  M.  de 
Saulcy  procède  pour  la  Porte  dorée  et  la  Porte  sous  el^Aksa, 
comme  il  a  fait  pour  Tenceinte  même  du  Haram-ech-Chérif,  les 
décrivant  d'abord  avec  un  soin  scrupuleux,  puis  interrogeant 
chronologixiuement  les  différents  textes  qui  s'y  rapportent,  pour 
arriver  à  cette  conclusion  que  ces  deux  monuments  contem- 
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porains  n'appartiennent  en  aucune  façon  à  l'art  byzantin,  mais 
sont  des  œuvres  d'Hérode. 

M.  Vincent,  qui  était  porté  à  Tordre  du  jour  pour  une  com- 
munication,  en  demande  rajournement  après  la  lecture  complète 
du  mémoire  de  tf.  H.  Martin,  de  Rennes,  sur  la  période  sq^ 
thiaque.  En  attendant,  il  croit  devoir  remettre  un  dépôt  cacheté, 
dont  il  lui  sera  donné  acte  à  la  date  de  ce  jour, 

M,  le  Secrétaiiie  perpétuel  continue  la  lecture  du  susdit  M4^ 
moire  de  M.  H.  Martin,  commencée  par  M.  le  VicB-PRfesmjîrr  dans 
l'avant-dernière  séance, 

M.  le  PaÉsiDwr  communique,  au  nom  de  M.  Tabbé  Magno» 
directeur  de  l'institution  de  Saint-Vincent,  à  Senlis,  la  note 
suivante  sur  les  fouilles  d'antiquités  entreprises  récemment  prèa 
de  cette  ville,  et  dit  en  avoir  constaté  lui-môme  les  premiers 
résultats  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  sur  les  lieux  dans  ces  der- 
niers jours. 

«  Le  comité  archéologique  de  Senliv,  fondé  il  y  a  environ  deux  ans^ 
l'occupe  depuis  deux  mois  de  déblayer  les  anciennes  arènes  de  cette  ville. 
Le  fait  de  leur  existence  paraipait  établi  par  le  nom  d'une  fontaine,  a^joup- 
d*hui  desséchée,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  altéré  de  forkaxne  des 
"Raines^  mais  désignée  dans  d'anciens  titres  par  le  nom  de  Fons  arenarwn. 
D.  Grenier,  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  Picardie,  indique  leur  place 
d'une  manière  assez  précise  en  disant  qu'elles  étaient  situées  entre  le 
moulin  de  Bellefontaine  et  la  ville.  Ces  renseignements,  confirmés  d'ailleurs 
par  Taspect  du  terrain  disposé  en  forme  de  cirque^  ont  décidé  le  comité  à 
entreprendre  des  fouilles  qui  ont  déjà  donné  d'importants  résultats.  Deux 
murs  gallo-romains  de  moyen  appareil  ont  conduit,  &  droite  et  à  gauche, 
à  deux  couloirs,  puisi  deux  autres  parallèles*  et,  toujours  en  desoendant, 
à  de  larges  dalles  formant  comme  des  gradins  ou  marches  d'escalier  au 
nombre  de  trois.  Elles  paraissaient  se  prolonger  en  voûte  assez  plate  au- 
dessus  d'une  chambre  trôs-curieuse^  quo  Von  a  complètement  mise  au  jour 
et  dans  le  fond  de  laquelle  sont  pratiquées  trois  niches  en  plein  cintre,  celle 
du  milieu  plus  haute  et  plus  large.  Deux  autres  s'ouvrent  dans  chacun  des 
murs  latéraux.  Un  triple  enduit  appliqué  très-régulièrement,  blapc,  puis 
rouge,  puis  bleuâtre,  recouvre  chambre  et  niches,  dont  les  angles  sont 
peints  en  rouge  très-vif.  Cette  chambre  donne  par  une  ouverture  sur  ce 
qu'on  nomme  \  Arène,  Bn  continuent  les  fouillef  sur  la  droite,  on  a  mis  i 
nu  le  mur  du  Podium^  b&ti  en  très-grandes  pierres.  L'arène  proprement 
dite  de  ces  Arènes  on  de  ce  cirque  supposé  est  è  une  profondeur  d  environ 
6  mètres  ftu^des9oas  du  sol.  Elle n'^st  point  pavée,  mais  formée  d'un  beau 
i^  d'un  grain  très-ûn  et  très-doux.  On  conjecture  qu'il  a  dû  y  avoir  trois 
éUseï  de  gradins,  le  PodiiMm  compris.  Le  troisième  étage  devait  s'élever 
au-dessus  du  sol  et  être  surmonté  d'un  toit  recouvert  en  tuilei,  oe  qu'at* 
testent  de  nombreux  débris.  Des  ossements  de  grands  quadrupèdes,  car- 
naaelert  et  autrea,  et  dWen  objets  en  bronze  et  en  fer,  des  poteries,  dont 
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onelquei  fragmenU  finement  treveiUéi,  dee  morceaux  de  tcnlptnre,  des 
tragments  de  verre,  des  objets  de  toilette,  etc.,  et  près  de  90  médailles  de 
grand,  moyen  et  petit  broose,  de  Gommoae  à  Grauen,  ont  été  trouvés  dans 
ces  fouilles,  » 

Diverses  observations  sont  faites  sur  cet  exposé,  entre  autres 
par  M.  TEXiia»  qui  soulève  la  question  de  savoir  si  les  ruines 
dont  il  s*agit  ne  seraient  pas  plutôt  celles  d'un  théâtre  que 
d'un  cirque,  les  monuments  de  ce  dernier  genre  ne  présentant 
pas  de  chambre  comme  celle  dont  la  description  vient  d'être 
donnée, 

La  suite  des  fouilles,  interrompues  faute  d'argent,  résoudra 
peut-être  cette  question. 

Sont  présentés  à  l'Aeadémie  : 

4^  Par  M.  le  PaisiDENT,  au  nom  du  comité  archéologique  de  Senlis,  les 
ùnnpies  rmdus  et  mémoires  de  cette  société  (4S6SI-63),  Senlis,  4S64,  in-8% 

S*  Par  M.  le  SiscrAtaiiub  perpétuel,  au  nom  de  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin  :  I.  V Année  géographique^  etc.  3*  année,  Paris,  4865,  \  vol.  in-4S  ; 
—  II.  Bapporî  sur  Vttat  actuel  de  la  géographie  du  Mexique  (Paris 
4865.in-.8o); 

3*  JloeAero^dVf  les  origmee  Aryennes,  étude  ethnologique^  par  M.  BruUé, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon  (Dijon^  4864«  brt  in-S"); 

4^  Note  sur  un  globe  terrestre  provenanit  de  la  sueceesim  de  Titon  du 
Tillety  etc.,  par  Eqg.  Chatel,  archiviste  du  Calvados,  br«  io*«8«; 

5'»  Actes  du  Comté  d'archéologie  américaine^  t,  I^  Uvr.  4  à  3,  in-8**. 


MOIS  DE  MAI. 

Séance  du  vendrecU  5. 

II  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Trois  lettres  sont  adressées  i  la  date  du  4  mai. 

la  première  est  de  M.  D'Avezac,  qui  demande  son  Inscription 
rar  la  liste  des  candidats  aspirant  à  la  place  vacante  de  membre 
ordinaire,  en  remplacement  de  M.  le  comte  Beuqnot)  ~  la 
seeonde  de  M.  Guessard,  qui  sollicite  de  nouveau  les  bienveillants 
aufirages  de  l'Académie  dans  cette  circonstance  et  regrette  qu'une 
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longue  maladie,  qui  ne  lui  a  pas  permis  d'ajouter  un  titre  nouveau 
à  ceux  qu'il  a  déjà  fait  valoir,  l'empêche  encore  en  ce  moment 
de  remplir  les  devoirs  d'usage  et  de  bienséance  prescrits  aux  can- 
didats ;  —  la  troisième  de  M.  de  Has-Lastrie  à  la  même  intention  : 
indépendamment  des  travaux  soumis  au  jugement  de  l'Aca* 
demie  et  des  récompenses  qu'ils  lui  ont  méritées,  il  se  recom- 
mande d'autres  travaux  anciens  ou  récents  dont  l'objet  prin- 
cipal a  été  l'exploration  des  archives  étrangères  et  la  mise  en 
œuvre  des  documents  qu'elles  renferment  pour  l'histoire  des  expé- 
ditions, des  relations  et  des  établissements  de  la  France  au 
dehors  et  pour  l'histoire  générale  du  commerce  et  de  la  géogra- 
phie maritimes  au  moyen  âge.  Il  rappelle,  d'une  part,  sa  longue 
collaboration  avec  M.  le  comte  Bbugnot  lui-même  pour  établir 
le  texte  des  assises  de  Jérusalem;  d'autre  part,  il  présente  à 
l'Académie  les  44  premières  feuilles  imprimées  (grand  in-4«) 
du  Recueil  géniral  des  traités  de  paix  et  de  commerce  conclus  au 
moyen  âge  entre  les  chrétiens  et  les  Arabes  d'AfriquCy  dont  il 
s'occupe  depuis  quelques  années. 

Les  noms  de  MM.  D'Avezac»  Guessard  et  de  Mas-Latrie  sont 
ajoutés  à  la  liste  des  candidats. 

M.  le  PRÉsmBNT  rappelle  la  proposition  faite  par  lui  dans 
l'avant-demière  séance  pour  transférer  au  cabinet  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  impériale  les  six  volumes  ou  liasses  de 
manuscrits  provenant  du  Cambodge,  dont  M.  le  contre-amiral 
de  la  Grandière,  gouverneur  de  la  Cochinchine  française,  a 
fait  don  à  l'Académie  par  l'entremise  de  M.  le  ministre  de  la 
marine. 

Plusieurs  membres  appuient  ces  motifs  puisés  tous  dans  l'in- 
térêt des  études  orientales  et  rappellent  les  précédents  qui 
militent  en  faveur  de  cette  propositiQn.  L'Académie  consultée 
décide  qu'à  la  diligence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  les  docu- 
ments dont  il  s'agit  seront  adressés  à  M.  l'administrateur  de  la 
Bibliothèque  impériale,  à  l'effet  d'en  opérer  le  dépôt  ^  cabinet 
des  manuscrits,  avec  mention  sur  les  registres  de  cet  établis- 
sement, d'une  part,  du  nom  de  M.  le  contre-amiral  de  la  Ghran- 
dière,  donateur,  d'autre  part^  de  la  délibération  en  vertu  de 
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laquelle  le  transfert  a  été  prononcé  par  TAcadémie  pour  cause 
d^utilité  publique.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  sera 
intomé  de  cette  mesure  et  prié  de  vouloir  bien  la  revêtir  de 
son  approbation. 

M.  Miller  commence  la  lecture,  en  communication,  d'une 
nouvelle  notice  sur  les  résultats  littéraires  de  son  dernier  voyage 
en  Orient. 

Sont  présentés  à  l'Académie  : 

^^  Par  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  au  nom  de  M.  LmRÉ,  la  44*  livrai- 
son  (ETR-FLE)  de  son  Dktumncnre  de  la  langue  française,  gr.  ia-4<*; 

V  Par  M.  Victor  le  Clerc,  comme  un  hommage  de  M  Ferd.  Wolf, 
correspondaot  de  l'Académie  à  Vienne^  le  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
sciences  de  VicDDe,  eo  4864,  et  intitulé  Ub&rBaculdeHoudencundm$b$'' 
sondere  semen  Boman  Meraugis  de  Portlesguez.  M.  Le  Clerc,  à  qui  ce  mé-> 
moi^  est  dédié,  rend  honneur  pour  honneur  à  M.  Wolf,  en  faisant  une 
analyse  étendue  de.  son  remarquable  travail  sur  celui  qu'il  appelle  «  tm 
maUre  de  la  langue  et  de  Vairt  des  vers etlemodéle  des  trouvères  avec  Chres- 
Uen  de  Trotes.  » 

M.  LiTTRÉ  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M*  le  D'  Daremberg, 
le  nouveau  volume  qu'il  vient  de  publier,  et  qui  a  pour  titre  f  La  médecine  : 
histoire  et  doctrine  (Paris,  4865,  4  vol.  in-S»).  » 

«  C'est,  ajoute  M.  Littré,  un  recueil  de  pièces  qui  ont  paru  en  différents 
temps,  mais  qui  sont  rattachées  par  le  lien  commun  exprimé  dans  le  titre. 
Beaucoup  de  choses  y  méritent  l'attention.  M.  Littré  signale,  entre  autres, 
l'article  sur  Paul  d'Ëgine,  où  M.Darem})erg  montre  que  l'intérêt  de  l'étude 
des  ouvrages  de  compilation  comme  celui-là  git  dans  la  recherche  des'  ori- 
ginaux, et  l'article  où,  à  propos  de  la  circulation  du  sang,  il  indique  les  cir- 
constances qui  favorisent  ou  retardent  une  découverte.  Il  signale  surtout  le 
coup  d'œil  sur  l'histoire  de  l'école  de  Saleme,  où  l'auteur  annonce  ses  im- 
portantes découvertes  sur  la  tradition  de  la  médecine  après  rétablissement 
des  Barbares  dans  l'empire  romain.  Ses  preuves  gisent  dans  les  nombreux 
manuscrits  latins  d'une  très-haute  antiquité  sur  lesquels  il  a  mis  la  main  et 
qui  témoignent  qu'alors  se  forma  une  médecine  latine  avec  des  traductions 
et  des  extraits  d'auteurs  grecs,  médecine  qui  dura  jusqu'à  l'arrivée  des  livres 
arabes  en  Occident.  Avant  ces  travaux  de  M.  Daremberg,  il  y  avait  entre 
la  chute  de  l'empire  et  l'introduction  des  livres  arabes  une  vaste  lacune 
qui  mutilait  l'histoire.  Dans  ce  volume  la  médecine  et  l'érudition  sont 
oUe  à  c6te.  En  médecine,  M.  Daremberg  est  un  disciple  fidèle  de  l'expé* 
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fiMioO  ;  an  érttdiiiOkl,  ttti  ftdèlé  iûveBiig&ieuf  des  tetiéS.  ffeftt  la  mim«  mé- 
thode ^^pliqué*  à  ddttt  domidDes  différents.  » 

Ml  mi  Wim  présente,  an  nom  du  tradueleur  et  comme  un  hommage  à 
1* Académie,  Touvrage  suivant  dont«la  réputation  est  européenne  et  que 
TAcadémie  a  naguère  honoré  du  prix  de  numismatique,  Histoire  d$  la 
hiàihnaie  romaine^  par  Th.  Mommsen,  traduite  par  M.  le  duc  de  Blacae, 
t.  L  (Paris,  4S65,  gr.  In-S*,  avec  SO  pi.  gravées.) 

Sont  offerts  en  outre  à  TAcadémie  : 

Fossœ  Marianœ  ou  Becherches  sur  les  travaux  de  Marius  aux  embour 
thurês  du  Rhôné^  par  M.  Alfred  Satirel  (Marseille,  4865,  br.  in-a»,  en 
double  exemplaire)  i  Tauteur  sera  Cônsnlté  sur  la  destination  possible  de 
cet  otivrâge  -, 

In^mMre  (inalyti<pns  et  chronologique  des  chartes  et  documents  c^^pcnié- 
fMtnl  mu6  tmh^ê»  âè  \ê  ^ilk  d^Ypres^  publié  par  M.  J.  L.  A.  Dicgeriék» 
t«  VI  (Bruges,  4864,  4  vol.in«8«); 

Mémoires  de  Im  BoGiété  impériale  d^agricuUute,  sdencei  et  arts  âtAn- 
gers  (ancienne  Académie  d'Angers)  :  Nouk)elle  période^  t.  Vil,  4^  cahier 
(Angers,  4804,  br»  in-8«>)* 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  procéder»  aux 
termes  de  l'arrêté  réglementaire  du  <  8  avril  4  845,  à  rexposition 
et  à  l^examen  des  titres  des  candidats  .qui  se  présentent  pour 
la  place  déclarée  vacante  par  suite  du  décès  de  M»  le  comte 
Beugnot. 

Ces  candidats  sont^  par  ordre  alphabétique^  MM.  D'AvezaCi 
FauchOi  Gaestôrdi  Mas  Latrie»  Pauthier  et  Waddington< 

Séance  du  vendredi  12. 

if.  le  Paâstnsirr  Infbrme  l'Académie  que  M.  JouhoaIN  est 
retenu  chez  lui  par  une  indisposition  douloureuse. 

M.  DuLAURiER,  par  un  motif  du  même  genroi  se  trouve  dans 
rimpossibilité  d'assister  à  la  séance* 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection  d'un  membre  ordinaire. 
Il  y  a  trentOM^inq  votants,  majorité  lAsolue  48. 

Un  premier  tour  donne  46  voix  à  M.  Waddington,  44  à 
M.  D'AvezaCi  5  à  M.  Guessard. 
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Ku  second  tour^  M.  Waddington  obtient  30  voix,  tt.  D'Ave- 
xaç49« 

En  doniéquence^  M«  le  PaismiNt  déclare  M.  William  Henry 
YfiMis^ov  élu  membre  ordinaire  de  rAcadémle  des  inscrip^ 
tloiis  et  belles-lettres. 

L'élection  sera  soumise  à  Tapprobation  de  l'Ëmpéreur. 

M.  MiLLBâ  achève  dé  lire  sa  notice  snr  divers  opuscules  grecs 
inédits  découverts  par  lui  en  Orient,  et  déjà  signalés  dans  son 
Rapvùrt  à  l'Empereur. 

ASTAliTSE. 

Le  premier  de  ces  opuscules  a  pour  titre  :  '£x  t^v  KXttuS<ou 

K(ttf(Xcfcivoc  itttpi  TOt<  *AtTtxoTc  ^top<n  CiQTôufjiivwv,  a  Extraits  dé 
CUmde  Cûsilm  êut  tes  passages  difficiles  dans  les  auteurs  ez/- 
ti^s.  9  L'autéUr,  Gasilon»  tout  à  fkit  inconnu,  porte  un  nom 
dont  il  n^existe  pas  d'autre  exemple  et  qui  paraît  avoir  une 
physionomie  romaine.  Quant  à  Touvrage  même,  il  n'est  cité 
nulle  part.  Les  extraits  découverts  par  M.  Miller,  et  qui  con- 
tiennent avec  maintes  citations  d'auteurs  anciens  l'explication  des 

mots    'Opo<ïdiYY^ç,   <s(Xf^é.h't[^y  'jtôtpa(îdrpp^<,  éf^^,  ^PY<^,  6tftpaxt^6tî 

Tp(Sicoi  et  luv^oTttt,  rapprochés  du  lexique  anonyme  qui  a  été  publié 
à  la  suite  de  celui  de  Photius,  lui  permettent  d'affirmer  que  ce 
recueil  anonyme  n'est  lui'-même  qu*un  long  extrait  de  l'ouvragé 
de  CL  Gasilon. 
Le  second  opuscule  est  intitulé  :  Ai^iSfAou  itepl  rulv  âTtopoufjivcov 

iMEpJt  nXdétcdvt  Xitecov,  <  Didyme  sur  les  locutions  difficiles  employées 
par  Platon.  »  C'est  là  un  des  innombrables  écrits,  aujour^ 
d'hui  perdus^  du  célèbre  grammairien  d'Ateiandrie.  Il  ne  figure 
point  parmi  ceux  dont  nous  connaissons  les  titres  et  doit  être 
ajouté  à  la  liste»  d'ailleurs  très-exacte  et  très^complète  donnée 
p.  44  et  suiv.  de  l'ouvhige  que  M.  Schmldt  a  consacré  à  Didyme» 
et  dans  lequel  il  prouve  combien  est  injuste  le  dédain  de  cer^ 
tains  critiques  modernes  pour  un  grammairien  dont  les  scho- 
liastes  invoquent  sans  cesse  l'autorité  et  que  des  écrivains 
célèbres,  tels  qu'Hérodien,  Plutarque  et  Plinei  ont  plus  d'une 
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fois  transcrit  purement  et  simplement  sans  le  citer.  Platon» 
ajoute  M.  Miller,  a  de  tout  temps  passé  pour  un  des  maîtres  dans 
Tart  de  bien   dire.  Aussi  avait-il  excité  au  plus  haut  point 
l'admiration  des  anciens,  qui  considéraient  son  langage  comme 
une  véritable  poésie.  Un  choix  exquis  de  termes,  dont  plusieurs 
étaient  anciens,  et  le  soin  avec  lequel  il  évitait  les  mots  vulgaires, 
avaient  donné  une  grande  autorité  S  ses  écrits,  mais  avaient 
contribué  en  même  temps  à  en  rendre  Tintelligence  difficile. 
Naturellement  les  grammairiens  regardèrent  comme  une  entre- 
prise utile  de  chercher  à  expliquer  pour  les  lecteurs  peu  instruits 
toutes  les  expressions  devenues  obscures  dans  les  œuvres  de 
Platon.  Il  y  en  eut  plus  d'un  qui  s'exercèrent  dans  ce  genre. 
Suidas  cite  Harpocration,  le  familier  de  César,  comme  ayant 
composé  en  deux  livres  un   ouvrage  intitulé  Aijsi;  IIXotcovoç, 
et,    suivant   Photius,   Boethus,    grammairien  et    philosophe 
Alexandrin  du  troisième  siècle  de  notre  ère,  avait  écrit  deux 
traités  sur  le  même  sujet,  dont  Tun  intitulé  Aé^ecov  IIXotcovcx^Sv 
auy/T^ta^  xaTJc  <r:Qi'/&Xoy  lui  paraissait  même  plus  utile  que  celui 
de  Timée.  Mais  ces  ouvrages  d'Harpocration  et  de  Boethus  sont 
perdus  ;  le  lexique  de  Timée  le  Sophiste  Trepl  tSv  TOxpi  IIXotcovc 
X^ecov,  seul  spécimen  qui  nous  restât,  avant  Tintéressante  décou- 
verte de  M.  Miller,  de  toute  cette  littérature  sur  la  langue  de 
Platon,  est  rempli,  comme  on  sait,  d'interpolations  et  de  termes 
étrangers  à  Platon.  Le  traité  de  Didyme,  qui  ne  suit  pas  d'ailleurs, 
comme  le  lexique  de  Timée ,  l'ordre  alphabétique,  ne  présente  pas 
le  même  inconvénient.  Les  articles  en  sont  aussi  généralement 
plus  détaillés,  et  les  explications  moins  concises  ;  les  citations 
classiques  y  sont  bien  autrement  abondantes,  puisque  le  lexique 
de  Timée  ne  contient  en  tout  qu'une  citation  d'Homère  et  une 
d'Hippocrate.  Enfin,  dit  M.  Miller,  tandis  que  Timée  sert  plutôt 
à  éclaircir  qu'à  corriger  le  texte  de  Platon,  Didyme  réunit  les 
deux  avantages,  et  comme  les  manuscrits  qu'il  avait  sous  les 
yeux  différaient  beaucoup  de  ceux  que  npus  possédons  aujour- 
d'hui, son   témoignage  vient  souvent  justifier   certaines  le- 
çons qui  avaient  été  mises  en  doute  par  la  critique  moderne.  Un 
autre  renseignement  que  Ton  doit  à  Didyme,  c'est  que  Platon 
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se  plaisait  à  employer  certains  mots  contrairement  à  l'usage 
aitique;  il  en  cite  plusieurs  exemples  :  xXSvs;  au  lieu  d'cbcpsfxovsç, 
wapciai  au  lieu  de  Yvaôot  (ce  dernier  est  cependant  employé  une 
fois)  et  TopuvYi  au  lieu  de  euspYériç  (  lis.  l-n^puaK;,  autre  forme 
dltvoSavoç,  synonyme  de  TopuvT))  qui  était  le  nom  donné  par  les 
Athéniens  à  une  espèce  de  cuiller.  Le  traité  de  Didyme  avait  été 
mis  à  contribution  par  quelques  grammairiens  et  parémiogra- 
phes  de  l'antiquité,  et  bon  nombre  des  passages  qu'il  cite  des 
auteurs  anciens,  tels  que  Homère,  Simonide,  Euripide,  Démos- 
thène,  Hypéride,  nous  étaient  déjà  connus,  mais  il  contient  des 
fragments  inédits  de  Phérécrate  et  d'Hipponax  (l).  Enfin,  d'après 
les  derniers  mots  qui  terminent  le  recueil  de  Didyme,  M.  Miller 
incline  à  penser  qu'il  avait  rédigé  cet  opuscule  pour  quelque 
grand  personnage  de  son  temps. 

La  notice  qui  suit  est  consacrée  à  Tabrégé  du  grand  ouvrage 
en  dix  livres  que  Zénodore,  suivant  Porphyre,  avait  composé  sur 
la  langue  d'Homère,  itept  ttIç  'Ojjn^pou  axjy/fitiou;.  Cet  abrégé  porte  le 
nom  de  Zénodore  écrit  en  toutes  lettres,  d'où  il  suit  que  les  cri- 
tiques ont  eu  tort  de  corriger  dans  le  passage  de  Porphyre 
Zénodore  en  Zénodote,  se  fondant  sur  ce  que  Zénodote,  ce  fameux 
critique  d'Alexandrie  qui  avait  tant  écrit  sur  Homère,  est  cité 

(4)  «  On  De  connaît  qu*un  seul  écrivain  du  nom  de  Phérécrate;  c'est  le 
célèbre  poète  comique  athénien  dont  on  possède  un  grand  nombre  de  frag- 
ments. Un  autre  personnage  du  même  nom  est  mentionné  par  Gcéron 
dans  ses  Tuscuianes  (I,  40),  mais  il  n'y  figure  que  comme  interlocuteur 
dans  un  dialogue  qui  doit  avoir  eu  lieu  ,à  Corinthe  entre  plusieurs  philoso- 
phes et  que  Dicéarque  avait  rédigé  en  trois  livres .  Il  faudrait  donc  s'en 
tenir  au  comique,  mais  le  fragment  cité  est  évidemment  écrit  en  prose 
et  l'on  n*y  retrouve  pas  la  moindre  trace  de  vers*  Didyme,  à  propos  de 
l'expression  liz\  xéppr);,  ii  sur  la  joue  »,  donne  des  exemples  tirés  de  Dé- 
roosthène  et  d'Hypéride,  exemples  qui  se  trouvent  reproduits  dans  Uarpo- 
cration,  puis  il  ajoute  ce  passage  de  Phérécrate  :  6  $'  "Ay iXXeuç,  xtX.  «  Mais 
Achille  mi  dorma  un  soufflet  si  bien  appliqué  que  le  feu  brilla  sur  sa  joue.  » 
Si  nous  avons  là,  dit  M.  Miller,  les  éléments  de  deux  vers  du  poète  comi- 
que, j'avoue  mon  insuffisance,  et  je  laisse  à  d'autres  plus  habiles  le 
soin  de  les  faire  rentrer  dans  le  mètre  phérécratien*  Nous  sommes  moins 
riches  pour  Hipponax,  donjon  ne  connaît  environ  que  cent  cinquante  vers. 
Nous  en  trouvons  un  nouveau  cité  ici  à  propos  du  mot  ^a(jic\Sviov  dans  le 
sens  de  xpa66âtTiov,  Ut,  grabat. 

Dans  un  grenier  et  nu  sur  un  grabat.  » 

ANNÉE  4865«  10 
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par  Suidas  comme  ayant  composé  un  traité  tout  pareil  et  por- 
tant le  même  titre.  Peut-être  môme,  comme  le  pense  M.  Miller, 
s'agit-il  là  d'un  seul  et  même  traité  sur  lequel  Zénodote  n'aurait 
aucune  espèce  de  droit  et  d'une  nouvelle  erreur  à  porter  aa 
compte  de  Suidas. 
M.  Miller  s'étend  davantage,  et  c'est  justice,  sur  Topuscule 

de  Suétone,  intitulé  :  SouvjtCvou  TpoYxuXou  icspl  pXaa^(iu£Sv  xa\  ?ioQcv 
IxacTY),  «  Suetonius  TranquiltuSf  sur  les  noms  ironiques  et  de  leur 
origine.  y>  Malheureusement  ce  n'est  là  encore  qu'un  abrégé  de 
l'ouvrage  original  qui  a  tant  servi  à  Suidas,  à  Hésychius  (i),  k 
Photius,  au  grand  Etymologique  et  à  Eustathe  (2),  mais,  si 
court  qu'il  soit,  cet  abrégé  est  très-curieux  et  prouve  que  Suétone 
était  très-versé  dans  la  connaissance  de  la  littérature  grecque  et 
qu'il  avait  lu  notamment  avec  grand  soin  les  anciens  poètes 
comiques. 

Laissons,  du  reste,  ici  parler  M.  Miller  lui-même  : 

»  Suétone  commence  par  une  espèce  de  petite  préface  t  «  Homère^  dit- 
il,  est  le  premier  qui  introduisit  ^usage  des  termes  ironiques;  les  poètes 
qui  vinrent  après  /ut,  les  comiques^  les  orateurs  et  même  d'autres  écrivains 
renchérirent  les  uns  mr  les  autres  et  aidèrent  à  propager  eet  ttsage  qui  fut 
poussé  jusqu'à  ïeoiagérationé  Puis  il  cite  et  explique  quelques  expressioi» 
homériques  pour  faire  comprendre  les  différentes  manières  dont  le  poëte  a 
pratique  ce  genre  d'ironie.  Il  divise  ensuite  son  petit  traité  en  pltisienrs 
courts  chapitres  et  réunit  sous  le  môme  titre  les  expressions  ayant  le  même 
sens.  Voici  les  titres  de  chacun  de  ces  chapitres  : 

(4)  «  Un  des  avantages  que  présente  le  nouveau  recueil  est  de  justifier  ot 
de  confirmer  certains  articles  a'Hésychius  qui  avaient  été  regardés  comme 
corrompus,  v 

(%)  «  Eusiatbe  le  transcrit  souvent  mot  pour  mot  et  y  puise  toute  son 
érudition.  Toutes  les  fois  quMl  copie  Suétone,  il  se  contente  de  dire  les  an- 
ciens^ ot  7uaXa(o(,  un  ancien^  K(àai6ç  ttç,  ou  bien  il  fait  observer  que  le 
mot  a  été  employé  d*une  manière  ironique,  (txujnttx&c*  Eustathe  parait  avoir 
eu  entre  les  mains  l'ouvrage  original  ou  tout  au  moins  un  extrait  plus 
complet,  témoins  plusieurs  mots  et  quelques  citations  d'auteurs  gui  ne  se 
trouvent  point  dans  notre  ms.  Par  contre,  ce  dernier  contient  des  mots 
ot  des  acceptions  nouvelles  qu'Eustathe  a  négligés.  Ainsi,  en  parlant 
des  efféminés,  Suétone  cite  le  mot  vaXé^amc.  £tb  toîS  jakap^^  6ttB((êtv, 
marcher  avec  mollesse  (ce  mot  riXlfetmç,  ou  il  faut  peut-être  écrire  ya- 
Xft(6«atç,  est  Inconnu  atix  lexiques)  ;  Xï)pç6.  o  dbifBrjc,  effronté,  impudent, 
sens  que  je  n^  trouve  pas  ailleurs  ;  —  (xtvu8t&»»)<,  pour  facile  à  changer,  peu 
digne  de  foi  (on  ne  connaissait  à  ce  mot  que  le  sens  de  peu  de  durée  dans 
lequel  remploie  Hippocrate);  —  Xap^  dans  le  sens  de  sotte^  d'idiote,  mot 
inconnu,  employé  peuV-étre  comme  nom  propre  dans  tes  comédies.  » 
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^\  iv^v  dbcoXdbruv,  sur  les  libertins. 

^\  pvatxcov,  sur  les  femmes  (à  prendre  dans  le  mauvais  sens,  bien  en- 
tendu, puisqu'il  s'agit  de  termes  ironiques  ou  injurieux). 

^i  âeSE§t7]T7)(iiv(t>v  xa\  IÇT^-qjpTjiiivuv  àpplvb)v,sur  la  prostitution  masculine. 

E!ç  '!wrr[<^<^  :  cc  mot  est  trèskétendu  comme  signification  el  comprend 
les  penrers,  les  méchants,  les  vicieux,  etc.  Ce  chapitre  est  un  des  plus 
riches. 

E?c  àXat^voç,  sur  ceux  qui  se  vantent,  les  glorieux^  les  vaniteux. 

E?ç  ^Y^paCouç  xa\  iroXu7cp<i^(jLovaç  xa\  9iX£y^(^^^9  8ur  les  bavards,  les  in- 
trigants et  les  chercheurs  ae  querelles. 

EU  {juo^bç  xa\  ^Oeiç,  sur  les  fous  et  les  sots. 

EÎç  7Cf»£a66Taç,  sur  les  vieillards. 

E?ç  à^poCxQuc,  sur  les  gens  grossiers  (trois  expressions  seulement). 

E?ç  à:cXiJ(7Touç,  sur  les  gens  insatiables. 

E?;  EuxeXstç  (rcpatu&iaç,  sur  les  manvaif  sold^ats. 

»  Mais  les  noms  placés  sous  cette  rubrique  appartiennent  tous  à  la  caté- 
gorie précédente,  et  il  n'y  en  a  pas  un  seul  pour  justifier  le  titre  en  ques- 
tion. D'où  il  est  facile  de  conclure  que  le  copiste  a  fait  une  erreur,  en 
confondant  sous  deux  titres  différents  ce  qui  appartient  au  premier  et  en 
omettant  les  détails  du  second. 

»  E?;BouXouç,  sur  les  esclaves,  forme  le  dernier  chapitre.  Suétone  termine 
en  citant  les  termes  injurieux  qui  sont  pris  des  noms  de  nations,  de  villes 
et  de  peuples,  comme  xtXcxfÇgiv  pour  vtoOoXoYstv  et  aîpjcTtiÇetv  pour  wovifj- 
pGjEoOai.  Eustathe  néglige  le  mot  va)6oXoyetv,  de  sorte  que  Texplication 
7:ov7)p&ueaOai  s^applique  également  à  xtXix((Etv,  ce  qui  a  induit  en  erreur  les 
lexicographes.  Il  faut  rétablir  dans  le  texte  vcoôoXoYetv,  en  ayant  soin  de  ré- 
crire voSoXoYetv.  Ce  mot  inconnu  aux  lexiques,  est  excellent,  il  signifie  «  cfore 
àe&  dioses  fausses  »,  et  trouve  sa  justification  dans  la  locution  proverbiale 
Kïkî  où  ^hitai  ^rfieiiti^  «  k  Ciliden  ne  dit  pas  facilement  la  vérité.  » 

»  A  la  suite  de  Suétone,  continue  M.  Miller,  se  trouve  un  opuscule 
d^Âristophane  de  Byzance^  intitulé  Ilepi  xcav  u:co7rc£uo(Acv(ov  (i^  &{p^o6at  xotç 
raXaioîç,  sur  les  mots  que  Von  sujppose  n'avoir  pas  été  en  mage  chez 
les  anciens.  Cet  écrit  d'Aristophane  n'est  cité  nulle  part  avec  ce  titre, 
mais  il  est  clairement  indiqué  par  Eustathe,  précisément  à  propos  du  pre- 
mier mot  qui  commence  1  opuscule,  S<£vvaç  dcms  le  sens  de  {icop^ç,  fou. 
Eustathe  s'exprime  ainsi  :  «  '0  8è  xbv  oivvav  toutov  ftapa(j7)(ii)vdé(jLevoç  'Apioro- 
9aVT)c  6  •^pciL\k[uxzixoi  xa\  Sk\aç  Ixx  (Ôstoi  xaivofc&vouç  XiÇsic,  olov  dco(XXav. .  • . 
Aristophane  le  grammairien  qm  critique  ce  r(U)t  adivvaç,  dte  d'autres  néo- 
hç^meSf  tels  que  dkiCXXav.  »  Puis  Eustathe  continue,  en  donnant  presque 
téxtueÛement  l'opuscule  en  question,  que  nous  n'avons  pas  complet,  comme 
le  prouvent  certains  mots  (a  commencer  par  dioCXXa),  certains  détails^  cer- 
taines citations  qui  ne  figurent  point  ici,  et  certains  articles  (TrfpipLtç  et 
wi[u^6ç  par  exemple)  dont  la  rédaction  est  plus  développée  dans  Eustathe. 
Par  contre,  notre  manuscrit  donne  des  mots  et  des  explications  qui  man- 
queut  à  ce  dernier.  En  voici  un  tout  à  fait  nouveau  :  t^v  ^tM^XtMoN  dans 
un  bon  sens,  signifiant  une  conversation  savante,  eù[jiOoàov  6{AtA(a(v.  Les 
derniers  mots  du  manuscrit  sont  MofAçéf,  ^  (Aiji^'ic^  après  lesquels  Eustathe 
ajoute  xa\  toiaOta  (jiàv  Touxa,  ce  qui  indique  la  fin  de  l'ouvrage. 

»  Vient  ensuite  un  autre  opuscule  intitulé  :  'OvfSpiaTa  ^XixiGv,  Dénomt- 
natimis  dês  différents  dges,  mais  sans  nom  d'auteur.  Il  appartient  encore 
à  Aristophane  de  Byzance,  comme  nous  l'apprend  Eustathe»  qui  le  copie 
presque  entièrement,  en  ayant  soin  toutefois  ae  le  citer.  Dans  certains  pas- 
sages mérne^  il  annonce  au'il  se  sert  des  propres  paroles  du  célèbre  gram- 
mairien, YP^^  o&t(i)<,  d  où  Ton  voit  que  notre  extrait  a  été  fort  abrégé. 
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L*auteur  commence  par  les  noms  qui  s*appUqacnt  aux  différents  iges  ae 
rhomme,  puisa  ceux  de  la  femme.  Ces  defniers  manquent  presque  en- 
tièrement dans  Eustathe;  il  s*occupe  ensuite  du  bétail  et  des  différents  ani- 
maux. Pollux  a  puisé  souvent  aux  mômes  sources  qu'Aristophane,  peut- 
être  môme  s'est-il  servi  de  l'ouvrage  de  ce  dernier.  Quant  à  Eustathe, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  il  a  foQdu  dans  ses  œmmentaires  le  traité 
presque  tout  entier.  Il  a  cependant  omis  des  mots  et  des  articles  importants 
(7cat8((jxtov,  par  exemple  dans  le  sens  de  jeune  fUle^  lequel  manque  aux  lexi- 
ques, et  les  articles  t7ncov6(ioi,  l7nco7c6Xoi) .  A  propos  de  (a?!Xov,  dans  le  sens 
de  taureau^  notre  ms.  cite  Simonide,  h  Eùpci);c7j.  Eustathe  néglige  ces  der- 
niers mots  qui  nous  donnent  un  nouveau  titre  d'une  des  élégies  du  poëte  de 
Céos. 

»  Indépendamment  des  extraits  de  l'ouvrage  ^Ov6(xaTa  ^Xtxiûv,  on  trouve 
ici  des  détails  lexicographiques  sur  les  désignations  des  différentes  par 
rentes.  Il  est  évident  qu'ils  proviennent  d'un  autre  traité  d'Aristophane 
sur  ce  sujet.  C'est  ce  que  nous  apprend  encore  Eustathe,  qui,  en  reprodui- 
sant un  fragment  de  ce  dernier,  le  cite  ainsi  :  ht  xotç  îou  Ypx(ji(iaxixoO  ou^- 
YEvocorç. 

»  Ces  troi«  opuscules  d'Aristophane  étaient  suivis  d'un  traité  sur  les 
jeux  des  Grecs,  mais  par  suite  de  la  lacune  d'un  ou  de  plusieurs  feuillets,  nous 
ne  possédons  plus  que  la  fin  de  ce  traité.  Si  court  qu'il  soit,  ce  fragment  est 
extrômement  précieux  parce  qu'il  appartient  encore  à  Suétone.  On  sait 
que  l'auteur  de  la  Vie  des  Césars  avait  composé  un  livre  sur  les  jeux  des 
Grecs,  ntp\  tS>v  Tuap*  ^'EXXTiot  TcaiStwv  pt6X(ov  a,  comme  dit  Suidas.  C'eat  ce 
que  témoijgne  aussi  Tzetzes.  Eustathe,  sans  le  nommer»  cite  simplement 
1  auteur  de  ce  traité  :  6  Se  ta  7:ep\  IXXv^vtxf};  (ou  comme  il  dit  ailleurs  xoO' 
"EXXTivttç)  7uat$ta<  Tf^*l'^<^  ®^  ^'^^^  ^^^^  raison  que  Wolf  et  les  autres  éditeurs 
de  Suétone  ont  admis  ces  dernières  citations  parmi  les  fragments  de  l'his- 
torien latin*  Mais  ce  qui  met  la  question  hors  de  doute,  c'est  que  la  fin  de 
notre  opuscule  se  retrouve  presque  mot  pour  mot  dans  Eustathe^  qui  an- 
nonce la  provenance  de  ses  extraits.  Le  fragment  retrouvé  concerne  les  dés, 
xû6ou(,  les  pions  ou  dames,  reooo^c,  les  ^riphes,  la  oxàTccpSa,  jeu  auquel 
les  jeunes  gens  s'exerçaient  dans  les  Dionysiaques;  la  àax^datoji  Tcepi- 
oTpofi^  (d'une  rédaction  moins  complète  et  différente  dans  Eustathe),  es- 
pèce de  jeu  d'enfant  qui  consistait  à  jeter  en  Tair  une  coquille  blanche 
d'un  cdté  et  noire  de  Tautre,  et  il  fallait  avant  qu^elle  fût  retombée  crier 
vb(  ^  ^(Aipa,nuit  ou  jour,  diax(oXto(A6c,  ce  que  les  enfants  appellent  le  cloche- 
pied;  Tpu']fo8i9Y2oic,jeu  oui  consistait  à  rechercher  et  à  retirer  avec  les  lèvres 
un  objet  caché  dans  la  lie  au  fond  d*un  plat  ;  oxtvOap((8tv,  donner  une  chi- 
quenaude ;  puis  viennent,  on  ne  sait  pourquoi,  les  explications  de  certains 
mots  qui  n'ont  point  rapport  aux  jeux  des  Grecs,  tels  que  [leXivOT)  espèce  de 
scarabée  doré, 9{Tta  dans  le  sens  detox^^  promptement,  et  juSvBoXo^,  cneville, 
pieu. 

»  Bien  que  le  commencement  n^existe  pas  dans  notre  ms.,  il  serait  fa- 
cile de  le  retrouver  dans  Eustathe,  au  moyen  duquel  on  pourrait  reconsti» 
tuer  à  peu  près  le  traité  tout  entier,  observation  qui  s*applique  également  à 
l'autre  ouvrage  sur  les  dénomimUions  ironiques.  Les  éditeurs  futurs  de  Sué- 
tone ne  manqueront  pas  À  celte  lâche.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétoel  termine,  pour  M.  Th.  Henri 
Martin,  la  lecture,  en  communication,  de  son  Mémoire  sur  la 
date  historique  du  renouvellement  de  la  période  sothiaque^  ranti- 
quité  et  la  constitution  de  cette  période  égyptienne . 
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ANALYSE. 

«  Les  Grecs  et  les  Romains,  dit  en  commençant  M.  Henri 
Martin,  connaissaient  une  période  égyptienne,  dont  la  durée 
était  de  1 464  années  vagues  de  365  jours,  mises  en  concor- 
dance avec  4460  années  de  365  jours  V^>  considérées  comme 
fixes  par  rapport  aux  saisons  naturelles.  Ces  4  460  années  fixes 
étaient  réparties  en  365  tétraétérides,  dont  chacune  contenait 
3  années  de  365  jours  et  une  année  de  366  jours.  Les  Grecs  et 
les  Romains,  à  l'exemple  des  Egyptiens,  donnaient  à  cette  pé- 
riode de  1460  ans  le  nom  de  période  sothiaque,  c*est-à-dire 
période  de  l'étoile  Sirius,  appelée  Solhis  en  Egypte,  ou  bien 
ils  la  nommaient  période  cynique  ou  caniculairey  c'est-à-dire  de 
même  période  de  Sirius,  étoile  principale  de  la  constellation  du 
Grand-Chien.  Le  comiDencement  et  la  fin  de  cette  période  étaient 
marqués  par  le  retour  du  lever  héliaque  du  matin  de  Sirius  à 
Memphis  au  premier  jour  de  Tannée  vague  égyptienne  de  365 
jours,  contenue  4  464  fois  dans  la  période  solhiaque. 

»  Une  des,  périodes  a  commencé  le  90  juillet  d'une  des  deux 
premières  années  juliennes  du  règne  d'Antonin  le  Pieux,  règne 
dont  le  premier  jour  a  été  le  44  juillet  de  l'an  438  de  notre 
ère.  Est-ce  le  20  juillet  de  l'an  438,  ou  bien  est-ce  le  20  juillet 
de  l'an  139  qui  a  été  le  premier  jour  de  cette  période  sothiaque  ? 
Les  critiques  modernes  se  sont  partagés  sur  le  choix  entre  ces 
deux  dates,  et  sur  l'une  des  deux  M.  Biot  a  fondé  une  hypothèse 
qui  lui  a  servi  de  point  d'appui  pour  élever  une  opinion  entiè- 
rement contraire  aux  vues  de  M.  Letronne  sur  le  calendrier 
égyptien,  en  ôtant  au  lever  héliaque  de  Sirius  observé  à  Mem- 
phis l'importance  capitale  que  M.  Letronne,  avec  toute  l'anti- 
quité, a  attribué  à  ce  lever  dans  la  constitution  de  ce  ca- 
lendrier. 

»  En  ce  qui  concerne  la  date  précise  du  commencement  de  la 
dernière  période  sothiaque  (question  que  M.  Letronne  a  négligée), 
un  même  texte  de  Censorin  est  invoqué  de  part  et  d'autre.  Cepen- 
dant nous  verrons  que  ce  texte  est  décisif  en  faveur  de  l'une  des 
deux  dates.  Deux  auti'es  textes,  Tun  de  saint  Clément  d'Alexan- 
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drie,  l'autre  attribué  à  Théon  d'Alexandrie  résolvent  indirec- 
tement cette  même  question,  en  indiquant  la  date  du  commen- 
cement de  la  période  sothiaque  précédente.  Nous  verrons  que  ces 
deux  textes  bien  compris  confirment  le  témoignage  de  Censorin 
intei'prété  comme  il  doit  Tétre.  Seulement,  il  est  vrai  que  le  pre- 
mier de  ces  deux  textes  est  assez  vague  pour  laisser  quelque 
incertitude,  et  que  le  second  texte  renferme  une  erreur  qui  en 
diminue  Tautorité.  » 

Dans  le  passage  en  question,  inséré  au  ch.  xxi  de  son  traité 
De  die  natali  (p.  4  4  3-1 14,  éd.  Havercamp,  Leyde,  4743  et  4767, 
in-S*"),  Censorin,  après  avoir  fixé  Tannée  où  il  écrit  par  des  indi- 
cations multiples,  qui  nous  le  montrent  comme  un  chronologiste 
très-exact  et  parfaitement  renseigné  non-seulement  sur  les  ères 
des  Romains,  mais  sur  celles  des  Grecs  et  des  Alexandrins, 
Censorin  ajoute  qu'en  la  présente  annétf  le   premier  jour  de 
l'année  vague  égyptienne  est  tombé  sur  le  25  juin  [mte  diem 
VII  kal.  julias),  tandis  que  4  00  ans  auparavant,  sous  le  consulat 
d'Antonin  le  Pieux  et  de  Brtittius  Pr»sens,  Tannée  vague  des 
Egyptiens  et  leur  année  marquée  par   le  lever  béliaque  de 
Sirius  avaient  commencé  ensembfe  le  20  juillet  (ante  diem  XIII 
kal.  aug.)  de  Tannée  romaine.  Censorin  ajoute  encore  qu'on  est 
maintenant  dans  la  400^'  année  à  partir  du  commencement  de 
cette  grande  année  égyptienne  dont  il  a  déjà  parlé  et  qu'on 
nomme  à  la  fois    solaire^  caniculaire   et  divine  (4).  M.  Henri 
Martin  démontre  aisément  que  ce  passage  du  chapitre  xxi  a  été 
écrit  par  Censorin  entre  le  35  juin  et  le  S9  août  de  Tannée  ju- 
lienne, 238  de  notre  ère,  et  que  la  période  sothiaque  présente  a 
commencé  le  20  juillet  de  Tan  439.  t  Comment  done  peut-il  se 
faire  que  depuis  le  xvii«  siècle  jusqu'à  ce  jour  tant  de  savants 
aient  cru  voir  dans  ce  passage  de  Censorin  que  la  période  bo- 

(4)  En  effet,  daos  le  chapitre  xviii,  Censorin  a  dit  que  U  grande  apnée 
des  Égyptiens^  nommée  cynique  en  grec  etcanicaUnrç  en  latin,  commonca 
lorsque  le  premier  jour  de  Tannée  vague  de  365  jour9  eit  revenu  en  coïn- 
cidence avec  le  jour  du  lever  héliaque  de  Sirius  :  ce  qui  a  lieu  au  bout  de 
4464  années  vagues,  plus  courtes  d'un  quart  de  jour  environ  (cirdt^)  que 
Tannée  naturelle. 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  MAI.  451 

thiaque  avait  commencé  au  $0  juillet  de  l'an  438  de  notre  ère?  » 
C'est,  répond-il,  qu'à  l'époque  où  Pétau,  Bainbridge,  Greaves  et 
Marsbam  se  sont  occupés  de  ce  texte,  les  Fastes  consulaires  de 
Tanonyme  latin  et  de  Théon  d'Alexandrie  pour  l'époque  impé- 
riale n'étant  pas  encore  publiés,  ces  savants  ont  renversé  le  pro- 
blème et  ont  pris  pour  inconnue  la  date  du  consulat  d'Antonin 
le  Pieux  et  de  Bruttins  Praesens  ;  c'est  que,  de  plus,  ils  ont  eu 
le  tort  de  négliger  la  phrase  nette  et  précise  où  Censorin  dit  que 
la  460*  année  de  la  période  sothiaque  est  maintenant  courante: 
c'est  qu'ils  se  sont  arrêtés  à  la  phrase  où  Censorin  dit  vaguement 
qu'il  y  a  400  ans  que  cette  période  a  commencé;  c'est  qu'inter- 
prétant cette  phrase  d'une  manière  arbitraire,  que  l'autre  phrase 
contredit,  ils  ont  conclu  à  tort  que  4  00  années  entières  de  la  pé- 
riode sothiaque  étaient  écoulées  au  moment  où  CensQ^n  écrivait 
et  que,  par  conséquent,  il  fallait  retrancher  400  du  nombre 
238  pour  trouver  Vannée  de  notre  ère  où  la  période  avait  com- 
mencé. C'est  ainsi  qu'ils  ont  été  amenés  à  placer  faussement  en 
l'année  438  le  consulat  d'Antonin  le  Pieux  et  de  Bruttius 
Praesens.  Tout  en  publiant  les  Fastes  consulaires  de  Théon,  qui 
réfutent  cette  erreur,  Dodwell  a  dit,  comme  ses  devanciers,  que, 
suivant  Censorin,  la  période  sothiaque  a  commencé  le  20  juillet 
de  l'an  438.  Répétée  par  Fréret  et  par  Bailly,  cette  fausse  donnée 
est  devenue  pour  M.  Biot  le  fondement  d'une  hypothèse  sur 
l'origine  de  la  période  sothiaque.  Passant  an  texte  de  saint 
Clément  d'Alexandrie,  dans  lequel  il  est  dit  que  les  Hébreux  sont 
sortis  d'Egypte  345  ans  avant  la  période  sothiaque  (4),  890  ans 
avant  la  première  olympiade  et  4667  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
M.  Henri  Martin  déduit  de  ces  différentes  indications  que  c'est  bien 
l'an  4322  avant  notre  ère,  compté  à  la  manière  des  chronologistes, 
que  saint  Clément  a  probablement  voulu  désigner  comme 
époque  de  cette  période  et  Ton  a  vu  qu'au  20  juillet  de  Tan  4322 
chronologique  avant  Jésus-Christ  pour  le  commencement  d'une 
période  sothiaque  correspond  le  20  juillet  de  Tan  439  de  notre 
ère  pour  le  commencement  de  la  période  suivante.  Le  troisième 

(0  Strom,  I,  p.  335-336  de  l*édit.de  Parls^  4644,  in-fol. 
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texte  étudié  par  M.  H.  Martin  est  une  note  grecque  anonyme  qui 
se  trouve  dans  les  mômes  manuscrits  avec  le  commentaire  de 
Théon  sur  les  tables  manuelles  de  Ptolémée.  Elle  est  écrite  en  un 
langage  barbare  et  si  mal  rédigée  que  le  sens  se  laisse  à  peine 
deviner,  ce  qui  déjà  laisse  présumer  qu'on  Ta  à  tort  attribuée  à 
Théon.  Elle  peut  se  diviser  en  deux  parties,  dont  l'une  concerne 
une  ère  sothiaque,  dite  de  Menophrisy  tandis  que  l'autre  partie 
concerne  la  manière  de  faire  servir  cette  ère  au  calcul  de  la  date 
du  lever  héliaque  de  Sirius  dans  une  année  fixe  alexandrine.  La 
première  partie  de  cette  note  a  été  publiée  par  Larcher  en  4802 
dans  sa  traduction  d'Hérodote  (t.  Il,  p.  55,6  et  suiv.).  La  note 
complète  l'a  été  pour  la  première  fois  par  M.  Biot,  en  4823, 
dans  ses  Becherches  sur  plusieurs  points  de  r astronomie  égyptienne 
(p.  303  et  suiv.),  avec  une  traduction  française  de  M.  Hase.  «  Elle 
indique  d'atford  que  Tère  dB  Ménophris  avait  commencé  avec 
une  période  sothiaque,  et  que  1 605  années  de  cette  ère  étaient 
révolues  avant  la  fin  de  l'ère  d'Auguste  et  le  commencement  de 
l'ère  de  Dioclétien.  L'auteur,  ensuite,  cherche  la  date  du  lever 
héliaque  de  Sirius  dans  la  i  00"  année  fixe  de  cette  dernière  ère, 
et  avant  cette  centième  année  de  Dioclétien  il  compte,  à  tort,  4705 
ans  de  Ménophris,  puis  il  prend  426,  quart  de  4705  en  nombre  en- 
tier, évidemment  parce  que  le  lever  héliaque  de  Sirius,  qui  tombait 
sur  le  4«'  jour  de  Tannée  vague  au  commencement  de  l'ère  de  Mé- 
nophris, a  dû,  à  raison  d'un  jour  en  4  ans,  se  déplacer  de  426  jours 
en  4705  ans.  Ensuite,  aux  426  jours  il  en  ajoute  5,  sans  dire  pour- 
quoi et  sans  qu'il  soit  facile  de  le  deviner.  Il  obtient  ainsi  le  nom- 
bre 434.  De  ce  nombre  il  retranche  402,  «  nombre  qui  est,  dit-il, 
celui  des  tétraiterides  écoulées  en  laissant  24 .  »  Il  faut  deviner  que 
ce  sont  24  années  et  non  24  tétraétérides.  M.  Henri  Martin  discute 
tout  au  long  cette  note  obscure  et  indépendamment  de  la  faute  de 
calcul  déjà  signalée  par  M.  Biot  et  qui  consiste  à  avoir  compté  les 
329  jours  de  différence  entre  la  place  du  lever  héliaque  de  Sirius 
en  la  4"  année  vague  de  la  période  sothiaque  de  Ménophris  et  la 
place  de  ce  lever  dans  la  100'  année  fixe  de  l'ère  de  Dioclétien, 
depuis  le  commencement  de  l'année,  au  lieu  de  les  avoir  comptés 
au  delà  du  premier  jour  de  l'année,  date  du  lever  héliaque  de 
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Sinus,  au  commencement  de  Tère  de  Ménophri^,  ce  qui  le  conduit 
au  29  épiphi,  329*  jour  de  la  1 00**  année  fixe  de  l'ère  de  Dioclétien, 
quand  il  devait  arriver  au  330'  jour,  il  y  relève  deux  autres  fautes 
de  calcul  tenant  du  reste  à  la  même  cause,  qui  est  de  faire  entrer 
dans  le  compte  d'un  intervalle  de  temps  les  deux  années  extrêmes. 
Ainsi  du  4  septembre  de  Tan  46  chronologique  avant  J.-C,  date 
du  commencement  de  l'année  vague  égyptienne,  pendant  laquelle 
commence  la  4 '«année  du  calendrier  romain  réformé  par  J.  César, 
jusqu'au  30  août  de  Tan  26  chronologique  avant  J.-C,  il  a  compté 
à  tort  21  ans  au  lieu  de  20  ans,  ou  bien  du  29  août  de  Tan  chrono- 
logique 25  avant  J.-C.  au  29  août  de  Tan  383  de  notre  ère  date  du 
commencement  de  la  \  00*  année  de  Fère  de  Dioclétien,  il  a  compté 
4 02  tétraétérides,  c'est-à-dire  408  ans  au  lieu  de  407.  Ainsi  encore, 
puisque  lui-même  atteste  qu'avant  la  4  ^  année  de  Dioclétien  il  y 
a  4  605  années  révolues  dé  l'ère  de  Ménophris,  la  ^^  année  de  l'ère 
de  Dioclétien  est  la  1606''  de  l'ère  de  Ménophris  et  la  400*  de  Dio- 
clétien la  1705*  de  Ménophris,  et  par  conséquent  il  n'y  a  que 
1704années  de  Ménophris,  et  non  4705  avant  la  4  00*  de  Dioclétien. 
Comme  ce  genre  d'erreur  est  commun  à  l'anonyme  et  à  Théon, 
qui  compte,  par  exemple,  5  années  entre  l'ère  d'Auguste  et  la 
5*  année  de  cette  ère,  M.  Biot  avait  supposé  que  l'auteur  de  la 
note  n'était  autre  que  Théon;  mais  M.  Martin,  qui  déjà,  d'après  le 
style  de  la  note,  avait  cru  pouvoir  douter  de  cette  attribution,  la 
nie  formellement  d'après  cette  considération  nouvelle  que  sur  la 
période  sothiaque  le  vrai  Théon  commet  une  erreur  historique  jus- 
tement contraire  à  la  pensée  de  l'anonyme.  «  Théon,  dit-il,  croit 
que  l'année  fixe  alexandrine,  commençant  du  29  au  30  août  julien, 
existe  de  toute  antiquité  en  Egypte,  concurremment  avec  l'année 
vagué,  et  c'est  la  date  réelle  de  commencement  de  la  série  des 
années  fixes  alexandrines,  c'est-à-dire  le  commencement  de  la 
5*  année  de  Tère  alexandrine  d'Auguste,  qu'il  donne  comme 
l'époque  d'un  renouvellement  de  période  sothiaque,  tandis  que, 
suivant  l'anonyme,  la  période  sothiaque  s'est  renouvelée,  comme 
nous  le  verrons,  au  commencement  de  la  3*  année  vague  du  règne 
d'Antonin  le  Pieux,  d'après  la  manière  de  compter  des  Egyptiens. 
En  résumé,  ajoute  H.  H.  Martin,  l'auteur  de  la  note  anonyme 
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mérite  peu  de  coniance  quand  il  donne  le  résultat  de  ses  propres 
calculs  inexacts  au  fond  et  obscurs  dans  la  forme,  mais  il  peut 
mériter  plus  de  confiance  quand  il  ne  fait  que  reproduire  une 
donnée  qui  lui  est  fournie  par  la  tradition.  Or,  tels  paraissent 
être  les  1 605  ans,  comptés  par  lui  depuis  le  commencement  de  Tère 
de  Ménophris  Jusqu'au  commencement  de  l'ère  de  Dioclétien.  Et 
comme  il  n'est  pas  possible  (M.  Henri  Martin  le  démontre  contre 
l'assertion  de  M.  Biot)  qu'il  s'agisse  ici  d'années  vagues,  l'auteur 
anonyme  de  la  note,  tout  comme  Censorln,  fait  commencer  la  der- 
nière période  sothiaque  en  l'année  439  de  notre  ère,  4852*  année 
de  la  période  julienne.  «  Remarquons  bien,  dit  encore  M.  Henri 
Martin,  en  terminant  cette  première  partie  de  sa  dissertation,  que 
pour  rendre  cette  note  favorable  à  l'hypothèse  qui  fait  commencer 
une  période  sothiaque  au  20  juillet  de  Tan  4323  chronologique 
avant  J.-C,  et  qui  fait  commencer  par  conséquent  une  autre 
période  sothiaque  au  30  juillet  de  l'an  4  38  de  notre  ère,  il  faudrait 
substituer  dans  cette  note  4606  ans  à  4605  ans.  Or,  nous  avons  vu 
que  Terreur  familière  à  Tauleurdela  note  consiste,  au  contraire,  à 
ajouter  une  unité  de  trop  au  nombre  des  années  ou  des  jours  com- 
pris dans  un  intervalle  de  temps,  et  qu'ainsi,  lorsqu'il  y  a  lieu  de 
rectifier  ses  calculs  d'intervalles,  c'est  en  retranchant  qu'il  faut  le 
faire  et  non  en  ajoutant.  »  Dans  un  de  ses  mémoires  sur  l'astrono- 
mie égyptienne,  le  môme  que  nous  avons  cité  plus  haut,  M.  Biot 
avait  conclu  légitimement  du  texte  de  Censorln  et  du  texte  attri- 
bué à  Théon  d'Alexandrie  ces  trois  mêmes  dates  2782, 4322  avant 
J.-C.et  1 39  de  rère  chrétienne  pour  les  commencements  des  trois  pé- 
riodes sothiaques  consécutives,  Ideler  et  MM.  Boeckh,  Lepsius  et 
Bunsen  pareillement,  la  vérité  sur  ce  point  de  chronologie  pouvait 
donc  paraître  désormais  au-dessus  de  toute  contestation,  t  Mais 
dans  un  nouveau  mémoire  publié  en  4  846,  oubliant,  sous  l'empire 
d'une  hypothèse  nouvelle,  ce  qu'il  avait  constaté  lui-même  autre- 
fois, M.  Biot  a  prétendu  faussement  que  le  texte  de  Censorln  pou- 
vait désigner  le  20  juillet  138  aussi  bien  que  le  20  juillet  4.39,  et 
s'appuyant  sur  l'autorité  de  Batnbrldge  et  de  Dodwell,  dont  il  a 
repris  l'erreur  pour  son  compte,  c'est  l'an  438  qu'il  a  choisi.  Le 
but  de  ce  changement  d'opinion  était  de  soutenir  que  la  période 
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sothiaque  avait  été  inventée  par  les  Alexandrins,  à  l'occasion  de 
ravénement  d'Antonin  le  Pieux,  et  de  renverser  ainsi  le  système 
de  M.  Letronne  sur  l'histoire  du  calendrier  égyptien.  Du  reste, 
dans  ce  mémoire,  M.  Biot  disait  fort  bien  qu'en  remontant  du 
iO  juillet  4  38  à  4  460  ans  et  à  2920  ans  en  arrière  on  trouvait,  pour 
les  commencements  des  deux  périodes  sothiaques  le  20  juillet 
des  années  chronologiques  1323  et  2783  avant  J.-C,  identiques 
aux  années  astronomiques  1322  et  2782;  mais  il  avait  tort  d'ajou- 
ter, avec  Bainbridge,  que  la  date  de  4323  avant  J.-C.  résultait  cer- 
tainement du  texte  de  saint  Clément  d'Alexandrie,  lequel  désigne, 
au  contraire,  nous  l'avons  vu,  l'année  4322.  Dans  ce  même 
mémoire,  comptant  faussement  comme  des  années  vagues  les 
4  605  années  de  la  note  attribuée  à  Théon,  M.  Biot  faisait  descendre 
d'après  ce  texte  les  commencements  des  deux  dernières  périodes 
sothiaques  à  l'année  chronologique  1324  avant  J.-C,  et  à  l'an 
<  40  de  notre  ère,  mettant  ainsi  un  désaccord  de  2  ans  entre  ce 
témoignage  indigne,  suivant  lui,  de  toute  confiance  et  le  témoi- 
gnage de  Censorin,  tel  qu'il  l'avait  altéré  en  prétendant  l'inter- 
préter. Enfin,  dans  l'introduction  de  ses  Études  sur  raslronomie 
indienne  et  chinoise  publiées  en  1862,  M.  Biot  revient  encore  sur 
cette  question,  et  suivant  le  besoin  de  son  hypothèse  sur  l'origine 
de  la  période  sothiaque,  qu'il  maintient,  on  le  voit  renouveler  ou 
aggraver  l'erreur  que  Fréret  et  Bailly  avaient  commise  par  mé- 
garde.  » 

La  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  Henri  Martin  est  consacrée 
à  rechercher  les  conséquences  de  ce  fait  bien  établi  que  la  période 
sothiaque^  suivant  Censorin  et  deux  autres  témoignages  concordants, 
avait  commencé  à  une  date  précise ^  à  savoir  au  20  juillet  de  Fan  4  39 
de  notre  ère,  ce  qui  lui  donne  occasion  de  raffermir  contre  les 
attaques  de  M.  Biot  et  contre  les  réticences  plus  récentes  de 
M.  Brugsch  la  certitude  historique  de  l'existence  antique  chez 
les  Égyptiens  de  Tannée  vague  de  365  jours,  de  Tannée  sothiaque 
de  365  jours  4/4,  et  de  la  période  sothiaque,  qui  marque  le  roule- 
ment de  Tune  de  ces  deux  années  dans  Tautre. 

K  D'abord,  dit  M.  Martin,  Texistence  de  Tannée  vague  de  365  jours 
sans  intercalation  chez  les  anciens  Egyptiens  ne  peut  pas  être 
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Tobjel  d'un  doute  légitime,  car,  sans  parler  du  témoignage 
inexact  d'Hérodote,  nous  avons  ceux  d'Eratosthène,  d  Hipparque 
et  de  Geminus,  qui  tous  les  trois  désignent  Tannée  vague  comme 
en  usage  de  leur  temps  chez  les  Égyptiens.  Censorin,  de  son  côté, 
nous  atteste  qu'en  dehors  de  l'usage  officiel  d'Alexandrie  les  Egyp- 
tiens avaient  conservé  l'année  vague.  Ptolémée  etThéon,  tous  deux 
alexandrins,  nous  assurent  que  Tannée  vague  était  l)ien  authén- 
tiquement  égyptienne.  Enfin  le  scholiaste  de  Germanicus  affirme 
qu'autrefois  un  serment  imposé  aux  rois  d'Egypte  garantissait  la 
conservation  de  cette  antique  forme  d'année.  Cet  ensemble  impo- 
sant de  témoignages  laisse  naturellement  supposer  que,  pour  les 
dates  marquées  dans  les  inscriptions  monumentales  des  Égyptiens, 
Tannée  vague  devait  être  employée,  et  telle  était,  en  effet,  dit 
M.  H.  Martin,  Topinion  générale  admise  par  les  savants,  mais  ce 
fait  vient  d'être  contesté  d'une  manière  absolue  et  pour  toutes  les 
époques  par  H.  Brugsch,  et  M.  de  Rougé  lui-même  ne  le  consi- 
dère plus  comme  indubitable.  H.  Brugsch  prétend  trouver  dans 
les  textes  égyptiens  de  toutes  les  époques,  depuis  le  temps  de  la 
construction  des  grandes  pyramides  jusqu'au  temps  de  l'empire 
romain,  l'emploi  chronologique  d'une  année  civile  fixe  mise  en  pa- 
rallèle avec  Tannée  sothiaque,  et  dont  le  commencement  oscillait  du 
7  au  1 4  phaophi,  c'est^-à-dire  du  37«  au  4*  •  jour  de  cette  année,de  telle 
sorte  que  les  anciens  Egyptiens  auraient  toujours  eu  deux  années 
fixes.  Tune  sacrée,  Tautre  civile,  toutes  deux  de  365  jours  un  quart, 
mais  différentes  par  leur  point  de  départ,  astronomique  pour  Tannée 
sothiaque,  non  astronomique  pour  Tannée  civile.  Ceci  du  reste, 
comme  le  fait  remarquer  M.  H.  Martin,  ne  saurait  détruire  la  cer- 
titude historique  de  l'antiquité  et  de  la  persistance  de  Tannée 
vague  de  365  jours  chez  les  Egyptiens,  et  si  Tannée  civile  fixe  (en 
admettant  la  réalité  de  la  découverte  de  M.  Brugsch)  était  celle  de 
a  caste  sacerdotale,  Tannée  civile  vague^  plus  connue  des  Grecs  et 
des  Romains,  devait  être  celle  des  classes  populaires.  Hais  la  com- 
paraison de  Tannée  vague  et  de  Tannée  sothiaque  donnant  aux 
Égyptiens  le  déplacement  d'un  jour  en  4  ans  dans  Tannée  vague 
pour  le  lever  héliaque  de  Sirius,  point  de  départ  de  Tannée  so- 
thiaque, comme  M.  Letronne  nous  Ta  démontré,  il  leur  était 


SÉANCES  DU  MOIS  I>E  MAI.  457 

facile  de  calcivler  que  U60  années  de  365  jours  un  quart  conte- 
naient le  même  nombre  de  jours  que  4461  années  vagues  de 
?65  jours,  et  la  période  sothiaque,  par  le  fait,  leur  était  donnée. 
On  peut  donc  dire  que  l'invention  de  cette  période  doit  être  à  peu 
près  aussi  ancienne  que  la  coexistence  des  deux  formes  d'année 
dont  elle  est  la  conséquence  évidente.  Or,  d'une  part,  les  5  jours 
épagomènes  de  l'année  vague  de  365  jours  sont  marqués  sur  des 
monuments  de  la  xii""  dynastie,  comme  M.  de  Rougé  l'avait  déjà 
remarqué  avant  M.  Lepsius;  d'autre  part  les  Égyptiens  rappor- 
laient  à  Hermès  la  connaissance  du  quart  de  jour  qui  complétait 
Tannée  ISxe  de  365  jours  un  quart,  comme  ils  rapportaient  à  Her- 
mès tout  ce  qui  se  perdait  dans  la  nuit  des  temps  antiques.  Et  Ton 
trouve  dans  une  inscription  du  temps  de  Ramsès  II  Sirius  appelé 
rétoile  du  commencement  de  Vannée,  laquelle  année  n'est  autre  ap- 
paremment que  Tannée  de  365  jours  un  quart,  dont  le  commence- 
ment était  marqué  par  le  lever  héliaque  de  Sirius.  Il  est  donc  pro- 
bable que  la  notion  de  la  période  sothiaque  remonte  aussi  à  une  très- 
haute  antiquité  (I).  a  Puis,  ajoute  M.  Henri  Martin,  si  la  période 
sothiaque  n'était  qu'une  invention  tardive  des  Alexandrins,  comme 
le  veut  M.  Biot,  qu'une  flatterie  à  l'adresse  de  l'empereur  Antonin  le 
Pieux,  pourquoi  n'ont-ils  pas  fait  coïncider  le  commencement  de 
cette  période  avec  la  4  '•  année  du  règne  d'Antonin  ?  Rien  n'était  plus 
facile  :  la  place  de  Tannée  de  366  jours  dans  chaque  tétraétéride 
n'ayant  rien  de  nécessaire,  ils  auraient  pu  faire  commencer  la  pé- 
riode sothiaque  au  20  juillet  de  Tune  quelconque  des  années  436, 
437,  438  et  439,  tout  en  prénnant  pour  année  de  366  jours 
celle  qui  aurait  commencé  au  20  juillet  de  cette  dernière  année. 

(I)  «  Seulement,  ajoute  M.  H.  Martio,  on  a  mal  posé  la  question  qaand 
on  s'est  demandé  au  commencement  de  quelle  période  sothiaque  cette  no- 
tion avait  été  trouvée  par  les  Egyptiens.  L'année  sothiaque  de  365  jours 
un  quart,  la  tétraétéride  de  4  464  Jours  et  la  période  sothiaque  de  1 461  années 
vagues  avaient  pu  être  inventées  aussi  bien  en  une  année  Quelconque  d'une 
période  sothiaque  qu*au  commencement  d'une  de  ces  périodes  produites 
par  le  roulement  naturel  de  Tannée  vague  dans  l'année  sothiaque.  Car 
pour  cette  triple  invention,  qui  d'ailleurs  a  pu  être  lente  et  successive,  les 
seolos  conditions  nécessaires  étaient  de  fixer  dans  4  années  vagues  consé- 
cutives la  date  actuelle  du  lever  héUaque  de  Sirius  à  Memphis  et  de  savoir 
par  un  siècle  ou  deux  d'observations  que  cette  date  retardait  d'un  jour  tous 
les  4  ans  dans  l'année  vague,  n 
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Mais  ils  n'ont  pas,  on  Ta  vu,  établi  cette  coïncidence,  d'où  Ton  peut 
conclure  que  cette  période  existait  à  Favance,  et  que,  si  elle  s'est 
renouvelée  au  20  juillet  de  Tan  439,  c'est  apparemment  en  vertu 
des  principes  d*après  lesquels  elle  était  réglée  antérieurement. 
Comment  expliquer  aussi  que,  moins  d'un  siècle  après  la  prétendue 
invention  de  la  période  sothiaque,  l'an  4  38,  par  les  Alexandrins, 
saint  Clément  d'Alexandrie,  parlant  d'une  période    sothiaque 
commencée  Tan  1322  avant  J.-C,  l'ait  appelée  la  période  so- 
thiaqve  ?  Ces  expressions  montrent  bien  que  pour  lui  le^commen- 
cen^ent  de  cette  antique  période  était  une  ère  connue  de  ses 
lecteurs.  De  son  côté,  Tauteur  de  la  note  attribuée  à  Théon,  pour 
calculer  la  date  du  lever  héliaque  de  Sirius,  dans  la  1 00*  année  fixe 
de  rère  alexandrine  de  Dioclétien,  n'aurait  pas  remonté  jusqu'à 
ce  même  commencement  de  période  sothiaque,  qu'il  nomme,  lui, 
Vere  de  Minophris  (1),  si  ladite  période  n'eût  été  inventée  qu'au 
commencement  du  règne  d'An tonin  le  Pieux.  Au  lieu  d'aller  cher- 
cher cette  époque  reculée,  il  eût  pris  tout  naturellement  pour  point 
de  départ  la  première  période  sothiaque  réelle,  celle  d'Antonin. 
Ajoutons  que  la  méthode  suivie  par  l'anonyme  grec  pour  le  calcul 
du  lever  héliaque  de  Sirius  n'est  qu'une  transformation  maladroite 
et  inutile  d*une  méthode  bien  antérieure  non-seulement  à  l'époque 
d'Antonin  le  Pieux,  mais  encore  à  l'époque  d'Auguste,  et  qu'em- 
ployaient les  Égyptiens  pour  trouver  dans  chaque  année  vague 
passée,  présente  ou  future  la  date  variable  du  lever  héliaque  de 
Sirius  pour  le  climat  de  Memphis*  » 

(4)«  D'où  vient  ce  nom?  Suivant  une  ingénieuse  copjecture  de  M.  Biot, 
le  mot  Ménophris  résulterait  d'une  sdtération  de  Men-Nofré^  nom  égyptien 
dé  MémnhiS)  c'est-à'^dife  du  Heu  auquel  se  rapportait  la  date  officielle  du 
lever  héliaque  de  Sirius.  Il  est  vrai  que  le  langage  de  Tanonyme  grec  est 
bien  bizarre  et  qu'il  dit  :  îtaç  ttjç  X-f^^ttaç  A^y^otou,  jusqu*à  la  cessation 

celle 
depui 

dire  «  depuû  Vére  de  Memphis  ».  Il  me  paraît  évident  que^  sinon  en  réalité, 
du  moins  dans  la  pensée  de  Panonyme,  Ménophris  est  un  homme,  un  an- 
tiaue  roi  et  non  une  ville.  D'ailleurs^  jamais  Memphis  n'a  été  nommée 
Ménophris  par  les  Alexandrins.  Et  pour  au'un  Alexandrin  ait  pu  faire  cette 
Confusion  et  prendre  une  ère  de  Men-Nofré^  c'est-à-dire  de  Memphis^  pour 
rère  du  roi  Ménophris,  il  faut  supposer  qu'en  Egypte  l'ère  de  Men-Nofré  a 
été  connue  des  indigènes  avant  l'époque  alexandrine.  Or,  c^est  là  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  que  M.  Biot  a  voulu  soutenir.  » 
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Pour  arrivera  ces  conclusions  qui  appartiennent  à  l'objet  prin- 
cipal de  son  mémoire,  M.  H.  Martin  a  dû  traiter  accessoirement 
quelques  points  obsCurs  de  Thistoire  du  calendrier  égyptien,  laissés 
dans  l'ombre  par  M.  Letronne,  et  notre  analyse  serait  incomplète 
si  nous  ne  reproduisions  pas  de  cette  partie  de  son  travail  au  moins 
le  résumé  que  lui-même  en  a  donné  sous  la  forme  suivante  : 

«  4*  conclusion  :  L*ôre  alexaodrine  d*Aug«8te  a  commencé  le  30  août 
de  Tan  30  chronologique  avant  J.-G*  Mais  il  est  certain  que  les  sept  pre- 
mières années  de  cette  ère  n*ont  eu  que  366  jours,  et  que  la  première 
année  de  366  jours  a  été  la  huitième,  qui  a  commencé  le  29  août  de  Tan 
23  chronologique  avant  J .  -C . 

»  2*  conclusion  :  Si  donc  la  série  des  années  fixes  alexandrines  à  com- 
mencé avec  la  5^  ^nnée  de  Tère^  comme  Théon  d'Alexandrie  le  dit  exprcs- 
sément,  c*est-à-dire  le  30  août  de  Tan  26  chronologique  avant  J.-C, 
Tannée  de  366  jours  a  été  la  quatrième  de  chaque  tétraétéride.  Si,  au 
contraire,  la  série  des  années  fixes  avait  commencé  cinq  ans  après  l'ère, 
et  si  les  cinq  premières  années  de  l'ère  avaient  été  vagues^  comme 
Théon  le  dit  dans  le  même  passage  par  une  contradiction  flagrante,  la  pre^ 
mière  année  fixe  aurait  commencé  le  29  août  de  Tan  25  chronologique 
avant  J.-C.,'  et  Tannée  de  366  jours  aurait  été  la  troisième  de  chaque 
tétraétéride  alexandrine.  La  première  hypothèse  est  de  heaucoup  la  plus 
vraisemblable. 

»  3*  conclusion  :  Dans  la  tétraétéride  alexandrine,  le  jour  intercalé  tom« 
badt  sur  le  29  août  de  Tannée  julienne  qui  précédait  la  bissextile.  De 
même,  dans  la  tétraétéride  sothiaque,  suivant  Thypothèse  la  plus  vrai- 
semblable, le  jour  intercalé  tombait  sur  le  49  juillet  de  cette  môme  année 
julienne.  Il  est  donc  très-probable  que  la  première  année  sothiaque  après 
Tinlercalation  commençait  le  20  juillet,  de  môme  que  la  première  année 
alexandrine  après  Tintercalation  commençait  le  30  août,  mais  que  cha- 
cune des  3  années  sothiaaues  suivantes  commençait  le  49  juillet,  et  cha- 
cune des  3  années  alexandrines  suivantes  le  29  août  ;  de  sorte  que  Toscii- 
lation  du  commencement  de  Tannée  alexandrine  entre  le  29  et  le  30  août^ 
correspondant  exactement  à  Toscillation  du  commencement  de  Tannée  so- 
thiaque entre  le  49  et  le  20  juillet,  le  premier  jour  de  Tannée  alexandrine 
était  toujours  le  42*  jour  de  Tannée  sothiaque,  restée  en  usage  chez  les 
Egyptiens  môme  depuis  Tétablissement  de  1  année  fixe  alexandrine. 

»  4*  conclusion  :  L'intention  de  faire  commencer  toujours  Tannée 
alexandrine  avec  le  42*  jour  de  Tannée  Bolhiac[uû  expliquerait  pourquoi 
le  jour  intercalaire  de  la  tétraétéride  alexandrme  n^a  pas  été  mis  dans 
Tannée  julienne  bissextile,  mais  dans  Tannée  précédente.  En  efîet,  il  est 
naturel  que  Tannée  fixe  alexandrine  se  soit  modelée  sur  Tantique  année 
sothiaque  de  l'Egypte,  et  non  sur  Tannée  julienne  des  Romains. 

»  5*  conclusion  :  Si  M.  Brugsch  ne  s*est  pas  tromp.é  en  croyant  trouver 
dans  des  textes  égyptiens  de  toutes  les  époques  la  preuve  de  Temploi 
chronologique  d*une  anuée  civile  fixe  mise  en  parallèle  avec  Tannée  so- 
thiaque et  dont  le  commencement  oscillait  du  7  au  44  phaophi,  c>st-à^ 
dire  du  37*  au  44*  jour  de  cette  année^  le  4*'  jour  de  Tannée  civile  fixe 
devait  osciller  du  2d  et  môme  du  24  au  29  août  julien,  tandis  que  proba- 
blement le  premier  jour  de^T année  soihiaqtie  oscillait  du  49  au  20  juillet. 
Dans  cette  môme  hypothèse,  Toscillation  du  premier  jour  de  Tannée  civile 
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fixe  entre  5  jours  consécutifs  de  l'année  sothiaque  devait  être  produite  par 
rintercalation  de  5  jours  à  la  fin  de  chaque  20*  année  civile  de  365  jours^ 
de  môme  que  roscillation  du  premier  jour  de  Tannéç  sothiaque  entre  deux 
jours  de  Tannée  julienne  devait  être  produite  par  l*intercalation  d'un  jour 
à  la  fin  de  chaque  4*  année  sothiaque  de  365  jours. 

»  6*  conclusion  :  Si  Tantlque  usage  de  cette  année  civile  est  réel,  lo 
premier  jour  de  cette  année  a  été  ramené  en  coïncidence  avec  le  premier 
jour  de  Tannée  vague  après  une  période  de  4461  années  vagues.  Si, 
comme  il  est  probable,  le  jour  intercalaire  de  la  tétraétéride  sothiaque  était 
à 
du 


que 

au  moins  trois' ans,  et  probablement  quatre  ans  auparavant,  on  avait  établi 
Tannée  fixe  alexandrine,  qui,  semblable  par  sa  durée  moyenne  à  Tannée 
civile  fixe,  en  différait  légèrement  par  son  point  de  départ  dans  Tannée 
sothiaque  et  considérablement  par  son  mode  d'intercalation. 

((  7*  conclusion  :  Cependant,  si,  d'une  part,  malgré  les  probabilités  con* 
traires,  on  suppose  que  Tannée  de  366  jours  était  la  première  de  chaque 
tétraétéride  sotniaquc,  et  que  le  premier  jour  de  Tannée  sothiaque  tom- 
bait toujours  sur  le  20  juillet  julien  ;  si,  d*autre  part,  malgré  des  probabi- 
lités contraires  assez  fortes  aussi.  Ton  suppose  que  la  première  année  fixe 
alexandrine  commença  le  29  août  de  Tan  25  chronologique  avant  J.-C, 
et  non  le  30  août  de  Tannée  précédente,  et  que  Tannée  de  366  jours  était 
la  3"  de  chaque  tétraétéride  alexandrine,  alors  Taccord  entre  Tannée  so- 
thiaque, Tan  tique  année  civile  fixe  et  Tannée  fixe  alexandrine  sera  bien 
plus  remarquable.  Car  le  29  août  de  Tan  25  chronologique  avant  J.-C. 
aura  été  le  44^  iour  d'une  année  sothiaque,  et,  par  conséquent,  le  premier 
jour  d'une  année  civile  fixe,  venant  après  Tintercalation  de  5  jours,  aura 
été  ramené  en  coïncidence  avec  le  4*^  jour  d'une  année  vague  par  le  re- 
nouvellement d'une  période  de  4464  années  vagues»  et  au  commencement 
de  cettp  période  Tannée  civile  fixe,  pliée  au  mode  d'intercalation  qua- 
ennale  de  Tannée  sothiaque,  sera  devenue  Tannée  fixe  alexandrine. 

Les  points  nombreux,  dit  en  unissant  M.  H.  Martin,  sur  lesquels  ces 


historique  et  archéologique,  ne  changent  rien  au  calcul  rétrospectif  des 
observations  astronomiques  que  les  anciens  nous  ont  laissées  datées  en 
années  vagues  égyptiennes  de  Tère  de  Nabonassar  ou  en  années  fixes 
alexandrincs.  Tout  ce  qui  concerne  ces  deux  formes  d'année  dans  le  Ré- 
sumé de  Chronologie  astronomique  de  M.  Bipt  garde  toute  sa  valeur  quant 
à  l'exactitude  mathématique  des  applications  qu'on  en  peut  faire  pour  io 
calcul  des  observations  antiques.  » 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  :  ' 

4*  Au  nom  de  M.  Renier,  Sur  une  inscription  récemment  découverte  à 
Orléans^  extrait  de  la  Bévue  archéologique  de  mai  4865; 

2®  Au  nom  de  M.  Gerhard,  associé  étranger,  son  3*  mémoire  «  Ueber 
den  BUderkreis  von  Eleusis  »  extrait  du  recueil  de  TAcadémio  des 
sciences  de  Berlin  (Berlin ^  4 865)  iQ*>4<»  avec  3  pi.); 
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3°  Au  nom  de  M.  de  Rossi,  correspoodaDt  de  l'Académie  à  Rome, 
Buliettino  di  archeologia  cristiana  (3'  année,  n^  4,  avril  4  865)  :  dans  les 
Notizie  de  la  fin  de  ce  numéro  est  mentionnée  la  découverte  faite  dans 
la  basilique  de  Saint-Clément  du  portrait  d*ua  saint  Prosper,  qui  pourrait 
être  saint  Prosper  d'Aquitaine,  auteur  de  tant  d'écrits  consacrés  à  la  dé- 
fense de  la  doctrine  de  l'Eglise  et  de  saint  Augustin  sur  la  grâce  contre  les 
Pélagiens  et  les  Semi-Pélagiens; 

4*>  Deux  opuscules  de  M.  le  0'  Eugène  Robert  intitulés^  le  premier, 
Observatûms  critiques  sur  l'âge  de  pierre  (Paris,  4  865,  br.  in-8°)  ;  le  second, 
Sur  ks  figures  d'hommes  et  ^animaux  des  poteries  rougeâlres  antiques 
(Paris,  4865,  br.  in-8^),  l'un  et  Tautre  en  double  exemplaire  pour  le  con- 
cours des  antiquités  de  la  France  ; 

5®  Annales  de  la  vUlede  Yefdun'SÛr-Saôm-et'Boubs  en  Bourgogne,  par 
M.  J.-P.  Abcl  Jandet  (de  Verdun),  4865,  br.  in-8o  ; 

6*  Revue  archéologique  de  mai  4865. 

M.  DE  La  ViLLEMARQUÉ  fait  bommago  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Davy 
de  Cussé  de  la  t°  livr.  d'un  Recueil  des  signes  sculptés  sur  les  monuments 
mégalithiqiêes  du  Morbihan  relevés  et  réduits  aupantographe  (Vannes,  4865, 
in-8-). 

Séance  du  vendredi  19. 

A  Toccasion  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  et  de  la 
lecture  du  mémoire  de  M.  Henri  Martin,  de  Rennes,  qui  y  est 
relatée,  M.  Vincent  communique  la  note  suivante  : 

«Un  passage  de  l'empereur  Héraclius,  cité  par  Dodwell  et  pu- 
blié par  Halma  à  la  fin  du  troisième  livre  des  Tables  manuelles^ 
établit  que  Tannée^  alexandrine  commençait  communément  le 
29  août,  mais  que  pour  les  années  intercalaires,  dont  le  commen- 
cement précédait  celui  de  Tannée  bissextile  julienne,  le  com- 
mencement était  fixé  au  30  août  :  les  dates  alexandrines  relar- 
daient ainsi  d'un  jour  jusqu'au  4"  mars,  où  l'ordre  se  rétablissait 
par  l'identité  de  ce  jour  avec  le  5  pkaménoth.  » 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message,  en  date  du  lO-mai,  M.  le  Ministre  de  l'in- 
struction publique  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  pour  être 
soumis  à  l'examen  de  l'Académie,  un  rapport  accompagné  de 
dessins,  qu'a  envoyé  à  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères 

ANiNKB  4865.  41 
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M.  Engelhardt,  commissaire  français  pour  la  navigation  du  Da- 
nube, et  qui  forme  la  suite  de  celui  qui  fut  communiqué,  le  5  août 
dernier,  sur  les  découvertes  épigraphiques  faites  dans  les  ruines 
de  Tancienne  Troësmis  de  la  Mœsie  inférieure. 

M.  le  SscaiXAiRB  perpétuel,  rappelant  l'intérêt  du  rapport  dont 
cette  première  communication  fut  Tobjet,  propose  la  nomination, 
dans  la  prochaine  séance,  d'une  commission  qui,  nonobstant 
l'absence  du  rapporteur  de  Tan  dernier  (M.  Rbnikb),  pourrait  être 
la  même. 

H.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  ensuite  à  l'Académie  le 
tome  XXII  du  Recueil  des  historiens  de  la  France^  édité  par 
MM.  DE  Wailly  et  Deusle,  et  renfermant  la  troisième  livraison 
des  monuments  des  règnes  de  saint  Louis,  de  Philippe  le  Hardi, 
de  Philippe  le  Bel,  de  Louis  X,  de  Philippe  V  et  de  Charles  IV 
depuis  4226  jusqu'en  1328. 

H.  Beunet  de  Paesle  lit,  en  communication,  les  Observatiam 
suivantes  sur  le  texte  des  historiens  byzantins, 

«  Les  Grecs  instraits,  qni  viDrent  après  la  destruction  de  CoDstauiinople, 
en  4453,  chercher  un  asile  en  Italie  et  dont  M.  Villenaain,  dans  son  Las- 
jMiris^  a  si  bien  esquissé  le  caractère  et  Tiofluence,  n^apportaieot  pas  seule- 
ment les  chefs-d*œuvre  de  l'antiquité  grecque.  Presque  tous,  dans  leur 
fuite,  s*élaient  efforcés  de  sauver  aussi  quelques  manuscrits  des  historiens  de 
Bysaoce,  qui  leur  rappelaient  la  splendeur  passée  de  leur  patrie,  souvent 
de  précieux  souvenirs  de  famille  et  les  témoignages  de  leur  foi  tradition- 
nelle. Mais  si  les  Italiens  accueillirent  avec  enthousiasme  les  poètes,  les 
orateurs,  kf  historiens  d'Athènes,  admirables  modèles  qui  hâièrenten  Occi- 
dent ce  grand  mouvement  intellectuel  nommé  la  Benaissance^  ils  ne  pou^ 
valent  prendre  le  même  intérêt' à  des  écrits  doot  le  style  ne  porte  que  trop 
Tempreinie  de  la  décadence,  à  ces  longues  annales^entremêlees  de  discus- 
sions théologiques,  souvent  dirigées  contre  le  Pape,  d'invectives  contre 
les  Latins  ou  du  minutieux  cérémonial  d'une  cour  dont  la  pompe  avait 
autrefois  ébloui  l'Occident,  mais  dont  on  ne  voyait  plus  que  la  vanité, 
depuis  Gue  Tempire  grec  s'était  écroulé  deux  fois  si  facilement,  d'abord 
devant  les  Francs,  en  4S04,  et  enfin  devant  les  Ottomans.  L'histoire  des 
Turcs^  dont  les  progrès  rapides  alarmaient  l'Europe»  préoccupait  davantage, 
et  on  imprima  deux  fois  en  peu  d'années,  en  1556  et  en  4562)  la  traduction 
latine  de  l'ouvrage  de  Laooic  Chalcondyle  sur  les  origines  de  ces  redou- 
tables conquérants. 

»  Par  des  motifs  différents  l'historien  de  Justinien,  Procope,  avait  aussi 
trouvé  dès  4509  un  traducteur  latin.  Mais,  à  l'exception  de  Zonaras,  dont 
les  premiers  livres  embrassent  l'histoire  aoeienne  de  Rome,  de  Nicétas 
Gboniate^  qui  a  raconté  la  prise  deConstantinople  par  les  Latins,  de  Zosime» 
dont  Henn  Estienne  a  Joiut  les  deux  premiers  livres  à  son  édition  d'fléro- 
dien,  an  4584  >  on  ne  trouvait  encore  au  commencement  du  4  7*  siècle  presque 
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aucun  des  historiens  byzantins  imprimé  en  grec.  Tous  ces  écrivains  ne 
méritent  cependant  pas  d'être  enveloppés  dans  le  jugement  sévère  que 
Sainte-Croix  a  porté  contre  eux  dans  son  Examen  des  historiens  d'Alexandre 
et  auquel  Scbœll  paraît  souscrire  en  le  transcrivant  dans  son  Histoire  de 
la  littmJtwre  grecque.  D'ailleurs  Thistoire,  ainsi  qu'on  l'a  souvent  remar- 
qué, n*a-t-elle  pas  le  privilège,  même  sans  le  prestige  du  style  et  à  la  seule 
condition  d'être  sincère,  de  se  faire  lire  avec  intérêt?  Et  quel  intérêt  varié 
dans  celte  série  d'écrivains  dont  les  uns  résument  d'après  des  historiens, 
presque  tous  perdus  aujourd'hui,  les  faits  principaux  de  l'histoire  univer- 
selle depuis  la  création,  et  dont  les  autres  nous  offrent  à  partir  de  Con- 
stantin les  annales  suivies  du  peuple  qui  s'efforça,  durant  plus  de  onze  siè- 
cles, de  soutenir  le  nom  romain,  de  ce  peuple  chez  qui  les  civilisations 
grecque  et  latine  vinrent  se  fondre  dans  le  christianisme^  et  qui,  placé  aux 
confins  de  l'Europe  et  de  l'Asie  et  en  lutte  continuelle  avec  les  peuples 
de  l'orient  et  du  nord^  ne  laissa  jamais  éteindre  complètement  le  foyer  des 
lettrée  dont  il  avait  reçu  le  dépôt,  et  forme  le  lien  entre  les  temps  mo- 
dernes et  l'antiquité  !  A  la  vérité  les  fait»  importants  sont  trop  souvent 
noyés  dans  des  détails  d^un  intérêt  secondaire,  mais  pour  quiconque  ne  se 
laisse  pas  rebuter  par  l'aridité  du  premier  aspect,  les  écrivains  byzantins 
offriront  une  mine  aux  investigations  historiques  qui  ne  sera  pas  de  long-» 
temps  épuisée . 

B  C'est  ce  que  le  jésuite  Labbe  eut  le  mérite  de  comprendre  en  traçant, 
en  4  648,  dans  son  Frotrepticon^  le  plan  du  Corpus  historiœ  byzantinœ,  qui, 
sous  les  auspices  de  Louis  }^IV^  fut  imprimé  dans  les  splendides  éditions  du 
Louvre.  Grâce  au  concours  de  savants  tels  que  Henri  de  Valois^  Pétau, 
Ducange,  Goar,Fabrot,  Boivin  et  enfin  de  M.  Hase,  qui,  au  commencement 
de  ce  siècle,  a  ajouté  un  dernier  volume  à  cette  collection,  le  programme 
de  Labbe  a  été  suivi  et  même  à  plusieurs  égards  dépassé.  Avant  que  la 
collection  du  Louvre,  qui  forme  plus  de  40  volumes  in-folio  (indépendam- 
ment des  suppléments,  tels  que  VImperivm  orientale  de  Banduri),  ne  fftt 
achevée,  on  en  fit  une  réimpression  à  Venise  à  partir  de  1729.  Celte  der- 
nière, malgré  les  fautes  qui  la  déparent,  était  elle-même  devenue  rare  et 
peu  accessible  au  commun  des  iecleurs,  lors(|u'en  4827  M.  de  Niebuhr, 
le  célèbre  auteur  de  VHistoire  romaine,  entreprit  de  donner  en  Allemagne, 
à  Bonn,    une  nouvelle  éditiou  dans  le  format  in-8«  de  la  collection  des 
historiens  byzantins,  avec  toutes  les  améliorations  que  l'investigation  des 
bibliotbèqnes  et  les  progrès  de  la  critique  historique  pouvaient  faire  es- 
pérer de  notre  temps*  A  tous  les  travaux,  dont  les  historiens  byzantins 
avaient  été  l'objet  dans  les  premières  éditions  et  qui  devaient  être  réim- 
primés intégralement,  M.  de  Niebuhr  promettait  de  joindre  les  textes  pu- 
bUé«  en  dehors  de  la  collection  du  Louvre  ou  récemment  découverts  qui 
s'y  rattachaient  et  des  considérations  historiques  nouvelles.  Enfin  une 
nouvelle  édition  du  dictionnaire  de  Ducange  de  la  moyenne  et  basse  gré- 
cité  enrichi  et  corrigé  devait  terminer  cette  collection,  dont  il  eût  en  quel- 
que sorte  formé  l'index  général. 

»  Gr&ce  à  la  vive  impulsion  qu'un  homme  d'un  esprit  aussi  actif  que  M.  de 
Niebuhr  imprimait  à  tout  ce  dont  il  s^occupail,  à  ses  nombreuses  relaifons, 
au  concours  de  jeunes  savants,  tels  que  MM.  Schopen  et  Pindeit  qui  avaient 
fait  bne  étude  spéciale  de  quelques  parties  dos  annales  byzantines,  la  nou- 
velle édition,  accueillie  avec  faveur,  s'annonça  par  des  améliorations  très- 
réelles  sur  les  précédentes. 

»  En  ro*accusant  réception  de  quelaues  collations  de  manuscrits  que  je 
m'étais  fait  un  plaisir  de  lui  offrir,  M.  de  Niebuhr  m'écrivait  en  4  827  : 
a  Dans  peu  de  mois,  j'aurai  rhonoeur  de  vous  envoyer  ÏAgaihia^  de  ma  ré* 
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censîon.  Je  me  flatte  que  vous  trouverez  qu*avec  fort  peu  de  moyens  nous 
y  avons  beaucoup  fait,  et  cela  vous  donnera,  Monsieur,  la  certitude  qae 
votre  travail  ne  sera  pas  perdu.  > 

»  En  effet  les  volumes  qui  se  succédèrent  rapidement,  YAgathias  de  Niebuhr 
(1828)-,  le  (kmtacuzéne  àe  M.  Louis  Schopen  (4888-1832);  le  Léon  le  diacre, 
reproduit  par  M.  lacobs  d'après  l'édition  princeps  de  M.  Hase,  avec  les 
Acroases  de  Théodose  et  l'ambassade  de  Luitprand  (48Î8);  les  deux  pre- 
miers volumes  de  Nicéphore  Grégoras  par  M.  Scbopen  (4829  et  4830);  le 
livre  si  curieux  de  ùmstanHn  Forphyrogénète  surle  cérélnonial  de  Tempire, 
avec  rimportant  commentaire  de  Reiske,  dont  une  partie  paraissait  pour 
la  première  fois,  par  M.  de  Kiebuhr  en  4829;  les  extraits  de  Deanppe^ 
à*Etmape,  de  Pierre  Patrice  et  autres,  avec  les  fragments  trouvés  par  Mg^ 
Mai  dans  les  palimpsestes  et  revus  par  MM.  Bekker,  Niebuhr  et  Classen, 
en  4829;  tons  ces  volumes,  disons-nous,  présentaient  des  additions  d*an 
réel  intérêt  et  une  révision  attentive. 

»  Après  la  mort  si  regrettable  pour  les  lettres'de  M.  de  Niebuhr,  Je  2  jan- 
vier 4  834 ,  lelibraire  Weber  continua  courageusement  l'entreprise  conçue  par 
Niebuhr,  et  désormais  sous  la  direction  (auctoritate)  de  l'Académie  royale 
de  Prusse  et  avec  le  concours  de  plusieurs  philologues,  qui  se  sont  fait  un 
nom  par  leurs  travaux  sur  les  auteurs  classiques. 

»  On  doit  à  MM.  Louis  et  Guillaume  Dindorf,  qui  avaient  déjà  publié  la 
chronique  de  Ge(»'ges  Synœlle  et  Nicéphore  en  4829,  Malalas  en  4834,  la 
Chronique  paschak  en  4832,  Procope  en  4833-38;  —  à  M.  Lachmann 
Genesius  en  4834;  —  à  M.  Meineke  Cirmame  et  Nicéphore  Brierme 
en  4836;  —  à  M.  Ciassen  la  Chronographie  de  Théophane  en  4839^44. 
Mais  la  part  la  plus  active  dans  la  direction  de  cette  grande  publica- 
tion paraît  avoir  été  dévolue  à  M.  Bekker.  Cest  sous  le  nom  de  ce 
savant  qu'ont  paru,  en  moins' de  dix  ans,  de  4834  à  4844,  Théophylacte 
Siinocalta^  Ducas,  Nicétas  Chomate,  Pachymère^  Michel  Glycas^  Merobaudés 
et  Corippus,  Ma^iassès^  Zosime^  Jean  Lydus^  George  le  Moi^ie^  George  Cédréne 
et  Scytitzés^  Codinus,  Anastase  le  bibliothécaire^  Ephrem,  Léon  le  gram- 
mairien. Paul  le  silenHaire,  George  Ptsida,  Laonic  Ôhalcondyle^  Phrantzès'^ 
puis,  en  4  849,  VHistoria  polilica  et  patriarchica  Constantinopoleos  et  les 
Epirotica;  en  4853,  Thistoire  inédile  de  Michel  Attaliote,  que  J'avais  re- 
trouvée dans  un  manuscrit  de  notre  Bibliothèque  et  dont  j'avais  remis  la 
copie  dix-huit  ans  auparavant  à  M.  Weber;  %nfin,  ea  4855,  les  livres  inédits 
de  Nicéphore  Grégoras,  dont  j'avais  également  envoyé  la  copie  depuis  bien 
des  années.  Rien  n'a  paru  depuis,  et  l'on  attend  toujours  le  second  volume 
d'Arme  Comnéne  qui  compléterait  un  des  ouvrages  les  plus  intéressants  de 
la  collection. 

»  On  conçoit  que  le  libraire-éditeur,  découragé  par  la  mort  ou  Tabandon 
de  ses  premiers  collaborateurs  et  de  ses  souscripteurs  et  par  l'indifférence 
du  public  lettré,  n'apporte  plus  à  cette  entreprise  la  même  activité  qu'il  y 
a  trente-huit  ans.  Mais  le  peu  d'intérêt  que  cette  publication  excite  parmi 
la  jeunesse  studieuse  des  universités  allemandes  ne  tient-il  pas  en  par- 
tie au  dédain  que  M.  Bekker  semble  professer  pour  ces  écrivains  du  moyen 
Age  qu'il  honore  à  peine  d'une  préface  de  quelques  lignes^  au  lieu  des  com- 
mentaire^nstructits  qui,  dans  le  plan  de  Niebuhr,  devaient  les  accompa- 
gner? Les  textes  n'offrent  pas  toute  la  correction  désirable.  Ces  imperfec- 
tions sont  d'autant  plus  regrettables  qu'il  y  a  peu  d'espoir  qu'un  autre 
éditeur  reprenne  de  longtemps  une  si  grande  et  si  lourde  entreprise,  à 
*moinB  que  les  savants  grecs  de  Gonstantinople,  qui  montrent  aujourd'hui 
une  louable  ardeur  pour  l'étude  de  leur  histoire  nationale,  ne  reculent  pas 
deVdnt  une  nouvelle  édition  de  la  Byzantine,  qu'ils  seraient  mieux  que 
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d* antres  à  même  d*éclaircr  par  les  traditions  locales  el  les  monuments 
subsistants.  En  attendant  qu'un  pareil  vœu  se  réalise,  il  n^est  peut-être 
pas  inutile  de  signaler  quelques-unes  des  améliorations  dont  le  texte  de 
la  Byzantine  serait  susceotible  et  que  des  philologues  aussi  distingués  que 
ceux  que  nous  venons  de  nommer  a*auraicnt  pas  manqué  d'introduire 
dans  leur  édition^  s'ils  y  avaient  apporté  le  même  intérêt  que  M.  de  Nie* 
buhr  et  ses  premiers  collaborateurs. 

»  En  4  852>  M.  le  D'  Mullach,qui  s*est  fait  surtout  connaître  par  une  édition 
des  fragments  des  philosophes  éléates  et  du  traité  d'Aristote  sur  Mélissus, 
Xénopbane  et  Gorgias,  mais  qui  ne  croit  pas  déroger  en  sortant  quelque- 
fois du  cercle  de  l'antiquité  classique,  a  publié,  sous  le  titre  de  ConjecUmeo- 
rum  ByzoJtixnùnun  îibri  ctuo^  quelques  observations  sur  le  texte  du  Bucas 
de  Tédition  de  M.  Bekker.  Je  ne  crois  pas  que  M.  Mullaeh  ait  toujours 
rencontra  juste  dans  les  corrections  qu'il  propose,  et  je  me  permettrais  de 
suggérer  quelques  sous-amendements.  Mais  je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec 
lui  JorsquMl  insiste  sur  la  nécessité,  même  pour  les  hellénistes  les  plus 
experts,  d*étudier  d'une  manière  toute  spéciale  le  siècle  des  écrivains  qu'ils 
se  proiM)sent  d'éditer. 

»  L  absence  de  cette  étude  d'ensemble  se  fait  sentir  dans  la  plupart  des 
volumes  de  Tédition  allemande  de  la  Byzantine.  Lorsqu'il  existait  d'un 
auteur  plusieurs  manuscrits,  l'Académie  de  Berlin  les  a  fait  collationner, 
et  les  variantes  ont  été  soigneusement  indiquées  au  bas  du  texte .  Mais 
plusieurs  de  ces  écrivains  byzantins  ne  nous  ont  été  conservés  que  par  un 
seul  manuscrit,  ou,  s'il  en  existe  plusieurs  copies,  elles  sont  en  général 
récentes  et  n'offrent  que  des  variantes  insignifiantes.  Un  secours  plus 
utile,  et  que  les  nouveaux  éditeurs  ont  presque  toujours  négligé,  c'est  de 
comparer  entre  eux  les  auteurs  qui  ont  raconté  les  mêmes  faits,  quel- 
quefois presque  dans  les  mômes  termes*  Le  Corpus  historiœ  byzanimœ 
contient  quelques  écrivains  originaux,  qui  se  sont  bornés  à  raconter  l'his- 
toire de  leur  temps,  et  d'autres  qui,  voulant  embrasser  une  période  plus 
étendue,  ont  résumé  ou  quelquefois  simplement  copié  les  premiers.  En 
voici  un  exemple  :  les  éditeurs  de  Cédrène  m'avaient  demandé  d'éclaircir 
par  l'examen  aes  manuscrits  de  Paris  une  question  assez  controversée,  le 
point  où  finissait  l'histoire  de  Scylitzès  et  celui  où  commençait  celle  do 
Céiréne,  C'est  en  feuilletant  dans  ce  but  un  des  manuscrits  de.ces  auteurs 
que  l'y  ai  trouvé  l'histoire  de  Michel  AUcUiote  qui  n'y  avait  point  été  si- 
gnalée. AttaUote  a  raconté  brièvement,  à  partir  de  4034  de  J.-G. ,  les  règnes 
de  Michel  Pi^phlagou,  de  Michel  Calafat,  de  Constantin  Monomaque,  de 
Théodora,  de  Michel  Stratioticus  et  d'Isaac  Gomnène.  Arrivé  aux  règnes 
de  Constantin  Ducas,  de  Romain  Diogène  et  de  Michel  Parapinace,  sous 
lesquels  il  exerça  de  hauts  emplois,  il  entre  dans  des  détails  très-précis  et 
tr^intéressants  sur  les  événements  dont  il  fut  témoin  et  quelauefois  acteur. 
Enfin  son  histoire  devient  un  panégyrique  lorsqu'il  raconte  1  avènement  de 
Nicéphoro  Botaniate  à  qui  son  livre  est  dédié .  Mais  ce  prince  fut  détrôné 
la  seconde  année  de  son  règne,  en  4080,  par  Alexis  Comnènf».  Attaliote 
se  tint  probablement  dès  lors  à  l'écart  et  ne  chercha  point  h  multiplier 
les  copies  de  son  livre;  et  Jean  Scylitzès,  qui  écrivit  sous  les  règnes 
suivants,  ne  se  fit  pas  scrupule  de  s'en  approprier  une  partie  en  effaçant  les 
éloges  donnés  à  Botaniate  ou  en  les  corrijçeant  quelquefois  d'une  façon  assez 
maladroite.  Enfin  Cédrène  à  son  tour  inséra  dans  son  histoire  une  por- 
tion de  celle  de  Scylitzès.  En  sorte  qu'il  est  telle  page  qu'on  peut  lire  dans 
divers  manuscrits  sous  les  noms  d'Atlaliote,  de  Scylitzès  ou  de  Cédrène, 
sauf  quelques  variantes,  qui  ne  sont  pas  le  résultat  de  la  somnolence  d'un 
copiste,  mais  dont  on  peut  aisément  reconnaître  l'intention. 
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»  Ayant  eu  souvent  ToccasioD  de  consulter  et  de  comparer  entre  eux  dans 
un  but  historique  les  divers  auteurs  de  la  Byzantine  Jj  ai  relevé  un  assez 

frand  nombre  de  fautes  que  les  éditeurs,  trop  exclusivement  concentrés 
ans  la  récension  du  texte  qaUls  étaient  chargés  de  publier^  n'ont  pas  re- 
marquées. Ces  fautes  portent  le  plus  souvent  sur  les  dates  et  sur  les  noms 
propres.  Celles  qui  altèrent  la  diction  n'ont  pas  échappé  aux  habiles  phi- 
lologues allemands,  mais  il  faut  s'être  occupé  de  Thlstoiro  et  de  la  fféogra- 
phie  du  moycnâge  pour  remarquer  l'altération  d'un  nom  propre.  Ce  soat 
quelques  exemples  de  ce  genre  qu'il  me  parait  utile  de  sifçnaler,  car  ce  que 
l'on  cherche  dans  les  historiens  byzantins,  ce  n'est  pas  l'élégance  du  styie^ 
mais  l'exactitude  des  faits.  On  m'excusera  donc  si  je  m'arrête  à  des  dé- 
tails un  peu  minutieux  et  qui  ne  portent  quelquefois  que  sur  le  change- 
ment d'une  lettre  majuscule  en  lïiinuscule  ou  vice  versa.  Ces  exemples 
sout  pris  un  peu  partout,  suivant  le  hasard  de  mes  lectures;  et,  pour  faire 
comprendre  les  erreurs  que  j'ai  cru  voir,  je  suis- obligé  d'indiquer  les 
circonstances  auxquelles  chacun  de  ces  passages  se  rapporte.  » 

M.  Deville,  correspondant  de  l'Académie,  commence  la  lecture 
d'un  mémoire,  en  communication,  sur  la  colonne  Trajane. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

\o  xn  nom  de  &(.  Polain,  correspondant  de  l'Académie,  Liste  chronolo- 
giqnedes  édits  et  ordonnances  de  1^ ancien  duché  de  BouUlon^  de  4S40  à  4795 
(Bruxelles,   4  865,  br.  in-8»)  ; 

i^  Au  nom  de  M .  Opperl,  le  Livre  de  Judith  (extrait  de  l'Annuaire  de 
la  Société  d'ethiiographie^  Paris,  4865,  br.  in-8»); 

3*  Tibetische  Texte  ûbersetzl  und  erlàutertvon  EmilSchlaginlwcit  :4«  Mé- 
moire contenant  Vlnscription  du  monastère  de  HémisàLadak  (Munich, 
4  864.  br.  in-8*)  ; 

i"*  Sceaux  du  XIV*  siècle  ayant  servi  à  diverses  juridictions  de  la  séné'* 
chaussée  du  Poitou,  par  M.  Vallet  (de  Viriville)  :  extrait  du  %%•  vol.  des 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France^  br.  in-8"; 

5<'  Bulletin  de  la  Sociétédes  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Greuae, 
t.  IV,  1"liv.  (Gnéret,  4865,in.8«); 

6*  Séance  publique  de  V Académie  des  sciences^  agriculture^  arts  et  belles^ 
lettres  d^Aix,  4  864,  br.  in-8«  -, 

70  Bévue  historique  de  droit  français  et  étranger  (livr.  de  mars^avril 
4865,  br.  in-S»)*, 

8°  Anna/es  de  philosophie  chrétienne  :  Num.  d'avril  4866; 

9*»  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  Num.  de  mai  4866; 

40o  Bulletin  de  Vceuvre  des  pèlerinages  en  terre  sainte; 

44«  Annuaire  philosophiqtie,  t.  XI,  6*  livr.  :  mai  <866.    • 

M.  le  Président,  au  nom  de  M.  Edmond  Le  Blant,fait  hommage  à  TAca- 
demie  d'une  livraison  nouvelle  de  son  Bicueil  d^inscriptions  chrétiennes  de 
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laCkiu^  coDtanant  les  feuilles  27-40  du  tome  11^  et  les  planches  55  à  66 
lermiDAnt  ce  tome. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  ▼eudredi  2iB. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  un  message  en 
date  du  24  mai  1865,  adresse  ampliation  d'un  décret  rendu,  sur 
sa  proposition,  le  20,  et  par  lequel  l'élection  que  l'Académie  a 
faite  de  M.  Waddington,  pour  remplir  la  place  d'académicien 
ordinaire,  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  le  comte  Bedgnot, 
est  approuvée. 

En  conséquence,  M.  Waduington  est  introduit  et  présenté  à 
l'Académie  par  M.  le  Secbétaire  perpétuel.  M.  le  Président 
l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

Par  un  autre  message  du  22  mai,  M.  le  Ministre  adresse  les 
travaux  de  l'Ecole  française  d'Athènes  envoyés  par  le  Directeur 
de  l'école  pour  l'année  1864-65,  ce  sont  : 

r  Un  mémoire  mr  Vart  et  le  génie  thêbainSy  par  M.  Dechar- 
mes,  membre  de  deuxième  année,  67  pages  in-folio  ; 

2»  Deux  mémoires  de  M.  Gebhar.t  (4*  année)  intitulés,  Tun, 
«  Le  porirait  en  sculpture  dans  l'antiquité  »  (26  pp.  in-folio),  l'au- 
tre, a  Essai  sur  la  peinture  de  genre  chez  les  anciens  »  (81 -pp. 

in-folio). 

Un  autre  membre  de  l'Ecole,  M.  Petit  de  JuUeville,  de 
deuxième  année,  ayant  entrepris  un  travail  sur  l'établissement  du 
christianisme  en  Grèce,  d'après  l'une  des  q\iestions  proposées  par 
l'Académie,  et  la  première  partie  de  ce  vaste  sujet  ayant  pu  seule 
être  achevée,  a  demandé  et  obtenu  l'autorisation  de  retarder  l'en- 
voi de  son  travail. 

Ces  nouveaux  mémoires  ont  été  communiqués,  le  jour  même^ 
à  la  commission  de  l'Ecole  d'Athènes,  saisie  antérieurement  des 
deux  mémoires  de  M.  Terrier  {sur  Délos,  i^  partie)  et  de  M.  Ar- 
mingaud  {sur  les  Relations  de  Venise  avec  Pempire  iFOrient^ 
V*  l^rtie),  lesquels  sont  à  l'examen. 
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L'ordre  du  jour  appellera  nomination  de  la  commission  qui 
sera  chargée  d'examiner  les  nouvelles  inscriptions  transmises 
par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  accompagnant  le 
second  rapport  de  M.  Engelhardt  à  M.  le  Ministre  des  affaires 
étrangères  sur  le  résultat  des  fouilles  de  Troësmis. 

Sont  élus,  au  scrutin  de  liste,  membres  de  ladite  commission  : 
MM.  DB  LoNGPÉRiER,  Renier,  Qoigherat  ct  Waddington. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

l®  Question  des  pommes  :  Notice  sur  les  débats  de  priorité  auxqttels  a 
donné  lieu  Vouvrage  de  M,  Chasles  sur  lesporismes  d'Euclide,  par  M.  Breton 

de  Champs  (Paris,  4865,  br.  in-8^),  écrit  dont  Fauteur  fait  hommage  à 
l*Académie  par  une  lettre,  où  il  en  signale  le  caractèro  et  Timportapce,  se 
référant  d*ailleurs  à  la  découverte  d'un  résumé  de  Touvrage  perdu  d*Euclide, 
publié  par  lui  en  4  849  ; 

2°  Revue  numismatiquey  n^  de  janvier  à  avril  4865  ; 

3*»  Par  M.  le  Président,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ed.  Chaignet,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  une  dissertation  intitulée  «  Des 
formes  diverses  du  chœur  dans  la  tragédie  grecqv£n  (Paris,  4  865,  br.  in-8®)  : 
M .  le  Président  signale  Fintérét  de  cet  écrit  qui  témoigne  d'études  sé- 
rieuses sur  l'art  dramatique  chez  les  Grecs,  études  déjà  prouvées  par  d*aa- 
tres  ouvrages. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


MOIS  DE  JUIN. 

Séance  du  ▼endredi  2. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  correspondance 
officielle. 

Par  un  message,  en  date  du  2  juin,  M.  le  Ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique  transmet  à  l'Académie,  pour  faire  suite  à  sa  com- 
munication du  49  mai  dernier,  plusieurs  inscriptions  et  photo- 
graphies prises  sur  les  ruines  de  Troësmis,  et  adressées  à  M.  le 
Ministre  des  affaires  étrangères  par  M.  Engelhardt.  —  Renvoi  de 
ces  nouveaux  documents  à  la  commission  récemment  nommée. 
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M.  Vincent  fait  la  première  lecture  d'un  mémoire  sur  l'année 
alexandrine. 

M.  Brunet  de  Presle  lit  la  suite  de  ses  Observations  sur  le  texte 
des  historiens  byzantins. 

•  SoQs  le  règne  de  Michel  IV,  en  4  034^  un  métropolitain  de  Tbessaloniqae^ 
nommé  Théophane,  accusé  de  concussions,  fut  relégué  dans  une  de  ses 
propriétés.  L  empereur  fit  administrer  le  diocèse  par  une  personne  char- 
gée de  remettre  au  titulaire  une  pension  alimentaire.  Gédrène  s*exprime 
ainsi  (t.  2,  p.  549.  ex  recens.  Im.  Bekker)  :  »  Kai  xbv  piTpo:roX(i7)v  'eÇtoOEî* 

;:6X£i,  T:ap*  ou  xa\  outoç  aiTrjpéaia  Xapiédévsiv  TEXiSjitoTO  xa\  xaG'  Eouxbv  Ôidryeiv. 
La  nouvelle  édition  du  Titsor  de  la  langue  grecque  cite  plusieurs  exem- 
ples, tirés  de  Nicéphorc  Grégoras,  d'Ephrcm^  de  Phrantzès,  du  mot 
rpo(i3r)0siSç  employé  comme  ici  dans  le  sens  de  tuior  ou  curcUor.  Mais  les 
éditeurs  de  Gédrène  n'ont  pas  compris  le  sens  de  ce  mot,  et,  en  y  mettant 
une  majuscule,  ils  en  ont  fait  un  nom  propre,  Prométhée.  Le  traducteur 
latin  va  plus  loin,  il  lui  fait  conférer  Tépiscopat  par  Tcmpereur  ;  episco- 
patum  PromeÛteo  committit,  mandatque  ut  Theophani  alimenta  prœbeat 
isque  privatus  vivat.  Lebeau  et  son  nouvel  éditeur  Saint-Martin  parlent 
.  d'après  ce  passage  de  l'archevêque  Prométhée  et  Texact  Lequien  n*a  pas 
manqué,  dans  son  Oriens  chrisUanus^  d'enrichir  la  liste  des  archevêques  de 
Thessalonique  de  ce  nom  mythologique.  Prométhée  y  figure  comme  le 
trente-quatrième  archevêque* 

.  >  Une  autre  majuscule  a,  ie  crois,  donné  naissance  à  une  ville  qu  on 
cherche  en  vain  sur  les  caries.  C'est  encore  dans  Gédrène  (t.  2,  p.  744, 
éd.  Bekker)  :  «  Aixac  Be  itç  d[;cbnauXixidcv(i>v  4>iXi7C7cou}i6X£a)c  6p(jL7)(jivoc  IÇ  ^tci- 
Yaji6p(aç  Tjùto{jL6XT]06  lotç  lîail^ivdbcoic.  Lecas  autem  quidam  a  Faulidanis  ex 
rhilipp(^li*profectus  Epigambria  ad  Fatzinams  transfugit,  »  Eu  4 84 9, 
Constantin  OÉconomos,  prêtre  de  Philippopolis,  a  composé ,  à  la  de- 
mande du  métropolitain  de  cette  ville  »  raïsios ,  et  fait  imprimer  à 
Vienne  une  description  très-exacte  de  cette  province,  avec  une  carte  où 
les  moindres  villages  et  les  monastères  isolés  sont  indiqués.  Les  souvenirs 
historiques,  les  inscriptions,  les  médailles  qui  se  rapportent  à  cette  contrée 
sont  recueillis  dans  cette  monographie.  Je  n'y  trouve  pas  Epigambria^  et 

Quoique  la  désinence  6p(a  soit  fréquente  en  Thrace  et  signifie,  selon  Etienne 
e  Byzance  (v.  Z7)Xu(jL6p{a),  une  ville  dans  Pidiome  du  pays,  je  crois  que 
dans  la  phrase  de  Gédrène  le  mot  'ETCiyoepLâpCa  n'e{>t  que  le  mot  commun  qui 
signifie  alliance  par  mariage  et  je  traduirais  :  »  Un  certain  Lécas,  ^ui  était 
issu  par  alliance  des  Paulicieos  de  Philippopolis,  passa  chez  IcsPatzinaces.  » 
«J'ai  cra  long-temps  que  les  éditeurs  de  la  chronique  d'Ephrem  avaient 
pris  des  montaenes  pour  un  chef  de  brigands.  Mais  voici  qu'une  charte 
de  fondation  d  un  monastère,  récemment  puhliée,  si  elle  est  authentique, 
renverserait  ma  conjecture.  Je  vais  cependant  indiquer  ce  qui  me  l'avait 
suggérée. 

»  Manuel  Gomnèoe,  après  avoir  repris  Gorfou  sur  les  Siciliens  en  4448, 
voulut  ch&tier  Aes  Serviens  et  les  Dalmates  qui  s'étaient  alliés  contre  lui 
avec  les  Hongrois.  Nicétas  Ghoniate  (liv.  ii,  §  6,  p.  449)  raconte  qu'un 
chef  des  Serviens,  qu'il  ne  nomme  pas,  ne  se  sentant  pas  de  force  à  résis- 
ter en  rase  campagne,  abandonna  la  plaine,  ne  voyant  plus  de  salut 
pour  lui  que  dans  les  montagnes.  'AipfoTaTai  (ilv  tS>v  tîeSivwv,  ilç  Zl  xà  ^prj 
aîpci  Touç  ^«pSaXpLoiç,  etc.  Ephrem,  auteur  d'une  histoire  en  vers,  publiée 
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pour  la  première  fois  par  Mgr  Mai,  d'apràs  nû  manuscrit  nuique  du  Va- 
tican, rapporte  les  mêmes  faits  dans  les.  vers  suivants  (v.  4444^  p.  475,  éd. 
Im.  Bekker): 

xa\  Tpi6aXXdfp)^7iv  CKÎpeaiv  xaxspyd^v 
pixeioty  al^Oïc  xorcà  TcufAafcuv  Znkx 

xtvouvTtt  xflQCûç  IIat6v(i}V  ou{A(Aa)^{a. 

» 

»  On  ne  sait  rien  sur  Ephrem,  dont  le  nom  est  donné  par  Raphaël  Vola* 
terran  comme  auteur  de  cette  chronique  dont  la  première  page  a  disparu. 
Mgr  Mai  a  établi  qu'il  avait  mis  en  vers  les  chroniques  de  Nicétas  Ghoniate 
et  de  George  Âcropolite.  J'avais  donc  été  amené  à  penser  que  c'étaient  les 
mots  tlç  tdt  9p7],  dans  les  mo7ïtagnes,  qu*Ephrem  éSaM  rendus  par  le  datif  pla- 
riel  et  la  forme  poétique  oSpsotv  pour  ^pEotv,  et  je  supposais  que  c'était  & 
tort  que  Mgr  Mai  avait  fait  de  ce  mot  un  nom  propre  en  y  mettant  une  majus- 
cule et  en  traduisant  Tnballorumpnncipem  injurium  Uresimmp^t,  Mais 
on  produit  un  chrysobulle  signé  d'un  Uresis,  qui  est,  dil-on,  le  prince  ser- 
vien  Ourosch.  sur  lequel  la  Chronique  d^Epire^  publiée  pour  la  première  fois 
par  Pouqueville  et  réimprimée  par  M.  Bekker,  donne  de  nombreux  détails. 
J'abandonne  ma  conjecture  ;  cependant  j*avoue  que  je  voudrais  au*on 
examinât  de  plus  près  le  chrysohulle  attribué  à  Uresis  et  qui  me  paraît  un 
peu  suspect,  et  cette  chronique  d'Epire  que  je  crois  très-moderne^  bien 
qu'elle  commence  par  des  détails  très-précis  sur  l'enlèvement  de  Proser- 
pine.  Pouqueville  l'a  publiée  sous  le  nom  de  Michel  Nenota  Duc,  et  elle 
commence-^ar  un  lableau  rhronologique  emprunté  à  la  cnronique  impri- 
mée sous  le  titre  de  Bucœ  Michael&  I)ucœ  nejpotis.  N'y  a-t-il  pas  \k  quel- 
que confusion?  C'est  une  question  que  je  laisse  à  examiner  à  M.  Heusey, 
qui  a  recueilli  dans  les  couvents  des  Météores  de  curieux  renseignements 
sur  la  condition  encore  si  peu  connue  de  l'Epire  au  moyen-àge. 

»  Deux  vers  de  cette  chronique  d'Ephrem  auraient  dû  faire  apercevoir 
d'une  double  erreur  qui  s'est  glissée  dans  le  texte  et  dans  la  traduction 
latine  de  Nicétas  Choniate  (Liv.  Vil,  p.  275>  éd.  Bekker).  Un  titre  ecclé- 
siastique a  été  pris  pour  un  nom  propre.  11  est  question  de  Soterichus 
Panteugenus.  évêque  désigné  de  la  grande  Antioche,  ville  qui  prit  le 
surnom  de  Tnéoupoliit  après  avoir  été  relevée  par  Justinien  fVoy.  Etienne 
de  Byzance  au  mot-BeouTcoXi;  et  Procope  De  œdificiis  Jtistiniani^  I.  II,  40, 
p.  t38,  éd.  Dindorf)*  Le  texte  de  Nicétas  porte  :  X)  ()7nx^<ptoc  t^ç  8sou7c6- 
A8CUÇ  jA8Yd)j)ç  'AvTio5(^E{aç  Sorc^pijç^oç  6  navTBS"fevoç.  L'ancien  éditeur  Jér.  Wolf 
a  cru  qu'il  s'agissait  de  deux  personnages  et  de  deux  villes  différentes,  il 
a  traduit  :  Rypopsephius  TheopolUanus^  Soterichus  Panteugenus  Antiochems, 
Celte  erreur  de  Wolf  a  été  relevée  par  Mgr  Mai  dans  son  édition  d'E^brcm, 
où  le  môme  fait  est  exprimé  de  la  façon  suivante  qui  ne  laisse  aucune  am- 
phibologie (v.  4746,  p.  498)  : 

Su)Ti^pi)(^6ç  Tiç  navTEuyevoç  tou3:(x)j)v, 
tcXGjv  t»)ro<^f  toc  'AvTioj^ECaç, 

Ces  deux  vers  avaient  été  déjà  cités  par  Ducange  dans  le  Glossarium 
medUB  et  infimœ  grœcUatis^  au  mot  Ino^f^toç,  dont  il  explique  le  sens,  qui 
est  celui  à'èvèque  élu,  mais  non  encore  consacré.  Le  dernier  éditeur  n*a 
profité  ni  de  l'article  du  glossaire,  ni  de  la  noté  de  Mgr  Mai  qu'il  a  réim- 
primée. 
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1»  Le  même  Ephrem,  dont  nous  venons  de  nous  servir  pour  corriger  Nicé- 
tat,  peut  l'être  a  son  tour  à  i*aide  de  cet  historien.  Au  vers  4tSS  (p.  478, 
éd.  Bekker),  Ephrem  dit,  en  parlant  du  mariage  de  Manuel Comnène  avec 
Marie  d'Ântioche  : 

*'E'fr^^  xdtXXoç  s^pcffeatdTi)V  x6pv)v, 

^IxaXtciiTou  IIrct6(voi>  limàxw, 

Mgr.  Mai  traduit  prognatam  Pekbmo  equUe  eœ  Itaiia^  et  l'éditeur  de 
fioon  inscrit  Petebinus  dans  la  liste  des  noms  propres.  Cependant  on  sait 
que  Marie  d'Ântioche  était  fille  de  Raymond  de  Poitiers.  Les  mots  icrre6(v<Mi 
hcKÙxw  employés  par  Epbrem«  ainsi  que  par  Cinname  et  par  Nicétas  Cbo* 
Biate,  doivent  donc  se  traduire  par  c^^ier  poiteoin*  Quant  à  l'épi thôle 
d'lisXM6TT)C  dont  Ephrem  se  sert,  peut*^ire  la  prend-il  dans  le  sens  gé- 
nérai de  latin  :  Nicétas  Ghouiate  (p.  451)  a  employé  le  mot  fp^oç.  Peut- 
être  aussi  Ephrem  a-t-il  confondu  le  Poitou  et  Padoue  :  les  Grecs  n'étaient 
pas  forts  sur  la  géographie  de  l'Occident . 

»  Au  vers  Sitt  du  même  p(*éme  on  lisait  dans  le  manuscrit  : 

H)  RoetaxaXâ)  To5ic(xXf)v  Ktxttujxivo^     • 

Mgr  Mai,  qui  ne  connaissait  pas  apparemment  ce  personnage,  lequel  porte 
le  double  nom  de  Catacalon  et  do  Kekavménos,  a  corrigé  ce  surnom  en 
xDUKjfAivoc  dans  le  sens  àHllustre.  Il  est  étonnant  aue  l'éditeur  de  la 
Byzantine,  où  ce  nom  revient  très-souvent,  n'ait  pas  rétabli  dans  la  nou- 
vâle  édition  d'Ëphrem  la  leçon  du  manuscrit.  Le  traducteur  latin  de 
Cédrèoe  rend  quelquefois  ce  surnom,  qui  signifie  le  brûlée  par  combustiM 
et  d'autre  fois  par  ambustus^  qui  rappelle  un  surnom  devenu  héréditaire 
dans  l'antique  famille  Fabia.  Mais  il  résulte  de  cette  variante  que  les 
actions  de  ce  général,  qui  joua  un  grand  rôle  dans  le  milieu  du  xi*  siècle, 
sont  reparties  sous  deux  noms  dans  l'index  historique. 

»  Au  vers  8577  du  même  poSme  (p.  453  de  l'édit.  de  Bonn),  on  lit  : 

K«\  'PaVjiouvSoç,  ou  tmct^p  IJv  Tojijrlpro;, 

Il  faut  rétablir  BoefiouvSocj  Bohémond,  ou  au  moins  avertir  de  cette 
confusion  qui  pourrait  bien  être  du  fait  de  l'auteur  :  les  noms  occiden- 
taux se  brouillent  aisément  dans  la  bouche  des  Grecs. 

»  Pendant  que  nous  nous  occupons  d'Ephrem,  citons  une  petite  erreur 
d*an  autre  genre  qnUl  eût  été  facile  de  faire  disparaître.  C'est  en  parlant 
de  la  mort  d*Alexis  Comnène  (vers  3690,  p.  458,  éd.  Bekker)  : 

MiT^o^  Kokh  BldcxTo  tipjia  tou  ^(ou^ 
xoTÀ  otofii^ou  [AâSpov  e^tfSsSeYfjivoç 
^AoxXii;«aB(5v  TCpootocY?)  "c*  xal  xp(osi« 

MgrMai  traduit  :  cum  medicorumœnsulio  judicio  ardentem  piluîamstoma' 
chorecepisset*  Toutefois  le  savant  <:ardinal  avait  conçu  quelques  doutes  sur 
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ce  sens,  car  il  ajoute  en  note  :  «  (AiSBpov.  Judicent  erudili  de  hujus  vocabuH 
sensu»  »  M.  Bekxer  a  reproduit  la  traduction  et  la  note.  Le  sens  de  (lu^poç, 
fer  rouge,  ne  présentait  pas  cependant  de  difficulté  sérieuse,  et  d^ailleurs 
il  suffisait  de  se  reporter  à  Zonaras  pour  savoir  que  les  médecins  appli- 
quèrent à  Alexis  vn  cautère  à  l'estomac, 

»  Je  reviens  aux  altérations  que  les  noms  ont  subies  dans  la  Byzantine 
et  dont  M .  de  Salverte  aurait  pu  grossir  un  des  chapitres  de  son  Essai 
sur  les  mtns  propres.  Si  quelques  majuscules  ont  été  mises  mal  à  propos, 
il  faut  les  rétablir  ailleurs. George Syncelle (Chronographie^  t.4%  p.  S3-24, 
deTéd.  de  M.  Guil.  Dindorf),  cite  un  passage  du  philosophe  Zosime  de 
Panopolis,  h.  iGîv  YeYpa{x{Aiv(ov  a^xÇ  :cpbc  ^eooéCEiav.  Le  traaucteur  latin  a 
rendu  ces  mots  par  divino  cultui  magis  ac  magis  augendo.  11  fallait  dans 
le  texte  mettre  une  majuscule  à  Beodoeta,  et  traduire  ad  Theosebiam  : 
dans  ses  livres  adressés  à  Théosébie.  Le  fragment  cité  qui  commence  par 
les  mots  :  »  6  femme!  u  -pSvai,  »  aurait  pu  avertir  l'éditeur  de  la  méprise,  et 
d'ailleurs  s*il  s'était  reporté  à  l'article  de  Suidas  reproduit  dans  les  notes 
de  Goarà  la  fin  du  volume^  il  y  aurait  lu  Z((K7ipu)ç,  ^e^ovBpebç  cptXéoo^oc. 
X7](iEuxixà  ;cpbc  StoatUtn  t^^v  dlBsXcp^^v....  Ce  nom  de  Théosébie  analogue  à 
celui  d*Eusébie^  si  usité  depuis  le  christianisme,  manque  dans  les  lexiques 
de  noms  propres  de  Grusius  et  de  Pape  et  dans  la  nouvelle  édition  du 
Thésaurus  linguœ  gr,,  mais  on  y  trouve  celui  de  6eo<Té6ioç. 

»  Ce  genre  d'erreur  que  je  signale  dans  la  Byzantine  est  fréquent  dans 
tous  les  ouvrages  publiés  pour  la  première  fois  d'après  les  manuscrits  où 
aucun  signe  orthographique  ne  distingue  les  noms  propres.  Ainsi  le 
savant  Fabricius  et  même  son  soigneux  éditeur  Harles  n'ont  j^as  échappé 
h  ce  danger.  On  trouve  dans  leur  Bibliothèque  grecque  plusieurs  noms 
d'auteurs  purement  imaginaires.  En  voici  un  ou  deux  exemples  : 

)»  Dans  la  liste  des  astronomes  perdus,  astrologi  dqierditi  (vol.  IV, 
p.  466,  éd.  Harles),  on  trouve  un  Paracation  d'après  ce  passage  du 
scholiaste  d'Hésiode  :  "Orov  Zï  Y^vrjTai  o^SvoBoç  xa\  Iyyûttjç  f^X(ou  xa\  oe/jjvijç^ 
u>ç  napocxaT(u)v  Xiyei,  xéxe  xal  6  Y^fioc  eSxaipo^.  Harles  ne  connaissant  pas 
d'ailleurs  d'écrivain  de  ce  nom  propose  de  corriger  en  &97:£p  6  Kdrucov  X^yet. 
Mais  il  n'y  a  rien  à  changer  que  la  majuscule  en  minuscule  pour  re- 
connaître dans  7cap»iaTtc(>v  le  participe  présent  de  Tcapoxdkcttu.  Le  sens 
est  donc,  comme  U  le  dit  Im-même  un  peu  plus  bas  :  i:apaxorrt(iiv^  en  pour- 
suivcmt» 

)»  Fabricius  à  son  tour  (vol.  X,  p.  539  :  t.  XI,  p.  699,  éd.  Harles)  rap- 
porte, d'après  Ducange,  une  recette  contre  la  fièvre,  tirée  du  manus- 
crit MCCLXl  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  qu'il  attribue  à  Melanhis 
Codnus  d'après  ce  titre  'EojtrjveCa  wdvu  «SjpeXtjioç  eîç  xbv  Tcupexév,  y^tzaa. 
Zl  oOx(i>(  (lexà  MeXovCou  Koxtvou.  Ces  derniers  mots  signifient  simplement 
que  cette  recette  doit  être  écrite  en  encre  rouge,  [xexà  [jteXavfou  xoxtvou,  ou 
xoxxCvou.  Et  en  effet,  le  manuscrit  indiqué  par  Fabricius  et  qui  porte 
aujourd'hui  le  n»  2224,  contient  (au  folio  77,  verso)  une  formule  magique 
écrite  en  encre  rouge. 

»  Je  retrouve  ces  deux  mots  dans  un  passage  des  Hieroglyphica  d'Hora- 
pollon,  où  ils  ont  donné  lien  à  une  erreur  plus  singulière.  Cef^i  aa 
chap.  38  :  «  Comment  on  exprime  les  lettres  égyptiennes.  »  Je  lis  :  MiXav 
xa\  xéxxivov  xa\  o)^o(viov  î^wYpa^KHJat,  ils  représentent  l'encre  noire  el 
rouge  et  un  roseau.  On  trouve,  en  effet,  dans  les  hiéroglyphes,  et  avec 
le  sens  qui  lui  est  ici  assigné,  une  tablette  de  scribe  avec  ses  deux 
godets  de  couleur  noire  et  rouge  et  un  calam.  Un  ancien  copiste  d'Ho- 
rapollon  parait  avoir  remplacé  le  mot  xoxxivov  par   celui  de  x6<jxcvov^ 
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un  vao,  vanmis.  Pais  est  venu  un  scholiaste  qui  a  voulu  rendre  raison  de 
ce  symbole  et  voici  comme  il  s'y  prend  :  «  K6axtvoVy  un  yan^  parce  que  le 
van  étant  le  premier  instrument  de  la  confection  du  pain  se  fait  avec  le 
roseau.  Les  Égyptiens  indiquent  par  là  que  quiconque  a  la  nourriture  du 
corps  doit  étudier  les  lettres,  mais  que  celui  qui  n'a  pas  de  quoi  vivre 
doit  recourir  à  un  autre  métier.  C'est  aussi  pour  cela  que  chez  les 
Egyptiens  la  science  se  nomme  a^,  ce  qui  signifie  complète  nourriture^ 
zk^pr^i  Tpocpi^...  »  La  note  est  curieuse,  mais  elle  a  surtout  l'avantage  de 
constater  que  dans  le  livre  d'Horapollon,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  il 
y  a  deux  parts  à  faire  :  renonciation  du  sens  des  hiéroglyphes  et  les  ex- 
plications qui  ont  été  ajoutées  postérieurement,  puisqu'ici  elles  s'attachent 
à  une  leçon  du  texte  altérée  déjà  par  les  copistes.  » 

M.  MunK  fait  hommage^  au  nom  de  Fauteur,  de  l'ouvrage  suivant  : 
Chresiomatkie  biblique  ou  Choix  de  morceaux  de  f  ancien  Testameni^  tra- 
duits du  texte  hébreu  et  accompagnés  de  sommaires  et  de  notes  par 
Louis  Segond,  docteur  en  théologie,  pasteur  de  l'église  de  Genève  (Ge- 
nève, 4864, 4  vol.  in-S®).  «M.  le  pasteur  Segond,  ajoute  M.  Munk,  a 
eu,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  sa  Préface,  pour  but  d'offrir  à  la  jeunesse 
et  aux  familles  un  volume  de  littérature  religieuse,  où  l'on  puisse  lire  et 
apprécier  quelques-uns  des  plus  beaux  morceaux  de  l'Ancien  Testament^ 
principalement  des  livres  poétiques  et  prophétiques.  Il  a  mis  en  télé  de 
la  plupart  des  fragments  de  courts  résumés  analytiques,  accompagnés 
de  quelques  appréciations  littéraires  ou  religieuses,  et  quelques  notes 
expliquant  les  passages  les  plus  obscurs.  Sa  traduction  est  élégante  el 
en  général  fidèle.  Sans  s'astreindre  à  une  littéraîité,  qui  serait  contraire 
au  génie  de  la  laoguc  française,  il  a  toujours  cherché  à  saisir  laf  pensée 
de  son  auteur  et  à  la  reproduire  le  plus  exactement  possible.  M.  Segond 
me  parait  appelé  à  nous  donner  enfin  une  traduction  française  qui  puisse 
satisfaire  aux  besoins  des  études  hébraïques  et  aux  exigences  du  goût 
littéraire.  Il  va  publier  prochainement  une  traduction  du  prophète  Isaïe 
avec  des  notes  et  des  sommaires  analytiques,  et  il  est  chargé  officielle- 
ment par  l'église  de  Genève  d'une  version  nouvelle  de  l'Ancien  Testa- 
ment tout  entier.  Sa  Chrestomathie  peut  être  considérée  comme  un  beau 
spécimen  de  cette  version.  » 

M.  Le  Clerc  fait  hommage  au  nom  de  l'auteur,  M.  L.  Vauchcr.  du 
V  fascicule  de  son  livre  intitulé  :  In  M*  Tullii  Ciceronis  libros  pMloso- 
pîâcoB  curœ  criHcœ  (Lausanne,  4865,  in-8«). 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

40  Au  nom  de  M.  Noël  Des  Vergers,  correspondant  de  l'Inslitut^  et  de 
la  part  des  auteurs  :  I.  deux  mémoires  du  professeur  Francesco  Rocchi,  in* 
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iitttlés»  Tuo:  «  Dtun  fiwnmento  d'iscrizione  Forlinese  resHiuiia  (/gH-  impe- 
ratori  Caracalla  e  Qeta  »  (br.  in- 4*),  l'autre  :  «  Di  una  iscrizione  in  onore 
di  Geta  Cesare,sœperta  in  Anœnan  (br.  in-i*')*,  —  II.  ud  mémoire  de 
M  le  comte  Giov.  Gozzadini  iDlitulé,  «  Intorm  alVacquedoUo  ed  aile  terme 
di  Bohgna  »  (in-i*»)  ; 

%^  Su  talunni  articoli  del  BuUettino  délia  Commissione  di  antichUà  e 
belle  ard  in  Sicilia  :  ktteradi  Carlo  Crispo  Moncada  »  (Palermo.  4865,  br. 
io-11); 

3<*  Supplimenti  fetterarii  dal  Gan.  Prof.  Giovaoehino  Geremea,  di  Cata- 
nia  (br.  in-8°)  ; 

4® La  ladrerie duporc  dans  Vantiquité^  parle  D'  J.  M.  Guardia,  biblio- 
thécaire-adjoint de  l'Académie  de  médecine  (Paris,  4865,  br.  in-8<>); 

5^  Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  :  4  *'  trimestre  de  4  865  ; 

6<>  Le  cabinet  historique  :  avril  4865  ; 

1^  De  la  part  de  M.  Ducrocq^  libraire-éAteur,  à  titre  de  remerclment 
des  bienveillantes  communications  qui  lui  ont  été  faites,  I.  Tablecax  Ats- 
torique  de  Vétat  et  des  pi'ogrés  de  la  littérature  française  depuis  4  789,  par 
M.  J.  Ghéoier,  précédé  d'une  iVb^ce  sur  Tauteur  par  Daunou;  —  II.  Ta~ 
bleau  historique  de  l'érudition  française  ou  Rapport  sur  les  progrès  de  l'his- 
toire et  de  la  littérature  ancienne  depuis  1789,  par  Dacier;  précédé  d'une 
Notice  sur  l'auteur  parSilvestre  de  Sacy;  —  III.  Eloges  historiques  deCu- 
vier,  précédés  de  YÉloge  de  l'auteur,  par  M.  Flourens;  —  IV.  Mélar^es 
de  littérature  orientale  de  Silvestre  de  Sacy,  précédés  de  VEloge  de  l'au- 
leur  par  M.  le  duc  de  Broglie;  —  Y.  Discours  sur  Vétat  des  lettres  au  XIW 
siècle,  par  Daunou,  précédé  d'une  Notice  sur  Tauleur  par  B.  Guérard;  — 
VI .  Mélanges  d'érudition  et  de  critique  histoiique^  par  Letronne,  précédés 
de  VEloge  de  l'auteur  par  le  baron  de  Walckenaer;  —  VII.  Mélcmges 
d'histoire  et  de  philologie  orientale  par  Etienne  Quatremère,  précédés  d'une 
jyottcesur  l'auteur  par  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire.  En  tout  7  vol.  in-8<>, 
avec  portraits. 

L'Académie  se  forme  en  comité  seci^et. 


Séance  du  Tendredi  9. 

M.  le  Skcrétairb  perpétuel  fait  lecture  de  la  correspondaDce 
officielle. 
Par  un  message»  en  date  du  8  Juin,  M.  le  Ministre  de  i'in- 
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sirucUon  publique  adresse  un  troisième  mémoire  de  M.  Gebhart^ 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  ayant  pour  titre  :  Etude 
de  la  sculpture  primitive  en  Egypte  (46  pp.  in-4«).  —  Renvoi  i 
l'examen  de  la  commission. 

Par  un  second  message  du  même  jour,  M.  le  Ministre  de  l'in- 
struction publique  transmet,  de  la  part  de  son  collègue  des 
affaires  étrangères,  les  volumes  IV  à  XIX  des  Publications  de  la 
société  d'archéologie  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  accompa- 
gnés d'une  lettre  d'envoi  signée  du  secrétaire-conservateur,  au 
nom  de  l'administration  de  ladite  société. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  l'Académie  plu- 
sieurs passages  d'une  lettre  datée  de  Rome,  le  3  juin,  qu'il  a 
reçue  de  M.  Renier,  et  qui  donne  d'intéressantes  nouvelles  de 
l'effet  produit  par  les  découvertes  de  M.  P.  Rosa,  qui  ont  fait 
connaître  la  véritable  topographie  du  mont  Palatin  et  des  lieux 
voisins  ;  d'une  autre  découverte  capitale  que  vient  de  faire  M.  de 
Rossi,  correspondant  de  l'Académie,  qui  a  retrouvé  l'entrée  pri- 
mitive et  principale  de  la  catacombe  de  Flavia  Domitilla,  entrée 
tout  à  fait  semblable,  extérieurement,  à  celle  des  grands  hypogées 
païens,  et  qui  confirme  la  doctrine  de  M.  de  Rossi  sur  la  légalité 
des  cimetières  des  premiers  chrétiens  ;  enfin  d'un  tombeau  trouvé 
à  Ostia,  orné  de  peintures  remarquables  se  rapportant  à  la  pi*o- 
fe^on  du  défunt.  La  dernière  partie  de  la  lettre  renferme  quel- 
ques détails  curieux  sur  V Hercule  Mastai,  appelé  ainsi  du  nom 
do  pape  régnant,  qui  en  a  fait  Tacquisition.  Ce  colosse  de  bronze 
doré,  de  près  de  4  mètres  de  hauteur  (la  plus  grande  statue  an- 
tique de  bronze  qu'on  ait  découverte  jusqu'ici)  a  été  trouvé  sur 
l'emplacement  du  théâtre  de  Pompéi,  et  parait  être  Tune  des 
statues  qui,  ainsi  que  nous  l'apprend  Pline,  ornaient  ce  monu- 
ment. Au  reste,  M.  Renier  lui  préfère  de  beaucoup  la  belle  sta- 
tue d'Auguste  trouvée  dans  les  ruines  de  la  villa  de  Livie,  à 
Prima  porta,  laquelle  porte  une  cotte  d'armes  aux  franges  do- 
rées et  un  manteau  qui  était  entièrement  peint  en  pourpre. 

M.  Vincent  commence  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
Vannée  alexandrine, 

M.  Di  RouGÉ  croit  devoir  faire,  à  ee  sujet,  quelques  réserves 
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sur  la  qualification  d'année  civile  donnée  par  M.  Vincent  à  Tan- 
née vague  égyptienne,  celle  à  laquelle  les  astronomes  ont  rap- 
porté leurs  observations  pour  la  commodité  du  calcul. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rap- 
port fait  par  M.  Quicherat  au  nom  de  la  commission  du  prix 
Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Deville,  correspondant  de  l'Académie,  termine  sa  lecture, 
en  communication,  sur  la  colonne  Trafane. 

ANALYSE. 

Dans  cette  notice,  consacrée  à  l'histoire  proprement  dite 
du  monument,  M.  Deville  traite  successivement-  de  l'époque 
et  de  la  durée  de  sa  construction,  de  sa  dédicace,  de  ses  di- 
mensions primitives,  toutes  questions,  dit-il,  qui  n'ont  été  en 
quelque  sorte  qu'effleurées,  et  qui  méritent  un  examen  parti- 
culier. Il  commence  par  rectifier  Tassertion  de  Dion  Cassius,  que 
la  colonne  Trajane  avait  été  érigée  par  Trajan  lui-même,  et  in- 
voque à  cet  effet  l'inscription  antique  gravée  sur  la  base  même  du 
monument,  laquelle  prouve  que  l'empereur  était  resté,  du  moins 
officiellement,  étranger  à  cette  érection,  et  que  ce  fut  le  sénat  qui. 
au  nom  du  peuple  romain,  fit  élever  cette  colonne  et  la  lui  dédia, 
conformément  au  droit  qui  lui  appartenait,  et  que  les  bons  empe- 
reurs avaient  respecté,  de  décréter  les  honneurs  triomphaux  et  d'en 
consacrer  le  souvenir  par  l'érection  de  monuments  publics.  D'après 
la  même  inscription,  M.  Deville  constate  que  ce  fut  eâtre  la  guerre 
desDaceset  celle  des  Parthes  que  la  colonne  Trajane  fut  élevée,  et 
que  sa  construction  dut  embrasser  une  période  de  quatre  années, 
de  l'an  109  à  l'an  113,  époque  de  la  dédicace.  Abordant  ensuite  la 
question  de  ses  dimensions  primitives,  il  demande  à  Piranesi  la 
mesure  de  la  portion  antique  encore  subsistante  au  moment  où  il 
en  relevait  les  dessins,  et  trouve  pour  l'intervalle  de  la  base  au 
chapiteau  35",26.  Restait  pour  avoir  la  hauteur  totale  à  re- 
trouver les  proportions  de  la  statue  antique  qui  jusqu'au  xvi<^  siè- 
cle avait  formé  le  couronnement  de  la  colonne  et  celles  du  socle 
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qui  la  supportait.  Or  on  savait  dès  longtemps  que  la  tête  de  cette 
statue  mesurait,  du  sommet  du  crâne  à  la  pointe  du  menton, 
2  pieds  3  pouces  romains,  soit  0",  652.  M,  Deville  eut  l'idée, 
pour  s'assurer  de  la  proportion  de  la  tête  relativement  au  corps 
.entier,  de  se  reporter  aux  figures  mêmes  de  Trajan  reproduites 
sur  les  bas-reliefs  de  la  colonne,  jugeant  que  le  travail  de  la 
statue  avait  pu  être  confié  à  Tun  des  artistes  qui  avaient  exécuté 
avec  tant  de  talent  ces  figures,  et  que  l'artiste  dans  ce  cas  avait 
dû  appliquer  à  la  statue  le  type  proportionnel  déjà  adopté  par 
lui.  Généralement  ces  figures  de  Trajan  sur  les  bas-reliefs  sont 
dans  la  proportion  de  huit  têtes.  La  statue  aurait  donc  d'après 
cela  mesuré  b^^  24  de  hauteur.  Quant  à  sa  base,  laquelle  se  com- 
posait (les  médailles  en  font  foi)  d'une  simple  plinthe  ou  d^  hori- 
zontal posé  sur  le  chapiteau  même  de  la  colonne,  elle  avait  dû, 
dit  M.  Deville,  être  combinée  de  manière  à  ce  que  les  jambes 
et  les  pieds  de  la  statue  fussent  vus  d'en  bas  à  une  distance  peu 
éloignée.  «  Or,  d'après  les  lois  de  la  perspective,  ils  eussent  été 
masqués  par  le  chapiteau  de  la  colonne,  si  le  dé  fût  resté  dans  la 
mesure  d'une  plinthe  ordinaire,  comme  celle  des  statues  vues  de 
plain  pied.  »  Cela  étant,  M.  Deville  a  cini  pouvoir,  sans  exagé- 
ration, en  porter  la  hauteur  à  60  ou  70  centimètres,  ce  qui  lui 
donne  pour  la  hauteur  totale  de  la  colonne  antique  41°^,47, 
chiffre  qui  s'accorde  d'une  façon  surprenante  avec  celui  que  nous 
ont  transmis  Eutrope  et  Cassiodore,  440  pieds,  soit  44°',46.  L'an- 
tiquité ne  nous  a  pas  transmis  le  nom  de  l'architecte  qui  fut 
chargé  de  l'érection  de  la  colonne  Trajane,  mais  il  est  très-vrai- 
semblable que  ce  fut  Apollodore,  le  même  à  qui  Trajan  avait 
confié  les  travaux  de  nivellemept  et  d'embellissement  du  Forum. 
A  quoi  M.  Deville  ajoute  qu'il  est  permis  de  croire  qu'étant  Grec 
lui-même  «  Apollodore  avait  fait  appel  à  des  artistes .  grecs, 
restés  les  maîtres  en  fait  d'art  des  ouvriers  romains.  » 

La  fin  de  cette  lecture  donne  lieu  à  une  observation  de 
M.  BEUii^  qui  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  inter- 
venir des  artistes  grecs  dans  l'exécution  d'un  monument  qui  lui 
parait  porter  au  plus  haut  degré  le  caractère  de  l'art  romain. 
INNÉE  4865.  42 
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M.  Brunet  d£  Pr£sle  commence  la  lecture  de  la  suite  de  ses 
Obsefvations  sur  le  texte  des  historiens  byzantins, 

M.  IcSbcbétatre  perpétuel  présente  : 

An  nom  de  M.  Ernest  Desjardins  et  de  la  part  de  l'auteur,  M.  l'abbé 
Martigny,  un  mémoire  intitulé  :  ExplioaHon  d'vn  sarcophage  chrétien  du 
musée  lapidaire  de  Lyon  (Paris  et  Lyon,  4864,  br.  in^<»)  :  «  M.  Tabbé 
Martigny^  dans  celte  brochure,  examine  et  explique  les  bas-reliefs  les  plus 
usités  sur  les  sarcophages  chrétiens  des  premiers  siècles.  Il  s*occupe  plus 
spécialement  de  donner  le  sens  des  représentations  du  sarcophage  trouvé 
près  de  Bala'zuc  (Ardèche)  au  xv*  siècle  et  transporté  au  musée  lapidaire 
de  t.yon,  où  il  est  conservé  sous  le  n»  764.  Les  bas-reliefs  qui  décorent 
ce  monument,  reproduits  dans  une  gravure  qu'accompagne  la  brochure, 
sont  répartis  dans  sept  compartiments  séparés  par  des  pilastres 'torses  cou- 
ronnés de  chapiteaux  composites.  Ces  compartiments  renferment  un  cer- 
tain nombre  de  personnages  et  représentent  cinq  scènes  distinctes  :  la  ré- 
surrecHon  de  Lazare,  la  guérison  du  paralytique^  la  prédiction  du  reniement 
de  saint  Pierre^  la  guérison  d'un  aveugle  et  Job  s' entretenant  oioec  ses  amis, 
M.  Tabbé  Martigny  s'applique  à  montrer,  à  l'aide  de  textes  présentés  et 
expliqués  dans  une  savante  dissertation,  que  toutes  ces  scènes  ont  une  si- 
gnification symbolique  relative  à  la  résurrection  et  à  la  vie  future.  » 

M.  DK  RouGÉ  fait  hommage,  au  nom  de  son  fils,  M.  Jacques  de  Rougé, 
d'un  article  intitulé  «  Textes  géographiques  du  temple  d'Edfou  {Eaute-- 
Egypte)^  d  extrait  de  là  Revue  archéologique  (4865)  :  «  Ce  premier  article, 
qui  sera  suivi  de  plusieurs  autres,  a  pour  objet  d'expliquer  un  des  monu- 
ments les  plus  importants  en  son  genre  et  celui  qui  apporte  à  la  géo* 
graphie  de  l'Egypte  le  plus  grand  nombre  de  documents.  Il  s'agit  de  la 
représentation  symbolique  des  Nomes  figurés  par  une  longue  série  de  per- 
sonnages que  le  roi  présente  à  la  triade  divine  du  temple.  Le  jeune  auteur, 
lyoute  M .  le  Secrétaire  perpétuel,  sur  les  indications  d'un  pare,  qui  est 
pour  lui  un  guide  b\  sûr  dans  ces  difficiles  recherches^  est  parvenu  à  déter- 
miner la  véritable  signification  des  caractères  hiéroglyphiques  qui  repré- 
sentent ,  non  pas,  comme  Ta  cru  M*  Brugsch^  les  villes,  bourgs  et  villages, 
mais  une  division  tripartite  des  Nomes  établie  sur  un  tout  autre  principe, 
en  quoi  il  a  eu  Phonneur  de  se  rencontrer  avec  M.  Lepsîus  dans  un  de 
ses  plus  récents  travaux.  » 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  également  hommage,  au  nom  de  M.  Maggiora 

-  Vergano,  d'une  brochure  ayant  pour  titre  :  «  Di  due  Monete  inédite  di 

Carlo  d^Orleans  hattute  in  AsU  (estratto  délia  M)ista  délia  Nwnismatioa 

aniica  e  modema  diretta  dal  prof.  Agostino  Olivier!,  f^ic .41,  Âsti^4  864)  : 
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«  Ces  deux  monoaieë,  ajooie  M.  de  LoNapjÉRiER,  sont  intéresaanles  pour 
notre  histoire,  puisqu'elles  ém^ent  de  Tautorité  d'un  personnage  fran- 
çais, vaillant  guerrier  et  poète  illustre*  L*une  de  ces  pièces  n'a  pour 
légepdeque  KAROLVS  DVX  AVRELIENSIS  Z.  C.  (et  cœtera).  Armes 
d'Orléans  pares.  Cette  pièce  d'argent,  frappée  avant  Tépoque  où  Charles 
d'Orléans  prit  le  titre  et  les  armoiries  de  duc  de  Milan,  appartient  an 
temps  où  le  prince  était  encore  prisonnier  à  Londres.  J'ai  déjà  fait  voir 
dans  la  Bévue  numismatique  que^  pendant  la  captivité  de  Charies  d'Or- 
léans, le  roi  de  France  avait  fdt  hattre,  au  nom  de  son  consiti,  et  en  France, 
de  beaux  écus  d'or  que  nous  avons  retrouvés.  Mais  il  paraît  qu'à  Asti 
aussi  l'on  avait  émis  des  monnaies  avant  la  libération  4a  fils  de  Valeatine 
de  Milan.  » 

Sont  offerts  encore  à  l'Académie  : 

4®  VAUanHcle  de  PUUm  expliquée  ^dmtifiquement  par  M.  J.  Nicklès, 
professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Nancy  (Nancy,  4865,  br.  in-8*)  ; 

V  Vistmo  cU  3^2,  ragionamenlo  dal  Mgr.  Luigi  de'  Conti  Pila-Carocci, 
prela^  domeslico  diS,  S.  (Roma,  4864,  in-8^)  ; 

3<>  Rapporté  sur  des  recherches  épigraphiques  en  Grèce^  dans  V Archipel^ 
en  Asie  Mineure  et  sur  les  fouilles  d'Aptère  dans  Vite  de  Crète  par 
M.  WescheF  (Pans,  4865)  ia^<>),  avec  une  lettre  d'envoi; 

kP  Journal  asiatique  :  n»  48  (^pars-avril  4865)  ; 

5<*  Reme  archéologique limniSQ^'^  • 

6o  Actes  de  la  Société  d^ethnograpMe :  2« série,  1. 1^',  4'»  livraison. 

Séance  du  yendrecU  16. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance.  Par  une  lettre  du  13 
juin,  H.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  autorise  l'Académie 
à  se  dessaisir  en  faveur  de  la  Bibliothèque  impériale 'des  six  vo- 
lumes en  caractères  cambodgiens  qui  lui  ont  été  donnés  par 
M.  le  contre-amiral  de  la  Grandière,  gouverneur  de  la  Cochin- 
chine  française. 

H.  Saurel  annonce,  par  une  lettre  du  43  juin,  que  les  deux 
exemplaires  envoyés  par  lui  de  son  opuscule  intitulé  Fossœ  Ma- 
rianœ  sont  réellement  destinés  au  concours  des  antiquités  de  la 
France.  —  Renvoi  à  la  commission  de  4866. 

L'Académie  nomme,  au  scrutin  de.  liste,  commissaires  chargés 
de  vérifier  les  comptes  de  4864  MM.  Renier  et  WAnniNGToif. 
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L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  du 
rapport  de  la  commission  du  prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  décerne  le  premier  prix  à  M.  Vallet  (de  Viriville) 
pour  son  Histoire  du  règne  de  Charles  VII ^  roi  de  France^  aujour- 
d'hui complète^  et  le  second  prix  à  M.  Challe,  président  de  la  So- 
ciété archéologique  de  ITonne,  pour  son  histoire  des  guerres  du 
Calvinisme  et  de  la  Ligue  dans  VAuxerrois  et  le  Sinonais, 

M.  de  Longpérier^  au  nom  de  la  commission  de  numismatique» 
lit  le  rapport  suivant  : 

a  L*Âcadéiniea  renvoyé  à  l'examen  de  la  commission  dn  prix  de  numis- 
m&lique,  cin(|  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

4"  The  coins  of  the  ancient  Britons^  arranged  and  described  by  John 
Evans  (London,  4864,  in-8^  26  pi.  gr.); 

2®  Numis/naHqne  galh  belge  ou  Histoire  monétaire  des  Morins^  des  Aire- 
baies  et  des  mtions  gallo-belges  en  général,  ^91  Alex.  Hermand  (Bruxelles, 
4864,  iu-8«,  45  pi.  lith.); 

3®  Eistory  ofJeioish  Coinageand  ofMoney  in  the  old  and  New  Testament^ 
by  Fred.-W.  Madden  (London,  4864,  in-8<>  avec  vignettes  dans  le  texte); 

4^  Becherches  sur  la  monnaie  romaine,  depuis  son  origine  jusqu^à  la  mort 
d^ Auguste,  par  Pierre-Philippe  Bourlier^  baron  d*Ailly(Lyon^  4864»  in-4^ 
49  pi.  grav.,  tom  1); 

5<>£2»ai  sur  la  numismatique  gauloise  du  N.'O.  de  la  France^  par 
Ed.  Lambert  (Bayeux,  4864,  in-4<>.pl.,  lith.). 

«  La  commission  se  félicite  d^ivoir  à  entretenir  l'Académie  de  tant 
d'ouvrages  importants^  dénotant  tous  de  la  part  de  leurs  auteurs  des  éludes 
persévérantes  et  approfondies* 

»  Le  mémoire  de  feu  M.  Hermand  est  le  résultat  de  longues  et  patientes 
recherches.  L'auteur  a  étudié  avec  soin  les  découvertes  successives  faites 
dans  le  sol  de  la  Morinie,  et  il  est  arrivé  à  circonscrire  d'une  manière 
satisfaisante  les  types  qui  appartiennent  à  cette  contrée.  Lorsqu'il  s'agit, 
comme  c'est  ici  le  cas,  de  monnaies  qui  sont  pour  la  plupart  sans  légende, 
la  tâche  n'est  pas  sans  difficulté,  et  il  faut  savoir  gré  à  l'antiquaire  de 
l'intelligence  avec  laquelle  il  s'en  est  acquitté.  Mais  il  est  à  regretter  que 
M.  Hermand  ait  adopté  certaines  interprétations  mythologiques  qui  man- 
(fuent  de  solidité.  Le  chapitre  principal  dans  lequel  l'auteur  développait  ses 
idées  sur  le  symbolisme  des  types  gaulois  n'a  pas  été  à  la  vérité  imprimé, 
mais  il  en  subsiste  dans  la  description  des  monuments  des  traces  nom- 
breuses qui  suffisent  pour  égarer  le  lecteur. 

»  M.  Ed.  Lambert  a  repris  dans  un  nouveau  fascicule  le  travail  qu'il 
avait  commencé  en  1844.  Sa  méthode  est  la  môme  et  son  second  volume 
n'apporte  pas  beaucoup  d'éléments  nouveaux  à  l'étude  de  la  numismatique 
gauloise.  L'auteur  nous  fait  connaître  bien  plutôt  les  monnaies  trouvée? 
dans  le  N.-O.  de  la  France  ou  conservées  dans  les  collections  de  la  Nor^ 
mandie  qu*il  n'établit  d'une  manière  rigoureuse  les  limites  du  monnayage 
qu'indique  le  titre  de  son  recueil.  La  publication  a  une  utilité  générale  p- 
contestable,  sans  cependant  avoir  atteint  la  valeur  d'un  traité  completou 
d'une  monographie  bien  arrêtée. 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  JUIN.  481 

fl  M.  Fred.  W.  Madden  a  condensé  dans  un  beau  volume,  édité  avec  le 
plus  grand  soin^  le  résultat  de  toutes  les  recherches  auxquelles  la  monnaie 
des  Juifs  a  donné  lieu.  Après  les  travaux  de  Bayer,  de  MM.  Muisk,  Lenor- 
MANT,  Cavedoni,  de  Saulct,  Lévy,  Reichardt,  de  Vogué,  la  tâche  était 
assez  ardue.  Car,  si  chacun  de  ces  savants  a  fait  faire  des  progrès  à  Tétude 
des  monnaies  juives,  chacun  aussi  a  proposé  ses  explications  pour  des 
points  extrêmement  ohscurs  et  sur  lesquels  on  est  demeuré  rarement 
d'accord.  A  coup  sûr,  un  livre  consacré  à  la  monnaie  de  T Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  sera  toujours  bien  accueilli  en  Angleterre,  et  M.  Mad- 
den a  eu  raison  de  compter  sur  un  succès.  Mais  a-t-il  réussi,  comme  l'af- 
firmait récemment  un  savant  Italien,  à  résoudre  toutes  les  difficultés  que 
présentait  encore  Tétude  de  la  monnaie  juive,  discutée  par  tant  d'anti- 

Suaires  et  de  philologues  ?  Il  est  permis  à  cet  égard  de  conserver  des 
ontes  sérieux.  La  numismatique  judaïque  présente  divers  problèmes  dont 
les  données  tendent  continuellement  à  devenir  plus  précises,  mais  pour  la 
solution  desquels  il  manque  toujours  certains  documents  que  les  raison- 
nements par  voie  d*induction  ne  peuvent  pas  remplacer.  La  commission 
pense  que  M.  Madden  a  contribué  efficacement  par  son  savant  résumé  à 
intéresser  une  classe  nombreuse  de  lecteurs  à  des  recherches  dignes  des 
plus  sérieuses  sympathies. 

»  Les  Recherches  sur  la  monnaie  romaine  de  M.  le  baron  d'Ailly  em- 
pruntent à  la  vieille  expérience  numismatique  de  leur  auteur  une  impor- 
tance réelle.  Cet  antiquaire  distingué  a  repris,  après  Eckhel,  les  PP.  Mar- 
chi  et  Tessieri,  MM.  Lenormant  et  Mommsen,  l'étude  de  la  monnaie  pri- 
mitive des  Romains.  Il  se  trouve  en  désaccord  avec  ses  devanciers  stir  les 
faits  les  plus  essentiels,  tels,  par  exemple,  que  l'Age  et  le  point  de  départ 
des  monnaies  italiotes.  Admettant  comme  acquise  à  la  science  l'attribu- 
tion au  temps  des  rois  de  deux  monnaies  d'argent  publiées  en  4859  par  un 
illustre  archéologue,  M.  d'Ailly  a  basé  un  système  complet  sur  ces  monu- 
ments, très-antiques,  sans  aucun  doute,  mais  dont  les  types  et  les  légendes 
ne  présentent  pas  toute  la  certitude  désirable.  Son  livre  contient  toutefois 
une  série  de  renseignements  fort  précieux  sur  les  documents  originaux  qu'il 
a  examinés,  pesés  et  fait  dessiner  avec  un  soin  qu'on  ne  saurait  trop  louer. 
11  fait  justice  de  monuments  faux  qui  nuisaient  à  la  science,  et,  en  cela  aussi, 
il  rend  un  service  aux  érudits  qui  n'ont  pas.  comme  lui,  une  habitude  pra- 
tique des  monnaies  originales.  L'ouvrage  ae  M.  le  baron  d'Ail^  n'est  pas 
encore  complet  et  la  commission  croit  devoir  attendre  la  suite  promise  par 
l'auteur  pour  se  prononcer  sur  un  travail  assurément  très-estimanle.  L'étude 
toute  spéciale  que  M.  d'Ailly  a  faite  des  monnaies  dites  consulaires  donnera 
i  cette  continuation  une  valeur  particulière  et  indépendante  des  considéra- 
tions chronologiques  sur  lesquelles  s'appuie  la  classification  des  monnaies 
primitives. 
«»>  M.  John  Evans  nous  a  présenté  une  grande  et  belle  monographie  qui 


Trage,  oui  contient,  en  vingt-six  belles  planches  parfaitement  gravides,  la 
figure  d  environ  trois  cent  quatre-vingts  monnaies,  dont  à  peu  près  deux 
cent  quarante  portent  des  légendes,  est  rédigé  avec  une  méthode  et  une 
critique  qui  le  recommandent  expressément  à  l'estime  et  à  l'attention  des 
antiquaires.  Sans  doute,  la  numismatique  des  Bretons  n'offre  pas  les  com- 

{dications  redoutables  qui  rendent  si  difficile  et  si  lente  la  classification  de 
a  monnaie  des  Gaules.  Les  conditions  géographiques  des  deux  pays  expli- 
quent suffisamment  cette  différence.  Mais,  néanmoins,  M.  Evans  avait  plus 
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d*un  obstacle  à  vaincrepour  arriver  aax  résultats  qu*il  a  obtenus.  En 
Angleterre,  comme  on  France^  rétnde  des  monuments  antiques  a  été  bien 
souvent  obscurcie  par  des  interprétations  arbitraires,  par  des  systèmes  mal 
fondés.  M.  Evans  a  eu  recours  à  un  excellent  procédé  pour  produire  la 
lumière.  Au  lieu  de  discuter  des  monuments  isolés  qui  permettent,  qui 
même  semblent  favoriser  des  attributions  de  fantaisie,  il  a  commence  par 
former  des  séries  en  présence  desquelles  la  saine  critique  peut  seule  con- 
server  sa  force.  Son  intelligente  prudence  a  su  écarter  les  attributions 
fausses  maintes  fois  proposées  par  ses  devanciers,  il  n'a  jamais  perdu  de 
vue  les  indications  que  lui  fournissaient  les  textes  bisloriques  et  ne  s'est 
pas  laissé  entraîner  à  donner  aux  types  de  la  monnaie  un  sens  symbolique 
qu'ils  ne  comportent  pas  ou  qu'on  s'habitue  à  demander  à  des  doctrines  re« 
ligieuses  plus  mal  connues  encore  que  les  monuments  où  Ton  prétend  en 
retrouver  l'influence.  On  doit  particulièrement  signaler  la  manière  ingé« 
nieuse  dont  se  trouvent  groupées  et  expliquées  les  unes  par  les  autres  toutes 
les  monnaies  de  la  famille  de  Commiius.  En  l'absence  de  textes  propres  à 
le  guider  pour  cette  partie  de  sa  remarquable  monographie,  M.  Evans  a 
montré  ce  que  peut  suggérer  à  un  esprit  sain  une  étude  attentive  des  mo- 
numents de  l'antiquité. 

»  La  commission  propose  de  décerner  le  prix  à  M .  John  Evans  pour 
son  recueil  des  monnaies  frappées  par  les  anciens  Bretons  > . 

M.  Vincent  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  Va^ 
née  AlexandrinCy  en  annonçant  qu'il  tiendra  compte  dans  un  com- 
plément des  observations  faites  sur  cette  lecture  par  son  confrère, 
M.  de  RouGjJ. 

M.  Noël  Des  Vergers,  correspondant  de  llnstitut,  fait  passer 
sous  les  yeux  de  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  comte  Gian-Carlo 
Conestabile>  présent  à  la  séance,  une  suite  de  dix«huit  dessins 
coloriés  représentant  les  peintures  récemment  découvertes  dans 
deux  cryptes  fouillées  aux  environs  d'Orvieto  et  qui  vont  être  pu-^ 
bliés  paries  soins  de  M.  Conestabile  aux  frais  du  gouvernement 
italien. 

MM.  Des  Vergers  et  Conestabile  accompagnent  leur  communi- 
cation d'intéressantes  explications  développées  par  M.  Conestabile 
lui-même  dans  la  note  suivante  : 

«  Les  dessins  que  j'ai  eu  l'honneur  d'exposer  devant  l'Académie  sont 
la  reproduction  très-exacte  des  peintures  murales  retrouvées  dans  une 
nécropole  étrusque  des  environs  d'Orvieto  sur  le  territoire  de  l'antique 
Vulsinies,  capitale  d'une  des  plus  riches  lucumonies  de  TEtrurie  centrale. 
L'honneur  de  cette  belle  découverte  revient  tout  entier  à  M.  Dominique 
Golini,  très-habile  excavateur,  et  c'est  le  gouvernement  italien,  par  l'or- 
gane de  M.  Amari,  votre  savant  correspondant,  alors  ministre  de  l'in- 
struction publique,  qui  voulut  bien  me  charger  de  l'examen  des  objets 
trouvés  dans  ces  nouvelles  cryptes,  dont  un  article  publié  dans  le  bulletin 
de  rinstitut  archéologique  do  Rome,  par  M.  le  D'  Brunn,  son  doete  se- 
crétaire, avait  déjà  fait  connaître  l'importance.  Mon  rapport  ayant  eu 


SÉANCES  D0  ttOIS  DE  JUIN.  4^3 

pour  résultat  de  confirmer  Tintérét  excôplionnel  qui  s'attachait  à  ces 
peintures  et  de  déterminer  ie  ministère  à  en  ordonner  la  publication^  on 
fit  les  calques  que  j*ai  Thonneur  de  mettre  sous  vos  yeux,  reproduction 
fidèle  où  Je  caractère  des  originaux  et  le  coloris  &ont  conservés  avec  une 
parfaite  exactitude. 

>  Deux  chambres  sépulcrales  d^une  grande  dimplicitd  architecturale,  â 
peu  près  carrées  et  dont  Tune  est  divisée  dans  la  presque  totalité  dé  sa 
longueur  par  un  mûr  de  refend^  ont  leurs  parois  couvertes  de  fresques  à 
teintes  plates  exécutées  sur  un  stuc  dont  préalablement  le  tuf  avait  été 
enduit.  Ce  stuc  étant  tombé  en  plusieurs  places  par  Teff'et  du  temps  oU 
de  rhumidité,  sa  chute  a  amené  la  perle  d'une  grande  partie  des  pein- 
turée :  de  là  les  fâcheuses  lacunes  qui  se  remarquent  dans  nos  dessins. 
Les  sujets  dans  Tes  deux  tombeaux  se  rattachekit  au  culte  des  morts. 

»  Les  dessins  qui  reproduisent  les  fresques  de  la  crypte  la  moins  im- 
portante (no*  2  et  3^  offrent  des  biges  rappelant  le  voyage  du  défunt  vers 
sa  demeure  étemelle,  et  une  processioti  funéraire  qui  devance  probable- 
ment aussi  vers  le  séjour  des  bienheureux.  Parmi  les  personnages  qui 
composent  cette  pfocessiot)  se  voient  le  comicen^  le  joueur  de  îituUs,  et 
dans  Tensemble  il  y  a  quelque  chose  qui  rappelle  les  a/pparitores  des 
magistrats  romains.  La  coiffure  haute  et  pointue  de  Vauriga^  à  gauche 
de  l'entrée,  n*a  pas  de  comparaison  sur  les  monuments  connus  jusqu'ici. 
On  voit  dans  cette  même  crypte  quelques  fragments  de  figures  de  guer- 
riers se  tattachant  probablement  aux  combats  fbnèbres  usités  en  Etrurie 
Sur  la  porte  d'entrée  ainsi  que  sur  la  paroi  du  fond  il  y  a  deux  dragons 
qui  jbuent  un  grand  rôle  dans  le  symbolisme  funéraire  des  Etrusques.  On 
peut  remarquer  encore,  en  se  rappelant  qu'il  est  fait  plus  d'une  fois 
allusion  dans  l'antiquité  à  la  richesse  des  chaussures  tyrrhéniennes,  la 
paire  de  sandales  posée  sur  un  tabouret  au  pied  d'un  desjits  et  dont  on 
retrouve  la  pareille  aux  pieds  d'un  des  personnages  dont  il  n'existe  plus 
qu'un  fragment.  Les  inscriptions  placées  au-dessus  ou  à  côté  des  têtes 
*  ont  en  général,  dans  ce  tombeau,  le  caractère  de  noms  propres,  sauf  le 
ïûoi  pteÈnthB  placé  au^-dessus  de  la  procession  dont  j'ai  parlé,  et  qui,  dans 
ses  rapports  avec  le  latin  pr^sens,  prœsentes^  pourrait  bien  être  considéré 
comme  un  équivalent  du  latin  appatitores, 

»  Le  second  tombëbu  offre  un  intérêt  beaucoup  plus  complet  encore, 
et^  malgré  ce  qu'il  a  souffert  par  les  mêmes  causes  de  <légradation  que  le 
premier,  il  nous  a  transmis  presque  intactes  quelques-unes  de  ses  princi* 
pales  compositions.  Le  plan  de  la  crypte  démontre  (ainsi  que  je  l'ai  déjà 
fait  rem&inquër)  que  la  tombe  se  partage  en  deux  sections  à  l'aide  d'un 
ïn\ït  de  refend  qui,  se  détachantde  la  paroi  du  fond,  s'avance  vers  la  porte. 
Â  l'entrée  nous  trouvons,  an-dessus  des  montants  de  cette  porte,  les 
fragments  d'une  figure  de  Charon  et  d'une  autre  figure  avec  un  lituus^ 
dont  le  caractère  de  mélancolie  se  retrouve  bien  rarement  dans  les  pein- 
tures étrusques.  En  parcourant  d'abord  la  série  des  peintures  à  gauche 
de  rentrée,  nous  y  voyons  les  préparatifs  d'un  repas  funèbre,  d'offrandes 
funéraires,  de  cérémonies  sacrées  en  l'honneur  du  mort  et  près  de  son 
tombeau,  tombeau  que  je  crois  représenté  par  la  stèle  surmontée  d'un 
vase  Ôguté  sur  l'épaisseur  du  mur  qui  s'avance  de  la  paroi  du  fond  divi- 
sant la  crypte  en  deux  sections  et  formant  par  conséquent  deux  groupes 
de  freftques.  Dans  la  première  partie,  celle  dont  nous  nous  occupons 
maiutenant,  on  remarque  des  animaux  morts  et  èventrés,  bœuf,  che- 
vreuils, lièvre,  pigeons.  Un  personnage  est  occupé  à  séparer  la  viande  en 
morceaux,  un  autre  à  broyer  quelques  ingrédients  que  nous  ne  saurions 
âpétifter,  un  troisième  à  dresser  sur  des  tables  des  gâteaux,  des  grappes 
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de  raisin,  des  grenades,  des  œufs,  mets  où  l'on  peut  reconnaître  des 
offrandes  à  Bacchus  ou  à  Proserpine,  tandis  qu'an  musicien  jouant  de  la 
double  flûle  nous  rappelle  le  passage  où  Âlhénée  affirme  que  les  Tuscjues 
accomplissaient  au  son  de  cet  instrument  la  plupart  de  leurs  occupations 
domestiques.  Sur  une  autre  paroi  se  voit  une  espèce  de  four  ou  ae  che- 
min^ autour  de  laquelle  travaillent  activement  deux  personnages  (dessin 
no  6)  dont  Tun,  d'une  remarquable  élégance  dans  les  mouvements,  puise 
de  Teau  dans  une  amphore  avec  une  longue  cuiller,  tandis  que  l'autre  se 
tient  debout  derrière  le  four,  sur  le  devant  duquel  sont  peints  deux  phal- 
lus rappelant  le  culte  des  Pélasges  et  confirmant  le  caractère  hiératique 
de  ces  compositions .  Des  peintures  de  la  quatrième  et  dernière  paroi  de 
cette  section  de  la  crypte  il  ne  nous  reste  qu'une  table,  en  partie  effacée, 
sur  laquelle  sont  des  vases  contenant  les  mets  ou  offrandes  préparés  par 
le  travail  des  personnages  précédents  et  destinés  au  repas  funèbre.  Ainsi 
cette  première  moitié  du  tombeau  représente,  à  mon  avis,  la  partie  ma- 
térielle et  que  j'oserai  appeler  terrestre  de  Tœuvre  du  peintre  étrusque, 
œuvre  résumée  en  dernier  lieu  par  la  stèle  que  j'ai  signalée  plus  haut  et 
qui,  en  admettant^  comme  je  le  suppose,  qu'elle  représente  le  tombeau, 
de  la  manière  dont  elle  se  trouve  placée  à  côté  du  groupe  de  Pluton  et  de 
Proserpine,  auquel  nous  allons  arriver,  pourrait  indiquer  allégoriquement 
qu'au  delà  de  la  pierre  sépulcrale  il  n'y  a  que  l'éternité  et  le  jugement 
suprême.  Quant  a  un  singe  grimpant  sur  cette  stèle  et  attaché  par  un 
cordon,  c*est  un  détail  curieux  et  tout  à  fait  nouveau.  Si,  d'un  côté,  on 
peut  y  voir  simplement  le  caprice  de  l'artiste,  de  l'autre  il  ne  serait  pas 
impossible  d'y  découvrir  un  sens  allé^orioue  relatif  à  la  vie  future.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  ne  peut  que  se  borner  à  de  simples  conjectures  yxe  j^ 
me  permettrai  d*exposer  dans  le  texte  dont  j'accompagnerai  la  publication 
de  ces  planches. 

»  Dans  la  seconde  section  de  la  crypte,  à  droite  de  l'entrée,  nous  nous 
trouvons,  à  ce  que  je  pense,  en  présence  des  scènes  de  la  vie  éternelle, 
au  milieu  du  banquet  des  bienheureux  et  des  jouissances  de  la  vie  future. 
Nous  voyons  représenté  d'abord  le  moment  où  le  défunt  apparaît  au  séjour 
des  ombres.  Il  est  monté  sur  un  char,  accompagné  d  un  démon  ailé, 
comme  il  s'en  trouve  fréquemment  dans  les  représentations  funèbres  des 
Etrusques,  bien  que  le  type  particulier  de  cette  figure  «}ymboIiqoe,  ainsi 
que  la  beauté  et  l'élégance  du  personnage  placé  dans  le  char,  ne  soient 
pas  communs  sur  les  monuments.  Vient  ensuite  le  repas  des  ombres 
admises  déjà  au  repos  éternel  et  qui,  couchées  sur  des  triclima^  se  re- 
tournent vers  le  nouveau  compagnon  qui  leur  arrive.  Des  oiseaux  repré- 
sentés auprès  des  lits  peuvent  bien  se  rattacher  soit  aux  usages  domes- 
tiques, soit  à  l'aruspicine  étrusque.  Nous  arrivons  au  dernier  lit  (dessin 
n®  40)  parfaitement  conservé  en  face  duquel  sont  placés  les  joueurs  de 
cithares  et  de  doubles  flûtes.  Si  tout  Fensemble  de  cette  composition 
est  remarquable  par  l'art  avec  lequel  sont  dessinés  les  personnages 
différents  qui  'l'animent,  cet  art  est  encore  dépassé  dans  le  groupe 
suivant,  l'une  des  plus  intéressantes  représentations  de  la  peinture 
étrusque.  Nous  y  voyons  les  dieux  souverains  des  enfers,  Pluton  et 
Proserpine,  accompagnés  de  leurs  noms  en  caractères  étrusques  Eita  et 
Phersipnai,  Adès  et  Perséphone.  Des  vases  disposés  sur  une  table  et 
destinés  au  repas  éternel,  des  candélabres  avec  des  cierges  allumés 
devant  les  divinités  et  des  jeunes-gens  consacrés  au  service  des  convives 
ou  dos  dieux  inômcs  complètent  la  scène.  Pluton,  coiffé  d'une  peau  de 
lion,  porte  un  sceptre   autour  duquel  s'enroule  un  serpent,  dont  la  pré- 
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sence  s'explique  par  le  caractère  chthonien  de  ce  reptile  et  par  d'autres 
argaments  tirés  des  mythes  relatifs  au  monde  souterrain . 

v  Je  me  bornerai  maintenant  à  quelaues  mots  sur  les  inscriptions.  Il 
me  faut  dire  d'abord  que,  si  celles  de  la  section  de  gauche  ont  encore 
besoin  d*autres  études  pour  être  complètement  expliquées,  j'ai  eu  ce- 
pendant presque  toujours  la  satisfaction  d'en  donner  dans  mon  commen- 
taire des  textes  exacts  et  complets.  Peut-être  en  grande  partie  sont-elles 
relatives  aux  différentes  opérations  dont  sont  chargés  respectivement 
les  personnages  peinis  sur  cette  partie  de  la  crypte.  Quant  aux  inscrip- 
tions de  Tautre  partie^  elles  constituent,  soit  par  leur  nombre^  soit  par 
leur  étendue,  une  véritable  collection  de  textes  étirusques  qui  doivent 
offrir  un  grand  intérêt.  Malheureusement  j'ai  été  forcé  de  n'en  repro- 
duire que  trois  ou  quatre  sur  les  planches  et  dans  le  texte  explicatif, 
ayant  rencontré  pour  les  autres  un  obstacle  insurmontable  dans  l'humi- 
dité des  parois  qui  altère  complètement  le  fond  blanc  de  l'enduit  et  le 
confond  avec  les  traits  noirs  des  inscriptions.  Pour  surmonter  ces 
difficultés,  j'avais  proposé,  appuyé  de  l'avis  conforme  de  mon  savant  ami 
Fabretti,  a'extrairedu  souterrain  les  peintures  en  sciant  les  parois,  ce  qui 
pouvait  s'exécuter  sans  danger,  mais  le  gouvernement  a  retardé  sa  déci- 
sion par  des  raisons  que  je  n'ai  pas  à  examiner  ici . 

»  Au  point  de  vue  de  l'art^  ces  peintures  offrent  déjà  un  grand  progrès 
soit  dans  le  coloris  et  la  variété  des  teintes,  soit  dans  les  raccourcis,  soit 
dans  l'expression  :  cependant  on  y  relève  une  certaine  inégalité  dans  la 
correction  du  dessin,  et  elles  n'atteignent  pas  encore^  tant  s'en  faut,  la 
perfection  des  peintures  de  Vulci  publiées  par  mon  savant  ami  M.  Noël 
Des  Vergers.  Toutefois,  je  crois  être  dans  le  vrai  en  les  mettant  en  ligne 
avec  tout  ce  qui  nous  reste  de  plus  remarquable  en  fait  de  peintures 
murales  à  Tarquinies,  à  Véies,  à  Gœre,  à  Clusium,  à  Yulci,  et  en  les 
faisant  remonter  à  la  deuxième  époque  de  Tart  étrusque,  c'est-à-dire  à 
peu  près  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  de  Rome. 

)>  Des  vases,  des  bronzes^  une  armure  complète  exécutée  avec  une  filasse 
de  travail  remarquable,  une  petite  coupe  gravée  au  traita  trois  miroirs, 
l'un  avec  le  mythe  de  Persée  et  de  Méduse,  un  autre  avec  Hélène  et  les 
Dioscures,  le  troisième  probablement  avec  l'attentat  d'Ajax  sur  Gassandre, 
ont  été  trouvés  dans  les  tombes  voisines.  Parmi  les  vases,  un  stamnos  à 
figures  jaunes  offre  la  double  représentation  d'Hercule  enfant  qui  étouffe 
les  serpents  et  de  Priam  demandant  à  Achille  le  corps  d'Hector.  Ce  vase, 
d'un  travail  indigène  et  l'un  des  plus  remarquables  qui  aient  été  trouvés 
en  Ktrutie  pour  la  finesse  de  rcxécution,  est  certainement  d'une  époque 
plus  avancée  que  celle  à  laquelle  j'ai  fait  remonter  les  peintures.  Le 
second  vase,  tout  étrusque  par  le  sujet,  offre  Charon  entraînant  le  défunt 
vers  le  séjour  infernal  et  un  Cerbère  exécutés  avec  une  verve  digne 
d'attention.  Un  troisième  vase  représentant  dçs  centaures  a  été  trouvé 
dans  la  belle  crypte  qui  contenait  les  peintures.  » 

Sont  présentés  à  l'Académie  : 

4**  Au  nom  de  M.  Bernard  Quaranta,  l'un  de  ses  plus  anciens  corres- 
pondants,  les  quatre  mémoires  suivants  :  I.  Intomo  ad  una  osca  i^erizime 
incisa  nel  cippo  disotterrato  a  Pompei  nelV  agosto  del  MDCCCLI  (Napoli, 
4854,  br.  in-4*»)  ;  —  II.  Di  un  candeîabro  di  bronzo  trwato  nelle  vici- 
name  delV  anUca  Nuceria  Alfatema  che  puà  aver  servito  di  ceriolario 
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(Napoli,  4862,  br.,  in-4»)  ;  —  III.  Vorologio  a  sole  di  Beroso  scoperto 
a  Pompd  (Nap.,  48â4,  br.  in-4»)  ;  — •  IV.  Di  un  Sileno  in  bronzo  e  di 
aUrecoseritrovatea  Fompei  (Ibid,,  4864>  br.  in-4°); 

t^^Siles  anùiem  ont  usé  des  liqueurs  alcooliques^  par  M.  P.  Masson 
(br*  in-8«)  ; 

3"  La  prison  de  Jeanne  d'Arc  à  Rouen,  par  M.  Hellls  (Rouen,  1865, 
br.  în-8o); 

4P  BulleHn  de  la  Société  des  sciences^  belles^leUres  et  arts  du  Var^ 
séimi  à  Toulon,  32«  et  33«  aûnées,  4864-65  (Toulon,  4865,  4  vol.  in-8<*). 

Séanoe  du  vendredi  23. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  deux  nouvelles 
inscriptions,  avec  plans^  transmises  par  M.  Engelhardt  pour  être 
jointes  à  ses  précédents  envois^ 

Par  un  second  message,  du  22  juin,  M.  le  Ministre  de  l'instruc-* 
tion  publique  envoie  à  TÂcadémie,  comme  étant  de  nature  à  rin^^ 
téresser,  un  exemplaire  de  la  cane  des  treize  provinces  compo- 
sant Tarchipel  japonais  et  dressée  par  les  officiers  de  cet  empire, 
exemplaire  qui  lui  a  été  transmis  par  M.  le  D^  Môurier,  en 
mission  au  Japon.  Les  remerdments  de  l'Académie  seront  offerts 
à  M.  le  Ministre  pour  ce  curieux  présent,  avec  prière  de  vouloir 
bien  lui  communiquer  une  copie  du  rapport  fait  par  M.  de  Rosny 
à  son  département  sur  Cette  carte  japonaise. 

M.  le  Président  de  l'Institut,  par  une  lettre  du  47  courant, 
invité  TAcadémie  à  vouloir  bien  désigner  le  lecteur  qui  devra  la 
représenter  à  la  séance  trimestrielle  du  5  juillet  prochain. 

MM.  Vallet  de  Viriville  et  Challe  offrent  à  l'Académie,  par 
lettres  des  47  et  48  juin,  l'expression  de  leur  gratitude  pour  le 
premier  et  le  second  prix  Gobert  dont  elle  vient  d'honorer  leurs 
ouvrages. 

M.  Martin-Daussigny  adresse,  au  sujet  de  deux  monuments  an- 
tiques récemment  découverts  à  Lyon^  une  lettre,  en  date  du  S4 
juin,  dont  il  sera  donné  lecture  dans  une  prochaine  séance. 

M.  le  SEcHtTAiRfi  PEAP^TuBL  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XX, 
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i  '*  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuseritSy  renfermant  lô 
second  tiers  des  Prolégomènes  lïlbn  Khaldoun^  traduits  atec  des 
notes  et  divers  appendices  par  M.  de  Slârk. 

M.  VmcENT  termine  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  intitulé  : 
Recherches  sur  le  calendrier  des  anciens  Égyptiens. 

ANALYSE. 

Dans  ce  nouveau  daémoire  destiné  à  faire  suite  à  sa  commun!-^ 
cation  du  mois  de  décembre  <864,  M.  Vincent  s'occupe  en  parti- 
culier de  la  réforme  qu'Auguste  fit  subir  au  calendrier  égyptien 
en  ajoutant  un  quart  de  jour  à  Tannée  vag^ue,  d'où  est  résultée 
Tannée  alexandrine  égale  à  Tannée  julienne  :  c*est-à-dire  que 
dans  Tannée  alexandrine  comme  dans  Tannée  julienne,  3  années 
de  365  jours  étaient,  d'après  cette  réforme,  suivies  d'une  année 
de  366  jours. 

M.  Vincent  prouve  par  la  discussion  de  plusieurs  textes  de  Pto- 
lémée  et  de  Théon,  ainsi  que  par  un  passsage  de  Tempcreur  Hé*- 
raclius,  que  Tannée  alexandrine  commençait  lé  29  août  julien 
dans  les  années  communes,  et  le  30  août  quand  il  y  avait  inter- 
calation.  La  première  intercalation  eut  lieu  en  Tan  21  avant  notre 
ère,  compté  astronomiqUemeiit  ;  et  par  conséquent,  en  partant  de 
là,  c'est  toujours  dans  les  années  qui  précédaient  les  bissextliéà 
romaines,  que  Tintercalatioïi  alexandrine  avait  lieu  et  que  Tannée 
alexandrine  commençait  exceptionnellement  âU  3Ô  août. 

M.  VmcBNT  développe  Cette  théorie  en  dohtiânt,  d'après  théoû 
et  Ptolémée,  divers  exemples  de  transformation  d'une  date 
alctandrine  en  Une  daté  égyptienne  vague,  et  réciproquement  -, 
et  il  confirme  le  tout  par  des  confrontations  de  doubles  dates  ap- 
pliquées à  des  éclipses  dont  Texistence  est  constatée  p^t  lé  té- 
moignage de  ces  auteurs  comme  par  la  théorie. 

M.  Vincent  a  sôîu  de  noter  en  passaht  que  la  seule  formé  d'att- 
née  employée  par  Ptolémée  et  Théon  dans  les  /îalculs  précédefits 
est  Tannée  de  365  jours,  nommée  expressément  par  ces  auteurs 
Vannée  égyptienne  ;  et  de  plus,  qu'il  n'existe  chez  les  astronomes 
de  ces  temps  aucune  expression  pour  qualifier  Tannée  cdiivention* 
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nelle  de  365  jours  un  quart,  bien  que  celle-ci  fût  connue  comme 
durée  approximative  de  l'année  naturelle,  puisque  Hipparque  avait 
essayé  d'y  porter  une  correction  pour  la  ramener  à  Tannée  tro- 
pique. 

M.  Vincent  s'occupe  ensuite  de  la  question  traitée  dans  une  note 
du  manuscrit  2390  de  la  Bibliothèque  impériale  (note  attribuée  à 
Théon),  où  il  s'agit  de  trouver  le  jour  du  lever  héliaque  de  Sirius 
en  Tan  400  de  Dioclétien  (383  de  J.-C).  Ce  jour,  à  Fépoque  dési- 
gnée, est  nécessairement  le  même  qu'à  l'époque  de  la  réforme 
alexandrine,  ce  que  l'auteur  de  la  note  paraît  ne  pas  avoir  aperçu. 
De  cette  manière,  on  arrive  facilement  à  la  date  du  26  épiphi  qui 
correspond  au  20  juillet  julien.  L'auteur  de  la  note  trouve  directe- 
ment le  24  épiphi  (48  juillet)  et  il  ajoute  5  jours,  ce  qui  donne  le 
29  épiphi  (23  juillet).  Il  est  vraisemblable  que  la  première  date  se 
rapporte  intentionnellement  à  la  latitude  de  Thèbes,  et  la  seconde 
à  celle  de  la  Basse-Egypte.  En  effet,  Ptolémée  fixe  le  lever  de  So- 
this  au  îi  épiphi  (46  juillet)  par  le  climat  de  43  heures  et  demie, 
qui  est  celui  de  la  Haute-Egypte,  et  au  28  épiphi  (22  juillet)  pour 
celui  de  \  4  heures,  qui  est  celui  de  la  Basse- Egypte.  Il  faut  observer 
en  outre  que  Ptolémée  compte  le  jour  astronomiquement  à  partir 
de  midi,  et  que  pour  lui  le  matin  du  29  appartient  encore  au  28  : 
raccord  des  deux  auteurs  est  donc  aussi  satisfaisant  que  possible. 
L'influence  de  la  latitude  sur  le  jour  du  lever  héliaque  de  Sothis 
ramène  M.  Vincent  à  un  sujet  dont  il  a  déjà  entrelenu  l'Académie: 
c'est  le  précieux  monument  découvert  par  Mariette-bey  dans  les 
ruines  de  Tanis,  et  nommé  désormais  la  stèle  de  Fan  400. 

M.  DE  RouoÉ  regarde  cette  date  comme  n'appartenant  point  à 
une  ère  égyptienne,  ce  qui  peut  être  vrai  au  point  de  vue  de  l'émi- 
nent  égyptologue;  mais  M.  Vincent  pense  qu'une  date  exprimée 
en  notation  égyptienne,  se  référant  à  une  époque  déjà  ancienne  de 
400  ans,  ne  peut  avoir  pour  origine  qu'un  lever  héliaque  de  So- 
this :  c'est  ce  qui  résulte,  du  concours  unanime  de  toute  l'anti- 
quité à  déclarer  que  tel  était  pour  les  Egyptiens  le  point  de  départ 
de  la  supputation  du  temps.  En  second  lieu,  suivant  l'opinion  du 
même  académicien,  cette  ère  qui  comptait  déjà  400  ans  de  durée 
pratique  avait  dû,  par  la  même  raison,  commencer  avec  la  saison 
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hiéroglyphique  de  l'été,  c'est-à-dire  au  jour  dont  la  date  s'écrivait 
1  «'jowcftt  4«'moM  de  la  chaleur yOn  de  Vinondation^ti  cela  quel  que 
fût  le  signe  hiéroglyphique  adopté  pour  représenter  cette  saison. 
En  effet,  qui  dit  ^  dit  une  période  de  temps  dont  cette  ère  déter- 
mine le  point  de  départ;  or,  déjà,  ces  conditions  ne  peuvent  se 
trouver  réunies  qu'une  fois  tous  les  480  ans. 

Enfin  M.  Vincent  suppose  qu'il  n'y  a  eu  aucune  solution  de  con- 
tinuité dans  la  notaîion  du  temps,  soit  nominale,  soit  graphique, 
entre  l'origine  de  l'ère  proposée  et  celle  de  la  période  sothiaque 
de  l'an  4321  avant  notre  ère.  Or,  les  conditions  historiques  du  pro- 
blème ne  permettant  pas  que  Ton  s'écarte  de  l'époque  citée  (-4324) 
d'un  laps  de  temps  qui  contiendrait  plusieurs  fois  cet  intervalle  de 
480  ans,  il  s'ensuit  qu'une  seule  date  peut  être  admise  pour  l'ori- 
gine de  l'ère  :  et  c'est  le  20  juillet  de  Tan  julien  proleptique  — 
4804.  Toute  autre  époque  que  Ton  voudrait  essayer  pour  reiûpla- 
cer  celle-là  manquerait  nécessairement  à  l'une  des  conditions 
énoncées  ci- dessus,  conditions  qu'il  parait  cependant  logiquement 
impossible  de  se  refuser  à  admettre. 

Le  résultat  précédent,  supposé  convenu,  présente  une  circon- 
stance bien  remarquable  :  400  ans  après  l'époque  précitée  (les  années 
étant  ici  de  365  jours  un  quart),  le  400*  lever  héliaque  de  Sothis 
devait  avoir  lieu  dans  la  Basse-Egypte  au  40^  jour  du  mois  vague 
de  mesori,  comme  il  résulte  d'un  calcul  facile  à  vérifier.  Mais  on 
a  vu  plus  haut  que  le  phénomène  avait  lieu  6  jours  plus  tôt  dans 
la  Haute-Egypte  :  le  4  de  mesori,  date  de  la  dédicace  de  la  stèle, 
était  donc  le  jour  même  où  l'étoile  Sothis  faisait  sa  4 00'  apparition 
héliaque,  depuis  l'origine  de  l'ère,  sur  l'horizon  du  vaste  empire  de 
Ramsès. 

Cette  manière  de  voir  se  trouve  puissamment  corroborée  par 
l'observation  suivante  :  un  scholiaste  de  Platon  attribue  au  roi 
nommé  Saïtès  une  réforme  du  calendrier,  dont  nous  parlerons  plus 
bas;  ce  roi  est  donné  par  TÂfricain  comme  le  chef  de  la  xv«  dynas- 
tie, et  par  Eusèbe  comme  le  chef  de  la  xtii«.  D'un  autre  côté  le 
Syncelle  attribue,  d'après  Manéthon,  à  un  roi  du  nom  d'Aseth, 
qu'il  considère  comme  le  chef  de  la  xviii»  dynastie,  cette  réforme 
du  calendrier.  Or,  comme  Aseth  ne  se  trouve  mentionné  ni  par  Eu- 
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sôbeni  par  TAfricain,  il  y  a  vraisemblablement  ici  une  confusion, 
peu  surprenante  du  reste  au  milieu  de  l'obscurité  qui  règne  sur 
cette  époque  de  l'histoire  d'Egypte  où  finit  la  domination  des  pas* 
teurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  induire  comme  conclusion  générale 
et  probable  de  ces  renseignements,  qu'en  effet  une  réforme  du  ca- 
lendrier eut  lieu  vers  l'époque  fixée  par  M.  Vincknt.  Suivant  lui,  le 
serment  si  souvent  cité,  qui  devait  être  h  perpétuité  la  sauvegarde 
du  maintien  de  l'année  de  365  jours,  aura  été  institué  simultané- 
ment à  cette  forme  d'année  ;  et  le  roi  Saïtès,  par  cette  mesure  de 
haute  sagesse,  aura  voulu  ménager  à  ses  successeurs  le  moyen  de 
connaître  un  jour  la  véritable  valeur  de  l'année. 

En  efiiet,  au  bout  de  400  ans,  Texpérience  était  faite  ;  elle  était 
complète,  et  si  je  ne  m'abuse  point  sur  le  sens  et  sur  le  but  de  la 
stèle,on  savait  dès  lors  prédire,  à  un  jour  près,  quel  jour  de  Tannée 
vague  se  lèverait  Sothis,  sous  telle  ou  telle  latitude  de  l'Egypte. 
Mais  la  valeur  fractionnaire  de  l'année  sothiaque  était  un  ob* 
stacle  à  ce  qu'on  pût  l'employer  commodément  aux  usages  civils  ; 
on  crut  devoir,  pour  ceux-ci,  continuer  à  se  servir  de  Tannée  va^ 
gue,  sauf  à  constater  une  fois  pour  toutes  le  rapport  des  longueurs 
respectives  des  deux  sortes  d'années.  Quant  à  faire  une  applic^ 
tion  quelconque  de  ce  rapport,  il  fallait,  pour  n'apporter  aucun 
trouble  dans  la  supputation  régulière  des  temps,  attendre  que  les 
deux  périodes  trouvassent  un  point  de  repère  conimun,  condition 
qui  devait  se  rencontrer  80  ans  après,  en  <324 ,  époque  où  le  lever 
héliaque  de  Sothis  aurait  parcouru  les  420  jours  de  la  tétraménie 
de  la  chaleur  ou  de  l'inondation.  Telle  est  l'origine  de  la  période 
.  sothiaque,  qui  du  reste  ne  figure  jamais  sur  les  monuments. 

Revenant  à  la  réforme  d'Auguste,  M.  Vincent  examine  les  pro- 
positions contenues  dans  un  remarquable  ouvrage  de  M.  Brugsch 
intitulé  :  Matériaux  pour  servir  à  (a  reconstruction  du  calendrier 
des  anciens  Egyptiens  (4  864),  L'auteur  de  cet  ouvrage  établit  «  qu'^u 
»  teipps  de  l'empire  romain  en  Egypte,  à  côté  de  Tannée  alexan» 
»  drine,  année  fixe  (de  365  jours  4/4),  réservée  pour  la  notation  des 
Ti  dates  dans  la  vie  civile,  les  Egyptiens  connaissaient  une  seconde 
»  année  (fixe),  dont  le  4«'  tboth,  jour  du  nouvel  an,  était  signalé 
)i  par  le  lever  de  Tétoile  Sirius,  3>  mais  que  «  les  date$  se  rappor* 
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D  tant  à  cette  année  réservée  pour  Tnsage  sacré  étaient  expri- 
»  mées  moyennant  des  éponymies  de  mois  et  des  éponymies  spé- 
»  ciales;  »  et  en  outre,  a  que  Tannée  alexandrine  entrait  40  jours 
»  après  )e  lever  de  rétoile  Sirius  »  on  le  commenceraent  de  Tan- 
née sacrée. 

Ces  diverses  propositions  ne  paraissent  pas  contestables,  mais 
H.  Brugsch  va  plus  loin;  pour  lui,  le  commencement  de  Tannée 
sacrée  ne  coïncidait  pas  avec  une  date  fixe  alexandrine  (26  épiphi) , 
mais  tonabait  sur  un  jour  susceptible  de  varier  depuis  le  26  jus- 
qu'au 30  de  ce  mois.  Dans  cette  variabilité  Ton  pourrait  encore 
soupçonner  Tinflnence  de  la  latitude,  mais  les  chiffires  de  M.  Brugsch 
se  sont  nullement  conformes^  suivant  M.  Vincent  ,  à  ceux  que 
Ton  tirerait  directement  de  la  théorie  de  Ptolémée. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  M.  Brugsch  croit  trouver  dans  les 
monuments  des  preuves  que  Tannée  alexandrine  n'aurait  pas  été 
réellement  établie  par  Auguste^  mais  qu'elle  aurait  été  connue  et 
employée  avant  Tépoque  romaine;  de  telle  sorte  que,  suivant  le 
même  auteur,  il  aurait  existé  en  Egypte,  de  temps  immémorial, 
deux  années  fixes,  distantes  Tune  de  Tautre  de  40  jours. 

M.  Vincent,  tout  en  déclarant  son  incompétence  pour  trancher 
d'une  manière  définitive  ces  graves  questions,  croit  cependant 
pouvoir  soutenir  que  le  mois,  auquel  se  rapportent  les  éponymies 
signalées  pai^  M.  Brugsch,  n'est  autre  que  le  mois  lunaire,  et  que 
ces  éponymies  elles-mêmes  se  rapportent  aux  diverses  phases  de 
la  lune.  Ainsi  Ton  y  distingue  la  fête  du  l*'  jour  ou  de  la  néo- 
ménie,  la  fôle  du  2"  jour  ou  de  la  première  apparition,  la  fête 
du  6«  jour  où  la  lune  a  acquis  la  forme  tout  à  fait  ménoxde^  celle 
du  \h*  jour  où  la  lune  est  pleine.  Enfin,  ce  que  M.  Brugsch  paraît 
n'avoir  pas  remarqué,  les  deux  fêtes  du  7  et  du  23,  fêtes  de  la 
séparation  ou  du  partagey  coïncident  avec  les  jours  où  la  lune  est 
diokotome^  c'est-à-dire  est  parvenue  à  son  premier  ou  à  son  dernier 
quartier. 

Cette  manière  de  voir  parait  expliquer  la  fréquence,  sur  les  mo- 
numents, de  la  mention  du  premier  jour  d'une  période  qui  serait 
le  jour  de  la  néoménie,  suivant  M,  Vincent,  tandis  qu'elle  est 
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pour  M.  Brugsch  un  premier  jour  soit  de  l'année»  soit  d'un  mois 
dont  le  nom  n'est  pas  exprimé. 

11  faut  remarquer  d'ailleurs  à  ce  sujet  que>  d'après  le  scholie 
auquel  M.  Vincent  a  fait  allusion  plus  haut,  la  réforme  opérée 
par  le  roi  Saïtès  dans  le  calendrier»  a  dû  consister  à  remplacer 
par  Tannée  vague  de  365  jours  non  pas  une  année  imaginaire  de 
360  jours,  ainsi  que  le  dit  le  Syncelle,  mais  bien  l'année  lunaire. 

Avant  de  terminer,  M.  Vincent  se  fait  un  devoir  de  reconnaître 
ses  obligations  envers  la  science  égyptologique  de  son  honorable 
confrère  M.  de  Rougé»  ainsi  que  les  secours  qu'il  a  trouvés  dans 
sa  parfaite  obligeance.  «  C'est  à  son  savant  ami  qu'il  appartient 
»  de  dire  le  dernier  mot  sur  ces  obscures  questions.  II  parait 
))  d'ailleurs  convenable  d'attendre  que  M.  Brugsch  ait  publié  le 
)>  second  volume  qu'il  annonce,  et  développé  complètement  son 
»  système.  » 

La  communication  de  M.  Vincent  peut  être  résumée  dans  les 
termes  suivants  : 

i  <"  Dès  les  temps  les  plus  anciens,  le  lever  héliaque  de  Sothis 
était  le  commencement  de  l'année  religieuse  des  Égyptiens.  La 
notation  hiéroglyphique  des  divisions  du  temps  s'appliquait  spé- 
cialement à  cette  année. 

^  Antérieurement  à  la  dix-septième  ou  à  la  dix-huitième  dynas- 
tie, les  relations  civiles  paraissent  avoir  été  réglées  sur  le  calen- 
drier lunaire  ou  lunisolaire. 

3»  En  Tan  1801  astronomique  avant  notre  ère,  au  \"  paschon 
(20  juillet),  jour  du  lever  héliaque  de  Sothis  dans  la  Basse-Egypte, 
l'année  lunisolaire  fut  officiellement  remplacée  par  une  année 
vague  de  365  jours;  et  l'ignorance  où  l'on  était  alors  de  la  valeur 
exacte  de  Tannée  naturelle  Ht  appliquer  à  cette  année  vague  la 
notation  hiéroglyphique  de  Tannée  naturelle. 

4*  Parvenu  à  Tan  400,  on  avait  reconnu,  par  une  suite  d'obser- 
vations attentives,  que  cette  année  vague  avançait  d'un  jour  tous 
les  4  ans  sur  Tannée  sothiaque  ;  on  savait  prédire  à  jour  fixe  la 
date  du  lever  de  l'étoile  aux  diverses  latitudes,  et  Ton  connaissait 
la  distance  de  6  jours  qui  existait  entre  les  dates  de  ces  levers  aux 
latitudes  extrêmes  de  TÉgypte, 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  JOIN.  493 

5'*Ën  132^  le  lever  héliaque  de  Sothis  ayant  parcouru  tou§  les 
jours  de  la  première  tétraménie  de  Tannée  vague,  et  étant  ainsi 
parvenu  du  4"'  paschon  au  4"  thoth,  le  rapport  des  deux  années 
étant  désormais  constaté,  la  période  sothiaque  put  être  théori- 
quement constituée. 

6®  Enfin,  en  Tan  21,  Tannée  vague  fut  allongée  d'un  quart  de 
jour  par  Auguste,  qui  la  rendit  ainsi  égale  à  Tannée  caniculaire, 
mais  en  la  faisant  commencer  40  jours  après  Je  lever  de  Sirius. 

M.  MiLLEE  communique  à  TÂcadémie  une  courte  notice  sur  une 
inscription  grecque  en  vers  découverte  à  Salonique,,  et  qu'il  res- 
titue et  traduit  ainsi  qu'il  suit  : 

Noujxi^vio;  Kotvou. 
"HjxaTt  [iiiv  YKvdjXYjv  5  xal  xXototoÇoç  'AtcoXXwv, 

Teajapaxat^exiTTi;  5'  iÇcXwrov  pianrjv  * 
xauTcji  Ô'  ôi  Y«vd(X7jv  ôavov  ^{{AoeTt,  Ty)v()ca  ^iBta 

«  NuméniuSy  fils  de  Coenus  {\  ) . 

«  Je  vins  au  monde  le  même  jour  [de  Pannée]  que  le  célèbre  archer 
Apollon^  et  je  quittai  la  vie  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Je  mourus  le 
même  jour  que  celui  oU  j'étais  né^  au  moment  ou  les  citoyens  fai" 
soient  des  sacrifices  publics  à  Phébus.  » 

«  Il  s'agit  maintenant,  ajoute  M.  Miller,  de  savoir  dans  quel 
mois  et  à  quel  jour  on  rapportait  la  date  de  la  naissance  d*ÂpolIon. 
D'abord  on  sait  qu'Apollon  était  né  le  7  du  mois  ;  de  là  Tépitbète 
d'£êSo{xoeY^tir}ç  OU  é^{x(XY^ç  qui  lui  est  donnée.  On  le  disait  aussi 
né  dans  le  septième  mois  de  Tannée;  de  là  le  surnom  d'éirrafAïQ- 
vtaîoç  qu'il  recevait  parfois,  mais  d'autres  l'entendent  en  ce  sens 
que  Latone  n'était  enceinte  que  de  sept  mois  lorsqu'elle  accoucha. 
D'un  autre  côté,  Plutarque,  qui  écrivait  au  temps  de  l'empire 

(4)  «Peut-être  faut-il  lire  Kofvxou,  u  fils  de  Quintus.  9  Du  reste  le 
nom  de  Coeous^  comme  celui  de  Numenius,  est  très^  connu  :  il  avait  été 
porté  notamment  par  le  ûls  de  Caranus,  roi  de  Macédoine.  G*était  aussi 
le  nom  d*Qn  des  chefs  de  Tarmée  d'Alexandre.  » 

ANNte  4865.  43 
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romain,  nous  dit  positivement  {Quœst.  Grœcy  §  9)  qu'Apollon 
étail  né  dans  le  mois  delphique  de  Budioç.  On  s'accorde  générale- 
ment à  identifier  ce  mois  du  calendrier  delphien  avec  le  thargé- 
lion  attique  et  Yaprilis  des  Latins.  Ainsi  on  peut  porter  la  nais- 
sance d'Apollon  au  7  thargélion,  c'est-à-dire  au  7  avril.  C'est  à 
cette  date  effectivement  qu'on  fêtait  Apollon  à  Delphes,  mais  tous 
les  cinq  ans  seulement.  En  était-il  de  même  à  Thessalonique?  Ce 
n'est  pas  probable.  Dans  cette  dernière  ville,  la  fête  d'Apollon  avait 
sans  doute  lieu  tous  les  ans  à  la  même  époque,  puisque  Numenius 
est  mort  à  l'âge  de  U  ans,  au  moment  même  de  sa  célébration. 
Autrement/il  faudrait  admett;*e  la  coïncidence  de  cette  14'  année 
avec  le  retour  quinquennal  de  la  fête  en  question,  ce  qui,  au  reste, 
n'est  pas  impossible.  Tite-Live  (XXV,  42)  nous  raconte  l'origine 
des  jeux  et  des  sacrifices  institués  en  Thonneur  d'Apollon  et  qui 
étaient  célébrés,  chaque  année,  en  partie  aux  frais  du  public,  en 
partie  aux  frais  des  particuliers.  C'est  sans  doute  à  cet  usage  que 
se  rapporte  celui  qui  était  suivi  dans  la  ville  de  Thessalonique. 
Mais  la  dénomination  du.  mois  'ATcsXXaToç  usitée  en  Macédoine  et 
dans  la  Thessalie,  mois  qui  correspondait  à  novembre-décembre, 
nous  reporte  à  une  autre  époque  de  l'année.  Il  y  a  là  un  petit 
problème  historique,  dont  je  laisse  la  solution  à  de  plus  habiles.  » 

M.  G.  Lejean  commence  la  lecture,  en  communication,  d'un 
mémoire  intitulé  :  Géographie  comparée  de  l'Ethiopie  sous  les  Pto^ 
lémées. 

M.  le  Vice-Président  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Tommaso  Sem- 
mola,  membre  ordinaire  de  T Académie  d'archéologie,  lettres  et  beaox- 
arts  de  Naples,  des  deux  écrits  suivants  extraits  des  comptes  rendus  de 
cette  Académie  pour  4864  :  l*'  SuUa  illmtrazime  di  tre  dipkmi  bizaur 
tim  pubbîicati  da  Pasqualc  Placido  (br.  iD-4°)  ^  2'  Bella  umformità 
nello  stiidh  délia  lingua  greca  e  specialmente  in  quello  liguardmUe  la 
pivnunzia  di  essa  (br.  iQ-4'). 

M.  le  Vice-Président  y  joint  un  chaiit  élégiaque  (en  grec,  avec  tra- 
duction latine)  sur  Vammersaire  de  la  mait  du  comte  de  Cavour,  par  le 
môme  auteur  (4  f.  in-i"). 

Sont  offerts  encore  à  TÂcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

*.*  Le  livre  des  droiz  et  des  coinmandemens  d'office  de  justice^  publié  d'à* 
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prè«  le  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  de  rArsenal,  par  G.  J.  Beau- 
lemps-Beaupré,  docteur  en  droit,  etc.  (2  vol.  grand  in-S»)  :  ouvrage 
destiné  au  concours  des  antiquités  de  la  France  pour  4  866  ; 

2*  Mémoires  de  la  œmmisswn  d'archéologie  et  des  sciences  Mskniqu/es  du 
département  de  la  Haute-Saône ,  t.  iv  (Vesoul,  4865,  in-8»;  ; 

3*  Ammies  de  philosophie  chrétienne,  mai  4  865  ; 

4*  Revue  de  Vinstruction  publique,  n"  du  8  juin  4865. 

Séance  du  Vendredi  30. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  radministrateur  général^  directeur  de  la  Bibliothèque  im- 
périale,  représenté  par  M.  de  Wailly,  conservateur  sous-direc- 
teur, prie  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  par  une  lettre  du  26  cou- 
rant, de  transmettre  à  l'Académie  l'expression  de  la  gratitude 
des  chefs  de  la  Bibliothèque  pour  le  dépôt  qu'avec  l'autorisation 
du  ministre  elle  a  bien  voulu  faire  dans  cet  établissement  des  six 
manuscrits  cambodgiens  provenant  du  don  de  M.  le  contre-ami- 
ral de  la  Grandière,  gouverneur  de  la  Cochinchine  française. 
Ces  manuscrits  ont  été  inscrits  au  registre  des  dons,  avec  Tindi- 
cation  de  la  provenance,  et  seront  mis  à  la  disposition  du  public 
savant,  selon  le  vœu  de  l'Académie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d  un  lecteur  pour  la  pro- 
chaine séance  trimestrielle  de  l'Institut.  M.  Miller  est  prié,  en 
cette  qualité,  de  réunir  et  deconâpléter  les  résultats  littéraires  de 
son  dernier  voyage  d'après  les  communications  partielles  qu'il  en 
a  faites  à  l'Académie. 

Le  bureau,  aux  termes  des  art.  37  et  38  du  règlement,  propose 
à  l'Académie  :  4«  de  fixer  au  vendredi  28  juillet  prochain  le  jour 
delà  séance  publique  annuelle  ;  2*  de  procéder  dans  la  séance 
prochaine  au  choix  d'un  mémoire  qui  devra  y  être  lu  par  extrait. 
—  Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 

M.  Haurêau,  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France,  présente  les  conclusions  suivantes  sur  les  résultats  du  con- 
cours de  l'année  4865. 

La  Commission  propose  de  décerner  ;  * 
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La  <'•  médaille  à  M.  Jules  Guiffrey  pour  son  Essai  sur  la  réu- 
nion du  Dauphiné  à  la  France  avec  les  négociations  qui  Vont  précé^ 
die  et  suivie  (manuscrit  de  361  pages  in-4*)  ; 

La  V  médaille  à  M.  G.  de  Closmadeuc  pour  son  ouvrage  inti^ 
tulé  :  Les  monuments  funéraires  de  VArmorique  primitive  considérés 
particulièrement  dans  le  Morbihan  (manuscrit  in-4*  avec  planches)  ; 

La  3*  médaille  à  M.  Tabbé  Hanauer  pour  ses  deux  ouvrages  inti- 
tulés :  L  Les  constitutions  des  campagnes  de  l'Alsace  au  moyen  âge  : 
recueil  de  documents  inédits  {i  vol.  in-S**);  II.  Les  paysans  de  VAl" 
sace  au  moyen  âge;  étude  sur  les  cours  colongères  de  l'Alsace  (\  vol. 
in-8o)  ; 

Et  d'accorder  dans  Tordre  suivant  les  mentions  honorables  : 

r*  mention  à  M.  l'abbé  Cochet  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La 
Seine^fnférieure  historique  et  archéologique  {{  vol.  in-i®); 

2*  à  M.  deLinaspour  son  livre  Sur  V orfèvrerie  mérovingienne  : 
les  Œuvres  de  saint  Eloi  et  la  verroterie  cloisonnée  (\  y q\  .  in-8°); 

3*  à  M.  d'Espinay  pour  ses  Cartulaires  angevins  :  étude  swr  le 
droit  de  l* Anjou  au  moyen  âge  (i  vol.  in-8«)  ; 

4"  à  M.  Lebrun-Dalbanne  pour  ses  ouvrages  intitulés  :  «  Le  trésor 
delà  cathédrale  de  Troyes  »  (br.  in-8**),  et  a  Les  bas-reliefs  de  saint 
Jean  au  marché  de  Troyes  »  (in-8%  tiré  in-fol.)  > 

5«  à  M.  Rossignol  pour  ses  «  Etudes  sur  l'histoire  des  institutions 
seigneuriales  et  communales  de  V arrondissement  de  Gaillac  »  (manus- 
crit de  4  03  pages  in-4°)  ; 

6«  à  M.  Levot  pour  son  «  Histoire  de  la  ville  et  du  port  de  Brest ^  » 
1. 1  (1  vol.  in-S»). 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  T Académie.' 

M.  Brunet  de  Presle  continue  la  lecture  de  ses  Observations 
sur  le  texte  des  historiens  byzantins. 

«  Connaissant  par  expérience  les  difficultés  d'une  première  édition 
d*après  les  manuscrits,  je  ne  ferai  pas  au  savant  Reiske  un  reproche 
pour  quelques  méprises  singulières  dans  son  utile  édition  du  livre  de 
Constantin  Porphyrogénèle  de  CerimonUs  aulœ  hyzantinœ.  Il  est  entre 
autres  un  passage  sur  lequel  il  avait  appelé  l'attention  des  éditeurs  qui 
viendraient  après  lui  et  que  les  savants  de  Berlin  auraient  pu  corriger 
sans  un  grand  effort  d'imagination.  C'est  au  chap.  45  du  livre  II  sur 
Tarmement  maritime  qui  eut  lieu  cous  les  empereurs  Constantin  et 
%Dmdin  Porphyrogénèle  contre  la  Crète.  Après  l'indication  de  la  solde  de 
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divers  contingents^ on  trouve  une  parenthèse  ainsi  conçue  dans  Tédition  (t.  I, 
p.  668)  :(Z3^TEt  eîç  touç  dtp/^ovtaçTou  TCtpaôiou  Xt:rco{jLepé<rcEpov  t9)v  f^yav  twv  y 
7:Xoï[jio9ejidtTwv.)  Ce  qui  est  rendu  en  latin  (Quantum  rogœ  acceperint  tria 
themata  marina  diligentius  exquirendum  ah  archontibm  quattwrtagmatum.) 
C'est-à-dire  :  (Pour  savoir  plus  exactement  la  solde  des  trois  provinces  ma- 
ritimes, il  faut  la  demander  aux  commandants'  des  quatre  bataillons.)  Ce- 
pendant Reiske  avait  quelques  doutes  sur  la  lecture  de  cette  phrase,  qui 

est  écrite  de  la  sorte  :  Z^.  J  ^  ,  tou  S$tou.  Il  a  représenté  dans  les  notes 

la  disposition  des  lettres  et  il  ajoute  :  »  Hœc  rhesis  per  compendia  sic  erai 
in  memhraam  exarata.  Non  soïeo  hœc  talia  minuta  attingere^  nisi  vM  ipse 
mihi  diffido ,  rectene  mentem  scripturœ  abbreviatœ  assecutm  fuerim,  » 
Iteiske  avait  raison  de  se  défier  de  Inexactitude  de  la  transcription,  et 
nous  devons  lui  savoir  gré  d'avoir  représenté  les  mots  écrits  en  abrégé, 
lesquels  doivent  se  lire  :  Zt^tci  tlç  t^v  ipx^v  tou  TgTpa8(ou,  c'est-à-dire  voyez 
au  commencement  du  cahier.  TstpdlBiov  est  ce  que  les  copistes  latins  nom- 
ment quatemio  et  non  pas  le  TETp<i3iov  militaire,  avant-^arde  composée  de 
quatre  hommes  qui  n*ont  rien  à  faire  ici.  En  se  reportant  quelques  pages 
plus  haut  au  fol.  121>  recto  du  manuscrit,  on  trouve  en  effet  le  dé- 
tail auquel  le  copiste  renvoie  par  cette  note  abrégée  pour  éviter  une 
répétition.  Ces  renvois  se  rencontrent  plusieurs  fois,  et  les  éditeurs  au- 
raient dû  s*étoDner  que  Tempereur,  écrivant  les  événements  de  son  règne 
pour  l'instruction  de  ses  successeurs,  les  invitât  à  se  renseigner  près  des 
commandants  des  avaot-postes. 

»  Je  le^  répète,  dans  une  édition  pri7iceps,  quelques  erreurs  de  ce  genre 
sont  presque  inévitables,  mais  on  peut  èire  plus  exigeant  envers  les  édi- 
teurs subséquents.  Les  trois  ouvrages  de  Jean  Lydus  sur  les  mois,  sur  les 
présages  célestes,  sur  les  magistratures  romaines  ont  paru  dans  la  collec- 
tion de  Bonn  en  4837,  ex  recognitione  îmmanuelis  Bekheri,  Le  livre  im- 
portant De  Magistratihus  reproduit  d'après  la  première  édition  de  Fuss  de 
4842  aurait  demandé  et  attend  encore  une  véritable  recension.  Pour  le 
traité  De  ostentis,  que  M.  Hase  a  restitué  en  4823  d'après  le  manuscrit 
à  moitié  détruit  et  par  un  véritable  tour  de  force  qui  a  excité  l'admiration 
du  monde  savant,  on  conçoit  que  les  éditeurs  allemands  ont  pu  se  croire 
dispensés  de^s*en  occuper.  Voici  pourtant  un  passage  sur  lequel  M.  Hase 
lui-même  appelait  de  nouvelles  conjectures  et  qu'on  peut  rétablir  par 
le  seul  changement  d'une  minuscule  en  majuscule.  C'est  au  fol.  4  recto 
du  manuscrit.  Lydus  dit  qu'il  croit  superflu  de  s'occuper  des  présages  que 
Ton  peut  tirer  de  la  présence  de  certains  animaux  sauvages  dans  les  vil- 
les, sujet  qui  a  été  traité  par  d'anciens  auteurs  :  Ta  yàp  :tep\  îr.ànta^  xa\ 
vuxxixopdbuov  Xûxcov  xe  xa\  àXwTuéxwv,  Stov  Iv  7u6Xê(ji  (pa(vtovT«i,  xh.  e2p7)(jiva 
totç  àçyjxioii  [iCTaroXXrjxa,  xal  toùç  IÇ  wv  a^noiç  BiaXé  |  etai,  TTEpircbv  àvTixpuç 
ivoçlpEiv.  M.  Hase  n'a  pas  mis  d'accent  sur  ces  lettres  [iETa;:oXXrjTa,  et  il  a 
écrit  en  marge  sic  codex^  il  a  traduit  :  Nam  de  upupis,  cimmis^  îupis^  vul- 
pibus,  quando  in  civitatUms  conspiduniur,  stipervucaneum  est  ea,  quœ  ve- 
teres  inter  abscondita  memoraverunt  quibusque  audcribus  ea  expomnt^ 
palam  proferre.  L'édition  de  Bonn  reproduit  ce  texte,  cette  traduction  et 
aussi  cette  note  de  M.  Hase.  «  Num  [iet'  db:6f frjxa  stve  ^^x"*  àTzàhrcaf  sed 
neque  hcec  placent,  »  M.  Hase  avait  parfaitement  senti  que  ces  mots  ne 
donnaient  ni  un  sens  ni  une  construction  satisfaisante.  11  est  singulier  qu'il 
n'ait  pas  pensé  à  mettre  un  ïï  majuscule  à  HéXXTjTa  et  à  rétablir  ainsi  le 
nom  d'un  devin  célèbre  n<SXXT)ç,  que  Lydus  cite  quelques  pages  plus  haut 
et  k  qui  Suidas  a  consacré  un  article  en  remarquant  que  co  nom  fait 
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au  génitif  Jl6}Xvi':oç^  ce  qui  dous  donne  bien  l'accusalif  II6XXY)Ta.  II6X)j)c, 
Svo(ia  (jLdtVTecuç  %a\  xXfvetai  IléXXTjioç ,  Ôç  ^yti^pcvSfS,  xb  'cv68iov  o^cdvioua,  8ti, 
làv  àjçavT^ai')  xiç  T68e  poaxd^cav,  T68e  orjpLafvsi.  Le  môme  Suidas  et  Eudocie 
citent  d'autres  ouvrages  de  présages  de  Polies.  Le  sens  est  donc  bien  cer- 
tainement :  Je  crois  inuiiU  de  répéter  après  Polies  ce  que  les  anciens  ont 
dit  sur  ce  sujet  ;  et  dans  la  traduction  latine,  au  lieu  de  inter  abscondita 
paJam  proferre^  post  Polletem  referre.  «  Je  dois  ajouter  que,  depuis  que 
j'ai  commencé  cette  lecture,  ayant  eu  Toccasion  de  communiquer  ce  pas- 
sage à  notre  nouveau  confrère,  M.Waddington,  il  m'a  signalé,  et  a  eu 
l'obligeance  de  me  prôler  une  édition  nouvelle  du  De  ostentis^  donnée 
avec  la  collection  complète  des  Calendaria  grœca^  par  M.  Wachsmuth  (chez 
Teubner,'4863).  Et  j'y  ai  vu  que  cet  éditeur  a  introduit  dans  son  texte 
la  correction  que  je  proposais  ici  et  qui  lui  avait  été  suggérée  par 
M.  Gutschmid,  rédacteur  de  l'Index.  M.wacbsmuth  s'étonne  également 
que  M.  Bekker  n'ait  pas  introduit  dans  son  édition  de  4837  quelques 
additions  que  M.  Frédéric  Osann,  d'après  un  manuscrit  de  Florence,  et 
M.  Cramer,  dans  ses  Aîiecdota  oxo7iensiaf  ont  apportées  au  texte  de  Lydus 
et  qui  ajoutent  à  l'honneur  de  M.  Hase  en  confirmant  plusieurs  de  ses 
conjectures . 

»  Quelquefois,  pour  rétablir  la  véritable  leçon,  il  n'aurait  pas  été  néces- 
saire de  recourir  a  d'antres  livres,  il  suffisait  de  tourner  quelques  feuillets. 
Ainsi  Gédrène  (p.  322,  B.du  Louvre;  t.  4*',  p.  564,  B. de  Bonn),  enénumé- 
rantles  objets  d  art  qui  décoraient  les  thermes  de  Lausus,  cite  une  sta- 
tue de  la  Minerve  de  Lindes  de  quatre  coudées  de  haut  en  pierre  d'éme- 
raude  {smaragdus\  œuvre  des  statuaires  Scyllis  et  Dipœnus  et  que  Sésos- 
tris,  roi  d'Egypte,  avait  envoyée  en  présenta  Cléobule,  tyran  de  Lindes. 
loxaio  Zï  xa\  ib  à'{0Lk[LOL  t^ç  Aiv8(aç  'AOrjvaç  T6Tpdbcr)/^u ,  Ix  'a(Oou  (j[AapiY$ou, 
IpY^^  £xiSXXiBoç  xa\  Ai7co(vou  tôjv  dlYaX(xaToupY(uv,  Zm^  noxï  dîopov  l7ce{jL^e  S^- 
«ïaxjTûiç  hl-^Tzxo»  Tupavvoç  RXsoôouXw  Tw  Aivàuj)  lupivvw.  M.  Sillig,  dans  son 
Cataiogve  d'artistes^  p.  295,  dit  àToccasion  do  ce  padgage  :  Ineptum  Cedreni 
commentam  de  Minervœ  statua  lapide  smaragdo  facta  prœterire  satim  eit. 
Les  éditeurs  de  Gédrène  ont  fait  comme  M.  Sillig,  ils  ont  trouvé  ^lue  cette 
assertion  ne  méritait  pas  qu'on  s'y  arrêtât.  Aussi  n'ont-iis  pas  remarqué 
que, quelques  pages  plus  bas  (p.  351 ,  B.  du  Louvre  ;  p.  616,  B.  de  Bonn),  en 
parlant  de  l'incendie  qui  dévora  la  bibliothèque  et  une  partie  de  ce  musée, 
Gédènecite  encore  la  Minerve  de  Lindes  que  le  roi  (TE^y^xeyAmasiê^  avait 
envoyée  au  sage  Cléobule.  Voici  le  texte  :  xa\  xb  tt!?  Aivo(aç  'AOijvàfç  IÇ  dfX)j)c 
5Xr,ç,  îjv  "Ajxaaiç  6  twv  A^y^t^^wv  ^aaiXeuç  xw  ao^oj  KÀ£o6o'jX(o  Î7:i<TC6iX6.  Je 
dirai  d'abord  en  passant  que- ces  mots  iÇ  (ÎXXt)^' GXr^ç,  alià  ex  mate^ia^ 
comme  dit  le  traducteur  latin,  lorsqu'il  n'a  pas  été  question  dans  les  li- 
gnes précédentes  de  la  matière  dont  étaient  faites  les  autres  statues,  au- 
raient dû  peut-être  arrêter  les  éditeurs.  Pour  moi,  je  serais  bien  tenté  de 
lire  IÇàXX7)ç  en  un  seul  mot  (ou  plus  correctement,  l^dcXXou)«  Hésychius  expli- 
que le  mot  fÇaXXa  par  XapiTipi,  àXXé^uXa  ^  ?ïoya,  brillants^  étrangers^  ou  su- 
périeurs^  et  cette  épithète  convient  bien  pour  désigner  une  statue  en  sma* 
ragde,  matière  très-remarquable  et  étrangère  à  la  Grèce.  Je  ne  pense  pas 
que  ce  soit  la  mention  d'une  statue  d'émeraude  de  quatre  coudées  qui  ait 
fait  traiter  l'assertion  de  Gédrène  de  mensonge  inepte,  M.  Sillig  connaissait 
bien  certainement  le  passage  de  Théophraste  (De  lapid,^  §  24)  où  il 
est  parlé  d'une  émcraude  (ou  comme  on  voudra  traduire  ce  mot  de 
apuipûTfÔoç)  de  quatre  coudées  de  haut  sur  trois  de  large.  Pline,  I.  XXXVII, 
49,  mentionne  aussi  d'après  Théophraste  un  obélisque  de  quarante  cou- 
dées de  haut  sur  trois  de  large,  formé  de  quatre  pierres  de  smaragde.  11 
cite  encore  une  stèle  de  twi^orfZoç  ou  de  psendoftmarngdus  dans  le  temple 
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d*Hercule  à  Tjr,  et  Apioo  Plistonice  a  écrit  aue  dans  le  labyrinthe 
d^Egypte  il  existait  de  soo  temps  un  colosse  ae  Sérapis  en  smaragde 
de  oeuf  coudées.  Il  n*y  a  donc  rien  d'impossible  qu'une  statue  de  Mi* 
nerve  de  quatre  coudées  ait  été  faite  de  cette  même  matière.  Ce  qui  a 
pu  justement  choquer  M.  Sillig^  c'est  le  nom  de  Sésostris  comme  contem- 
porain de  Cléobule,  mais  nous  venons  de  voir  que  dans  un  second  passage 
du  même  auteur  relatif  à  la  môme  statue  on  lit  Amasis,  Il  est  donc  inn- 
niroeot  probable  que  c'est  par  une  distraction  de  copiste  que  le  nom 
do  roi  d'Egypte  le  plus  célèbre  a  été  substitué  dans  le  premier  passage  à 
celui  à* Amasis,  Ainsi  rectifiée^  celte  indication  ne  manque  ni  d'intérêt  ni 
de  vraisemblance.  En  effet  Amasis  commença   de  régner  dans  la  5Vou 


temps  de  Gléobule  de  Lindes.  Diogène  Laërte  nous  dit  que  ce  philoso- 
phe avait  puisé  sa  science  en  Egjpte,  ce  que  confirme  la  nature  de  se»  écrits 
enigmatiques.  Un  homme  aussi  distingué  fut  sans  doute  admis  à  la  cour 
d* Amasis  qui,  ainsi  que  tous  les  rois  Sattes  de  la  26«  dynastie,  attirait  et 
favorisait  les  Grecs  et  les  Cariens.  Diogène  nous  apprend  encore  que  Gléo- 
bule rétablit  à  Lindes  le  temple  de  Minerve  fondé  par  Danaûs^  xal  xh  Upbv 
iî[ç  'A6?|v«ç  dlvttvecî>oaa6at  oùtbv  xTioOàv  Ot^Î)  Aavaou.  Pour  relever  ce  monu- 
ment fondé  par  un  prince  égyptien,  Gléobule  dut  naturellement  s'adresser 
à  son  hôte,  le  roi  d'Egypte,  qui  avait  fait  des  libéralités  à  plusieurs  temples 
de  la  Grèce.  Ainsi  Amasis  avait  donné  au  temple  de  Juuon  à  Samos  deux 
statues  de  bois  qui  le  représentaient  lui-même  et  qu'Hérodote  y  vit  en- 
core. Le  même  historien  parle  des  statues  qu'Amasis  consacra  dans  le 
temple  de  Minerve  à  Lindes,  et  il  donne  de  cette  libéralité  le  même  motif 
que  Diogène  Laêrle  a  indiqué  d'après  Duris;  savoir,  le  désir  de  renouveler 
une  fondation  des  filles  de  Danaûs.  D'après  la  traduction  française  d'Héro- 
dote par  Miot,  les  statues  de  Minerve  à  Lindes  auraient  été  de  mar6re,  mais 
le  texte  porté  seulement  Bûo  te  à'^(iLk[ur:a  X{Oiva,  et  rien  n'empêche  d'ad- 
mettre qu'elles  fussent  de  cette  matière  que  les  Grecs  nommaient  aiiLdcpaySoç. 

»  On  s'étonnera  peut-être  qu'une  statue  donnée  par  un  roi  d* Egypte  fût 
l'œuvre  de  deux  artistes  grecs.  Mais  Scyllis  et  Dipœnus  étaient  de  Grète^ 
pays  où  l'influence  et  même  la  domination  égyptienne  est  incontestable. 
Cette  influence  égyptienne  se  faisait  remarquer  et  dans  le  style  des  ou- 
vrages attribués  à  Scyllis  età  Dipœnus  et  dans  les  matières  qu'ils  employaient  : 
Pausanias  (fiorinth,  ch.  22,  t.  I^  p.  480^  éd.  Clavier)  cite  des  statues  en 
ébène,  bois  qu'on  ne  tirait  que  d'Ethiopie.  Si  i*on  ne  veut  pas  faire 
voyager  Scyllis  en  Egypte,  on  peut  supposer  qu'Amasis  s'est  borné  à 
donner  ce  bloc  remarquable,  le  même  peut-être  qu'un  roi  de  Babylone 
avait  envoyé  en  présent  au  roi  d'Egypte,  et  que  Scyllis  et  Dipœnus 
y  ont  sculpté  la  Minerve  de  Lindes  sur  le  lieu  même.  Au  reste,  je  ne 
tiens  point  à  justifier  de  tous  points  la  tradition  recueillie  par  Cédrène 
et  qui  n'est  qu'un  extrait  d'un  auteur  plus  ancien,  comme  l'indique  le  mot 
"Ort  en  tête  de  ce  paragraphe.  Il  me  suffit  d'avoir  montré  par  ce  dernier 
exemple  que,  si  l'on  ne  dédaignait  pas  autant  les  annalistes  byzantins  et  que 
l'on  prit  la  peine  de  purger  leur  texte  de  quelques  erreurs  évidentes,  la  lec- 
ture en  deviendrait  moins  rebutante  et  pourrait  quelquefois  fournir  des 
renseignements  utiles  même  pour  la  connaissance  de  l'antiquité..  » 

A  Toccasion  de  cette  correction  proposée  par  M.  Brunet  de 
Prbsle;  diverses  observations  sont  échangées  entre  les  membres 
de  rAcadémie.   • 
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M.  DE  LoNGPÉRîER  fait  remarquer  que  presque  tous  les  monu- 
ments égyptiens  trouvés  dans  le  monde  romain  n'y  avaient  été 
apportés  que  depuis  la  diffusion  du  culte  de  Sérapis  à  Tépoque 
impériale. 

M.  DE  RouGÉ  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  retrouvé  en  Grèce  de 
monuments  de  Tart  égyptien  primitif,  si  les  relations  de  la 
Grèce  et  de  TÉgypte  dans  les  temps  dits  héroïques  sont  réelles. 

M.  Brunetde  Pabsle  répond  qu'il  reconnaît  la  justesse  de  l'ob- 
servation de  M.  DE  Longpérier,  mais  que,  pour  la  statue  égyp- 
tienne de  Lindes,  sa  consécration  par  Amasis  et  son  transport  à 
Constantinople  sont  confirmés  par  une  série  de  témoignages  de- 
puis Hérodote  qui  lui  paraissent  laisser  peu  de  doutes  sur  cette 
attribution.  Quant  aux  relations  de  l'Egypte  avec  la  Grèce  au 
temps  de  Danaûs,  s'il  y  eut  quelques  statues,  peut-être  de  bois, 
apportées  alors,  il  n'est  pas  surprenant  qu'elles  aient  été  détruites. 
Pausanias  ne  mentionne  pas  de  monuments  de  Tart  égyptien  pri- 
mitif subsistant  de  son  temps,  mais  seulement  des  traditions. 
M.  Brunet  pense,  du  reste,  que,  malgré  les  objections  élevées 
contre  l'existence  des  colonies  égyptiennes  en  Grèce,  cette  opinion 
peut  encore  être  défendue. 

A  quoi  M.  le  Secrétaire  perpétuel  objecte  que  cette  ques- 
tion ne  saurait  être  reprise  utilement  que  si  l'étude  directe  des 
documents  égyptiens  fournit  à  la  discussion  quelques  arguments 
nouveaux. 

M*  le  Président  fait  hommage  à  TAcadémie  de  la  6*  édition  de  ses 
Notiom  élémentaires  de  grammaire  comparée  pour  servir  à  Vét^ide  des  trois 
langues  classiques  (Paris,  4865, 4  vol.  in-lî). 

Sont  offerts  i  rAeadémio  les  ouvrages  suivants  : 

4»  Au  nom  de  M.  de  Rossi,  correspondant,  les  n^*  5  et  6  (mai  et  juin) 
de  4865  du  JhUletiino  di  archeoL  cristiana^  relatifs  aux^  nouvelles  et  im- 
portantes  découvertes  faites  dans  le  cimetière  do  Domitilla; 

2^  Ql  la  part  de  Pauteur,  et  par  Tentremise  de  M .  de  Saulct,  les  ma- 
TMScrits  àmimatures  de  la  bibliothèque  de  Boissons^  par  M.  Ed.  Fleury 
(Paris,  4  866,  4  vol.  5n-l«); 

30  Intomo  ad  una  traduzione  italiana  faita  nelV  amm  4344  di  una  corn- 
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jpUazione  astronomica  di  Alfonso  X,  re  di  Castigiia^  nola  di  Eorico  Nar- 
diicci  (Roma,  4865,  br.  in-8°); 

4®  NoHce  sur  un  sceau  peu  connu  de  Vandenne  église  collégiale  royale 
de  Saint  '  Aignan  d'Orléans^  par  M.  Vergnaud - Romagnesi  (Orléans, 
4865,  br.  in-S»); 

5°  Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  industrie^  etc.»  du  dé- 
partement de  la  Loire^  année  4864,  l  VIII,  3*  et  4*  livraisons  (Saint - 
Etienne,  4865,  2  vol.  in-8<>)  ; 

6®  Annotes  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges^  l.  XI 
(4863)  :  3«  cahier  (Epinal,  4864,  in-8'); 

7«  Bibliothèque  de  V  école  des  Chartes  :  mars -avril,  4865,  in-8*'. 
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Séanoe  dn  vendredi  7. 


Pas  de  correspondance  officielle. 

L'Académie  se  fonne  en  comité  secret  pour  entendre  divers 
rapports  de  commissions  de  prix. 

M.  Hauréàu  lit  le  rapport  suivant  qui  motive  les  conclusions 
adoptées  dans  la  dernière  séance  : 

«  Messieurs, 

»  Vous  avez  fréquemment  soumis  à  Texamen  de  votre  commission  un 
nombre  d*ouvrages  beaucoup  plus  considérable.  Il  ne  s*est,  en  effet,  pré- 
senté cette  année  que  quarante-six  concurrents.  Mais  ce  qui  vous  importe 
le  plus,  ce  n'est  nas  leur  nombre,  c'est  leur  mérite.  Aussi  avons-nous 
hâte.  Messieurs,  ae  vous  déclarer  que  votre  commission  a  jugé  le  con- 
cours de  cette  année  supérieur  à  plusieurs  autres  qu*elle  se  rappelle  et 
ne  désigne  pas. 

»  Deux  volumes  manuscrits  nous  ont  été  envoyés  par  M.  Jules  Guif- 
frey,  sous  ce  titre  commun  :  Essai  sur  la  Réunion  du  Dauphiné  à  la 
France,  De  ces  deux  volumes,  le  premier  offre  une  histoire  étendue  des 
négociations,  des  intrigues,  des  actes  publics  et  des  pratiques  secrètes  qui 
ont  préparé  Tachât  du  Dauphiné  parla  maison  de  France,  ainsi  qu'une 
fidèle  analyse  des  contrats  divers  et  nombreux  qui  ont  validé,  confirmé 
et  irrévocablement  consommé  cette  transaction  célèbre.  Le  second  volume 
contient  un  assez  ample  recueil  de  pièces  justificatives. 

»  Ces  pièces  sont  toutes  importantes,  c'est-à-dire  bien  choisies.  Toutes^ 
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il  est  vrai,  ne  sont  pas  inédites.  Le  président  de  Valbonnais  en  avait  déjà 
publié  quelques-unes.  Mais  les  textes  de  Valbonnais  sont  assez  souvent 
incorrects,  et,  ce  qui  est  plus  frave,  incomplets.  Il  était  Dauphinois,  de 
très-noble  race,  et,  contraint  a*avouer  que  son  dernier  Daupnin  Pavait 
vendu,  il  ne  pouvait  faire  cet  aveu  sans  honte.  De  là  plus  d'une  réti-* 
cence .  Valbonnais  a  donc  supprimé  plusieurs  pièces,  dont  on  a  retrouvé 
rindication 'dans  ses  papiers.  En  outre,  par  déférence  pour  quelques  fa- 
milles considérables  de  sa  province,  il  a  mutilé  quelques-unes  des  pièces 
quMl  a  rendues  publiques.  Les  additions  et  les  corrections  de  M.  Guif- 
frey  sont  donc  intéressantes.  Quand  il  8*açit  d'un  fait  historique  d'une 
telle  gravité,  nous  voulons  l'apprécier  sur  des  rapports  sincères. 

M  Mais  M .  Jules  Guiffrey  n'est  pas  seulement  un  scrupuleux  éditeur 
d'utiles  diplômes  :  c'est  encore  un  tiistorien  distingué.  Quelques  erreurs 
ont  été  signalées  dans  l'introduction  de  son  Essaie  et,  outre  ces  erreurs, 
des  lacunes  historiques  et  des  négligences  littéraires.  L'auteur^  qui  doit 
être  jeune,  a  beaucoup  plus  exercé  son  esprit  à  la  recherche  des  faits, 
qu'à  l'étude  de  ces  lois,  peut-êlre  encore  mal  définies^  suivant  lesquelles 
les  nationalités  s'affirment,  se  constituent,  s'abandonnent  elles-mêmes  et 
disparaissent.  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  esquissé  largement,  dans  un 
style  ferme  et  concis^  les  origines  bourguignonne»  du  peuple  dauphinois, 
les  anciennes  entreprises  des  Francs  contre  son  indépendance,  les  défail- 
lances et  les  trahisons  qui  l'asservirent,  cette  audacieuse  conjuration  de 
seigneurs  et  de  prélats  qui  l'affranchit  à  la  journée  de  Mantaille,  et,  dans 
la  suite  des  temps,  quand  ce  peuple  commence  à  renoncer  à  lui-même, 
sa  soumission  calculée  à  l'empire  d'Allemagne,  enfin  son  accession  tar- 
dive, et  néanmoins  libre,  résignée,  nécessaire  à  la  France,  qui  ne  doit 
plus,  quoi  qu'en  pense  Valbonnais,  l'opprimer,  mais  l'associer  à  sa  gran- 
deur, à  sa  puissance,  à  sa  gloire.  Cette  critique  s'adresse,  disons-nous, 
à  rintroduclion  de  l'ouvrage.  Mais  aussitôt  que  l'auteur  aborde  le  récit 
des  événements  qui  eurent  pour  conséquence  les  traités  de  1343,  de  4344 
et  de  4349,  il  fait  remarquer  les  qualités  précieuses  de  son  esprit  sagace^ 
attentif,  curieux  de  la  vérité,  qui  se  platt  à  suivre  la  trace  dissimulée  de 
toutes  les  intrigues^  qui  reconnaît  habilement  la  part  des  circonstances 
et  la  part  des  hommes,  de  leur  industrie  ou  de  leur  faiblesse,  dans  l'évé- 
nement qui  va  s'accomplir.  Nicolas  Chorier  veut  que  le  dauphin  Hum- 
bert,  qui  avait  sans  doute  l'humeur  bizarre,  ait  abdiqué  son  gouvernement 
presque  royal  par  excès  de  légèreté.  Guichenon  suppose  qu'il  vendit 
prudemment  à  la  France  ce  que  la  Savoie  s'apprêtait  à  lui  ravir.  L'opi- 
nion de  Baluze  est  qu'il  fut  plus  simplement  séduit,  trompé,  livré  par 
les  principaux  officiers  de  sa  maison,  émissaires  gagés  du  roi  Philippe. 
Suivant  M.  Guiffrey,  qui  voit  plus  juste,  les  causes  des  grands  événe- 
ments n'ont  jamais  cette  simplicité  ;  et  il  le  prouve  bien,  lorsqu'il  nous 
expose  le  détail  des  renseignements  quUl  a  recueillis  soit  dans  les  histo- 
riens^ soit»  dans  les  archives  de  Pans,  de  Grenoble,  sur  le  fait  unique 
qui  a  été  la  matière  de  ses  patientes  recherches.  En  effet  ^ue  d'intérêts 
conspirèrent  au  même  résultat,  sans  parler  du  vœu  populaire,  qui,  loin 
de  contrarier  les  menées  des  grands^  les  secondait!  Et^  en  outre,  que  de 
malheurs  et  que  de  fautes!  Ainsi,  quand  on  se  représente  le  dauphin 
Humbert  II,  prince  magnifique  et  dissolu,  toujours  eu  proie  à  quelque 
passion  véhémente,  toujours  à  la  merci  de  Quelque  influence  funeste, 
inquiété  tour  à  tour  par  la  France  et  par  l'Allemagne,  travaillant  à  les 
tromper^  et  n'aboutissant  à  rien,  si  ce  n'est  à  les  irriter,  courant  ensuite 
à  la  conquête  de  l'Orient  pour  échapper  aux  embarras  qui  l'assiègent  dans 
ea  province,  et  s'interrompant  an  milieu  de  sa  course,  pour  revenir  sans 
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gloire,  sombré,  endetté,  misérable,  fuyant  les  regards  des  tiens,  on 
D^est  pas  trop  étonné  de  le  voir,  en  cette  extrême  détresse,  tourner  ses 
regards  vers  un  cloître,  s'y  précipiter  avec  la  rage  du  désespoir,  dt  lais- 
ser à  autrui  la  cbarge  de  payer  des  créanciers  dont  il  ne  sait  plus  même 
le  nombre.  Telles  sont,  en  réalité,  comme  les  rapporte  fidèlement  M.' Jules 
Guiffrey,  les  causes  multiples  de  la  cession  du  Dauphiné. 

»  Pour  conclure.  Messieurs,  M.  Jules  Guifi'rey  a  laborieusement  re- 
cberché  toutes  les  pièces  d'une  négociation  importante,  que  personne, 
ni  Cborier,  ni  Bale^ens,  ni  Valbonnais,  ne  nous  avait  encore  exposée 
en  pleine  lumière;  il  a  écrit  l'histoir.e  anecdotique  de  celte  négociation 
avec  une  entière  indépendance  d*esprit,  sans  rancune  dauphinoise,  sans 
jactance  française,  faisant  preuve,  dans  tout  le  CQurs  de  son  travail, 
d^une  ingénieuse  critique,  aun  discernement  qu*il  ne  nous  a  pas  été 
facile  de  prendre  en  défaut,  et  nous  lui  avons  en  conséquence  décerné  la 
première  médaille. 

»  La  seconde  nous  a  paru  méritée  par  M.  le  docteur  de  Closmadeuc, 
auteurd*un  ouvrage  également  manuscrit,  intitulé  :  Monuments  funéraires 
de  VArmorique  primiiive^  considérés  particulièrement  dam  le  MorbOum. 
Vous  savez,  NLissieurs,  qu*il  s*est  formé  dans  le  Morbihan  une  société  de 
zélés  archéologues,  qui  a  fait  exécuter  des  fouilles  importantes  sous  les 
dolmens  et  les  tertres  tumulaires,  depuis  tongtemps  signalés  près  de  Vannes, 
de  Lockmariaker,  en  des  plaines  arides,  dans  les  plus  âpres  solitudes  des 
bois,  ot«  au  sein  même  de  l'Océan,  dans  les  îles  de  Gavrinis  et  du  Rheno. 
M.  le  docteur  de  Closmadeuc,  qui  a  dirigé  quelques-unes  des  fouilles  en- 
treprises par  cette  confédération  savante,  et  qui,  de  son  propre  mouvement, 
à  ses  frais,  en  a  commencé  d'antres,  non  moins  heureuses,  en  fait  coo^ 
naître  le  détail  à  TAcadémie.  De  tous  les  monuments  qu*ont  épargnés 
chez  nous  le  temps,  les  invasions,  les  guerres  civiles  et  la  passion  de  la 
nouveauté,  les  plus  antiques  sont  incontestablement  ces  mystérieux  dol- 
mens» qu'on  trouve  en  si  grand  nombre  sur  notre  plage  axmoricaine.  Quelle 
a  été  la  destination  première  de  ces  monuments?  G  est  une  question  agi- 
tée. On  ne  sait  plus  même  aujourd'hui  s*ii  convient  de  les  attribuer  aux 
Celtes,  ou  à  un  plus  ancien  peuple.  Tandis  que  la  science  hésite  encore  11 
se  déclarer  ouvertement  contre  la  tradition,  la  tradition  doit  chercher  des 
arguments  pour  se  défendre',  car  la  science  en  a  déjà  produit  pour  la  com- 
battre. Nous  ne  saurions.  Messieurs,  assister  avec  indifférence  à  unecon* 
troverse  qui  peut  avoir  pour  résultat  des  découvertes  inattendues  sur  nos 
origines  nationales.  M.  le  docteur  de  Closmadeuc  propose,  sans  trop  les 
recommander,  quelques  opinions  sur  Tensemble  des  faits  qu'il  nous  ré- 
vèle. Avant  de  conclure  avec  quelque  confiance,  il  faut  explorer  encore, 
encore  observer.  Votre  commission.  Messieurs,  approuve  la  réserve  de 
M»  de  Closmadeuc;  et  elle  lui  doit  et  lui  rend  ce  public  témoignage, 
qu'il  n*existe  aucun  travail  plus  intéressant,  plus  complet  que  le  sien,  sur 
des  monuments  analogues  à  ceux  qu'il  a  décrits. 

»  Legoûi  des  enquêtes  historiques  est,  en  Bretagne,  presque  nouveau.  En 
Alsace,  dans  la  patrie  adoptive  de  Schœpilin,  il  est  ancien.  M.  Tabbé 
Hanauer,  professeur  au  gymnase  catholique  de  Colmar,  s'est  proposé  de 
continuer  les  recherches  de  cet  illustre  maître  sur  la  condition  politique  et 
civile  des  paysans  de  l'Alsace,  durant  les  siècles  qui  précédèrent  immé- 
diatement les  temps  modernes.  C'est  un  dessein  qui  l'a  conduit  en  di- 
verses archives,  où  sa  patience,  aidée  par  quelque  bonne  fortune,  lui  a 
fait  retrouver  un  nombre  très- considérable  de  pièces  inconnues,  ou  mal 
connues,  qui  sont  devenues  entre  ses  mains  la  matière  d'un  livre  intitulé  : 
l4s  Constitutiùns  des  campagnes  de  l'Alsace  au  moyen  âge.  Enfin  M.  l'abbé 
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Haaauer  a  composé  sur  ces  pièces  un  ouvrage  imporlant,  renvoyé  comme 
ie  précédent  à  notre  examen,  sous  le  litre  de  :  Les  Paysam  de lAhace  au 
moyett  âge  :  Etude  sur  les  cours  colongà^es  de  r Alsace.  Les  colonges  eu 
latin  colmda^  ou  colomca^  étaient  des  communautés  rurales,  régies  par  des 
constitutions  propres  à  chacune  d*eUes,  et  néanmoins,  comme  on  le  soup- 
çonne, peu  différentes.  M.  Tabbé  Hanauer  nous  fait  conna}tre  Toriginc 
évidemment  germanique  et  les  vicissitudes  de  ces  constitutions  ;  les  droits 
et  les  devoirs  des  cours  colongères,  leur  compétence,  leurs  immunités  et 
leurs  charges.  C'est  une  histoire  presque  achevée,  dont  toutes  les  parties 
offrent  un  égal  intérêt,  l^'auteur  nous  paraît,  il  est  vrai,  trop  admirer  ses 
cours  colongères,  et  l'époque  à  laquelle  elles  appartiennent.  Ne  regret- 
tons rien  de  ce  passé  :  ne  protestons  pas  contre  les  décrets  du  temps, 
qui  sont  les  décrets  de  la  raison  plus  éclairée  ;  et,  parce  que  nous  aspirons 
toujours  à  une  condition  meilleure^  ne  nous  méprisons  point  tels  que 
nous  sommes  par  comparaison  avec  nos  plus  lointains  ancêtres.  Non,  ne 
nous  conseillez  pas  de  retourner  en  arrière,  avec  la  tristesse  du  repentir. 
Il  nous  convient  mieux  de  marcher  en  avant,  avec  Tallégresse  de  Tes- 
pérance  ! 

»  Mais  si,  malgré  notre  penchant  pour  la  vie  municipale,  nous  refusons 
trôs-résolûment  de  contribuer  à  la  restauration  tardive  des  cours  coloc- 
Rères^  nous  ne  devons  pas  moins  féliciter  et  remercier  M.  Tabbé  Hanauer 
de  nous  avoir  si  bien  appris  ce  qu'elles  étaient,  comment  elles  se  gouver- 
naient elles-mêmes,  comment  elles  administraient  les  affaires  des  com- 
munautés soumises  à  leur  juridiction.  Aces  questions  on  n'avait  encore 
que  des  réponses  insuffisantes  ;  mais  les  trois  cents  chartes,  on  constitu- 
tions, se  rapportant  à  pareil  nombre  de  colonges  distinctes^  qui  ont  été 
trouvées^  lues  et  comparées  par  M.  Tabbé  Hanauer,  lui  ont  fourni  des  ren- 
seignements si  nombreux,  si  variés,  et  toutefois  si  conformes  où  Ils  devaient 
Têtre^  sur  les  institutions  communales  de  la  haute  et  de  la  basse  Alsace 
au  moyen  âge,  qu!il  a  pu  faire  sur  un  sujet  déjà  traité  plus  d'une  fois  un 
livre  vraiment  nouveau^  auquel  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  accor- 
der, comme  gage  d'estime,  notre  troisième  médaille. 
'  »  Ainsi^  Messieurs,  après  des  lectures  réitérées,  de  longues  délibérations, 
et  quelques  hésitations,  honorables  pour  plusieurs  concurrents  dont  il 
nous  reste  à  vous  faire  connaître  les  titres,  nous  avons  attribué  les  récom- 
penses de  premier  ordre  dont  vous  nous  avez  établis  les  dispensateurs. 
Nous  aurions  voulu,  cette  fois,  pouvoir  en  décerner  un  plus  grand 
nombre* 

»  Nous  exprimons  donc  le  regret  de  n*accorder  qu'une  mention  à  Tou- 
vrage  intitulé  La  Seme-Inférieure  historique  et  archéologique,  "p^r  M.  Tabbé 
Cocnet.  Ce  gros  volume  présente,  sous  la  forme  commode  d*une  statis- 
tique départementale,  l'inventaire  des  explorations  archéologiaues  pour- 
suivies avec  tant  do  zèle,  depuis  bientêt  trente  années,  par  M.  l'abbé  Co- 
chet, et  quelques  autres  antiquaires  normands  d'un  mérite  reconnu. 
L'auteur  nous  promène  dans  toutes  les  villes,  tous  les  villages,  tous  les 
hameaux  d'une  vaste  province,  et,  avec  le  secours  de  nombreuses  gravures 
jointes  au  texte  de  son  ouvrage,  il  décrit,  en  quelque  sorte  sous  nos  yeux, 
tons  les  monuments  antiques,  gaulois,  romains  ou  francs,  qui  ont  été  jus- 
qu'à ce  jour  signalés  soit  à  la  surface,  soit  dans,  les  entrailles  mêmes  de  ce 
territoire,  si  riche  en  précieux  débris. 

»  Que  de  richesses,  en  effet,  et  quel  immense  catalogue  en  a  dressé  notre 
studieux,  notre  infatigable  correspondant!  Ce  catalogue  ne  peut,  il  est 
vrai,  quel  qu*en  soit  le  volume,  offrir  que  des  renseignements  sommaires. 
Maisregrette-t-on  un  discours  plus  étendu?  Assurément  on  ne  le  regrette 
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qui  a  dicté  tant  d*autres  immorlelles  senteDceSy  a  justement  condamné^ 
chez  quelques  antiquaires,  ce  puéril  verbiage, 

Qui  qpie  éloqaemment  un  rien 
•    Dans  un  fatras  de  beau  langage, 

el,  s^inclinant  devant  un  tel  arrêt,  ce  n*est  pas  Félibien  qu'il  a  voulu 
prendre  pour  modèle.  Il  a  plus  heureusement  choisi  le  docte  chanoine 
d'Auxerre,  l'abbé  Lebeuf,  graud  marcheur  et  simple  comme  lui,  ardent, 
passionné,  naïvement  enthousiaste  pour  ses  moindres  trouvaille^  comme 
fui,  et  nous  retrouvons  en  conséquence  chez  le  disciple  le  mépris  du  maître 
pour  le  repos  et  pour  la  vaine  rhétorique. 

»  Votre  commission,  Messieurs,  exprime  le  désir  que  chacun  des  dépar- 
tements de  la  France  possède  bientôt  un  répertoire  archéologique  semblable 
à  celui  que  M.  Tabbé  Cochet  vient  de  faire  pour  la  Seine-Inférieure.  Ces 
sortes  de  livres,  sous  leur  forme  modeste,  doivent  beaucoup  contribuer  à 
Tavancement  de  la  science,  en  rapprochant  les  monuments  et  en  invitant 
aies  comparer.  Nous  aurions  donc  pu,  Messieurs,  et  nous  ne  doutons  pas 

Sue  tel  ne  soit  votre  sentiment,  attribuer  justement  une  médaille  àTauteur 
e  la  Seine-Inférieure  historique  et  archéologique.  Mais  n'ayant  pas  la  liberté 
d'augmenter  le  nombre  de  ces  récompenses,  nous  avons  dû  placer  au  se- 
cond rang  des  ouvrages  dignes  de  figurer  au  premier.  Si  nous  avous  in- 
scrit, au  dernier  moment,  le  nom  de  M*  TaHbé  Haoauer  avant  celui  de 
M.  Tabbé  Cochet,  c'est  en  nous  rappelant  que,  dans  un  des  précédents 
concours,  M,  l'abbé  Cochet  obtenait  une  de  nos  médailles  pour  sa  Nor- 
mandie  souterraine^  ouvrage  dans  lequel  il  a  communiqué  pour  la  première 
fois  au  public  la  plupart,  ou^  du  moins,  les  plus  importantes  de  ses  décou- 
vertes, et  en  reconnaissant  que  son  nouveau  livre,  quelle  qu^en  puisse  être 
l'utilité^  ne  nous  en  si^ale  pas  beaucoup  de  nouvelles. 

»  La  deuxième  mention  nous  a  paru  plus  que  méritée  par  M.  Charles  de 
Linas,  auteur  d'un  volume  intitulé  :  Orfèvrerie  mérovingienne.  M.  de 
Linas,  qui  a  déjà  recommandé  son  nom  par  d'estimables  travaux  sur  les 
étoffes  du  moyen  âge,  a  traité,  dans  l'ouvrage  soumis  cette  année  à  notre 
examen,  deux  questions  difficiles  :  l'une,  particulière,  concernant  les 
œuvres  de  saint  Éloi;  Tautre,  plus  générale,  relative  à  l'orfèvrerie  cloi- 
sonnée, avec  ornements  de  verre  ou  de  grenats.  La  plupart  des  archéolo- 
gues limousins  prétendent  que  saint  Éloi,  leur  illustre  compatriote^  était 
émailleur.  M.  de  Linas  vient  en  aide  à  ceux  qui  combattent  cette  opinion. 
Sur  le  calice  de  Chelles,  cet  ouvrage  fameux  dont  il  n'existe  plus  qu'une 
image  conservée  par  la  gravure,  on  a  signalé  la  présence  d'une  couche 
d'émail.  M.  de  Linas  n'y  voit  que  des  incrustations  de  verres  cloisonnés. 
Ce  qui  l'a  conduit  à  rechercher  tous  les  monuments  du  même  genre,  offrant 
les  traces  du  même  travail,  qu'il  a  pu  retrouver  parmi  les  reliques  assez 
nombreuses,  mais  encore  mal  classées,  de  l'orfèvrerie  mérovingienne;  re- 
cherche faite  pourla  pren^ère  fois,  et  qui  a  été  pour  M.  de  Linas  l'occasion 
des  rapprochements  les  plos  ihstructifs  et  des  observations  les  plus  ingé- 
nieuses. Votre  commission,  Messieurs,  sans  se  prononcer  sur  les  vues 
systémationes  de  l'auteur,  tient  à  déclarer  qu'elle  place  son  ouvrage  parmi 
ceux  qui  font  honneur  à  l'archéologie  moderne. 
»  Nous  avons  accordé  la  troisième  mention  à  M.  d'Espinay,  juge  d'iu- 
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atrucUoD  à  Saumur,  pour  son  volume  intitulé  :  Les  Cartulaires  ange- 
vins. Que  ce  litre,  Messieurs,  ne  vous  trompe  pas.  Le  volume  envoyé  par 
M.  d^Ëspinay  ne  contient  le  texte  d'aucun  cartudaire  :  mais  dans  les  car- 
tulaires imprimés  ou  inédits  de  TAnjou,  l'auteur  s*est  proposé  d^étudier 
quelles  étaient  les  institutions  publiques,  quels  étaient  les  rapports  civils 
des  personnes,  avant  la  promulgation  de  la  coutume.  La  coutume  d'An- 
jou n*a  pas  manqué  de  commentateurs  :  mais  les  plu»  instruits  de  ces 
commentateurs  ignoraient  les  temps  anciens,  dont  ils  méprisaient  la  bar- 
barie-, et  ce  qui  nous  intéresse  le  plus  aujourd'hui,  c'est  l'histoire  môme  de 
ces  temps  obscurs.  Vous  approuverez  donc,  Messieurs,  le  dessein  formé 
par  M.  d'Espinay.  Mais  l'a-t-il  exécuté  de  manière  à  satisfaire  pleine- 
ment votre  commission?  Voici  nos  critiques.  Nous  ne  trouvons  pas  dans 
l'ouvrage  de  M.  d'Espioay  de  suffisants  détails  sur  le  gouvernement  dés 
comtes  d^Anjou,  ces  puissants  et  fiers  consuls,  ni  sur  l'administration 
temporelle  des  évoques  d'Angers^  moins  turbulents  sans  doute,  moins  am- 
bitieux et  moins  affairés  que  d'autres  évoques  de  la  môme  province, 
personnages  toutefois  considérables,  non-seulement  dans  l'Eglise,  mais 
encore  dans  l'État.  Ce  qui  regarde  Tancien  droit  public  de  TAnjou  n'a  pas 
été  traité  par  l'auteur  avec  les  développements  nécessaires  et  attendus. 
Mais  son  ouvrage  abonde  en  renseignements  nouveaux  et  précieux  sur  l'an- 
cien droit  civil  du  môme  pays.  Appelons-nous  justement  droit  civil  un 
chaos  d*usages  que  d'autres  usages  semblent  contredire,  de  conventions 
qui.  n'étant  pas  écrites,  ne  sont  pas  garanties,  de  traditions  romaines  ou 
barbares,  et  de  prescriptions  religieuses,  dont  l'étrange  amalgame  choque 
et  trouble  notre  logique?  Mais  plus  tout  cela  manquait  de  cohérence,  plus 
il  était  difficile  à  M.  d'Espinay  de  présenter  en  bon  ordre  le  détail  de  pra- 
tiques qu'il  avait  observées,  de  les  expliquer  et  de  les  faire  comprendre. 
Il  ne  s'agissait  pas,  en  effet,  de  retrouver  l'ancien  code  des  lois  angevines 
snr  la  propriété,  le  mariage,  la  puissance  paternelle,  les  successions,  les 
donations,  les  contrats,  etc.,  etc.  Ce  code  n'a  jamais  existé.  Il  s'agissait 
de  le  faire,  de  le  rédiger  sur  des  pièces  de  procédure  :  trôs-pénible  labeur, 
où  l'expérience  du  jurisconsulte  devait  venir  en  aide  à  la  sagacité  do  l'é- 
rudit.  Nous  estimons,  Messieurs,  que  l'ouvrage  de  M.  d'Espinay,  nous 
offrant  ce  code  méthodiquement  ordonné,  rendra  plus  d'un  service  à  la 
science. 

»  Le  Trésor  de  la  cathédrale  de  Troyes^  par  M.  Lebrun- Dalbanne,  est  un 
opuscule  intéressant.  Meds  nous  attribuons  une  plus  grande  importance  à 
l'écrit  du  môme  auteur  oui  a  pour  titre  Les  bas-reliefs  de  Saint^Jean  au 
marché  de  Troyes,  Un  ae  ces  bas-reliefs,  qui  représente  la  cène,  ouvrage 
d'une  élégance  rare,  parait  un  des  chefs-d'œuvre  ae  l'art  florentin .  Mais  ici 
l'apparence  n'est-elic  pas  trompeuse?  M.  Lebrun-Dalbanne  prétend  démon- 
trer que  l'auteur  de  cette  composition  italienne,  dont  l'exécution  offre  des 
parties  si  délicates  et  d'un  travail  si  raffiné,  est  un  sculpteur  français, 
nommé  Legentil,  qu'il  suppose  disciple  de  Michel-Ange.  Cette  démonstration 
ne  nous  a  pas  semblé  complète.  Nous  avons  encore  été  moins  persuadés, 
par  l'observation  attentive  des  photographies  envoyées  par  M.  Lebrun- 
Dalbanne,  que  les  œuvres  ainsi  reproduites  soient  toutes  du  môme  ciseau. 
Cependant,  malgré  les  doutes  que  nous  venons  d'exprimer,  la  dissertation 
de  M .  Lebrun-Dalbanne  est  d'un  savant,  homme  de  goût,  qui  recherche 
plutôt  la  venté  que  tes  hypothèses,  et  son  étude  consciencieuse,  instructive 
sur  des  ouvrages  auparavant  trop  peu  connus,  nous  a  paru  mériter  une  de 
nos  mentions. 

]»  Deux  volumes  imprimés  et  un  volume  manuscrit  ont  été  envoyés  par 
M.  Ëlie  Rossignol.  Ces  trois  volumes,  où  l'&istoire  occupe  plus  de  place 


SÉANCES  BU  MOIS  DE  JUILLET.  207 

que  l'archéologie,  conceroent  rarrondissement  de  Gaillac,  et  Tautear  en 
annonce  d^autres  sur  le  même  arrondissement.  Ajoutons  qu'il  s'est  proposé 
de  décrire,  avec  la  même  abondance  de  détails,  les  autres  circonscriptions 
administratives  du  riche  département  auquel  le  Tarn  a  donné  son  nom. 
M.  Elle  Rossignol  sera  sans  doute  encouragé  par  la  reconnaissance  de  «os 
concitoyens  dans  le  cours  d'un  travail  si  long,  si  méritoire,  gui  réclamera 
de  lui  tant  de  soins,  qui  lui  causera  tant  de  soucis.  Qu'il  obtienne  de  nous 
dès  aujourd'hui,  môme  pour  une  étude  inachevée,  une  mention  accompa- 
gnée de  quelques  conseils.  Nous  remar(][uon8,  en  effet,  que  dans  la  série  de 
ses  notices  cantonales  ou  communales,  il  a  commis  plusieurs  péchés  contre 
la  bonne  méthode.  Ces  notices  n'étant  pas  ordonnées,  Fauteur  nous  con- 
duit d'abord,  suivant  son  caprice^ soit  aux  lieux  principaux,  soit  aux  lieux 
secondaires,  et  quelquefois  Thistoire  des  lieux  secondaires  est  racontée 
avec  des  développements  que  Tauleur  n'accorde  pas  aux  lieux  principaux . 
Qu'il  observe  désormais  les  règles  consacrées,  qu'assurément  il  n'ignore 
pas.  Il  sera  plus  clair,  intéressera  davantage  et  s  épargnera  de  fastidieuses 
redites.  L'auteur  voudra  bien  accepter  ces  conseils  comme  donnés  par 
l'estime.  C'est  l'emploi  d^une  existence  tout  entière  que  d'écrire  l'histoire 
d'un  département  sur  le  plan  qu'il  s'est  tracé.  Nous  témoignons  à  M.  Ëlie 
Rossignol  combien  nous  approuvons  son  courageux  dessein,  en  lui  signa- 
lant des  défauts  qu'il  peut  corriger  encore» 

»  Enfin,  Messieurs,  notre  isixième  et  dernière  mention  est  acquise  à 
M.  Levot,  pour  son  Hisiotre  de  la  ville  et  du  fort  de  Brest,  Ce  volume 
nous  révèle  peu  de  documents  inédits.  Ajoutons  que  le  récit  des  anciens 
événements  ne  pouvait  y  réclamer  une  place  considérable,  l'importance  de 
la  ville  de  Brest  étant  presque  moderne.  Mais  M.  Levot  est  un  judicieux 
historien,  qui  sait  douter,  qui  sait  réduire  à  leur  juste  valeur  ces  fictions 
entées  sur  a'autres  fictions,  qui  charment,  qui  passionnent  tant  d'esprits, 
même  ailleurs  qu'en  Bretagne.  M.  Levot  est,  en  outre,  un  narrateur  ha- 
bile. Après  avoir  soumis  au  contrôle  d'une  prudente  critique  tout  ce  qu'on 
sait  encore,  tout  ce  qu'on  croit  savoir  sur  les  origines  obscures  de  la  ville 
de  Brest,  il  nous  raconte  les  entreprises  des  Anglais  contre  cette  ville, 
leurs  fréquentes  adressions  depuis  le  xiii^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  leurs 
succès  plus  ou  moins  durablSs  et  leurs  derniers  revers,  dans  un  style  clair, 
assez  animé,  qui,  sans  aucun  artifice  de  mise  en  scène,  émeut,  intéresse, 
fait  tout  voir  et  tout  saisir.  Ce  n'est  pas  non  plus.  Messieurs,  un  mérite 
si  commun.  Il  nous  plaît  de  mentionner,  pour  conclure,  un  écrivain  vrai- 
ment lettré. 

B  II  nous  reste  à  nommer  MM.  Lepage,  Forçeais,  Castan,  Cousin,  Bascle 
de  La  Grèze,  de  La  Querière,  Thomas^  Onofrio,  dont  les  louables  travaux 
ont  été  remarqués.  MM.  Lepage  et  Foreeais  obtenaient  l'un  et  l'autre  une 
médaille  dans  le  précédent  concours.  Vous  avez  apprécié,  vous  avez  pro- 
clamé l'utilité  de  leurs  études  :  il  ne  peut  donc  vous  être  indifférent 
d'apprendre  qu'ils  les  ont  continuées,  avec  un  zèle  encore  excité  par  vos 
encouragements.  M.  Castan  nous  fait  connaître,  dans  un  opuscule  qui  doit 
être  cité,  un  manuscrit  de  Froissart  que  l'on  croyait  perdu  oepuis  près  d'un 
siècle.  M.  Louis  Cousin  disserte,  en  des  termes  dignes  d'exciter  l'atten- 
tion des  érudits,  sur  remplacement  controversé  de  Quentovic.  M.  Bascle 
de  La  Grèze  conduit  chaque  jour  plus  loin,  dans  les  archives  de  la  Bigorre, 
ses  actives  recherches  sur  l'histoire  religieuse  et  féodale  de  celle  province. 
M.  de  La  Quérière  a  composé,  sur  des  documents  nouveaux,  une  bonne 
histoire  de  l'ancien  hôtel  ne  ville  de  Rouen.  M.  Onofrio  fait  preuve  d'un 
savoir  spécial  et  d'une  sage  méthode  dans  un  curieux  glossaire  des  patois 
du  Lyonnais,  du  Forez  et  du  Beaujolais.  Enfin  M.  Thomas  a  découvert 
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uae  belle  planche  de  cuivre ,  datée  de  l'anoée  4  408,  sur  laquelle  sonl 
iDscrils  les  ooms  de  cent  quarante-six  orfèvres  de  Rouen.  Le  mémoire  de 
M.  Thomas,  qui  nous  apprend  l'existence  de  cette  table  précieuse,  étant 
manuscrit^  nous  exprimons  le  désir  qu'il  soit  au  plus  tôt  publié  :  un  ex- 
trait de  ce  mémoire  nous  paraîtrait  même  bien  placé  dans  un  de  nos 
recueils  académiques. 

»  Il  faut  terminer  notre  rapport.  Cependant  nous  ne  pouvons  déposer  la 
plume,  sans  vous  communiquer  une  réflexion  que  nous  inspire  ce  remar- 
quable concours.  Dans  un  temps  où  tous  les  métiers  prospèrent,  mais  où 
tout  le  domaine  des  disciplines  libérales  n'est  pas  également  cultivé, 
notre  histoire  nationale  est  restée,  du  moins,  l'objet  des  plus  laborieuses, 
des  plus  fructueuses  enquôtes.  —  Continuons  donc,  Messieurs,  à  les  encou- 
rager. » 

Ce  rapport  est  adopté  après  quelques  observations  de  détail. 

M.  Renan,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Bordin,  présente 
les  conclusions  de  son  rapport  dans  les  termes  suivants  :  «  La 
commission  est  d'avis  de  ne  pas  décerner  le  prix  à  un  Mémoire 
(le  seul  présenté),  dans  lequel  elle  a  à  signaler  des  imperfections 
nombreuses  et  des  fautes  matérielles  plus  ou  moins  graves,  file 
n'en  reconnaît  pas  moins  que  l'auteur  a  fait  sur  un  sujet  difficile 
des  études  étendues,  quoique  insuffisantes,  que  certaines  parties 
ont  été  traitées  avec  talent  et  qu'en  général  la  méthode  qu'il  a  sui- 
vie est  très-bonne.  »  —  La  commission  propose  en  conséquence 
à  l'Académie  de  remettre  la  question  au  concours  et  de  proroger  le 
terme  jusqu'au  3\  déc.  1866.  —  Cette  rédaction  est  adoptée. 

M.  Delisle,  au  nom  de  la  commissioiAlu  prix  ordinaire  à  dé- 
cerner en  1865,  lit  le  rapport  suivant  : 

L'Académie  avait  mis  au  concours,  pour  le  prix  ordinaire,  la 
question  que  voici  :  «  Détet^ner  la  date  et  la  valeur  des  différents 
textes  de  la  Chronique  de  Froissart^  distinguer  ce  qui  appartient 
en  propre  à  cet  historien,  indiquer  les  emprunts  qu'il  a  faits  à  ses 
devanciers  et  les  interpolations  ou  les  remaniements  que  son  oeuvre  a 
pu  subir.  »  Un  seul  mémoire  a  été  envoyé  au  concours.  Il  porte 
pour  devise  :  Toute  la  vie  de  Froissart  se  résume  en  quatre  mots, 

VOYAGER,  REGARDER,  BNQUERREKT  COUCHER  PAR  ÉCRIT  (PaULIN  PaRïS). 

»  L'auteur  n'a  pas  compris  la  portée  de  la  question  proposée  par 
l'Académie  ;  il  n'a  pas  soumis  les  textes  à  une  critique  suffisante  et 
n'est  pas  arrivé  à  établir  un  classement  qui  puisse  servir  de  base 
à  une  nouvelle  édition  de  Froissart.  Il  s'est  pour  ainsi  dire  borné 
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à  donner  la  description  matérielle  des  manuscrits  et  des  éditions. 
Ces  descriptions  tiennent  une  place  considérable  dans  le  mémoire 
soumis  au  jugement  de  l'Académie  ;  elles  ne  sont  cependant  pas 
aussi  complètes  qu'on  aurait  pu  l'espérer;  plusieurs  n'ont  pas  été 
faites  sur  les  manuscrits  eux-mêmes,  mais  empruntées  à  des 
publications  antérieures.  La  commission  a  surtout  regretté  de 
voir  signaler  comme  perdus  des  manuscrits  tels  que  ceux  de  Sou- 
bise  et  de  saint  Vincent,  qui  sont  conservés  à  la  Bibliothèque 
impériale  et  à  la  Bibliothèque  de  Besançon.  Elle  a  donc  pensé  que 
le  prix  ne  devait  pas  être  décerné  etelle  ne  croit  pas  qu'il  y  ait 
oppoitunitéà  remettre  la  question  au  concours.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  et  TAcadémie  décide 
que  le  prix  sera  prorogé  jusqu'en  48fi7  sur  une  question  nouvelle 
relative  au  moyen  âge,  qui  sera  proposée  dans  la  séance  prochaine 
par  la  même  commission  dont  les  pouvoirs  sont  renouvelés  ad  hoc 
(MM.  Paris,  ii  Wault,  Dbuslb,  Desnoters). 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  commission  de  six 
membres^  qui  sera  chargée  de  présenter  à  la  prochaine  séance 
trois  sujets  pour  chacun  des  deux  prix  ordinaire  et  Bordin  à  dé- 
cerner, en  4867,  dans  la  catégorie  de  la  littérature  et  de  Thistoire 
classiques. 

Sont  nommés  au  scrutin  de  liste,  pour  faire  partie  de  la  com- 
mission, MM.  Naudet,  Le  Glbrg,  Ravaisson,  Wallon,  Renier, 

MUXER. 

L'Académie  passe  à  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la  prochaine 
séance  publique  fixée  au  28  juillet.  M.  le  Secrètj^re  perpétuel 
rappelle  les  titres  des  mémoires  ou  communications  eiitre  lesquels 
le  choix  doit  être  fait.  M.  Miller  est  élu,  à  la  presque  unanimité, 
pour  lire  l'extrait  des  Notices  qu'il  a  communiqué  à  l'Académie 
sur  les  résultats  littéraires  de  son  voyage  en  Orient,  et  qui  avait 
été  déjà  désigné  pour  la  dernière  séance  trimestrielle»  où  la  lecture 
n'a  pu  avoir  lieu. 

M.  LE  Président  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de 

H.  HuiUard-BréhoUes  d'un  article  compris  dans  le  n»  du  25  juin 

de  la  Revue  contemporaine  mensuelle  intitulé  :  Les  explorations  rè- 

centesde  la  mer  Morte,  «L'auteur  de  l'article  dit  justement  que  de 
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b^iqij8  q(^^  cfki(«  qw  f^l  çaA4w(e»  l'auéa  âemîère,  pap  M.  le  bug 
1^  hvjoif^x  ^  ^91^^  I^  ^«ItaU  QAl  élé  ou  sevoat  sttcccs&iveme&i 
q;^  s^^  ^  X€ftJl  çl\^  ft^de.  sftvam,  w%  par  les  caBap^^ûons  de 
](,  d%  IfWH^^  ^^  1^  li^i-iatoie.  Bb  eoupl  avanlrpropos,  plaoé 
W.  t4Jf^4ft  1»  P?«Wière,  d^^o^  p^UiUiattaBs.  (eeUe  cte  M.  Vignes,  liôu- 
tfig«#Wft  Y*isg§%u).  ^umm^m^  M.  cte  iuyaca  &'^t  Féservé  la 
^^,1(^1^^  c*Ys^-sdw^  ]A  KS^tî^  historique  et  aKbéolo^^que  du 
i^agô^  ^  «tMI^,pi9aKtiv#St  ^y^^  rmi^v^i  ae  sera,  nous  en  soKn^les 
^ipié^  Ai  1^  q^OkW  iY\tér^ssi»n|e,  «^^  ta  lOOiloi^  sftieatîiqQe.  » 

H.  le  SEGHÉTAiaB.  FSAFBTgvL  donB6  lecture  d'une  lettre  de 
m.  BiartiBf-Baiissigay,  eu  dale  en  ^  juin  et  déjà  annoncée,  par 
laquettala  zéld  o^nseiYatour^ies  Itfusiies  ap^béologkiues  de  la  vrHe 
(k  LyAu  comnumque  à  I^Aoadé«ite  deux  déDOuverles  nouveltes 
demonmnente  aAtki|«esfaites>  dan&celle  vlilo.  Lai»<emière  est  celle 
d*une  mosaïque  d'ua  uérite  OFâinatPé^  mais  assez  bien  conservée, 
quk  a  été  tipouv^  au  ofes  de&  Cbaseaui^)  dép^ftdanl  de  l'faospîce  de 
rAntiquaiU&.  Ettç  est  desliné^fort  eonvenaMement  à  ta  décoration 
du  nouTeau  Palais  des»  sciences  et  des  toltres.  (}uant  à  ta  seconde, 
Saita  sur  la  rive  droite  de  ta  8aâ»e>  0%st  un  t^rès-beau  iîragment 
d'inscription  de  Tépoque  romaine,  et  le  bloc  qui  la  porte  faisait 
partie  di'ttne  espèce  dd  canak  On  y  Ht  en  caractères  de  la  plus 
beHe  époque^  ayant  dans^  la  ppemière  Hgne  43^  centimètres  de  hau- 
teur, dans  la  seconde  9  centimètres  8  millimètres,  dans  ta  trot- 

par  Muratori  (t.  I,  p.  XCII)  et  croit  pouvoir  l'explji^et'pafl  la  fait 

Wl.A*WSj3  q«.fl^  <?»•<?»»«.  «JjwyklW.  pa^d^i«»iW«w,prôM»-a'Aup 
çu^tf!  et»  se.  Hyrç  à  ^inff^  K»çp;;ochjeiB|snlg^  q»i  i).;oirt  pa v  m 
lWfil»P«^.<Jfi.qHftJ<ÏJ}??>iflfa#r«§,  l*ipép(}  xaim^^  te  qa'ily  a  <Je 
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po^tif  e'esl  qu'on  grand  to^onze  d'Adrien^  portaat  ÀDVENTVS 
AV6.,  a  été  trouvé  au  même  lien. 

M  «  VmcRiT  ajoute  à  sa  dermère  lecture  sut  Vannée  atêùsamdrine 
un  complément  qui  donne  lieu  à  de  nouvelles  obaervaiions  de  M.  âb 
Roufliy  idativeiiiQit  aux  diverses  foriBis  ]rt»  oif  nMifv^  e^tatnes 
d'année  fixe,  chezieâ  anciens  Égyptiens,  indiquées  sur  les  mdâu- 
menl»  biércvlypiNqves^ 

Sé*ii«»  du  vsBdr«di  14. 

Sf .  le  SseaÉTJuaB.  sEAPETirEi»  do&ne  leclve  de  son  Happori  sur 
la  travaux  des  Commim4m§  de  puUieiû^itm  ék  FAceidémie  pendant 
h  premier  semestre  de  Vannée  (86&, 

•  MaasiBimBy 

•  i*ai  la  vive  satisfacUoa  de  pau^mr  canetaier  devant  vous  que  les  cnga- 
pmenfe  pois,  il  ^  a  six  iiioîs  aa  nom  de  vos  commissions  de  publicaiion 
et  d'e  la  commianoa  qjai  &ige  avec  moi  vos  travaui,.  ont  éié  tenus  de  toot 
porni.  J*ai  déposé  successivement  suc  le  Bureau  de  KAcadémie  qjuatre  vo- 
lumes terminés  de  vos  ouvraj^,  et  peu. s'en  est  fallu  qjue  je  pusse  vous  en 
.présenter  cinq  avant  Fexpiration  de  ce  premier  semestre.  Plusieurs  autres 
ont  sinoultèBemaot  approché  da  terme .^  QuelqjueMDSv  en  revanche,  ont  dé 
entcavM  par  des.  causes  indépendantes  de  là  volbnti$  des  auteurs.  Presque 
•  tone  ont  accompli  le»  piK)^ès  q^ie  vous  étiez  en  droit  d^atltendre  :  c'JBst  uoe 
bouLe-  situation^  où  les  faits  parleront  d^èux^mèmés. 

B  Le  tome  aMI^  des  Historiens  de  la  PrancCy  travail  considérable  et 
difficile,  commencé  il  if  a  près  dé  dix  ans^  vous  a  été  offert  Tun  des  pre^ 
miers ,  comme  il  devait  Têtre-.  Poursuivant  la  série  des  Chroniques  et 
parallèlement  des  comptes  n^ux  et  autres  documeqtsde  Thistoire  inié- 
rieuse  et  extérieure  de.  fa  France^  durant  la  période  qui  s'étend  de 
Louis  DLà  Charles»  VT^  ce  volume  da  S55^  feuilles  in<-^  ne  peut  manquer- 
da  frapper  vivement  l'attention  des  savants  et  celle  des  hommes  instruits^ 
dans,  toute. rEurope*  C'est  une  partie  importante  d^une  des  assises  prioci* 
pales  d*ua  grand  monument  littéraire  et  national.  Remercions-en  M.  Na* 
talis.  de  Wailly;,  le.  digne  continuateur  de  MSC.  Dàunou  et  Nàudet,  et  son 
zélé  coUabor^ur  IMU  Léopold  Delisle^ 

»  J'avais  espéné  qne  la  tome  111  àes  BUtmèm  oceide/Uaux  diBS  Cf^oisades 
formerait^  dès  at4,ounl*hui,.  le  pendant  dii  nouveau-  volume  de  rouvrais 
dont:  ce  recueil  est  l'un  des  compléments,  lliiis,  en  dépit  de  Tàotivité 
ordinaire  de  MMw  H.. Wallon- et  Ad.  Ré^niÔDy  ni  lafoï/è  ni  la  préface  et 
d'autrea  accessoires. du  texte  imprimé  qm  lies  attend  depuis  si»  mots,  n'ont 
pu:  être  entièrement  composés,  quoique  livrés»  à'  temps  par  les  auteurs. 

»  n  n.'en  est  pas  tooitàfait  de  même  diitome  4^'  des  Bktoriens  an'obes^ 
dans  Indivision  ortantaZe  de.  cette: même  collection.  Cendant  II.  Reinau^i 
s'^eet  remis. sérieusement  en.  marche»  Les  addiiùmM  et  oorr&iwns  au  texte 
diirvolume*  ont  été.  déposées  à  l'Imprimerie  impériale,  et  la  composition  a 
ctfiommenc4«  OIuubI  a  l'twftwfeichow ,.  à  laquelle  notre  savant  confrère 
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travaille  sans  relâche,  et  qui  formera  près  de  cent  pages,  il  la  promet  à 
notre  juste  attente  pour  la  fin  du  mois  prochain.  Ce  tome  I*',  depuis  si 
longtemps  sous  presse^  pourrait  donc  paraître  cette  année. 

»  M.  Dulaurier,  qui  avait  mené  avec  tant  d'entrain  l'impression  terminée 
V^TL  dernier  du  texte  el  de  la  traduction  du  1*'  volume  des  Historiens  ar- 
méniens des  croisades,  a  été  malheureusement  arrêté  dans  le  travail  des 
compléments  de  ce  volume^par  Une  longue  et  douloureuse  maladie.  Nos 
regrets  égalent  ceux  de  notre  confrère,  et  nos  vœux  sont,  avant  tout,  pour 
son  entier  rétablissement. 

»  Les  Historiens  grecs  du  recueil  dont  il  s*aeit  seraient  encore  dans  la 
même  situation,  si  M.  Miller^  dès  son  retour  d'Orient,  répondant  à  notre 
appel,  ne  se  fût  empressé  de  reprendre  son  tour  de  travail.  Il  prépare  le 
texte  de  la  quatrième  croisade,  s'occupe  de  mettre  la  traduction  latine  en 
accord  avec  ce  texte  revu  sur  les  manuscrits,  et  commencera  Timpression 
de  cette  partie  du  volume  sitôt  qu'il  aura  terminé  cette  tâche.  Les  deux 
savants  collaborateurs,  M.  Alexandre  et  lui,  alterneront  alors  pour  les 
notes,  comme  ils  Font  fait  jusqu'ici  pour  le  texte. 

»  L'impression  du  tome  VIII  et  aemier  de  la  Table  dite  de  Bréquigny, 
renfermant  l'analyse  chronologique  des  diplômes  et  actes  imprimés  concer- 
nant l'histoire  de  France,  se  poursuit  régulièrement  sous  les  auspices  de 
M .  Laboulaye.  Six  feuilles  sont  tirées^  six  ou  sept  en  épreuves  ou  en 
composition. 

»  Pour  ce  qui  est  du  Recueil  des  Chartes  et  Diplômes  non  imprimés  des 
rois  de  la  troisième  race^  antérieurement  à  Philippe-Auguste,  M .  Léopold 
Delisle  nous  fait  esfjérer  que  ce  Recueil  sortira  bientôt  de  la  langue 
incubation  à  laquelle  il  est  encore  soumis.  En  attendant,  M.  Luce,  qui,  de 
son  côté,  prolonge  son  absence,  vient  d'envoyer  trente-huit  pièces  nouvelles 
tirées  du  Livre  noir  de  l'archevêché  d'Arles. 

»  Le  tome  XYI  du  Gallia  c^ristiona  poursuit  son  cours.  M.  Hauréau  nous 
annonce  que  le  premier  fascicule,  embrassant  l'histoire  complète  du  dio- 
cèse de  Vienne  et  une  partie  de  celle  du  diocèse  de  Grenoble,  pourra  être 
distribué  dans  les  premiers  jours  du.  mois  d'août.  Sur  les  cinquante  feuilles 
dont  ce  fascicule  doit  se  composer,  quarante-quatre  sont  imprimées,  sept  eo 
épreuves. 

B  Nous  en  aurions  fini  avec  nos  grands  ouvrages,  si  le  format  seul  déci- 
dait de  cette  qualification.  Mais  V Histoire  littéraire  de  la  France  la  mérite 
autant  qu'aucun  autre.  Le  vénérable  et  toujours  actif  président  de  la 
commission  des  auteurs  qui  s'en  partagent  la  rédaction,  M.  Victor  Le 
Clerc,  nous  informe  que  les  premières  feuilles  du  tome  XXV  viennent  d'être 
livrées  à  l'impression.  Les  considérations  générales  sur  l'état  des  lettres  et 
des  arts  au  xiv*  siècle,  qui  remplissent  le  tome  précédent,  vont  faire  place 
à  la  longue  série  chronologique  des  notices  particulières  qui  en  sont  le 
développement  et  que|auefois  la  nreuve.  A  mesure  que,  de  semestre  en 
semestre  9  les  feuilles' de  ce  trayail  de  longue  haleine  et  d'intérêt  national 
aussi,  auront  passé  sous  nos  yeux,  nous  nous  ferons  un  devoir  et  un  plai- 
sir d  en  donner  l'analyse.  Le  moment  n'est  pas  encore  venu. 

»  En  passant  i  d'autres  publications,  qui  ont  leur  importance  au  point  de 
vue  de  l'histoire  et  de  la  philologie  classique,  orientale  ou  du  moyen  Âge, 
Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  la  mémoire  de  notre  illustre  Letronne 
va  recevoir  enfin  le  pieux  et  digne  hommage  que  l'Académie  décida  de 
lui  rendre,  il  y  a  plus  de  quinze  ans.  Nous  le  devrons  au  zèle  permanent 
de  notre  confrère  M .  Brunet  de  Presle  et  à  l'aide  efficace  qu'est  venu  loi 
prêter,  dans  les  derniers  temps,  le  dévouement  de  M.  Egger.  J'ai  sous  les 
yeux  les  cinquante-cinq  feuiûes  imprimées  qui,  avec  les  tables  et  d*aatres 
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aeoesBOkefl  non  moioB  nécessaires^  encore  sous  presse,  formeront  la  col- 
leelioQ  des  Papyrus  grecs  de  l'Egypte^  dont  Letronne  fut  le  fondateur^  et 
compléteront  le  tome  XVIII  de  notre  important  Recueil  des  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits.  Les  faosimU^  qoi  attendaient  depuis  longtemps 
le  volume  qu'ils  n'attendront  pins,  en  seront  à  la  fois  la  contre-épreuve  et 
Tomement. 

9  Quelques  jours  encore,  et  ce  grand  travail,  où  M.  Hase  mit  aussi  la 
main  dans  Tori^e,  eût  pu  vous  être  présenté,  comme  l'ont  été,  dans  le 
cours  de  ce  dernier  semestre,  deux  autres  volumes  du  même  Recueil  :  ce 
sont  la  première  partie  du  tome  XX^  formant  la  seconde  des  'Prolégomènes 
d'Ibn-Khaldoyn^  si  savamment  traduits  du  texte  arabe  rectifié,  par  M.  de 
Slane  ■,  puis  la  deuxième  partie  du  tome  XXI,  que  ne  tardera  pas  à  com- 
pléter par  la  première  notre  habile  et  actif  orientaliste^  si  j*en  juge  d'après 
tes  quatorze  feuilles  du  dernier  tiers  des  Prolégomènes  que  j'ai  déjà  sous 
les  yeux.  La  partie  de  ce  tome  dont  je  viens  de  parler,  consacrée  aux  do- 
cuments occideûtaux  de  toutes  les  époques,  en  offre  une  assez  grande 
variété;  ce  sont  :  une  Notice  sur  les  manuscrits  grecs ^  n*  S32S  de  la 
Bibliothèque  impériale,  contenant  un  Recueil  d'Htpptotrioues,  par  M.  Mil- 
ler; des  Lettres  d'Honorius  III  et  de  Grégoire  IX,  par  M.  Hauréau;  une 
Notice  sur  un  Recueil  historique  présenté  a  Philippe  le  Long,  par  M.  De- 
lisle  ;  enfin  un  Examen  des  Chartes  de  l'Église  romaine  contenues  dans  les 
Bouleaux  dits  de  Cluny,  par  M.  Huillard-Brébolles. 

•  Les  Mémoires  de  divers  savants  étrangers  à  l'académie,  qui  leur  donne, 
à  côté  de  ses  propres  Mémoires,  l'hospitalité  appréciée  d'un  double  Re- 
cueil, ont  continué  leur  marche  inégale.  La  première  série,  la  plus  avancée 
parce  qu'elle  est  la  plus  riche,  est  arrêtée,  depuis  quelque  temps  déjà,  sur 
ta  première  partie  du  tome  YII,  par  les  difficultés  croissantes  de  l'impres- 
sion du  Syllabaiire  assyrien  de  M.  Menant.  Cependant  six  feuilles  sont 
tirées,  plusieurs  autres  vont  l'être ,  et  ni  le  zèle  de  l'éditeur  ni  celui  de 
FImprimerie  impériale  ne  feront  défaut  pour  dégager  honorablement 
l'Académie  d'une  entreprise  dont  le  succès  seul  peut  justifier  la  hardiesse. 
Je  n'attendrai  pas  qu'elle  soit  terminée  pour  mettre  sous  presse  la  seconde 
partie  de  ce  tome,  dont  j'ai  sous  la  main  tous  les  éléments  adoptés  par 
la  commission  des  travaux  littéraires. 

»  Dans  la  deuxième  série  du  Recueil,  j'ai  pu  déposer  sur  le  bureau  la 
première  partie  du  tome  V,  qui  est  aussi  la  première  partie  du  savant  et 
cnrieux  mémoire  de  M.  Bourquelot  sur  les  Foires  de  Champagne^  jadis 
couronné  par  l'Académie  dans  le  concours  des  AniiquÀtés  de  la  France, 
La  seconde  partie^  qui  terminera  le  tome  Y  de  ce  grand  travail ,  est  déjà 
parvenue  à  fa  vingtième  feuille  tirée  ;  dix  sont  bonnes  à  tirer,  et  le  reste 
du  volume  est  en  composition. 

B  II  ne  me  reste.  Messieurs,  qu'à  vous  parler  de  vos  Mémoires,  c'est-à-dire 
de  vous-mêmes,  qui  donnez  l'exemple  à  tous  et  le  devez.  Ce  devoir,  où 
vous  avez  toujours  mis  votre  première  gloire,  est  en  bonne  voie  d'accom- 
plissement. De  la  seconde  partie  du  tome  XXV  des  Mémoires  proprement 
dits,  mise  sous  presse  dans  les  derniers  mois  de  1864,  près  de  trente 
feuilles  sont  tirées;  la  suite  s'imprime  laborieusement,  au  grand  profit, 
nous  en  avons  la  confiance ,  de  nos  études  égyptiennes  ;  un  savant  et 
intéressant  Mémoire  d'art  et  d'archéologie  à  la  fois  orientale  et  classique 
terminera  le  volume,  dignement  ouvert  par  deux  dissertations  d'histoire 
romûne.  La  première  partie  du  tome  XXVl  sera  prochainement  mise  sous 
presse;  la  plupart  des  matériaux  m'en  sont  remis. 

»  L'Histoire  de  P Académie,  ma  tâche  personnelle  entre  plusieurs  autres, 
n'est  pas  non  plus  demeui^  en  arrière.  De  la  première  partie  du 
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tome  mu  de  votr»  noaTemi  Raeueil,  qui  comprend  eette  htetoffo  pKmf 
la  pîrtode  antérieare  à  eelle*ci,  (juinie  Ciaillef  raTlron  sont  imprim^M 
oa  en  Toie  d'impression  ;  la  copie  est  presque  entièrement  préparée. 

B  J'ai  enfin  1  assurance  de  la  publication  plus  ou  moin§  prochaine  d*«i& 
antre  complément  bien  nécessaire  de  tos  Jf^moires.  Les  bulletins  compo- 
sant la  Table  des  maHèr$s  des  tomes  XII  à  XXI  de  la  seconde  série  sont 
terminés  ;  la  lettre  A,  revisée,  va  être  envoyée  à  Timprimerie  ;  les  autres 
suivront  régulièrement*  Aios(  sera  remplie  peu  à  pen^  par  le  tome  XXII, 
la  dernière  lacune  de  votre  collection, 

»  Je  n'ai  plus  qu*à  rendre  gràce^  une  fois  encore,  au  eoncoors  toujours  si 
bienveillant  pour  moi  de  votre  commission  des  travaux  litUraires,  à  son 
zèle  plus  dévouéi  plus  acHf^  plus  persévérant  que  jamais  pour  le  bien  de 
r Académie  et  pour  Thonneur  de  son  nom,  • 

Bf.  DsusLE  a  la  parole,  au  nom  de  la  commission  chargée  de 
présenter  trois  nouveaux  sujets  pour  le  concours  du  prix  ordi- 
naire de  1863,  prorogé  en  1867.  Le^  sujets  présenta  sont  les 
suivants  : 

N""  4 .  a  Etudier  les  compositions  historiques  originales  se  rap* 
portant  aux  règnes  de  Philippe  de  Valois,  de  Jean,  de  Gbarlea  V 

et  de  Charles  VL  En  apprécier  l'autorité,  la  sincérité  et  ik,  mérite 
littéraire.  » 

N"*  2,  «  Etudier  les  changements  Introduits  dans  la  langue  frau'- 
çaise,  durant  le  xiy*  siècle.  En  rechercher  les  causes  et  en 
déterminer  Tinfluence  sur  l'usage  des  siècles  suivants*  » 

N**  8.  «  Etudier  les  sermons  composés  ou  prêches  en  France 
pendant  le  xm*  siècle.  Rechercher  les  noms  des  auteurs  et  les 
circonstances  les  plus  importantes  de  leur  vie.  Signaler  les  rensei^ 
gnements  qu'on  pourra  décotwrir  dans  leurs  ouvrages  sur  les  mceurs 
du  tempe^  sur  Ntat  des  nprits,  sur  l'emploi  de  la  langue  mdgaire 
et  en  général  sur  t histoire  religieuse  et  civile  du  xm*  siècle^  » 

L'Académie,  après  discussion^  adopte  au  scrutin  le  sujet  n*  8, 
imprimé  en  caractères  italiques. 

M,  EooEE»  président,  désigné  ad  hoc  par  la  commission  chargée 
de  présenter  trois  sujets  pour  le  prix  ordinaire  et  trois  pour 
le  prix  Bordiu  à  décerner  en  1 867,  propose  en  premier  lieu  pour 
le  prix  ordinaire  les  trois  sujets  suivants  : 

N»  I.  «  Eweminerdans  Ifur  ensemble  les  opuscules  et  fragments 
connus  sous  le  nom  (fcBUvaJBS  horalbs  <fe  PkUorque;  distinguer 
entre  ces  divers  ouvrages  ceux  qui  sont  authentiqum^  ceux  qui  sont 
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par  ékêtiànêehiiemmts  pdstérimrs.  Oh  ûei^a  pcfùt  ï^^à^ih^n  Jlmanài 
«'«^y^  m^lei  iH«Km  iè  tout  gmtè  ^e  peut  t^n>  Vhtiàe  htàto- 
ripte^phHmepkî>pitetî  pr&mnatitalê  i*W  op'asietiléB  'éfi  fusion  {\),  * 

N*  8,  Eludiez  iéi  côtoitaeMaifts  cl'Ëtiétkthe  Stlï*  Bômêi*e  et  )à 
Pféface,  séttte  coftservée,  dé  sott  ftôffimèiitetre  suit  ttttdâW. 
Dresser,  autant  qu'il. sëï*à  )^sstble,  m  tatalôl^e  dé6  o\iVfàj^ès 
dôni  Eustath^  »*ê«t  î^eni  pôdf  èôrt  travail  ert  dlstihguant  éèux 
qti'il  avait  entre  lés  mains  tst  céui  4ù^l)  tté  ((^nt)aissàit  qU  plY 
te  témoignage  d'antiies  èci^ivaîns.  k^ptéckv  en  déûhltive  êé  '(Jtill 
y  a  d'original  dans  moû  értiditiofi  tet  dans  i^  «Htique. 

N.  3.  Paire  rhlstoll-e  ttitlquè  flè  là  g^afidô  Compilation  his- 
torique et  scientifique  êléculée  par  les  oMreS  de  dôhstàhîito 
Porphyrogèûète.  ttéthèrchêr  tïnel  en  â  élë  le  plâfa  et  l'intôiitioô, 
quelles  parties  s'en  sont  conservées  et  sont  attjouM^hlii  ou  publiées 
ou  ^cere  mantis^ité^.  AppMcier  m  services  (iUe  l^étUde  de  tes 
extraits  a  rendus  ou  peut  rendre  encore  ft  rétûde  de  l^histoilie 
ancie&&e. 

L'Académie  adopte  le  sujet  tt*»  i  (imprimé  eh  caractères  ita- 
liques) pour  être  porté  au  programme  de  la  séâACe  publiqtté. 

M.  le  rapporteur  propose  en  second  lieil  jpôur  lé  prti  Édfdin 
les  trots  sujets  qui  suivent  t 

No  I4  «  DétermineTif  d'aprèi  leê  lùsiortènè^  lé9  mehutàeHhi  Ita 
voyageurs  modému  et  le$  nmm  aetuelê  deê  lœalitHy  ^uèli  fUretit 
Ut  penplei  quû  depuii  te  xi«  f^tf  <b  notfli  èfH  jUsqu'd  ta  con- 
quête  t>ttomanef  oeeUpaient  ià  TAfoee^  ta  MticédtrifWy  l'Itli/rie^ 
VEpire^  la  Theêtaliè  et  la  Grèee  pr^frenunt  ditei  Cofnpéftr^ 
sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la  langue,  ces  pëtiplsdéi  êëH  fo 
race  hellénique  et  exposer  quel  genre  d^infimnee  celles  d  pu 
exercer  sur  elles.  »        % 

N*"  3.  «  Tracer  d'après  le  témoignage  des  éoritains  9rigimuii| 

(4)  «  11  n'y  en  a  guère  qu'une  dizaine  dont  il  existe  des  éditkmt  9fè^ 
ciales.  Wytlenbach  n'en  a  commenté  que  yingi*-buitf  Les  recherchet  de 
Bedseler,  hé  hiatu  in  scripioribus  grœciSy  toumissentlà-desaot  UQ  critérium 
nouveau  fëÈUi  fté^e  iàièùx.  » 
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le  tablean  des  institutions  politiques,  militaires  et  religieuses 
de  l'empire  byzantin»  depuis  la  mort  de  Théodose  jusqu'à  la 
prise  de  C.  P.  par  les  Latins  en  1204.  Exposer  les  principaux 
changements  qu*y  apportèrent  les  invasions  des  peuples  étran- 
gers»  les  révolutions  intérieures,  les  dissensions  religieuses  et 
déterminer  en  quelle  mesure  ces.  causes  diverses  ont  agi  pour 
retarder  ou  précipiter  la  chute  de  l'empire.  » 

N*»  3.  €  Réunir,  classer,  exposer  systématiquement,  en  rap- 
prochant les  témoignages  des  auteurs  anciens  et  en  s'aidant  des 
meilleurs  traités  modernes  sur  les  antiquités  helléniques,  les 
notions  nouvelles  que  les  recueils  généraux  ou  partiels  d'inscrip- 
tions ont  ajoutées  à  l'ensemble  de  nos  connaissances  sur  les 
institutions  politiques  et  religieuses  des  principales  villes  de  la 
Grèce,  depuis  le  commencement  des  temps  historiques  jusqu'au 
m»  siècle  de  noti*e  ère.  » 

L'Académie  adopte  le  sujet  n^  I  pour  être  porté  au  programme 
de  la  séance  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  chargée 
de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie  en  4  864. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  : 

La  séance  redevient  publique. 

H.  LE  YiGB-PRÉsmEMT  commuuique  une  lettre  qu'il  a  reçue,  à  la 
date  du  4 1  juillet,  de  H.  L.  Cousin,  accompagnant  un  manuscrit 
intitulé  :  «  Mes  derniers  éclaircissements  sur  remplacement  de 
Quentowic.  »  C'est  un  supplément  au  mémoire  envoyé  par  l'au- 
teur pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  actuellement 
jugé,  n  sera  écrit  en  conséquence  à  H.  L.  Cousin,  qui  disposera 
de  son  manuscrit. 

H.  Miller  communique  à  l'Académie  la  seconde  partie  de  son 
Rapport  à  l'Empereur  concernant  les  rdiultats  archéologiques  de 
sa  dernière  mission  en  Orient. 

Sont  présentés  à  1* Académie,  par  M.  le  SBOUfaTAiRB  pbepétubl,  les  on- 
nages  soiyants  : 

4*  An  nom  de  M.  Edw.  W.  Lane,  correspondant  de  l'Académie,  lé 
tome  I,  partie  S*,  de  son  AraiiC'engHsk  Lsxioon  (4  vol.  gr.  in4*); 
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2«  Mémoires  de  la  SocU^  des  Antiquaires  de  Normandief  3*  sérié, 
5*  volume  (t.  XXV  de  la  colIeçtioD)^  Paris  et  Rouen,  juin  4865,4  vol.  iQ-4<*; 

3<>  Société  académique  des  sciences,  etc. ^  de  Saint-Quentin^  3*  série, 
t.  y  (travaux  de  4863-64),  Saiot-Quentin,  4864,  in-S*"; 

4^  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  é^archéo- 
hgie  de  Genève,  t.  XV  (Genève  et  Paris,  4865,  in-8'); 

5*  La  France  aoant  César^  par  Le  Marin  de  Tyr  (sic)  :  Origines  gauloises: 
géographie^  religion^  moturs,  étymologie  des  anciens  noms,  par  A.  Voisin, 
prêtre,  membre*  do  plusieurs  sociétés  savantes^  4'*  et  S*  livraisons,  Paris, 
4864-65,2  br.in-4'; 

6o  Les  prélùmnaires  du  siège  d^Alésia,  par  M.  Aug.  Castan  (Besançon, 
4865,  br.in-8*); 

T*  Notions  sur  Vorigine  des  peuples  de  la  Gaule  transalpine  et  sur  leurs 
institutions  politiques  avant  la  domination  romaine^  par  M.  Valentin- 
Smith  (Paris,  br.  in-8<»)  ; 

8®  Notice  sur  Vancienne  église  paroissiale  Saint-'Jacques  (à  Lunéville), 
par  M.  A.  Joly,  architecte  (Nancy  et  Lunéville,  4865,  br.  in-8<^),  en  dou- 
ble exemplaire; 

9*  Encore  un  mot  sur  Remplacement  de  Quentowic^  par  M.  l'abbé  Lau- 
rent (Amiens,  4865,  br.  in-S*"); 

40^  Becherche  sur  la  parabole  de  la  vigne  aux  premiers  siècles  chrétiens^ 
par  M.  Edmond  Le  Blant  (Extrait  de  la  Bévue  archéol.^  br.  in-8*); 

44®  Revue  archéologique  du  mois  de  juillet  4865; 

42**  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  juillet  4  865,  n^  224  ; 

430  Builetin  de  rCEuvre  des  pèlerinages  en  Terre-Sainte,  n^  35  (mai 
4865); 

44®  LJnoestigateur,  Journal  de  l'Institut  historique,  32*  année,  t.  V 
(4*  série),  avril  et  mai  4  865«  1 

M.  Paris  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M«  E.  Gortambert, 
des  deux  opuscules  suivants  : 

4*  Bapport  sur  le  prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus  imiportante  en 
géographie,  lu  à  rassemblée  générale  de  la  Société  de  géographie  (Extrait 
du  Bulletin  de  ladite  Société^  Paris,  4 865,  br.  in-8«)  ; 

t*  Edouard  Vogel;  br.  in-4®. 

Sé^oe  du  Tandradi  21. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  oflScielle. 

Par  nn  message,  en  date  du  4  4  juillet,  M.  le  Ministre  de 
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l'inslruction  publique  transmet  à  l'Académie  copie  d'une  lettre 
que  M.  Engelhardt,  commissaire  fhmçais  pour  la  navigation  du 
Danube,  a  adressée  à  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  sur  la 
nouvelle  découverte  qu'il  vient  de  faire  près  de  l'embouchure  du 
Pruth,  d'une  forteresse  romaine  analogue  à  celle  de  Troesmis*  Le 
plan  approximatif  de  cette  forteresse  est  joint  k  la  lettre»  L'Aca- 
démie prononce  le  renvoi  à  la  commission  chargée  d'examiaer  les 
nouvelles  inscriptions  deTrœsmis. 

Par  un  second  message  du  48,  M.  le  Ministre^  sur  la  demande 
qui  lui  avait  été  adressée,  communique  le  rapport  fhit  à  son 
département  par  M.  de  Rosny  sur  la  carte  des  i  3  provinces  de 
TArchipel  japonais  envoyée  à  l'Académie  le  22  juin  dernier. 
Ce  rapport  sera  copié  et  l'original  réintégré  au  ministère-,  la 
copie  sera  réunie  à  la  susdite  carte ,  dans  la  bibliothèque  de 
l'institut. 

Par  une  troisième  lettre  du  49,  M.  le  Ministre  fait  connaître 
son  assentiment  au  choix  fait  par  l'Académie  du  vendredi  28 
pour  sa  séance  publique  annuelle. 

H.  DsHÈQUB^  au  nom  de  la  commission  de  l'Ecole  française 
d*Athènes,  lit  le  rapport  suivant  sur  les  travaux  des  membres 
de  cette  école  pendant  l'année  4864-65  : 

«  Messieubs, 

»  Les  Mémoires  «jui  nous  sont  parvenus  de  PEcole  française  d'Athônes 
sont  au  nombre  de  six  : 

•  Un  Mémoire  de  M.  Armingaud,  sur  les  rdatkm politiques  et  eommer^ 
dates  de  Venise  avec  V empire  d'Orient; 

»  Trois  Mémoires  de  M.  Gebhart  z  A^  sur  la  sculpture  primitive  en 
Egypte;  t'^sur  la' peinture  de  genre  chei  les  anciens;  B*  m  portrait  en 
s^^Uare  dam  l'anûquiié: 

»  Un  Mémoire  de  M.  Decharme  sur  Vartet  le  génie  IMbains  ;  enfin  un 
Mémoire  de  M.  Terrier  sur  Vile  de  Délos, 

•  Tous  ces  travaux,  malgré  les  lacunes  ou  les  erreurs  que  nous  avons  pu 
y  remarquer,  et  sous  la  réserve  de  deux  mémoire^  trop  imparfaits,  conti- 
nuent de  faire  honneur  à  l'École  française  d* Athènes^  et  justifient  nos 
espérances  et  nos  prédilections. 

»  Cette  institution  nationale  étant  une  éeole  de  perfectionnement  des 
hautes  études-  classiques,  tout  ce  qui  relève  dé  l'érudition  et  de  Tart,  et 
qui  se  trouve  dans  Thorizon  de  la  Grèce,  est  de  son  domaine.  M.  Armin- 
gaud  était  donc  autorisé  à  traiter  des  relations  politiques  et  commerciales 
de  Venise  avec  TEmpire  d*Orient,  Arrivé  en  Grèce  à  une  époque  de  crise 
et  d'anarchie,  il  a  dû  renoncer  aux  travaux  purement  grecs ,  aux  sujets 
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propotte  par  l'Académie^  et  s'interdire  dee  eiplorations  et  des  recherches 
que  rétat  du  pajs  rendait  impoesibles.  Il  a  songé  à  Tempire  grec  plntftt 
qu'à  la  Gfàce  elle-même,  et  c'est  entre  Constantinople  et  Venise  qu'il  a 
partagé  ses  études. 

»  Nous  n'avons  encore  que  la  première  partie  du  Mémoire  de  M.  Armln- 
gaud,  mais  cette  première  partie  est  une  csu^re  considérable  :  elle  ne 
comprend  pas  moins  de  246  pages  in-folio* 

9  Vaateur  7  traite  d'abord  des  rapports  de  Venise  et  de  Constantinople 
psodant  la  période  priraitiTe,  celle  du  protectorat  byzantin,  qui  finit  avec 
Nieéphore  et  Charlemagne^  puis  de  leurs  rapports  pendant  la  période 
d'alliance  où^  de  protégée  devenue  protectrice,  la  république  de  Saint- 
liare  exploita  l'empire  grec  pendant  mis  siècles. 

s  Commençant  à  l'origine  de  la  république  et  au  règne  de  Justinien^  cette 
première  partie  a  pour  limite  la  conquête  de  l'empire  grec,  en  4204^ 
parles  Vénitieni  et  les  Francs.  Plus  tard  l'csuvre  sera  complétée;  elle 
s'étendra  jusqu'à  nos  Jours,  el  comprendra  l'étude  des  monuments  byzan* 
tins  de  Venise  et  de  l'Italie. 

9  M.  Armingaud  nous  semble  n'avoir  rien  négligé  pour  bien  faire,  et  il 
y  a  réussi.  U  s'est  enfermé  dans  les  bibliothèoues  de  Venise;  il  en  a  ex- 
ploré les  archives  »  il  y  a  trouvé  des  pièces  inédites  dont  il  nous  donne  le 
texte,  des  pièces  oui  font  époque  dans  Thistoire  de  la  diplomatie  véni- 
tienne. Pour  marcner  avec  sûreté  dans  le  labyrinthe  de  l'histoire,  il  a  pris 
pour  guide  les  actes  mêmes  de  la  république,  les  Diplomi  arabi  de  notre 


toire  italienne,  un  des  plus  précieux  joyaux  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc. 

0  Un  des  principaux  mérites  de  ce  Mémoire,  c'est  la  variété  des  docu- 
ments et  des  aperçus  qu'on  y  trouve*  Les  événements  sont  bien  présen- 
tés; le  récit  est  rapide  et  attachant.  Point  de  détails  inutiles.  L  auteur 
sait  distinguer  et  mettre  en  relief  les  faits  qui  présentent  un  caractère 
ffénéral,  et  en  tire  des  inductions  ingénieuses  et  d'utiles  observations. 
L'histoire  politique  et  commerciale  de  Venise ,  dans  ses  rapports  avec 
Constantinople,  occupe  de  droit  la  première  place;  mais  les  (questions  d'art^ 
de  grammaire  même  et  de  philologie,  les  influences  de  l'Orient  sur  Venise 
et  1  Italie  y  sont  exposées  et  expliquées  avec  un  goût  parfait,  avec  une 
érudition  qui  attestent  des  études  toutes  spéciales.  11  y  a  tel  chapitre 
qui  nous  fait  entrevoir  à  distance  la  future  école  vénitienne  et  ses  grands 
coloristes. 

n  Nous  tempérerons  ces  éloges  par  quelques  observations.  Ce  n'est  pas 
sans  quelque  peine  ^ue  nous  avons  vu  l'œuvre  très-estimable  d'un  histo- 
rien de  Venise  qualifiée  d'une  épithète  irrespectueuse  et  injuste.  Ailleurs 
M.  Armingaud  cite  comme  inéait  le  manuscrit  d'un  ouvrage  publié  et 
connu  (4)  )  il  parie  ailleurs  du  siège  de  Tyr,  comme  d'un  Mi  par  lui 
signalé  pour  la  première  fois,  et  ce  fait  est  tout  an  long  décrit  dans  l'flis- 
twre  dêi  crdiadet  de  Michaud .  Enfiu  il  ne  semble  pas  avoir  lu  l'inté- 
ressant chapitre  que  M.  Deppinff  a  consacré  à  Venise  et  à  son  commerce. 

»  Pour  a|)précier  à  tonte  sa  valeur  le  Mémoire  de  M.  Armingaud,  il  fau- 
drait en  connaître  ^ensemble  et  l'harmonie.  11  est  donc  nécessaire  d'at«> 
tendre  la  rédaction  des  parties  qui  le  compléteront.  Ce  que  nous  avons  lu 

(4)  Kssel  9ur  éhen  mrU  in  moine  Théopbfle,  traduit  par  M.  le  comte  de  !*£&- 
cs]opier(Pttis,48é3,in*4«). 
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nouB  donne  les  meilleures  espérances  pour  le  saccès  de  rœuvre  entièrt,  et 
nous  a  fait  voir  le  brillant  frontispice  aune  œuvre  durable. 

»  En  passant  du  Mémoire  de  M.  Armingaud  à  ceux  de  MM.  Gebbart  et 
Decharme,  nous  quittons  les  questions  politiques  et  commerciales  pour  en- 
trer plus  intimement  dans  les  régions  sereines  de  Tari. 

»  Le  premier  Mémoire  de  M.  Gebbart  est  intitulé  :  De  la  8culpiur$  pn- 
miiwe  en  Egypte. 

»  Le  respect  ou  plutôt  le  culte  que  professe  M.  Gebbart  pour  l'an liauité 
classique,  pour  la  mytbologie  d*Homère  et  d'Hésiode,  Fa  rendu  intolérant 
à  Tezcès  en  matière  d*exégèse  et  de  symbolisme.  Les  dieux  grecs  sont 
toujours  pour  lui  ces  êtres  personnels  qu*nne  race  de  po6tes  et  d'artistes 
avait  doués  d'une  àme  vivante  et  revêtus  des  formes  les  plus  barmonieuses. 
Avec  ce  sentiment  excessif  de  la  beauté  grecque  qu'il  a  puisé  dans  ses 
fortes  études  littéraires ,  M.  Gebbart  est  aUé  étudier  l'art  égyptien  en 
Êgvpte«  et  là  il  a  trouvé,  dans  les  représentations  sculfjturales  des  nommes 
et  des  dieux,  des  types  <{ui  naturellement  n'ont  pas  satisfait  les  goûts  d'an 
discinle  passionné  de  Phidias  et  de  Platon, 

»  Gen  est  pas,  en  effets  an  point  de  vue  de  i'art  grec  que  ces  représenta- 
tions ont  toute  leur  valeur  ;  Tarcbéologue,  l'bistorien.  le  philologue,  les 
étudient  et  les  admirent  pour  des  raisons  que  M .  Gebnart  ne  semJole  pas 
comprendre.  Il  a  été  les  voir  en  artiste;  il  les  apprécie  et  les  juge  avec 
un  sentiment  fin  et  délicat,  mais  aussi  avec  une  sévérité  excessive  et  par- 
tiale.  > 

ji  En  thèse  générale,  suivant  M.  Gebbart,  les  Egyptiens  sont  incapables 
de  produire  la  beauté  ;  et  il  cherche  à  le  prouver  en  indiquant  les  carac- 
tères principaux  de  la  sculpture  en  Egypte.  Il  développe  longuement  cette 
idée  que,  cbex  les  Egyptiens^  il  s'est  accompli  un  pnénomène  peut-être 
unique  dans  les  annales  de  l'art;  que  l'art,  partout  ailleurs,  s'est  avancé 
progressivement  vers  la  perfection;  qu'en  Egypte,  dans  la  seconde  période 
de  son  histoire,  sous  l'influence  sacerdotale,  il  y  a  décadence  :  les  corps 
des  statues  sont  sans  vie,  sans  expression  ;  les  nâomies,  enveloppées  dans 
leurs  bandelettes,  ne  sont  pas  plus  inertes,  plus  roides  ;  les  jambes  sont 
Jointes,  les  bras  adhérents  au  nuste.  Mais  avant  que  la  sculpture  hiéra- 
tique, dit-il,  eût  définitivement  fixé  le  type  de  ces  êtres  immobiles,  des 
artistes  avaient  orné  les  tombeaux  de  la  nécropole  de  Memphis  de  sculp- 
tures coloriées  où  régnent  le  mouvement  et  la  vie. 

»  Ce  fait  d'un  art  primitif  égyptien,  qui  remonte  à  près  de  quarante 
siècles  avant  notre  ère,  supérieur  à  l'art  sacerdotal  qui  se  constitua  plus 
tard,  M.  Gebhart  le  Justine  et  le  prouve  par  la  description  détaillée  des 
bas-relie£B  coloriés  qui  ornent  la  chambre  intérieure  du  grand  tombeau  de 
Sakkara. 

»  Quant  au  fait  en  lui-même ,  la  découverte  n'en  appartient  pas  à 
M.  Gebbart,  qui  a  pu  l'apprendre  de  tous  les  égyptologues;  ce  qui  lui 
appartient  en  propre,  c'est  la  description  de  U  chambre  funèbre,  où  nous 
nous  plaisons  à  reconnaître  des  mérites  de  style*  Mais  que  de  détails  mi- 
nutieux, parfois  imaginaires! 

»  Si  M.  Gebhart  ne  voit  aucune  apparence  de  beauté  dans  toutes  ces 
représentations  de  personnages  humains,  il  en  trouve  moins  encore  dans 
les  idoles  de  bronze  dont  fourmille  le  panthéon  égyptien.  Là ,  pour  lui ,  les 
dieux  sont  des  monstres;  avec  leurs  têtes  d'épervier,  de  serpent,  de  bœuf, 
ils  appartiennent  à  un  fétichisme  mystérieux;  ils  sont  du  domaine  de  l'éru- 
dition, mais  ils  ne  relèvent  pas  de  1  art. 

»  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  s  étonner  qu'un  esprit  aussi  cultivé  ait  pu  voir  \k 
des  fétiches  et  ignor»  à  ce  point  les  notions  les  plus  élémentaires  de  la 
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mythologie  égyptienne,  ait  méconnu  le  genre  de  beauté,  la  pureté  des 
lignes  des  statues  égyptiennes  qui  ornent  nos  musées;  qu'il  n'ait  pas 
compris  que  l'architecture,  dans  laquelle  oot  excellé  les  Egyptiens,  tient 
de  bien  près  à  la  sculpture?  Rien  dans  ce  Mémoire,  même  par  quelque 
échappée^  ne  nous  nrouve  que  M.  Gebhart,  en  Egypte^  ait  entrevu  le  sens 
et  la  grandeur  de  1  art  égyptien  et  de  ses  monuments. 

»  Son  Mémoire  a  le  grave  défaut  de  traiter  avec  prétention,  et  comme  une 
nouveauté^  un  sujet  parfaitement  connu.  Il  a  cherché  du  moins  à  rajeunir 
le  sujet  par  le  style,  et  il  y  a  parfois  réussi.  Son  œuvre,  qui^  d'ailleurs, 
n'a  pas  plus  de  seize  pages ^  est  d'une  lecture  agréable;  mais  le  plaisir 
même  qu'on  y  trouve  en  est  aussi  la  critique,  car  c'est  celui  qui  résulte 
d'une  œuvre  plus  superficielle  que  profonde,  plus  littéraire  que  savante. 

»  Si  ce  premier  Mémoire  peut  sembler  un  exercice  de  style,  il  n'en  est 
pas  de  même  du  second  Mémoire  sur  la  peinture  de  genre  dans  Vanti" 
quitéy  qui  se  distingue  par  des  recherches  originales  et  neuves.  C*est 
une  œuvre  bien  étudiée,  a  assez  longue  haleine,  où  l'histoire  de  la  peia- 
ture  de  ^enré  dans  l'antiquité  est  exposée,  sous  le  titre  d'£ssai,  dans 
84  pages  in-folio. 

B  M.  Gebhart,  qui  se  complaît  dans  l'histoire  et  la  philosophie  de  l'art, 
semble  avoir  entrepris  une  histoire  générale  des  arts  du  dessin.  Le  Mé- 
moire actuel  est  une  suite  de  ses  étuoes  appliquées,  non  plus  au  grand  art 
des  Polygoote,  dies  Phidias,  des  Praxitèle,  mais  au  genre  secondaire  dans 
lequel  se  sont  distingués  les  plus  grands  artistes  connus,  des  peintres 
obscurs,  une  foule  d'artistes  anonymes,  et  qui  est  encore  un  reflet  très- 
brillant  du  génie  grec. 

»  Ce  Mémoire  se  compose  de  deux  parties.  Dans  la  première  partie,  l'au- 
tedr  définit  son  sujet  en  expliquant  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  peinture 
de  geâre^  en  quoi  elle  difière  de  la  peinture  d'histoire.  Les  scènes  oie  la  vie 
commune,  les  grotesques,  les  représentations  d'animaux,  les  natures 
mortes,  les  simples  paysages,  les  marines,  etc.,  constituent  la  peinture 
de  genre.  C'est  de  la  peinture  historique,  réduite  à  d'humbles  proportions 
par  le  sujet  et  par  l'exécution.  Dans  la  peinture  d'histoire  brille  au  pre- 
mier rang  Polygnote,  qui,  sous  Cimon  et  Périclès,  fut  le  premier  des 
peintres  de  la  Grèce,  comme,  on  peu  plus  tard,  Phidfias  en  fut  le  premier 
sculpteur.  Dans  ce  même  grand  siècle  de  l'art  hellénique,  Pauson  amuse 
et  scandalise  ses  contemporains  avec  ses  grotesques.  La  tentative  de  Pau- 
son  ne  fut  pas  un  fait  isolé;  et  désormais  chaque  artiste  fit  en  quelque 
sorte  deux  parts  de  son  talent.  Tune  réservée  à  la  grande  peinture  reli- 
gieuse ou  héroïque,  l'autre  consacrée  à  une  peinture  plus  numble,  plus 
vulgaire»  où  il  donne  carrière  à  son  imagination  et  qui  le  délasso  de  tra- 
vaux plus  sérieux.  C'est  ce  que  firent  Zeuxis,  Parrhasius,  toute  récoie 
asiatique  et  ionienne.  A  l'occasion  de  Parrhasius  s'élève  la  question  de  la 
peinture  licencieuse  qui  commence  avec  lui,  comme  les  grotesques  avec 
Pauson.  L'opinion  de  l'illustre  Letronne  est  ici  reproduite  et  soutenue  ; 
mais  nous  croyons  que  M.  Gebhart  se  rapprocherait  de  la  vérité  en  recon- 
naissant que  fa  licence  païenne  était  presque  sans  limite  et  se  manifes- 
tait partout  dans  les  œuvres  d'art,  sur  les  vases  et  jusque  dans  le  culte 
public . 

»  L*écoIe  de  Sicyone  apparaît  à  son  tour,  et  le  premier  artiste  qui  rUlus- 
tra,  Timanthe,  fut  à  la  fois  grand  peintre  d'histoire  et  peintre  de  genre  re- 
nommé. 

n  L'auteur  examine  chaque  école  grecque  à  son  tour,  en  apprécie  les  ar^ 
listes  et  leurs  œuvres,  signale  et  décrit  de  préférence  leurs  productions 
dans  la  peinture  de  genre,  et  après  avoir  brillamment  montré  l'état  des 
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be^ox-arts  Boua  Alex^dxe  Qt  SQs  succesaours,  il  nous  coadoit  en  Italie  et 
à  Rome. 

»  A  Rome,  comme  en  Grèce,  la  peinture  historique  préc&ia  la  oeinture 
de  genre.  Vers  Van  450  <j^  Rome^  FSJ)1us  Pictor  retraœ,^  avee  le  pin- 
ceau,^ de  grandes  scènes  de  rhintoîre  cooMine.  La  peinture  de  genre  n'y 
apparaît  guère  qu'au  temps  des  Céaaxs»  avec  Ludius^  Tinventeur  du 
paysage. 

»  Par  les  documents  bUtori^ues,.  par  les  textes,  M.  Gebbatt  nous  a 
fah  conn^re  les  caractèro^  principaux  de  la  peinture  de  genre  chez  les 
anciens;  la  seconde,  pajctie  est. consacrée  aux  monuments.  L auteur  étudie 
dans  lee  fresques,  les  mosaïques  et  les  vases  peints,  la  peinture  de  genre, 
et  nous  montre  comiAeoA  loa  moaunents  figurés  cliquent  et  complèieBi 
tes  textes. 

»  De  soA  examen  des  texites  et  des  monumiukt?,  des  discussions  savantes 

Sii  tes  éclaircissent  et  lejs  mettent  en  reUef,.  M.  Gebbart  tire  des  coui- 
usions  qui  nous  semblent  bien  motivées  et  que  noua  adaptons^  à  sa- 
voir :  que,  dan^les  œuvres  mémes>dWord)ce  in&rieuc^ilse  trouve  encore 
une  lueur  affaiblie  et  charmante  des  rayons  qui  ont  îlluBiiné  en  Grèce 
les  chef8-d'a^uvi;e  de  la,  poésie  et  de  L*art. 


seignemenU;  les.  peintures,  les  mosaïques,,  retcouvéea  à  Hercul^niun  et 
à  Pompéi»,  ont  au^si  ét4  étudiées  pac  lui  avec  le  plus  grand  soinu  C'eet 
à  l*aide  de  ces  textes  et  de  ces  matériaux,  en  y  appliauant  soa*  esprit  sagace 
et  ingénieux,  qu^il  est. parvenu  hi  cendre,  ces  recnercnes  ausal  intéressantes 
qu'instructives,  nipoUi  définitive^  et  complètes..  * 

»  Ou  voudrait  trouver,  dans  ce  Illémpire  plus  de  netteté  et  de  précision. 
La  précision  est  ici  (Tautant  plus,  nécessaire  que  le  sujet  en  Ini-môme  est 
plus  vague.  Aussi  nous  ue  pouvons  dissimuler  i  M;  Gebharl  qjue  son 
Mémoire  n*a  pas  dissipé' 1y)U9 nosdoutesj^ En.  effets  nous  connaissons  ai 
imparfaitement  les  taj)feaux  des  Grecs.  q|u^  nous  semble  difficile  do  dire 
avec  certitude  :  telle  o^uvré^  était  de  la-  peinture  d'histoire,  telle  œuvre  de 
la  peinture  de  ^enr^.  Vi.  Gebhart,  en.  distinguant  la^  graoda  et  la.jp^iite 
peinture^  n*es^  ni  plue  net  ni  plus  précis.  Gbez  les  Grecs  les  aujeta,.  petits 
en  ^parence,  pouvaient  être  grands  par  la  proportion^,  par  le  styie«  Les 
peintures  licencieuses  ne  sont  pas  nécessairement  de.  la  petite  peinture, 
comme  le  croit  Fauteur,  témoin  l'Io  du  Corrége»  qui  est  au  Musée  de 
Berlin,  et  la  Lêda  qui  est.attrihuée  i  Michel-Ânge.  Le  paysage  est  encore 
moins  de  la  petite  peinture.  Demandex-le  plutôt  au  Poussin.' Malgré  nos 
scrupules  et  nos  doutes^  uous  recQxmaissons  néanmoins  que  ce  l^moire 
^  un  mérite  réel.;,  m^eureusement  nous  n*en  pouvons  pas  dire  autant 
d'un  ^utr,e  Mémoire  de  %..  Gebbart  :  Dumrtrait  en  sculpture  dans  VanH^ 
quUé.  Ce  M/imoire  upus  paifttt  encore  inférieur  au*  premier. 

»  Li^ateur  se  prqppse.  de  prouver  que  lea  Grecs  idéalisaient  leurs  por- 
traits» que  Ips,  Rpmauns  recberchaieut.  i^utôt  ta  réalité..  U:  n'y.  a  là  rien 
d.e  bieQinpuvec^Ui>.mAisM.  Gebbart.  ajoute  oue  les  Greos  avaient  un.ty|ie 
de  beauté  pour  leurs  portraits  comme  pour  leurs  statues  de  divinités^  ^\xq 
les  Ij^om^iu?  avAieut  aussi  le,  l6ur^,q}u,  était.  diflérenU.  Gette  Uièaer  assez 
étrange,  Teuteur  i^uvait  la  soutenir^  de.  manière  sinoui  à  nous. convaincre, 
du  moins  à  nous  inCéresser;  Il  pouvait,  après  s'être  livré  sur  les  lieux  à 
Tétu^  dea^  types  des  deux  races,  anguyer.  son  opinion,  de  tous  les  argu- 
ment^ eue  lui  fouruiiseent  Tétude.  des  texiest.  1a,  connaias&nce  de  la.  vie 
BClvéAdea  ^piei^lM  trftite.et.lg^anfiolQtfiA  rapportéa  par  lea  aateum 


piiu^k  ^Qii  lea  ancien». 

)»  Ah  ii99  ^  swvra  M.  Qekha^l  dajas  les  9ep,i  p»r«g9>nbeii  do^t  se  eenir 
poiie  oe  Mtooire,  «pua  neeA  bp^even»  à  I14  reoemoMA^er  4*eim^oye^  les 
ieftftQiji«rob«  cte  sou  (rudiUoA  et  de  ao«  esprit  4  4eA  re^uercheepîua  pesithee 
etp|M%pr«lMpies^ 

»l>eas  oe^  troUllK«0^ireftd*ua  loéri^  si  inég^  se  r^^ieat  d^quaKléa 
prii»ij9u»&s^  le  goût  de  rotearv^tioa,  ^  sea^wioat  du  beau,  vi/^  ^leal  re^ 
ew({«eble  de  deacrip^oi^.  Si  ces  M^moûes  mrk\  des  chivpi^e^  ^*vm  hur. 
loire  des  etta  4»  dessîDu  dont  le  Bnaa^h  d^  pubti^  foi  çoimoe  une 
aanoxM^e  dM  plue  {evorable  augwe^  nous  eagagegjtvi  Vauteur  à  i^eYeiûv  pHia 
^'wMk  fpia  eur  «on  oeuvre,  )^  M  mdiler  kmgWwpi ,  4  «A  bie»  gavdei^  dWe 
l«b|iHt«0A  ÙUve.  C*e«l  t  çee  c(^Ue^  que  neM^  p^^uxeoe  eepÀrer  d»  lui 
uaUyive  q«û  toie  véritablemeat  boneewr  «u  pbiioAopbe  et  à  Vaxti^te. 

%  UeMMuer  du  Ménoliie  mr  fori  ^  2e  gém  IMba/mSt  M.  PediaTOe, 
fomiBeuee  PAT  déiE^ra  VaApe^t  géoMi  d^  u^  BéoUe,  s'exag^o^  peut- 
^xe  VtafttteneeL  du  sol  et  dv^  clteat  «uv  le  eacactère  et  la  g^Mite  des  pao-} 
pies.  Eu  Béotie  la  terre  est  grasse  et  féconde  ;  les  pàturçgee.  sont  abon- 
denlev  ratmeiipb4r«  eat  ép^ie»^  et  lourde.  A  cet  aûr  epa¥i  ou.  «tiribwt  la 
Wu^deuf.  d*ei^  4m IfUbMU^  :  Bmatum  in  cra&Ao  jwmum cmet^wàmn^  a 
d^i  Vo^«Ge>  9ie  Bl.  Pecbarme  a  omia  de  citer,  parmi  Isa  autorités  qu'il 
«U4gua  peur  coffAiate9  l'influeuee  du  ollnuit.  I>tt  reste  il  établit  Wrt  bien 
que  cette  lèputatieA  seeable  peu  méiitée,  en  rappelant  que  l.ea  Musea  el 
Vsa  Grâcee  éteint  BioUennea.  <ipA*Héaiode  et  Piudaie  étaijeut  Béptiena. 
Ajoutdna  I  cea  téiuoiguageft  les.  souyeaôe  d«  ^ânéral  tbébsjuu  Épaminonr 
djM,  des  pbilosopbea  Géâa  et  Siwnwut,  les  aœu(.de.  Socvate,  et  t  ou  verra 

2ue  rien  u'aiureit  «oenquÀ  4  Tliyàbes  pour  oéritei;  uate  venojno>ée  presque 
gale  à  celle  de  Sparte  e;^  d*Atbène^  ai  ka  Ih^ôbai^  aweot  conbattu 
vailiftn>j?8fuJt  dana  m  guercea  médiques»  ei  ^'avaient  pas  alors  trahi  la 
cause  de  )^  (^^^  Cette  fiitute  politique  leur  a  co{u4  cher,  et  Us  Texpient 
eucofe.  P^utn^tseM.  Oe^^nne.  aurait-il  dO  ea  dijc^  uu.i»o^  ou  insister 
daTautage..  iea  chapitres  c^u'il  conaacse  4  ia^  mytbolpgie  béotieone,  aux 
religiona  pélasâquea;  aux  dwiniitéa  helléniquea  pafiticuiièiîes  à  ia  Béotie, 
telles  que  Baccniù^  Bejocule^  les  Muées,  lea  GrÀcea»  sont  une  introduction 
i«is^Io^M|jue  4  rbMtoire  du  génife  tbébaift;  car>  ainsÂ  que  M.  li^banne 
le  remaïque  iort  judicieusement,  lea  légeudea  reUgieusea  sont  une  créa- 
tion de  f espnt  d*ua  peuple,  quf.  ntéritoot  d'être  étudijées  comme  le^ 
autres  et  qui  peuveol  servira  Is^  ^claiper.  De  mème^  que  VAtUque  a  ses 
dkux,  dit-ik  il^  y  a  des  divinités  pîarticuliècemeQii  tbébaioesi^  et  sous  le 
cepport  mytnolpgique.  îjt  y,  ^vaiA  en  BéolÂe  tout  ce  qui  pouvais  inspirer 
t*io)agiiuM>»  djes.  podtes  et  des  artiatea. 

>  Si  lea  arcbiteetea  thébaine  n*ont  altachiâL  leur  nom  4  aueune  œuvre 
monumentale,  c'est  <uie,  de  toua  lea  acts,  l;*arohitecture.eêt(  celui  qui  se 
prête  le  moÎAs  ati»  déteua  d'i»n6  hietotfei  bcab,  ea  ^oàce.  surtouth  II  y  a 
une  archktaeîuve  greoque  qui  a  varié  aukvaAt  \â&  tempa  et  les:  lieux,  il  n'y 
^  p^e  eu.  dfarohitecture  propcement  thébaine.  Ici,  H.  Deeharme^  aurait 
pu  cappelec  la  deateuciion  de  TD4bea  pai.Alex,an4ne  et  U  ruine  de^  tous 
sea  monument;  il  y-ea  avait  peutrèlie  d&  tràs-semarquahles.  Ce  qui  eat 
évident,  c'est  qu'on  ne  cite  aucun  architecte  thébain . 

»  H  n'e»  fut  paa  de  mème^de  la^acuIpUircà  'Efaèbea.;  ell^  n'apaa  manqué 
de  cai;aotèce.,  et  elle  a  eu  ses  er^jlesr  qui^  ne  aont>.  il  eat  vrai,  ni  biea  nom- 
bceiia(>  «i  bien  ciUbr<eB«  DMMi,lapériodapriiaitiya)  lA  conun»  aill^unn  la 
iculpUifa  sur  b(Hs  a  précédé»  la  aculpture  sur  pierre.  A  Tb^es  lAusieusi 
atatueaquaVe^  croyait  tombée^  du  (uel  étûept  Vol^etd'una  vénéo^îmi 
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particalièrey  entre  autres  une  statue  d*Hercule  attribuée  à  Dédale^  dit 
sans  plus  d'explication  M,  Decharme.  Ici,  on  serait  tenté  de  prendre 
Dédale  pour  un  artiste  thébain,  et  il  eût  été  bon  de  mettre  en  garde  le 
lecteur  en  qualifiant  d'artiste  athénien  ce  {>etit-fils  d*Érechthée  dont  So- 
crate  prôtendait  descendre.  Des  essais  aussi  informes  ne  sont  paâ  encore 


première  invasion  des  Perses  pour  rencontrer  le  nom  d*un  sculpteur 
thébain,  Ascarus,  disciple  de  Ganachus  de  Sicyone.  Pois  se  succèdent 
Pythodore,  i^stomène  et  Socrate  à  la  date  de  la  seconde  guerre  médique, 
Hypatodore,  un  Aristogiton,  dont  les  œuvres  sont  ingénieusement  appré- 
ciées et  décrites  d'après  Pausaniaset  Pline.  Enfin,  une  inscription  inédite, 
copiée  à  Thèbes  môme  par  M.  Decharme,  lui  a  permis  d'accroître  sa  liste 
de  trois  noms,  Dorion»  Léon  et  Mêlas;  nous  le  félicitons  de  cette  heureuse 
découverte.  Les  statues  sculptées  par  ces  artistes  thébains  étaient  sou- 
vent des  héros  et  des  athlètes;  Tiaéal  et  le  grand  style  semblent  leur 
avoir  fait  défaut,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'aucun  de  ces  artistes  n'a 
fondé  une  école. 

»  Si  Thèbes  n'a  eu  ni  architectes,  ni  sculpteurs  célèbres,  du  moins  Thè- 
bes peut  être  fière  de  ses  peintres.  Nicomaque  a  excellé  dans  son  art,  et 
telle  fut  l'estime  dont  il  jouissait  qu'il  a  été  cité  à  côté  d'Homère.  Il  a 
fondé  une  école  et  a  eu  des  disciples,  entre  autres  Philoxène  d'Ërétrie  et 
Aristide  qui,  lui  aussi,  a  été  honoré  comme  un  m'attre.  D'après  leurs 
œuvres  dont  il  ne  reste  que  des  souvenirs,  d'après  les  Jugements  portés 


pemtres 
dans  le  choix  des  sujets  empruntés  à  la  vie  réelle. 

»  C'est  peut-être  aussi  a  la  vie  réelle  avec  ses  fôtes  et  ses  banquets^ 
si  fort  du  goût  des  Béotiens,  surtout  au  sentiment  religieux  qui  domina 
toujours  en  Béotie,  qu'il  faut  attribuer  le  développement  et  les  progrès  de 
la  musique.  Leur  passion  pour  cet  art  leur  fit  de  bonne  heure  perfec- 
tionner les  instruments,  notamment  la  flûte;  et  ici  M.  Decharme  aurait 
dû  profiter  d'un  passage  d'Athénée  où,  suivant  Juba,  les  Thébains  sont 
les  inventeurs  de  flûtes  faites  avec  des  pattes  de  biche.  Les  musiciens 
thébains  étaient  recherchés  dans  toute  la  Grèce,  et  remportaient  des 

Srix  môme  à  Athènes,  ainsi  aue  nous  l'apprend  une  inscription  choragique 
écouverte  sur  le  mur  de  1  Acropole»  que  M.  Decharme  semble  ne  pas 
connaître.  Il  nous  rappelle^  du  moins,  fort  à  propos,  pour  constater  la 
perfection  de  l'art  musical  chez  les  Béotiens»  la  légende  d'Amphion,  fon- 
dateur de  Thèbes»  le  choix  que  fit  Périclès  du  Thébain  Pronomus  pour 
enseigner  la  fiûte  à  son  pupille  Alcibiade,  l'anecdote  de  Timothée  qui 
excitait  et  apaisait  à  son  gré  les  passions  d'Alexandre,  en  observant, 
avec  raison,  que  la  gloire  musicale  des  Béotiens  ne  serait  pas  parvenue 


ayant  porté  cette  alliance  de  la  musique  et  de  la  poésie  au  plus  haut  degré 
de  l'art. 


de 

Mouatxfjç, 

en  ce  qui  concerne  Pindare,  on  pourrait  souhaiter  une  glorification  plus 

originale  et  moins  incomplète,  surtout  quand  on  se  rappelle  les  balles 
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études  de  Mûller  sur  les  Doriens^  de  M.  Villbm ain  sur  le  génie  de  Pindare^ 
et  de  notre  confrère  M.  Vitet  sur  Pindare  et  l'art  grec,  M.  Deçharme' 
en  s'inspirant  de  ces  excellents  travaux,  pourrait  améliorer  cocore  son 
Mémoire.  En  voici  les  conclusions  :  «  uimagiaalion  n*a  pu  jouer  un 
grand  rôle  chez  les  Béotieos,  r^ce  rude,  peu  cultivée,  trop  vigoureuse  de 
tempérament  pour  être  vive  d^*^prit.  On  ne  trouve  à  Tbèbes  ni  la  vivacité 
ni  la  souplesse  ioniennes;  êA'es  sont  remplacées  par  la  gravité,  par  la 
fermeté,  par  un  ensemble  de  qualités  solides  qui  méritent  Testime  sans 
commanaer  la  sympathie.  »  Ces  mêmes  qualités  se  retrouvent  en  partie 
dans  Tauteur  du  Mémoire,  mais  sans  exclure  la  vivacité  d'esprit,  sans 
exclure  encore  moins  la  sympathie.  Il  a  la  nêtre  au  plus  haut  degré  pour 
avoir  traité  une  question  proposée  par  l'Académie^  et  surtout  pour  l'avoir 
traitée  avec  conscience,  avec  méthode,  avec  talent. 

»  Le  dernier  Mémoire  dont  nous  avons  à  entretenir  l'Académie  est  celui 
de  M.  Terrier,  sur  Vile  de  Délos.  L'année  dernière,  dans  son  étude  sur 
le  cap  Sunium,  il  avait  traité  un  des  sujets  proposés  par  l'Académie.  C'est 
encore  un  sujet  compris  dans  son  programme  au'il  a  traité  cette  année  ; 
nous  lui  en  savons  beaucoup  de  gré,  et  cette  aéférence  ajoute  au  vif  in- 
térêt que  nous  inspirent  ses  travaux. 

»  Après  s'être  préparé  par  la  lecture  des  voyages  que  firent  à  Délos 
Bondelmonte  au  xvi*  siècle,  Spon  vers  4675,  Tournefort  en  4700,  Leake 
en  4842,  M.  Terrier  s'est  emoarqué  j^our  les  Cyclades  dans  les  meil- 
leures dispositions  littéraires  et  scientifiques,  mais  sans  les  fonds  néces- 
saires pour  se  procurer  une  équipe  de  manœuvres,  qui,  avec  la  pioche  et 
des  crics,  pussent  lui  faire  des  fouilles  et  retourner  des  blocs  de  pierre. 
Faute  de  ces  moyens  indispensables  pour  un  voyage  d'exploration,  M.  Ter- 
rier n'a  pu  faire  qu'une  promenade  archéologique;  mais  nous  sommes 
portés  à  croire  que  ce  n'est  pas  sa  faute,  s'il  n'a  pas  fait  mieux. 

»  Il  débute  par  de  judicieuses  réflexions,  bien  exprimées  et  sans  emphase, 
sur  la  petitesse  de  1  île  de  Délos,  qui  n'a  guère  que  cinq  lieues  de  long  sur 
deux  de  large,  et  la  grandeur  de  ses  souvenirs.  Cette  observation  pbiloso- 
phique  peut  s'appliquer,  d^ailleurs,  à  la  Grèce  tout  entière.  Il  examine 
ensuite  la  configuration  géologique  de  l'Ile  et  décrit  l'aspect  qu'elle  lui 
offrit  au  mois  de  mai  4864.  Aucune  ruine  imposante,  dit-il,  ne  domine 
les  décombres  dont  Tile  est  jonchée;  aucun  arbre  n  ombrage  l'humble 
végétation  qui  la  couvre.  Des  lentisques  rabougris  ont  remplacé  le  pal- 
mier de  Latone. 

»  A  la  description  générale  et  d'ensemble,  qui  décèle  le  coup  d'œil  d'un 
habile  observateur,  succède  une  description  détaillée  et  savante.  M.  Ter- 
rier parcourt  le  terrain  pas  à  pas^  examinant  chacun  des  restes  intéres- 
sants qui  s'y  rencontrent.  De  la  pointe  septentrionale  de  Tile  il  se  dirige 
vers  le  sud,  en  se  détournant  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  jusqu'à  ce 

3u'il  ait  atteint  l'autre  extrémité  de  l'île  et  qu'il  l'ait  ainsi  parcourue 
ans  sa  plus  g^rande  longueur,  sans  laisser  inexploré,  pour  ainsi  dire,  le 
moindre  débris. 

»  A  quelques  centaines  de  mètres  de  son  point  de  départ,  au  nord,  il 
rencontre  la  mare  formée  par  les  eaux  pluviales  et  par  la  dépression  du 
terrain,  dont  Tournefort  a  laitle  marais  rond,  rpo/oeiB^c  ^^H^vt],  d'Hérodote 
et  de  Callimaque:  M.  Terrier  démontre  fort  bien  au'il  y  a  là  une  fausse 
attribution,  et  que  c'est  plus  au  centre  de  l'tle  qu  il  faut  placer  l'étang 
circulaire,  si  souvent  célébré  par  les  poètes.  En  avançant  un  peu  vers  le 
sud,  notre  voyageur  retrouve  )a  source  qui  est  une  des  plus  belles  et  des 
plus  abondantes  de  l'archipel,  ne  tarissant  jamais  et  pouvant  fournir  do 
l'eau  à  toute  une  flotte,  la  source  dont  parle  Pline  le  Naturaliste,  Inopu^ 
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fmSf  et  qui,  suivant  loi,  décrdissait  et  augmentait  de  la  même  façon  que 
le  Nil .  La  tradition  du  temps  de  Toumefort^  diaprés  iaquelle  eette  eau 
venait  du  Jourdain,  n^était  qu  une  transformation  cnrétienne  de  la  tradition 
antique  qui  la  faisait  venir  du  Nil.  Cette  espèce  de  puits  artésien  qui,  au 
heu  d*ètre  jaillissant,  affleure  aujouH^huile  sol,  est  sur  un  plateau  assez 
élevé  pour  que  de  là  il  ait  pu  8*épancher  l|;arroser  l'tle  dans  la  direction 
du  Gynthe^  la  colline  d'Apollon,  alimenter  le  lac,  et  se  perdre  dans  le  port 
principal  deTile,  aujourd'hui  le  port  de  Fourni.  Quelques  indices  consta- 
tent encore  cette  ancienne  direction  de  Tlnopus. 

»  Cette  partie  supérieure  deltle,en  se  rétrécissant,  forme  une  presqu'île. 
L'isthme  qui  l'unissait  au  reste  de  l'tle  porte  encore  des  traces  d  un  double 
mur  qui  la  fermait.  Ce  mur  barrait  l'entrée  du  territoire  sacré,  et  servit 
à  contenir  les  esclaves  ;  car  Délos,  comme  nous  l'apprend  Stranon,  était 
un  des  plus  grands  entrepôts  du  commerce  d'esclaves .  Ce  mur  doit  dater^ 
suivant  M.  Terrier,  de  la  guerre  servile  qui  donna  tant  d'alarmes  à  la 
Sicile,  à  l'Italie  surtout,  à  la  Grèce  même.  Ce  mur  faisait  de  cette  pres- 
qu'île une  vaste  prison,  un  ergastule  immense,  où  l'on  pouvait  sans  danger 
recevoir  et  parquer  tous  les  malheureux  que  les  pirates,  que  les  trafiquants 
y  exposaient  en  vente.  M.  Terrier  a  bien  raison  d'observer  que  cda  gâte 
beaucoup  notre  Délos. 

»  De  fautre  côté  de  la  muraille,  à  une  tràs-petite  distance,  se  rencontrent 
des  débris  de  constructions  nomireuses,  d  un  stade  avec  des  assises  de 
granit  et  près  de  ce  stade  l'emplacement  d'un  gymnase,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  plupart  des  cités  grecques.  Nous  sommes  déjà  dans  la  ville,  ou  dû 
moins  dans  l'un  de  ses  faubourgs  ;  car^  à  partir  de  ce  point,  les  débris  se 
succèdent,  plus  ou  moins  amoncelés  sur  le  côté  qui  fait  face  à  llle  de  Rhé- 
née,  s'étageant  du  rivaf^,  autrefois  bordé  de  quais  et  de  portiques,  jusqu'au 
sommet  du  Cynthe.  Bientôt  à  Tamoncellement  des  décombres  on  s'aper- 
çoit qu'on  doit  être  au  centre  de  la  ville  antique .  Là  se  tiennent  encore 
debout  six  colonnes^  non  cannelées,  mais  avec  des  chapiteaux  doriques, 
engagées  dans  les  décombres.  M.  Terrier  nous  les  signale  comme  les 
seules  qui  ne  soient  pas  encore  renversées  et  brisées.  Que  sont  donc  deve- 
nues les  mille  colonnes  que  dit  avoir  vues  Bondelmonte,  les  six  colonnes 
de  granit  et  les  cinq  colonnes  de  marbre,  admirées  par  Tournefort  et  Spon  ? 
Elles  ont  servi  à  bâtir  les  maisons  des  Miconiotes  et  à  faire  delà  chaux. 
Sur  un  autre  tas  de  décombres,  il  y  a  encore  de  belles  colonnes,  au  nombre 
de  quatorze,  mais  couchées  les  unes  près  des  autres,  et,  suivant  M.  Terrier, 
comme  des  tiges  de  blé  moissonnées  d'un  même  coup  de  faux.  Elles  sont 
les  restes  d'un  gymnase,  et,  d'après  latradition,  l'endroit  s'appelle  encore 
l'Ecole,  xb  Z-]/(oktio>i .  Tels  étaient  au  reste  le  nombre  et  la  richesse  des 
édifices  que  les  Déliens  avaient  consacrés  à  l'éducation,  que,  depuis  la  ruine 
complète  de  Délos,  l'tle  entière  s'appela  souvent /es  £co2es.  C'est  pour 
Délos  un  titre  d'honneur  que  nous  savons  gré  à  M*  Terrier  d'avoir  re- 
cueilli.  * 

»  Près  de  là  on  pénètre  dans  une  grande  enceinte  rectangulaire,  au  milieu 
de  laquelle  se  voit  un  bassin  ovale  de  380  pas  de  tour,  dont  les  bords  sont 
en  partie  éboulés  et  qu'entourait  un  portique.  Nous  sommes  en  présence  de 
rétanç;  circulaire,  Xfjxvrj  xpo^oeiBi^ç.  Ici  M.  Terrier  fait  preuve  d'une  critique 
ingénieuse  et  sûre  en  démontrant  que  ce  n'est  point  une  naumachie,  comme 
le  prétend  Tournefort,  ni  une  école  de  natation,  mais  bien  le  lac  près  duquel, 
suivant  les  Grecs,  naquirent  Apollon  et  Diane  ;  là  s'élevait  le  palmier  qu  em- 
brassa leur  mère  dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  là  s'épanchaient  les 
eaux  de  l'Inopus*  Quand  la  cité  fut  construite,  les  eaux  continuèrent  d'y 
arriver,  tantôt  à  ciel  ouvert,  tantôt  par  un  conduit  souterrain.  M.  Terrier 
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a  reiMMivé  la  direction  de  ce  conduit,  et  parfaitement  établi  qjxe  le  niveau 
du  terrain  s'élève  uniformément,  de  sorte  qu'on  pourrait  encore,  avec  un 
simple  tuyau  posé  sur  le  sol^  amener  Teau  de  Tlnopus  du  sommet  de  la 
presqu'île  au  centre  de  Tile  dans  le  bassin,  X(|jlv7)  -cpo^^oeiSi^ç. 

m  Ëitrece  bassin  et  la  mer  était  la  partie  la  plus  peuplée  de  la  ville,  celle 
où  il  7  avait  le  plus  de  monuments  ;  ils  formaient  comme  une  ceinture 
autour  du  lac  et  se  continuaient  à  mi-côte  rejoignant  les  grandes  ruines 
du  Sud.  M.  Terrier  qui,  sur  d'autres  ppints,  a  pu  reconnaître  les  enceintes, 
les  cours  des  maisons,  leurs  citernes,  qui  a  pu  établir  qu'elles  étaient  en 

§énérad  de  petites  dimensions  avec  un  péristyle,  une  galerie  soutenue  par 
es  colonnes ,  des  diambres  pavées  en  mosaïque,  comme  le  prouve  un 
nombre  infini  de  cubes  coloriés,  ici  se  trouve  dans  le  plus  grand  embarras 
et  ne  peut  se  reconnaître  au  milieu  de  fragments  innombrables,  amoncelés 
péle-mèle  dans  une  inextricable  confusion.  Et  pourtant  il  pense  qu'avec 
du  temps  et  beaucoup  de  patience,  ajotitons  avec  beaucoup  d'argent,  on 
parviendrait  à  s'orienter  dans  ce  désordre,  dans  ces  débris  de  temples, 
de  Dortiques.  d'autels,  de  statues,  à  reconnaître  la  différence  des  ordres,  des 
styles,  des  époques,  a  faire  revivre  en  partie  la  ville  d'Apollon  dans  son 
antique  splendeur.  Au  milieu  de  ces  ruines,  M.  Terrier  se  livre  à  de  cu- 
rieuses études  d'art,  il  mesure  le  diamètre  des  colonnes,  il  remarque  que  la 
partie  supérieure  est  cannelée,  que  la  partie  inférieure  est  à  pans  coupés  ;  il 
trouve  des  cbapiteayz  qui  représentent  des  taureaux  accroupis  comme  dans 
l'architecture  persépolitaine.  C'était  ici  l'occasion  de  rappeler  que  le  taureau 
est  une  image  symbolique  du  culte  de  Diane  représentée  par  le  croissant 
de  la  lune  Tdé  xipaxo,  et^adorée  chez  les  Taures,  d'où  l'épithète  Taupo7c6Xa 
que  lui  donne  Sophocle  dans  VAjax.  Remarquons  encore  ici  la  sagacité  du 
jeune  archéologue,  qui  parvient  à  reconnaître  aux  colonnades  écroulées 
Tagora,  l'hippodrome  des  cités  grecques,  le  principi^l  temple  de  l'île,  le 
temple  d'Apollon  avec  son  enceinte  qui  recelait  de  si  riches  offirandes.  Au- 
dessous  du  Cynthe,  à  mi-côte,  il  retrouve  l'édifice  singulier  que  Leake 
prend  pour  l'entrée  d'une  chambre  souterraine,  peut-être,  ditril,  du  trésor 
de   Délos.  M.  Terrier   combat  cette  attribution,  il  v  voit  un  sanctuaire 

Srimitif .  Cependant  les  habitants  des  îles  voisines  l'appellent  la  caverne 
u  Dragon.  Or  un  dragon  gardait  la  toison  d'or,  un  dragon  gardait  les 
pommes  d'or  du  jardin  des  Hespérides.  M.  Terrier  ne  nous  semble  pas 
avoir  été  suffisamment  frappé  du  rapprochement  à  faire  entre  les  idées  de 
dragon  et  de  trésor.  Au  dire  deToumefort,  un  escalier  de  marbre  menait 
de  cet  endroit  au  sommet  du  Cynthe.  Il  ne  reste  ^lus  de  trace  de  cet  es- 
calier ;  mais  de  rocher  en  rocher  on  arrive  assez  facilement  et  en  quelques 
minutes  au  sommet  de  la  colline.  Là  se  trouvent  encore  les  restes  d'un  mur 
de  marbre,  des  fûts  de  colonne  ;  mais  ce  qu'on  admire  surtout  c'est  le 
magnifique  spectacle  qu'on  a  sous  les  yeux  et  que  décrit  si  bien 
M.  Terrier. 

»  Pour  rester  sous  le  charme  d'un  tel  spectacle,  nous  ne  suivrons  pas 
M.  Terrier  jusqu'à  l'extrémité  sud  de  l'île  où  se  reproduisent  les  mêmes 
aspects  de  ravages  et  de  deuil  ;  nous  ne  nous  embarquerons  pas  non  plus 
avec  lui  pour  visiter  l'Ile  de  Rhénée,  la  nécropole  de  Délos,  et  ses  tombes 
dévastées  ;  mais  de  la  barque  qui  l'y  conduit  nous  jetterons  avec  lui  un 
dernier  regard  sur  Délos,  non  plus  sur  la  Délos  en  ruines,  mais  sur  Ttle 
antique  d'Apollon,  que  M.  Terrier,  dans  une  ingénieuse  prosopopée,  évoque 
et  fait  revivre  avec  ses  pompes  et  ses  splendides  monuments,  avec  toute 
son  activité  commerciale  et  religieuse. 

»  Mais  cette  apparition  s'évanouit  bientôt  devant  la  réalité.  Aujourd'hui, 
etdepuis  plus  de  quinse  aièeles,  quelle  désolation  !  quel  silence  !  et  l'on  ré- 
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pète  tristement  avec  TibuUe  :  a  Apollon,  qu'est  devenue  ta  DélostJDetos  ubi 
nunc^  Phœbe^  tua  est  ? 

»  M.  Terrier  a  bien  fait  de  décrire  encore  une  fois  et  de  constater  l'état, 
des  lieux  dans  ces  îles  de  Délos  et  de  Rhénée,  car  il  est  probable  qu*elles 
changeront  bientôt  d'aspect.  Déjà  Rhénée,  Tile  des  morts^  commence  à 
revivre,  colonisée  et  peuplée  par  un  paysan  de  Micone  qui  s*y  est  établi 
avec  ses  dix  enfants .  Délos  recevra  bientôt  une  colonie  des  négociants  de 
Syra  qui  y  projettent  une  escale  et  des  magasins.  Les  ruines,  les  décombres 
seront  remplacés  par  des  maisons.  Notre  jeune  archéologue,  qui  en  a 
le  pressentiment,  s'en  afflige  d'avance.  Nous  espérons  qu'on  trouvera  sous 
ces  décombres  tant  de  médailles^  tant  d'inscriptions^  tant  d'objets  d'art, 
que  les  archéologues  en  prendront  leur  parti  et  s'en  consoleront.  Nous 
n'avons  pu  analyser  et  apprécier  que  la  première  moitié  du  Mémoire  de 
M.  Terrier  j  dans  la  seconde  partie  il  doit  traiter  du  culte  d'Apollon,  sans 
doute  aussi  de  celui  de  Diane,  des  médailles,  des  inscriptions.  Si  celte 
seconde  partie  répond  à  la  première,  nous  pourrons  dire  que,  grâce  à 
M.  Terrier,  nous  avons  retrouvé  la  meilleure  part  du  trésor  de  Délos. 

»  En  résumé,  les  travaux  que  nous  venons  d'apprécier  attestent  une  ac- 
tivité régulière  et  féconde  dans  notre  Ecole  d'Athènes.  Parmi  les  Mé- 
moires qu'elle  nous  a  transmis,  ceux  où  sont  traités  des  sujets  proposés 
par  l'Académie  ont  obtenu  des  succès  qui  doivent  encourager  les  membres 
de  cette  Ecole  à  leur  donner  la  préférence.  Qu'ils  se  gardent  surtout  de 
traiter  de  ces  sujets  vagues  et  mal  définis  où  l'imagination,  la  fantaisie, 
remplacent  la  saine  phuosopbie  et  l'érudition .  Nous  les  engageons  aussi 
à  ne  pas  perdre  de  vue  deux  auteurs  dont  l'étude  constante  peut  être  si 
profitable,  non-seulement  pour  eux,  mais  pour  la  science,  Pausanias  et 
Pollux.  Un  livre  de  Pausanias,  traduit  et  commenté  sur  les  lieux  mêmes 
décrits  par  le  géographe,  sera  toujours  un  texte  excellent  pour  des  éludes 
d'histoire,  d'archéologie  et  d'art  \  de  même  des  chapitres  de  VOnomasticon 
de  Pollux,  traduits  en  grec  vulgaire,  donneront  heu  à  des  questions  de 
philologie  comparée,  de  grammaire  et  de  lexicologie  d'un  réel  intérêt. 
Ces  conseils  nous  sont  dictés  par  un  vif  désir  de  voir  les  jeunes  membres 
de  TEcole  d'Athènes  suivre  de  très-près  les  traces  de  leurs  devanciers  et 
laisser  à  leurs  successeurs  la  tradition  des  bons  exemples,  nous  rappelant, 
ainsi  les  jeunes  athlètes  qui,  dans  cette  même  Athènes,  se  passaient  de 
main  en  main  le  flambeau  aux  fêtes  de  Prométhée .  » 

M.  DE  Wailly  commence  la  lecture,  en  communication,  d'une 
Notice  sur  le  manuscrit  français^  m  40448,  de  la  Bibliothèque 
impériale. 

M.  DE  WiTTE,  associé  étranger,  lit,  en  communication,  une 
Notice  sur  une  médaille  restituée  par  Trajan. 


analyse. 

La  médaille  dont  il  s'agit  est  un  aurem  conservé  au  musée 
du  Vatican,  qui  reproduit  deux  types,  le  buste  de  Jupiter  Gapi- 
tolin  et  Vesta  assise,  gravés  sur  des  monnaies  qui  ont  été  frap- 
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pées  immédiatement  après  la  mort  de  Néron  et  avant  la  procla- 
mation de  Galba.  Cette  série  monétaire  a  été  reconnue  et 
restituée  par  H.  le  duc  de  Blacas  dans  un  travail  publié, 
en  18G2,  dans  la  Revue  numùmatique.  Jusqu'à  ce  jour  on  ne 
connaissait  pas  une  seule  médaille  de  cette  série  qui  eût  été 
restituée  par  un  des  Césars  postérieurs  à  Néron.  A  ce  titre,  cet 
aureus  mérite  déjà  une  attention  particulière. 

Quant  à  la  singularité  d'une  restitution  de  cette  espèce,  l'au- 
teur fait  remarquer  que  Trajan  est  le  seul  des  empereurs 
romains  qui  se  soit  attaché  à  faire  revivre  les  types  monétaires 
de  la  république  et  à  rappeler  les  souvenirs  d'un  autre  âge  et 
d'une  autre  forme  de  gouvernement.  Parmi  les  deniers  de  la 
république  restitués  par  Trajan,  la  pièce  à  coup  sûr  la  plus 
remarquable,  parce  qu'elle  rappelle  l'expulsion  des  rois,  l'abo- 
lition du  gouvernement  monarchique  et  l'établissement  de  la 
république,  est  celle  de  la  famille  Junia,  portant  d'un  côté  la  tète  de 
la  Liberté  et  de  l'autre  le  consul  Brutus  escorté  de  ses  licteurs.  Il 
fallait  chez  le  prince  qui  permettait  le  renouvellement  de  ces 
souvenirs  républicains  une  confiance  bien  grande  dans  la  force 
du  gouvernement  et  dans  la  sagesse  et  l'affection  du  peuple 
pour  oser  remettre  sous  les  yeux  des  citoyens  l'image  de  celui 
qui  avait  détruit  la  tyrannie  de  Tarquin  et  chassé  les  rois  de 
Rome. 

L'auteur  cite  plusieurs  passages  de  Tacite  et  de  Pline  le  jeune 
d'où  il  résulte  que  Trajan,  loin  de  craindre  le  réveil  de  ces  sou- 
venirs de  liberté  à  l'époque  où  Rome  était  gouvernée  comme 
république,  était  porté  par  système  politique  à  laisser  une 
apparence  de  Jiberté,  dont  personne,  du  reste,  ne  songeait  à 
abuser.  Pline,  dans  le  Panégyrique  de  Trajan,  fait  allusion  à 
Brutus  et  à  l'expulsion  des  rois. 

Quant  au  choix  du  type,  le  buste  de  Jupiter  Capitolin,  Tau- 
teur  trouve  dans  le  même  panégyrique  plus  d'une  allusion. 
C'était  au  Capitole  que  Trajan  avait  eu  le  présage  de  son  élévation 
à  l'empire  ;  c'était  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  que  Nerva, 
après  la  nouvelle  d'une  victoire,  l'avait  solennellement  adopté  et 
proclamé  son  successeur. 
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Le  buste  de  Jupiter  Capitolin,  tout  en  rappelant  un  type  répu- 
blicain, ne  pouvait  élre  plus  heureusement  choisi  par  Trajan^ 
car  ce  type  faisait  aussi  allusion  à  son  adoption  par  Nerva. 

H.  le  Président  fait  hommage  à  rAcadémie^  au  nom  des  auteurs,  4<^  de 
l'ouvrage  intitulé  :  «  Philosophie  de  la  raison  pure,  avec  un  appendice  de 
critique  historique^  par  M .  Schœbel  (Paris,  4  865,  4  vol.  in-<  f)  ; 

go  [)e8  deux  thèses  qui  viennent  d'être  soutenues  avec  un  succès  mérité 
devant  la  faculté  des  lettres  de  Paris  par  M .  Paul  Riant,  et  dont  voici 
les  titres  :  I.  Expéditions  et  p^erinages  des  Scandinaives  en  Terre-Sainte 
au  temps  des  croisades  (Paris,  4865,  4  vol.  grand  in-8»);  —  II.  De  Hay- 
maro  Monacho,  archiepiscopo  Cœsariensi  et  postea  Eierosolyndtano  patri- 
archa,  thèse  latine  à  laquelle  est  joint  le  Liber  tetrastichus  du  même  moine 
de  expugnata  Accone^  A.  D.  MCXCI,  4  vol.  grand  in-8°. 

M.  LE  Vice-Président  présente  à  TAcadémie  la  traduction  italienne 
publiée  à  Palerme,  en  4856,  et  venue  récemment  à  sa  connaissance,  de 
son  mémoire  couronné  en  4  842  sur  les  Etablissements  des  Grecs  en  Sicile 
{Ricerche  sullo  stabilimento  dei  Gred  in  Sicilia^  sino  al  tempo  in  cui  quesf 
isola  divenne  pravincia  roma/ia,  etc.,  prima  traduzione  di  Cas.  Melchiorre 
Pisani;  Palermo,  4856,  4  vol.  grand  in-8»). 

Sont  offerts  en  outre  à  TAcadémie. 

4°  Revue  numismatique  :  mai-juin  4865; 

2*  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  juin  1865 . 

Séance  publique  annuelle  du  vendredi  28. 
Discours  d'ouverture  de  M.  Eggeb^  Président  : 

«  Messieurs, 

»  Appelé  par  une  confiance  qiie  je  tiens  pour  singulièreibent  honorable  à 
résumer  devant  vous  une  partie  de  nos  travaux  annuels,  je  ne  puis  me  dé- 
fendre de  jeter  un  coup  d*œilen  arrière  sur  les  deux  siècles  qui  nous  sépa- 
rent aujourd'hui  de  nos  origines,  et  il  m'est  difficile  de  ne  pas  mêler  quel- 
que sentiment  d'orgueil  à  ces  souvenirs.  Telle  que  l'esquissait  naguère 
un  de  nos  secrétaires  perpétuels,  et  que  l'a  développée  en  un  juste  volume 


toujours  croissante  que  vous  exerces  sur  les  progrès  de  1  esprit 
On  voit  naître  là  de  bien  grandes  choses  sous  oes  noms  d'une  modestie 
trompeuse  ;  on  voit  germer  des  idées  fécondes  dans  les  entretiens  de  cette 
commission,  choisie  d'abord  au  sein  de  l'Académie  française,  qui  n'avait, 
à  ses  débuts,  que  des  devoirs  subalternes  à  remplir,  et  qui  les  remplissait 
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avec  one  conscience  obAcore  de  BCi  ambitions  proehainei  et  de  Tavenir 

réservé  à  ses  travaux* 

»  Lorsque  les  deux  abbés  de  Bourzeis  et  Cassagne,  lorsque  Charpentier 
et  Chapelain  se  réunissaient»  avec  Charles  Perrault  pour  secrétaire,  che» 
le  ministre  Colbert,  et  y  préparaient  des  légendes  pour  les  médailles  de 
Louis  XI V^  des  devises  pour  les  pompeuses  fôtes  delà  cour;  lorsque»  plus 
tard,  Boileau  et  Racine  (car  ils  nous  appartiennent  aussi  et  nous  sommes 
fiers  de  les  compter  parmi  nos  aocôtres)  apportaient  dans  cette  même  corn* 
mission  Féclat  de  leur  gloire  littéraire  et  les  conseils  discrets  de  leur  bon 
goût,  on  était  loin  de  prévoir  ce  que  deviendrait  un  jour  la  réunion  d*es* 


elle  avait  obtenu  comme  une  charte  de  constitution  régulière.  Plus  nom- 
breuse désormais  et  mieux  recrutée  pour  le  travail,  elle  avait,  chaque  se* 
maine,  deux  séances  remplies  par  des  lectures  sur  divers  sujets  d  érudi- 
tion; elle  inscrivait  sur  ses  jetons  la  devise  un  peu  orgueilleuse  V^taê 
moriy  et  elle  commençait  à  justifier  sa  devise  en  écrivant,  pour  son  propre 
com]^te^  des  choses  dignes  de  la  postérité.  Les  inscriptions  dont  elle  s*oo« 
copait  n*étaieùt  plus  seulement  celles  des  monuments  publics  et  des  mé- 
dailles du  roi,  c'étaient  celles  de  Rome  et  de  la  Grèce  antique^  sur 
lesquelles  je  vois  que  le  grand  Leibnitz  la  consultait  déjà  en  4740;  les 
bmes^kUises^  dont  le  nom  s'ajouta,  en  4746,  à  son  titre  officiel»  étaient 
les  lettres  savantes  \  c'étaient,  comme  Ta  très-bien  dit  Voltaire,  «  les 
«  recherches  de  Tantiquité,  avec  la  critique  judicieuse  des  opinions  etdea 
faits,  »  Cela  parut  mieux  encore  lorsque,  Tannée  suivante,  le  premier  vo- 
lume de  ses  Mémoires  ouvrit  une  collection  destinée  à  s'enricnir  rapide- 
ment, et  montra  q[uelle  vie  nouvelle  s'était  développée  dans  ses  studieuses 
conférences.  L'institution  des  séances  publiques,  qui  remonte  à  4704  ;  Téta* 
blisseroent  des  concours  annuels,  dus  à  la  libéralité  d'un  généreux  ma- 
gistrat (4  732),  resserrèrent  le  commerce  de  notre  compagnie  avec  les  éru- 
dits  de  la  France  et  de  l'étranger*  Ainsi,  en  soixante  ans,  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  à  côté  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie 
des  sciences,  s'était  acguis  toute  la  force  morale,  et  elle  avait  reçu  toutes 
les  consécrations  officielles  qui  fondent  et  qui  maintiennent  ches  nous 
l'autorité  dans  les  choses  de  l'esprit.  Rarement  gônée  par  le  pouvoir  dans 
Texercice  de  ses  droits,  plus  souvent  soutenue,  encouragée  à  promouvoir, 
en  tous  les  sens,  les  étuaes  d'histoire  et  surtout  d'histoire  ancienne,  elle  a 
sans  cesse  vu  s'accroître  son  domaine  avec  les  moyens  de  le  féconder.  La 
révolution  de  1789  ne  l'a  un  instant  frappée»  avec  les  trois  autres  Acadé» 
mies,  que  pour  la  relever  bientôt  et  Tagrandir  encore;  et  aujourd'hui,  hé- 
ritière d'importants  travaux  que  laissait  interrompus  la  suppression  des 
ordres  monastiques,  elle  suffit  à  la  lourde  tâche  de  juger  annuellement  six 
concours,  sans  compter  la  part  qu'elle  prend  au  jugement  des  concours 
pour  le  prix  Volney  et  pour  le  prix  fondé  par  M.  Louis  Fould,  et  de  publier 
nuit  grandes  collections  sans  compter  le  recueil  de  Mémoires  qu'elle  a  li- 
béralement ouvert  aux  savants  du  dehors*  C'est  là,  qu'il,  me  soit  permit 
de  le  dire,  un  exemple  de  ce  que  peut  une  austère  persévérance  sous  la 
plus  noble  des  inspirations,  l'amour  du  vrai. 

»  Par  un  singulier  contraste,  Messieurs,  si  l'on  faisait  maintenant  le  compte 
des  diverses  occupations  entre  lesquelles  se  partage  notre  année  académi- 
que^  la  commission  des  inscrintions  et  médailles,  celle  qui  représente 
parmi  nous  la  petite  Académie  oe  4662,  tiendrait  peu  de  place  dans  cette 
revue  ;  elle  est,  on  ne  sait  pourquoi,  mais  on  le  regretta,  assez  rarement 
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consultée*  En  revanche,  les  autres  commissions  ont  eu  beauconn  à  faire, 
et  le  dernier  rapport  de  notre  secrétaire^  perpétuel  constate  que  le  travail 
ne  s'est  ralenti  aans  aucune  des  voies  ouvertes  à  notre  activité.  Quatre 
volumes  (il  s'en  faut  de  peu  que  Teusse  à  dire  ctn^),  publiés  depuis  le  mois 
de  juillet  4864,  en  témoignent  hautement.  Nos  comptes  rendus,  dont  la 
deuxième  série  va  bientôt  être  publiée  d'après  un  plan  et  un  règlement 
nouveaux,  font  voir  nos  séances  hebdomadaires  employées  à  une  heureuse 
variété  de  lectures  auxquelles  contribuent  tour  à  tourtes  académiciens  et 
les  personnes  étrangères  à  TAcadémie.  Quant  à  nos  divers  concours,  deux 
d'entre  eux,  il  est  vrai,  n'ont  pas  produit,  cette  année,  de  Mémoires  qui  mé- 
ritent le  prix  proposé.  Au  concours  pour  les  antiquités  nationales  le  nombre 
des  envois  a  notablement  diminué.  Et  pourtant,  à  prendre  dans  leur  en- 
semble, à  juger  par  la  moyenne  de  leur  valeur  les  cinquante  ouvrages  qui 
nous  ont  été  soumis,  on  a  l'idée  d'un  remarquable  mouvement  d  études 
dans  toutes  les  parties  de  la  science.  On  reconnaît  qu'une  laborieuse  école 
d'érudits  b'attacne  de  plus  en  plus  à  nous  par  un  sentiment  de  libre  dé- 
férence^  et  travaille  attentive  à  nos  jugements^  jalouse  d'obtenir  les  ré- 
compenses dont  nous  sommes  les  dispensateurs.  Les  six  rapports  que  vous 
avez  entendus  et  dont  deux  (4)  seront  publiés,  selon  Tusage,  expriment 
encore  plus  de  satisfaction  sur  les  résultats  obtenus  que  de  regrets  sur 
des  échecs,  qui,  d'ailleurs,  semblent  tous  réparables. 

»  La  grande  et  patriotique  libéralité  du  Won  Gobert  récompensera, 
cette  année^  l'histoire  la  plus  approfondie  du  règne  de  Charles  VII,  cAle 
que  vient  d^uchever^  après  des  recherches  d'une  scrupuleuse  et  infatigable 
patience,  M.  Vallet  (de  Viriville).  Honoré  du  second  prix,  l'an  dernier,  il 
méritait  aujourd'hui  d'arriver  au  premier  rang  que  pourra  lui  disputer 
l'an  prochain  soit  un  rival  encore  imprévu,  soit  l'auteur  même  de  l'His- 
toire des  comtes  de  Champagne,  couronnée  en  4864,  quand,  à  son  tour, 
ce  savant  archiviste  aura  complété  son  œuvre.  Le  second  des  prix  Gobert 
est  décerné  aux  deux  volumes  de  M.  ChalJes  sur  les  Guerres  du  Calvinisme 
et  de  la  Ligue  dans  les  contrées  qui  forment  aujourd'hui  le  département  de 
l'Yonne,  tableau  intéressant,  souvent  neuf  par  le  détail,  de  luttes  jadis  ex- 
posées avec  beaucoup  d'impartialité  par  l'ahbé  Lebeuf  et  sur  lesquelles  un 
savant  regrettable,  le  comte  Léon  de  Bastard,  avait  réuni  des  matériaux 
qu'a  su  mettre  à  profit  notre  second  lauréat. 

»  Le  prix  ordinaire  de  l'Académie  était  proposé  pour  un  examen  critique 
de  la  Chronique  de  J.  Froissart;  il  n'a  pu  être  décerné  au  Mémoire  unique 
que  nous  avons  reçu.  Ce  Mémoire  témoignait  de  laborieux  efforts,  mais 

3ui,  mal  dirigés,  n'ont  abouti  qu'à  mieux  faire  ressortir  Textrème  difficulté 
u  sujet.  Ce  motif  et  l'espoir  de  voir  enfin  publier  une  édition  définitive 
du  célèbre  chroniqueur  nous  décident  à  retirer  le  stget  du  concours;  il  y 
est  remplacé  par  une  question  sur  les  Sermonnaires  du  xiii*  siècle.  Le  con- 
cours pour  le  prix  Bordin  sur  un  sujet  ardu,  mais  très-attachant  par  sa 
nouveauté,  la  géographie  de  la  Palestine  étudiée  d'après  les  documents 
talmudiquesy  n'a  suscité  qu'un  seul  concurrent,  dont  le  Mémoire  très- 
étendu,  trdl-méthodique,  mais  écrit  avec  une  insuffisante  connaissance  de 
la  langue  hébraïque,  quelquefois  avec  des  préventions  peu  dignes  d'un  es- 
prit sérieux,  ne  pouvait  soutenir  un  examen  justement  sévère.  L'Académie 
ne  couronne  point  ce  Mémoire,  mais  elle  remet  le  sujet  au  concours  pour 
4867,  et  elle  espère  que  cet  intervalle  suffira  pour  qu^une  meilleure  ré- 
ponse soit  faite  à  la  question  proposée. 

(4)  Le  Ri^pori  iur  lei  anUauiléi  naiionales,  par  M.  HAuaiAn;  et  le  Rapport 
•ur  VÈoole  iFAthèneê,  par  M.  Dratoui, 
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9  La  commiâsion  de  numismatique,  plus  heureuse  que  les  deux  précé- 
dentes, a  pu  distinguer,  parmi  plusieurs  bons  livres,  un  livre  excellent^ 
celui  de  M.  John  Evans  sur  les  Monnaies  des  anciem  Bretons;  elle  vous  le 
désigne  comme  digne  d'obtenir  le  prix  foodé  par  M.  Ailier  de  Hauteroche. 
En  cette  occasion,  TAcadémie  se  loue  de  pouvoir  attacher  une  récompense 
spéciale  à  des  travaux  dont  la  matière  s'est  si  fort  accrue  depuis  un  siècle  : 
elle  aime  surtout^  quand  elle  le  peut  comme  aujoui*d'hui,  à  porter  hors  de 
nos  frontières  le  témoignage  de  son  impartiale  sympathie  pour  tous  les 
vrais  savants. 

»  Devant  la  commission  des  antiquités  nationales^  beaucoup  d'ouvrages 
d'une  érudition  solide  et  d'une  saine  critique  se  sont  disputé  nos  cou- 
ronnes. La  meilleure  preuve  de  notre  embarras  à  les  décerner,  c'est  qu'un 
des  vétérans  de  rarehéologie  française,  M.  l'abbé'Gochet^  figure  seulement 
pour  la  première  mention  sur  notre  liste.  Trois  livres,  d'un  caractère  plus 
original,  marquaient,  en  des  genres  très-divers,  le  début  de  leurs  auteurs 
dans  les  recherches  scientifiques.  Il  a  paru  juste  d'attribuer^  pour  cette 
raison,  les  trois  médailles  :  la  première  à  M.  Jules  Guififrey,  la  seconde  à 
M.  le  docteur  de  Glosmadeuc^  la  troisième  à  M.  l'abbé  Hanauer. 

»  M.  Jules  Guiffrey^  archiviste  récemment  sorti  de  l'École  des  Chartes,  a 
rédigé,  surtout  d'après  les  documents  manuscrits,  une  histoire  sévèrement 
exacte  et  souvent  neuve  de  la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France  :  la  pré- 
coce maturité  de  l'esprit  et  du  savoir  caractérise  ce  premier  essai  d'un 
jeune  historien  qui  promet  beaucoup  et  pour  qui  le  succès  d'aujourd'hui 
sera  sans  doute  un  engagement  d'honneur  à  persévérer  dans  la  même 
voie. 

»  Dans  cet  ordre  de  recherches  sur  noire  vieille  France,  M .  l'abbé  Ha- 
nauer, professeur  au  Gymnase  catholique.de  Golmar,  nous  a  vivement  in- 
téressés par  les  résultats  d'un  laborieux  dépouillement  des  archives  mu- 
nicipales de  l'Alsace  au  moyen  âge:  il  nous  a  môme  étonnés  parfois  en  nous 
montrant  les  libertés  de  la  commune  villageoise,  maintenues  sous  tant 
de  formes,  en  un  pays  et  dans  un  temps  où  nous  plaçons  d'ordinaire  le 
règne  absolu  des  tyrannies  féodales.  Les  deux  volumes  du  docte  professeur 
manquent  un  peu  de  méthode  dans  la  rédaction;  ils  laissent  voir  trop  de 
regrets  pour  les  institutions  d'un  régime  justement  aboli.  Néanmoins  il 
était  équitable  d'encourager  de  pareilles  études,  ouvertes  par  Schoepflin 
et  Grimm  à  l'émulation  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  mais  où  nous 
avons  le  droit  de  revendiquer  une  part  privilégiée,  au  nom  de  l'Alsace  de- 
venue française . 

»  Des  mérites  tout  différents,  mais  aussi  estimables,  distinguent  le  tra-* 
vail  manuscrit  de  M .  de  Closmadeuc  sur  les  monuments  funéraires  de 
,  l'Armorique  primitive.  C'est  là  un  sujet  où  s'accumulent  encore,  sous  nos 
yeux,  en  dépit  delà  critique,  bien  des  descriptions  superficielles, ides  in- 
terprétations et  des  systèmes  hasardés.  Il  y  a  donc  plaisir  à  voir  le  sa- 
vant Breton  qui  explore  scrupuleusement  les  plus  vieilles  antiquités  de 
sa  province,  les  explique  sans  prévention,  lorsqu'elles  sont  explicables, 
renonce  le  plus  souvent  à  interpréter  ces  témoins  encore  muets  de  l'exis- 
tence des  anciennes  races^  et  croit  sa  tâche  remplie  quand  il  nous  trans- 
met des  matériaux  historiques  épurés  avec  un  soin  sévère. 

»  L'infatigable  explorateur  des  monuments  et  des  tombeaux  antiques  de 
la  Normandie,  M.  l'abbé  Cochet,  aie  même  art  de  fouiller  méthodique- 
ment et  de  décrire  exactement  les  produits  de  ses  fouilles.  Ce  que  d'autres 
ont  fait  avant  lui,  autour  de  lui,  ce  qu'il  a  fait  lui-même  si  longtemps 
et  avec  tant  de  persévérance,  il  la  rassemblé  dans  un  livre  complet,  qui 
devient  aujourd'hui  l'instrument  nécessaire  de  toute  recherche  sur  les 
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antiquités  de  la  Seine-Inférieure^  et  qui  pourrait  servir  de  modMe  pour  la 
description  archéologique  de  nos  autres  provinces.  Après  le  gros  volume 
de  M.  Tabbé  Cochet^  votre  seconde  mention  honorable  témoignera  de 
l'attention  de  vos  commissaires  à  signaler  tous  les  genres  de  mérites  ori- 
ginaux. Le  Mémoire  de  M.  Charles  de  Linas  sur  les  Œuvres  de  saint  Eki 
et  la  verroterie  cloisormée  renferme,  en  120  pages  d*une  érudition  substan- 
tielle et  judicieuse,  tout  ce  que  Ton  sait  aujourd'hui  sur  les  procédés  de 
Torfévrerie  mérovingienne .  On  y  apprend  brièvement  beaucoup  de  choses^ 
que  l'on  ne  craint  pas  trop  d'avoir  à  désapprendre  un  juur,  comme  il  ar- 
rive souvent  avec  les  auteurs  enclins  à  devancer  par  leurs  conjectures- le 
progrès  des  découvertes.  C'est  au  même  titre  de  description  précise  et  d'in- 
terprétation prudente  que  sont  mentionnés  honorablement  les  deux  opuscules 
de  M.  Lebrun-Dalbanne,  sur  le  Trésor  de  la  cathédrale  de  Troyes  et  sur  les 
Bas-Reliefs  de  Saint-Jean-au-Marché  de  Troyes^  tous  deux  importants  pour 
l'histoire  de  l'art  dans  notre  pays,  le  second  surtout,  en  ce  qu'il  fait  re- 
vivre la  mémoire  d'un  de  ces  modestes  et  habiles  statuaires  du  xv*  et  du 
XVI*  siècle,  qui  ont  laissé  des  chefs-d'œuvre  et  que  la  gloire  a  injustement 
oubliés. 

»  Un  magistrat  d'Angers,  M.  G.  d'Espinay,  dans  un  livre  bien  composé, 
sagement  écrit,  résume  avec  l'autorité  de  1  érudit  et  du  légiste  ce  que  les 
cartulaires  angevins  nous  apprennent  sur  le  Droit  de  l'Afijou  au  moyen  âge. 
Déjà  couronné  pour  ce  travail  dans  la  capitale  dé  l'Anjou,  M.  d'Espinay  a 
paru  digne  de  l'être  dans  le  concours  où  toute  la  France  vient  se  disputer 
vos  encouragements. 

»  En  accordant  une  mention  à  la  première  des  Monographies  commmaies 
du  département  du  Tarn,  par  M.  Elie  Rossignol,  ouvrage  en  trois  parties^ 
dont  1  une  est  manuscrite/^vous  honorez  le  savoir'je  plus  consciencieux;  mais 
vous  croyez  devoir  prémunir  l'auteur  de  ce  livre  contre  une  prolixité  trop 
facile  en  ces  sortes  de  travaux  ;  un  recueil,  où  l'arrondissement  de  Gaiïlac 
a  pris  pour  lui  seul  environ  4000  pages,  promet  ou  plutôt  menace  d'at- 
teindre des  dimensions  excessives.  L'érudition  a  ses  périls  que  le  patrio- 
tisme provincial  a  fait  plus  d'une  fois  méconnaître;  nous  engageons  vive* 
ment  M.  Rossignol  à  s'en  défier. 

»  L'histoire  des  anciennes  villes  de  France,  qui  a  sa  place  jEiaturelle  dans 
ce  concours,  y  figure,  cette  année,  par  le  livre  où  M.  Levot,  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  port  de  Brest,  a  raconté  avec  beaucoup  de  soin  et 
en  bon  langage  les  annales  de  cette  ville  depuis  ses  origines  jusqu'en  4  681. 
La  première  par  tiède  Pouvrage  de  M.  Levot  rentrait  seule  dans  les  limites 
de  temps  que  votre  règlement  nous  interdit  de  dépasser.  Mais  la  seconde 
ne  pouvait  faire  tort  à  la  première,  dès  que  toutes  les  deux  témoignaient 
des  solides  qualités  de  l'historien. 

»  Bien  loin  de  nous,  mais  sous  la  protection  du  gouvernement  français 
et  sous  notre  patronage  spécial,  l'Ecole  française  d'Athènes  continue  acti- 
vement ses  travaux.  Elle  nous  a  envoyé,  depuis  un  an,  six  mémoires  de 
l'intérêt  le  plus  varié.  Quelques-uns  de  ces  jeunes  esprits,  que  dirigent  nos 
conseils  çtnos  programmes,  ont  tenu  à  prouver,  cette  fois,  toute  l'indé- 
pendance que  leur  laissent  et  l'administration  supérieure  et  l'Académie. 
Sur  les  six  mémoires  que  nous  avons  eus  à  examiner,  quatre  traitent  de 
questions  librement  choisies  parleurs  ^uteurs^  et,  nous  devons  le  dire,  cette 
épreuve  n'a  pas  pour  tous  également  réussi. 

»  M.  Armiiigaud,  avant  môme  d'arriver  en  Orient,  avait  trouvé,  dans  les 
bibliothèques  et  les  archives  de  Venise,  l'occasion,  la  tentation  d'étudier 
les  rapports  de  la  puissante  république  italienne  avec  l'empire  byzantin . 
L'état  où  il  trouva  la  Grèce,  en  y  arrivant,  se  prêtait  mal  a  des  explora- 
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tions  d'antiquaire.  M.  Armingaud  s'est  facilement  résigné  àsHivre  son 
penchant  pour  d'antres  recherches.  Nous  le  Ini  pardonnons  volontiers,  et 
nous  ne  le  détournons  pas  de  continuer  ce  genre  d'études,  puisque  le 
filon  qu'il  explore  nons  promet  des  richesses  de  bon  aloi.  Son  travail, 
môme  inachevé,  nous  donne  l'idée  d'un  talent  déjà  ferme,  d'une  vocation 
tout  à  fait  digne  des  plus  sympathiques  encouragements.  Un  de  ses  an- 
ciens à  l'Ëcole,  M.  Gebbart^  déjà  connu  du  public  par  ses  thèses  de  doc- 
tenr  et  par  un  essai  sur  le  sculpteur  Praxitèle,  a  rédigé  trop  rapidement 
sans  doute  son  Mémoire  sur  la  Scuipture  des  Portraits^  mémoire  insuffi- 
sant pour  l'érudition  et  tl'une  philosophie  souvent  contestable  ;  il  a  presque 
oublié  ce  qu'il  nous  doit,  ce  qu'il  se  doit  à  lui-môme,  quand  il  nous  a 
soumis,  à  titre  officiel,  quelques  pages  sur  la  comparaison  de  l'art  helléni- 
que et  de  Tart  égyptien,  pages  écrites  en  courant,  au  retour  d'une  pro- 
menade en  Egypte.  Si*  sérieux  qu'en  soit  l'objet,  ces  caprices  d'un  esprit 
brillant,  mais  aventureux,  ne  répondent  ni  au  vrai  caractère  de  l'Ecole 
d'Athènes,  ni  à  nos  espérances,  que  pourtant  M.  Gebhart  a  voulu  lui- 
môme  entretenir  par  son  travail  plus  approfondi,  quoique  imparfait  encore 
sur  la  Peinture  de  genre  dans  l'antiquité.  L'heure  est  critique  pour  ce  jeune 
savant  :  le  voilà,  comme  l'Hercule  de  la  fable  qu'il  connaît  si  bien,  entre 
deux  Muses  qui  se  disputent  la  direction  de  sa  vie  d'homme  de  lettres  : 
qu'il  suive  résolument  les  conseils  de  la  Muse  la  plus  sévère  et  qu'il  dé- 
aaigne  les  succès  faciles,  en  songeant  que  les  succès  laborieux  sont  aussi 
les  plus  durables. 

»  En  explorant  les  ruines  de  Délos  après  celles  de  Sunium,  M .  Terrier  a 
donné  l'exemple  d'une  abnégation  louable.   A  Délos  comme  à  Sunium, 
les  souvenirs  de  l'antiquité  sont  éclatants,  les  ruines,  hélas  !  sont  informes. 
Pour  retirer  de  cette  noble  poussière  ce  qu'elle  renferme  de  trésors,  le  zèle 
ne  suffit  pas  ;  il  y  faudrait  des  ressources  d'argent,  qui  trop  souvent  man- 
quent à  nos  jeunes  antiquaires,  et  quelquefois  une  maturité  d'études  spé- 
cifldes  que  nous  ne  pouvons  leur  demander  sans  injustice.  C'est  beau- 
coup déjà  qu'une  exploration  scrupuleuse  détermine  exactement  Tétai  actuel 
des  lieux,  fixe  avec  sûreté  quelques  points  de  géographie  ancienne,  et  trace 
avec  désintéressement  la  route  où  devront  s'engager  de  futurs  explorateurs. 
L'Académie  çpmercie  M.  Terrier  de  son  courage;  elle  espère  que  la  se- 
conde partie  du  travail  proposé  par  elle  sur  les  antiquités  de  Délos,  et 
qui  a  pour  objet  le  culte  d'Apollon,  lui  offrira,  sur  une  matière  moins 
aride,  la  jnste  récompense  de  ses  efforts. 

»  ï/ari  et  k  génie  ihébains»  tel  est  le  sujet  choisi  dans  notre  programme 
par  M .  Decharme.  Le  sol  de  la  Béotie  lui  offrait  pour  le  traiter  peu  de  res- 
sources, car  la  Béotie  est  une  des  contrées  de  la  Grèce  où  le  temps  et  la 
violence  des  hommes  ont  laissé  le  moins  de  traces  dçs  monuments  qui  or- 
naient autrefois  bien  des  villes  opulentes  ;  mais  les  auteurs  et  les  inscri- 
ptions antiques  sont  pleins  de  témoignages  qui  permettent  de  réhabiliter 
en  quelque  mesure  ces  Béotiens  qu'une  tradition  peu  charitable  nous  si- 
gdtde  comme  le  peuple  le  plus  mal  né  de  la  grande  famille  hellénique. 
M.  Decharme  a  soigneusement  relevé,  classé,  apprécié  les  moindres  sou- 
venirs de  l'histoire  concernant  les  poëtes  et  les  artistes  thébains.  Votre 
Commission  trouve  peu  à  reprendre  dans  ce  travail  ^  elle  y  reconnaît  le 
début  heureux  d'un  jeune  humaniste  chez  qui  le  spectacle  de  la  Grèce, 
môme  désolée,  vivifie  chaque  jour  les  dons  d'un  non  esprit  déjà  déve- 
loppés par  la  lorte  culture  de  notre  Ecole  normale  supérieure. 

»  En  somme,  la  petite  colonie  athénienne  montre  une  ardeur  tout  è  fait 
digne  d'éloges,  malgré  quelques  écarts.  Nos  programmes  académiques, 
déjà  si  varies,  qu'il  nous  sera  facile  d'enrichir  encore,  selon  le  besoin,  lui 
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offrent  une  *ample  matiàre  d^études  iotéressantes.  Qu'elle  s*y  attache  de 
préférence,  en  remarquant  combien  de  voies  ils  lui  ouvrent,  dont  quel- 
ques-unes, ceMe,  par  exemple,  de  la  grammaire  bistoriaue^^sont  presque 
inexplorées.  La  juste  liberté  des  esprits  n*a  rien  à  craindre  de  cette  direc- 
tion dont  nous  ne  voudrons  jamais  faire  une  servitude. 

»  Aux  vocations  qu*elle  ignore  et  que  son  devoir  est  de  susciter^  à  quel- 
ques-uns peut-être  do  ses  anciens  lauréats,  TAcadémie  offrc^  pour  les  con- 
cours du  prix  ordinaire  et  du  prix  Bordin,  des  sujets  dont  l'étude  con- 
sciencieuse servira  beaucoup,  nous  Tespérons,  au  progrès  de  la  science. 
Je  dois  signaler  rapidement  ces  divers  sujets  dont  le  programme  com- 
plet recevra,  dans  les  actes  mêmes  delà  présente  séance,  une  plus  grande 
publicité. 

»  D'abord  TAcadémie  rappelle  la  question  relative  àTalphabet  phénicien, 
question  qui  attend  depuis  si  longtemps  une  réponse  satisfaisante.  Il  est 
bien  à  désirer  que  ce  concours,  où  déjà  plusieurs  candidats  se  sont  essayés 
sans  succès,  se  termine  enfin.  Tannée  prochaine,  par  le- triomphe  d'un  bon 
ouvrage . 

»  L*examen  des  cérémonies  du  culte  public  et  national  chez  les  Romains, 
et  Texplication  des  stèles  antiques  représentant  la  scène  connue  sous  le 
nom  de  repas  funèbre^  sont  depuis  un  an  au  concours  pour  4866.  et  nous 
aimons  à  croire  que  chs  deux  questions  auront  provoqué  le  zèle  aes  anti- 
quaires . 

»  Pour  4867,  trois  questions  nouvelles  paraissent  aujourd'hui^^ur  notre 
programme. 

»  L*étude  des  sermons  prêches  en  latin  ou  en  français  durant  le  xiii*  siècle 
se  recommande  d'elle-même  aux  philologues,  chaque  jour  plus  nombreux, 
qui  s'occupent  des  monuments  littéraires  du  moyen  Age:  elle  touche  d'ail- 
leurs à  tous  les  grands  intérêts  de  la  vie  publique  dans  cette  période  si 
glorieuse  et  si  agitée  de  notre  histoire. 

»  Dans  le  domaine  de  l'antiquité  classique,  les  Œuvres  morales  de  Plu- 
tarque  ont  donné  lieu,  depuis  plusieurs  années,  à  divers  travaux  d'une 
critique  pénétrante  :  elles  se  sont  augmentées  par  des  découvertes  que  rien 
ne  faisait  espérer  (comme  on  le  verra,  aujourd'hui  même,  par  la  lecture 
de  M .  Miller)  :  il  est  opportun  de  réunir,  de  coordonner,  de  contrôler  et 
de  compléter  ces  travaux  partiels,  pour  en  faire  sortir  des  conclusions  gé- 
nérales sur  le  plus  savant  et  le  plus  populaire  des  moralistes  anciens. 

»  L'ethnographie  de  la  Grèce  septentrionale  pendant  le  moyen  âge  séduira 
.moins,  à  première  vue;  mais  elle  promet  beaucoup  à  ceux  qlji  voudront 
l'approfondir  en  rapprochant  des  nombreux  témoignages  de  l'histoire  les 
observations  des  voyageurs  modernes,  particulièrement  celles  qu'ont  re- 
cueillies naguère  des*explorateurs  sortis  de  notre  Ecole  d'Athènes. 

»  Nous  finirons  sur  ce  rapprochement  qui  marque  l'alliaDce  naturelle 
d'une  récente  institution  française  avec  les  travaux  déjà  deux  fois  sécu- 
laires de  l'Académie.  Notre  compagnie  aime  tout  ce  qui  contribue  à  res- 
serrer cette  alliance,  parce  qu'elle  y  voit  pour  les  sciences  qu'elle  cultive 
un  accroissement  de  force  et  d'honneur. 

»  Alais,  au  moment  décéder  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  pour 
sa  notice  historique  sur  feu  Etienne  Quatremére^jo  me  sens  arrêté  encore 
par  te  souvenir  douloureux  de  la  perte  que  nous  avons  faite  au  commen- 
cement de  cette  année.  Par  une  expression  formelle  de  sa  volonté  der- 
nière, le  comte  Arthur  Beugnot  a  décliné  l'hommage  aue  l'Académie 
rend  à  tous  les  membres  que  la  mort  lui  enlève,  et  qu'elle  devait  parti- 
culièrement à  l'un  de  ses  plus  dévoués  coopérateurs.  En  attendant  nn  plus 
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ampla  éloge,  qu'il  reçoive  du  moins  ici  le  témoignage  de  notre  reconnais- 
^sance  et  de  nos  profonds  regrets.  » 

Après  son  discours  d'ouverture,  M.  le  Président,  conformément  à  l'ar- 
rêté de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  rendu  en  4833,  donne 
lecture,  de  la  liste  des  élèves  de  l'École  impériale  des  Chartes,  nommés 
Archwistes-paléographes  par  arrêté  du  30  janvier  4865.  Cette  liste  com- 
prend : 

MM.  RiPSRT-MoMCLAR  (Joseph-Anne-Amédée-FrançoisDe). 
Lemonkier.  (Joseph-Henri). 
Alglave  (Emile). 
AcHARD  (Marie- Antoine-Félix) . 
Maître  (Auguste-Léon).  , 

FiNOT  (Adrien-Jules-Anastase) . 
DcvAL  (Louis-François-Marin). 
Pécoul  (Auguste-Louis). 
Duhamel  (Léopold-Jean- Pierre-Emile). 
Demarst  (Alexandre-Charles- Arthur). 
Blanc  (Jean-Marie-Félix). 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  ensuite  une  Notice  historique  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  M,  Etienne  Quatremèrb. 

«  Messieurs,  , 

»  Les  lettres  orientales  ont  été  de  tout  temps  l'une  des  gloires  de  celte 
Académie.  Depuis  la  fin  du  dernier  siècle  et  le  commencement  du  nôtre, 
elles  ont  de  plus  en  plus  agrandi  leur  sphère,  elles  ont  renouvelé  avec 
profondeur  leurs  méthodes.  Et  toutefois,  en  regard  de  cette  tradition 
récente  d'études,  plus  sévèrement  philologique  et  plus  largement  histo. 
rique,  l'ancienne  tradition  s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours,  poursuivant 
avec  honneur  ses  investigations  savantes.  Maintes  foin,  sans  quitter  sa 
voie  propre,  elle  a  su  profiter  des  progrès  accomplis  et  en  prendre  sa  part. 

»  L'orientaliste  éminent  dont  je  viens  vous  entretenir,  et  qu'indiquait  à 
mon  choix,  cette  année,  l'ordre  de  ses  travaux,  quand  môme  le  grand 
nom  qui  m'occupait,  il  y  a  un  an,  ne  l'eût  pas  appelé  à  sa  suite,  fut  le 
représentant  le  plus  déterminé  de  celte  ancienne  tradition.  Lui-même 
pourtant  n'a  pas  laissé,  sur  certains  points,  que  de  préparer  la  nouvelle^ 
et,  quoiqu'il  ait  été,  en  général,  rebelle  aux  découvertes  capitales  de  ce 
siècle,  dans  la  science  de  l'antique  Orient,  la  vaste  étendue  de  ses  con- 
naissances l'en  a  fait  on  d'es  précurseurs.  Tel  est,  ici  comme  ailleurs, 
l'enchaînement  nécessaire  des  choses  et  sa  prise  irrésistible  sur  la  volonté 
des  hommes  ! 

• 

»  Etienne-Marc  Quatremére  fut  le  cousin  issu  de  germain  de  Quatre- 
MÉRE  nE  QniNCTp  et  nous  les  vîmes,  pendant  vingt-cinq  ans,  s'asseoir 
l'un  près  de  l'autre  parmi  nous,  plus  rapprochés  encore  par  cette  place 
que  parles  goûts  et  les  idées,,  bien  qu'avec  des  traits  communs  de  carac- 
tère. Né  le  4  S  juillet  4*782,  Étienne-Marc  était  fils  de  Marc- Etienne,  ce 
bourgeois  de  Paris,  qui  avait  hérité  de  son  père,  comme  Quatremére  de 
QuiNCT  du  sien^  une  noblesse  acquise  par  les  services  rendus  à  la  cité,  et, 
en  reprenant  le  commerce  honorable  qui  en  avait  été  le  premier  titre,  la 
confirma  par  ses  vertus  non  moins  que  par  sa  mort,  au  funèbre  anniver- 
saire de  1  exécution  de  Louis  XVI. 
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»  Le  jeune  Éiieane,  qui  n'aVait  que  douze  ans,  reçut  de  cette  mort  et  des 
spectacles  de  cett^  tragique  époque  une  impression  ineffaçable.  Il  en 
conçut  une  invincible  horreur  pour  la  Révolution^  une  aversion  peu  dé- 
guisée pour  les  principes  comme  pour  les  hommes  qu'il  confondait  dans 
la  responsabilité  de  ses   excès.   Elevé,  d'ailleurs,  dans  une  famille  de 


profita  pour  sa  vie  entière .  Il  avait  eu  le  bonheur  de  trouver  dans  sa 
mère  le  premier  guide  de  ses  études  classiques,  et  ce  fut  elle  qui  cultiva 
d*abord  cette  puissante  mémoire,  faculté  singulière  de  Térudit  futur  qui, 
dit-on,  savait  lire  à  trois  ans  et  avait  déjà  oeaueoup  lu  à  cinq.  En  elle 
encore,  dans  Taffreux  malheur  qui  les  frappa  du  même  ooup^  il  trouva 
ce  ferme  courage,  aidé  des  conseils  dévoués  de  Quelques  amis,  oui  permit 
à  cette  femme  distinguée  de  rentrer  en  partie  aans  ses  bienSi  oe  relever 
le  commerce  ruiné  de  son  mari,  et  d'achever  Téducation  compromise  de 
son  fils.  Ce  fut  aussi  grâce  aux  leçons  que  voulut  lui  continuer  gratui- 
tement le  respectable  instituteur^  dont  il  tlnt^  plus  tard,  pour  son  premier 
devoir  de  reconnaître  les  soins  généreux.  Notre  savant  helléniste  et  notre 
confrère  d'Ansse  de  Villoison,  ami  intime  de  son  père,  comme  Dacier,  on 
8*en  souvient  peut-être,  avait  été  celui  du  père  de  Quatremère  de  Quinct, 
présida  de  bonne  heure  à  cette  éducation.  Il  ne  fai^t  donc  pas  s'étonner 
si,  après  ses   études   classiques,    terminées  dès  Tâge  de  quatorze  ans^ 
Etienne  Quâtremère,  qu'un  moment  Tesprit  de  Tépoque  parut  entraîner 
vers  la  culture  des  sciences  mathématiques  et  physiques,  tourna  subi-^ 
tement  à  la  pbilologie  et  bientôt  à  l'élude,  sévère  entre  toutes,  des 
langues  orientales.  C'était  une.vocation  qui  se  déclarait,  non  moins  irré- 
sistible que  celle  de  son  cousin,  et  les  directions  sérieuses  de  Villoison 
eurent  plus  de  succès  près  de  l'un  que  jadis  les  représentations  complai- 
santes de  Daqer  près  de  l'autre. 

j>  Au  lieu  donc  de  se  préparer  pour  l'Ecole  polytecbnique  nouvellement 
fondée,  et  qui  exerçait  sur  la  jeunesse  d'alors  un  prestige  durable^  Quâtre- 
mère, tout  en  continuant  ses  lectures  classiques,  en  se  perfectionnant 
dans  la  connaissance  du  grec  et  du  latin,  voulut  lire  dans  les  textes  ori- 
ginaux de  l'Ancien  comme  du  Nouveau  Testament  les  livres  saints,  sa 
nourriture  spirituelle  de  chaque  jour.  Il  se  mit  à  étudier  l'hébreu,  qu'il 
apprit  presque  seul>  malgré  ses  difficultés.  L'hébreu,  par  soi^  antiquité^ 
ses  vicissitudes  et  la  connexité  des  idiomes,  ouvrit  à  son  esprit^  saisissant 
d'instinct  plus  encore  que  de  raisonnement,  les  rapports  des  mots  et  dos 
formes,  le  domaine  entier  des  langues  sémitiques. 

»  Ce  fut  ^à  l'École  nationale  des  langues*  orientales  vivantes,  création 
récente  de  la  Convention,  comme  l'École  polytechnique,  qu'il  rencontra 
le  maître  éminent  dont  la  renommée  déjà  européenne  groupait  autour 
de  la  chaire  d'arabe  une  élite  d'étudiants  de  tous  les  pays.  Ils  étaient 
avides  de  recueillir  dans  ses  leçons,  avec  les  fruits  d'un  vaste  savoir 
historique,  les  secrets  de  cette  analyse  grammaticale  exacte  et  profonde, 
qui,  par  lui,  a  fait  école  jusqu'à  nos  jours.  Plus  que  bien  d'autres  le 
jeune  Quatremérb était' en  sympathie  naturelle  avec  M.Silvestre  deSact, 
dont  il  vénérait  le  caractère  et  les  opinions  non  moins  que  la  science. 
Il  fut  là  d'abord,  puis,  quelques  années  après,  au  cours  de  persan  du 
Collège  de  France,  un  de  ses  disciples  les  plus  zélés  et  les  plus  chers,  les 
plus  fidèles  à  la  tradition  de  son  enseignement,  et  ce  qu'il  dut  à  ses 
conseils,  à  son  appui,  il  se  plut  longtemps  à  le  reconnaître.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  qu'à  l'époque  dont  nous  parlons,  il  suivait  tout  en- 
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semble,  joresmie  a^ec  le  même  goût,  à  i'ficole  des  langues  orientales 
le  cours  crarane  de  M.  De  Sact,  suspect  de  jansénisme,  et  au  Collège  de 
France  les  leçons  de  poésie  latine  quW  faisait  Dupuis,  le  trop  célèbre 
auteur  de  VOrigine  de  tous  les  cuUes.  Dupuis  n'était  pas  même  suspect 
de  croire  en  Dieu,  mais  il  prenait  soin,  avec  une  déférence  aussi  hono- 
rable pour  le  projfésseur  que  pour  l'élève,  d'éviter  tout  ce  qui,  dans  ses 
explications  et  ses  commentau^,  aurait  pu  blesser  les  seqtiments  reli- 
gieux de  celui-ci.  C'était,  de  la  part  d'un  philosophe  tel  que  lui,  un 
exemple  du  respect  des  droits  de  la  conscience,  dans  une  chaire  publique  et 
dans  une  enceinte  ouverte  à  tous,  poussé  jusqu'à  l'extrême,  mais  de  la  plus 
louable  délicatesse. 

»  Etienne  Quatreméee  n'avait  pas  attendu,  pour  faire  connaissance  avec 
le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  d'y  être  appelé  à 
titre  d'employé,  comme  il  le  fut  en  4807.  Depuis  plusieurs  années,  il 
s'était  plongé  à  plaisir  dans  la  lecture  des  volumes,  non-seulement  arabes, 
mais  coptes,  de  cette  riche  coUectioi/,  et  il  en  avait  fait  de  ik)mbreux 
extraits.  Cette  dernière  étude  ne  datait  guère  de  plus  d'un  siècle,  en 
France  et  partout  ;  elle  sembla  d'abord  n'avoir  de  prix  que  pour  l'histoire 
de  l'Eglise,  et  ne  s'est  répandue  que  lorsqu'il  a  bien  fallu  la  reconnaître 
comme  la  condition  première  de  toute  tentative  d'explication  des  écritures 
de  l'antique  Egypte. 

»  C'était  là,  en  effet,  son  immense  intérêt.  M.  Quatremèrb  parut  le  pres- 
sentir dans  un  premier  écrit  publié  en  4808,  sous  les  auspices  de  M.  de 
Sact,  et  qu'ail  intitula  :  Recherches  critiques  et  historiques  sur  la  langue  et 
la  littérature  de  VEgyigie.  11  débutait  ainsi,  comme  l'avait  fait  son  cousin, 
vingt  ans  auparavant,  dans  ses  études  sur  l^istoire  de  l'art,  par  cette 
contrée  d'un  mystérieux  attrait,  de  nos  jours  si  féconde  en  révélations 
inattendues  sur  le  passé  le  plus  reculé  de  l'histoire.  Pour  lui,  au  point  où 
en  était  la  science,  ce  fut  beaucoup  de  démontrer,  par  des  arguments 
décisifs,  que  la  langue  de  l'Egypte  pharaonique  n'avait  pas  cessé  d'être  en 
usage  aussi  bien  que  les  lettres  égyptiennes,  dépositaires  de  cette  langue, 
sous  la  domination  des  Ptolémées  et  sous  celle  des  Romains  ;  que,  le 
christianisme  l'ayant  consacrée  en  se  l'appropriant,  elle  se  mélangea  d'un 
petit  nombre  de  mots  nouveaux  sous  ces  diverses  influences,  et,  vers  le 
lit*  siècle,  adopta  l'alphabet  grec  complété  par  quelques  caractères  re- 
tenus de  1  ancienne  écriture  nationale  ;  qu'ennn  elle  survécut  à  la  con- 
quête musulmane,  sous  le  nom  mutilé  de  copte,  qui  rappelle  son  ori- 
gine et  celle  du  peuple  toujours  plus  amoindri  qui  la  parlait,  et  ne 
s'éteignit,  pour  faire  définitivement  place  à  l'arabe,  qu'après  le  xv*  siècle, 
où  elle  était  en  grande  partie  réduite  à  l'état  de  langue  morte. 

V  M.  Quatremère  reconnut  donc  le  copte  comme  l'héritier  légitime, 
ouoique  dégradé,  de  l'idiome  qu'avaient  parlé  les  antiques  Pharaons  ; 
il  y  vit,  en  principe^  ce  qu'avait  déjà  pensé  l'abbé  Remaudot,  l'un  des 
premiers  et  des  plus  savants  membres  de  cette  Académie,  une  langue- 
mère,  d*un  caractère  parfaitement  original,  et  qui  n'avait  avec  les  langues 
sémitiques  aucun  rapport  essentiel .  Le  possédant  à  un  haut  degré  dans 
sa  grammaire  et  dans  son  vocabulaire,  on  pouvait  croire  qu'il  ferait  un 
pas  de  plus  et  qu'à  l'exemple  de  M.  de  Sact,  d'Akerblad  et  de  quelques 
autres,  il  chercherait  à  la  retrouver,  sinon  sous  le  voile  des  hiérogly- 
phes, où  personne  ne  soupçonnait  encore  rien  qui  ressemblât  à  une 
écriture,  au  moins  dans  le  texte  vulgaire  de  la  célèbre  inscription  de 
Rosette  et  dans  les  textes  sacerdotaux,  supposés  également  alphabétiques. 
Il  ne  parait  point  y  avoir  songé,  et  il  se  borna,  dans  la  suite  de  son 
livre,'  i  disserter  savamment  sur  les  trois  ou,  selon  lui,  quatre  dialectes, 


240  SÉANCES  DU  MOIS  DE  JUILLET. 

entre  lesquels  s*était  partagée  la  langue  copte,  peut-être  même  déjà, 
d*aprè8  sa  conjecture,  Tancienoe  langue  égyptienne.  Il  termina  par  des* 
renseignements  étendus  sur  les  trs^aux  dont  la  première  a  êié  Tobiet 
depuis  le  xvii*  siècle,  et  sur  les  manuscrits  qui  nous  Tout  conservée, 
manuscrits  dont  le  nombre^  accru  en  partie  sur  ses  indications,  ne  peut 
manquer  de  s'accroître  encore  dans  les  bibliothèques  de  l'Europe.  Du 
reste,  la  publication,  faite  à  vingt-six  ans,  de  ce  Mémoire  un  peu  diffus, 
révélait  chez  le  jeune  auteur,  avec  une  vaste  lecture,  un  savoir  puisé  a 
toutes  les  sources,  surtout  aux  sources  premières,  et  qui  avait  déjà  peine  à 
se  contenir. 

«  M.  de  Fontanes,  le  grand-maître  de  notre  Université  naissante,  pour 
lui  donner  un  éclat  solide,  cherchait  alors  à  peupler  les  Facultés  nou- 
velles de  littérateurs  ou  de  savants  en  renom,  et  de  jeunes  professeurs 
déjà  éprouvés  dans  les  études  sérieuses.  Etienne  Quatremèrb  lui  fut 
'  signalé  par  des  amis  de  sa  famille,  qui  étaient  ceux  du  grand-maître,  et  il 
le  nomma,  en  4809,  professeur  de  langue  et  de  littérature  grecque  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Rouen,  supprimée  quelques  années  après.  On  ne 
pensait  point  alors  que  ce  fût  trop  de  deux  chaires  pour  faire  revivre 
dans  nos  académies  universitaires  le  haut  enseignement  des  lettres  anti- 
ques, et  pour  rélever  au  degré  de  force  et  d'influence  où  l'avaient  porté 
les  universités  étrangères,  au  moment  môme  où  il  tombait  chez  nous  en 
décadence  avec  notre  littérature  nationale.  Mais,  quoique  le  protégé  de 
ViLLOisoN  et  de  Larcher  fût  helléniste,  ce  n'était  pas  là  sa  voie,  et  il  le 
sentit  bientôt.  En  fait  de  lettres,  il  ne  rêvait  plus  que  les  lettres  orientales, 
leurs  problèmes  ardus  ou  leurs  austères  beautés;  les  muses  grecques 
n'avaient  pour  lui  que  des  séductions  dangereuses,  puisqu'elles  l'en  détour- 


désormais  sa  laborieuse  et  uniforme  existence.  L'Académie  venait  d'y 
faire  paraître,  en  4840,  dans  l'un  de  ses  plus  utiles  Recueils,  sa  Notice, 
dès  longtemps  préparée,  sur  Daniel  et  les  douze  petits  prophètes^  d'après 
les  manuscrits  copies  de  la  Bibliothèque  impériale,  avec  le  texte  même 
de  la  traduction  en  cette  langue  du  prophète  Zacharie.  Â  la  fin  delà  même 
année,  il  achevait  à  Rouen  l'impression  d'un  nouveau  fruit,  plus  consi- 
dérable encore,  de  tant  de  veilles  passées  déjà  sur  les  textes  coptes  ou 
autres  de  notre  Cabinet,  et  il  publiait  à  Paris,  sous  la  date  de  4844,  les 
deux  volumes  de  ses  Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  VÉgypte 
et  sur  quelques  contrées  voisines^  donnés  assez  arbitrairement  comme  une 
continuation  de  son  premier  ouvrage.  Il  ne  lui  restait  plus  pour  mener  à 
fin  cette  série  de  dépouillements,  de  compilations,  de  recherches  relatives 
à  l'Egypte^  où  il  était  engagé  depuis  douze  ans  et  où  il  donna  tout  d'abord 
sa  mesure,  qu'à  terqniner  un  nouveau  dictionnaire  copte,  qui  devait 
laisser  bien  loin  derrière  lui  le  Lexique  de  La  Groze  :  mais  il  est  de- 
meuré trop  incomplet  sans  doute  pour  que  la  publication  en  soit 
possible. 

»  Les  deux  parties  des  Mémoires  géographiques  et  historiques  sont  d'une 
diversité  singulière  et  quelque  peu  bizarre.  La  première  des  deux  est 
celle  qui  répond  le  mieux  à  son  objet.  Elle  se  compose  d'un  recaeU  alpha- 
bétique des  villes  et  bourgs  de  l'Egypte  nommés  dans  les  écrivains  coptes 
que  Fauteur  avait  compilés, avec  des  notices  tantôt  très-courtes,  tantôt  très- 
développées,  au  gré  des  documents  dont  il  disposait.  Ces  dernières  sont 
quelquefois  de  véritables  mémoires,  destinés  à  éclaircir  par  des  rapproche- 
ments de  toutes  les  époques,  non  sans  mainte  excursion  dans  l'histoire  de 
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TEgypIe  chrétieane  ou  musalmane^  les  noms,  la  position  des  lieux  et  leurs 
vicissitudes.  Quant  à  la  seconde  partie,  plus  riche  de  laits  nouveaux,  c'est 
encore  un  recueil^  mais  d'un  tout  autre  genre,  et  n'ayant  de  lien  avec  le 
premier  que  par  les  rapports  nécessaires  ou  accidentels  des  pays  et  des 
peuples^,  des  temps,  des  dynasties  avec  l'Egypie  et  son  histoire,  depuis 
les  Nubiens  et  les  Blemroyes  barbares,  ses  vassaux  ou  ses  ennemis  de  touto 
antiquK,  jusqu'aux  tribus  concjuérautes  des  Arabes,  établies  après  l'hé- 
gire sur  le  sol  de  l'Egypte  chrétienne, et  jusqu'aux  dominateurs  mamlouks 
qui,  plus  tard,  la  persécutèrent,  tout  en  nouant  des  relations  avec  les  princes 
chrétiens  d'Abyssinie,  comme  ils  en  formaient  avec  l'Inde.  Un  mémoire 
coosidérable  et  intéressant  sur  la  vie  du  khalife,  fatimite  Mostanser-Billah, 
deux  siècles  auparavant,  ne  fait  que  mieux  ressortir  le  peu  d'importance 
de  plusieurs  des  fragments  qui  précèdent  et  qui  ^suivent,  curiosités  plus 
ou  moins  secondaires  pour  lesquelles  M.  Quatremère  eut  toujours  un  goût 
décidé. 

n  Tel  n'était  point  le  jeune  boimme  qui^  à  ce  moment  môme,  abordant 
aussi  par  la  géographie  puisée  aux  sources  copies  l'étude  de  l'Egypte  an- 
cienne, entrait  avec  un  enthousiasme  persévérant  dans  la  carrière  des  dé- 
couvertes qu'abandonnait  son  prédécesseur,  et  devait  y  trouver  la  gloire. 
Le  sentiment  d'un  grand  but  entrevu  et  manqué,  autant  peut-être  que  le 
besoin  de  compléter  et  de  rectifier  dans  quelques  points,  par  des  docu- 
ments nouveaux,  le  premier  volume  des  Mémoires^  inspira  à  M .  Quatre- 
mère les  Ohservatiom  supplémentaires  publiées  en  4842.  On  y  voit  qu'il 
était  frappé  plus  qu'il  ne  voulait  le  paraître  de  l'Introduction  è  l'Egypte 
sous  les  PharamSf  détachée  de  ce  livre  plein  d'espérances,  et  bientôt  sui- 
vie de  l'article  d'un  maladroit  ami,  où  le  travail  antérieur  sur  la  géogra- 
phie de  l'Egypte  était  beaucoup  trop  rabaissé.  L'auteur  de  ce  travail  ré- 
pondit avec  modération  aux  critiques  dont  sa  nomenclature  était  l'objet,  et 
il  montra  par  des  remarques,  que  son  savoir  déjà  consommé  et  son  expé- 
rience supérieure  lui  donnaient  le  droit  de  présenter 'comme  des  conseils, 
que  CHAMPOL140K  le  jeune  n'était  pas  toujours  aussi  heureux  dans  ses  ex- 
plications que  hardi  dans  ses  hypothèses.  Il  se  félicita,  du  reste,  de  l'accord 
qu'il  signalait  entre  eux  sur  mainte  question,  et  c'était  de  sa  part  presque 
plus  qu'on  n'eût  pu  attendre  dès  cette  époque. 

»  Cependant  l'Académie,  qui  portait  encore,  en  4845,  le  nom  de  Classe 
d'histoire  et  de  littérature  anctenne,  et  qui  avait  remarqué  dans  les  travaux  de 
M.  Quatremère  le  caractère  d'une  érudition  aussi  solide  qu'étendue,  n'hé- 
sita pas  à  le  choisir,  le  23  juin  de  cette  année,  pour  remplacer  le  savant 
La  Porte  du  Theil.  Il  retrouvait  parmi  ses  nouveaux  confrères  quelques- 
uns  de  ses  maîtres  les  plus  respectés;  il  y  retrouvait  son  parent,  M.  Qua- 
tremère deQuincy,  qui  jouissait  avec  eux  dans  la  compagnie  d'une  auto- 
rité grandie  encore  par  les  circonstances  politiques.  Il  fit  voir  sans  tarder 
combien  il  méritait  par  lui-même  de  siéger  à  côté  de  ces  illustres  patrons 
et  il  lut  coup  sur  coup  plusieurs  mémoires^  il  fit  plusieurs  rapports,  qui 

Srouvèrent  qu'il  n'était  pas  moins  versé  dans  la  littérature  persane  que 
ans  celle  des  Arabes,  dans  la  connaissance  de  la  langue  arménienne  que 
dans  celle  de  la  langue  copte,  et  que  l'histoire,  les  idiomes  même  des 
peuples  turcs  et  mongols  lui  étaient  presque  aussi  familiers  que  les  idiomes 
et  les  annales  des  nations  sémitiques . 

»  En  effet,  dans  ce  monde  oriental,  plus  circonscrit  alors  qu'aujourd'hui, 
mais  où  rien  désormais  ne  lui  paraissait  étranger,  ce  fut  là  son  véritable 
et  propre  domaine^  celui  qu'il  cultiva  dans  toutes  les  directions  et  où  son 
nom  fit  bientôt  autorité.  Personne  ne  s'étonna  donc  de  le  voir,  sur  la 
présentation  de  l'Académie,  en  4819,  nommé,  au  Collège  de  Franco,  pro* 
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fesseur  des  langues  hébraïque,  chaldaïque  et  syriaque,  dans  la  chaire 
quereDddt  vacante  la  mort  derabbé  Àudrao.  II  y  reprit  tout  d*abord  la 
tradition  presque  éteinte  des  fondateurs  de  cette  chaire  au  xv*  et  au  xti« 
siècle.  Il  eat  à  cœur  d*en  remplir  le  programme  entier  et  il  était  en  fonds 
[tour  le  faire.  Armé  de  la  méthode  oont  il  avait  puisé  les  lègles  à  Técole 
de  M.  SiLVESTRE  DE  Sact,  il  joignit  à  Texplication  exacte,  approfondie^  des 
textes  divers  quMl  abordait  tour  à  tour  Tanalyse  attentive  des  forn^^s  ver- 
. baies  et  dialectiques  qui  les  distinguaient,  préludant  ainsi,  sans  le  savoir 
peut-être,  du  moins  sans  le  vouloir,  dans  un  cercle  restreint,  à  cette 
science  nouvelle  de  la  philologie  comparée,  qui  allait  éclairer  do  son  flam- 
beau toute  la  grande  famille  des  langues  mdo-européennes,  et  dont  il 
méconnut  obstinément  les  titres.  Vers  le  même  temps,  il  fermait  les  yeux 
à  la  lumière  portée  dans  les  ténèbres  des  écritures  égyptiennes  par  la  dé- 
couverte des  hiéroglyphes  phonétiques,  c'est-à-dire,  en  principe,  de  ce 
môme  alphabet  égypiien  dont  il  admettait  Tcxistencet  mais  sans  se  douter 
de  sa  véritable  nature. 

»  Il  était  dan^  le  tour  d'esprit  de  notre  confrère,  comme  il  était  dans  sa 
foi  religieuse»  de  suspecter  toutes  les  nouveautés,  môme  scientifiques,  de 
reculer  devant  toutes  les  hardiesses»  même  quand  il  s*en  permettait  d'as- 
sez étranges.  Pas  plus  que  son  maître,  bien  que  dans  une  autre  mesure,  il 
ne  bornait  ses  leçons  à  Tinterprétation  grammaticale  des  textes,  quelque 
savante,  quelque  riche  en  rapprochements  qu'elle  fût  :  avec  les  mots,  il  vou- 
lait encore  expliquer  les  choses,  et  il  donnait  carrière  à  sa  multiple  érudition 
géographique,  historique,  théologique  même,  n'excluant  de  ses  commen- 
taires ni  les  dogmes  ni  les  miracles.  Mais,  quoiqu'il  fût  loin  d'être  demeuré 
étranger  aux  travaux  modernes  de  l'Allemagne,  fidèle,  en  cela  encore,  à 
l'exemple  de  M.  de  Sacy,  il  repoussait  d'instinct,  plus  encore  que  de  raisonne- 
ment, l'esprit  et  les  principes  de  ce  système  d'interprétation  des  livres  saints, 
fondé  sur  une  liberté  d'examen  illimitée,  et  qu'on  nomme  de  nos  jours 
Vexégése,  Toutefois,  dans  les  limites  qui  lui  paraissaient  compatibles  avec 
l'intégrité  du  dogme,  il  avait  son  exégèse  à  lui,  qu'il  appliquait  en  sécurité 
de  conscience  soit  à  la  date  controversée  de  certains  livres  canoniques^ 
tels  que  le  livre  de  Job,  ne  le  faisant  guère  remonter  au  delà  de  sept  ou 
huit  cents  ans  avant  notre  ère,  soit  à  certains  récits  miraculeux,  comme 
le  passage  de  la  mer  Rouge,  Josué  arrêtant  le  soleil,  et  d'autres  du  même 
genre,  qu'il  expliquait,  à  la  façon  des  théologiens  rationalistes,  en  les  ra- 
menant à  des  phénomènes  naturels,  ou  en  donnant  la  torture  aux  textes 
pour  en  ôter  le  merveilleux.  Il  était  loin  de  s'apercevoir  que,  par  de  pa- 
reils procédés,  appliqués  à  de  pareils  textes,  il  tuait  du  même  coup  la 
lettre  et  Tesprit.  Aussi,  dans  le  oesoin  qu'il  éprouvait  de  concilier,  à  tout 
prix,  la  raison  et  la  tradition,  n'hésitait-il  pas  à  donner  dans  son  cours, 
dont  les  ecclésiastiques  n'étaient  pas  les  auditeurs  les  moins  assidus,  ces 
commentaires  peu  orthodoxes;  il  en  faisait  des  articles  pour  le  Jmimaldes 
Savants^  où  il  remplaça  M.  de  Sact  en  4838;  il  venait  même  les  lire  à  titre 
de  Mémoires  dans  nos  séances,  où  lui  seul  avait  le  privilège  de  traiter 
de  pareils  sujets  sans  scandaliser  personne.  Au  fond,  il  n'avait  rien 
d'un  novateur^  et  ses  témérités  s'arrêtaient  au  premier  pas  comme  ses  dé- 
couvertes. 

»  On  le  vit  une  seconde  fois,  quant  à  celles-ci,  et  ses  travaux  sur  les 
inscriptions  phéniciennes  ou  puniques^  ce  oui  est  tout  un,  en  redoublèrent 
la  preuve  déjà  faite  par  ses  recherches  sur  la  langue  nationale  de  l'Egypte, 
Depuis  l'abbé  Barthélémy,  nul,  par  sa  profonde  connaissance  des  ioiomes 
comme  des  écritures  de  l'Orient  sémitique,  de  l'hébreu  surtout,  si  voisin 
do  la  langue  qu'on  parlait  à  Sidon,  à  Tyr  et  à  Carthage,  ne  semblait 
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mieux  préparé  à  jeter  un  jour  nouveau  sur  le  vrai  sens  de  ces  inscrip- 
tions. Dès  4823,  puis  en  4827,  il  avait  communiqué  à  TÂcadémie  deux 
dissertations  sur  quelques-uns  des  monuments  épigraphiques,  si  rares^  si 
brefs  alors  encore,  dans  leur  uniformité,  de  ce  peuple,  inventeur  réel  ou 
prétendu  de  l'écriture,  qui  paraît  avoir  si  peu  profité  de  son  invention  pour 
se  faire  connaître.  Il  y  revint,  à  différentes  reprises,  car,  après  tout,  se 
multipliaient  les  inscriptions,  tantôt  bilingues,  tantôt  d'une  étendue  relati- 
>ment  considérable,  en  Sardaigne^  eu  Afrique,  à  Marseille,  en  Phénicie 
mune.  Outre  les  explications  partielles^  tentées  par  les  hommes  les  plus 
compétents,  des  travaux  d'ensemble,  de  grands  ouvrages  épigraphiques  ou 
historiques  étaient  publiés^  tels  que  ceux  de  Gesenius  et  de  Movers,  qui 
sollieitaieiit  doublement  son  attention.  Il  fit  de  ces  ouvrages  et  de  quel- 
ques-unes de  ces  explications,  de  celle  entre  autres  de  Tinscription  du  sar- 
cophage du  roi  de  Sidon,  Esmunazar,  proposée  par  notre  illustre  confrère, 
M.  le  duc  de  Luynes,  une  suite  d'examens,  communiqués  au  Journal  des 
Sciants,  qui  témoignent  des  études  les  plus  sérieuses  sur  l'origine  et  This- 
toire  du  peuple  phénicien,  ses  migrations,  ses  colonies,  son  génie  com- 
mercial, ses  institutions  politiques  et  religieuses.  Quant  à  l'interprétation 
philologique  des  textes,  le  savoir  si  varié,  si  positif  de  M .  Quatremére, 
servi  par  sa  rare  mémoire,  ne  pouvait  manquer  de  lui  fournir  des  rappro- 
chements nombreux,  quelquefois  d'une  utilité  réelle;  mais,  à  part  la  dé- 
couverte de  la  forme  exacte  du  pronom  relatif  phénicien,  jusque-là  mécon- 
nue, qu'il  dégagea  habilement  d  inscriptions  peu  significatives,  et  que  sont 
venus  confirmer  des  textes  plus  explicites,  on  ne  saurait  dire,  à  s  en  rap- 
porter aux  juges  en  ces  matières,  qu'il  y  ait  marqué  sa  trace  avec  éclat. 

»  Il  n'en  fut  pas  de  même,  reconnaissdns-le  hautement,  des  recherches  qui 
l'occupèrent  pendant  nombre  d'années,  avec  une  persévérance  oui  lui 
porta  bonheur,  sur  un  peuple  mal  connu  jusque-là,  quoique  les  anciens  en 
eussent  beaucoup  parlé,  quoi(jue  les  ruines  d'une  importante  cité  et  ses 
monuments  grandioses^  sculptes  dans  le  roc  en  plein  désert,  eussent  frappé 
d'admiration  les  voyageurs  depuis  Seetzen  jusqu'à  notre  confrère  M.  le 
comte  De  Laborde.  Ce  peuple,  c'étaient  les  Nabatéens  de  Pétra^  établis 
entre  la  mer  Morte  et  le  golfe  Arabique,  généralement  regardés  comme 
Arabes,  en  contact  avec  les  Grecs  et  les  Romains  depuis  le  troisième  siècle 
•avant  notre  ère,  et  que  leur  position  entre  l'Egypte  et  la  Syrie,  sur  la 
route  de  Babylone,  avait  faits  les  opulents  facteurs  du  commerce  de 
rOrient. 

»  Un  fragment  étendu  d'un  manuscrit  arabe,  trouve  par  M.  Quatremère 
à  la  Bibliothèque  impériale,  ouvrit  à  son  savoir  une  perspective  entière- 
ment nouvelle  sur  Thistoire  ancienne  de  ce  peuple,  sur  sa  race  véritable 
et  sur  son  origine.  Déjà  il  avait  été  frappé  de  ce  fait,  que  les  écrivains 
arabes  les  plus  autorisés,  tels  que  Masoudi,  loin  de  lé  comprendre  dans  la 
famille  de  peuples  à  laquelle  ils  appartenaient  eux-mêmes,  le  rattachaient 
d'une  manière  formelle  à  celle  des  nations  araméennes,  et  même  allaient 
jusqu'à  donner  les  Nabatéens  comme  la  population  primitive  et  indigène 
des  pays  situés  par-delà  TEuphrate,  dans  une  vaste  extension.  L'auteur  de 
l'ouvrage  qu'il  venait  de  découvrir,  plus  affirmatif  encore,  faisait  des  Naba- 
téens les  habitants  de  Babylone  avant  les  Chaldéens,  et  les  premiers,  les 
vrais  inventeurs  des  sciences,  les  identifiant  avec  les  Assyriens,  au  sens  le 
plus  général  de  ce  nom. 

»  Ce  qui  n'est  pas  moins  singulier,  c'est  que  le  livre  dont  il  s'agit  était  un 
traité  d^agriculture^  de  l'agriculture  dite  expressément  nabatcenne,  et  l'œu- 
vre considérable  d'un  auteur  nabatéen,  traduite  en  arabe  au  m**  siècle  de 
l'hégire,  comme  tant  d'autres  ouvrages  étrangers  d'après  la  déclaration  du 
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traducteur  lui-même.  Le  fragment  trouvé,  et  qui  formait  deux  livres  seule- 
ment des  neuf  qui  composaient  le  traité,  renfermait,  en  600  pages  in-folio, 
«  un  calendrier  agronomique,  aussi  exact  que  développé,  avec  une  nomen- 


pu  y  être  écrit,  il  lallait  donc  qu 
rieurement. 

,  »  Tels  sont  les  faits  principaux  dont  noire  confrère,  par  une  induction  plus 
lîardie  que  d'habitude,  fit  sortir  toute  une  histoire  des  Nabatéens  qu*on 
peut  appeler  sa  découverte.  Il  les  montra,  les  aines  peut-être  de  la  grande 
famille  araméenne,  établis  de  toute  antiquité  en  Mésopotamie,  soumis  aux 
dominateurs  successifs  de  Ninive  et  de  Babylone,  et  se  livrant  à  la  culture 
de  ces  terres,  fertiles  au  delà  de  toute  mesure,  sous  la  condition  d^un  tra- 
vail intelligent  et  assidu .  Ils  s'y  enrichirent^  y  firent  croître  et  fleurir  non- 
seulement  les  arbres  et  les  plantes,  mais  les  arts  de  Tesprit,  et  se  don- 
nèrent une  littérature  empreinte  à  un  haut  degré  de  leurs  mœurs  et  du 
génie  de  leur  race,  agricole,  industrieuse  et  alliant  la  science  aux  supersti- 
tions, à  la  magie  surtout.  On  peut  conjecturer  qu'une  partie  d'entre  eux  se 
livraient  au  commerce,  et  que,  par  diverses  causes  restées  plus  ou  moins 
obscures,  ils  formèrent  avec  le  temps  des  établissements  lointains  en  rela- 
tion avec  la  mère  patrie.  Un  de  ces  établissements  dut  être  Pélra  et  son 
territoire  successivement  agrandi  ;  ils  y  emportèrent  leurs  arts  et  même 
leurs  livres,  dont  plusieurs  furent  communiqués  aux  Arabes,  devenus  leurs 
voisins,  qui  se  les  approprièrent  en  les  traduisant. 

»  Il  est  à  regretter  que  M.  Qcatremére,  distrait  par  d'autres  travaux,  ne 
nous  ait  pas  donné  une  idée  plus  complète  de  ce  livre  de  V Agriculture  na- 
batéenney  le  seul  qui  paraisse  avoir  survécu  au  naufrage  de  toute  une  litté- 
rature singulièrement  originale,  et  où  il  trouvait  la  plus  haute  expression 
de  la  civilisation  de  Babylone  elle-même.  Ce  qu'il  eu  avait  lu  le  portait 
à  en  faire  remonter  la  composition  jusqu'au  règne  de  Nabuchodonosor  II, 
c'est-à-dire  jusqu'au  vii®  siècle  avant  notre  ère.  Ce  grand  ouvrage  lui  sem- 
blait bien  répondre  à  cette  grande  époque  de  Tempire  chaldécn.  Il  croyait 
que,  s'il  lui  eût  été  possible  de  l'étudier  en  entier,  dan.^  les  manuscrits  de 
Lcyde,  par  exemple,  il  y  eût  découvert  des  preuves  décisives  en  faveur  de  . 
SOS  opinions  sur  ce  point  et  sur  les  autres.  Il  a  laissé  à  de  plus  heureux, 
non  pas  à  de  plus  savants  que  lui,  le  soin  de  compléter  sa  tâche  et  celle  de 
reprendre  en  sous-œuvre  les  graves  questions  qu'il  avait  osé  soulever  le 
premier,  qu'il  ne  se  flattait  pas  d'avoir  résolues  d'une  manière  définitive. 
M.  Chwoison  à  Saint-Pétersbourg,  chez  nous  M.  Benam,  ont  assumé 
cette  double  tâche  avec  courage  et  talent;  l'un  et  l'autre,  sans  adhérer  à 
toutes  les  conclusions  de  M.  Quatrembre,  ont  adopté  le  fond  de  ses  idées 
sur  un  cêté  de  l'histoire  antique  de  l'Asie  qu'il  a  éclairé  d'une  lumière 
imprévue.  Les  résultats  du  déchiffrement  des  inscriptions  assyriennes, 
qui^  en  attirant  davantage  la  curiosité  de  notre  confrère,  ne  lui  inspirait 
pas  beaucoup  plus  de  confiance  que  celui  des  inscriptions  hiéroglyphiques, 
à  tort  des  deux  parts,  trancheront  quelque  jour  cette  question.  En  attendant, 
les  actes  d'adoration  tracés  sur  les  rochers  du  Sinaï,  les  monuments  épi- 
graphiques,  récemment  découverts  à  Pétra  et  à  Bostra,  et  les  légendes  lues 
par  M.  le  duc  de  Lutnbs  sur  les  monnaies  dos  rois  nabatéens  eux-mêmes, 
ont  pleinement  vérifié,  par  Ja  langue  comme  par  l'écriture,  l'origine  ara- 
méenne de  ce  peuple. 

»  Ce  mémoire  si  remarquable^  communiqué  à  l'Académie  dès  4822t  et 
4  826,  M.  QuATREMÉRE  le  publia  seulement  en  4835,  dans  le  Journal  de  la 
Société  asiatique  de  Paris,  société  dont  il  était^  depuis  sa  fondation  en 
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482S,  QQ  des  membres  les  plus  considérables,  dont  il  resta^  môme  quand 
il  eut  cessé  de  Têtre,  par  un  motif  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  la 
science,  un  des  collaborateurs  les  plus  assidus  et  les  plus  appréciés. 
»  Vers  le  même  temps,  tout  en  essayant  de  résoudre  avec  un  succès  inégal^ 


musulmane,  et  il  le  considéra  sous  tous  ses  aspects,  géograpbie,  annales^ 
mœurs  et  littérature,  cherchant  à  l'embrasser  dans  son  ensemble.  II 
entreprit  même  de  faire  passer  dans  notre  laogue  quelques-uns  des  monu- 
ments littéraires  qui  pouvaient  en  donner  une  connaissance  intime.  Ce 
fut  pour  lui  Toccasionde  répandre  en  d*amples  commentaires  sur  les  mots 
et  sur  les  choses,  comme  il  en  eut  une  autre  à  l'Ecole  des  langues  orien- 
tales, lorsqu'il  eut  succédé  à  Chézy,  en  4  832,  dans  la  chaire  de  persan,  le 
trop-plein  de  son  immense  savoir  historique  et  philologique.   Il  publia 
ainsi  pour  le  Comité  des  traductions  de  Londres,  cette  utile  institution 
dont,  avec  ses  faibles  ressources,  notre  Société  asiatique  est  devenue, 
depuis  quelques  années,  la  rivale,  VHistoire  des  sultans  mamkmks  de  F  Egypte, 
écrite  en  arabe  par  Makrizi  et  traduite  par  lui-môme  en  français,  dont 
quatre  parties  ont  paru  de  4837  à  484S.  L'ouvrage,  qui  avait  pris  entre 
les  mains  du  traducteur  des  proportions  énormes,  ne  put  être  achevé.  Il 
aurait  voulu  lui  donner  pour  pendant  la  grande  Descrvptim  de  l'Egypte 
du  môme  auteur,  mais  il  dut  renoncer  à  son  projet  pour  la  môme  cause. 
Il  avait  fait  comprendre  dans  la  magnifique  Colkctim  orientale  du  Gou*- 
vernement,  décrétée  dès  4843  par  une  pensée  longiemps  stérile  de  l'em- 
pereur Napoléon,  pensée  dont  la  monarchie  de  4  830  eut  l'honneur  de 
faire  une  réalité,  l'Histoire  des  Mongols  de  la  Perse,  écrite  en  persao  par 
Raschid-Eldin  et  qu'il  mit  en  français  avec  un  ^rand  luxe  d'accessoires.  Ce 
fut  là  surtout,  ce  fut  dans  le  premier  volume  in-folio,  le  seul  publié,  en 
4836,  de  cet  immense  travail,  qu'il  versa  à  pleines  mains  les  trésors  de 
son  érudition,  prodiguée  plus  d'une  fois  sans  choix  comme  sans  mesure 
à  des  sujets  qui  n'en  étaient  pas  toujours  dignes.  Que  n'a-t-il  plutôt  donné 
suite  à  ses  études  sur  Masoudi,  le  célèbre  historien  arabe,  dont  il  vous 
avait  consacré  les  prémices  dans  vos  séances  ;  à  ces  essais  qu'il  y  avait 
lus  d'une  histoire  des  khalifes  Abbassides,  à  celle  des  Fatimites  de  TEgypte 
qu'il  vous  demandait  de  placer  au  devant  du  Recueil  des  historiens  orien- 
taux des  croisades  ?  Du  moins  vous  pûtes  le  charger,  préparé,  comme  il 
Tétait,  à  touie  entreprise  dans  le  domaine  de  l'Orient  au  moyen  âge,  d'un 
volume  des  auteurs  arabes,  d'un  autre   des  auteurs  arméniens  de  votre 
multiple  Recueil.  Commencés  avec  courage,  mais  à  une  époque  trop 
avancée  de  sa  vie,  il  ne  lui  fut  point  accorde  de  pouvoir  les  continuer.  Ils 
ont  été  repris  après  lui,  ou  ils  le  seront,  par  des  confrères  et  des  disciples 
qui  ont  recueilli  ses  exemples  avant  de  recueillir  son  héritage.  11  l'a  été 
aussi,  le  grand  et  difficile  travail  de  la  traduction  d'un  ouvrage  dont  il  lui 
avait  été  permis  du  moins  de  publier  le  texte  dans  une  autre  de  vos  col- 
lections. Cet  ouvrage  d'un  des  plus  savants  écrivains  et  des  plus  grands 
esprits  de  toute  la  littérature  arabe,  dont  les  manuscrits,  la  vie,  les  travaux 
ravalent  fort  occupé,  ce  sont  les  Prolégomènes  hi4oriques  d'Ibn-Khaldoun, 
sorte  de  généralisation,  je  n'ose  dire  de  philosophie  cfe  l'histoire,  telle  que 


J»quô 

Occident  sous  l'ascendaîit  du  christianisme,  en  Asie  et  en  Afrique  devant 

le  fiot  montant  de  la  barbarie  renaissante.  M.  dbSia9e  aura  bientôt  accom* 
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pli  la  tâche  dont  la  confiance  de  rAcadérnie  Pavait  chargé  avant  quHl 
fût  notre  confrère,  de  publier  en  français  ce  livre  singulier  qui  jette  une 
vive  lumière  sur  le  génie  des  Arabes  aussi  bien  que  sur  leur  histoire,  et 
dont  M.  QuÀTREMÈRE,  le  premier,  avait  senti  toute  Timportance. 

»  Dans  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  notre  confrère  aima  surtout 
à  communiquer,  avec  plus  de  liberté  qu'il  n'en  trouva  ailleurs,  les  fruits 
de  ses  veilles  laborieuses  aux  recueils  périodiques  que  nous  avons  cités  et 
à  d'autres  encore  qui  lui  étaient  ouverts.  C'est  là  qu'il  faut  chercher  de 
nombreux  morceaux  littéraires  ou  historiques,  d'un  intérêt  varié,  dont 
plusieurs  nous  avaient  été  lus,  par  exemple  ses  dissertations  sur  le  goût 
des  livres  chez  les  Orientaux,  sur  les  asiles  chez  les  Arabes  ;  son  mémoire 
sur  la  vie  du  neveu  de  Mahomet,  Abdallah-ben-Zobaïr  ;  d'autres  sur  Mei- 
dani^  et  sa  collection  de  Proverbes,  dont  il  donna  des' extraits  curieux,  ne 
pouvant  la  publier  tout  entière*,  sur  le  Kitab-al-Agani^  autre  recueil, 
celui-ci  poétique,  d'où  il  tira,  pour  les  traduire  dans  notre  langue^  des 
chansons  populaires  arabes.  Nous  ne  finirions  pas  si  nous  entreprenions 
d'énumérer  ici  ses  articles  de  critique,  dont  nous  avons  déjà  mentionné 
quelques-uns,  sur  les  ouvrages  nouveaux  d'histoire,  de  géographie,  de 
voyages,  de  philologie  ou  d'archéologie  orientale,  qu'il  évoquait,  au 
Journal  des  SavantSf  devant  son  tribunal  queliJViefois  passionné,  presque 
toujours  sévère,  toujours  plus  ou  moins  compétent. 

»  Attentif  aux  mots  comme  aux  choses  dans  tous  ses  Iravaux,  notre  con- 
frère avait  formé  de  bonne  heure  un  grand  deAsein,  poursuivi  sans  relâche  ■ 
durant  longues  années,  et  que  lui  seul  peut-être  eût  été  capable  de  mener 
à  son  terme,  si  les  forces  d'un  homme  y  avaient  pu  suffire.  Il  s'agissait 
d'un  dictionnaire  à  la  fois  arabe,  persan,  turc-oriental,  syriaque,  copte, 
voire  même  éthiopien  et  arménien,  car  ces  langues  ne  lui  étaient  pas 
moins  familières.  Ce  labeur  gigantesque,  tel  qu'il  l'avait  conçu,  était  pour 
lui  comme  l'accompagnement  obligé  de  tous  les  autres.  Chaque  jour,  dans 
la  suite  de  ses  recherches,  de  ses  travaux  divers,  il  recueillait  les  élé- 
ments de  son  lexique  polyglotte,  sans  cesse  sur  le  métier,  saisissant  toutes 
les  occasions  d'en  élaborer  les  matériaux,  et  il  en  rédigeait  même  des 
articles  entiers  dont  il  parsemait  sans  scrupule  les  notes  quelquefois  si 
développées  de  ses  ouvrages.  Du  reste,  par  son  immense  lecture,  sa  mé- 
moire aussi  sûre  que  prompte,  et  la  minutieuse  exactitude  qu'il  mettait 
en  toutes  choses,  il  était  éminemment  propre  à  ce  genre  de  travail, 
humble  en  lui-môme,  ce  semble,  mais  où  peuvent  trouver  place  les  dons 
les  plus  élevés  du  philologue.  Si,  moins  partagé  entre  tant  de  devoirs,  il 
se  fût  livré  sans  réserve  à  sa  vaste  entreprise,  peut-être,  avec  la  force  de 
volonté  qui  était  dans  son  caractère,  lui  eût-il  été  donné,  comme  on  l'a 
dit,  de  fonder  sa  gloire  sur  une  base  inébranlable.  Elle  aurait  été  grande 
encore,  dans  cette  sphère  de  la  pure  philologie,  s'il  lui  eût  été  possible  de 
publier  séparément,  ainsi  qu'il  s'y  résolut  trop  tard,  son  lexique  arabe- 
français,  œuvre  difficile  autant  que  nécessaire,  qu'il  était,  au  jugement  de 
M.  deSACY,  plus  en  état  que  personne  d'exécuter.  Du  moins  avons-nous 
l'assurance  que  le  gouvernement  de  Bavière,  qui  a  fait  si  libéralement 
l'acquisition  des  papiers  de  M.  Quatremère,  avec  celle  de  sa  bibliothèque, 
n'enviera  point  au  monde  savant  les  précleut  matériaux  lexicographiques 
qu'il  avait  amassés.  Confiées,  dans  toute  l'Europe,  au  savoir  et  à  la  con- 
science des  hommes  les  plus  capables  Je  les  mettre  en  valeur,  ces  reliques 
et  d'antres  encore  jetteront  sur  la  mémoire  de  notre  confrère  un  dernier 
reflet  d'honneur  mérité. 

»  Cette  bibliothèque,  passion  de  sa  vie  après  celle  du  bien  et  du  travail, 
on  peut  l'appeler  aussi  une  de  ses  œuvres,  et  non  pas  colle  dont  i'utihté 
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sera  la  moins  durable.  Ill*avait^  dès  sa  jeunesse,  formée  avec  amour  et  à 
grands  frais,  pour  la  science  d*abord,  puis  pour  le  goût,  et  a^ec  le  tact 
a*un  connaisseur  éprouvé.  Clie  était  comme  la  fidèle  image  de  son  esprit 
si  riche  de  connaissances,  de  ses  travaux  si  nombreux  et  si  variés,  de  ses 
lectures  bien  plus  variées  encore,  qui  s'éteâdaient,  comme  ses  travaux,  à 
tous  les  pays,  à  toutes  les  époques.  Il  recherchait  en  tout  genre  les  livres 
rares,  particulièrement  les  livres  imprimés  dans  le  midi  de  TEurope.  Pour 
notre  littérature  nationale,  dont  les  chefs-d'œuvre  classiques  avaient  sa 

Préférence,  surtout  dans  les  éditions  originales,  il  lui  attribua  une  place 
'honneur  parmi  ses  collections.  C'était  pour  elle  qu'il  se  permettait  prin- 
cipalement, patriote  à  la  date  de  Henri  iV  ou  de  Louis  XIV,  le  luxe  de  la 
reliure,  à  faire  envie  aux  amateurs  les  plus  délicats  en  ce  genre.  Pour 
rhistoire  des  deux  époques  que  nous  venons  de  dire^et  surtout  la  seconde, 
ne  se  bornant  pas  plus  aux  imprimés  que  pour  ses  études  orientales  elles- 
mêmes,  il  avait  recueilli  dans  les  dépôts  publics  et  dans  les  ventes  un 
grand  nombre  de  documents  précieux.  Tous  ces  trésors  sont  perdus  pour 
notre  pays,  et  sa  correspondance  littéraire  avec  eux  ;  mais  la  bibliothèque 
de  Munich  nous  a  déjà  prouvé  qu'ils  ne  seront  perdus  ni  pour  nos  travaux 
ni  pour  la  science. 

»  Il  y  avait,  du  reste,  entre  l'Académie  de  cette  ville  et  le  nom  de  Qua- 
TREMÉRE  un  lien  déjà  ancien  et  qui  datait  de  Télection  parmi  ses  membres 
étrangers,  en  4810,  de  notre  illustre  Quatremére  de  Quinct.  Ce  lien  s'é- 
tait naturellement  resserré  en  4884,  lorsque  l'Académie  royale  de  Bavière, 
remarquant  qu'un  membre  de  la  même  famille,  non  moins  justement  cé- 
lèbre dans  un  autre  genre  d^études,  manquait  à  sa  liste,  élut,  tout  d'une 
voix,  par  acclamation,  Etieune  Quatremére  en  la  môme  qualité  que  son 
cousin.  Il  était  déjà  membre  de  l'Académie  suédoise  d'Upsal  et  il  l'eût  été 
de  beaucoup  d'autres  pour  peu  qu'il  en  eût  témoigné  le  désir.  Mais  plus 
curieux  de  mériter  les  nonneurs  que  de  les  obtenir,  môme  ceux  qui  pou* 
valent  le  flatter  davantage,  il  se  laissait  volontiers  oublier.  C'est  ainsi  que, 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  en  4829  seulement,  par  suite 
des  démarches  de  ses  amis,  faites  à  son  insu,  il  ne  fut  jamais  officier,  lui 
qui  avait  rendu  aux  lettres  savantes,  dans  notre  pays  et  ailleurs^  tant  de 
signalés  services. 

»  Il  en  rendit  beaucoup  aussi  à  cette  Académie,  pendant  plus  de  quarante 
ans  qu'il  y  siégea,  non  moins  zélé  pour  ses  intérêts  que  pour  ceux  de  la 
science,  et  n'hésitant  pas  à  se  porter  le  défenseur  des  uns  comme  des  au- 
tres auprès  du  pouvoir,  quand  il  y  était  appelé.  C'est  ainsi  qu'en  4832, 
lorsqu'il  fut  .question,  après  la  mort  d'AesL  Rémusat,  de  supprimer  la 
chaire  d^  langue  chinoise,  créée  dix-huit  ans  auparavant  au  Collège  de 
France,  il  la  défendit  avec  une  chaleur  et  une  prévoyance  justifiées  dans 
la  suite  au  delà  de  toute  attente.  11  soutint  avec  la  môme  ardeur,  la  môme 
sincérité  de  conviction,  en  4838,  les  droits  de  l'Académie  pour  la  présen- 
tation des  candidats  aux  chaires  des  grandes  écoles,^ dans  Tordre  de'  sa 
compétence.  Enfin,  et  par  le  sentiment  d'un  devoir  sacré  pour  lui  envers 
la  mémoire  de  l'homme  auquel  il  était  si  redevable,  du  savant  qui  fut 
Tune  de  nos  gloires,  il  défendit  énergiquement  M.  Silvestre  de  Sact, 
neuf  ans  après  sa  mort,  contre  d^n justes  attaques.  Il  tint  lui-même  une 

f^lace  considérable  dans  la  compagnie,  et  y  devint,  après  cet  homme  il- 
uslre,  le  premier  représentant  des  études  sémitiques.  Mais  on  ne  saurait 
dire  quUl  ait  exercé  la  même  influence  ;  le  tour  de  son  esprit  ne  s'y  oppo- 
sait pas  moins  que  celui  de  son  caractère.  Partisan  exclusif  de  la  tradition, 
qui  fait  la  perpétuité  des  corps,  il  ne  vit  pas  assez  dans  quelle  mesure  elle 
est  compatible  avec  ce  progrès  légitime  qui  est  leur  développement  na- 
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turel  comme  celui  de  la  science.  Toute  nouveauté,  nous  Tavons  vu  déjà, 
lui  fut  suitpecte  à  ce.  titre  même,  et  il  lui  arriva  de  repousser  tel  règlement 
qui  donnait  plus  de  force  à  notre  institution,  comme  il  se  prononça  contre 
telle  extension  de  nos  travaux  qui  agrandissait  sa  sphère  d'action,  contre 
telle  découverte  dont  Thonnetr  rejaillissait  sur  elle. 

»  Un  autre  obstacle  à  son  ascendant,  malgré  son  autorité  scientifique 
dans  l'Académie  et  l'estime  dont  il  y  jouissait^  ce  fut  une  réserve  extréffle, 
une  roideur  au  moins  apparente  de  caractère,  qui  rendait  habituellement 
peu  faciles  les  rapports  avec  lui  ;  une  impatience  de  la  contradiction  qui 
éclata  quelquefois  jusque  dans  nos  réunions  d'ordinaire  si  pacifiques.  Cette 
nature  solitaire  et  peu  flexible,  qu'il  avait  en  commun  avec  sou  parent 
QuATREMÈRfi  DE  QuiNCY,  et  qui  ue  fut  point,  comme  chez  ce  dernier,  de 
bonne  heure  aux  prises  avec  le  monde,  obligée  de  compter  avec  les 
hommes,  et  assouplie^  sans  se  courber  jamais,  au  dur  contact  des  révolu* 
tiens,  y  entra  pour  beaucoup  sans  doute  ;  son  genre  de  vie  fit  le  reste* 
Presque  toujours  enfermé  dans  le  désert,  animé  pour  lui,' de  sa  bibliothè- 
que, il  n*eut  guère  d'autre  compagnie  que  ses  livres  et  il  ne  les  quittait  que 
pour  faire  ses  cours,  pour  venir  À  nos  séances,  pour  aller  au  Journal  des 
Savcmts,  La  seule  affection  vraiment  intime,  et  heureusement  très-pro- 
longée,  ce  fut  sa  digne  mère,  à  qui  il  devait  tant.  Il  compta  toutefois  des 
amis  sincères,  qui  ont  attesté  la  chaleur  setrète  de  son  âme  et  la  délicate 
sûreté  de  son  commerce,  Chènedollé  entre  autres,  l'auteur  du  Génie  de 
VEomme^  dont  il  pleura  la  mort.  Ses  seuls  plaisirs,  du  reste,  après  celui 
d'obliger  les  malheureux,  qu'il  ne  se  refusait  jamais,  ne  se  l'avouant  point 
àjni-même,  c'étaient  les  fêtes  de  la  famille,  dont  il  aimait  à  prendre  sa 
part,  et  où  même,  à  la  mode  de  nos  aïeux,  il  payait,  ditron,  son  écot 
poétique.  De  loin  en  loin  aussi  il  réunissait  à  sa  table  et  dans  cette  biblio- 
thèque, qui  remplissait  sa  maison  de  l'Ile  Saint-Louis,  quelques  con- 
frères, quelques  disciples  préférés^  et  là.  son  humeur,  si  concentrée  d'ordi- 
naire, s  épanouissait  Jusqu'à  la  gaieté.  Ses  parents  ont  fait  cette  remarque 
touchante,  qu'à  mesure  qu'il  avançait  en  âge  son  cœur  s'ouvrait  pour  eux 
et  pour  ses  amis,  pressentiment  et  regret,  comme  on  l'a  si  bien  dit,  du 
dernier  adieu. 

»  Ce  qui,  dans  les  temps  qu'il  a  traversés,  donne  au  personnage  de 
M.  QuATRBMBRE  quclque  chose  d'antique  et  de  beaucoup  plus  original  que 
son  esprit,  que  sa  science  elle-même,  quoique  si  rare,   c'est  l'unité  com- 
plète de  sa  vie  exclusivement  vouée  à  ses  austères  études  et  à  la  pratique 
assidue  de  tous  les  devoirs.  Il  conserva  comme  un  double  dépôt,  dont  il 
devait  compte  à  Dieu  et  à  son  pays,  la  foi  religieuse  et  la  foi  politique  que 
lui  avaient  léguées  ses  pères.  Homme  de  la  tradition  en  toutes  choses,  il  le 
fut,  dans  les  choses  de  la  conscience,  avec  autant  de  réflexion  qde  de  fer- 
meté. Adhérent  convaincu  de  notre  glorieuse  Eglise  de  France,  au  sens  du 
grand  Bossuet,  il  en  défendit  à  la  fois  les  libertés,  les  doctrines  et  les  li- 
turgies, comme  un  héritage  et  un  rempart  national.  Il  résista  sans  peine  à  • 
ce  vent  d'un  scepticisme  novateur  qui,  par  l'abus  de  l'analyse  et  la  confu* 
siondes  objets  de  la  pensée,  menace  d'emporter  de  nos  jours  les  i^incipes 
avec  les  croyances  ;  mais  il  ne  se  laissa  pas  plus  séduire  a  cet  excès  de  mys- 
ticisme qui,  par  dos  superfétations  dogmatiques  et  des  dévotions  romanes- 
ques, trouble  les  âmes  plus  sûrement  encore  qu'il  ne  les  réchauffe.  Il  sa- 
vait que  là  n'est  pas  le  christianisme,  le  culte  en  esprit  et  en  vérité. 

»  Tel  fut  Etienne  Quatremére,  l'un  des  demeurante  d'un  autre  âge,  même 
parmi  nous,  mais  l'une  des  plus  respectables  figures  qui  l'aient  jamais  re- 
présenté. Dans  Tordre  de  la  science,  qui  est  surtout  le  nôtre,  s'il  lui  maU- 
qua  la  faculté  organisatrice  nécessaire  pour  combiner  les  résultats  de  ses 
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immenses  recherches,  la  critique  inventive  qui  seule  pouvait  la  féconder; 
s*il  Q*eut  pas  non  plus  le  don  de  les  produire  avec  cet  inlérôt  supérieur 
qui  naît  de  la  méthode  animée  par  un  certain  souffle  de  talent,  du  moins. 
à  force  de  conscience  dans  son  labeur,  comme  dans  sa  vie,  il  lui  fut  donné 
de  répandre  de  vives  lumières  sur  d*importantes  aueslions  historiques.  Un 
jour  même  il  fut  visité,  à  propos  des  Nabatéens,  a  un  de  ces  éclairs  de  di- 
vination, tels  qu*en  eut  dans  un  autre  ffenre  Quatremère  de  Quinct,  et  qui 
ouvrent  des  horizons  nouveaux  à  Tétude  des  races  et  des  langues  ;  c'est  là 
surtout  cette  trace  immortelle  que^  selon  la  belle  ezpressiou  d'un  de  nos 
confrères,  il  laissera  dans  nos  annales  et  4^ns  celles  de  rérudilion 
orientale. 

»  M.  QoATRRMÊRE,  le  plus  exact  de  tous  à  nos  séances  pendant  quarante- 
deux  ans,  et  comme  la  règle  vivante  de  cette  académie,  disparut  un  jour, 
pour  ne  plus  reparaître,  au  mois  de  septembre  4857.  Sa  constitution  long- 
teiDps  inaltérable,  et  qui  paraissait  à  l'épreuve  de  ce  régime  de  travail  sans 
trêve  ni  rel&cbe  dont  Thabitude  avait  fait  un  besoin,  reçut  à  la  fin  une  se- 
eonsse  terrible.  Le  matin  même  du  48  septembre,  qui  fut  son  dernier  jour, 
au  moment  où  il' allait  se  lever,  pour  reprendre  sa  t&che  quotidienne,  il 
fut  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante.  Le  coup  était  sans  remède,  mais 
la  mort  ne  l'avait  pas  surpris.  La  pensée  de  Dieu,  qu^il  avait  sans  cesse 
présente,  s'était  môlée  a  son  dernier  soupir.  Lorsqu'on  pénétra  dans  sa 
chambre,  on  fe  trouva  le  visage  calme  et  les  yeux  tournés  vers  l'image  du 
Rédempteur  divin,  sa  foi  et  son  espoir.  Il  avait  soixante-quinze  ans^  deux 
mois  et  six  Jours. 

Son  successeur  a  été  M.  Léopold  Delisle,  élu  le  44  décembre  4857. 

Pour  clore  la  séance»  M.  de  LoNGPÉaiEa  Ut  au  nom  de  M.  Miller, 
absent,  une  notice  intitulée  «  De  quelques  découvertes  littéraires 
faites  dans  les  bibliothèques  grecques  de  l'Orient  (1  ) ,  » 
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Séance  du  Tendredi  4 


Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance.  Par  une  lettre,  en  date 
du  31  juillet,  M.  ^e  Ministre  de  Tlnstruction  publique  remercie 
TAcadémie  de  renvoi  qui  lui  a  été  fait  en  son  nom  du  tome  XX, 
i^  partie,  des  Notices  et  extraits  des  Manuscrits  (Suite  des  Proie- 
gomènes  d'Ibn  Khaldoun  traduits  par  M.  de  Slane). 

M.  le  Ministre,  par  une  seconde  lettre,  invite  le  Président  de 
l'Académie  et  les  membres  qui^ voudraient  raccompagner  à  assis- 

(4)  Voir  pluB  haut  fp.  443-448)  Tanalyse  de  cette  notice. 
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ter  à  la  distribution  des  prix  du  concours  général  des  lycées  et 
collèges,  qui  aura  lieu  le  lundi  7  août  en  Sorbonne.  Des  places 
seront  réservées  aux  membres  de  l'Institut. 

M.  le  Président  de  l'Institut,  par  une  lettre  en  date  du  29  juil- 
let, invite  TAcadémie  à  procéder  au  choix  d'un  lecteur  qui  la  re- 
présente dans  la  séance  publique  annuelle  des  cinq  académies  fixée 
au  mercredi  1 6  août.    * 

Par  diverses  lettres  M.  John  Evans  et  MM.  de  Linas,  Rossignol 
et  Levot  remercient  TAcadémie,  le  premier  du  prix  de  Numisma- 
tique, les  autres  des  mentions  honorables  qui  leur  ont  été  décer- 
nées dans  la  dernière  séance  publique  et  expriment  le  regret  de 
n'avoir  pu  y  assister. 

M.  Giovanni  Fruccia,  par  une  lettre  datée  de  Païenne,  le  i  1  juil- 
let, fait  hommage  à  l'Académie  d'une  inscription  grecque  décou- 
verte à  Solunto  et  publiée  par  lui,  avec  une  très-courte  explication 
(4  p.4/2in-r). 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  les  premiers 
exemplaires  imprimés  de  la  dernière  séance  publique  annuelle  et 
des  deux  rapports  de  MM.  Hauréau  et  Dehèque,  l'un  sur  le  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  l'autre  sur  les  travaux  de  l'Ecole 
française  d'Athènes. 

Il  présente  également  le  4  *'  n^  du  tome  I  de  la  nouvelle  série  des 
Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  comprenant  les  mois  de 
janvier  et  de  février  1863.  Des  mesures  sont  prises  pour  que  d'ici 
au  4''  septembre  la  publication  et  la  distribution  à  domicile  de  la 
partie  arriérée  aient  lieu  dans  les  mêmes  formes,  c'est-à-dire  par 
numéros  ou  cahiers  bi-mensuels. 

M.  Ernest  Desjardins,  qui  a  le  premier  attaché  son  nom  à  ces 
Comptes-rendus,  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  Tau- 
leur,  par  une  lettre  du  4  août,  dont  il  est  donné  lecture,  de  l'ou- 
vrage intitulé  «  Jl  Battistero  di  Forma  descritto  da  Mich.  Lo- 
pez  »  et  contenant,  outre  le  texte,  M  planches  gravées  et  une 
photographiée,  en  4  vol.  in-fol.,  l'un  des  U  exemplaires  tirés  dans 
ce  format  et  avec  ce  luxe.  «  C'est  une  monographie  complète  du 
monuiifent  en  question  et  une  publication  de  grande  importance 
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pour  l'histoire  de  l'art  chrétien  en  Lpmbardie,  surtout  au  xii*  et 
au  xiir  siècles.  » 

M.  Reinaud,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Volney,  fait  le 
rapport  sur  le  concours  de  cette  année.  Les  conclusions  de  ce  rap- 
port, qui  sera  lu  à  la  séance  publique  de  l'Institut,  du  16  août 
prochain,  et  imprimé  et  distribué,  suivant  l'usage,  sont  que  la 
commission  décerne  le  prix  à  l'ouvrage  de  M.  Ferd.  Justi  ayant 
pour  titre  «  Handbuch  der  Zendsprache  :  AUbactrisckés  Wôrter^ 
buch^  Grammatiky  C^re*^omaf^ie  (Leipzig,  4864,  in-4").  » 

On  passe  à  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la  même  séance  du 
<6  août.  Le  choix  de  l'Académie  se  porte  sur  M.  Paris,  qui  lira  un 
extrait  de  son  mémoire  deux  fois  communiqué  à  l'Académie  sur  la 
Chronique  dite  de  Nennius  et  sur  ses  rapports  avec  THistoria  Bri- 
TONCM  de  Geoffroy  de  Monmouth. 

M.  DK  Wailly  termine  la  lecture,  commencée  dans  la  séance 
précédente,  de  sa  Notice  sur  le  Ms.  français  n®  \  01 48  de  la  Biblio- 
thèque impériale. 

ANALYSE. 

«  Le  ms.  français  n®  10148  de  la  Bibliothèque  impériale,  dit  en 
coipmençant  M.  de  Wailly,  classé  auparavant  sous  le  n<»  206  du 
supplément  françaiSy  et  cité  plus  généralement  sous  le  nom  de 
ms.  de  Lucques,  à  cause  du  lieu  où  il  fut  découvert  parSainte-Pa- 
laye,  ne  renferme  qu'un  texte  incomplet  et  rajeuni  de  V Histoire  de 
saint  Louis  par  Joinvillc.  Il  est  donc  beaucoup  moins  précieux 
que  le  ms.  2016  du  même  supplément  classé  aujourd'hui  sous  le 
n<»  13568  du  fonds  français,  lequel  a  été  préféré  avec  toute  raison 
pour  servir  de  base  à  la  grande  édition  de  1761,  à  celle  que  notre 
illustre  confrère,  M.  Daunou,  fit  paraître,  en  1840,  au  nom  de 
l'Académie,  dans  le  XX«  volume  du  Recueil  des  historiens  de 
France,  et  enfin  à  une  édition  in-12  publiée,  en  1859,  par 
M.  Francisque  Michel.  Néanmoins  ce  ms.  moderne  et  mutilé,  dont 
l'infériorité  est  incontestable,  m'a  paru  mériter,  à  certains  égards, 
d'être  signalé  à  l'attention  des  savants  qui  pourraient  entreprendre 
une  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  de  saint  Louis  par  JoinVille.  » 
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Et  d'abord,  le  ms.  de  Lucques,  comparé  au  ms.  i  3568,  pré- 
sente deux  différences  iipportantes.  Le  texte  de  l'ouvrage  n'y 
commence  qu'à  la  page  2  et  y  est  précédé  par  une  page  contenant 
l'explication  des  4  miniatures  figurées  sur  le  recto  et  le  verso  d'un 
feuillet  préliminaire  et  représentant  les  quatre  circonstances  dans 
lesquelles  Join ville  vit  saint  Louis  a  mettre  son  corps  en  adven- 
ture  de  mort  pour  épargner  le  dommage  de  son  peuple,  »  tandis  que 
dans  le  ms.  135681e  début  de  la  dédicace  à  Louis  le  Hutin  se 
trouve  à  la  première  page,  au-dessous  d'une  miniature  qui  nous 
montre  Joinville  présentant  son  livre  au  roi  de  Navarre.  D'autre 
part,  dans  le  ms.  de  Lucques,  le  texte  se  termine  par  les  mots 
«  Veues  ne  oyez  »  et  non  plus  par  la  date  a  Ceu  escript  en  lan  de 
grâce  mil  CGC.  et  IX.  ou  moys  doctovre^  »  d*où  Ton  peut  conclure 
qu'il  ne  dérive  pas  du  même  type  que  le  mss.  4  3568,  ni  d'aucun 
autre  ayant  contenu  cette  date  finale.  Néanmoins,  malgré  cette  di- 
versité d'oiûgine,  l'un  et  l'autre  ms.  ont  conservé  l'empreinte  plus 
ou  moins  fidèle  du  type  original  :  un  accord  presque  constant  existe 
entre  les  deux  mss.  pour  la  division  du  texte  ep  alinéa,  et  dans  le 
petit  nombre  de  cas,  on  les  deux  textes  ne  sont  pas  divisés  de  la 
même  manière,  ils  ne  cessent  pas  de  se  correspondre  pour  le  fond. 
Il  en  était  de  même  aussi  très-probablement  dans  les  36  pages  qui 
manquent  actuellement  au  ms.  de  Lucques.'car  à  cette  lacune  cor- 
respondent environ  76  pages  1/2  du  ms.  13568,  ce  qui  nous  ddhnc 
à  très-peu  de  chose  près  la  proportion  habituelle  de  10  pages  de 
Tin-folio  contre  21  ou  22  de  rin-4°  et  ce  qui  exclut  à  priori  tout 
soupçon  que  cette  portion  du  livre  se  soit  accrue  d'aucune  inter- 
polation. Le  reste  parait  aussi  pur,  car  aucun  des  récits  parasites 
qui  ont  discrédité  l'édition  de  Pierre  de  Rieux  ne  se  retrouve  dan.< 
lems.  de'Lucques,  et  Ton  est  en  droit  de  dire  que  le  plan  pri- 
mitif du  livre  de  Joinville  n'y  a  subi  aucune  altération.  M.  Ds 
Wailly  ne  dissimule  pas  que  ce  ms.  contient  sur  l'administration 
les  réformes,  les  aumônes  et  les  fondations  pieuses  de  saint  Louis 
plusieurs  passages  fort  étendus  qui  ne  sont  pas  de  Joinville  ;  mais, 
comme  on  les  retrouve  et  dans  le  ms.  1 3568  et  dans  les  éditions, 
il  en  conclut  qu'ils  figuraient  dès  Torigine  dans  les  plus  anciens 
exemplaires,  qu'on  peut  discuter  la  question  de  savoir  si  ces  addi- 
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lions  ont  été  faites  de  l'âveu  de  Joinville  (1)  ou  à  son  insu,  mais 
que,  tant  qu^on  n'aura  pas  découvert  un  ms.  authentique  d'où 
elles  soient  exclues,  on  ne  sera  pas  autorisé  à  les  qualifier  d'in- 
terpolations. 

En  résumé,  de  ce  premier  examen  du  manuscrit  de  Lucques 
comparé  au  manuscrit  43568  il  ressort  indubitablement  que  nous 
possédons  le  texte  de  Joinville  sans  interpolations  et  sans  lacunes. 
Mais  ce  n'est  pas  le  seul  service  qu'il  puisse  rendre  :  M.  DbWailly 
y  a  relevé  une  centaine  de  passages  dans  lesquels  il  est  évidem- 
ment plus  complet  que  l'autre  manuscrit  et  une  centaine  d'autres 
dans  lesquels  il  nous  fournit  des  leçons  plus  correctes.  Déjà 
H.  Daunou  avait  recueilli  et  signalé  la  plupart  de  ces  variantes, 
mais,  dans  la  crainte  d'altérer  le  moins  du  monde  ce  qu'il  croyait 
être  le  texte  original,  il  n'avait  pas  osé  en  faire  usage,  et  les 
avait  pour  ainsi  dire  reléguées  au  bas  des  pages.  M.  De  Wailly, 
qui  a'a  pas  pour  le  manuscrit  1356cS  le  même  culte,  a  cru  faire 
un  travail  utile  en  recommençant  et  en  complétant  ce  relevé, 
de  manière  à  faciliter  la  comparaison  entre  les  deux  manuscrits 
Ql  la  rectification  des  fautes  nombreuses  introduites  par  le  copiste 
du  xiv«  siècle.  Dans  un  Mémoire  imprimé  en  1839,  un  an  avant  la 
publication  du  XX*  volume  des  Bworiem  de  France,  M.  Pauun 
Paris  avait  soutenu  déjà  qi^e  le  manuscrit  i  3568  ne  devait  pas 
avoir  été  exécuté  avant  le  règne  de  Charles  V  et  que  la  date  de 
1309,  qui  le  termine,  avait  été  reproduite  d'après  un  exemplaire 
plus  ancien.  Or,  ceitaines  leçons  du  manuscrit  de  Lucques  démon- 
trent jusqu'à  l'évidence  ce  que  M.  P.  Paris  avait  pressenti;  appar- 
tenant en  effet  à  un  langage  plus  ancien  que  les  leçons  correspon- 
dantes de  l'autre  manuscrit,  elles  ne  permettent  pas  de  faire  re- 
monter le  texte  de  celui-ci  jusqu'au  commencement  du  xiv°  siècle,  et 
prouvent  que  certains  éléments  au  moins  en  ont  été  rajeunis.  Ainsi , 
dans  le  manuscrit  1 3568,  le  copiste,  entraîné  à  son  insu  par  les  habi- 
tudes qui  prédominaient  de  son  temps,  a  remplacé  généralement  par 

(1)  «  Joinville  parait  faire  allusioa  à  ce8  emprunts  tirés  d^une  chronique 
en  langue  vulgair6,  quand  il  parle  des  faiz  trouvez  en  un  romant  qu*il  a 
fall  écrire  en  son  livre.  » 
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son  et  mon  la  forme  ancienne  des  nominatifs  singuliers  ses  et  mes 
qui  se  trouvent,  au  contraire,  accidentellement  conservés  dans  le 
manuscrit  de  Lucques  ;  il  est  tombé  aussi  dans  de  grossières  mé- 
prises, faute  d'avoir  su  ou  de  s'être  souvenu  que,  du  temps  de  Join- 
ville,  rarlicle  U  s'employait  également  pour  le  nominatif  sin- 
gulier et  le  nominatif  pluriel  ;  en  outre,  il  ramène  les  adjectifs 
possessifs  nostre  et  vostre,  qui  s'écrivaient  sans  s  finale  au  nomina- 
tif pluriel,  à  la  forme  modernenos  et  vos,  tandis  que  dans  les  mêmes 
passages  la  forme  ancienne  est  conservée  par  le  manuscrit  le  plus 
moderne  ;  enfin,  il  remplace  presque  toujours  le  nominatif  singu- 
lier messires  par  le  cas  indirect  monseigneur^  tandis  que  cet  ancien 
nominatif  (moins  Ys  finale,  il  est  vrai)  se  retrouve  très-souvent 
dans  le  manuscrit  de  l.ucques.  Heureusement,  ces  altérations 
n'ont  porté  que  sur  la  forme  orthographique  des  mots  ;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  certaines  inversions,  toutes  naturelles  dans  un 
langage  où  le  sujet  pouvait  se  reconnaître  à  peu  près  commejdans 
les  phrases  latines,  ont  été  conservées,  bien  qu'elles  ne  fussent  plus 
en  harmonie  avec  cette  orthographe  rajeunie;  en  d'autres  termes, 
•a  phrase  a  conservé  le  mouvement  même  que  lui  avait  imprimé 
la  pensée  de  Joinville,  le  coloris  dont  son  imagination  l'avait  re- 
vêtue, «  Sans  doute,  il  est  regrettable,  ajoute  M.  De  Wailly,  que 
nous  ne  sachions  pas  exactement  d^ns  quelle  mesure  Joinville 
observait  les  règles  de  cette  grammaire  qui  n'a  jamais  été  complè- 
tement fixée,  mais  nous  devons  nous  féliciter  de  n'avoir  perdu 
que  cette  forme  extérieure  et  variable  de  la  langue  qu'il  a  parlée.  » 
Dans  une  sorte  d'appendice  à  son  travail,  M.  De  Wailly  déter- 
mine la  véritable  origine  de  cet  intéressant  manuscrit,  dit  de 
Lucques.  M.  Daunou,  d'après  les  armes  d'Antoinette  de  Bourbon, 
duchesse  de  Guise,  que  porte  ce  volume,  avait  supposé  que  c'était 
là  le  même  manuscrit  que  cette  princesse  avait  prêté,  vers  1540, 
à  Louis  Lasséré,  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours  et  proviseur 
de  la  maison  de  Navarre,  qui  songeait  à  publier  un  abrégé  de  la 
vie  de  saint  Louis.  Sur  un  avis  de  M.  Deusle,  M.  De  Wailly  a  re- 
connu  que  Técusson  d'Antoinette  de  Bourbon  était  écartelé  à  ses 
armes  et  à  celles  de  son  mari,  Claude  de  Lorraine,  qu'elle  avait 
épousé  en  1513  ;  or,  Claude  de  Lorraine  cumulait  avec  les  titres 
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de  duc  de  Guise,  de  comte  d'Aumale,  de  marquis  de  Mayenne,  et 
d*Elbœuf,  celui  de  baron  de  Joinville,  et  il  a  été  enterré  en  4  550 
dans  la  collégiale  de  Saint-Laurent  de  Joinville,  où  sa  veuve  reçut 
elle-même  la  sépulture  en  4583;  il  est  donc  plus  que  probable  que 
le  manuscrit  de  Lucques  fut  exécuté  pour  Antoinette  de  Bourbon, 
d'après  un  manuscrit  qui  existait  de  son  temps  au  château  de 
Joinville,  et,  comme  les  archaïsmes,  dont  le  copiste  du  xvi»  siècle  a 
conservé  la  trace  à  son  insu,  conviennent  parfaitement  à  la  langue 
que  devait  parler  Thistorien  de  saint  Louis,  on  ne  peut  s*empê- 
cher  de  croire  que  le  volume  ancien,  dont  ce  copiste  fut  chargé  de 
rajeunir  le  texte  pour  le  rendre  intelligible  à  Antoinette  de  Bour- 
bon, n'était  autre  que  l'original  même  qui  s'était  conservé  là  de- 
puis la  mort  de  Tauteur.  u  Par  cette  hypothèse  si  naturelle,  dit 
en  finissant  M.  De  Waillt,  oh  explique  non-seulement  les  nom- 
breux points  de  ressemblance  qui  existent  entre  le  manuscrit  de 
Lucques  et  celui  du  xiv*  siècle,  mais  encore  la  différence  principale 
que  j'ai  signalée  plus  haut,  c'est-à-dire  Tabsence  de  la  date  finale 
du  mois  d'octobre  4  309.  Il  me  parait  probable,  en  effet,  que  le  ma- 
nuscrit du  XIV»  siècle  a  reproduit  cette  date  d'après  l'exemplaire 
que  Joinville  offlrit  à  Louis  X,  et  que,  si  le  manuscrit  de  Lucques 
ne  Ta  pas  mentionnée,  c'est  parce  qu'elle  manquait  dans  l'exem- 
plaire que  l'auteur  avait  conservé  près  de  lui.  Les  deux  manu- 
scrits que  possède  la  Bibliothèque  impériale  dérivent  donc  chacun 
d'un  exemplaire  authentique,  et  méritent,  par  conséquent,  l'atten- 
tion la  plus  scrupuleuse  des  éditeurs.  Le  plus  ancien  sans  doute 
restera  toujours  infiniment  supérieur  à  l'autre,  mais  devra  y  être 
comparé  dans  tous  les  détails,  si  Ton  veut  ne  négliger  aucun 
moven  d'améliorer  le  texte  de  Joinville.  » 

Quant  à  la  conjecture  timidement  émise,  du  reste,  par  M.  Dau- 
Nou,  que  le  manuscrit  de  Lucques  était  le  même  qu'Antoinette  de 
Bourbon  avait  donné  ou  communiqué  à  Lasséré,  M.  De  Waillt  ne 
croit  pas  devoir  l'admettre.  Ce  volume,  orné  de  miniatures  de 
luxe,  devait  être  à  l'usage  personnel  de  la  duchesse  de  Guise,  et  il 
loi  parait  plus  probable  qu'elle  le  conserva  jusqu'à  sa  mort  et  le 
transmit  à  ses  héritiers,  dont  l'un,  Charles  de  Lorraine,  son  arrière- 
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petit-fils,  a  pu  Tempbrter  avec  lui  en  Italie,  lorsque,  brouillé  avec 
le  cardinal  de  Richelieu,  il  quitta  la  France  en  i634. 

M.  Relier,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
nouvelles  inscriptions  découvertes  dans  les  ruines  de  Troesmis 
(Mœsie  Inférieure)  et  les  copies  nouvelles,  transmises  par  M.  En- 
gelhardt,  de  celles  qui  avaient  fait  l'objet  d'un  premier  examen. 
Tan  dernier,  commence  la  lecture  d'un  rapport  étendu  qui  sera 
continué  dans  une  prochaine  séance. 

M.  LE  Sbgbétairb  perpétuel  donne  lecture  du  rapport  de  M.  L.  de 
Rosny,  communiqué  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
sur  la  grande  carte  japonaise  présentée  à  l'Académie  dans  la 
séance  du  23  juin  dernier.  De  ce  rapport  intéressant,  qui  sera, 
comme  il  a  été  proposé,  copié  avec  soin  pour  rester  joint  à  ladite 
carte  dans  la  Bibliothèque  de  l'Institut,  il  résulte  que  <  le 
titre  de  la  carte,  écrit  en  caractères  chinois,  doit  être  lu  à  la 
japonaise  :  Fouzi  mi  zyoû-san  syou  yo^td-no  zen-dzouy  et  qu'il  si- 
gnifie :  «  Carie  complète  des  pays  qui  forment  Us  treize  départements 
iou  Von  aperçoit  le  mont  Fouzi,  »  — Le  Fouzi  ou  Fousi^yamOy 
ajoute  M.  de  Rosny,  est  la  plus  haute  et  la  plus  célèbre  montagne 
de  tout  l'ai'chipel  japonais.  Suivant  les  historiens  indigènes,  il 
•s'éleva  au  milieu  du  sol  essentiellement  volcanique  de  la  grande 
lie  du  Nippon  Tan  285  avant  notre  ère  et  répandit  maintes  fois  la 
terreur  dans  le  pays  par  ses  violentes  éruptions.  Situé  à  peu  de  dis- 
tance de  Yédo,  résidence  du  lieutenant  du  souverain  (empereur 
temporel  des  voyageurs),  et  entre  cette  ville  et  Myako,  capitale  de 
Tempire  et  résidence  du  souverain  légitime  ou  Mikado  (l'empereur 
spirituel  des  anciens  auteurs),  le  mont  Fouzi  a  acquis  une  im- 
mense renommée  chez  les  Japonais,  qui  le  citent  comme  un  des 
lieux  les  plus  merveilleux  de  leur  archipel  (4). 

(c  Les  treize  départements  auxquels  il  est  fait  allusion  dans  le 
titre  de  la  carte  sont  les  suivants  :  Mou-sasi^  Awoy  Kadzoma^  Si^ 

(4)  «  Sur  la  carte  en  questioD,  le  mont  Fouzi  est  figuré  non  loin  de 
la  côle  S.O.  par  un  cercle  orné  de  pointillé  et  imprimé  en  jaune, 
tandis  que  la  ville  de  Yédo  apparaît  en  rouge  au  N.E.  do  celte  fameuse 
montagne.  » 
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tnâsa^  Fitatsi,  Ko^tsoukéj  Simo^souké^  Sagami,  Sourouga^  Kaîy 
Idzouy  Simno  et  Tôtômi. 

«  Un  avertissement  ainsi  conçu  «  Ten^po  midzou^no  yi  tora 
Ki'Syoun.  Naga^to  Founa^Koêi  Syoû-gou  sert  »  nous  apprend  que 
cette  carte  fut  composée  par  Founa-Kosi  Syoû^gou,  de  Nagato,  au 
printemps  de  Tannée  midzou-no  yé  tora  de  l'ère  Tm-poy  c'est-à-dire 
en  1 842  de  notre  ère;  et  dans  une  légende,  précédée  de  l'explication 
des  signes  conventionnels  employés  par  Fauteur  japonais,  on  lit 
que  la  carte  a  été  publiée  par  Naga-tosi  Bok^sen,  d'Aki-^yçima^ 
à  Yédo. 

SoDt  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  sulvaûls  : 

4^  Au  Dom  de  M.  de  Rossi,  correspondant»  présent  à  la  séance,  le  nu- 
méro de  juillet  de  son  Bullettino  di  archeologia  cmtiana  contenant  deux 
articles  sur  les  hypogées  chrétiens  et  les  inscriptions  découvertes  dans  la 
villa  Patrizi  ; 

2^  Séance  générale  de  la  Société  d^eticouragemeni  pour  l^mdustrie  natto- 
nalCf  du  M  juin  4865,  présidée  par  M.  le  sénateur  Dumas,  avec  une  no- 
tice étendue  de  M.  Tresca  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Froment  (br. 
in-4o)  ; 

3<*  Ménwii^es  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  V  série,  t.  X, 
4865,  in-8o; 

4<>  La  bataille  du  Val  de  Cassel  en  4677,  par  le  docteur  de  Smyttere 
(Hazebrouk,  4865,  in-8<>,  avec  uno  lettre  d*envoi)  ; 

5^  Notice  sur  le  beffroi  communal  de  Beaune,  par  Ch.  Aubertin,  br.  in-S*, 
avec  une  lettre  ; 

6<>  Journal  asiatique^  numéro  de  mai-juin  4865  ; 

7*  Bévue  archéologique^  août  4865. 

H""  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger^  mai-juin  4865  ; 

9^  Le  Cabinet  historique^  mai-juin  4865  ; 

Le  bibliothécaire  de  TUniversité  catholique  de  Louvain  adresse  les  pu- 
blications académiques  de  cette  université^  dont  il  est  encore  possible  de 
disposer,  ce  sont  : 

I.  Les  Annuaires  de  4846  à  4865,  20  vol.  in-48  ; 

II.  Les  Mémoires  de  la  Société  littérah'e  de  ladite  Université^  t.  V-IX, 

in-8o ; 
)II.  Deux  dissertations  de  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  (n»*  X 

et  XI),  savoir  : 

AN.xtE  4865.  17 
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4<>  Dissertation  inaugurale  sur  Jean  I^%  duc  de  Lorraine  y  Brabant  et  lÀm" 
ôottrg,  etc.,  par  C.  M.  J.  van  den  Berghe,  4857,  in-8«  ; 
2®  De  vita  et  scriptis  S.  Aviti^  par  Prosper  Parizet,  1855,  in-8"; 

IV.  Séance  solennelle  de  la  Société  littéraire  tenue  en  4859,  br.  in-8*'  ; 

V.  Séance  du  xiv«  anniversaire  de  la  fondation  de  l'UniversUé  catfiolique^ 
br.  in-folio; 

VI.  Recueil  de  discours  prononcés  à  la  Chambre  des  représentants  et  au 
Sénat  en  4849  (Bruxelles,  4850,  in-8«)  ; 

VU.  Procès  de  M,  H.  Feemans  contre  VUniversité  catholique  de  Louvain 
(Louvain,  4863,  in-8«). 

M.  le  Président  fait  hommage^  au  nom  de  M.  de  Saulct,  de  son  récent 
ouvrage  intitulé  :  Voyage  en  Terre-Satwte  (Paris,  4865,  2  vol.  in-S*),  ac- 
compagné de  cartes,  pians  et  figures. 

4*  Les  ^pnversations  de  M.  de  ChcUeauMand,  —  Ses  agresseurs^  par  Ju- 
lien Danielo,  son  secrétaire  (4864, 4  vol.  in-S»); 

Sont  offerts  encore  : 

S*  Comité  archéologique  de  Senlis  :  Comptes  rendus  et  Mémoires^  année 
4864  (Senlis,  4855,  in-8*). 

Séance  dn  vendredi  11. 

M.  le  Président  communique  à  l'Académie  une  lettre  de  H.  le 
Secrétaire  perpétuel,  qui,  obligé  de  s*âbsenter  pour  quelques 
semaines,  délègue  ses  fonctions  à  MM.  Wallon  et  L.  Renier. 

En  conséquence,  M.  le  Président  invite  M.  Wallon  à  venir 
siéger  au  bureau  à  la  place  du  Secrétaire  perpétuel. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  accuse  réception  des 
exemplaires  du  compte  rendu  de  la  dernière  séance  publique  et 
des  rapports  sur  l'École  française  d'Athènes  et  sur  le  concours  des 
antiquités  de  la  France. 

M.  le  Ministre  de  la  marine  envoie  à  l'Académie  un  exemplaire 
du  Code  annamite  traduit  par  M.  G.  Aubaret  (Paris,  imprimerie 
impériale,  4865,  in-4o). 

M.  Quételet,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, adresse  les  publications  suivantes  : 

\'*  Liire  des  feudat aires  de  Jean  III ^  duc  de  Brabant; 

S*  Recueil  des  chroniques  de  Flandre^  par  J.-J.  De  Smet,  t.  IV 
(Bruxelles,  «865,  in-4»); 
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3^  Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique,  t.  VI,  no  3  ;  t.  VII, 
n*»*  1  et  2. 

M.  Wescher  fait  hommage  par  lettre  à  TAcadémie  d'une  Notice 
sur  un  fragment  de  stèle  trouvé  à  Athènes  (Paris,  4865,  br.  In-S"*, 
extr.  delà  Revue  archéologique). 

M.  de  Uossi,  correspondant  de  rAcadémie^  fait  une  communi- 
cation verbale  sur  ses  dernières  découvertes  au  cimetière  de 
Fia  via  Domitilla. 

a  Une  des  questions  les  plus  capitales  dans  la  science  des 
»  monuments  chrétiens  primitifs  était  de  savoir  comment  l'Eglise, 
»  dans  les  siècles  de  persécutious,  avait  pu  posséder  ces  cime- 
»  tières,  qui  deviennent  chaque  jour  plus  importants  par  la  riche 
]»  mine  de  monuments  que  Ton  y  découvre.  Cette  question 
D  n'avait  presque  pas  ét^  abordée  ;  l'on  se  contentait  d'affirmer 
»  que  les  ténèbres  souterraines  avaient  protégé  les  nécropoles 
»  chrétiennes.  Une  telle  solution  du  problème  n'était  pas  satis- 
»  faisante  ;  elle  n'en  était  pas  une.  D'abord,  ces  nécropoles  sont 
»  trop  vastes,  pour  qu'elles  aient  pu  échapper  pendant  trois  siè- 
y>  clés  à  l'attention  de  la  police  ;  puis  les  cimetières  n'ont  pas 
»  été  toujours  et  partout  souterrains;  enfin  l'histoire  affirme 
»  d'une  manière  péremptoire  qu'ils  ont  été  connus  des  autorités 
»  païennes,  et  parfois  même  reconnus  comme  propriété  non  pas 
»  des  individus,  mais  de  la  communauté  des  fidèles.  Dans  mon 
»  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  et  suTioni  dans  la  Roma  sotter- 
)>  ranea^  j'ai  consacré  quelques  pages  à  ce  problème,  historique  à 
B  la  fois  et  archéologique,  problème  dont  la  solution  est  fonda- 
»  mentale  pour  la  science  des  antiquités  chrétiennes,  et  peut 
•)  même  nous  faire  envisager  à  un  nouveau  point  de  vue  les  rap- 
»  ports  des  deux  so(détés  en  lutte  pendant  les  trois  premiers 
)>  siècles.  Mes  explications  et  mes  conclusions  ont  été  tmuvées 
»  tout  à  fait  neuves  et  inattendues  ;  elles  se  sont  trouvées  en 
»  contradiction  avec  des  idées  généralement  acceptées  sur  les 
B  modes  et  conditions  d'existence  des  anciens  cimetières. 
ii  C'est  pourquoi  de  toute  part  l'on  m'a  demandé  de  plus  amples 
»  développements  et  des  preuves  plus  nombreuses.  Pour  répondre 
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»  à  cette  attente  et  à  ce  juste  désir,  j'ai  demandé  et  j'ai  obtenu 
»  que  les  fouilles  du  cimetière  de  Callxte  fussent  momentané- 
»  ment  ralenties,  pour  aborder  le  cimetière  de  Domitille,  dont  le 
»  nom  même  nous  indique  Torigine  contemporaine  des  origines 
D  chrétiennes.  Plusieurs  indices  me  faisaient  espérer  de  pouvoir 
»  y  trouver  des  hypogées  de  l'âge  le  plus  reculé,  et  y  vérifier 
»  les  traits  caractéristiques  de  ces  hypogées  à  leur  commence- 
»  ment  et  dans  leur  dévelopement  successif.  Mon  attente  a  été 
x>  de  tout  point  surpassée;  et  puisque»  Messieurs,  vous  me  faites 
»  aujourd'hui  l'honneur  de  m'accorder  la  parole,  je  me  propose 
»  de  vous  raconter  en  quelques  mots  ces  découvertes  :  je  ne 
»  saurais  pour  ma  part  choisir  un  thème  plus  digne  de  votre 
V  attention.  Permettez-moi  pourtant  de  commencer  par  résu- 
»  mer  les  opinions  et  les  conclusions  que  j'ai  exposées  dans 
»  ma  Roma  sotterranea  et  dans  mon  Bulletin^  et  qui  viennent  de 
»  recevoir  une  confirmation  éclatante  par  les  découvertes  dont  je 
B  vous  rendrai  ensuite  un  compte  sommaire.  » 

M.  de  Rossi  a  rappelé  alors  que,  d'aprèi;  son  système,  l'histoire 
des  cimetières  chrétiens  dans  les  trois  premiers  siècles  doit  être 
considérée  comme  formant  deux  époques  très-diflférentes.  —  Pre^ 
miire  époque.  Primitivement  ces  cimetières  ne  pouvaient  être 
que  des  tombeaux  de  droit  privé,  dont  la  sécurité  était  ga- 
rantie par  les  lois  romaines  et  par  la  religion  des  sépultures.  Leur 
forme  architectonique  et  leur  ornementation  devaient  porter  l'em- 
preinte de  cette  sécurité  et  devaient  présenter  la  combinaison  des 
deux  types  de  sépulture,  la  chambre  sépulcrale  judaïque  et 
Thypogée  romain.  —  Seconde  époque.  Peu  à  peu  ces  cimetières 
prirent  une  telle  extension  qu'il  devint  impossible  de  continuer 
à  les  faire  passer  pour  des  tombeaux  de  droit  privé.  Ils  appar- 
tenaient évidemment  à  la  communauté  chrétienne;  et  ce  fait  ne 
pouvait  pas  être  caché  aux  magistrats  païens.  Les  empereurs  eu- 
rent connaissance  de  cette  institution  ;  ils  en  reconnurent  la  lé- 
galité, ou  au  moins  la  tolérèrent  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
lescollegiafuneradtia  autorisés  par  une  loi  générale  de  l'empire. 
Mais  au  troisième  siècle  quelques  empereurs,  ennemis  déclarés 
des  Chrétiens,  retirèrent  cette  autorisation  tacite;  le  droit  des 
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cimetières  de  l'Eglise  plusieurs  fois  fui  aboli  et  les  réunions 
des  fidèles  auprès  des  tombeaux  de  leurs  frères  furent  consi- 
dérées comme  un  crime  capital.  Ce  nouvel  état  de  choses  con- 
seilla aux  Chrétiens  beaucoup  de  précautions  inconnues  au 
premier  et  au  second  siècle  :  Tart  chrétien  s'exerça  d'une  manière 
moins  libre  et  avec  plus  de  circonspection  dans  les  monuments 
qui  pouvaient  tomber  sous  les  yeux  des  païens. 

Ce  système  historique  se  trouve  confirmé  de  la  manière  la  plus 
complète  par  les  nouvelles  découvertes  du  cimetière  de  Domi tille. 
Son  entrée  primitive  et  contemporaine  de  l'époque  des  Fia  viens 
est  patente,  ornée  d'un  vestibule  d'architecture  classique  et  tout 
à  fait  semblable  aux  monuments  païens  de  la  voie  Âppienne  ou 
Latine.  La  première  galerie  de  Thypogée  est  décorée  de  peintures 
d'un  mérite  artistique  réel  et  d'un  style  qui  rappelle  celui  des 
meilleures  fresques  des  columbaria  du  premier  siècle  impérial. 
L'ornementation  est  empruntée  à  l'art  classique  et  aux  paraboles 
évangéliques  ;  les  sujets  principaux  retracent  des  histoires  bi- 
bliques sans  crainte  ni  précaution.  Les  tombeaux  sont  magni- 
fiques et  en  très-petit  nombre,  pour  quelques  personnages  qui 
ont  préparé  à  leurs  frais  le  monument;  leurs  formes  présentent 
un  alliage  frappant  de  la  chambre  sépulcrale  sémitique  et  de 
l'hypogée  romain.  Cette  galerie  primitive  peu  à  peu  fut  entourée 
d'autres  galeries,  où  les  loculi  creusés  dans  les  parois  pour  rece* 
voir  les  corps  des  fidèles  sont  très-nombreux.  Enfin  même  le 
vestibule  du  cimetière  fut  entouré  de  nouvelles  constructions  du 
troisième  siècle,  lesquelles  ont  la  forme  d'un  vaste  triclinium^ 
pour  la  réunion  de  la  communauté  chrétienne  et  pour  ses  agapes. 
Les  bancs,  le  puits  de  l'eau,  la  fontaine  y  sont  encore  visibles.  Des 
peintures  de  ce  triclinium  il  reste  peu  de  traces  ;  on  y  voit  seule- 
ment des  raisins  et  des  fruits  ;  les  chambres  sépulcrales  qui  en 
dépendent  sont  ornées  de  fresques  encore  conservées.  L'art 
chrétien  ne  s'y  manifeste  d'aucune  manière,  et  la  pensée  religieuse 
se  cache  sous  le  voile  d'allégories  choisies  avec  prudence  et  dis- 
crétion dans  le  grand  champ  des  types  classiques  païens.  De 
petits  génies  occupés  avec  Psyché  à  cueillir  des  fleurs  sont  le 
sujet  principal  de  cette  ornementation. 
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M.  de  Rossi  conclut  ainsi  :  «  Ce  grand  fait  monumental  n'est 
»  pas  seulement  un  indice  de  plus  de  la  vérité  des  nouveaux 
»  points  de  vue  que  j*ai  proposés  sur  l'histoire  des  catacombes, 
9  il  me  semble  qu'une  telle  découverte  postérieure  à  la  publi- 
ï  cation  de  mon  livre,  et  que  je  ne  pouvais  nullement  pressen- 
»  tir  ni  deviner,  atteste  l'exactitude  du  système  tout  entier,  avec 
»  lequel  elle  s'accorde  si  admirablement  jusque  dans  les  moin- 
»  dres  détails.  Le  hasard  ne  produit  pas  de  telles  coïncidences, 
»  si  parfaites  et  si  compliquées.  Du  reste  les  catacombes  de 
»  Rome  sont  bien  loin  d'avoir  dit  leur  dernier  mot  :  elles  four- 
»  niront  encore,  je  l'espère,  d'autres  indices,  d'autres  preuves, 
»  si  ce  n'est  même  des  lumières  tout  à  fait  nouvelles.  » 

Après  cette  communication,  qui  a  été  entendue  par  l'Académie 
avec  un  vif  intérêt,  M.  le  Président  offre  la  parole  à  qui  aurait  des 
observations  à  présenter  et  demande  lui-même  à  M.  de  Rossi  H^'si 
les  plus  anciennes  sépultures  chrétiennes  étaient  exposées  au 
grand  jour;  î^sl  l'extension  de  cet  usage  d'ensevelir  en  commun 
a  quelque  rapport  avec  le  ?roXudcvSptov.  M.  de  Rossi  répond  affirmati- 
vement sur  le  premier  point,  le  vestibule  dont  il  s'agit  étant 
adossé  à  la  colline  coupée  à  pic,  comme  dans  plusieurs  tombeaux 
delà  voie  Aurélienne.  Quant  au  TtoWvSpiov;  c'est-à-dire  à  l'enter- 
rement de  plusieurs  corps  dans  la  même  fosse,  il  n'existait  qu'  a 
l'état  d'exception  dans  les  cimetières  chrétiens.  M.  Egoer  de- 
mande encore  si  le  paragraphe  de  l'inscription  de  Lanuvium,  qui 
menace  d'exclure  les  suicidés  de  la  sépulture  commune,  n'est  pas 
étrange  en  ces  temps  où  le  stoïcisme  préconisait  le  suicide.  M.  de 
Rossi  n'est  pas  éloigné  de  voir  dans  ce  paragraphe  un  effet  des 
idées  chrétiennes,  qui  commençaient  à  se  répandre;  sans  vouloir, 
dit-il,  ni  trop  exagérer,  ni  trop  réduire  l'action  du  christianisnae 
sur  la  société  dans  les  premiers  siècles  de  Tempire,  on  ne  peut 
méconnaître  que  dès  le  n*  siècle  son  influence  morale  s'y  infiltrait 
déjà  d'une  manière  sensible. 

Sur  la  questioa  particulière,  un  membre  dit  que  ces  mesures 
contre  le  suicide  prouvent  peut-être  seulement  qu'on  commen- 
çait à  s'effrayer  de  sa  fréquence. 

Sur  la  question  générale  touchée  par  M.  de  Rossi,  M.  Rbnan 
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fait  observer  qu'il  y  a  des  besoins  communs  à  toutes  les  sociétés, 
qui  se  produisent  nécessairement,  et  qu'il  est  difficile  de  dire  si 
telle  chose  doit  se  rapporter  à  Tinflaence  chrétienne  ou  à  des  in- 
fluences parallèles.  M.  Renan,  poursuivant,  demande  s'il  y  a  quel- 
que relation  entre  les  tombeaux  des  Juifs  et  ceux  des  chrétiens. 
M.  de  Rossi  a  déjà  dit  que  les  chrétiens  avaient  pu  imiter  les 
Juifs,  mais  il  est  possible  aussi  que  les  cimetières  des  uns  et  des 
autres  se  soient  formés  parallèlement.  Les  loculi  et  les  arcosoUa 
des  Chrétiens  sont  empruntés  directement  à  la  Palestine  plutôt 
qu'aux  cimetières  juifs  de  Rome.  Le  plus  grand  nombre  des 
Chrétiens  au  i*'  siècle  se  recrutaient  dans  la  société  païenne  et 
non  parmi  les  Juifs.  Chez  les  Juifs  il  y  a  une  série  de  symboles 
analogues  aux  symboles  chrétiens,  mais  il  n'y  a  pas  eu  emprunt 
des  uns  aux  autres.  Ainsi  Ton  ne  trouve  jamais  dans  les  sépultures 
chrétiennes  le  candélabre  judaïque.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ail- 
leurs que  les  Chrétiens  se  séparèrent  des  Juifs  de  très-bonne  heure. 

Séance  dn  vendredi  18.  ^ 

Pas  de  correspondance  ni  d'ouvrages  offerts. 
M.  Renier  achève  la  lecture  de  son  Rapport  sur  les  inscrip- 
tions de  Troesmis. 

Rapport  sur  les  inscriptions  de  Troesmis. 
Par  deux  dépêches,  en  date  des  6  avril  et  25  mai  (865,  M.  En- 
gelhardt,  commissaire  français  de  la  navigation  du  Danube  di 
résidence  à  Galatz,  a  envoyé  à  M.  le  Ministre  des  affaires  étran- 
gères des  copies  de  24  inscriptions  latines  provenant,  les  33  pre- 
mières dlglitza,  l'ancienne  Troesmis,  la  24*  de  Matchin,  et  U 
photographies,  dont  9  représentent  un  nombre  égal  de  ces  mo- 
numents :  les  deux  autres  sont  des  vues  du  plateau  d'Iglitza  et  des 
fouilles  qui  y  ont  été  exécutées  sous  la  direction  de  M.  Engel- 
hardt.  Ces  documents  vous  ont  été  transmis  par  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  et  vous  les  avez  renvoyés  à  l'examen  d'une 
commission,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  choisir  pour  son  rap- 
porteur (i). 

{\)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  De  Longpérier,  L.  Renier, 
QciCHEiuT  et  Waddiwgton  , 
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Tontes  ces  inscriptions  ne  sont  pas  inédites  ;  quatre  vous  avaient 
déjà  été  communiquées  Tannée  dernière,  et  avaient  été  l'objet  d'un 
rapport,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  soumettre  dans  votre  séance 
du  49  août  1864. 

Après  vous  avoir  lu  ce  rapport,  j'avais  cru  devoir  en  envoyer  un 
extrait  à  notre  savant  correspondant,  M.  Mommsen,  qui  préparait 
alors,  pour  le  Corpvs  entrepris  par  l'Académie  de  Berlin,  le  re- 
cueil des  inscriptions  latines  des  provinces  orientales  de  l'empire. 
11  était  dit  dans  le  rapport  de  M.  Engelhardt  que  les  quatre  in- 
scriptions qu'il  avait  envoyées  n'étaient  en  quelque  sorte  qu'un 
spécimen  des  monuments  épigraphiques,  beaucoup  plus  nombreux, 
qu'on  avait  découverts.  M.  Mommsen  désirant  avoir  le  plus 
tftt  possible  communication  de  ces  monuments,  afin  de  pou- 
voir les  insérer  dans  son  recueil ,  s'adressa  au  Ministre  des 
affaires  étrangères  de  Prusse  et  le  pria  de  lui  en  procurer 
des  copies.  Cette  démarche,  dont  notre  savant  correspon- 
dant voulut  bien  me  donner  avis,  n'eut  pas  tous  les  résultats  qu'il 
y  avait  lieu  d'en  espérer.  Huit  inscriptions  seulement  furent  en- 
voyées à  Berlin  par  le  vice-consul  de  Prusse  en  résidence  à  Ga- 
latz,  savoir  :  les  quatre  que  nous  connaissions  déjà  par  les  copies  de 
M.  Engelhardt,  et  quatre  inscriptions  nouvelles,  qui  ont  été  pu- 
bliées depuis  par  M.  Mommsen  dansIe^u//e/tVi(/e  l'Institut  de  car' 
respondance  archéologique  de  Borne  (4).  Le  nouvel  envoi  de  M.  En- 
gelhardt, dont  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  rendre  compte, 
comprend  des  photographies  de  deux  de  ces  inscriptions,  et  de 
nouvelles  copies  des  deux  autres. 

Je  consignerai  dans  ce  rapport  les  observations  auxquelles  peu- 
vent donner  lieu  les  photographies  et  les  nouvelles  copies  des 
.  quatre  inscriptions  qui  ont  fait  le  sujet  de  mon  rapport  de  1 864  ; 
je  parlerai  ensuite  des  quatre  inscriptions  envoyées  à  M.  Momm- 
sen ;  enfin  j'examinerai  les  16  inscriptions  nouvelles  comprises 
dans  les  derniers  envois  de  M.  Engelhardt,  en  les  classant  chrono- 
logiquement autant  que  possible,  et  suivant  leur  degré  d'impor- 
tance. 

(4)  Numéro  de  décembre  4864,  p.  S60  et  stiiv. 
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I 

Nous  avons  de  la  première  des  quatre  inscriptions  dont  je  me 
suis  occupé  dans  mon  rapport  de  1864  (I)  une  excellente  photo- 
graphie, et  il  ne  peut  plus  y  avoir  aucune  espèce  de  doute  sur  la 
lecture  de  ce  document,  qui  est  ainsi  conçu  : 

T  I  B  •  V  E  T  V  R  I  0  • 
TIBFILAEMILi  A 
MAYRETANO  •  FN 
DISPRAEFECTO 
5.  CASTRORVM 
L    E    G   •   V    •    M    A  C 

0  R  D  0 
TROE  SMEN  SI VM 

Tiberio  Veturio,  Tiberii  filio,  Aemiliay  Mauretano^  Fundis,  prae* 
fecto  castrorum  legionis  quintae  Macedonicaey  ordo  Troesmen-' 
sium  (2). 

L'avant-demière  ligne  de  cette  inscription  avait  été  oubliée 
dans  la  première  copie  de  M.  Engelhardt  (3).  Ne  pouvant  admet- 
tre une  faute  aussi  grave  dans  une  copie  qui  paraissait  d'ailleurs 
faite  avec  soin,  j'avais  supposé  que  le  monument  était  brisé  par 
le  bas,  après  le  mot  T  R  0  E  S  M  E  N  S I  V  M,  et  avait  ainsi 
perdu  une  ou  deux  lignes  conlenant  le  mot  P  A  T  R  0  N  0  et  les 
sigles  D*  D"  P*  P,  décréta  deairionum^  pecunia  publica.  11  n'y  a 
plus  de  raison  aujourd'hui  pour  faire  une  semblable  supposition, 
la  photographie  que  nous  avons  sous  les  yeux  prouvant  d'ail- 
leurs que  le  monument  est  parfaitement  complet.  Cette  photo- 
graphie prouve  en  outre  que  la  dernière  lettre  de  la  troisième 
ligne  est,  comme  je  l'avais  pensé,  un  monogramme  pour  V  N,  et 
que  le  mot  P  R  A  E  F  E  C  T  0  de  la  quatrième  est  écrit  par  un 
A  E,  ainsi  que  je  l'avais  supposé,  et  non  par  un  E  simple,  comme 
dans  la  copie  qui  nous  avait  été  communiquée. 

(4)  C*est  la  neuvième  du  dernier  envoi  de  M.  Eogelhardt. 

(2)  Les  deux  dernières  lettres  de  ce  mot  forment  un  monogramme. 

(3)  Cette  faute  ne  le  trouve  pas  dans  la  copie  envoyée  à  M.  Mommsen. 
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II 

Nous  avons  également  une  photographie  de  la  deuxième  in- 
scription (4).  Cette  photographie  confirme  pleinement  l'exactitude 
de  la  première  copie,  et  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit, 
dans  mon  premier  rapport,  sur  ce  monument,  qui  est  ainsi  conçu  : 

M  •  P  0  N  T  I  0 
/  A  E  L  I  A  N  0 
eV  PATRIPONT 
LAELiANI 
5.  /EGAVGPRPr 
oRDoTRoEsM 

Marco  Pontio  Laeliano,  clarissimo  virOy  patri  Pontii  Laeliani  le- 
gati  Augusti  pro  praetore,  ordo  Troesmensium  (2). 

m 

Nous  n'avons  qu'une  simple  copie  de  l'inscription  n°  3  (3)  ;  elle 
nous  permet  de  rectifier  une  légère  erreur  de  la  première  copie, 
dans  laquelle  un  C  avait  été  oublié  avant  le  sigle  qui  termine  la 
quatrième  ligne  (4).  Cette  inscription  doit  donc  se  lire  ainsi  : 

PVIGELLIORA 
I OPLARIO- SA 
TVRNINOATILIO 
BRADVANOCAV 
5.  CIDIOTERTVL 
LOLEGAVG 
ORDOTROESMEN 
EXDECRETOSVO 

Publia  Vigellio  Raio  Plario  Saturnino  Atilio  Braduano  Gaio  Aw- 
cidio  Tertullo  legato  Augustin  ordo  Troesmensium  ex  décréta 

suo  (5). 

(4)  No  48  de  M.  Engelhard  t. 

(1)  Les  lettres  n  t,  à  la  fio  de  la  3*  ligne^  forment  un  monogramme. 

(3)N»4  de  M.  Eogelhardt. 

(4)  Celte  erreur  ne  se  trouve  pas  dans  la  copie  envoyée  à  M.  Mommsen. 

(5)  Les  lettres  TI  ligne  3,  AV  ligne  4 ,  et  ME  ligne  7,  forment  des 
monogrammes. 
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Cette  rectification  ne  fait  que  confirmer  l'interprétation  que  j'ai 
donnée  de  ce  document,  interprétation  à  laquelle,  par  conséquent, 
je  n'ai  rien  à  changer. 

IV 

Nous  n'avons  non  plus  qu'une  simple  copie  de  l'inscription 
no  4  (4)  ;  mais  cette  copie  peut  donner  lieu  à  d'importantes  obser- 
vations. , 

La  première  copie  de  M.  Engelhardt  était  ainsi  conçue  : 

IMPCAESARIM- 
AVRELIOANTONINO 
PIOFELAVG 
DIVISEVER'I     MAXIM 

5.  DIVIANToNININE-  DDI 

CKETFLNOVIORVFO 

LEGAVGPR-Ç^MVPAITi  PRR 

SACERDPROVINETBISpV  . 

40.  VMVIRAOBHONPONIF 

Plusieurs  mots,  dans  cette  copie,  sont  écrits  en  lettres  pointil- 
lées;  ce  sont,  à  la  première  ligne,  le  nom  ASTONINO;  à  la 
quatrième,  le  mot  MAXIM^  à  la  cinquième,  les  lettres  TîE  et  le 
monogramme  ©  pour  DE.  Voici ,  en  conséquence ,  en  quels 
termes  je  m'exprimais  dans  mon  premier  rapport  : 

«  On  voit,  disais-je,  que  cette  inscription  présente  trois  lacunes 
que  Tauteur  de  la  copie  a  essayé  de  remplir  par  conjecture.  Ces 
lacunes  ne  sont  pas  dues  au  hasard,  car  elles  portent  sur  le  nom  de 
l'empereur  et  sur  les  qualifications  qui  devaient  le  faire  reconnaî- 
tre parmi  les  princes  qui  avaient  porté  le  même  nom.  Il  s'agit 
donc,  dans  cette  inscription,  d'un  empereur  dont  le  nom  a  été 
effacé  en  vertu  d'un  décret  du  Sénat,  et,  par  conséquent,  d'^/a- 
gabale,  le  seul  de$  Antonins  qui  ait  été  Vobjet  d'une  semblable  cofi" 
damnation. 

(4)  NM6  de  M,  Eogelbardt 
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»  Cela  posé,  à  la  quatrième  ligne,  je  lis  DIVI*  SEVERI-Ne/>o/i, 
au  lieu  de  DIVI-  SEVERI-  MAXIM,  *  et  à  la  cinquième,  DIVI  • 
ÂNToNINI-  fil,  au  lieu  de  DIVI-ANToNINI-NE.  Il  faut  lire  en- 
suite DEDICANTE-LNOVIO ,  et  l'inscription  entière  doit  être 
ainsi  interprétée  : 

Imperatori  Caesari  Marco  Aurelio  Antmino  Pio  Felxci  AugmtOf 
Divi  Severi  nepoti,  Divi  Antonini  filio^  dedicante  Lucio  Novio 
Rufo  legato  Augusti  pro  praetore,  Marcus  Dlpius  Antipater 
sacerdos  provinciae  et  bis  duumviraliSy  oh  honorem  pontificatus, 

j>  Le  légat  impérial  L.  Novius  Rufus,  qui  a  fait  la  dédicace  de 
ce  monument,  était  connu  depuis  longtemps  par  les  médailles 
d'EIagabale  frappées  à  NicopolU  ad  Istrum  (4).  La  découverte  de 
son  nom  accompagné,  comme  il  Test  dans  cette  inscription,  du 
titre  de  légat  impérial  propréteur,  n'est  cependant  pas  sans  im- 
portance, car  elle  prouve  d'une  manière  désormais  incontestable 
un  fait  longtemps  controversé  (2),  à  savoir  que  les  magistrats 
nommés  sur  les  médailles  impériales  de  Nicopoliset  de  Marciano- 
polis  sont  des  gouverneurs  de  la  province  et  non  pas  de  simples 
magistrats  municipaux.  » 

La  copie  de  cette  inscription  qui  a  été  envoyée  à  M.  Mommsen 
est  presque  identiquement  semblable  à  celle  de  M.  Engelhardl; 
les  lignes  9  à  6  y  sont  ainsi  conçues  : 

AVRELI  0  A  NTO  N  I 
N  0-PIOFEL-  AVG 
DIVISE\£RIMAXIMF 
DIVIANoNININEDDI 
CFETFLNOVIORVFO 

M.  Mommsen,  en  annonçant  ce  fait  dans  le  Bulletin  de  V Institut 

(1)  Voy.  Mionnel,  Uéd,  ant^  t.  I,  p.  360,  n«»  i\  ;  Supplém.,  l.  II, 
p.  467  et  8uiv.,  n""  644  h  685. 

(2)  Voy.  Eckhel,  D.  N.  V,,  t.  I,  p.  47,  cl  Borghesi,  Œuvres,  t.  II, 
p.  213. 
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archéologique^  en  a  accompagné  l'indication  des  observations  sui- 
vantes : 

«  M.  Renier,  jugeant  sa  copie  fautive,  a  proposé  de  restituer 
NEPOTI  et  FIL  à  la  place  des  mots  martelés,  et  de  lire  ain;5i  les 
noms  du  légat  :  DEDICANTE  •  L  •  NOVIO  •  RVFO ,  et  je  l'ai 
suivi  dans  mon  édition,  mais  h  contre-cœur,  car  il  était  peu 
probable  que  les  leçons  de  la  copie,  excellente  d'ailleurs,  fussent 
le  résultat  d'une  erreur  du  copiste  de  Galatz,  ce  qui  est  bien 
plus  difficile  encore  à  admettre  aujourd'hui  que  nous  avons  deux 
copies  indépendantes  l'une  de  Tautrc  et  cependant  d'accord  entre 
elles.  C'est  pourquoi  je  suis  presque  persuadé  qu'il  s'agit  ici, 
non  pas  d'Elagabale  et  de  son  légat  C.  Novius  Rufus  (i)y  mais 
d'un  autre  légat  T.  FL  Novius  Rufus  et  de  Caracalla^  k  qui  con- 
viennent, en  effet,  les  qualifications  de  fils  de  Sévère  et  de  petit- 
fils  de  Marc-Aurèle.  Le  martelage  du  nom  de  Caracalla  serait  sans 
doute  une  chose  nouvelle,  du  moins  que  je  sache  ;  mais  ce  ne 
serait  pas  une  raison  suffisante  pour  rejeter  Tattribution  que 
je  propose.  Espérons  qu'un  bon  estampage  de  cette  inscription 
viendra  faire  cesser  ces  incertitudes.  » 

La  nouvelle  copie  envoyée  par  M.  Engelhardt  aura,  je  l'espère, 
le  même  résultat;  elle  est  ainsi  conçue  : 

IMPCAESARIM 
A  V  R  E  L  I  0  /llll/lllllll/lll 
mil  PIO-FEL-AVG 

DivisE\ErRi  iniiinniiiii 

6.  DIVIANToNINI  ////  D  D  I 

CîETFLNOVIORVFO 
LEGAVGPRCR,  etc. 

et  elle  est  accompagnée  de  la  note  suivante  : 

{{)  Il  y  a  sans  doute  ici  une  faute  d'impression  ;  parmi  les-  monnaies  qui 
mentionnent  ce  légat,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  nous  font  connaître  son 
prénom,  lequel  était  Ludus  et  non  pas  (Mus;  on  y  lit  en  légende  :  m*  A* 
NOB-  (ou  NOBIOÏ-)  POroOY;  voy.  Mionnel,  Méd.  ant,  Suppléni.,  t.  II, 
p.  467,  no  644;  p.  469,  n»  653;  p.  474,  n»  668,  et  p.  473,  n«  674. 
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«  Ce  monament  étant  fendu  en  plusieurs  endroits,  je  Fai  fait 
entourer  d'un  cercle  de  fer  serré  par  des  boulons.  IJ  a  été  ensuite 
garni  de  paille  et  enveloppé  de  toile  et  de  filin.  Malheureusement, 
cette  dernière  opération  a  eu  lieu  avant  que  j'aie  pu  procéder  à  la 
vérification  du  fait  intéressant  révélé  par  M.  Renier.  L'inscription 
dont  j'avais  envoyé  une  copie  Tan  dernier  présentait  trois  la- 
cunes, que  j'avais  essayé  de  remplir  en  y  insérant  les  qualifications 
qui  se  rapportaient  à  Caracalla.  Je  puis  affirmer  de  mémoire  que 
la  disparition  des  caractères  remplacés  par  conjecture  n'est  pas 
due  à  une  cause  naturelle.  Les  endroits  de  la  pierre  qui  offrent  les 
lacunes  en  question»  et  ces  endroits  seuls,  portent  les  marques 
très-apparentes  du  ciseau,  circonstance  qui  semble  confirmer  l'o- 
pinion émise  par  M.  Renier. 

»  Je  dois  ajouter  toutefois  que  la  copie  me  semble  exacte,  lors- 
qu'elle fait  précéder  les  noms  NOVIORVFO  des  prénoms  TFL.  » 

De  cette  note  il  résulte  que  le  vice-consul  de  Prusse  n'a  pu  voir 
le  monument,  qui  se  trouvait  dans  la  maison  du  commissaire 
français,  entièrement  enveloppé  de  paille,  de  toile  et  de  filin;  que, 
Teût-il  vu,  il  n'aurait  pu  y  lire  des  mots  qui  n'y  sont  pas  et  ne  se 
trouvent  que  dans  la  première  copie  de  M.  Engelhardt,  lequel  les  y 
a  mis  par  conjecture,  et  que,  par  conséquent,  sa  copie,  loin  d'être 
indépendante  de  celle  de  M.  Engelhardt,  n'en  est  qu'une  repro- 
duction, avec  quelques  variantes,  qui  peuvent  s'expliquer,  comme 
celles  que  j'ai  signalées  pour  les  inscriptions  précédentes,  par  des 
erreurs  du  copiste  auquel  le  commissaire  français  avait  confié  le 
soin  de  transcrire  son  rapport,  avant  de  l'envoyer  à  M.  le  Ministre 
des  afilaires  étrangères. 

Quant  à  la  sixième  ligne,  M.  Engelhardt,  on  l'a  vu,  n'en  affirme 
l'exactitude  que  de  mémoire  et  très-faiblement  :  «  elle  me  semble 
exacte,  »  dit- il.  Sur  ce  point  donc,  comme  sur  le  reste,  je  crois 
devoir  maintenir  ma  restitution. 

J'ajouterai  au  surplus  que  ce  qu'il  y  aurait  d'exti*aordinaire  dans 
le  fait  que  le  nom  de  Cai'acalla  aurait  été  martelé  dans  cette  in- 
scription n'est  pas  la  seule  raison  qui,  suivant  moi,  s'oppose  à  ce 
qu'on  admette  l'attribution  proposée  par  M.  Momrosen.  Sur  tous 
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les  monuments  où  se  trouve  indiquée  la  généalogie  d'EIagabale  et 
d'Alexandre  Sévère,  cette  généalogie  s'arrête,  il  est  vrai,  comme 
dans  notre  inscription ,  à  Septime  Sévère ,  et  elle  est  écrite , 
aussi  comme  dans  notre  inscription ,  dans  Tordre  descendant, 
c'est-à-dire  en  compaençant  par  Septime-Sévère.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  monuments  sur  lesquels  se  lit  la  généalogie  de 
Caracalla  ;  cette  généalogie  y  est  toujours  écrite  en  remontant; 
elle  s'y  continue  toujours  jusqu'à  Nerva  ;  ce  serait  un  fait  jusqu'ici 
sans  exemple  de  la  voir  s'arrêter  à  Marc-Aurèle,  et  il  ne  serait  pas 
moins  extraordinaire  d'y  voir  celui-ci  désigné  par  le  simple  nom 
A'Antoninus^  et  non  pas  par  ceux  de  M.  Antminusy  comme  sur  tous 
les  monuments  postérieurs  à  sa  mort. 

Je  passe  maintenant  aux  quatre  autres  inscriptions  envoyées  à 
H.  Mommsen. 


La  copie  qu'il  avait  reçue  de  la  première  (i)  était  incomplète; 
il  y  manquait  une  lettre  au  commencement  de  toutes  les  lignes. 
M.  Engelhardt  en  a  envoyé  une  excellente  photographie,  qui 
prouve  qu'elle  est  parfaitement  conservée  et  doit  se  lire  ainsi  : 

T  I  B  C  L  P  0  M 
PE  I  A  N  0  C  V 
B  IS  CONSVL  I 
CVALFIRMvS 
5.  7    L  E  G  I  I  TAL 

Tiberio  Claudio  Pompeiano,  clarissimo  viro,  bis  constdiy  Gaius 
Valerius  Firmus^  centvrio  legionis  primae  Italicae  (2). 

Tib.  Claudim  Pompeianus,  en  Thonneur  de  qui  avait  été 
élevé  ce  monument,  est  un  des  gendres  deMarc-Aurèle.  Il  épousa, 
en  169,  Lucille,  fille  ainée  de  ce  prince  et  veuve  de  LuciusVérus, 

(4)  N<»  3  de  M.  ËDgeihardt. 

(5)  Led  lettres  LI,  à  la  fin  de  la  3*  ligne,  forment  on  monogramme. 
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et  fut  consul  pour  la  deuxième  fois  en  173.  Il  survécut  à  Marc- 
Âurèle  et  même  à  Commode,  à  la  mort  duquel  il  refusa  l'empire, 
que  Pertinax  voulait  lui  faire  accepter. 

On  ne  lui  donne  pas  ici  le  titre  de  légat  impérial;  aussi 
M.  Mommsen  pense-t-il,  avec  raison,  qu'on  ne  doit  pas  le  compter 
au  nombre  des  gouverneurs  de  la  Mésie  inférieure,  et  qu'il  ne  faut 
voir  dans  ce  monument  qu'un  hommage  rendu  au  gendre  de  l'em- 
pereur^ probablement  à  l'occasion  de  son  élévation  à  un  deuxième 
consulat,  par  un  de  ses  anciens  soldats.  Pompéianus  avait,  en 
efret,exercé  de  grands  commandements  militaires.  11  était,  en  167, 
pendant  la  première  guerre  contre  les  Marcomans,  légat  impérial 
de  la  Pannonie  inférieure,  et  il  fut  envoyé,  en  172,  avec  Pertinax, 
contre  les  Cattes,  qui  menaçaient  d'envahir  Tltalie.  Il  les  défit 
complètement  dans  une  grande  bataille  et  les  chassa  de  la  Rhétie 
et  du  Norique. 

Borghesi  a  consacré  à  l'histoire  de  ce  personnage  et  à  celle  d^un 
autre  gendre  de  Marc^Aurèle,  Cn.  Claudius  Severus^  un  savant 
mémoire,  qui  a  été  publié  dans  le  Bulletin  archéologique  de 
Naples  (1). 

J'avais  dit,  dans  mon  premier  rapport,  en  m'appnyant  sur  l'au- 
torité de  ce  savant  (2),  que  la  légion  F«  Macédonique  avait  quitté 
la  Mésie  inférieure  pendant  la  guerre  de  Domitien  contre  les  Daces, 
et  qu'elle  n'y  avait  plus  été  renvoyée  qu'ajîrès  l'abandon  de  la 
Dacie  transdannbienne  par  Âurélien.  M.  Mommsen  nous  ap- 
prend (3)  que  des  inscriptions,  découvertes  par  lui  dans  la  Dacie, 
prouvent  que  cette  légion  n'y  fut  envoyée  que  sous  Septime-Sé- 
vère;  et,  en  effet,  deux  des  inscriptions  récemment  envoyées  par 
H.  Ëngelhardt  nous  la  montrent  cantonnée  encore  à  Troesmis 
sous  le  règne  d'Hadrien  (4)  et  même  à  l'avènement  de  Marc-Aurèle 
et  de  LuciusVérus  (5).  Le  monument  qui  nous  occupe,  et  dont  on 
peut,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  fixer  la  date  ù  l'année  173  de  notre 

(1)  !!•  série,  3*  année,  p.  426  et  suiv. 

(î)  Sulle  inscriz,  Bomane  del  Beno,  p.  446  ;  Œuvres^  Vl.  I,  p.  t\f 

(3)  Bulîetin  de  rimtUut  arch,  de  Bome^  4864,  p.  262. 

(4)  Voy.  plus  loin,  n^  XI. 
(6)  Plot  loin,  Qo  XII. 


SÉANCES  DU  MOIS  D'AOUT.  273 

ère,  me  pai'alt  démontrer  que  si,  à  cette  époque^  elle  n'avait  pas 
encore  été  envoyée  dans  la  Dacie,  elle  avait  du  moins  quitté  ses 
anciens  cantonnements  de  Troesmis,  et  y  avait  été  remplacée 
par  la  /"  Italique  ;  c'est,  il  me  semble,  la  manière  la  plus  vrai- 
semblable d'expliquer  la  dédicace  de  ce  monument  par  un  cen- 
turion de  cette  dernière  légion. 

VI 

Nous  n'avons  de  la  sixième  inscription  (4)  qu'une  simple  copie, 
qui  est  ainsi  conçue  : 

LIVLIOFAV» 

TINI ANO •  Le  g 

AVG • PRPR 

ORDO • Mtt 

5.     N  I  C  I  P  I  •  T  R  o 

ESM 

Le  monument  est  brisé  dans  toute  sa  hauteur  du  côté  droit,  et 
les  lignes  4,  S,  4  et  5  ont  perdu  chacune  leur  dernière  lettre. 
Mais  ces  lettres  se  suppléent  facilement  et  l'inscription  doit  se  lire 
ainsi  : 

Ltjuno  Itdio  Faustiniano  legato  Augusti  pro  praetore,  ordo  municipii 
Troesmensium. 

Les  médailles  de  Marcianopolis  nous  font  connaître  un  Fausti- 
nianusy  qui  fut  légat  impérial  de  la  Mésie  inférieure  sous  Septime 
Sévère  et  Caracalla  (2)  ;  un  fragment  des  fastes  du  collège  des 
Augures  conservé  au  musée  du  Capitole  (3)  nous  apprend  qu'un 
Z.  Iulius  Faustinianus  fut  admis  en  212  parmi  les  membres  de  ce 
collège;  enfin,  une  inscription  de  Larinum  (4)  est  consacrée  à  un 

(4)  N*5deM.  Engelhard  t. 

(2)  Mioûoel,  Uéd,  ant.^  Supplém.,  t.  Il,  p.  74.  n»  4<6-42î;  p.  78, 
n»  437-439  ;  p.  80,  n»  453-459. 

(3)  Guasco^  înscT.  mus.  Cap.,  t.  I,  p.  244. 

(4)  MomxnseD,  L  iV  ,  5206. 

A!f NÉE  4865.  48 
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consulaire  du  même  nom^  qui  avait  été  patron  de  cette  colonie^  et 
Borghesi  a  émis  dans  ses  Fastes  consulaires  Topinion»  d'ailleurs 
trôs^plausible  et  qui  se  trouve  pleinement  confirmée  par  notrQ  in*? 
scription,  que  le  persQnnage  mentionné  dans  ces  deux  derniers 
documents  est  le  même  que  le  légat  impérial  des  monnaies  de  Mar^ 
ciahopolis.  Notre  inscription,  dans  laquelle  il  n'est  question  que 
d'un  seul  empereur,  LEG*  AVG,  aurait  donc  été  gravée  au  commen- 
cement du  règne  de  Septime  Sévère,  avant  que  Caracalla  n'eût  été 
associé  à  l'empire. 

Mais  il  y  a  ici  une  difficulté.  La  copie  envoyée  à  M.  Mommsen, 
laquelle  est  d'ailleurs  entièrement  conforme  à  celle  de  M.  Engel- 
hardt,  présente,  après  le  mot  AVG,  Tindication  d'une  lettre  effacée. 
Cette  lettre  ne  pourrait  être  qu'un  deuxième  G,  indiquant  un  se- 
cond empereur  régnant  simultanément  avec  le  premier  et  dont  le 
nom  aurait  été  martelé  ;  et  comme  il  ne  peut  être  ici  question  que 
de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla^  V.  Mommsen  voit  dans  ce  fait 
une  preuve  à  l'appui  de  l'opinion  qu'il  a  émise  à  propos  de  l'inscrip- 
tion n**  rv,  à  savoir  que  le  nom  de  Caracalla  avait  été  martelé  sur 
les  monuments  de  la  Hésie  inférieure. 

J'avoue  qu'avant  d'admettre  cette  conclusion,  je  voudrais  être 
assuré  que,  sur  le  point  dont  il  s'agit,  c'est  la  copie  de  M.  Engel- 
hardt  et  non  pas  celle  du  vice-consul  de  Prusse  qui  est  fautive;  en 
second  lieu,  dans  le  cas  où  une  lettre  aurait  été  en  effet  e&eée 
après  le  mot  AVG,  que  cette  lettre  a  été  martelée  avec  intention,  et 
qu'elle  n'a  pas  été  enlevée  par  un  simple  accident  de  la  pierre.  C'est 
ce  qu'une  bonne  photographie  pourrait  seule  nous  apprendre. 

Du  reste,  nous  voyons  par  cette  inscription  que  Troesmis  était 
un  municipey  et  non  pas  uiie  colonie,  comme  on  était  en  droit  de  le 
conclure  du  titre  de  duumvirs  que  portaient  ses  premiers  magis- 
trats (i).  La  Mésie  inférieure  formait  donc,  sous  ce  rapport,  une 
exception,  comme  la  Numidie,  où  les  premiers  magistrats  des 
municipes  portent  aussi  le  même  titre,  et  non  pas  celui  de  quat- 
uormrs,  comme  dans  l'Afrique  propre  et  dans  la  plupart  des  au- 
tres provinces  de  l'empire. 

(4)  Voy.  rioscripllon  n<>  IV. 
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VII 


La  copie  que  M.  Mommsen  a  reçue  de  cette  inscription  (4)  n'é- 
tait pas  très-exacte  (%)  ;  nous  en  avons  une  excellente  photogra- 
phie d'après  laquelle  je  la  reproduis  : 

L  •  A  N  T  0  N  I  0 
LFILARNENSI 
F  E  L I C I  •  K  A  R  THA 

GI  NE-7     LJGI  ir 

5.  AVG-7LE&X  •GEM7 

LEG    ÏITALVIXIT 

ANNISLVIIIIDIDIA 

MARCELLINA-CoN 

IVNXCVM'ANTONIS 

10.  MARCELLINA'ETDI 

DI  ANOFILISET- 

HER-BMFAC  ERE 

CVRAVERVNT 

Lucio  Antonio,  Lucii  filio^  Amenât^  Filicif  Karthagin^^  eeniurioni 
Ugtonis  tertiae  Augusfae^  eenturiom  legionis  deeitnae  Çeminae^ 
centurioni  legionis  primae  Italicae,  Vixit  ami$  qmnquaginta 
novem,  Didia  Mareellina  conivinx^  fium  Antoniù  Mareellina  et 
Didiano.  filiis  et  heredibusy  bene  merenti  faoere  euraverunt  {$), 

M.  Mommsen  fait  remarquer  avec  raison  que  cet  officier  éuit 


<4)  N*»  4  de  H.  ËDgalhardt. 

(S)  L'auteor  de  cette  copie  avait  lu  à  la  ligne  3,  KARTIÂ  ;  il  avait  omis 
à  la  fia  de  la  5*  le  signe  du  centurion  ;  enfin^  il  avait  lu  à  la  ligne  8^  MAR- 
aiXlNÂ,  et  à  la  ligne  40,  MARCEUNÂ. 

(3)  Les  lettres  TH.  ligne  3,  forment  un  monogramme. 
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déjà  connu,  par  l'inscription  suivante,  qui  a  été  trouvée  à  Lam 
bèse  (<)  : 

D  M 

M-  L  AETO  R  I  0 

S  Y  R  I  A_C  0  . 
MILLEGIIIAVG 
5.  7ANT0NI-FELIC 
VIXITANNXLV 
MIL- ANN  XXI 
CLAETORIVS 
RVFVSFRATRI 
10.  M  E  R  E  N  T  I 
DE- S  E- F  E  C I T 

Dii$  Monibm. 

Marco  Loetorio  Syriaco,  mititi  legionis  tertiae  Augustae,  eenturia 
AntoniiFelici».  Yixii  annis  quadraginta  quinque,  tnilUavit  cmnis 
viginti  uno.  Gaius  Laetorius  Rufus  fratri  mermti  de  se  fecit. 

.  J'étais  loin  de  me  douter,  lorsque  je  copiais  en  185^prèsdu 
camp  de  la  légion  ///*'  Augusia,  ce  document  d'un  intérêt  d'ailleurs 
médiocre,  qu'il  acquerrait,  quatorze  ans  plus  tard,  une  certaine 
importance  par  la  découverte,  à  plus  de  six  cents  lieues  des  côtes 
de  la  Numidie,  du  cursus  honorum  complet  du  centurion  qui  y  est 
mentionné.  Gela  prouve  une  fois  de  plu^  qu'il  ne  faut  rien  négliger 
en  fait  de  monuments  épigraphiques. 

Cet  officier,  qui,  on  Ta  vu,  était  de  Carthage,  avait  commencé 
sa  carrière  militaire  dans  la  légion  ///*  Augusta,  et  il  y  était  par- 
venu au  grade  de  centurion.  Il  avait  ensuite  passé  par  avancement 
dans  la  X*  Oemina,  qui  était  cantonnée  dans  la  Pannonie  supé- 
rieure, puis  dans  la/"  Italiquey  qui  se  trouvait  à  Troesmis,  et  c'est 
là  qu'il  mourut.  Sa  femme,  sa  fille  et  son  fils,  qui  lui  firent  élever 
ce  monument,  l'y  avaient-ils  suivi  ?  Une  inscription  que  j'ai  aussi 
copiée  à  Laihbèse  (2),  et  que  je  crois  devoir  mettre  sous  les  yeux 

(4)  Voy.  mes  Imcr,  rom.  de  l'Algérie^  U9  898» 
{%)  Jnscr.  rem.  de  f  Algérie,  d<»  4469. 
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de  TAcadémie,  prouve  qu'on  pourrait  le  supposer  sans  trop  d'in- 
vraisemblance : 

D  M  S 

FLAVIAE IVLI 
OSAECONIVGI 
V  I  X  A  N  X  X  V  I  I 

5.    MSERVILIVSFOR 

TVNATVSAMILITIS 

QVIPERM ARIâETTER 

RÀSRETVLITRELIQVIAS 

CONIVGISEXPROVINCI 
40.  ADACIA 

Diis  Manibus  sacrum. 

Flaviae  luliosae  coniugi.  Vixit  annis  viginti  septem,  Marctis  Servie 

lius  Fortunatus,  a  militiiSy  qui  per  maria  et  terras  retulit  reli' 

quias  coniugis  exprovincta  Dacia. 

VIII 

La  dernière  des  inscriptions  envoyées  à  M.  Mommsen  est  une 
empreinte  de  brique  portant  le  nom  de  la  légion  F"  Macédo* 
nique,  et  dans  laquelle  les  lettres  MA  forment  un  monogramme. 

IX 

Ontre  cette  empreinte  (4),  M.  Engelhardt  nous  en  a  envoyé 
nne  antre  (2),  dans  laquelle  ces  deux  lettres  sont  séparées, 

LEGVMAC 

et  il  nous  apprend  que  les  briques  portant  l'une  ou  l'autre  de  ces 
empreintes  sont  extrêmement  communes  à  Troesmis. 

(4)N<'42deM.  Eogelliardt. 
(2)  N<»  44  du  môme. 
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Cette  dernière  inscription  est  inédite,  et  11  en  est  de  mfttne  de 
celles  dont  j'ai  encore  à  entretenir  l'Académie- 


Le  monnment  dont  je  parlerai  d'abord  (1)  est  un  grand  pié- 
destal, qui  était  conyert  d'inscriptions  sur  trois  de  ses  faces.  Il  est 
brisé  en  plusieurs  moreeanx.  M.  Engelhardt  n'en  a  découvert 
d'abord  que  la  partie  supérieure  -.  c'est  la  seule  dont  il  ait  envoyé 
les  inscriptions.  On  en  a  trouvé  depuis  d'autres  fragments;  mais 
il  n'avait  pu  encore,  lors  de  son  dernier  envoi,  en  déchiffrer  les 
inscriptions,  qui  sont,  dît-il,  plus  longues  que  celles  de  la  pre- 
mière partie.  J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Acadé- 
mie un  dessin  de  celte  première  partie  : 


Or  lit  gur  la  face  droite: 


APRONl    MO.. 

VALERI    MAXI 

PAPIRI    MES 

VALERI    PRON.... 

5.  IVLIVS    ALEXA... 

VALERIVS    MAX..... 


(()  N«  il  de  M.  Engelbardt. 
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et  sur  la  face  ^nche  : 

R..  .  IRV..  8ECV.  . 
.  .-  AT.  .       VALEN.  . 
♦     .•  .  IVLI        VALEN.. 
BI.  ..  VL       VA  L  .  . 

5.  M SEVE.  . 

R...IV...        LONG.  . 

CENNA 
COHVIIII 

Les  qnatre  premières  lignes  de  la  face  principale  sont  gravées 
en  plus  grands  caractères,  sur  une  espèce  d'architrave,  au-dessus 
de  la  corniche  du  piédestaL 

Au-dessous  se  lit  une  longue  liste  de  noms,  qui  se  continuait 
sur  la  face  droite  et  sur  la  face  gauche  du  monument. 

Cette  liste  conuuence  par  une  ligne  en  plus  grands  caractères, 
laquelle  se  lit  ainsi  : 

Cohors  prima.  —  Scmp[roni]us  Valens^  ex  architect[o. 

Elle  se  continue  ensuite  sur  trois  colonnes.  Les  deux  autres 
faces,  qui  sont  plus  étroites,  n'avaient  chacune  qu'une  seule  co- 
lonne de  noms. 

Au  milieu  de  la  deuxième  ligne  de  la  troisième  colonne  de  la 
face  principale,  on  lit  le  mot  C  OH ,  cohors^  et  au  milieu  de  la 
huitième  ligne  de  la  face  gauche,  les  mots  C  OH  •  VIIII,  coAor* 
nana;  enfin,  à  la  quatrième  ligne  de  la  première  colonne  de  la  face 
principale, 

IVL    PROCVLVS    EX    I  MM 

Iulius        ProculuSy         ex   immune. 

De  ces  diverses  particularités  on  peut  conclure  que  ce  monu- 
ment avait  été  élevé  par  des  sous-oiBciers  et  des  soldats,  qui  y  sont 
mentionnés  suivant  l'ordre  des  cohortes  auxquelles  ils  avaient  ap- 
partenu, en  reconnaissance  de  l'honesta  missio  qui  venait  de  leur 
être  accordée.  J'ai  trouvé  à  Lambèse  plusieurs  monuments  sem- 
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blables,  élevés  pour  le  même  motif  par  des  sous-officiers  et  des 
soldats  delà  légion  lII^Avgusta  (I). 

Les  noms  qui  se  lisent  à  l'ablatif  sur  Tarchitrave  sont  ceux  du 
légat  impérial  propréteur  gouverneur  de  la  province,  et  du  légat 
impérial  commandant  la  légion  à  laquelle  avaient  appartenu  les 
soldats  qui  ont  élevé  le  monument.  Cette  partie  de  l'inscription 
doit  se  restituer  ainsi  : 

lulio  Maiore  legato  Augusti  pro  praetore^  et  Plotio  Iuliano  legato 
Augusti. 

a  Julius  Major  étant  légat  impérial  propréteur,  et  Plotius  Julianus 
«  étant  légat  impérial.  » 

Le  B  qui  se  voit  au-dessus  est  le  reste  de  la  formule 

B    •     B 
Bonis    bene^ 

qui,  de  même  qu'une  autre  formule  plus  connue, 

Q.      B*       F-        F-     S 

Quod  bonum  faustum  felix  sit^ 

se  lit  quelquefois  en  tête  des  inscriptions  du  même  genre. 

Le  légat  impérial  commandant  la  légion»  Plotius  Julianus,  est 
nouveau  pour  moi  ;  je  ne  connais  aucun  autre  document  dans  le- 
quel il  soit  mentionné.  Hais  il  n'en  est  pas  de  même  du  légat  im- 
périal propréteur  Julius  Major.  Celui-ci,  avant  de  commander  dans 
la  Mésie  inférieure,  avait  été  légat  impérial  de  Tarmée  d'Afrique, 
et  ce  fut  pendant  qu'il  exerçait  ce  commandement  que  furent  con- 
struits aux  frais  des  quatre  coloniae  Cirtenses  les  ponts  de  la  voie 
qui  conduisait  de  Cirta  à  Ausicade,  C'est  ce  que  nous  apprend 
l'inscription  suivante,  qui  a  été  trouvée  sur  cette  voie,  et  qui  est 

(4)  Voy  mes  Inscr.  rom.  de  l'Algérie,,  n«  400  et  402. 
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aujourd'hui  encastrée  dans  le  mur  d'enceinte  de  la  Casbah  de 
Constantine  (0  : 

EXAVCTORITATE 
IMPCAE SARIS 
TRAIANIHADRI 
ANIAVGPONTES 
5.  VIAE  NO  V  AERVSI 
CADENSIS-  R'PCI  R 
TENSIVM-SV  APE  C  V 

NIA-FECITSEXIVLIO 

M  A  lORELEG- A  VG 

10.  LEGIII- AV  G-PR-  P  R 

Ex  aitctoriiate  Imperatoris  Caesaris  Traiani  Hadriani  Augusti y  pon- 
tes viae  novae  Rtmcadensis  res  publica  Cirtenstum  suapecunia  fecit^ 
Sexto  lulioMcAore  legatoAugmti  legionis  tertiae  Augustaepro 
praetore. 

On  voit  par  cette  inscription  que  Sex.Julius  Major  exerça  le  com- 
mandement dont  il  s'agit  sous  lerèpe  d'Hadrien.  Le  commande- 
ment de  l'armée  d'Afrique  était  une  fonction  prétorienne,  qu'on  ne 
quittait  ordinairement  que  pour  être  élevé  au  consulat  (2).  C'est  ce 
qui  eut  lieu  certainement  pour  lui,  puisque  notre  inscription  nous 
le  montre  à  la  tête  de  la  Hésie  inférieure,  qui  était  une  pro- 
vince consulaire.  Un  autre  monument  nous  permet  de  fixer  exacte- 
ment la  date  de  son  gouvernement  de  Mésie.  et  approximativement 
celles  de  son  consulat  et  de  son  commandement  en  Afrique.  C'est 
un  diplôme  militaire  appartenant  au  prince  Ghika,  et  qui  a  été  pu- 
blié par  M.  Henzen  (3).  Ce  diplôme,  en  effet,  est  un  extrait  d'un 
décret  rendu  par  l'empereur  Hadrien,  en  faveur  d'un  ceitaia 
nombre  de  corps  auxiliaires  de  l'armée  de  la  Mésie  inférieure,  le  3 
des  nones  d'avril,  sous  le  consulat  de  T.  Vibius  Varus  et  de  T. 

(4)  Voy.  mes  Inscr.  rom,  de  V Algérie^  n*»  2296. 

(%)  Voy.  mes  Mélanges  (Tépigraphie,  p.  124. 

(3)  Annales  de  l'InsHt,  de  corresp,  arch,^  4857,  p.  6  et  suiv 
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Haterm  Nepos^  en  i  34  de  notre  ère  par  conséqnenti  Sex.  Julius  Ma^ 
/or  étant  légat  impérial  de  cette  province. 

On  sait  en  quoi  consistaient  les  privilèges  accordés  par  les  di- 
plômes militaires.  Ces  privilèges  consistaient  dans  le  droit  de 
cité  pour  les  soldats  qui  ne  l'avaient  pas  encore,  et  dans  le  droit 
de  connubium.  Ils  ne  se  délivraient  qu'aux  corps  composés  de  vo- 
lontaires. Les  légionnaires  [\)y  qui  faisaient  un  service  obliga- 
toire>  ne  recevaient  que  Yhoneita  ndssio  et  une  certaine  somme. 
Les  diplômes  militaires  étaient  délivrés ,  soit  après  une  expédi- 
tion heureuse,  soit  pour  célébrer  un  grand  événement ,  et  il  est 
probable  que  dans  les  mêmes  circonstances  on  accordait  en  même 
temps  Yhonesta  missio  aux  légionnaires  qui  l'avaient  méritée.  Il 
serait  donc  fort  Intéressant  de  savoir  si  ceux  qui  ont  élevé  le 
monument  qui  nous  occupe  l'avaient  reçue  le  3  des  noues  d'a- 
vril de  Tan  434,  date  du  décret  rendu  en  faveur  des  troupes  auxi- 
liaires. Nous  le  saurions  probablement  si  nous  avions  une  copie 
exacte  et  complète  de  ce  monument,  et  nous  espérons  que  M.  En- 
gelhardt,  après  en  avoir  réuni  les  divers  fragments,  voudra  bien 
compléter  sa  communication^  déjà  si  intéressante,  en  nous  en 
envoyant  une  photographie. 


XI 


V^  %  de  M,  Engdhardt^  photographie. 

Le  monument  est  brisé  à  sa  partie  supérieure,  et  la  fraeture  a 
emporté  une  partie  de  la  première  ligne,  qui  se  composait  des  six 
lettres  PRO-SAL.  On  aperçoit  distinctement  sur  la  photographie 
le  pied  des  quatre  dernières,  et  les  deux  autre»  se  suppléent  faei-> 
lement 

(4)  Nous  avons  des  diplômes  militaires  délivrés,  enOSet  en  70  do  notre 
ère,  à  des  soldats  des  légions  i"  Adiulrix  et  n*  Adiuitix  (Cardinalî, 
Diplomi  imperiali^  tav.  u,  m,  iv);  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  sol- 
dats avaient  été  tirés  de  la  flotte  de  Misène,  et  étaient,  par  conséqaent, 
entrés  au  service  comme  volontaires,  eireonsfance  qui  ne  se  renouvela  plus 
dans  la  inite. 
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L'Inscription  est  ainsi  conçue  : 


Pro  salute  Imperatorit  Trairmi  Badrlam  Auffutti ,  Gaio  Valerio 
Pvdente  veterano  légion»  quintae  Macedonicae  et  Marco  Vlpio 
Leonlio  magisiris  Canabmsium,  et  Tvecio  Aelio  aediliàus,  dono 
dederuni  txterani  et  cives  Romani  eonsiiteMet  ad  Ctmabas  le- 
gimis  quintae  Macedonicae. 

Les  mois,  dans  cette  inscription,  sont  abrégés  d'une  manière 
très-irrégnlière  ;  CAE,  LE,  CANàBE,  pour  CAES,  LEG,  CANA- 
BENS,  sont  des  abréviations  qu'on  ne  se  serait  pas  attendu  à  trou- 
ver sur  un  monument  élevé  par  une  autorité  publique,  sous  le 
règne  d'Hadrien,  mais  qu'il  est  bon  de  noter  comme  un  exemple 
qui  peut  servir  à  expliquer  des  inscriptions  semblables  dont  ta 
lectnre  ne  sera  pas  aiusi  certaine. 
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Les  deux  édiles  ne  sont  pas^  comme  les  magistrt^  désignés  pdr 
leurs  trois  noms,  mais  seulement  par  les  premières  lettres  de  leur 
gentilicium,  TVCcto  et  AELeo,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par 
la  nécessité  où  l'on  était  d'abréger,  par  suite  du  défaut  d'espace. 

Cette  inscription  est  d'ailleurs  une  des  plus  intéressantes  que 
nous  ait  envoyées  M.  Engelhardt.  On  sait  que  les  castra  stativa  des 
légions  ont,  pour  la  plupart,  donné  naissance  à  des  villes,  dont 
quelques-unes  même  n'ont  jamais  en  d'autre  nom  que  celui  de  la 
légion  qui  avait  été  l'occasion  de  leur  fondation  (1).  Elle  nous  ap- 
prend comment  ces  villes  ont  commencé.  Des  vivandiers,  des 
marchands  venaient  s'établir  dans  le  voisinage  du  camp,  et  y  con- 
struisaient des  baraques,  canabas  (2),  dont  l'ensemble  formait 
bientôt  un  village.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  le  même  fait  se  re- 
produire dans  la  plupart  des  postes  militaires  de  rAlgéric.Quand 
ce  village  avait  acquis  assez  d'importance  pour  avoir  une  adminis- 
tration particulière,  une  res  publica,  on  lui  donnait,  avec  le  titre 
de  vicusy  une  administration  semblable  à  celle  des  vici^  c'est-à- 
dire,  composée  de  deux  ma^û^rî,  de  deux  édiles  et  d'un  conseil  de 
vicani  ou  de  dicurions. 

Les  Canabae  de  la  légion  F*  Macédonique  avaient  une  pareille 
administration  lorsque  notre  inscription  a  été  gravée,  puisqu'on 
y  trouve  mentionnés  leurs  magistri  et  leurs  édiles.  Il  est  vrai 
qu^elles  n'y  sont  pas  qualifiées  de  vtVtis;  mais  ce  titre  est  donné  aux 
Canabae  de  la  légion  Vlll*  Augusta,  dans  une  inscription  décou- 
verte près  de  Strasbourg  en  1854,  et  que  je  crois  devoir  reproduire 
ici,  la  copie  qui  en  a  été  publiée  (3)  étant  trop  inexacte  pour 
qu'on  pût  en  saisir  le  véritable  sens. 

(4)  Par  exemple  :  Legio  VII  Gemina^  aujourd'hui  Léon  en  Espagne; 
Legio  H  Augmta^  aujourd'hui  Kaèrîeon  (ville  de  la  légion)  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

(2)  Voy.  Bur  la  signification  de  ce  mot  Mariai,  Frat,  Arval^  p.  4S3,  et 
surtout  Labas,  dans  le  BuUetin  Férussac^  sect.  vu,  t.  XIV,  p.  209  et 
suiv. 

(3)  Berne  archéol^  viii*  année,  p.  498  ;  Henxen,  n«  6803.  J'en  possède 
un  dessin  dont  j'ai  vérifié  l'exactitude  sur  le  monument. 
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INHDd 
jeNIOVICICA 
noBARE  TVI 
caNORC  ANA 
5.  B  E  N  S  I  V  M 
M  A  R  T  I  V  S 
0  P  T  A  T  V  S 
QVICOLVMNAot 
cTSTAT  VAM 
<0.  D   •   D 

In  honorem  domus  Divinae,genio  vici  Ctmabarum  et  vicanorum  Ca- 
nabensium  Marlius  Optatus,quicolumnam  et  statuant  donodedii. 

On  sait  qw'Argenioratum  était  le  quartier  général  de  la  légion 
VJIPAugusta;  on  ne  peut  donc  douter  que  les  Canabae  dont  il  est 
ici  question  ne  soient  celles  de  cette  légion.  On  peut  d'ailleurs  le 
prouver  par  la  comparaison  de  trois  inscriptions  trouvées  à  Carls- 
bourg  en  Transylvanie,  l'ancien  Apulum^  oix  résidait  la  légion 
-¥///•  Gemma. 

Une  de  ces  inscriptions  est  connue  depuis  longtemps  :  elle  a 
été  publiée  par  Gruter  (4);  mais  elle  existe  encore  et  la  lecture  en 
est  certaine  (3) .  C'est  une  dédicace  à  la  Fortune  Auguste  et  au  génie 
des  Canabemesy  par  un  vétéran  de  la  légion  //•  Adiutrix^  qui  y 
prend  le' titre  de  magistras  primus  in  CanabU  (3). 

La  deuxième  est  la  dédicace  d'un  autel  à  Liber  Pater  et  à  Libéra, 
par  un  vétéran  de  la  légion  XIIP  Gemina,  qui  y  est  qualifié  de 
decurio  Canabensium  (4). 

Enfin,  la  troisième  est  la  dédicace  d'un  autel  à' la  Mère  des 
Dieux,  par  un  vétéran  de  l'aile  IP  des  Pannoniens,  qui  y  prend 
les  titres  de  DECtino  ÇXiLoniae  DACicae,  DECuno  MVNtcipiï 

{h)  P.  73,  4. 

(2)  Voy.  Ackoer  et  Mûller,  m  iU'm.  Inschrift.  in  Laden,  n*  433. 

(3)  Cette  ioscriplion  est  le  seul  document  connu  dans  lequel  se  trouve  le 
titre  de  magistras^  qui  est  ici  l'équivalent  de  inagister. 

(4)  Ackner  et  MûUer,  ouvrage  cité,  d*  358. 
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liAJPocensium ,    BECurio   KANABensium  LEGionis  XIII  Gemt- 
nae  (i). 

N'est-il  pas  évideut  que  dans  ces  trois  inscriptions,  qui  provien- 
nent toutes  du  même  endroit,  il  est  question  des  mêmes  Canabae, 
et  que  si,  dans  les  deux  premières,  il  n'est  pas  dit  expressément 
que  ces  Canabae  étaient  celles  de  la  légion  XIÏF*  Gemina^  c'est 
que  cela  se  comprenait  de  soi-mêine,  dans  le  lieu  où  étaient  situés 
ces  monuments?  On  peut  en  dire  autant  de  Tinscription  de 
Strasbourg. 

Je  viens  de  citer  toutes  les  inscriptions  aujourd'hui  connues 
dans  lesquelles  sont  mentionnées  des  Canabae  de  .légions.  Leur 
nombre  n'est  pas  considérable  :  il  ne  dépasse  pas  cinq  (2),  même 
en  y  comprenant  la  nôtre,  qui  est  de  toutes  la  plus  intéri^sante, 
puisque  c'est  la  seule  dans  laquelle  il  soit  question  à  la  fois  de  ma- 
gistri  et  d'aediles,  J*ai  donc  eu  raison  de  dire  que  c'est  une  des 
plus  importantes  que  nous  ait  envoyées  M.  Engelhardt. 


XII 


N^  7  de  M.  Engelhardt  y  photographie. 

Les  trois  dernières  lignes  sont  presque  entièrement  effacées,  et 
Ton  n'y  distingue  plus  que  quelques  lettres,  qui  permettent  d'en 
saisir  le  sens,  mais  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pourqu'on  puisse 
en  essayer  la  restitution.  Les  cinq  premières  lignes  au  contraire 

(4)  Ackner  et  MûUer,  ouvrage  eité,  n»  3S7;  Henzeu,  n'»  6S0S,  d*aprèt 
Neigebaur,  qui  avait  lu  DEC-  MVN-  AP,  au  lieu  de  DEC-  MVN-  NAP. 

())  Deux  autres  inscriptions  (Gruter,  p.  466, 7  ;  de  Boissieu,  Inscr.  ont, 
de  Lyon,  p.  S09)  mentionnent  des  negotiatores  vinarii  .Luguduni  in  (kma- 
bis  consistent^.  Je  n^ai  pas  besoin  de  faire  r^narquer  que  ces  Cambae 
étaient  toutes  différentes  de  celles  des  légions,  puisqu'elles  ne  formaient 
pas  un  mcus^  mais  étaient  seulement  le  siège  d'un  des  nomhimi  collèges 
industriels  de  la  colonie. 


sont  tr^bien  cooservées  et  leur  lecture  ne  peut  donner  lieii  à  au- 
eone  espèce  de  doute. 

////R  0  S  A  L  m  P  A  N  T 
ETVERIAVGI.EGVMC 
lALLIBASSILEG  /^G 
PRPRMARTIVEBILEG    * 
5.  AVGPAELQVJNTIAW 
JIA/////////////M7ABL 

Û/////////////7////////// 
//////////////POSVIT  ,  , 

Pro  salute  Imperatorum  Antonini  et  Vert  Augusiorum ,  legionis 
qmntae  Macedonicae^  lallii  Bassi  legati  Augustorum  pro  praetore, 
Mariii  Veri  legati  Augustorum^  Publius  Aelius  Quintianus  Ma[xi' 

mm? miles  legionis  quiniaé]  Maeedonicae^  centuria 

Aelii  Q posuit. 

On  voit  que  c'est  un  monument  élevé  pour  le  salut  des  deux 
empereurs,  de  la  légion  F*  Macédonique,  du  légat  gouverneur  de 
la  province  et  du  légat  commandant  la  légion,  par  un  soldat  ou  un 
sous-officier  de  cette  légion  (4). 

Les  deux  empereurs  Marc-Aurèle  et  Lucius  Vérus  y  sont  nommés 
d'une  manière  très-abrégée,  comme  sur  les  tuiles  datées  de  l'année 
de  leur  avènement  (1 61  de  notre  ère),  année  où  ils  furent  tous 
deux  consuls  (2).  C'est  la  date  qu'il  faut  assigner  à  ce  monument. 

Le  légat  légionnaire,  Martius  Verus,  est  un  des  personnages 
les  plus  célèbres  du  règne  de  Marc-Aurèle.  Une  inscription  trou- 
vée à  Pérouse  (3)  nous  fait  connattre  son  prénom  Publius^  et  nous 
apprend  qu'il  était  consul  avec  M,  Vibius  Liber  dis ^  le  10  des  ca- 
lendes d'avril,  c'est-à-dife  le  23  mars,  après  la  mort  d'Antonin 
le  Pieux,  puisque  ce  prince  y  est  appelé  Divus. 

(4)  J*ai  trouvé  à  Lambèse  un  monument  analogue  appartenant  au  régime 
d*Antonin  le  Pieux;  yoy.  mes  înscr.  rom.  de  l'Algérie^  n*  24. 
(2)  Marini,  Frat,  ArvaL^  p.  349. 
^3)  Vermiglioli,  Iscriz,  Perug,,  p.  384. 
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Or  Antonin  mourut  le  7  mars  4  61  ;  on  pouvait  donc  supposer  que 
Martius  Vertu  et  Vibtm  Liberalis  avaient,  le  \  •'  mars,  remplacé 
comme  suffecti  les  deux  fils  adoptifs  de  l'empereur,  qui  ont  donné 
leur  nom  à  cette  année  comme  consuls  ordinaires.  Il  est  vrai 
qu'un  diplôme  militaire  publié  par  Amati  (i)  nous  apprend  que 
dès  le  6  mai  le  consulat  était  occupé  par  Celsus  Planciams  et  Avi- 
dim  Cassius.  Mais  on  pouvait  répondre  que  le  besoin  qu'on  avait 
d'Avidius  Cassius  pour  l'employer  dans  la  guerre  contre  les  Par- 
thes,  guerre  qui  était  prévue  dès  les  dernières  années  d'Anto- 
nin  (2),  avait  pu  faire  réduire  à  deux  mois  la  durée  de  la  magistra- 
ture des  premiers  suffecti ,  pour  faire  arriver  au  consulat  ce  général 
et  le  rendre  apte  à  exercer  le  grand  commandement  qu'on  se  pro- 
posait de  lui  confier. 

Notre  inscription  rend  toutes  ces  suppositions  impossibles,  puis- 
qu'elle nous  montre  Martius  Verus  exerçant  encore  après  la  mort 
d'Antonin  la  charge  de  légat  légionnaire,  qui  était  une  charge 
prétorienne.  On  ne  peut  donc  faire  remonter  son  consulat  plus  haut 
que  Tannée  1 62  ;  mais  on  ne  peut  non  plus  le  faire  descendre  plus 
bas,  puisqu'il  commanda  aussi  un  corps  d'armée  dans  la  guerre 
contre  les  Rirthes,  commandement  qui  ne  pouvait  être  confié  qu*à 
un  consulaire,  et  que  nous  savons  d'ailleurs,  par  le  témoignage  de 
Capitolin,  qu'en  1 65,  à  la  fin  de  cette  guerre,  il  avait  exercé  ce 
commandement  pendant  quatre  ans  :  «  Duces  autem  confecerunt 
D  Parthicum  bellum  Statius  Priscus  et  Avidius  Cassius  et  Mar- 
»  tins  Verus  per  quadriennium(3).  » 

Statius  Priscus  était  légat  de  Cappâdoce;  à  sa  mort,  Martius 
Verus  lui  succéda  dans  le  commandement  de  cette  province, 
commandement  qui  lui  fut  conservé  après  la  guerre,  et  qu'il  exer- 
çait encore  en  <75,  loi'squ'il  avertit  Marc-Aurèle  de  la  révolte 
d' Avidius  Cassius,  qui  était  alors,  comme  on  sait,  légat  de 
Syrie  (4). 

(4)  Giornale  Arcadiœ^  juillet  48t7,  p.  73  ;  cf.  Cardinal!,  Diplomi  iing>e- 
Wdlt,  tav.  XXI. 

(2)  Capitol,  tn  Marco^  c.  8. 

(3)  Jn  Véro,  c.  7. 

(4)  DioD,  Uvro74,c.  23. 
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Ce  fut  lai  qai  fut  chargé  de  comprimer  cette  révolte.  Mais  la 
guerre  était  finie  par  la  mort  de  rnsurpateur,  avant  qu'il  arrivât 
en  S}  rie,  et  il  put  prendre  sans  combat  possession  du  gouverne- 
ment de  cette  province.  Dion  Gassius,  à  qui  nous  devons  la  connais- 
sance de  ces  faits^  nous  en  apprend  un  autre  qui  honore  autant  la 
mémoire  de  Martius  Vents  quecelle  de  Marc-Aurèle  (4).  Les  papiers 
d'Avidius  Cassius  étant  tombés  entre  ses  mains  »  il  les  fit  brûler 
sans  les  lire,  disant  qu'il  croyait  en  agissant  ainsi  se  conformer 
aux  intentions  de  Tempereur,  et  qu'au  surplus,  s'il  se  trompait^ 
il  consentait  à  mourir  pour  sauver  tous  ceux  que  ces  papiers  au- 
raient pu  compromettre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que  Marc-Aurèle  ne  lui  sut  pas 
mauvais  gré  de  l'avoir  si  bien  jugé.  Martius  Verus  conserva  en  effet 
pendant  plusieurs  années  le  gouvernement  de  la  Syrie>  où  Ton  a 
trouvé  des  inscriptions  qui  le  rappellent  {%) .  Il  revint  àRome  en  i  78 
et  fut  élevé  en  179  à  un  second  consulat.  Un  fragment  des  fastes  du 
collège  des  Augures,  dont  le  meilleur  texte  a  été  publié  par  Bor- 
ghesi  (3),  nous  apprend  qu'il  fut,  en  180,  admis  à  faire  partie  de 
ce  collège,  et  qu'à  sa  mort,  en  190,  il  y  fut  remplacé  par  L.  Atti- 
dius  Gornelianus,  un  de  ses  prédécesseurs  dans  le  gouvernement 
de  la  Syrie. 

Le  légat  gouverneur  de  la  province,  lallius  Bossus^  est  au  con- 
traire peu  connu.  On  peut  même  dire  qu'il  ne  Test  pas  du  tout  ; 
car  quoiqu'on  possède  deux  autres  inscriptions  qui  le  rappellent^ 
son  gentilicium  est  tellement  inusité,  qu'aucun  des  savants  qui 
ont  publié  ces  documents  n'a  cru  pouvoir  l'accepter  tel  qu'il 
s'y  lit 

La  première  de  ces  inscriptions  a  été  découverte,  en  1774,  près 

(1)Dion,  Uvre71,c.  89. 

(J)  Letronne,  Jlec^.  sur  VÈgypte,  p.  431  ;  ùyi'p.  inscr.  Gr*y  n»  4601. 
Cest  le  nom  de  Commode  qui  a  été  effacé  dans  cette  inscription,  et  non 
pas  celui  de  luctta  Verus, comme  Font  cru  à  tort  MM  Letronne  et  Franz, 
Voy.  Borghesi,  Burbul,^  p.  39  {(Euvres,  t,  IV,  p.  141). 

(3)  Frammento  di  FasH  sacerdotali,  GEuvreS)  t.  III,  p.  306. 

ANNÉE  1865.  19 
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de  Tare  de  Septime  Sévère;  elle  se  trouve  anjourdliai  au  masée 
du  Vatican,  et  est  ainsi  conçue: 


5. 
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ANTONINOIIIETVEROII  •  CoS 

Locus  adsignatus  ab  laUio  Boiso  et  Commodo  Orfitiano  curatori" 
bui  operum  publicarum,  clarimmit  viris. 

Curantibui  Marco  Caecilio  AtAenàeo^  Marco  Valerio  Midia^  Lucio 
Aelio  Amphitale,  dedicatum  octauum  dectmum  Kalendas  Janua^  ' 
riaSj  Augustis  nostris  Anionino  terlium  et  Vero  secundum  coh'- 
sulibut. 

Cette  inscription  a  été  publiée,  Tannée  même  de  sa  découverte, 
par  Amaduzzi  (î),  qui  déclare  l'avoir  copiée  sur  le  monument,  et 
qui,  au  lieu  de  lALLIO,  aIuTALLI0,c'est-4^-dire  TitoAUio; 
et  telle  est  également  la  leçon  qui  a  été  adoptée  par  Borghesi, 
dans  le  manuscrit  de  ses  Fastes  consulaires  (3).  Fea  (4),  au  con- 
traire, et  M.  Henzen  (5),  qui  ont  aussi  publié  cette  inscription  * 
d'après  le  monument  original,  ont  cru  y  lire  L  A  LL 1 0 ,  c'est-à- 
dire,  Ludo  Allio.  Cette  divergence  d'opinions  prouve  qu'il  n'y  a 

(1)  Il  y  a  ici  sur  le  monument  un  vaae  à  libttioDi. 
(t)  Anecdota  litteraria,  t.  II!,  p.  464. 

(3)  A  Tannée  944. 

(4)  FrammenH  di  Fasti^  p.  83. 
(6)  N»  6575. 
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sur  le  monument  ni  TALLIO  ni  LALLIO,  et  que  la  lettre  qui  a  été 
prise  ponr  un  T  par  les  uns,  pour  une  L  par  les  autres,  est  tout 
simplement  un  I.  Remarquons  d'ailleurs  que,  dans  cette  inscrip- 
tion, le  deuxième  curator  operum  publicorum,  Commodus  Orfitia- 
nns,  est  désigné  sans  son  prénom,  de  même  que  le  légat  légion- 
oaire  Hartius  Verus  dans  rinscription  de  Troesmis,  et  qu'il  n'y  a 
aocone  raison  pour  supposer  qu'on  ait  du  agir  autrement  à  l'é- 
gard de  Bossus.  Ce  personnage  s'appelait  donc  Mliusy  gentili- 
dum  extraordinaire  sans  doute,  mais  qu'on  est  bien  forcé  d'ad- 
mettre, aujourd'hui  qu'on  le  retrouve  sur  des  monuments  élevés 
dans  des  lieux  aussi  éloignés  Tun  de  l'autre. 

L'inscription  du  Vatican,  dans  laquelle  lallivs  Bassvs  figure  en 
qualité  de  curator  operum  publicorunij  est  datée  de  l'année  même, 
pendant  laquelle  j'ai  dit  que  celle  de  Troesmis  a  été  gravée. 
Comme  il  est  évident  que  ce  personnage  n'a  pu  exercer  en  même 
temps  cette  charge  et  celle  de  gouverneur  de  la  Mésie  inférieure, 
11  faut  nécessairement  admettre  qu'un  certain  laps  de  temps  s'é- 
tait écoulé  entre  la  concession  de  terrain  qui  est  rappelée  dans 
cette  inscription,  et  la  dédicace  du  monument.  Mais  ce  laps  de 
temps  peut  n'avoir  pas  été  très-considérable  ;  car,  à  cette  époque, 
la  charge  de  curator  operum  publicorum  ne  se  confiait  qu'à  des 
consulaires  (4)^  de  sorte  qu'en  la  quittant,  (et  Bossus  avait  pu  la 
pitter  à  la  fin  de  l'an  4  60),  fl  était  en  position  d'être  élevé  au  gou- 
vernement de  la  Mésie  inférieure. 

J'ai  dit  que  Ton  possédait  deux  inscriptions  relatives  à  ce  per- 
sonnage. J'emprunte  la  seconde  à  la  Rome  souterraine  de  M.  de 
Rossi  (i).  Elle  se  lit  sur  un  fragment  de  sarcophage  provenant  de 
la  partie  de  la  catacombe  de  Calliste,  dans  laquelle  notre  savant 
correspondant  a  reconnu  Tancienne  Crypte  de  Lucine.  Elle'  est 
brisée  du  côté  droit  et  a  perdu  quelques  lettres  à  la  fin  de  toutes 
les  lignes.  Je  la  reproduis  avec  les  restitutions  de  M.  de  Rossi,  dont 

(1)  Voy.  Borghesi.  Suit*  età  di  Giovenale^  dons  le  Gioniale  ArcadicOf 
l.  CX^p.  499etsmv. 
(t)  PL  XHI,  6|r.  42. 
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de  l'arc  de  Seplime  Sévère;  elle  se  trouve  aujourd'hui  au  musée 
du  Vatican,  et  est  ainsi  conçue  : 

LOCVSADS   IGNATV   SAB 
lALLIO  BASSOET 

COHMODO  (0  ORFITIANO 

CVROPER  P  VB  •  C-  V 

6.  CV  R 

M-CAECILIOATHENAEO 
MVALERIOMIDIA 
LAELIOAMPHITALE 
DEDICXVIIIKIAN 
10.  AVG_VSTISjN. 

ANTONINOIIIETVEROII     CoS 

Locus  adsignatus  ab  lallio  Basso  et  Comtnodo  Or/Uiano  curatori- 
but  operum  jmblicorum,  clarùsimit  viri$. 

Curantibut  Marco  Caecilio  Atkenàeo,  Marco  VtUerio  Midia,  Lucio 
Aelio  Amphitak,  dedicatum  octavum  decimtan  Kalendas  lanua- 
riat,  Augustis  nostris  Antonino  terlium  et  Vero  secundum  con- 
sulibw. 

Cette  inscription  a  été  publiée,  Tannée  même  de  sa  découverte, 
par  Amaduzzi  (2),  qui  déclare  l'avoir  copiée  sur  le  monument,  et 
qui,  au  lieu  delALLIO,aluTALLIO,  c'est-à-dire  Tito Allio ; 
et  telle  est  également  la  leçon  qui  a  été  adoptée  par  Borghesi, 
dans  le  manuscrit  de  ses  Fastes  consulaires  (3).  Fea  (4),  au  con- 
traire, et  M.  Henzen  (5),  qui  ont  aussi  publié  cette  inscription 
d'après  le  monument  original,  ont  cru  y  lire  LALLIO,  c'est-à- 
dire,  Lucio  Allio.  Cette  divergence  d'opinions  prouve  qu'il  n'y  a 

(4)  Il  y  a  ici  sur  le  monument  un  vase  à  libations. 
(î)  Anecdota  îiUeraria^  t.  III,  p.  464. 

(3)  AraonéeOU. 

(4)  Frammenti  di  Fasti,  p.  83. 
(6)  N«  6576* 
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sur  le  monument  ni  TALLIOni  LÂLLIO,  et  que  la  lettre  qui  a  été 
prise  pour  un  T  par  les  uns,  pour  une  L  par  les  autres,  est  tout 
simplement  un  I.  Remarquons  d'ailleurs  que,  dans  cette  inscrip- 
tion, le  deuxième  curator  operum  publicomm,  Commodus  Orfitia- 
nus,  est  désigné  sans  son  prénom,  de  même  que  le  légat  légion- 
naire Martius  Verus  dans  l'inscription  de  Troesmis,  et  qu'il  n'y  a 
aucune  raison  pour  supposer  qu'on  ait  dû  agir  autrement  à  l'é- 
gard de  Bassus,  Ce  personnage  s'appelait  donc  lalliusy  gentili- 
cium  extraordinaire  sans  doute,  mais  qu'on  est  bien  forcé  d'ad- 
mettre, aujourd'hui  qu'on  le  retrouve  sur  des  monuments  élevés 
dans  des  lieux  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre. 

L'inscription  du  Vatican,  dans  laquelle  lallivs  Bassvs  figure  en 
qualité  de  curator  operum  publicomm^  est  datée  de  l'année  même, 
pendant  laquelle  j'ai  dit  que  celle  de  Troesmis  a  été  gravée. 
Comme  il  est  évident  que  ce  personnage  n'a  pu  exercer  en  même 
temps  cette  charge  et  celle  de  gouverneur  de  la  Mésie  inférieure, 
il  faut  nécessairement  admettre  qu'un  certain  laps  de  temps  s'é- 
tait écoulé  entre  la  concession  de  terrain  qui  est  rappelée  dans 
cette  inscription,  et  la  dédicace  du  monument.  Mais  ce  laps  de 
temps  peut  n'avoir  pas  été  très-considérable  ;  car,  à  cette  époque, 
la  charge  de  curator  operum  puhlicorum  ne  se  confiait  qu'à  des 
consulaires  (4)^  de  sorte  qu'en  la  quittant,  (et  Bcasus  avait  pu  la 
quitter  à  la  fin  de  l'an  \  60),  il  était  en  position  d'être  élevé  au  gou- 
vernement de  la  Mésie  inférieure. 

J'ai  dit  que  l'on  possédait  deux  inscriptions  relatives  à  ce  per- 
sonnage. J'emprunte  la  seconde  à  la  Rome  souterraine  de  M.  de 
Rossi  (^).  Elle  se  lit  sur  un  fragment  de  sarcophage  provenant  de 
la  partie  de  la  catacombe  de  Calliste,  dans  laquelle  notre  savant 
correspondant  a  reconnu  l'ancienne  Crypte  de  Luctne.  Elle'  est 
brisée  du  côté  droit  et  a  perdu  quelques  lettres  à  la  fin  de  toutes 
les  lignes.  Je  la  reproduis  avec  les  restitutions  de  M.  de  Rossi,  dont 

(4)  Yoy.  Borghesi.  SuW  età  di  Giovenale^  dans  le  Giontale  Arcadico^ 
t.  CXjp.  499et8uiv. 
(t)  PI.  XXXI,  fiir.  42. 
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de  l'arc  de  Septime  Sévère;  elle  se  trouve  aujourd'hui  au  musée 
du  Vatican,  et  est  ainsi  conçue: 
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Locus  adsignatus  ab  lallio  Boiso  et  Commodo  Orfitiano  curaiori- 
bui  operum  publicorumf  clarimmit  vins. 

Curantibus  Marco  Caecilio  Athenaeo^  Marco  Valerio  Midia,  Lucio 
Aelio  Amphitale,  dedicatum  octavum  decimum  Kalendas  lanua^ 
rias^  Augustin  nostris  Anionino  tertium  et  Vero  secundum  coU' 
sulibus, 

Getto  inscription  a  été  publiée.  Tannée  même  de  sa  découverte, 
par  Amaduzzi  (î),  qui  déclare  l'avoir  copiée  sur  le  monument,  et 
qui,  au  lieu  deIALLIO,aluTALLIO,  c'est-à-dire  Tito AUio ; 
et  telle  est  également  la  leçon  qui  a  été  adoptée  par  Borghesi, 
dans  le  manuscrit  de  ses  Fastes  consulaires  (3).  Fea  (4),  au  con- 
traire, et  M.  Henzen  (5),  qui  ont  aussi  publié  cette  inscripticm 
d'après  le  monument  original,  ont  cru  y  lire  LA  LL  1 0 ,  c'est-4^- 
dire,  Lucio  Allio.  Cette  divergence  d'opinions  prouve  qu'il  n'y  a 

(1)  II  y  a  ici  sur  le  monoment  un  vase  à  libations. 
(t)  Anecdota  îitteraria,  t.  III,  p.  464. 

(3)  A  Tannée  9U. 

(4)  FrammenH  di  F/»tt,  p.  83. 
(6)  N»  6575. 
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sur  le  monument  ni  TALLIOni  LÂLLIO,  et  que  la  lettre  qui  a  été 
prise  pour  un  T  par  les  uns,  pour  une  L  par  les  autres,  est  tout 
simplement  un  I.  Remarquons  d'ailleurs  que,  dans  cette  inscrip- 
tion, le  deuxième  curator  operum  publicorum,  Commodus  Orfitia- 
nus,  est  désigné  sans  son  prénom,  de  même  que  le  légat  légion- 
naire Hartius  Verus  dans  l'inscription  de  Troesmis,  et  qu1l  n'y  a 
aucune  raison  pour  supposer  qu'on  ait  dû  agir  autrement  à  l'é- 
gard de  Bossus.  Ce  personnage  s'appelait  donc  laliius^  gentili- 
cium  extraordinaire  sans  doute,  mais  qu'on  est  bien  forcé  d'ad- 
mettre, aujourd'hui  qu'on  le  retrouve  sur  des  monuments  élevés 
dans  des  lieux  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre. 

L'inscription  du  Vatican,  dans  laquelle  lallivs  Bossus  figure  en 
qualité  de  curator  operum  publicorum^  est  datée  de  l'année  même, 
pendant  laquelle  j'ai  dit  que  celle  de  Troesmis  a  été  gravée. 
Comme  il  est  évident  que  ce  personnage  n'a  pu  exercer  en  même 
temps  cette  charge  et  celle  de  gouverneur  de  la  Mésie  inférieure, 
il  faut  nécessairement  admettre  qu'un  certain  laps  de  temps  s'é- 
tait écoulé  entre  la  concession  de  terrain  qui  est  rappelée  dans 
cette  inscription,  et  la  dédicace  du  monument.  Mais  ce  laps  de 
temps  peut  n'avoir  pas  été  très-considérable  ;  car,  à  cette  époque, 
la  charge  de  curator  operum  publicorum  ne  se  confiait  qu'à  des 
consulaires  (4),  de  sorte  qu'en  la  quittant,  (et  Bossus  avait  pu  la 
quitter  à  la  fin  de  l'an  1 60),  il  était  en  position  d'être  élevé  au  gou- 
vernement de  la  Mésie  inférieure. 

J'ai  dit  que  Ton  possédait  deux  inscriptions  relatives  à  ce  per- 
sonnage. J'emprunte  la  seconde  à  la  Rome  souterraine  de  M.  de 
Rossi  (^).  Elle  se  lit  sur  un  fragment  de  sarcophage  provenant  de 
la  partie  de  la  catacombe  de  Calliste,  dans  laquelle  notre  savant 
correspondant  a  reconnu  l'ancienne  Crypte  de  Lucine.  Elle*  est 
brisée  du  côté  droit  et  a  perdu  quelques  lettres  à  la  fin  de  toutes 
les  lignes.  Je  la  reproduis  avec  les  restitutions  de  M.  de  Rossi,  dont 

(4)  Voy.  Borghesi.  Sull*  etù  di  Giovenale^  dans  le  Gtonm/e  ArcadicOf 
t.  CXjp.  499et8i]iv. 
(î)  PI.  XXXI,  fiir.  42. 
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de  Tare  de  Septime  Sévère;  elle  se  trouve  aujourd'hui  au  musée 
du  Vatican  y  et  est  ainsi  conçue: 


5. 


iO. 


LOCVS A  D 

S   I  G 

N  A  T  V   S  A  B 

I  A  L  L  I  0 

B ASSOET 

COMMODO 

(0 

ORFITIANO 

CVROPER 

P  VB  •  C-  V 

CV 

R 

M  •  C  A  E  G  I  L  I  0 

•  A  THEN A  EO 

M    •   V   A  L 

E    R  1 

[    0    •   H   I  D  1  A 

L-    A   E  L  I 

OA 

MF  H  I  TA  L  E 

D  E  D   1  C   ■ 

X  V  I  I  I   •   K   •    I  A  N 

A     V    G    V    S 

T    I    S      •     N 

ANTONINO 

•UIETVEROII     CoS 

Locus  adsignatus  ab  lallio  Boiso  et  Cammodo  Orfitiano  curatori^ 
bus  operum  publicorum^  clarimmit  vins. 

Curantibus  Marco  Caecilio  AtAenàeo^  Marco  Valerio  Midia^  Lucio 
Aelio  Amphitale,  dedicatum  octatmm  decimum  Kalendas  lanuo" 
riaSj  Augustis  nostris  Anionino  terlium  et  Vero  secundum  cori" 
sidibus. 

Cette  inscription  a  été  publiée,  Tannée  même  de  sa  découverte, 
par  Amaduzzi  (î),  qui  déclare  ravoir  copiée  sur  le  monument,  et 
qui,  au  lieu  deIALLIO,aluTALLIO,  c'est-à-dire  Tito AUio ; 
et  telle  est  également  la  leçon  qui  a  été  adoptée  par  Borgbesi, 
dans  le  manuscrit  de  ses  Fastes  consulaires  (3).  Fea  (4),  au  con- 
traire, et  M.  Henzen  (5),  qui  ont  aussi  publié  cette  inscripticm  i 
d'après  le  monument  original,  ont  cru  y  lire  L  A  LL  1 0 ,  c'est-4^- 
dire,  Lncio  Allia.  Cette  divergence  d'opinions  prouve  qu'il  n'y  a 

(4)  U  y  a  ici  sur  le  monument  un  vaae  à  libttioDS. 
(t)  Anecdota  HUeraria,  t.  III,  p.  464. 

(3)  A  Tannée  9U. 

(4)  FrammenH  di  FasH,  p.  83. 
(6)  N»  6575. 
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sur  le  monument  ni  TÂLLIO  ni  LÂLLIO,  et  que  la  lettre  qui  a  été 
prise  pour  un  T  par  les  uns,  pour  une  L  par  les  autres,  est  tout 
simplement  un  I.  Remarquons  d'ailleurs  que,  dans  cette  inscrip- 
tion, le  deuxième  curator  operum  publtcorum,  Commodus  Orfitia- 
nus,  est  désigné  sans  son  prénom,  de  même  que  le  légat  légion- 
naire Hartius  Verus  dans  l'inscription  de  Troesmis,  et  qu'il  n'y  a 
aucune  raison  pour  supposer  qu'on  ait  du  agir  autrement  à  l'é- 
gard de  Bossus.  Ce  personnage  s'appelait  donc  Mlius^  gentili- 
cium  extraordinaire  sans  doute,  mais  qu'on  est  bien  forcé  d'ad- 
mettre, aujourd'hui  qu'on  le  retrouve  sur  des  monuments  élevés 
dans  des  lieux  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre. 

L'inscription  du  Vatican,  dans  laquelle  lallivs  Bassvs  figure  en 
qualité  de  curator  operum  publtcorum^  est  datée  de  l'année  même, 
pendant  laquelle  j'ai  dit  que  celle  de  Troesmis  a  été  gravée. 
Comme  il  est  évident  que  ce  personnage  n'a  pu  exercer  en  même 
temps  cette  charge  et  celle  de  gouverneur  de  la  Mésie  inférieure, 
il  faut  nécessairement  admettre  qu'un  certain  laps  de  temps  s'é- 
tait écoulé  entre  la  concession  de  terrain  qui  est  rappelée  dans 
cette  inscription,  et  la  dédicace  du  monument.  Mais  ce  laps  de 
temps  peut  n'avoir  pas  été  très-considérable  ;  car,  à  cette  époque, 
la  charge  de  curator  operum  publtcorum  ne  se  confiait  qu'à  des 
consulaires  (i)>  de  sorte  qu'en  la  quittant,  (et  Bossus  avait  pu  la 
quitter  à  la  fin  de  l'an  1 60),  il  était  en  position  d'être  élevé  au  gou- 
vernement de  la  Mésie  inférieure. 

J'ai  dît  que  l'on  possédait  deux  inscriptions  relatives  à  ce  per- 
sonnage. J'emprunte  la  seconde  à  la  Rome  souterraine  de  M.  de 
Rossi  (^).  Elle  se  lit  sur  un  fragment  de  sarcophage  provenant  de 
la  partie  de  la  catacombe  de  Calliste,  dans  laquelle  notre  savant 
correspondant  a  reconnu  l'ancienne  Crypte  de  Lucine.  Elle'  est 
brisée  du  côté  droit  et  a  perdu  quelques  lettres  à  la  fin  de  toutes 
les  lignes.  Je  la  reproduis  avec  les  restitutions  de  M.  de  Rossi,  dont 

(4)  Yoy.  Borghesi.  SulV  età  di  Gicwenale^  daDS  le  Giorimle  ArcadicOf 
t.  CX^p.  499et8mv. 
(î)  PI.  XXXI,  fie-.  42. 
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l'exactitude    est  pleinement   démontrée    par   l'inscription  de 
Troesmis  : 

IALLIAEIALLIBA5* 
lETGATIAECLEme 
NTINAEFlLPII«*em 
AEMATRICLEMen 
5.  TINAElNPACc 
AELCLEMENS/i 
LIVS 


VIVENTIODVLci«»ifiitf 


lalliae^  lallii  Bassi  et  Catiae  Clemmtinae  filide,  piisêimae  matri^ 

Clementinae  in  pace,  Aelius  Clemens  filius. 
Viventio   dulcissimo. 

Induit  en  erreur,  comme  Borghesi,  M.  Henzen,  Amaduzzi  et 
Fea,  par  Textréme  rareté  du  gentilicium  lalliu$,  M.  de  Rossi  a 
supposé  une  négligence  du  lapicide  dans  la  gravure  des  deux 
premiers  mots  de  cette  inscription,  et,  dans  son  texte  (1),  il  a  pris 
pour  une  L  la  première  lettre  de  ces  deux  mots.  Mais  le  premier 
désignant  une  femme,  qui  ne  pouvait  avoir  de  prénom,  il  n'a  pas 
détaché  cette  L  du  reste  du  mot,  et  il  a  fait  du  tout  le  gentilicium 
LaliitUy  gentilicium  extrêmement  rare  aussi,  mais  dont  on  a  ce- 
pendant quelques  exemples  incontestables  (2).  Il  n'y  a  rien  à 
changer  au  texte  de  ce  document,  dont  la  lecture  est  parfaitement 
certaine,  ainsi  que  le  prouve  le  fac-similé  de  M.  de  Rossi. 

C'est  une  inscilption  chrétienne  ;  sa  provenance,  et  surtout  la 
ormule  IN  PAGE,  qu'on  y  lit,  ne  permettent  pas  d'en  douter. 

Quatre  personnages  y  sont  mentionnés  : 

fallius  Bassus  ; 

Catia  Clementina^  sa  femme  ; 

lallia  Clementinaf  leur  fille  ; 

Aelius  Clemens  y  fils  à*  lallia  Clementina. 

(4)  Page  309. 

(2)  Voy.  notamment  M.  Mommsen,  L  N.,  6769^  co!.  i. 
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Je  ne  parle  pas  de  Viveniim,  dont  le  nom  a  été  gravé  après  coup 
dans  le  cadre  de  l'inscription,  et  qui  était  probablement  un  es- 
clave ou  un  affranchi  de  cette  famille. 

L'indication  de  la  généalogie  est  extrêmement  T^re  dans  les 
inscriptions  chrétiennes.  Celle-ci  forme  donc,  sons  ce  rapport, 
une  exception,  que  H.  de  Rossi  a  cm  pouvoir  expliquer  en  sup- 
posant que  la  femme,  pour  laquelle  ce  monument  avait  été  élevé, 
appartenait  à  la  haute  aristocratie  romaine.  L'un  des  consuls 
ordinaii^  de  Tan  230  de  notre  ère,  Sex.  Catiu»  Clementinus  (4), 
porte  en  effet  les  mêmes  noms  que  la  mère  de  cette  femme  et  ap- 
partenait évidemment  à  la  même  famille.  La  découverte  du  mo- 
nument de  Troesmis  confirme  pleinement  cette  explication  ;  car 
on  ne  peut  douter  aujourd'hui  que  le  lallius  Bossus  dont  il  est  ici 
question  ne  soit  le  même  que  celui  qui  est  mentionné  sur  ce  mo- 
nument comme  gouverneur  de  la  Hésie  inférieure,  et  comme 
curator  operum  publicortm  dans  l'inscription  du  Vatican. 

Cette  inscription  peut  donner  lieu  à  une  autre  observation. 
lallia  Clementina  était  ou  avait  été  mariée  à  un  Aeltus  ;  les  noms 
de  son  fils  Aelius  Clemens  le  prouvent,  et,  suivant  Tusage  constant 
des  inscriptions  funéraires,  le  nom  de  son  mari  devrait  se  lire 
dans  son  épitaphe,  avant  même  ceux  de  ses  parents.  Pourquoi  ne 
s'y  lit^il  pas?  Suivant  M.  de  Rossi,  cela  ne  peut  s'expliquer  que 
par  la  raison  que  ce  personnage  était  resté  païen,  et  Tomission 
même  de  son  nom  dans  cette  inscription  prouve  que  lalltus  Bossus 
et  sa  femme,  qui  y  sont  mentionnés,  avaient,  comme  leur  fille  etleur 
petit-flls,  embrassé  le  christianisme. 

Cette  observation  est  importante  ;  car  elle  nous  donne  l'expli- 
cation de  Textrême  rareté  des  monuments  relatifs  à  la  famille 
i*Iallius  Bossus.  Cette  famille  était  nouvelle  ;  elle  était  arrivée 
avec  lui  aux  honneurs.  Mais  il  se  fit  chrétien,  sans  doute  après  son 
gouvernement  de  Mésie,  et  dès  lors  lui  et  les  siens  durent  s'em- 
presser de  rentrer  dans  la  vie  privée.  Les  actes  de  la  vie  publique 
étaient,  chez  les  Romains,  si  étroitement  liés  à  la  religion,  qu'on 
ne  pouvait  exercer  aucune  magistrature  sans  faire,  pour  ainsi  dire 

(4)  Avellino,  Opusc.^  t.  III,  p.  47S;  Hênzen,  n^  55t0. 
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à  chaque  instant,  preuve  de  paganisme.  Aussi  les  chrétiens  s'abs- 
tenaient-ils avec  soin  des  fonctions  publiques,  et  ce  furent  même 
ces  abstentions,  qui,  en  se  multipliant,  devinrent  la  principale 
cause  de  la  décadence  rapide  de  Tempire.  C*est  par  elles  notam- 
ment qu'on  peut  s'expliquer  comment  la  vie  municipale,  que 
nous  voyons  si  active  au  premier  et  au  deuxième  siècle  de  notre 
ère,  dans  la  plupart  des  provinces  du  monde  romain,  s'éteignit 
si  rapidement,  que,  dès  la  fin  du  troisième  siècle,  il  fallait  em- 
ployer des  moyens  coercitifs  pour  se  procurer  des  magistr^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  toute  cette  discussion  il  résulte  que  la  date 
de  rinscription  des  cryptes  de  Lucine,  que  M.  de  Rossi  avait  cru 
pouvoir  fixer,  au  plus  tard,  au  milieu  du  troisième  siècle  de  notre 
ère,  doit  être  reculée  d'un  demi-siècle  au  moins  ;  et  c'est  là  un 
résultat  qui  n'est  pas  non  plus  sans  importance  pour  l'histoire  des 
antiquités  chrétiennes. 

Les  autres  inscriptions  présentent  moins  d'intérêt  ;  il  me  suffira 
d'en  mettre  le  texte  sous  les  yeux  de  l'Académie,  en  les  accompa- 
gnant de  très-courtes  observations. 

XIII 
yVM9  de  ^f.  Engelhardt. 

Sur  un  p'édestal,  aujourd'hui  à  Braïla,  près  de  l'église  grecque, 
mais  provenant  d'Iglitza  : 

IMPCAESARI/// 

llllllllllllllllllllllll 
IN  VI  CT  0  mil  III  II 

PPPCOSPRO  ///// 

5.  0  R  D  M  V  N  I  C  IP/// 

D  E  V  OTIN  \M  mil 

.        IS///AIIOE//////// 

C'est  un  monument  élevé  en  l'honneur  d'un  empereur  dont  les 
noms  ont  été  effîicés  en  vertu  d'un  décret  du  Sénat,  et  qui  n'avait 
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pas  été  consul  avant  son  avènement.  La  formule  finale,  qui  in- 
dique une  époque  assez  tardive,  prouve  que  cet  empereur  n'a  pu 
régner  avant  le  commencement  du  troisième  siècle.  Ces  condi- 
tions conviennent  également  à  Hacrin^  à  Elagabale  et  à  Philippe. 
Mais  l'espace  occupé  autrefois  par  les  noms  de  l'empereur  ne  suffit 
pas  pour  contenir  ceux  de  Hacrin,  M.  Opellius  Severus  Macrinus^ 
et  nous  avons  déjà  un  monument  en  Thonneur  d'Elagabale  (4).  Je 
pense,  en  conséquence,  qu'il  s'agit  ici  de  Philippe  et  que  cette 
inscription  doit  être  ainsi  restituée  : 

IMPCAESARIm 

%  u  l  i  0  philippo 
INVICTO  p  f  augpm  t 
PPPCOSPROco* 
s.  ORDMVNICIP/roe^m 
DEVOTINVMtntmai 
ESTATIQEiw* 

ImperatoriCacsari  Marco  lulio  Philippo  fnvicfo  Pio  Felici  AugustOf 
pontifiez  maximo^  tribvnicia  potestate^  patri  parriae,  consulta  pro^ 
consuliy  ordo  municipii  Troesmensium  devoti  numini  maiestaii- 
que  eius, 

XIV 

TV*  19  bis  de  M.  Engelhardt. 

Piédestal  existant  aussi  à  Bralla,  près  de  l'église  grecque,  et  pro- 
venant également  dlglitza. 

L*inscription  est  presque  entièrement  effacée,  et  la  dernière  ligne 
seule  a  pu  être  déchiffrée  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

ORD-MVNICIPI-TRoESM 

Ordo  municipii  Troesmensium. 

(4)  Voy.  r inscription  n»  IV. 
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XV 


N'M  de  M.  Engelharclt. 

D  M 

TIBERIACLAVDta 
VIXITANNLLptt 
BLIC I VSVI AT  Or 

5.    AVGN///VVC  ONI»/pt 

B       M 

Le  monument  est  brisé  du  cAté  droit,  et  la  cassure  a  enlevé 
quelques  lettres  h  la  fin  des  lignes;  mais  ces  lettres  se  restituent 
facilement.  Cette  inscription  doit  se  lire  ainsi  : 

Dits  Manibus. 

Tiberia  Claudia.    Vixit   annii  quinquaginta.  Lucius   Publicius 
Viator,  Augustaîts  munidpii,  coniugi  bene  merenti  (4). 

Cette  simple  inscription  fonéraire  n'est  pas  tout  à  fait  dénuée 
dlntérêt.  Elle  nous  apprend,  en  effet,  qu'il  existait  à  Troesmis  une 
corporation  A^Augusiales  ;  on  n'en  avait  pas  encore  trouvé  jusqu'ici 
dans  les  provinces  orientales  de  l'empire.  En  outre,  la  femme  à 
laquelle  elle  est  consacrée  y  est  désignée  par  un  gentilicijim 
Claudia^  et  par  un  prénom  Tiberia^  employé  comme  copomen,l}ien 
entendu,  mais  placé  devant  le  gentilicium,  suivant  l'usage  en 
pareil  cas  (2). 

(4)  Leff  lettres  AV  du  mot  Cla'adia  forment  un  monogramme. 
(î)  Voy.  mes  înscr,  rom.  de  l'Algérie^   n*  727;  cf.  Henzen,  p.  507, 
no 7449  ce. 
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XVI 

N^  2  de  M.  Engelhardt ,  photographie. 

D  H 

TIBCLAVDIV    S 
TIBFQVIRINA 
VLPIANVSDOM 
5.  LAODSYRIAE 
7LEGXGEM    ET 
III  IFLETXIIFVL- 
ETIII  C  YR  ETXFR 
ETIIADIVTETVMA 
40.  VIXITANNISLVI 
H        S       F       C 

Dits  Manibm, 

Tiberius  ClavdmSj  Tiberii  filius^  Quirina,  Ulpianus,  domo  La 
dicea  Syriae,  centurio  legionis  decimae  Geminae^  et  quartae 
Flaviae,  et  duodecimae  Fulminataey  et  tertiae  Cyrenaicaey  et  deci" 
mue  FretensiSy  et  sectmdae  AdiutriciSy  et  quintae  Macedonicae. 
Vixit  annis  quinquaginta  sex.  Hères  secundus  faciendum  curavit. 

On  trouve  dans  le  Digeste  un  curieux  passage  d'Ulpien,  dans  le- 
quel sont  énumérées  un  certain  nombre  de  colonies  de  droit  ita- 
lique. Il  y  est  dit  de  Laodicée  qu'elle  avait  reçu  ce  droit  de  Sep- 
time  Sévère,  pour  les  services  qu'elle  lui  avait  rendus  pendant  la 
guerre  contre  Pescennius  Niger  (4),  d*où  Ton  a  conclu  que  c'était 
à  cette  époque  qu'elle  avait  été  faite  colonie  romaine  (2).  Je  ne  sais 
pas  si  cela  résulte  nécessairement  de  ce  passage;  dans. tous  les 
cas  y  notre  inscription  prouve  que  Laodicée  était  alors  depuis 
longtemps  une  ville  de  citoyens  romains,  puisqu'elle  nous  fait 

(4)  «  EstetLaodiceDacoloniain  SyriaCoele,  eui  Divus  Stverus  lus  itali- 
cQin  ob  belli  civilis  mérita  eonceBsit.  »  JMg.,  ]ib.  l,  lit.  xv,  fr.  4,  §  3. 
(«)  Eckhel,  D.  N.  V.,  t.  ni,  p.  349. 


298  SÉANCES  DU  MOIS  d'aOOT. 

connaître  un  centurion  légionnaire  inscrit  dans  la  tribu  Quirina 
et  originaire  de  cette  ville,  lequel  mourut  âgé  de  56  ans,  à  une 
époque  où  la  légion  F«  Macéâmxque  était  encore  à  Troesmis, 
antérieure  par  conséquent  au  règne  de  Septime  Sévère. 

La  carrière  de  ce  centurion  est,  du  reste,  assez  curieuse  à  suivre. 
La  légion  X^  Gemina^  dans  laquelle  il  servait  lorsqu'il  fut  élevé 
à  ce  grade,  était  cantonnée  bien  loin  de  son  pays,  à  Vindobona 
dans  la  Pannonie  supérieure.  De  là  il  passa  dans  la  IV*  Flavia^ 
qui  faisait  partie  de  l'armée  de  la  Mésie  supérieure.  Il  servit  en- 
suite successivement  dans  la  XI h  Fulminata  en  Cappadoce,  dans 
la  ///•  Cyrénaïque  en  Arabie,  et  dans  la  X*  FretensiSy  bien  près  de 
sa  ville  natale,  en  Judée.  Il  quitta  encore  une  fois  l'Orient  pour  re- 
venir dans  la  Pannonie  supérieure,  où  se  trouvait  la  //•  Adiutrix, 
puis,  enfin,  il  fut  nommé  dans  la  F*  Macédonique,  et  vint  tenir 
garnison  à  Troesmis,  où  il  mourut,  après  avoir  fait  deux  fois  le 
tour  du  monde  romain. 

XVII 
iVo  20  de  M.  Engelhardt. 

AVLANTO*NIVS 
AVLIFILPAPIRIA 
VALENS  OE  S  C  I  VI 
XITAN  NI  SXXX;X- 
5.  ANTONIATYRAN 
NI  SLI BERTAETHE 
RESPATRONO 
B-  M-  P 

Aulus  AntonitASy  Auli  filius,  Papiria^  ValenSy  Oesci.  Yixit  armit 
quadraginta.  Antonia  Tyrannie  liberta  et  hères  patrono  bene  nie» 
rentiposuit. 

On  savait  que  la  ville  i'Oescum  était  une  colonie  de  Trajan  (i), 

(î)  Elle  est  nommée  coUmia  XJlpia  Oescum,  dans  une  inscription  trouvée 
à  Tiirnu^  probablement  sur  son  emplacement;  voy.  Henzen,  n®  5280. 
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mais  on  ne  savait  pas  qu'elle  était  inscrite  dans  la  tribu  Papiria; 
cette  inscription  nous  rapprend. 

XVIII 
IV'iô  de  M.  Engelhardt. 

D    •    M 

C  •  I  V  L  I  V  S  S  A 
T  V  R  N  I  N  V  S 
DOMOOESCI 
S.  EXOPTIONEVET 
LEGVMACVI 
VOSEPOSVIT 
CVMSCRIBONIA 
MELITINECONIVGE 

Dii»  Manibut. 

Gains  Ivlius  Satumima,  domo  Oetci,  ex  optione,  veteranm  legionis 

guintae  Macedonicae,  nivo  se  posuit,  cum  Scribonia  Melitine 

cmiuge(i). 

XIX 

.!•  24  de  M.  EngeUiardt. 

D  ///  S  /////  A  N  .//////  V  S 
TRASCANIVS 
FO  RTVNATVS 
POLL  lAFAVENTIA 
5.  MEDICVSANLHSE 
CVIM  0  N  IMENTVM 
RASCANIAPHOEBEET 
RASCAN1VSEV///YCHVS 
HE  R  EDES  ///  EC  ///////  M  ///  N  S 

Dits  Manibus. 

Titus  Rttscanius  Fortunatus^Pollia,  Faventia,  medtettSf  mtnonm 

(4)  Les  lettres  ET,  ligae  5,  et  GE,  ligne  9,  forment  des  luoaogrammes. 
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quinguagintùy  hic  situs  est  y  cui  monimentum  Rascania  Phoebe  et 
Rascanius  Eut  [y]  chus  heredes  [f]  ec  [erunt.  Hoc]  numimentum 
[heredes]  non  sequitur  (4). 

Les  inscriptions  antiques  daiis  lesquelles  sont  mentionnés  des 
médecins  ne  sont  pas  communes.  Celle*ci  est  intéressante  à  divers 
titres.  Le  personnage  auquel  elle  est  consacrée,  T.  Rascanius  For^ 
tunatusy  n'était  pas  un  médecin  légionnaire,  puisqu'on  ne  lui  donne 
pas  ce  titre;  et  cependant  c'était  un  citoyen  romain, car  il  était 
inscrit  dans  la  tribu  Pollia.  Il  était  de  Faventia^  aujourd'hui  Faenza, 
et  il  est  curieux  de  rencontrer  à  cette  époque  un  citoyen  d'une  ville 
d'Italie  exerçant  la  médecine  si  loin  de  sa  patrie,  dans  une  con- 
trée où  Ton  se  serait  attendu  à  rencontrer  plutôt  des  médecins 
grecs. 


XX 


N^'i^de  M.  Engelhardt. 

ANTISTIVSZO 
H  CVIXITANN 
XX  XVI  USE  AN 

T  I  S  T  I  AANTONI 
5.  NAMARTIAET 
VSETSIIIEAIILE 
FO  RT  VNATAMA 
IHEREDESPRIHI 

Antistius  Zoticus,  vixit  annis  triginta  sex.  Hic  situs  est.  Antistia 

Antonina  marita  eius  et Fortunata  matera  heredes  primae 

fecerunt  (2). 

(4)  Las  letlroe  NT,  ligne  4;  NI,  ME,  VM,  ligne  6;  NI,  PH,  ligne  7,  et 
HE,  ligne  9,  forment  des  monogrammes. 

(5)  Les  lettres  NT,  ligne  4  et  ET,  ligne  6,  forment  des  monogrammes 


SÉANCES  DU  MOIS  D*AOOT.  304 


XXI 


I\^SdeM.  Engelhardt,  photographie. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiini 
Qu/i/ii/iini/iii/iiii/ii/i/ 

DIAECONIVGISVAE 
VIXANNISXXXET 
CLAVDIAE  •  IVLIA 
5.  NE  FILIAE  SVAEVI 
XITANNISVETDO 
MITIAEMATRO 
NAEFILIAESVAE 
VIX-ANNIS-III-H-S////// 

Quinii  filim Clauiiae,  coniugi  suae  :  vixit  annis  iri^ 

ginitty  et  Claudiae  ItUiane  filiae  suae  :  vixit  annis  quinque^  et 
Domitiae  Matronae  filiae  suae:  vixit  annis  tribus.  Hic  sitaesunt. 

XXII 

NM3  de  M.  Engelhardt. 

Cette  inscription  ne  se  compose  que  des  quatre  lettres  RBAN, 
qui  ont  0"^  U  de  hauteur  et  occupent  toute  la  largeur  de  la  pierre. 
On  ne*peut  rien  en  tirer. 

XXIII 

N<>  40  de  if.  Engelhardt,  photographie. 

C'est  à  Bralla  que  M.  Engelhardt  a  trouvé  ce  monument  ;  mais 
on  lui  a  affirmé  qu'il  provenait  d'Iglitza. 

Il  appartient^  ainsi  qu'on  le  verra  par  rinscription>  à  une  épo- 
que postérieure  au  règne  de  Constantin  ;  mais  il  n'en  est  que  plus 
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intéressant,  les  inscriptions  militaires  de  cette  époque  étant  ex- 
trêmement rares. 


La  moitié  supérieure  du  monument  est  occupée  par  on  bas-relief 
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représentant  deux  bâtons  de  centurion,  entre  lesquels  on  lit,  au  mi- 
lieu d'une  grande  couronne»  les  lettres  DM,  Diis  Manibm;  au-des- 
sous et  des  deux  côtés  de  cette  couronne,  se  voient  deux  pains, 
panes  decussati. 

L'inscription  est  très-difficile  à  lire;  cependant,  après  une  lon- 
gue étude,  je  suis  parvenu  à  la  déchiffrer,  et  je  crois  pouvoir  af- 
firmer l'exactitude  de  ma  lecture.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

D  M 

VALTHEVMPOQVI 
MILITAVITINLEG 
XICLLECTVSINSACRO 
5.  COMITLANCIARIVS 
DEINDEPROTEXIT 
ANNISVMISSVS 

PREFLEGIIHERCvL 

/^ECITANNIISEMISEET 

<0.  DECESSITVIXiTANN 

XXXXV   M  III  D  XI  AVREL 


Diis  Manibus. 

Valerio  Theumpo,  qui  militavit  in  legione  undecima  Claudia  leC" 
tus  in  socro  comitatu  lanciarius^  deinde  proiexit  annis  qvinque, 
missus  prefectus  legionis  secundae  Herculeae  fecitannos  duo  semise 
(sic)  etdecessit.  Vixit  annis  quadragintaquinque,  mensibus  tribus ^ 
diebus  undccim,  Aurelius. 


•  •  •  • 


Le  nom  Theumpus  est  extraordinaire;  mais  il  n'a  rien  qui  doive 
nous  surprendre  à  une  époque  où  les  légions  étaient  presque  en- 
tièrement composées  de  barbares. 

Ce  personnage  servit  d*abord  en  qualité  de  ianciarius  dans  la 

■ 

légion  JT/»  Claudia^  qui,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'Itinéraire 
d'Antonin  (1),  était  cantonnée  à  Dorostorum  dans  la  Mésie  infé- 

(4)  P  123,  WessellDg» 
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rieure>  et  nous  voyons  par  ce  monument  que  cette  légion  était 
alors  classée  au  nombre  de  celles  qu'on  appelait  comitatenses.  1 1 
passa  ensuite  dans  la  gardede  Tempereur  et  fut  pendant  cinq  ans 
protector  domesticus^  puis  il  fut  nommé  préfet  de  la  légion  //•  ffer^ 
culea  et  mourut  au  bout  de  deux  ans  et  demi,  à  Tâge  de  quarante- 
cinq  ans  trois  mois  et  onze  jours.    ' 

La  légion  //•  Herculea  tenait  alors  garnison  à  TVomorfunwm  (4), 
station  située  à  38  milles  k  l'est  de  la  ville  de  TVoesmts,  laquelle  était 
à  la  même  époque  occupée  par  la  légion  /'•  lovia  (2) .  Cette  circon- 
stance nous  fait  douter  de  l'exactitude  des  renseignements  recueillis 
par  M.  Engelhardt  sur  la  provenance  de  ce  monument.  Peut^tre,  au 
lieu  de  provenir  à'iglitza,  avait-il  été  trouvé  dans  les  ruineis  de  No- 
tiWunum,  qui  n'ont  pas  encore  été  reconnues,  et  qui  ne  doivent  pas 
être  fort  éloignées  de  Braila.  Cette  conjecture,  si  elle  se  vérifiait, 
aurait  une  certaine  importance,  car  elle  pourrait  faire  naître  Tes- 
poir  de  trouver  dans  ces  ruines  une  mine  de  monuments  aussi 
riche  peut-être  que  celle  qu'ont  oflferte  les  ruines  de  Troesmis. 

XXIV 

N*»  23  de  M.  Engelhardt. 

Le  monument  est  brisé  à  sa  partie  supérieure  et  du  côté  droit, 
et  Tinscription  ne  peut  être  entièrement  restituée.  C'est  dommage; 
car  c'est  Tépilaphe  d'un  militaire,  d'un  légionnaire  probablement, 
et  si  nous  avions  le  nom  de  la  légion  dans  laquelle  il  servait  au 
moment  de  sa  mort,  peut-être  ce  renseignement  nous  aiderait-il 
à  retrouver  le  nom  de  la  ville  antique  dans  les  ruines  de  laquelle 
cette  inscription  a  été  trouvée. 

M.  Engelhardt  l'a  copiée  dans  l'enceinte  d'une  forteresse  ro- 
maine qu'il  a  découverte  près  de  Matchin,  et  dont  il  nous  envoie 
un  plan  levé  à  la  hÂte.  Il  pense  que  cette  forteresse  est  l'ancien  Ac- 

{h)Itiner.  Ankm.^eà,  Wesseliog,  p.  226. 
(2)/6t(l.,p.  2Î5. 
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ciius^  Station  romaine  qui^  suivant  V Itinéraire  (fAntonin  (1)^  était 
située  à  62  milles  à  Test  de  Troesmis.  Comme  il  ne  nous  fait  pas 
connaître  quelle  distance  sépare  la  forteresse  dont  il  s'agit  des 
ruines  de  Troesmisy  il  nous  est  impossible  de  vérifier  l'exactitude 
de  cette  conjecture.  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

VI  X  I  T  A  N  •  •  •  • 
CIVLIVSPJR-- 
D  E  C  ALAEIIA-  • 
ETCIVLIVSPRIM-- 
B*PR  OCPATRIBE 
NEMERENTIPO 
S  V  E  R  VN  T 

Vixit  annis Gaiits  lulius  Pr decurio  alae  secun- 

dae  A et  Gaitis  Iulius  Primm^  beneficiarius  procura- 

toris,  patri  bene  merenti  posuerunt  (2). 

J'ai  essayé,  dans  ce  rapport,  de  faire  ressortir  l'intérêt  des  in- 
scriptions dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Engelhardt.  Ja- 
mais peut-être  un  si  petit  nombre  de  documents  épigrapbiques 
découverts  dans  un  même  lieu  n'a  fourni  à  l'histoire  des  rensei- 
gnements aussi  nombreux  et  aussi  importants.  Nous  vous  propo- 
sons de  prier  H.  le  Ministre  d'adresser  à  M.  Engelhardt  les  félici- 
tations et  les  remerclments  de  l'Académie  pour  le  zèle  éclairé 
qu'il  a  montré  dans  l'exploration  des  lieux  historiques  au  milieu 
desquels  il  réside.  II  serait  à  désirer  que  la  plupart  de  nos  agents 
diplomatiques,  placés  dans  les  mêmes  circonstances,  employassent 
aussi  utilement  pour  la  science  les  loisirs  que  leur  laissent  les  im- 

(4)  P.  126,  éd.  Wesseling. 

(5)  «  J*ai  dit,  en  parlant  de  Tiiiscriptioa  n<>xxin,  qa*à  l'époque  de  la  der- 
nière rédaction  de  Tllinéraire  la  légion  /I*  EercuUa  était  cantonnée  à  iVb- 
viodunum  et  la  V^  îoma  à  Troesms.  (.a  Notice  de  TEmpire  (  Orient,  c. 
ixxvi)  nous  fournit  un  renseignement  tout  contraire  :  elle  place  à  Troesms 
le  quartier  général  de  la  légion  îl^  Herculea  et  à  Noviodunum  celui  de  la 
I'^  loma.  Do  cette  contradiction  entre  ces  documents  quelques  critiques 
ont  conclu  qu'il  y  a  une  erreur  dans  Tun  des  deux,  et  comme  le  texte  de 
ritinéraire  est  mieux  établi  que  celui  de  la  Notice,  c*est  le  renseignement 

20 
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portantes  fonctions  dont  ils  sont  cliârgés.  La  sclenoe  y  {gagnerait 
beducotip,  nous  venons  d'en  fournir  la  preuve^  et  la  diplomatie 
française,  qui  ne  ferait  d'Ailleurs  que  reprendre  ainsi  ses  précé- 
dents (4)>  acquerrait  un  titré  de  plus  à  la  reconnaissance  du  monde 
civilisé.  » 

• 
Conformément  aux  conclusions  de  la  commission,  M.  le  Secré- 

tàirb  perpétuel,  en  envoyant  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  le  rapport  de  M.  HËmsa,  priera  Son  Excellence  de  trans- 
mettre à  M.  Engelhardt  les  félicitations  et  les  remerclments  de  la 
Compagnie  pour  le  zèle  éclairé  qu'ail  a  déployé  dans  ses  recherches 
épigraphiques. 

A  Toccasion  d'une  des  inscriptions  expliquées  dans  le  rapport 
de  M.  Renier,  et  qui  nous  montre  un  centurion  ayant  fait,  en 
passant  d'tine  légion  aune  autre,  pour  ainsi  dire  le  totil'  dti  ffldnde 
romain,  M.  AiMakdre  demande  si  Ton  peut  bien  se  figuref  Une 
suite  pareille  de  promotions  de  légion  en  légion  aboutissant  Éllm- 
plement  an  grade  de  centurion  < 

lH.  RBKiBft  r^nd  qu'au-Klessoas  du  grade  de  centurion  il  y  avait 
une  doiualne  de  degrés  dans  la  légion  romaine^  qu'en  outre  on  n'y 
comptait  pas  moins  de  ssoixanté  centurions^  tous  de  grade  inégal  et 
même  de  noms  différents^  qu'ainsi  le  cinquième  centurion  de  la 
dijtièale  Cohorte  s'appelait  ci^'f^uâ  haâtatui  pHdr,  le  Quatrième  de* 
dmuë  princ9pi pœieriot ,*  qu'ily  avaitavancemeot  de  l'un  à  l'autre 
de  ces  grades  et  que  leRonàain  dont  il  s'agit^  qui  Commence  à  pa-> 

fourni  par  celle-ci  qui  a  été  rejeté  comme  erroné.  J'avais  cru  devoir  me 
ranger  à  cette  opinion,  é(  maintenant  je  reconnais  que  j*ai  eu  tort.  Not^e 
monument,  (fpi  tapi»6lle  tià  dffleiei'  toôtî  préfet  de  la  légion  iP  HefcUka, 
et  que  Ton  dit  avoir  été  trouvé  à  Troesmis,  est  une  preuve  de  Texactitude 
du  renseignement  fourni  par  la  Notice,  sans  que  Ton  doive  en  inférer  ce- 
pendant qa*n  y  ait  une  en^dr  dans  Tltinéraife  i  les  deux  légions  avaient  pu 
cbàngler  de  ^ùisdm  danU  rintenraUe  du  tempe  écoulé  entre  la  rédaction  de 
ces  dëtii  doCulnents.  Il  est  vrai  que  Hé  que  nods  savons  de  l'Iilstoife  des 
légions  prouve  ^ti^elles  changeaient  trds^raremetit  de  garnison,  surtout  daos 
la  même  province.  Mais  en  histoire,  il  n*y  à  pas  de, règle  sans  exception^ 
et  Mftdiit  n  n*y  en  a  pas  qu*dji  puisse  alléguer  contre  un  fait^  cotame  celui 
que  ntnM  ftfufnirait  ndtré  monument,  si  ce  fait  était  bien  constaté.  » 
(4)  «  Oé  n'est  pas  devant  l*Académie  qu*il  peut  être  nécessaire  de  rafipele^ 
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tûïite  dkfis  riflscfiplioîl  avec  lé  titre  de  centurion,  apti  ainsi  par 
des  promotions  successives,  quoique  restant  toujours  centurion^ 
changer  six  fois  de  légion  et  de  province. 

M.  Rbnan  rappelle  une  inscription  d'Aradus  où  se  trouvent 
consignés  des  faits  analogue^. 

M.  Alkilàndhe  dematide  si  l'on  n'expliquerait  pas  avec  plus 
de  vraisemblance  ce  déplacement  fréquent  des  ofQciers  romains 
par  une  cauâe  qui  redsemblerflit  moins  à  ce  qui  fait  la  mo^ 
bilitë  des  fonctionnaires  publics  dans  Tadministration  moderne  ; 
s'il  ne  pouvait  pas  arriver,  par  exemple,  qu'un  soldat,  un  centu- 
rion même,  se  trouvant  dans  la  dépendance  morale  d'un  chef 
stipérienr,  d'un  légat,  d'un  tribun,  le  suivit  dans  les  nouvelles  lé-^ 
gions  où  celui-ci  était  envoyé. 

M.  Renier  répond  qu'il  estbeâuédup  de  changements  dont  cette 
explication  ne  saurait  rendre  compte  et  que  notamment  ici  elle  ne 
trouvei*ait  point  sa  place.  Car,  pour  emmener  ainsi  avec  soi  un 
centurion,  il  eût  fallu  être  au  moins  tribun^  Or,  après  le  tribunal 
légionnaire,  on  devait  Retourner  à  Home,  et  y  gérer  la  questure, 
rédillté  ou  le  tribunat  du  peuple,  et  enfin  la  prétnre  avant  de  de^ 
venir  légat  légionnaire.  A  propos  de  ces  promotions  militaires,  et 
pour  montrer  l'intervention  de  l'administration  supérieure  dans 
les  changements  dont  il  s'agit,  M.  KEUrîEk  cite  encore  Une  inscf ip- 
tion  de  Lambèse,  où  Ton  voit  des  sou9>K)fficiers,  arrivés  pro- 
bablement par  aneienneté  au  grade  de  centurion,  attendre  poui^ 
en  prendre  possession  leur  nomination  par  l'empereur. 

H.  Maury  fait  observer  que  cet  usage  ne  déroge  pas  aux  cou- 
tumes de  la  République  ;  que  le  droit  de  nommer  aux  gradés  mili  • 
taires  appartenait  à  Tlmperator;  que,  quand  l'Imperator  fut  le 
chef  de  Tétât,  il  retint  tout  naturellement  ce  droit  essentiel  de 
Vimp&ium  et  qu'ainsi  tout  le  personnel  militaire  se  trouva  sous 
U  main  du  prince. 

M.  Renan  communique  à  l'Académie  la  Note  suivante  sur  les 
sculptures  tolbssales  du  mont  Stavrin,  à  Antioché. 

Ie6  noms  iUustres  dea  Nomiel^  àcû  Choisml,  et,  dans  des  temps  plus  rap- 
prochés de  nous,  èeux  àes  MimotK^  des  PeiHssier  et  dé  taab  d'autres  ;  ■ 
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c  Le  général  Ghesney,  dans  son  Voyage  pour  VexpUfraUon  du  Tigre  et 
de  l'Euphrate^  décrivant  d*une  façon  sommaire  les  ruines  d'Antioche,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Un  pea  après  la  porte  Saint-Paul,  sont  d'anciennes  exca- 
»  vations  qui  ont  fait  partie  de  l'église  Saint-Jean,  et  dans  le  voisinage 
»  une  tête  colossale,  probablement  de  sphinx,  et  de  plus  une  figure  égyp- 
»  tienne  en  pied,  toutes  deux  en  hardi  relief,  sculptées  dans  le  roc  massif, 
»  évidemment  à  une  époque  très-reculée  (4  ) .  » 

»  Me  trouvant  àÂnlioche^  j^eus  naturellement  le  désir  de  voir  les  sculp- 
tures mentionnées  pour  la  première  fois  par  le  général  Ghesney.  Elles 
sont  maintenant  presque  inconnues  des  habitants  ;  parmi  les  personnes 
à  qui  J'en  parlai,  une  seule  déclara  les  avoir  vues,  ce  fut  M.  Gh.  Brou- 
chier,  agent  consulaire  de  France  à  Antakieh.  M.  Brouchier  eut  en  outre 
la  bonté  de  me  conduire  lui-môme  à  l'endroit  en  question.  Ge  ne  fut  pas 
sans  quelque  peine  que  nous  y  arriv&mes.  Get  endroit  est  situé  dans  la 
partie  S.-E.  de  l'ancienne  ville,  sur  le  flanc  très-escarpé  du  mont  que  Pro- 
cope  appelle  Stavririy  et  qui  est  séparé  du  mont  Silpius  par  le  ravin  des 
tf  Portes  (J6  /er  » .  On  se  rend  d'abord  a  Téglise  catholique  de  Mar-Botros,  puis 
on  incline  à  gauche,  on  traverse  un  petit  cimetière  arménien,  après  quoi 
l'on  commence  à  escalader  les  rochers  par  un  passage  étroit  surplombant 
la  plaine,  jus(j[u'à  une  l^auteur  de  S5  ou  30  mètres.  Là.  on  se  trouve  sur  un 
petit  terre-plem^  d'où  la  vue  s'étend  sur  tout  le  site  ae  la  ville  antique, 
maintenant  en  grande  partie  désert.  Sur  un  mur  de  rocher,  qui  forme  le 
fond  de  ce  terre-plein  étroit,  se  présentent  les  sculptures  vues  par  le  géné- 
ral Ghesney,  ou  du  moins  mentionnées  par  lui,  car  on  se  prend  à  douter 
que  l'habile  ingénieur  anglais,  tout  étranger  qu'il  était  à  l'archéologie, 
eût  décrit  si  inexactement  le  monument,  qu'il  a,  en  tout  cas,  le  mérite 
d'avoir  signalé  le  premier  à  l'attention  des  savants. 

»  La  sculpture  se  compose  bien,  en  effets  de  deux  parties.  A  droite  du 
spectateur,  c'est  une  tête  ou  plutôt  un  buste  colossal  sortant  du  rocher  en 
très-forte  saillie.  La  face  a  été  martelée  par  les  chrétiens  ou  les  musul- 
mans. Mais  le  cou,  la  poitrine,  le  menton,  tout  le  modelé  des  joues  et 
surtout  une  grande  et  lourde  draperie  qui  enveloppe  la  tôte  et  se  répand 
sur  les  épaules  sont  d'un  fort  bel  effet  et  attestent  un  ouvrage  exécuté  d'a- 
près les  principes  de  l'art  grec.  La  tôte  offre  un  léger  mouvement  de  côté, 
comme  si  elle  se  détournait  pour  regarder  la  ville.  Elle  a  environ 
3  *",  50  de  haut  depuis  la  naissance  du  cou  jusqu^au  haut  du  front. 

»  Â  gauche  do  ce  buste  colossal,  qui  produit  sur  le  spectateur  l'impres- 
sion la  plus  étrange,  se  voit  une  seconde  sculpture  à  peu  près  de  môme 
hauteur,  mais  posée  sur  un  plan  un  peu  plus  élevé.  Elle  représente  un 
personnage  en  pied,  colossal  encore,  quoique  de  proportions  infiniment 
plus  réduites  aue  le  buste.  La  figure  et  la  vaste  comure  qui  la  surmontait 
ont  été  martelées  d'une  façon  qui  les  a  rendues  méconnaissables.  La  beauté 
des  draperies,  la  noblesse  de  l'attitude,  Tallure  vive  et  légère  attestent 
seules  l  excellence  du  travail  primitif.  La  tôte  devait  ôtre  surmontée  d'une 
Uare,  d'un  modius  ou  d'un  casque  très-chargé.  Il  semble  qu'un  des  bras 
se  détachait  de  la  masse  du  roc  et  s'appuyait  sur  une  lance  ou  un  thyrse. 
J'ai  cherché  parmi  les  statues  d'Ântioche,  dont  nous  possédons  l'image 
dans  les  monnaies,  ou  que  renferment  les  musées,  à  retrouver  le  type  de 
cette  sculpture  ;  je  n'ai  rien  rencontré  qui  me  satisfit. 

»  Si  nous  étions  réduits,  pour  l'interprétation  de  ces  sculptures,  aux  mo- 
numents eux-mômes,  on  devrait  donc  se  borner  à  dire  que  ce  sont  là  des 

(4)  The  expeditim  for  the  survey  qfthe  river»  Euphrate»  and  Tigris  (Lon* 
don,  4860),  t.  i,p.  425.  —  Cf.  Ritter,  Erdkunde,  xvu,  p.  4488. 
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sculptures  du  temps  des  Séleucides.  Toute  trace  dUnfluenc^  égyptienne  en 
est  complètement  ab'sente  et  on  ne  voit  môme  pas  bien  comment  cette 
idée  s'est  présentée  à  l'esprit  du  général  Ghesney  ou  de  ses  collaborateurs. 
Heureusement,  les  textes  vont  nous  permettre  d'aller  plus  loin  et  de  fixer 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  le  sujet  au  moins  de  l'une  de  ces  sculp- 
tures et  le  but  qu'on  s'est  proposé  en  les  exécutant. 

»  Le  chronograpbe  Jean  Malala  (4  ),  qui  était,  comme  on  sait,  d'Antio- 
cbe,  et  le  polygraphe  Tzetzès  (celui-ci  en  deux  endroits  de  ses  écrits)  (S) 
nous  apprennent  que,  sous  le  règne  d'Ântiochus'  Epiphané,  la  peste  rava- 
geant la  ville  d'Antiocbe,  un  magicien  (tsXeot^^ç,  91X60090^  xa\  teXeot^ç  xa^ 
(£u<rrtxbç  xa^  TEpaTOEpYdrnrjç),  nommé  Lœïus  (Aad'oç,  A^Voç,  AdVoç),  fit  sculpter 
sur  les  rocbers  qui  dominaient  la  ville  une  tète  colossale  (TcpoacoTCEtbv  piya 
TcdÉvu)  de  Charon^  que  les  gens  d'Antiocbe,  du  temps  de  Msdala>  appelaient 
encore  Xap((>viov  npoocoTCEtov  (3).  Ces  sbrtes  de  talismans  sculptés  n'étaient 
pas  rares  dans  l'antiquité,  surtout  à  Antiocbe.  Malala  et  Tzetzès  eux- 
mêmes  (4)  nous  fournissent  à  ce  sujet  différents  rapprocbements.  Quoi 
de  plus  naturel  que  de  voir  dans  notre  tète  colossale  le  Xapc&viov  npo- 
mmttoH  de  Laelus?  Le  voile  lourd  et  en  quelque  sorte  funèbre  qui  couvre  la 
tète,  le  mouvement  par  lequel  la  face  semble  se  tourner  vers  la  ville  (?:po<T- 
Ixovta  iizi  T^v  i:£Xv9  %sà  xbv  a&X(5va).  comme  pour  en  écarter  les  influences 
fatales  (tU  iÇIXaaiv  Xot{&txC&v  To^EujidTCDv)^  répondent  bien  aux  exigences  des 
textes.  Il  est  vrai  que  Malala  mentionne  aussi  deux  circonstances  que  je 
n'ai  pu  vérifier  :  il  assure  que  la  tète  était  couronnée  (laTE{4,(ilvov)  et 
qu'elle  portait  une  inscription  (ffx^tç  h  o^rt^  Tiva).  Mais  le  mot  l<7TE{4,(ji- 
vov  est  peut-être  suffisamment  Justine  par  la  coiffure  dont  j'ai  parlé.  Quant 
à  l'inscription,  elle  a  pu  être  martelée.  C'était  probablement  un  simple 
mot  magique,  qu'on  aura  tenu  particulièrement  à  effacer.  Il  semble  diffi- 
cile qu'un  monument  aussi  caractérisé  que  le  nôtre  n*ait  laissé  aucune 
trace  dans  les  textes  historiques  nombreux  que  nous  possédons  sur  l'an- 
cienne Antiocbe.  D'un  autre  côté,  il  est  difficile  que  les  sculptures  de 
Lseîus,  exécutées  sur  la  roche  vive  et  dans  des  endroits  peu  accessibles, 
Iv  icéTpa,  Tcixpav  !x  to5  ^pou<  toU  ^icEpàvcD  Tfjç  ;c6Xeu)ç,  aient  disparu.  Or^  on 
m*a  assuré  que  sur  les  nombreux  rochers  qui  se  dressent  d'une  façon  si 
pittoresque  dans  l'enceinte  d'Antiocbe^  on  chercherait  vainement  d'autres 
sculptures  que  celles  dont  nous  avons  parlé.  Il  est  donc  infiniment  probable 
que  notre  buste  n'est  autre  chose  que  le  talisman  colossal  exécuté  par 
ordre  d'Antiochus  Epi^hane^  pour  protéger  la  ville  dont  il  fut  le  second 
fondateur.  La  superstition  multiplia  à  Antiocbe  les  monuments  de  ce 
genre.  Après  le  tremblement  de  terre  du  23  mars  de  Tan  37,  un  charlatan, 
nommé  l^ebborius,  prétendit  conjurer  le  retour  de  tels  accidents  en 
élevant  un  buste  (aT7)0iptv)  sur  une  colonne  avec  ces  mots  ^astora,  Sn- 
TCDTa.  Apollonius  de  Tyane  pratiqua  à  Antiocbe  plusieurs  enchantements 
analogues.  Lœïus  dut  être  un  thaumaturge  du  même  genre;  on  sait  que 
les  charlatans  formaient  avec  les  mimes,  les  baladins,  les  imposteurs  de 
toute  espèce,  une  grande  partie  de  la  population  d'Antiocbe. 

•  Je  laisse  le  soin  de  découvrir  le  sens  de  la  figure  en  pied  qui  se  dresse 
à  côté  du  buste  à  des  archéologues  plus  exercés  que  moi  Mieux  que  moi 

M)  P.  S05,  éd.deBoon. 

(t)  ChiL,  n,  HUt.  59,  v.  920-25;  Exeg.  in  /Itod.,  p.  93^  à  la  suite  de  Draco 
Stratonicensis,  De  metris,  publié  par  Hermann  en  4812. 

(3)  Cf.  C.  0.  Mûller,  Antiquil  Antioch.  (Gotting.  4839),  p.  62;  —  Ritter, 
Erâkunde^  xvn,  p.  4466. 

(4)  Tzetzès  dans  le  2«  des  passages  précités.  Cf.  Malala,  p.  263,  264,  265. 
éd.  de  Bonn.; —  Cedrenns,  t.  I,  p.  246,  éd.  de  Paris. 
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aussi,  quelqoes*-uD8  de  mes  savants  confràres  sauront  comparer  ces  re- 
présentations à  celles  que  l'antiquité  étrusque  nous  à  transmises  de  Cba- 
ron.  A  mon  grand  regret^  je  ne  puis  présenter  de  dessin  ou  de  photographie 
du  monument  dont  je  viens  de  parler.  J'espère  pouvoir  satisl&ire  un  jour 
à  ce  desidera;twn,  » 

AToccasion  de  cette  lecture,  une  discussion  s'engage  à  laquelle 
prennent  part  divers  membres  de  l'Académie. 

M.  PB  LoNGPÉaiEa  fait  remarquer  que  jusqu'à  présent  nous  ne 
connaissons  pas  d'image  de  Charon  voilée»  et  que  la  seule  divi*- 
nlté  masculine  voilée  est  Saturne  ;  mais  Saturne,  comme  Charon, 
est  barbU;  tandis  que  la  figure  colossale  décrite  par  M.  Renan  est 
imberbe. 

M.  Maurt  parle  dans  le  même  sens  du  Charon  étrusque. 

M,  Eggkb  demande  si  Ton  ne  pourrait  pas  voir  dans  ce  monument 
une  de  ces  figures  de  divinités  dites  diXcfCxoaca  élevées  pour  détour^ 
ner  les  maux. 

M.  Maury  rappelle  qu'il  y  avait  à  Rome  des  bustes  ainsi  érigés 
dans  la  pensée  de  détourner  le  mal. 

Séance  du  Vendredi  25. 

Lecture  de  la  correspondance. 

M.  Cotheraux  adresse  à  l'Académie  un  mémoire  manuscrit  sur 
la  chronologie  de  Thucydidey  mémoire  qu'il  désire,  dit-il,  sou- 
mettre au  jugement  de  la  Compagnie.  Le  bureau  prendra  connais- 
sance de  ce  manuscrit,  et  il  en  sera  donné  lecture  à  l'Académie, 
s'il  y  a  lieu. 

M.  Naudet  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Léon  Fallue, 
un  fragment  de  boi&provenant  du  blindage  d'une  galerie  antique 
de  50  mètres  de  longueur,  découverte  au  Puy-d'Issolu  par 
M.  Cessac.  On  sait  que  le  Puy-d'Issolu  est  une  des  localités  où 
Ton  place  l'antique  Uxellodunum,  la  dernière  ville  des  Gaules  as- 
siégée par  César.  M.  Léon  Fallue  est  de  cette  opinion,  et  il  croit 
reconnaître  dans  la  galerie  dont  il  s'agit  le  long  souterrain  au 
moyen  duquel  les  Romains  détournèrent  les  eaux  de  la  fontaine 
qui  alimentait  les  assiégés. 

M.  DE  LoNGPÉRmB  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de 
l'Académie  le  dessin  d'un  vase  de  bronze  haut  de  39  centimètres. 
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et  l6  fae^mile  de  Tinscription  que  porte  ce  vase  conservé  an 
Louvre, 

La  forme  du  vase  est  celle  d'un  paon  dont  la  tète,  sui*montée 
d'une  haute  aii^ette,  s'incline  en  avant.  Les  doigts  postérieurs  des 
deux  pieds  sont  réunis  et  composent  une  espèce  do  grand  anneau 
qui  sert  de  support  au  vase  et  le  maintient  en  équilibre.  Sur  le 
dos  du  paon  un  oiseau  de  proie  se  courbe  et  attaque  avec  son  bec 
le  cou  de  sa  victime*  Cet  oiseau  de  vol  constitue  l'anse  qui  était 
traversée  par  un  tube  aujourd'hui  brisé,  tube  par  lequel  on  intro^ 
duisait  le  liquide. 

Sur  la  poitrine  du  paon  est  tracée  une  inscription  bilingue,  la** 
tine  et  arabe»  ainsi  conçue  :  ' 

f  OPVS  SALOMONIS  ERAT 

(Fait  par  Abd-el-Malek  le  chrétien.] 

On  voit  que  les  deux  lipes  de  cette  inscription  ne  s'accordent 
pas  entre  elles  quant  au  sens.  La  ligne  latine  est  précédée  d'une 
croix  ;  toutes  les  hastes  des  caractères,  et  de  la  croix  même,  sont 
ornées  à  leurs  extrémités  de  croissants  servant  à! apex. 

La  forme  grêle  de  ces  caractères,  qui  paraissent  appartenir  au 
xiï«  siècle,  offre  une  assez  grande  analogie  avec  celle  des  lettres 
linéaires  qui  se  voient  sur  les  monnaies  bilingues  des  princes 
longbards  de  Salerne,  des  grands  comtes  et  des  rois  normands  de 

Sicile. 

M.  DB  LoNGPÉRiBR  pcnsc  que  Taiguière  dont  il  s'occupe  a  été  fa* 
briquée  en  Sicile  pour  l'usage  de  ces  chrétiens  qui  avaient  adopté 
lant  de  coutumes  musulmanes,  et  qui  décoraient  leurs  édifices, 
leurs  ustensiles,  leurs  vêtements  d'inscriptions  arabes.  L'artiste 
Abd-el-Malek  était  chrétien  ;  il  a  fait  sa  profession  de  foi  de  deux 
manières  ;  d'abord,  en  plaçant  une  croix  en  tête  de  son  texte  la- 
tin; puis  en  se  donnant  à  la  suite  de  sa  signature  arabe  le  titre 

de  ^^j^' 
M.  DB  LoNGPiRiBR  uo  croit  pas  que  dans  un  pays  musulman,  en 
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Egypte,  en  Syrie,  en  Mésopotamie  par  exemple,  nn'chrétien  du 
XI*  ou  du  XII*  siècle  eût  affiché  publiquement  une  déclaration 
aussi  explicite  de  sa  croyance.  Si,  au  contraire,  on  se  reporte  à  Té- 
tât singulier  de  ces  cours  normandes  de  Sicile,  où  le  souverain, 
entouré  d'officiers,  de  ministres,  d'écrivains  musulmans,  qu'il 
payait  en  monnaies  frappées  à  son  nom,  avec  des  symboles  chré- 
tiens et  des  légendes  arabes,  était  assez  tolérant  pour  laisser  pra- 
tiquer rislamisme  sous  ses  yeux,  et  assez  attaché  à  sa  propre  re- 
ligion pour  que  ses  serviteurs  mahométans  pussent  se  croire  en 
péril  (4),  on  comprendra  la  formule  adoptée  par  Abd-el-Halek 
pour  sa  signature. 

L'auteur  parle  ensuite  de  la  forme  même  du  vase,  et  cite  divers 
exemples  de  l'emploi  du  paon  dans  des  ouvrages  d'art  siciliens. 

Arrivant  à  Tinscription  latine:  Opus  Salomoms  erat,  M.  de  Long- 
pÉRiER  fait  voir  qu'on  aurait  tort  de  supposer  qu'elle  indique  soit 
que  l'artiste  Abd-el-Malek  se  nommait  aussi  Salomon,  soit  qu'il 
avait  un  collaborateur  portant  ce  dernier  nom. 

Vopus  Salamonis,  c'est  ce  qu'en  français  on  appelait  Vcsuvre 
Salemon,  et  cette  expression,  à  laquelle  des  écrivains  fort  in- 
struits ont  cherché  divers  sens,  servait  à  désigner  un  objet  exé- 
cuté avec  une  grande  habileté,  sans  spécifier  un  mode  particulier 
de  travail,  et  sans  acception  de  matière  ;  car,  pour  l'Europe  du 
moyen  âge  comme  pour  TOrient,  Salomon  était  devenu  le  type 
de  la  sapience.  Si  Childebert  s'empare  des  dépouilles  de  son  beau- 
frère  Âmalaric,  roi  des  Goths  d'Espagne,  l'auteur  de  la  vie  de 
saint  Droctovée  dit  qu'on  remarquait  parmi  ces  dépouilles  trente 
calices  ex  opère  ScUomvnis  ;  lorsque  Benjamin  de  Tudèle  visite 
Rome,  on  lui  montre  dans  une  basilique  deux  colonnes  d'airain  de 
l'ouvrage  du  roi  Salomon.  Dans  les  chartes,  dans  les  testaments» 
on  voit  figurer  des  vases  de  Vopus  Salomonis.  C'est  surtout  dans  les 
romans  français  que  la  mention  de  Yuevre  Salemon  devient  habi- 
tuelle. Des  armes,  des  éperons,  des  étriers,  des  selles^  des  vases, 
des  peintures,  des  sièges,  des  édifices  sont  qualifiés  uevres  Salemon^ 

(4)  Voy.  Le  voyage  d'Ibn  Djobair  en  SicUe^  trad.  par  M.  Michel  Amari, 
dans  le  Joumd  asiate  4845,  t.  VI,  p.  507;  et  4846,  t.  VII»  p.  73  et  SOI . 
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M.  DE  LoNGPÉRiER  citc  Ics  passages  des  divers  poèmes  où  se  li- 
seDt  ces  mentions  (1);  il  rappelle  la  table  de  Salomon  que  le 
conquérant  de  l'Espagne  Tharik  ben  Zéiad  prit^  en  71  %  dans  le 
palais  des  rois  goths,  soit  à  Tolède,  soit  à  Médina  Celi,  et  il  fait 
remarquer  qu'un  auteur  arabe  a  dit  qu'elle  ne  provenait  nulle- 
ment du  fils  de  David  (2).  Il  en  faut  penser  tout  autant  de  la  table 
de  Salomon  que,  suivant  le  rédacteur  du  voyage  de  Sindbad  el 
Bahriy  le  khalife  Haroun er-Raschid  envoya  au  roi  de  Sérendyb. 

L'œuvre  Salemon,  Vopus  SalomoniSy  était  donc  une  œuvre  pré- 
cieuse, exécutée  avec  talent,  avec  intelligence,  et  Ton  peut  con- 
clure de  cette  donnée  que  l'aiguière  fabriquée  par  Abd-el-Malek 
devait  être  quelque  chose  de  plus  qu'un  vase  de  cuivre  ordinaire, 
et  que  la  disposition  du  tube  intérieur  permettait  de  faire  pro- 
duire à  ce  vase,  lorsqu'on  le  penchait  pour  verser  son  contenu,  un 
son  semblable  au  cri  d'un  oiseau,  son  que  l'on  obtient  encore  des 
antiques  vases  péruviens  conservés  dans  nos  musées. 

Si  ïœuvre  Salemon  est  bien  connue  de  tous  ceux  qui  étudient 
nos  anciens  auteurs,  on  n'en  saurait  jusqu'à  présent  dire  autant 
des  ouvrages  d*art  auxquels  ce  terme  s'applique  ;  et  il  y  a  intérêt 
à  étudier  pour  la  première  fois  un  objet  qui  peut  servir  à  com- 
menter le  texte  de  nos  écrivains  du  moyen  âge. 

H.  DE  LoNGPÉRiBR  parle  ensuite  des  vases  conservés  dans  les 
trésors,  auxquels  on  rattachait  le  nom  de  Salomon  :  par  exemple,  la 
belle  coupe  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  qu'il  a  restituée  à  Cos- 
roès  P',  roif  Sassanide  de  Perse  ;  ou  bien  encore  une  aiguière  de 
cristal  de  roche  qui  a  appartenu  au  même  monastère,  où  Suger 
l'avait  déposée.  Ce  dernier  objet  est  tout  semblable  pour  la  forme, 
la  matière,  le  style  de  son  ornementation,  à  un  vase  conservé  au 
trésor  de  Saint-Marc  de  Venise  ;  et  sur  ce  dernier,  on  lit  une  in- 
scription arabe  dont  le  sens  est  : 

(4)  Plaflieurs  de  ces  passages  ont  été  extraits  des  manuscrits  par 
M.  Francisque  Michel.  Voy.  Rech.  sur  les  étoffes  de  soie^  d^or  et  d'ar- 
gent  (Paris,  4  85S,  in-4<>).  —  D'autres  se  trouvent  dans  les  poèmes  fran- 
çais édités  par  M.  Guessard. 

(5)  Voy.  Gayangos,  trad.  de  YHist.  of  the  Mohamm,  dynasties  inSpain, 
t.  I,  p.  386. 
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bénédiction  de  Dieu  à  rimam  El  Aziz  BiUah. 

inscription  qui  équivaut  à  un6  date»  car  on  sait  que  le  khalife 
fatimite  £1  Aziz  a  régné  sur  TEgypte  et  la  Sicile  de  Tan  365  à 
Tan  386  de  Thégire  (975  à  996  de  notre  ère)  ;  et  le  titre  i^imam 
ne  peut  être  donné  qu'à  un  khalife. 

Le  vase  provenant  de  Saint-Denis,  aujourd'hui  placé  au  musée 
du  Louvre,  parait  être  un  présent  que  Roger  V\  roi  de  Sicile,  avait 
fait  au  beau-père  de  son  fils^  le  comte  Thibaut  de  Champagne, 
et  que  ce  dernier  donna  à  son  tour  à  Tabbé  Suger  :  «c  Lagenam 
quoque  praeclaram,  quam  nobis  cornes  Blesensis  Tbeobaldus  in 
eodem  vase  destinavit,  in  quo  ei  Rex  Sicilias  illud  transmiserat, 
et  aliis,  in  eodem  officie  gratanter  apposuimus  (0*  » 

Les  deux  aiguières  de  cristal  possédées  par  le  musée  du  Louvre 
et  le  trésor  de  Saint*Marc  sont  des  œuvres  de  Tart  sicilien  an 
x*"  siècle.  C'est  la  beauté  de  leur  exécution  et  la  richesse  de  leur 
matière  qui  avaient  porté  les  religieux  de  Saint-Denis  à  attribuer 
au  roi  Salomon  celui  de  ces  deux  vases  qu'ils  avaient  entre  les 
mains, 

M.  Renier  explique  et  commente  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions latines  qui  font  connaître  le  mode  d'avancement  des  centu- 
rions dans  les  légions. 

Sonl  offerts  à  rAcadémid  les  ouvrages  suivants: 

4*  Programme  de  T Université  de  Bonn  contenant  un  travail  de  M.  6. 
Brambaeh^  intitulé  :  «  Jk  columnis  miUiarUs  ad  Bhmum  repertis  commen" 
tafiut  (Elberfeld,  4865,  in-4*)  :  «  C'est  non-seulement  un  recaeil  épi- 
graphique  exécuté  avec  soin,  c'est  aussi  un  savant  travail  de  géographie 
historique  ;  » 

2»  Sur  les  nom$  de$  céréales  chez  la  anciens  et  m  partkuUer  chez  les 
Arabes^  par  M.  Clément  MuUet  (Extrait  du  Journal  asiatique)  ; 

3«  L'Institut,  8*  section,  no  d'août  4865. 

(4)  hec.  des  Histor,  de  France^  t.  XII,  p.  402.  —  Felibien,  Jît«(.  rfe 
Vabb.  de  Saint-Denis^  p.  487  des  preuves. 
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MOIS  DE  SEPTEMBRE, 

Séance  du  vendredi  !«'. 

M.  LB  Sboiéuibe  piBPiTuii^  donne  lecture  de  la  correspon*- 
dance. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas  fait 
bommage»  au  nom  de  cette  Compagnie,  du  volume  de  ses  Mé^ 
moires  pour  Tannée  4864. 

M.  Di  Wauxt  a  la  parole  pour  une  communication.  Il  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Paul  Meyer,  qui  vient  de  découvrir  au 
Britiih  Mmeum  un  manuscrit  contenant  la  traduction  française  par 
J.  deVignay  d'une  chronique  attribuée  par  le  traducteur  à  un  auteur 
qu'il  nomme  Primat,  et  qu'il  qualifie  de  continuateur  de  Vincent  de 
Beauvais.  Mais  les  extraits  transcrits  par  M.  Meyer  prouvent  que 
le  texte  de  ce  Primat  offre  des  rapports  évidents  avec  celui  des 
Chroniques  de  Saint^DeniSy  et  il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit 
le  même  écrivain,  dont  l'abbé  Lebeuf  signala  le  premier  l'exis- 
tence d'après  le  manuscrit  de  ces  Chroniques  qui  appartenait  à 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Primat  y  est  nommé  dans  les  vers 
que  l'abbé  de  Saint^Denis  adresse  an  roi  de  France,  en  qualité 
d'auteur  ou  peut-être  de  copiste  du  texte  français  des  Chroniques 
de  Saint*Denis  contenues  dans  ce  volume.  La  découverte  de 
M.  Meyer  prouve  que  Primat  n'était  pas  un  simple  copiste,  et 
que,  s'il  a  été  chargé  de  traduire  en  français  une  portion  quel- 
conque des  textes  d'origine  diverse  dont  se  composent  les  Chro- 
niques de  Saint-Denis,  il  a  aussi  rédigé  en  latin  une  chronique 
sur  le  règne  de  saint  Louis,  dont  il  était  le  contemporain. 
M.  DK  Wàillt  donne,  à  cette  occasion,  lecture  d'un  passage  re- 
latif aux  derniers  moments  de  saint  Louis,  où  Ton  trouve  des 
détails  complètement  inconnus  et  d'un  grand  intérêt.  II  ajoute 
que  le  chapitre  xlvi  de  la  traduction  de  J.  de  Vignay  aurait  pu 
être  invoqué  dans  la  célèbre  discussion  relative  au  cœur  de  saint 
Louis  :  il  ijisulte  en  effet  de  la  rubrique  de  ce  chapitre,  contenue 
dans  les  extraits  faits  par  M.  Meyer,  que  le  cœur  et  les  entrailles 
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du  saint  roi  furent  enterrés  à  l'abbaye  de  Montréal  en  Sicile, 
conformément  au  témoignage  de  Geoffroy  de  Beaulieu.  Mais  il 
faudrait  avoir  sous  les  yeux  le  texte  même  du  chapitre  pour  sa- 
voir de  quelle  source  dérive  ce  texte  qui  pourrait  être  étranger 
à  Primat.  —  En  résumé,  M.  Paul  Meyer,  à  qui  l'on  doit  déjà  la 
découverte  des  Chroniques  de  Jean  Le  Bel,  vient  de  rendre  un 
nouveau  service  à  notre  histoire  littéraire  en  révélant  l'existence 
de  la  traduction  de  J.  de  Vignay,  laquelle  répandra  un  nouveau 
jour  sur  l'origine  des  Chroniques  de  Saint-Denis,  en  même  temps 
qu'elle  fournit  des  textes  inédits  du  plus  haut  intérêt. 

M.  DE  Wailly  remplace  au  fauteuil  de  la  présidence  M.  Egger, 
qui  a  la  parole  pour  une  communication. 

M.  Egger  expose  devant  l'Académie  quelques  considérations 
sur  la  critique  des  textes,  et  lui  soumet  un  certain  nombre  de 
corrections  qu'il  croit  pouvoir  apporter  au  texte  de  Denys  d'Ha- 
licamasse.  Ces  corrections  s'appliquent  surtout  à  la  partie  des 
ouvrages  de  cet  auteur  la  plus  maltraitée  par  les  copistes,  la  plus 
négligée  des  éditeurs  modernes,  c'est-à-dire  aux  Mémoires  sur 
les  anciens  écrivains  de  la  Grèce.  Il  rappelle,  sur  ce  sujet,  les 
Observations  publiées  par  Câpperonnier  dans  le  tome  XXIV  des 
Mémoires  de  V Académie^  et  exprime  le  désir  de  voir  se  renouer, 
an  sein  de  la  Compagnie,  la  tradition  des  travaux  si  utiles  à  la 
saine  intelligence  des  œuvres  de  l'antiquité  classique. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  qu'une  indication  sommaire  des 
corrections] proposées  par  M.  Egger,  des  rapprochements  et  des 
raisonnements  sur  lesquels  il  les  appuie. 

ce  Jugement  sur  Hérodote  et  Thucydide^  t.  ni,  p.  318-319,  éd. 
Gros  :  T9i   fxàv  dxptSefa  Twv  ^vofjLdcTcov  iv  oTç  Ixaxepot  icpoVîpYivTat  SiotXo- 

Yoiç  dito(TciÇou(Tt  ih  fôtav.  Au  licu  de  oî; — StaXt^Yoïç,  qui  n'oifre  aucun 
sens  raisonnable  (bien  qu'Hermogène,  t.  in,  p.  398,  des  Rhetores 
grœci  de  Walz,  signale  dans  Thucydide  le  mérite  de  quelques 
dialogues)^  il  faut  lire  aie— ^iocX&tok;/  Cela  est  pleinement  confirmé 
par  un  texte  de  Denys  sur  le  même  sujet,  chap.  m  de  la  Lettre  à 

PompéCy  t.  II,  p.  440,  éd.  Gros...  :  ^  xoôapiToTç  ôvrfjAaat  xal  -Av 
iXXY)Vocbv  ^opocxT^pa  ^(oCouaa  $tdtXsxToç.  Taury^v  ^piSouacv  â[jL(p<STcpo(. 
'Hp^Ôorrfç  Tt  Y^p  "^Ç  'lot&K  ipiOTOç  xocvc&v,  OouxuSfôY)c  tc  ttjç  'At^fôoç. 
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0  Ce  même  chapitre  offre  une  lacune  qu'il  est  assez  facile  de 
combler.  Enumérant  les  qualités  du  style^  Denys  mentionne 
d*abord  la  pureté,  dont  Hérodote  et  Thucydide  sont  des  modèles, 
Tun  pour  le  dialecte  ionien,  l'autre  pour  l'attique.  Puis,  il  passe  à 
une  troisième  qualité,  la  précision.  La  lacune  est  évidente.  Com- 
ment la  remplir?  Sylburg  seul  s'y  est  essayé  en  insérant  xb 
xupCaiç  xal  xocvaTç  X^eai  x(^<^s  d'après  dcux  passages  du  mémoire 
sur  Lysias  et  du  mémoire  sur  Isocrate.  Kriiger  {Dionysii  Balte, 
historiographicay  p.  40)  approuve,  un  peu  légèrement,  cette  resti- 
tution, que  H.  Gros  n'ose  pas  admettre  dans  le  texte.  Il  y  en  a 
une  plus  sûre,  que  Denys  nous  fournit  lui-même,  au  chap.  23  de 
son  Jugement  sur  Thucydide^  lorsqu'il  dit  que  les  anciens  logo- 
graphes  possèdent  tous  les  trois  qualités  essentielles  du  style  :  la 
pureté  (xotôapi  XiÇiç),  la  clarté  (<xa(|n^<;),  la  précision  (<iuvto[jloç).  Ce 
n'est  pas  assez  pour  nous  permettre  de  restituer  ici  les  termes 
dont  a  pu  se  servir  Denys  ;  mais  on  ne  doutera  pas  que  la  se- 
conde qualité  qu'il  signalait  ne  fût  la  aa^^veux.  Au  reste,  cela 
ressort  encore  de  la  phrase  qui  suit  Tobservation  relative  à  la 
ffuvTOfiCa,  et  dont  le  sens,  un  peu  obscur  (à  cause  du  verbe  &- 
ToÇcJfxevov),  parait  être  :  «  on  pourrait  dire  aussi  que  la  brièveté 
rapprochée  de  la  clarté  donne  de  l'agrément  an  style,  mais  que, 
sans  la  clarté^  elle  le  rend  pénible.  »  Cette  observation  se  ré- 
fère évidemment  au  passage  où  il  a  été  question  de  la  aacpi^veta,  et 
c'est  ce  passage  même  qui  a  disparu  des  manuscrits. 

>  Au  contraire,  c'est  par  l'intrusion  de  deux  mots  que  pèche  le 
passage  suivant. 

«  Jugement  sur  Lysias^  c.  3, 1. 1,  p.  25  (Gros).  A  propos  des  pré- 
décesseurs de  Lysias,  on  lit  :  cbç  $i  t^Xyiôîç  2x^tei,6  xal  ic(xXat($TEpov  dU( 

Tt  ÔQtufi^<$(xevoç,  0ouxu8fôY)c  ToSvofAa,  SatfjLOvwiraToç  twv  auYYP*fp^<«*^>  "" 
irotyjTixTÎ  xoradxewj  x(wiffa(X€voç,  h  icoXXoîç  IÇi^XXoÇe  t^jv  IpfiTjvefctv  elç  îyxov 

&\i.a  xal  x<^fiov  6vo{AaT(ov  àv)ô^(jTepov.  En  Cet  endroit,  où  la  collation  des 
manuscrits  dans  l'édition  de  M.  Gros  ne  nous  oflfrequela  variante  : 
Mss.  A.  et  B.  6  icoXaiarepov  alc(  Tt  ôoufiaÇofxénri,  il  y  a  deux  tracos  de 
corruption  :  4o  'Ae(  ti  qui  me  parait  provenir  de  Xfifcet,  indice  d'une 
lacune  dans  quelque  manuscrit  en  lettres  onciales  comme  sont 
ceux  d'Herculanum,  AEITI— AEIin,  conjecture  qui  devient  très- 
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vraisemblable,  si  de  Xcteet  aittsi  restitué  on  fëpprôche  %*>  TouvojAa, 
qui  est  un  pléonasme  étrange  à  propos  d'tin  écrivain  aussi  célèbre 
que  l'était  Thucydide.  En  effet,  qui  sait  éï  cela  ne  Vient  pa^  d'une 
note  en  deux  mots  à  la  marge?  Xekei  To{)vo|iLât5  où  l'on  faisait  remar- 
quer  que  Denys  (ou  son  copiste)  avait,  en  ce  passage,  omis  le  nom 
de  Thucydide,  nom  ({ue  nous  offrent,  au  contraire,  les  manuscrits 
parvenue  juâcju'à  nous.  La  chose  serait  d'autant  plus  naturelle  que, 
dans  la  phrase  qui  précède  Itomédiâtementi  Denys  s'appuie  sur 
l'autorité  de  Vhiêtotièn  Timée^  il  sie  trouvait  donc  avoir  désigné 
assez  bien,  dans  l'école  attique,  le  célèbre  Thucydide,  même  sans 
le  nommefi 

li  Ibid.  dans  le  chapitre  3,  Il  y  a  trois  corrections  à  faire,  qui 
senibleut  se  justifier  par  leur  évidence  même.  Le  tetté  devient 
clair  éfl  lisant  :  'ûdTë  T^v  coif/iitiàci  aÔToîî  Çyi>6uv  (ïÇtov,  f[  {LSkiotài  (in- 
sérer ici  ^i)  oôSsvèi^  ^TTOV  tQv  iXXtdv  àto^tlxwrtctt  \ijàlotç  )^pt6|Âlvoç*  xal 
[jL^jV  t(J  ^é  ppaj^^tj^  l)t«pipétV  rk  vOT^jxotTa  jjLs*rà  too  fraçoîlç  [yctkfKcKj  tcfS 
TCpoYfxaTôç  ftnoi  <pu(Tét,  tou  dJfccfttfih  ^(xcpto  TOÉura  xal  jtepctaoée  [A£Tp(toç), 
(Sfrre  oôSiv  tôt;  Sti  j^eipè;  ?x^^'  '^^  dfvSpoé  oCré  ^OpoXoY(«ç  o3tc  (5(jtf«p£(tfç 

^d^ov  Xaêeîv.  A  la  dernière  ligne  de  ce  passage,  je  cï'Oi^  aus^  que 
Tayldf  avait  raison  de  lire  dxatpoXoYtaç,  le  bamf^dagey  opposé  à  la 
brièveté,  au  lleu  de  («  l'impropriété  des  termes,  v  qui  ti'a  Hen  à 
faife  Ici,  Conjecture  ou  leçoti  des  manuscrite,  M.  Gi^os  a  tort  de 
l'ejeter  cette  variante.  Toutefois  j'avoue  que  la  mention  des  xupta 
avcJfiiaTa,  qui  pi'écède  dans  le  texte  de  Denys,  a  pu  tromper  le  tfa- 
ducteuf*  fï'âflçais. 

»  Autre  altération  non  moins  grave  dans  ces  mots  du  chap.  3 
du  Jugefnent  sur  Lysiàn  (t.  1,  p.  26,  Gros)  t  ''E^vrca  B*  «ôtîîç  (ttîç 

icpootip^OEtoç  ji.età  Auerictv  ^^ol-co  tGV  TipecrêurlptoV  viôç  iTtâôxi^ffâç  *IàoxpdtTYiç, 

phrase  inintelligible,  où  M.  Gros,  diaprés  les  manuscMts  A  et  B  et 
d'après  Taylor,  proposé  de  lire  tôv  Tipsogur^ptov  vê'ocç  iTcoxjxaW.  Cette 
dëïTiière  Variante  améliore  déjà  le  texte  ;  jnaîs  elle  tie  suffit  pas  pour 
lui  reudre  son  intégrité.  Il  faut  encore  lire  Tipeaguflpw,  âU  lieu  de 
itpÊ(rêuTlp(ov,  et  supprimer  tSv  cfui,  probablement,  s'est  introduit  là 
pai*  Suite  de  la  mauvaise  leçoU  TrpÊdêur^pwv.  Celle-ci,  d'ailleurs, 
vient  sans  doute  de  la  confusion,  si  fi^équeute  dans  les  manuscrits, 
du  V  final  avec  l't  final.  Ainsi  restitué,  le  texte  veut  dire  que  celui 
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qui  approcha  le  plus  de  06ttd  méthode  de  style  fut  Iséerate,  «  voi- 
sin par  sa  jeunesse  de  la  vieillesse  de  Lysias.  »  En  effets  Denys 
place  ailleurs  la  naissance  d'Isocrate  vingt-^deùx  atis  après  celle 
de  LysiàSi  distance  qui  est  conforme  encore  aux  données  chrono  - 
logiques  du  Phkire  de  Platon.  Quant  an  tour  même  de  la  phrase 
de  Deuysi  rétablie  comme  dn  vient  de  le  tôir^  comparez  Denys, 
LsitTB  à  Pompéey  C*  4 ,  t^  11^  p.  69  (Gros)  :  ôt  Si  Xfexv  i&ttfw  liratxfAa- 

«âevttç».,  Ibid,^  Ci  Ij  p^  444,  XèVd^biV  Bl  tdt\  9(kmd(;  oi  't(rii:oii;  l^aX(Aa- 

(sûentÇf  Sur  leé  ùrklêurê  aneiéns^  c.  4  de  Tlntrod.,  1. 1,  p.Mâ  (Gros)  : 
das,  au  mot  Ui^^iu,»  l^têoiXXet  ^  ^itt/ifiibi  v^oç-RpEoêtJf/i,  /(/.,  au 

mot  0iX<$x6po<iiiâ4iictS«X£tVitp8d6(kii  (^iX6/({pbj)  v^ov  Svtd  'Epatod^^vn) . 
»  Du  Jugement  èur  Lyêtai^  C.  44,  p.  45,  t.  1  (Gros)  :  Denys, 
énumérant  les  qMités  ûaractériâtiques  du  style  dé  Lysias,  insiste 
sur  la  gràee^  qui  en  isst  comme  le  signe  distinctif,  et  avec  sa  con-^ 
fianèe  faabittielle  dans  le  critérium  purement  littéraire  pour  ré-» 
soodré  les  questions  d'authentièité,  il  décidre  que,  si  la  grâce  ca- 
ractérise Un  discout*s  sur  lequel  hésitent  les  critiques,  il  n'hésitera 
pas,  quant  à  lui,  à  le  tenir  pour  authentique  :  tt)?  Audfou  tj/ir/riç  o^^^v 

Ttôétiéiixal  éôSàv  UiHi^^^tÀii^  Votutiqç  è)tô?retV  dlçtfô;  Il  a  dit  ailleurs (/6/é/. 
CH  4 ,  p*  46  et  4t)  :  t^v  euôTOjAfcéV  vf^i  AO<f ittx^4  X^ewç,  et  fi  Au^rtoodiv 

<rr^.  Hftis  il  y  ft  loin  dé  ëette  hai'diesse  â  AO(r(ou  <^^^  que  Reiské 
élude  et  qUè  M.  ârâë  traduit  par />f(^tidt(m  de  Lysias,  ijatavtiQ  s'il 
avait  Itt-r^v*!  au  lieu  de  ^i*  G'est>  eu  effet,  t^x^  qu'il  faut  lire, 
nôti-sènlefflent  parce  que  Ce  mot  est  employé  par  Denys  {Sut  Dé- 
fiMthèhëi(ii  50)i  pour  désipei*  Ymne  d'Un artiétey  mais  parce  que 
tii^  et  ^i  {ajoutôH'^^)  soht  deë  mots  fréquemment  confondus 
pài*  les  Copistes  (volf  les  ffbt^  LéctionéB  dé  Cobet,  p.  "74). 

]i  Ce  même  chapit^  50  dti  Jugement  atr  Dêmosthènè  of^e  plu- 
sieurs altérations  faciles  à  corriger  dans  le  texte  et  dans  la  ti^aduc- 
tioti  de  M.  Gros*  D'abord  :  xp^^<*(^**  ^*  ^^^^*  «pavepa  trfn  <iât(pyivé(aç  Iv 
biiiM^  (ïà^éi^i  ^Sv  éh^^tôv,  oA  H^  Gros  traduit  :  «  Pour  plus  de 
clarté  je  me  servirai  d'une  comparaison  tirée  des  objets  sensibles,  i> 
suivant^  sans  en  rien  dite,  la  cori*ection  évidemment  certaine  de 
Reiske  t  tiijfOL  i^'k  au  lien  de  h  hd(nài<;.  Plus  bas,  en  un  passage  où 
l'antétir  pufle  dci  la  difficulté  dé  distinguer  la  main  des  divers  ar^ 
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listes,  si  l'on  ne  s'y  est  préparé  par  beaucoup  de  comparaisons 

attentives  :  oôx  ht  cu^etwç  aùxàç  StoYvoTev  xa\  oux  hf  iyot&yf  eliteiv 
peêaCcrtç  Sri  T^i  cpT^fAti  itapoXaêovreç  toutI  [i^v  lori  IIoXuxXeCTOu   xi  Ipyov, 

toutI  Bl  OetS(ou^  etc,  ni  Reiske,  ni  M.  Gros  ne  songent  qu'il  suffit 
de  lire  é^i  [i^  au  lieu  de  in  rfi  pour  avoir  le  vrai  sens  où  nous  con- 
duit l'ensemble  du  raisonnement  :  <  Ils  ne  pourraient  facilement 
»  les  distinguer  ni  dire^  autrement  que  sur  la  foi  de  la  tradition^ 
»  que  telle  œuvre  est  de  Polyclète,  telle  autre  de  Phidias,  etc.  »Plus 
bas  (t.  III,  p.  266,  éd.  Gros  ),  en  un  passage  où  Tauteur  explique 
que  le  vrai  style  oratoire  doit  renfermer  certains  rhythmes,  mais 
des  rhythmes  insensibles  (àSi^Xouç),  les  motsô<rre  [AtiS*  ^fiTv  SeTv  ht 
ItxTt  [Ux^  n'offrent  aucun  sens,  quoique  M.  Gros  traduise  :  «  Qu'on 
»  ne  peut  dire  s'il  y  existe  véritablement  une  cadence  déter- 
))  minée.  »|Reiske  n'est  guère  plus  heureux  quand  il  propose  de 
lire  :  â<rr£  [itiS*  ^{xSç  voeTv  &zi  itrA  [xérpa.  Je  uc  doute  pas  qu'il  ne  soit 

plus  simple  de  corriger  ainsi  :  ôtrrefiTiô'  iî)fiTv\8eTv  eTvat  foltxrlfjL^pa. 

On  comprendra  sans  peine  que  la  similitude  des  syllabes  £IN  dans 
lAEIN  et  dans  EINAI  ait  produit  l'altération  qu'il  s'agissait  de  faire 
disparaître.  »  ' 

M.  Edmond  Le  Blant  est  admis  à  lire  un  fragment  de  l'Intro- 
duction de  son  Recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule.  Il 
traite  dans  ce  fragment  du  rapport  que  présente,  aux  vi«  et  vii«  siè- 
cles, le  système  des  dates  épigraphiques  avec  les  divisions  poli- 
tiques du  sol.  Nos  inscriptions  présentent  alors  deux  sortes  de  men- 
tions chronologiques  :  dates  par  les  consuls,  dates  par  les  rois  bar- 
bares. Celles-ci  se  trouvent  exclusivement  dans  le  royaume  des 
Francs,  tandis  que  les  autres  sont  renfermées  dans  les  limites  de  la 
Bourgogne  et  de  laWisigothie.  M.  Le  Blant  fait  observer  que  cette 
différence  si  nettement  tranchée  est  en  rapport  avec  l'attitude  prise 
vis-à-vis  des  Romains  par  lès  Barbares  qui  se  sont  partagé  la  Gaule. 
Les  Bourguignons  se  reconnaissent  les  sujets  de  l'Empire;  ils 
traitent  avec  douceur  les  anciens  maîtres  du  sol  qu'ils  occupent  ; 
seule  entre  toutes  les  lois  barbares,  la  leur  est  datée  par  les  con- 
suls, de  même  que  les  édits  de  Rome,  de  Ravenne  et  de  Gonstan- 
tinople.  Leur  défaite  par  les  Francs,  en  534»  et  la  conquête  de  leur 
pays  ne  leur  enlevant  pas  leur  loi  nationale  et  une  apparence  d'au- 
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tonomie,  ils  restent  fidèles  aux  coutumes  romaines,,  continuent 
leur  ancien  usage  de  dater  par  les  consulats  et  gardent  jusqu'en 
6â8  cette  façon  de  faire  dont  on  ne  trouve  plus  à  Rome  de  traces 
après  565.  Leurs  vainqueurs  et  maîtres,  les  Francs,  qui  se  pro- 
clament libres  et  traitent  en  égaux  les  empereurs,  bannissent  en 
même  temps  de  leurs  inscriptions  les  dates  consulaires  et  n'y  men- 
tionnent que  les  années  des  règnes  de  leurs  rois.  Chez  les  Wisi- 
goths,  qui  suivent  le  même  système,  pour  les  inscriptions  comme 
pour  les  lois,  on  trouve  pourtant,  en  527,  un  marbre  funéraire, 
où  Tannée  est  exceptionnellement  indiquée  par  le  nom  du  consul. 
Cette  manière  de  dater  tout  éphémère  et  qui  disparaît  dès  le  règne 
de  Theudis  constitue  une  anomalie  dont  il  faut  rechercher  la  cause. 
La  mention  du  consul  de  527  correspond  précisément  à  Tépoque 
où  le  grand  Théodoric,  sous  le  patronage  duquel  régnait  le  prince 
wisigoth,  avait  relevé  les  vieilles  institutions  romaines.  M.  Le 
Blant  propose,  en  conséquence,  de  voir  dans -l'usage  suivi  par  les 
Barbares  d'inscrire  dans  les  mentions  chronologiques  les  noms 
des  consuls  ou  ceux  des  rois,  une  marque  de  la  nature  de  leurs 
relations  avec  l'Empire.  Il  ajoute  que,  dans  l'état  actuel  des  dé- 
couvertes, aucune  mention  consulaire  ne  s'étant  encore  rencon- 
trée chez  les  Francs,  les  inscriptions  trouvées  vers  les  limites  si 
peu  certaines  de  ce  peuple  et  de  la  Bourgogne  semblent  pouvoir 
permettre  d'attribuer,  suivant  la  forme  de  leurs  dates,  aux  Francs 
ou  aux  Bourguignons  la  portion  du  sol  d'où  elles  seront  sorties. 
Les  difiTérences  qu'offrent  les  inscriptions  dans  les  mentions  chro- 
nologiques ne  se  retrouvent  pas  dans  les  conciles  qui,  même  dans 
le  pays  des  Francs,  où  Ton  date  par  les  rois,  notent  les  années 
par  les  consuls.  M.  Le  Blant  rappelle  à  ce  sujet  que  le  clergé  au 
sein  des  pays  barbares  vivait  néanmoins  de  sa  vie  propre,  se  re- 
crutant surtout  parmi  les  hommes  de  la  race  vaincue,  se  plaçant 
sous  régide  de  la  loi  romaine,  et  ne  tenant  point  compte  des  divi- 
sions politiques  que  subissait  le  sol.  Sa  manière  de  dater  parait 
donc  en  rapport  avec  l'ensemble  de  ses  coutumes.  «  Les  marbres 
païens,  dit  M.  Le  Blant  en  achevant  sa  lecture,  sont  merveilleuse- 
ment riches  en  titres  officiels,  en  noms  de  lieux,  de  princes,  de 
guerriers,  de  magistrats.  On  sait  quels  renseignements  féconds  ils 

ANiNEE  4865.  H 
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ont  fournis  jusqu'à  cette  heure,  comment  d'importantes  questions 
de  géographie  et  d'histoire  ont  été  éclairées  par  d'illustres  inter- 
prètes de  ces  monuments  ;  un  pas  semblable  reste  à  faire  par  les 
ressources  de  l'épigraphie  chrétienne,  si  muette  au  contraire  sur 
les  choses  d'ici-bas.  Je  m'estimerais  heureux  que  l'Académie  vou-- 
lût  bien  accepter  la  note  que  je  viens  de  lire  comme  un  résultat 
obtenu  dans  cette  voie,  p 

M.  DELtsLE  donne  lecture  d'un  mémoire  ms.  de  M.  Âbel  Des- 
jardins intitulé  V Amiral  à  Blois,  4571 . 

ANALYSE. 

Ce  travail,  qui  fait  suite  au  mémoire  sur  la  paix  de  Saint-Ger- 
main résumé  ci-dessus  (p.  428-131),  contient  l'historique  d'une 
nouvelle  tentative  des  mêmes  négociateurs  Petrucci,  Fregose  et 
Téligny  pour  rendre  le  calme  à  la  France  épuisée  en  ména- 
geant un  rapprochement  sincère  et  une  entente  cordiale  entre 
les  partis,  seul  moyen,  en  eflfet,  d'empêcher  que  le  traité  de  Saint- 
Germain  ne  demeurât  à  l'état  de  lettre-morte.  Bien  que  cette 
tentative  ait  échoué  par  la  faute  uniquement  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  M.  Desjardins  persiste  dans  sa  thèse  première  qu'on  a  eu 
tort  de  ne  voir  dans  la  conduite  de  la  cour,  durant  les  années  qui 
ont  précédé  la  Saint-Barthélémy,  qu'hypocrisie,  trahison  et  calculs 
odieux.  Il  établit  que  la  démarche  de  Coligny,  se  rendant  à  Blois, 
en  i  571 ,  avec  une  faible  escorte,  était  toute  spontanée,  qu'il  y  ve- 
nait, non  pas  attiré  par  un  stratagème,  mais  avec  la  conscience 
que,  dans  cette  œuvre  généreuse  de  pacification,  c'était  à  lui  de 
faire  juqu'au  bout  les  avances,  et  la  tête  pleine  d'ailleurs  de  grands 
projets.  Il  comptait,  après  avoir  assuré  l'exécution  de  l'édit  de 
paix,  entamer  au  sein  du  conseil  la  grave  question  des  finances 
et  proposer  un  système  qui  permettrait  d'acquitter  en  ti*ois  ans 
la  dette  de  l'État,  sans  toucher  aux  biens  de  l'église  et  sans  trop 
charger  le  peuple  -,  il  songeait  aussi  à  préparer  la  fusion  des  deux 
églises,  et  à  cette  fin  n'était  pas  éloigné  d'admettre  la  confession^ 
Vintercession  des  saints,  invoqués  sous  une  forme  générale,  la  messe 
même,  à  la  condition  qu'on  n'en  célébrerait  qu'uneseule  danschaque 
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église  et  que,  toujours  et  partout^  elle  serait  absolument  gratuite; 
il  entendait  que  la  plupart  des  églises  fussent  constituées  en  col- 
légiales, voyant  dans  cette  organisation  une  garantie  d'ordre  et  de 
moralité,  et  voulait  enfin  que  les  prêtres  fussent  pris  au  sein  de 
la  noblesse  et  qu'ils  possédassent  au  moins  un  modeste  patri- 
moine qui  leur  assurât  une  sorte  d'indépendance.  C'est  aux  dépê- 
ches de  Petrucci  que  M.  Desjardins  doit  la  découverte  de  ce  projet 
de  conciliation  «  émané  d'un  grand  esprit  et  bien  digne,  à  ce 
titre,  de  tout  l'intérêt  de  l'historien.  »  Moins  heureux  que  Fré- 
gose,  qui  pour  prix  de  ses  services  avait  été  créé  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi,  avec  pension  de  5,000  livres  et  promesse  d'un 
gouvernement,  Petrucci,  après  cette  généreuse  tentative  de  rap- 
prochement^  dont  il  avait  eu  la  première  idée,  se  vit  accuser,  lui 
commandeur  de  Malte,  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  sa  religion  et 
compromis  son  noaiUre  dans  une  alliance  étroite  avec  les  protes- 
tants ;  et  bientôt,  abreuvé  de  dégoûts  et  d'ennuis,  il  n'aspira  plus 
qu'à  être  relevé  de  son  ingrate  mission  et  à  pouvoir  se  réfugier  à 
Rome  près  de  son  patron  le  cardinal  deMédicis. 

M.  Naudet  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Renmann^  attaché  à  la 
légation  d'Italie,  un  ouvrage  de  M*  le  commandeur  Negri,  chef  de  la 
direction  des  consulats  au  ministàre  des  affaires  étrangères  d'Italie;  cet 
ouvrage  est  intitulé  :  La  storia  antica  resUMa  a  verUà  e  raffronUtta 
aUa  fnodema  (Turin,  4865,  S^).  «  C'est  le  résumé  des  leçons  faites  au- 
trefois par  M.  le  commandeur  Negri  à  TUniversité  de  Padoue,  aux 
anciens  élèves  de  laquelle  il  est  dédié.  On  y  chercherait  vainement  des 
études  originales  de  nature  à  faire  avancer  la  science  ;  mais  on  y  trou- 
vera une  exposition  très-claire  et  très-bien  écrite  des  derniers  résultats 
obtenus  par  la  critique  dans  i*ezamen  des  différentes  périodes  histo- 
riques que  Tauteur  a  embrassées.  » 

M.  Deusle  présente,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Tuetey,  archiviste  aux 
archives  de  TEmpire,  les  deux  ouvrages  suivants  :  4®  Étude  sur  le  droit 
municipal  au  XIII^  et  au  XIV*  siècle  en  Franche-Comté  et  en  particulier  à 
Monthéliard  (Monlb.,  4865,  in-8**),  :  «  cet  ouvrage  avait  été  présenté  en 
manuscrit  au  concours  des  Anliquités  nationales,  en  4864,  et  y  avait 
obtenu  une  mention  honorable.  L'auteur  Ta  revu  avec  soin,  avant  de  le 
faire  imprimer,  et  Ta  complété  par  de  nouvelles  recherches.  C'est  un 
travsûi  très-intéressant  pour  Thistoire  de  la  Franohe*Gomté  et  pour  This- 
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toire  municipale  non-seulement  de  cette  province,  mais  de  la  France 
entière  au  moyen-Âge  ;  » 

%^  Inomtaire  des  biens  de  Charlotte  de  Savoie,  reine  de  France^  publié 
pour  la  première  fois  cPaprés  le  manuscrit  original  déposé  à  la  BibliO' 
théque  impériale  (Paris^  4865^  in-8<>,  extrait  de  la  Bibliothèque  de  V Ecole 
des  Chartes)  :  a  inventaire  très -important  à  tous  égards,  mais  où  on  lira 
surtout  avec  intérêt  le  catalogue  détaillé  des  livres  que  Charlotte  de  Savoie 
possédait  au  moment  où  elle  mourut,  en  4483.  » 

Sont  offerts  encore  à  l'Académie  : 

4®  The  fowndations  of  history  :  a  séries  of  first  tMngs^  by  Schieffelin 
(New-York,  4866,  in-8*)  ; 

T  Notice  sur  quelques  vases  peints  de  la  collection  de  M,  Alex.  CasteU 
Imdy  par  le  baron  De  Witte  (Paris^  \  865,  in-8<>)  ; 

3®  BulUtm  de  Pauvre  des  pèlerinages  en  Terre-Sainte  :  a®  36  (août 
4865); 

4°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  :  Année  4865, 
no»  4  et  t. 

Séance  dn  vendredi  8. 

Lecture  de  la  correspondance. 

M.  A.  Devoulx  envoie  à  rAcadémie,  pour  le  concours  des  anti- 
quités de  la  France,  deux  exemplaires  de  l'ouvrage  dont  le  titre 
suit  :  Les  Archives  du  consulat  de  France  à  Alger  (Alger,  i  865, 
in-8»)- 

M.  Ch.  Lagarde,  régent  d'histoire  au  collège  de  Béziers,  adresse 
pour  le  même  concours,  en  double  exemplaire,  l'ouvrage  suivant  : 
Chronique  de  maître  Guillaume  de  Puylaurens  sur  la  guerre  contre 
les  Albigeois  (4202-4272),  avec  une  introduction  et  des  notes  (Bé- 
ziers,  1864,  in-42). 

Renvoi  de  ces  deux  ouvrages  à  la  future  commission. 

H.  Egger  a  la  parole  pour  une  communication. 

Il  expose  quelques  considérations  générales  sur  le  texte  des 
tragiques  grecs,  sur  celui  d'Euripide  en  particulier.  Il  rappelle 
les  diverses  altérations  que  ce  texte  a  pu  subir  soit  par  la  main 
des  copistes,  soit  par  celle  des  acteurs,  soit  même  par  celle  des 
fils  ou  parents  deTauteur,  chargés  de  préparer  après  sa  mort  lare- 
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présentation  d'une  tragédie  demeurée  quelquefois  inachevée.  Plu- 
sieurs de  ces  changements,  accidentels  ou  arbitraires,  sont  au- 
jourd'hui à  peu  près  irréparables.  Il  semble  cependant  que  la 
critique  ne  doive  pas  désespérer  de  réduire  le  nombre  des  fausses 
leçons  qui  défigurent  encore,  en  certains  endroits,  le  texte  des  meil- 
leures tragédies  d'Euripide.  Par  exemple,  le  récit  final  de  V/phigénie 
à  Aulù  a  paru  depuis  longtemps  indigne  d'Euripide,  parce  qu'il 
renferme  beaucoup  de  fautes  contre  l'atticisme  et  contre  la  mé- 
trique. Un  habile  philologue,  H.  Th.  Fix,  dans  l'édition  classique 
qu'il  a  donnée  de  cette  tragédie,  en  4843  (avec  la  collaboration  de 
feu  M.  Le  Bas)^  hésite  beaucoup  à  reconnaître  la  main  d'Euri- 
pide dans  un  morceau  si  imparfait.  Sans  discuter  ici  les  raisons 
assez  graves  que  Ton  a  de  croire  qu'il  a  existé  deux  rédactions  ou 
recensions  anciennes  de  Vlphiginie  à  Aulis,  M.  Egger  se  propose 
seulement  d'apporter  après  M.  Cobet  (Navœ  Lectiones,  p.  24  4-24  S)' 
au  texte  dont  il  s*agit  quelques  corrections  qui  diminuent  nota- 
blement le  nombre  des  vers  vicieux,  où  les  philologues  ont  vu  jus- 
qu'ici le  témoignage  d'un  ancienne  et  grossière  interpolation. 
«  Le  vers  4552,  d'après  la  leçon  des  manuscrits 

offre  un  anapeste  au  troisième  pied.  Mais  si  on  lit  AT'  '^A^it.tç,  en 
supposant  que  ÀTa  (féminin  de  AToç,  divin)^  sans  élision^  s'est  con- 
fondu avec  À10C  par  le  rapprochement  de  l'O  et  du  C  final,  on  ob- 
tient, [avec  un  sens  très-raisonnable,  un  spondée  au  troisième 
pied  où  l'anapeste  était  irrégulier. 
aLe  vers  4565 

avec  un  anapeste,  au  lieu  de  Fîambe,  au  second  pied,  est  inad- 
missible ;  mais  si  on  lisait  : 

on  aurait  un  vers  supportable,  à  l'aide  de  deux  corrections  bien 
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faciles.  Il  sufiSt  pour  cela  de  remarquer  que  le  nom  de  KaXxaçy 
leçon  primitive,  appelait  naturellement  la  glose  interlinéaire 
ttptuç  (mot  qui  désigne  Calchas,  au  v.  4560),  que  l'étourderie  d'un 
copiste  lui  aura  substituée.  La  leçon  ittaç  pour  ?rS;  a  suivi» 
comme  conséquence  naturelle,  la  première  altération. 

et  Levers  4574 

tout  à  fait  inadmissible  avec  ses  deux  anapestes,  au  second  et  au 
troisième  pied,  offre  cette  singularité,  qu'en  faisant  passer  la 
phrase  du  passif  à  l'actif,  sans  rien  changer  au  sens, 

4 

^ç  aT(i.a  ^[4Àv  ^paivev  àp^v  t^ç  Oeou, 

on  supprimerait  au  moins  la  première  et  la  plus  considérable 
des  fautes  qui  le  défigurent.  Or  la  substitution  du  tour  par  le 
passif  au  tour  par  l'actif  n'est-elle  pas  une  de  ces  inadvertances 
d'autant  plus  faciles  à  comprendre  qu'on  supposera  un  copiste 
plus  ancien  et  plus  familier  avec  la  langue  grecque  (0  ' 

a  Au  vers  4575,  ?Xa(pov,  tribraque  au  4*  pied,  est  justement  con- 
damné par  la  métrique.  Mais  n'a-t-il  pas  pour  synonyme  vsêpov, 
qui,  placé  au  6*  pied,  nous  permet  de  constituer  un  vers,  sinon 
élégant,  du  moins  correct  ? 

ce  Le  vers  4  578  est  doublement  fautif  : 


'HSécoç  Te  tout'  iS^aTO  xal  tcXovv  oSpiov 

avec  un  amphimacre  au  premier  pied  et  un  anapeste  au  qua- 
trième. Mais  HA6QC,  écrit  en  majuscules,  met  aussitôt  sur  la 

(4)  «  M.  ÂLEXANDRS,  dit  M.  £)0GBii,  me  suggère  une  oorrection  plus 
bardie  peut-être,  à  Taide  de  laquelle  le  vers  devient  correct,  sinon  élégant  ^ 

^ç  aT|jLa  ^copibv  ^Oèv  ^pSe  Tfjç  6eoO.  » 
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voie  d'une  restitution  qui  parait  certaine.  lA^ûC»  précédé  sur* 
tout  du  signe  archaïque  de  l'esprit  rude  I:-  (tXcbiç),  ressemble  sin« 
gulièrement  à  i^Utaç  qui  Ta  remplacé  dans  les  manuscrits.  Il 
exprime  d'ailleurs  beaucoup  mieux  le  sentiment  avec  lequel  le 
poète  suppose  que  la  déesse  accueille  l'offrande  des  Grecs.  Il 
suffit  maintenant  d'écrire  i^t^ano  toîJto  pour  faire  passer  du  qua* 
trième  pied  au  troisième  l'anapeste  qui  gênait  la  mesure.  Si  l'on 
n'a  pas  ainsi  un  vers  élégant,  on  a  du  moins  un  vers  supportable. 
On  le  rendra  meilleur  encore  en  substituant  à  touto  le  féminin 
dWiv,  qui  rappellerait  Tovniv  employé  deux  vers  plus  haut  par 
l'auteur,  et  qui  permettrait  d'élider  la  dernière  voyelle  d'iS^ato. 
a  Un  autre  procédé,  très^'hardi  en  apparence,  mais  souvent 
appliqué  avec  succès  par  les  critiques,  le  recours  aux  Lexiques 
des  grammairiens  grecs,  nous  aide  à  corriger  le  vers  4  584 , 

)^(i)pct  TE  itp^ç  vauv*  d)ç  ^[Jiépa  tTÎ^e  Btl 
XiiK^vrotç  X.  T.  e.  SiaiwpSîv, 

dont  le  dernier  hémistiche  ne  peut  être  scandé  d'une  façon  rai- 
sonnable. Hésychius,  qui  nous  a  conservé  la  vraie  leçon  d'une 
foule  d'expressions  des  tragiques,  explique  a&TYi(xap  par  la  péri- 
phrase hf  oùTTî  vfi  '^ijjipa  :  or,  en  lisant,  après  àç,  âv  «Wifxap  fiéov,  on 
obtient,  avec  un  tour  de  phrase  très-correct,  àç  iv  Sfov  pour  6ç 
afovToç  iv,  l'ïambe  du  4»  pied  nécessaire  pour  la  mesure. 

a  Ces  divers  changements  ramènent,  comme  on  le  voit,  à  une 
forme  très-admissible  bien  des  vers  qui  comptaient  jusqu'ici 
parmi  les  preuves  alléguées  par  les  éditeurs  d'Euripide  pour 
appuyer  l'hypothèse  d'une  interpolation,  dont  on  ne  peut  d'ail- 
leurs assigner  ni  la  date  ni  l'origine.  Qui  sait  si  de  nouvelles  con- 
jectures ne  diminueront  pas  encore  le  nombre  de  ces  preuves?  » 

M.  Edmond  Le  Blant  lit  un  nouvel  extrait  de  l'introduction  de 
son  Recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule. 

a  La  répartition  des  marbres  chrétiens  sur  le  sol  de  l'ancienne 
Gaule  présente^  dit-il,  d'utiles  enseignements.  Elle  peut  être 
invoquée  au  sujet  du  célèbre  débat  sur  l'époque  de  l'introduc- 
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lion  du  christianisme  dans  notre  pays.  Deux  systèmes,  on  le  sait, 
sont  en  présence.  Suivant  Sulpice  Sévère  et  d'autres,  la  religion 
chrétienne  s'y  serait  répandue  tardivement.  Suivant  des  tradi- 
tions, dont  quelques-unes  sont  d'origine  ancienne,  presque  toutes 
nos  églises  dateraient  d'une  époque  très-reculée,  notre  pays 
ayant  été  converti  à  la  foi  chrétienne  par  les  disciples  de  saint 
Pierre,  de  saint  Paul  et  de  saint  Clément.  L'aspect  de  la  carte 
épigraphique  de  la  Gaule  chrétienne  se  prête  mal  à  cette  dernière 
donnée  :  ici  les  inscriptions  sont  antiques,  ailleurs  elles  appar- 
tiennent à  une  basse  époque  ;  sur  quelques  points  on  les  trouve 
en  grand  nombre,  sur  d'autres  elles  sont  rares  ou  manquent 
absolument.  Leur  répartition  est,  au  contraire,  d'accord  avec  ce 
que  nous  apprend  l'histoire,  lorsqu'elle  nous  montre  les  cAré- 
tientés  se  formant  d'abord  dans  le  bassin  du  Rhône,  saint  Martin 
convertissant  à  grand'peine,  à  la  fin  du  iv«  siècle,  les  provinces 
du  centre,  et  les  missions  sans  nombre  accomplies,  du  v«  au 
VIII»  siècle,  par  les  apôtres  dans  le  nord  et  le  nord-est.  Les 
grands  traits  de  notre  carte  épigraphique  répondent  en  effet  à 
toutes  ces  données.  Les  provinces  que  le  Rhône  relie  à  la  Mé- 
diterranée, la  <'•  Lyonnaise,  la  Viennoise  surtout,  présentent 
les  monuments  les  plus  anciens,  les  plus  nombreux,  et,  parmi  ces 
marbres,  les  premiers  en  date  appartiennent  exclusivement  à  des 
lieux  voisins  de  la  mer,  Marseille,  Aubagne,  Arles,  c'est-à-dire 
aux  cités  que  durent  parcourir  tout  d'abord  les  ouvriers  évangé- 
liques.  L'antiquité,  le  nombre  font  en  même  temps  défaut  dans 
le  centre,  où  la  foi  ne  se  développa  qu'en  second  lieu,  et  Titiné- 
raire  des  missions  tardives,  dont  nos  provinces  du  nord  furent 
le  théâtre,  donne  pour  ainsi  dire  l'exacte  contre-partie  de  notre 
carte,  si  peu  remplie  dans  ces  contrées.  Pour  le  sud-ouest,  de 
même  si  pauvre  en  inscriptions  chrétiennes,  il  importe  de  noter 
qu'au  v«  siècle,  d'après  les  Vies  des  Saints,  un  évêque  d'Auch, 
Orientius.  aurait  eu,  comme  les  apôtres  du  Nord,  à  convertir  des 
populations,  à  renverser  des  temples  et  des  idoles,  et  qu'un  dis- 
ciple de  saint  Martin  fut  tué,  vers  le  même  temps,  par  les  païens 
de  Brives.  Une  série  d'autres  monuments  laissés  par  les  premiers 
fidèles,  leurs  sarcophages  ornés  de  symboles  et  de  figures  appor- 
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tent  un  même  résultat,  en  confirmant  au  double  point  de  vue  de 
l'antiquité  et  de  la  richesse  la  haute  prépondérance  de  la  Vien- 
noise. Ces  détails  et  d*autres  encore,  que  M.  Le  Blant  signale, 
lui  semblent  accuser  Texistence  d'un  lien  réel  entre  les  faits  de    . 
l'histoire  et  les  monuments  matériels  du  christianisme  antique. 
Une  autre  circonstance  le  confirme  dans  cette  pensée.  Une  ano- 
malie remarquable  se  présente  pour  les  marbres  de  Trêves.  A 
Lyon,  à  Vienne,  à  Arles,  à  Vaison,  à  Marseille,  partout  enfin  où 
Ton  trouve  en  quelque  nombre  les  inscriptions  contemporaines 
des  premiers  empereurs  chrétiens,  les  marbres  des  temps  méro- 
vingiens leur  succèdent.  Il  en  est  autrement  à  Trêves,  où  l'épi- 
graphie  du  vr  et  du  vii«  siècle  n'est  point  représentée.  Si  l'on  en 
juge  par  leurs  caractères  chronologiques,  les  monuments  chré- 
tiens de  cette  ville  s'arrêteraient  vers  le  dernier  quart  du 
v«  siècle,  et  c'est  à  ce  moment  qu'elle  tomba,  pour  ne  plus  se 
relever,  sous  les  coups  des  Francs    qui  l'occupèrent.    L'his- 
toire nous  dit  ce  qu'en  firent  ces  idolâtres,  comment  un  paga- 
nisme  barbare  s'y  établit,  comment  les  églises  furent  détruites, 
et  le  trouble  qu'on  remarque  alors  dans  les   listes  épisco- 
pales  de  Trêves  semble  attester  ce  que  souffrit  le  christianisme. 
Si  les  épitaphes  chrétiennes  font  défaut  à  ce  moment  à  Trêves, 
c'est  sans  doute  parce  que  les  fidèles  se  sont  enfuis  devant  les 
Barbares.  Entre  plusieurs  preuves  de  leur  dispersion,  M.  Le 
Bl^nt  produit  l'inscription  tumulaire  retrouvée  dans  la  1"  Lyon- 
naise  de  révêque   trévirois   Jamlychus,   qui  fut  témoin   de 
l'invasion.  Il  rappelle  encore  que,  d'après  le  moine  Jonas,  saint 
Golomban  et  ses  compagnons  vinrent  dans  le  nord-est  de  la 
Gaule  pour  relever  le  christianisme  qu'avait  presque  détruit  la 
présence  des  Barbares.  —  Devant  ces  preuves  de  l'accord  des 
marbres  écrits  avec  les  faits  de  l'histoire,  M.  Le  Blant  conclut 
que  la  carte  d'épigraphie  chrétienne  qu'il  joint  à  son  ouvrage 
est  un  élément  digne  de  prendre  place  parmi  ceux  que  l'on  a 
fait  valoir  en  étudiant  nos  origines  chrétiennes. 

M«  le  Président  offre  les  ouvrages  suivants  : 

4«  Lettre  à  M.  Egger  sur  divers  passages  de  l'Aultdaria^  par  M.  Renoist, 
professeur  au  lycée  de  Marseille  (Lyon,  4865,  iQ*8*)  ; 
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2*  Le  duc  de  Clermont^Tormerre  traducteur  et  commentateur  des  cBuvres 
dlsocrate^  par  M.  ËGGEa  (Paris,  4865,  ia-8*;  extrait  du  CorrespondaM), 

Sont  en  outre  adressés  à  1* Académie  : 

A^  Les  origines  féodales  dans  les  Alpes  occidentales,  par  Léon  Ména- 
bréa  (Turin,  4865,  in-4*)  :  ouvrage  posthume  publié  par  TÂcadémie 
royale  des  sciences  de  Turin  et  offert  par  M»  le  lieutenant-général  Ména- 
bréa  au  nom  de  la  famille  de  l'auteur; 

2*  Bulletin  de  la  Société  împério/e  des  Antiquaires  de  France  :  4865, 
4  •*  trimestre  j 

3*  Bévue  archéologique  :  n*  de  septembre  4865; 

4«  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  n*  d*août  4  865; 

5«  Annales  de  la  propagation  de  la  foi:  n"  de  septembre  4  865 . 

Séance  dn  vendredi  15. 

Pas  de  correspondance. 

M.  Hàuréait,  inscrit  pour  nne  simple  communication»  com- 
mence,  sur  le  vœu  de  l'Académie,  la  lecture,  à  titre  de  mémoire, 
d'un  travail  intitulé  :  V Eglise  et  l'Etat  sous  les  premiers  rois  de 
Bourgogne. 

M.  le  Vice-Président  lit  pour  M.  Abel  Desjardins,  absent,  un 
troisième  Mémoire,  en  communication,  ayant  pour  titre  :  Les  Ma- 
riages,  < 57 4 -72. 

ANALYSE. 

Tout  le  monde  sait  qu'après  la  paix  de  Saint-Germain  Cathe- 
rine de  Hédicis  négocia  à  la  fois  le  mariage  du  duc  d'Anjou,  son 
fils  bien-aimé,  avec  la  reine  d'Angleterre  Elisabeth,  et  celui  de  sa 
fille,  la  princesse  Marguerite,  avec  Henri  de  Navarre  ;  mais  à  voir 
comment  elle  conduisit  l'une  et  l'autre  négociation,  11  est  facile 
de  juger  qu'elle  n'y  attachait  pas  le  même  intérêt  :  en  ce  qui  con- 
cerne la  première,  elle  s'en  tint,  on  peut  dire,  aux  préliminaires  ; 
pour  ce  qui  est  de  la  seconde,  au  contraire,  elle  la  poursuivit  sans 
trêve  ni  relâche  et  avec  une  sorte  de  passion.  Ni  les  diflScultés 
qu'ofl'rait  cette  alliance  en  elle-même,  ni  l'opinifttreté  inflexible 
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de  Pie  V  à  refuser  les  dispenses  nécessaires,  ni  les  répugnances 
instinctives  et  obstinées  de  la  reine  de  Navarre^  ni  le  peu  de  goût 
que  la  princesse  Marguerite  parait  avoir  eu  pour  ce  mariage,  ni 
l'espèce  de  fatalité  qui  semblait  présider  à  toute  cette  affaire  (re« 
tards  imprévus  causés  par  l'état  de  santé  du  fiancé  ;  mort  subite 
de  sa  mère  à  la  veille  du  mariage,  mort  naturelle,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  car  elle  faillit  tout  remettre  en  question),  ne  lassèrent  ni 
ne  rebutèrent  cette  âme  d'ordinaire  si  faible  et  si  versatile.  Dans 
aucune  autre  circonstance  de  sa  vie,  Catherine  de  Médicis  n'avait 
fait  preuve  d'autant  de  persévérance  et  d'obstination,  t  Quel  sen- 
timent l'animait  donc?  —  La  conviction,  répond  M.  Desjardins,  la 
conviction  peut-être  erronée,  mais  sincère,  que  la  conversion  du 
jeune  prince  de  Navarre  suivrait  le  mariage,  et  que  la  ruine  du 
parti  huguenot  suivrait  la  conversion.  Ainsi  l'entendait  Petrucci, 
notre  ambassadeur  florentin,  et  nous  l'entendons  comme  lui.  Le 
cours  des  événements  qui,  au  lendemain  des  noces  (1),  amena  le 
massacre  de  la  SainIrBarthélemy,  a  fait  croire  à  une  connexité 
entre  ces  deux  faits.  Cette  connexité,  nous  ne  saurions  l'ad- 
mettre. Le  mariage  de  Navarre,  non  plus  que  le  retour  de  l'amiral 
à  Blois,  n'a,  à  nos  yeux,  le  caractère  d'un  guet-apens.  Il  faut  son- 
ger que  les  négociations  se  sont  prolongées  pendant  un  an;  que 
les  Biron,  les  Nassau,  les  Lanoue,  les  Frégose,  les  Francourt,  les 
Beauvais-Lanocle,  c'est-à-dire  les  hommes  les  mieux  intention- 
nés et  les  plus  clairvoyants,  y  ont  pris  part,  et  que  tous  en  ont 
approuvé  la  conclusion.  Le  concours  extraordinaire  des  hugue- 
nots à  Paris,  à  la  fatale  époque  des  noces,  n'est  pas  le  résultat  des 
artifices  de  la  reine-mère»  qui  en  fut  presque  intimidée;  il  fut 
surtout  motivé  par  les  mouvements  et  les  opérations  militaires 
dont  les  Flandres  étaient  le  théâtre,  et  auxquels  Tamiral  et  les 
siens  se  proposaient  de  prendre  part.  —  Le  devoir  de  l'historien, 

(1)  «  Ce  fut  le  dimanche  48  août  que  les  deux  époux  furent  unis  solen- 
nellement dans  réglise  de  Notre-Dame  par  le  cardinal  de  Bourbon,  dont 
on  avait  réussi  à  vaincre  les  scrupules,  en  lui  faisant  croire  qu'on  avait 
enfin  reçu  du  nouveau  pontife,  Grégoire  XIII,  la  fameuse  dispense  si  long- 
temps et  si  vainement  attendue.  » 
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ajoute  en  finissant  M.  Desjardins,  est  de  respecter  la  justice  et  la 
vérité  partout  et  toujours,  et  de  se  montrer  scrupuleux  même  à 
l'égard  des  personnages  qui,  comme  Catherine  de  Médicis,  ne  lui 
inspirent  qu'aversion  et  mépris.  i> 

M.  DB  LoNGPÉEiKE  commcuce  la  lecture,  en  communication, 
du  Mémoire  présenté  par  M.  Cotheraux  sur  la  Chronologie  de 
Thucydide. 

Sont  présentés  à  rÂcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

\^  Jnscripticm  géorgiennes  et  autres,  recueillies  par  le  P.  Nersès  Sargi- 
sian  et  expliquées  par  M.  Brosset,  membre  de  FAcadémie  impériale  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg  (Saint-Pétersbourg,  4864,  4  vol.  in-4<>  avec 
4  pi.,  extrait  du  t.  VllI  de  la  vu*  série  des  mémoires  de  cette  Académie)^ 

S^  Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  de  l'ancien  duché  de  Bout^ 
lon,de\tM  à  4795  (Bruxelles,  4865,4  vol.  in-S»)  :  hommage  de  la  com* 
mission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la 
Belgique; 

3<>  Bulletin  de  la  Société  archéologique^  scientifique  et  littéraire  de  Bésters, 
V  série,  t.  m,  $•  livraison  (4865,  4  vol.  in-8»); 

4"^  Revue  orientale,  5*  année^  V  livraison,  n^  55. 

Séance  dn  vendredi  22. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  le  Président  de  l'Institut  invite  TAcadémie  à  désigner  un 
lecteur  pour  la  prochaine  séance  trimestrielle  du  4  octobre. 

M.  le  maire  de  la  ville  de  Montbard,  par  une  lettre  en  date  du 
46  septembre,  informe  Tlnsiitut  que  l'inauguration  de  la  statue 
de  Buffon  dans  sa  ville  natale  est  fixée  au  8  octobre.  L'adminis- 
tration municipale  serait  heureuse  de  la  présence  des  académi- 
ciens qui  pourraient  assister  à  cette  cérémonie. 

M.  Tabbé  Gaetano  Cav.  Frascarelli,  par  une  lettre  arriérée  du 
4  6  juillet,  fait  connaître  que  depuis  plusieurs  années  il  prépare 
un  recueil  de  toutes  les  inscriptions  françaises,  à  partir  de  la  fin 
du  XV*  siècle,  existant  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  et  sol- 
licite les  encouragements  de  l'académie  en  lui  proposant  la  dédi- 
cace de  son  ouvrage.  —  U  sera  répondu  à  M.  Tabbé  Frascarelli 
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que  l'Académie,  tout  en  appréciant  ce  qu'il  y  a  d'honorable  pour 
la  France  dans  le  projet  de  recueil  dont  il  s'occupe,  est  réduite  à 
Tencourager  de  ses  vœux,  ce  recueil  ne  rentrant  que  d'une  ma- 
nière fort  générale  dans  la  sphère  de  ses  travaux.  Quant  à  la  dé- 
dicace projetée,  elle  ne  saurait  se  prononcer  à  cet  égard  pour  un 
ouvrage  dont  elle  n'a  pas  ea  communication. 

Par  une  lettre,  en  date  du  22  septembre,  M.  £.  de  Villefosse, 
auxiliaire  attaché  aux  travaux  historiques  de  l'Académie,  fait 
connaître  que  l'état  de  sa  santé  Toblige  à  donner  sa  démission  de 
l'emploi  qu'il  a  rempli  pendant  dix  ans.  —  L'Académie  accepte 
la  démission  de  M.  de  Villefosse,  et  renvoie  à  la  commission  des 
travaux  littéraires  la  question  de  son  remplacement  selon  les 
formes  établies. 

M.  Jules  Lion  adresse  par  une  lettre  (sans  date),  pour  le  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  une  notice  manuscrite  sur  la 
bataille  de  Crécy  (39  pages  in-4»).  —  Renvoi  à  la  future  com- 
mission. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  premier 
des  quatre  fascicules  dont  se  composera  le  tome  XYI  de  la  Gallia 
ckristiana  continuée  par  M.  Hauréau.  Ce  fascicule  renferme  l'his- 
toire de  la  province  ecclésiastique  de  Vienne,  Thistoire  de  cette 
église  et  le  commencement  de  celle  de  l'église  de  Grenoble,  avec 
les  instruments  se  rapportant  à  ces  deux  églises  d'une  part ,  et 
d'autre  part  à  celle  de  Valence,  dont  l'histoire  suivra. 

M.  Hauréau  termine  la  première  lecture  de  son  mémoire,  inti- 
tulé :  «  V Eglise  et  VEtai  sous  les  premiers  rois  de  Bourgogne.  » 

M.  Delislb  lit,  en  communication,  quelques  observations  sur 
un  petit  poëme  contenu  dans  le  manuscrit  latin  8674  de  la  Bi- 
bliothèque impériale.  Ce  morceau  n'a  pas  été  recueilli  dans  l'édi- 
tion des  œuvres  d'Alcuin  donnée  par  Froben,  bien  qu'il  eût  été 
cité  par  les  Bénédictins  dans  leurs  additions  au  Glossaire  de  Du 
Cange,  indiqué  dans  le  tome  IV  du  catalogue  des  MSS.  du  roi,  et 
publié  à  la  fin  de  la  dissertation  de  Tabbé  Lebeuf  sur  Tétat  des 
sciences  au  temps  de  Charlemaçne.  Ce  poème  est  adressé  à  Sa- 
muel, archevêque  de  Sens.  M.  Dslisle  établit  que  Samuel  est  le. 
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surnom  sons  lequel  Berneredus,  archevêque  de  Sens  et  abbé 
d'Echternach,  était  connu  à  l'école  du  palais.  U  explique  ensuite 
les  noms  de  lieux  contenus  dans  la  pièce  de  vers ,  et  qu*il  traduit 
de  la  manière  suivante  :  SermcBy  Sens;  —  Sennensisy  de  Sens; 
Igona^  F  Yonne;  — Sigona,  la  Seine;  —  Surana^  la  Sauer  (affluent 
de  la  Moselle).  Dans  les  vers  dont  il  s'agit»  Alcuin  se  plaint  des 
privations  dont  il  souffrait  sur  la  frontière  de  TAllemagne.  Il  fé- 
licite son  ami  du  genre  de  vie  qu'il  peut  mener  dans  le  diocèse 
de  Sens. 

H.  LE  Président  poursuit  la  lecture  du  mémoire»  en  communi-- 
cation»  de  M.  Cotheraux  sur  la  Chronologie  de  Thucydide. 

Sont  offerts  à  TÂcadémie  : 

40  La  2*  partie  du  tome  XXXIX  des  Mémoires  de  la  SociéU  des  antiquaires 
de  Londres^  in-4<»; 

20  Le  n<>  6  (vol.  II»  2*  série)  des  Proceedings  de  la  même  Société»  in-S^ 
avec  la  liste  de  ses  membres  &  la  date  du  23  avril  4864; 

^^De  S.  AvUi  Viermœ  episcopi  operibus  commentarium.  —  Thesim  fa* 
eultati  litterarum  parisiensi  proponebat  Victor  Gucheval»  scholœ  normaiis 
olim  alumnoB  ad  doctoris  gradum  promoveudus  (Paris.,  4 863,  ia-8<»)  ; 

4<>  Le  cabinet  historique  :  juillet-août  4865* 

M.  le  Président  fait  hommage,  uu  nom  de  M.  Boissée»  continuateur  de 
Touvrage  de  feu  M.  Gros,  du  tome  VII  de  VEistoire  romaine  de  Dion  Cas- 
sius^  traduite  en  français  avec  des  notes  critiques»  historiques  et  le  texte 
en  regard  (Paris,  4865, 4  vpl.*in-8®)  :  M.  Boissée  y  a  profité,  à  partir  du 
livre  LIV,  de  la  nouvelle  édition  publiée  à  Leipzig  (4863-65)  par  II.  Louis 
Dindorf. 

Séance  dn  vendredi  29. 


11  est  douné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  une  lettre  datée  du  27  septembre,  M.  le  maire  de  la  ville  du 
Puy  (Haute-Loire),  renvoyé  devant  T Académie  par  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique,  la  prie  de  vouloir  bien  lui  accorder 
pour  la  bibliothèque  de  cette  ville  le  complément  des  douze  pre- 
miers volumes  de  V Histoire  littéraire  de  la  France^  dont  la  bi- 
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bliothèque  da  Puy  aurait  déjà  obtenu  la  concession  partielle.  — 
Renvoi  à  la  commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Hauréau  commence  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire  in- 

* 

titulé  :  V Eglise  et  rEtat  sous  les  premiers  rois  de  Bourgogne, 

H.  u  Secrétaire  perpétuei,  au  nom  de  M.  le  vicomte  de 
RouGiy  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  de  Lon- 
dres par  M;  Oppert,  à  la  date  du  49  septembre,  sur  les  résultats 
également  importants  pour  l'histoire  d'Assyrie  et  pour  celle  d'E- 
gypte, au  vil*  siècle  avant  notre  ère,  aussi  bien  que  pour  la  con- 
naissance des  mois  assyriens,  de  l'examen  auquel  il  s'est  livré  de 
divers  monuments  appartenant  au  British  Muséum,  H.  Oppert^ 
qui  veut  seulement  prendre  date  devant  l'Académie,  fera  plus 
tard  de  ces  précieux  documents  Tobjet  d'une  communication  en 
forme. 

H.  Brunet  de  Presle,  à  cette  occasion,  annonce  qu'il  se  pro- 
pose d'entretenir  prochainement  l'Académie  des  coïncidences  de 
plus  en  plus  nombreuses  et  remarquables  entre  les  monuments 
historiques  des  Égyptiens  et  ceux  des  Assyriens. 

M.  de  LoNGFÉRiER  lit,  cu  communicatiou,  une  notice  sur  une  in- 
scription composée  de  douze  vers  léonins,  inscription  dont  il  ap- 
porte à  l'Académie  un  fac-similé  provenant  de  la  collection  de  don 
Manuel  Cano,  à  Grenade. 

Ce  texte  est  formé  de  caractères  de  diverses  grandeurs  liés,  ou 
placés  les  uns  dans  les  autres  de  façon  à  former  des  groupes  de 
dimensions  régulières.  En  voici  la  transcription  dans  laquelle 
Torthographe  du  xii*  siècle  est  conservée  : 

XnSTI  COIS  GVITVM  :  SPEGTINS  VEHOEANSQVE  8EPVLTVM 
DVH  MEHORANDO  CAFIS  :  QVEM  TBGAT  ISTE  LAPIS 
OCCVRRVNT  PVLCRI  :  TIBl  SCRlPTA  LEGENDA  SBPVLCRI 
KAM  PATBT  EX  TITVLO  •  QVIS  TEGITVR  TVMVLO 
M0RIBV8  ET  VITA  ;  VERVS  PVIT  ISRAELITA 
PRESBITER  EGREGIVS  ;  VIR  BONVS  ATQVB  PIVS 
CLARVS  STIRPB  SATIS  :  NOÏVSQVE  NOTA  BONITATIS 
HIC     ZAVAAB      DIGTVS    :      GVI     MORS     ENSIS     FVIT     ICTVS 
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PVLVIS  ET  OSSA  UGENT  •  TVMVLO  QVBM  CERNI8  HVMATA 
SFIRITYS  AD  CELOS  :  MIGRAYIT  SORTB  BEATA 
SEX  TANTVM  DEMPTIS  •  ANNIS  DE  MILLE  DVCBNTIS 
INSPIGE   QVOT  RESTANT   ;    ERAM  QVBM   MANIFESTANT 

Si  oû  retranche^  en  se  conformant  au  conseil  du  rédacteur,  six 
années  de  douze  cents,  on  obtient  pour  date  1 194.  Mais  il  est  es- 
sentiel de  remarquer  qu'il  s'agit  ici  d'une  année  de  l'ère  d'Es- 
pagne qui,  excepté  pour  la  Catalogne,  fut  en  usage  jusqu'au 
XIV»  siècle.  L'inscription  appartient  donc  en  réalité  à  l'année  4456 
de  Jésus-Christ. 

Le  personnage  pour  lequel  cette  épitaphe  a  été  rédigée  était 
chrétien  et  prêtre;  mais  son  nom  Zavaab  indique  qu'il  était  d'ori- 
gine arabe  ou  juive.  Cela  n'a  rien  d'étonnant  pour  l'Espagne  où  le 
sort  des  batailles  avait  une  si  grande  influence  sur  les  professions 
de  foi  religieuses.  Cependant,  qu'on  embrassât  le  christianisme  ou 
l'islamisme,  l'usage  le  plus  général  était  qu'on  changeât  de  nom. 

L'épitaphe  dit  bien,  en  parlant  de  Zavaab  :  vents  fuit  israelita^ 
mais  cette  expression,  empruntée  au  Nouveau  Testament,  était 
tout  à  fait  chrétienne. 

Dans  l'évangile  de  saint  Jean  (c.  I,  v.  47)  on  lit  : 

ÈTôev  Irjffouç  t^v  NocôocvorfiX  Ipj^rffjievov  itp^  aùriv  xal  Xf)fci  wepl  aurou  • 
"ISe  ^y)ô{i5c  'IffpowiXfTYjç  Iv  ^  BSkoç  oôx  loriv. 

Et  saint  Paul,  dans  son  épltre  aux  Romains  (IX,  6),  s'exprime 
ainsi  :  «  Non  enim  omnes  qui  ex  Israël,  ii  sunt  Israelitae.  »  Cette 
assertion  de  l'apôtre  avait  une  grande  portée,  et  servait  de  com- 
mentaire presque  indispensable  aux  paroles  du  Christ.  On  conçoit 
combien  les  chrétiens  avaient  intérêt  â  se  les  appliquer. 

Au  moyen  âge,  ajoute  M.  De  Longpéribr,  l'expression  était  con- 
sacrée. Si,  par  exemple,  Orderic  Vital  raconte  une  bataille  gagnée 
sur  les  Turks  Ortokides  par  des  troupes  chrétiennes,  il -termine 
ainsi  son  récit  :  «  Omnipotens  Emmanuhel  intactae  Yirginis  fîlius 
féliciter  suos  Israhelitas  confortavit,  superatis  hostibus.  » 

Dans  une  inscription,  vraisemblablement  du  xir  siècle,  relevée 
à  Saint-Augustiu-lez-Limoges,  on  lit,  exactement  comme  dans  le 
texte  conservé  à  Grenade  : 
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MORIBVS    BT    VITA    VERVS  FVIT    I8RAEL1TA 
GAVZBBETVS  CVIVS  CERNITYR  HIC  TVMVLVS 

et  enfin  sur  un  grand  fragment  de  sarcophage  en  serpentine 
verte,  trouvé  à  Uzerche  et  transporté  au  musée  de  Limoges,  on  lit 
en  caractères  du  xn«  siècle,  ou  peut-être  même  du  xi«  : 

MORIBVS    B 

tronçon  de  vers,  à  ce  que  suppose  M.  De  Longpérier,  et  d'un  vers 
pareil  à  celui  qui  vient  d'être  déjà  signalé  deux  fois  (4). 

En  U05,  on  inscrivait  encore  sur  la  tombe  d'Etienne,  abbé  de 
Sainte-Geneviève  : 

MORIBVS  ET  VITA  LAVDENDV8  VT   ISRAELITA. 

Revenant  à  Tépitaphe  du  prêtre  Zavaab,  il  fait  remarquer  à  la 
onzième  ligne  la  date  ainsi  formulée  : 

S£X  TANTVM  DBMPTIS  ANNIS  DE   MILLE  DVCENTIS. 

Il  la  rapproche  de  celle  qui  se  lisait  sur  le  mur  du  monastère  de 
San  Andres  de  Espinareda,  dans  Tépitaphe  de  Ximena  Nuâez, 
femme  d'Alphonse  VI,  roi  de  Castille  : 

TERDEJfIS  DEMPTIS  SVPER  EMC  DE  MILLE  DVCENTIS, 

et  de  cette  autre  date  qui  figure  dans  Tinscription  tumulaire  de 
Guillaume  Jourdain,  conservée  dans  le  cloître  d'Elne  : 

BIS  VII    DEMPTIS  ANNIS  DE    MILLE  DVGENTIS; 

enfin  de  deux  autres  dates  analogues  recueillies  dans  la  cathé- 
drale de  Palerme  et  dans  l'église  métropolitaine  de  Spolète. 

«  Si,  continue  M.  De  Longpérier,  les  inscriptions  du  moyen  âge 
étaient  réunies  en  Corpus,  ce  qui  serait  si  utile  à  tant  d'égards,  on 
aurait  certainement  Toccasion  de  constater  beaucoup  d'autres 
exemples  de  cette  nature,  à  l'aide  desquels  on  pourrait  en  quelque 
sorte  retrouver  la  trace  des  rapports  qui  ont  existé  entre  les  poètes 
de  cette  période. 

(4)  Voir  Bulletin  delalSoc.  des  aniiquaireslde  France^  48  août  485S, 
p.  436. 

ANNÉE  4865.  iâ 
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»  Qu'on  nous  permette»  ditm,  d'entrer  dans  quelques  déiails  à 
l'appui  de  cette  observation  « 

»  On  sait  qu'au  xir  siècle  on  composa  pour  la  célèbre  Rosemonde, 
maltresse  du  roi  Henri  II  d'Angleterre,  cette  épitaphe  qui  était 
gravée  à  Godestowe  près  d'Oxford  : 

HIC   lACET  IN   TVHBA  ROSA   MVNDI  NON  ROSA  MVNDA 
NON    RBBOLET    SED    OLET    QVOD    RBDOLERE    SOLBT. 

Or,  au  musée  de  Toulouse,  on  conserve  Tinscription  funéraire 
d'un  prêtre  du  xiv*  siècle,  à  la  fin  de  laquelle  on  retrouve  non 
sans  étonnement  : 

H^IG  lACET  IN  TVMBA  ROSA  HVNDl  NON  ROSA  MVNDA 
NON  RBDOLET    SED    OLET    QVOD    RBDOLERE    SOLET. 

»  Guillaume  des  Barres,  chevalier,  seigneur  d'Oissery,  près 
Heaux,  mourut  en  4233.  Des  prières  furent  dites  dans  un  grand 
nombre  d'églises  pour  le  repos  de  son  âme,  et  ces  obits  furent 
attestés  par  une  série  de  certificats  qui  remplissent  un  grand  ma- 
nusciût  en  forme  de  rouleau.  En  tête  de  ce  manuscrit  une  belle 
vignette  représente  le  chevalier  étendu  sur  son  lit  funéraire  ;  au- 
dessous  de  cette  peinture  on  lit  : 

QVI  TVMVLYM   GERNIT  CTR    NON   MORTALIA  SFERNIT 
TALI     NAMQVS     DOMO     FVNGITVR     OMNIS     HOMO. 

»  Et  dans  les  églises  de  Saiut-Aphrodise*de*Béziers,  de  Saint- 
Bertrand-de-Comminges  et  de  Saint-Jûst  de  Valcabrère  on  trouve 
les  épitaphes  de  trois  ecclésiastiques  terminées  par  ces  vers  : , 

QVI    TVMVLVM    GBRNIS  GVR  NON   MORTALIA    SPBRNIS 
TALI     NAMQVE     DOMO     GLAVDITVR     OMNIS     HOMO, 

différait  à  peiae  de  ceix  qui  viennent  d'être  rapportés;  plus  rap- 
prochés encore  cte  omx  qui  se  voyaient  en  tête  de  Tépitaphe  de 
Jeofi'roy,  abbé  de  SaintrYictor  de  Paris,  mort  en  4439. 

»  En  dehors  de  ces  exemples  de  reproduction  identique,  il  règne 
dans  les  poésies  en  vers  léonins  un  esprit  général,  une  communauté 
de  tours  et  d'expressions  qui  doivent  provenir  en  partie  de  rensei- 
gnement^ en  partie  des  obligations  imposées  par  la  forme  de  ces  vers. 
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C'est  là  11Q6  question  qui  mériterait  d'être  examinée  parles  érudits 
qui  s'occupent  spécialement  de  la  littérature  du  moyen  âge.  » 

Sont  offerts  â  TÂcadéiaie  les  ouvrages  suivants  : 

1»  au  nom  de  M,  Hauvette-Besnault,  PAWTCiiADHiiTÎ  ou  ks  Cinq  cha- 
pitres sur  le$  amours  de  Crichm  avec  les  Gopis,  extrait  du  Bhôgavata- 
Purâna  (Paris,  4  855,  in-8<»,  tiré  du  Journal  asiatique)  ; 

S*»  Damia  o  Buona  Lea  ad  occasione  d'una  iscrizione  osca  opistografa  su 
di  una  terracotta  campana  del  museo  nazUmale,  per  Domenico  de'  Guido- 
baldi^  avec  une  planche  lithographiée,  coloriée,  représentant  la  déesse,  le 
pore,  son  attribut,  et  Tinscription  qui  les  accompagne  (Naples,  4S6&,  in-8<»). 


■"^•■""p 


MOIS  D'OCTOBRE. 

Béanoe  du  ▼andredi  6. 

II  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  Ministre  de  instruction  publique,  par  un  message  en 
date  du  4  octobre,  adresse  à  FAcadémie  un  rapport  de  M.  Bois- 
sière,  chargé  par  son  département  d'une  mission  scientifique  en 
Moldavie  et  en  Yalachie,  ayant  pour  objet  de  recueillir  notam- 
ment les  inscriptions  romaines,  et  la  prie,  après  examen,  de  lui 
faire  connaître  son  avis.  —  L*Académie,  pour  satisfaire  à  la  de^ 
mande  de  M.  le  Ministre,  renouvelle  les  pouvoirs  de  la  Commis- 
sion, qui  a  examiné  par  deux  fois  les  inscriptions  découvertes  à 
Troesmis  et  transmises  par  M.  Engelhardt. 

M.  DE  Wailly  fait  la  première  lecture  d'un  mémoire  mr  la  date 
et  sur  le  lieu  de  naiMsanee  de  srnnt  Louis. 

M.  Hauréau  termine  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  inti- 
ttilé  :  «  V Eglise  et  l'Etat  sùus  les  premien  rois  bcfurguignms,  » 

ANALTSS. 

Après  avoir  rappelé  brièvement  ce  que  la  chronique  de  saint 
Jérôme,  les  histoires  ecclésiastiques  de  Socrate  et  de  Paul 
Orose  et  l'épitre  de  Sidoine  Apollinaire  à  Catullinus  nous  ap- 
prennent de  l'origine  des  Bourguignons,  de  leur  aspeet  physique^ 
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de  leurs  mœurs  et  de  la  nature  de  leur  établissement  dans  les 
Gaules,  M.  Haureau  s'attache  à  préciser  quelle  foi  professait  ce 
peuple  au  moment  où  il  se  fixa  définitivement  entre  le  Rhône  et 
les  Alpes.  D'après  le  témoignage  de  Paul  Orose  que  les  Bourgui- 
gnons, de  son  temps,  étaient  catholiques,  dom  Bouquet  et  M.  Fau- 
Ri£L  avaient  cru  que  la  conversion  de  ce  peuple  à  l'arianisme  avait 
dû  suivre  brusquement  la  mort  de  l'historien.  Dom  Plancher,  lui, 
avait  reculé,  au  contraire,  l'événement  jusqu'à  l'époque  du  troi- 
sième roi  bourguignon.  Mais,  aux  yeux  de  M.  Hauréau,  l'asser- 
tion «  d'un  prêtre  espagnol,  qui  passa  toute  sa  vie  hors  d'Espagne, 
en  Afrique,  en  Asie,  et  qui  n'a  raconté,  comme  il  l'avoue,  que  sur 
des  rapports  assez  peu  fidèles,  les  principaux  événements  dont  l'Es- 
pagne fut  alors  le  théâtre,  »  n'a  point  de  valeur,  et  il  aime  mieux 
croire  que  ^  les  Bourguignons  arrivèrent  dans  les  Gaules  ariens 
comme  les  Goths,  leurs  voisins,  et  déjà  leurs  alliés,  comme  eux 
chrétiens  ingénus,  initiés  à  la  religion  nouvelle  par  les  mission- 
naires ariens  de  Valons  ou  quelques  disciples  d'Ulphilas,  igno- 
rant donc,  non  pas  la  thèse  d'Arius,  mais  le  mystère  de  la  trinité, 
et  n'ayant  pas  encore  appris  à  en  soupçonner  l'importance.  *  Si- 
doine Apollinaire,  d'ailleurs,  compte  expressément  Chilpéric,  le 
second  roi  des  Bourguignons,  au  nombre  des  princes  ariens.  Seu- 
lement, ce  qui  a  pu  tromper  les  historiens  et  Paul  Orose  tout  le 
premier,  c'est  la  mansuétude,  ou,  pour  mieux  dire,  la  tolérance 
de  ces  rois  ariens  de  la  Bourgogne,  tolérance  éclairée,  que  les 
ardents  sectaires,  dont  se  composait  alors  l'Église  orthodoxe,  ne 
pouvaient  ni  admettre  ni  comprendre,  mais  que  la  critique  im- 
partiale et  libérale  de  nos  jours  ne  devait  pas  laisser  ensevelie 
dans  l'oubli.  Au  premier  abord,  on  peut  s'étonner  d'entendre  van- 
ter la  mansuétude  du  roi  Gondebaud,  par  exemple,  que  toutes 
nos  histoires  nous  représentent  comme  ayant  fait  périr  de  mort 
violente  (et  cela  par  pure  ambition,  et  de  concert  avec  son  frère 
Godégisile)  ses  deux  autres  frères  Chilpéric  et  Gondomar.  Mais 
M.  Hauréau  prouve  que  cette  narration,  tant  de  fois  reproduite, 
est  mensongère,  et  qu'elle  a  dû  être  fabriquée,  comme  plusieurs 
autres,  par  des  historiens  franks  pour  justifier  et  ennoblir  les  im- 
pitoyables fureurs  de  la  fille  de  Chilpéric.  Déjà,  dans  son  Biitoire 
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de  la  Gaule  méridionale ^  M.  Fauriel  avait  cité  une  antre  tradition 
dn  même  fait,  tradition  singulièrement  adoucie,  suivant  laquelle 
Gondebaud  et  Godégisile,  dépossédés  par  Gondomar  et  par  Chil- 
péric  de  leur  part  d'héritage  après  la  mort  de  Gundiokh  (463), 
avaient  vécu  longtemps  exilés  en  Italie,  en  étaient  revenus  avec 
des  troupes  latines  pour  faire  valoir  leurs  droits  méconnus  et 
avaient  livré  plusieurs  heureux  combats  aux  usurpateurs,  les- 
quels avaient  enfin  expié  leur  crime  par  un  supplice  légal.  Ce 
n'est  pourtant  pas  là  encore,  suivant  M.  Hauréau,  l'exacte  vé- 
rité, et  il  cite  un  document  contemporain  et  irrécusable  qui  dis- 
culpe bien  autrement  Gondebaud  du  meurtre  de  ses  frères.  Gon- 
debaud venant  de  perdre  une  de  ses  filles,  Avitus,  au  nom  de 
tous  les  évoques  du  royaume  de  Bourgogne,  s'efforce  de  le  con- 
soler, et,  dans  ce  but,  lui  remet  en  mémoire  la  mort  de  Chilpéric 
et  de  Gondomar  :  «  Vous  gémissiez  autrefois^  lui  dit-il,  avec  une 
tendresse  indicible  sur  le  f repas  de  vos  frères;  tout  votre  peuple  af' 
fligé  accompagnait  leurs  funérailles  avec  des  larmes,  et  pourtant ^ 
par  un  secret  dessein  de  la  divinité,  ce  qui  faisait  notre  tristesse  de^ 
vait  faire  notre  joie.  Pour  le  bonheur  du  royaume ^  le  nombre  des 
personnes  royales  était  diminué,  et  il  n*en  restait  en  ce  monde  que 
ce  qui  était  nécessaire  à  l'Etat.  »  «  Comment,  reprend  M.  Hau- 
réau, [comment  de  bonne  foi  supposer  qu'un  évêque,  écrivant  une 
lettre  publique  au  nom  de  tout  l'épiscopat  bourguignon ,  ait  eu 
l'inconvenance,  la  sottise,  disons  mieux,  la  scélératesse  de  rap- 
peler en  ces  termes  au  roi  Gondebaud  le  meurtre  de  ses  deux 
frères,  et  cela  sans  aucun  à-propos,  uniquement  pour  orner  de 
quelques  antithèses,  dans  un  compliment  de  condoléance,  un 
argument  de  rhéteur  ?  Cela  est  incroyable,  ainsi  qne  le  fait  obser- 
ver à  bon  droit  H.  ampère.  £t  cependant  il  y  croit,  admettant  que 
le  fier  Avitus  s'est  rendu  coupable  de  cette  infâme  bassesse  pour 
rendre  les  oreilles  de  Gondebaud  plus  attentives  et  plus  faciles 
aux  discours  touchant  sa  conversion.  On  se  persuadera  plus  vo- 
lontiers,  il  nous  semble,  que,  si  Chilpéric  et  Gondomar  ont  fini, 
comme  le  rapportent  les  historiens  francs,  par  une  mort  vio- 
lente, ils  sont  morts  en  combattant  pour  maintenir  une  usurpa- 
tion coupable,  et  qu'ils  n'ont  pas  eu  leur  propre  frère  pour 
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assassin  oti  ponr  fiourreati.  On  ne  saurait  donc  apprfeler  le  carac- 
tère personnel  d'un  roi  barbare  d'après  les  actes  qui  précédèrent 
ou  accompagnèrent  son  avènement,  et,  sur  ces  actes  mêmes,  il 
ne  faut  pas  légèrement  admettre  tout  ce  qu'on  a  raconté,  les  an- 
ciennes relations  n'étant  guère  plus  véridiques  que  les  dernières. 
Pour  ce  qui  regarde  Oondebaud,  dans  ce  frère  certainement  ca-/ 
lomnié,  nous  allons  faire  voir,  d'après  des  témoignages  irrécu- 
sables, un  roi  doux,  bienveillant,  moins  Jaloux  d'accrottre  sa  do- 
mination que  de  respecter  tous  les  droits,  barbare  d'origine  et 
conservateur  studieux  des  choses  romaines,  un  roi  protecteur  des 
personnes  et  des  intérêts  catholiques,  quoique  arien,  quoi(}ue  en- 
touré de  prêtres  ariens,  particulièrement  habile  à  discerner  les 
limites  des  deux  puissances,  et  très-attentif  à  ne  Jamais  franchir^ 
pour  sa  part,  celles  de  la  puissance  civile.  » 

Gondebaud,  à  peine  aflfôrmi  sur  son  trône,  avait  choisi  pour  se« 
crétaire  et  pour  conseiller  le  docte  Alclmus  Ecditius  Avltus,  ar- 
chevêque de  Vienne,  le  plus  illustre  par  sa  naissance  et  par  son 
mérite  de  tous  les  prélats  catholiques  du  royaume  de  Bourgogne. 
Or,  c'est  dans  les  rapports  du  roi  et  de  ce  prélat,  dans  leurs  entre- 
tiens familiers,  comme  dans  leurs  communications  solennelles  et 
publiques,  qu'éclatent  le  mieux  la  modération,  l'impariialité  du 
roi  bourguignon.  Et  d'abord  adoptant  la  politique  d' Avltus,  la- 
quelle se  résume  en  deux  points  :  «  les  rois  relèvent  de  l'empire 
dont  le  siège  est  à  Gonstantinople  et  les  évêques  relèvent  de  la 
papauté  dont  le  siège  est  à  Romej  *  Gondebaud  se  laisse  dicter  par 
lui  à  l'adresse  de  l'empereur  Anastase,  qui  certes  n'attendait  rien 
de  semblable,  des  lettres  toutes  remplies  des  plus  humbles  pro- 
testations d'obéissance  j  d'autre  part  il  permet  qu'Avltus,  par  son 
attitude  vis-à-vis  des  papes  Symmaque  et  Hormisdas,  «  consolide 
rétablissement  encore  nouveau  de  la  monarchie  papale.  >>  Et 
qu'on  ne  croie  pas  que  cette  déférence  aux  vues  politiques  de  son 
ministre  tienne  à  son  peu  de  souci  des  matières  religieuses.  Ces 
questions  l'inquiètent  et  l'occupent  sans  cesse.  «  On  le  voit  inter- 
roger tour  à  tour  Avltus  sur  la  doctrine  d'Arlus,  sur  les  distinc- 
tions subtiles  d'Euiychès,  sur  la  thèse  ftimeuse  de  Sabellius  et  même 
sur  certaines  assertions  litigieuses  de  quelques  Manichéens  sans 
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renom  ;  »  et  son  interlocuteur  lui  rend  cette  justice  qu'il  écoute 
avec  patience  et  bonne  foi»  et  qu'il  juge  en  connaissance  de  cause» 
car  il  est  aussi  instruit  que  tolérant  et  parait  avoir  appris  le  grec  de 
quelque  grammairien  d'Arles  ou  de  Marseille.  Il  défend  la  croyance 
catholique  sur  tous  les  points  où  il  l'estime  conforme  aux  Écri* 
tures;  mais  il  n'a  pas  lu  dans  l'Écriture  qu'il  y  ait  trois  dieux»  et^ 
suivant  .rËcriture»  il  s'obstine  à  n'en  adorer  qu'un  seul*  Avitus» 
du  reste,  peut  faire  à  la  cour  et  jusque  dans  la  famille  royale  autant 
de  prosélytes  qu'il  lui  plaît,  Gondebàud  n'y  met  aucun  obstacle  et 
ne  retire  sa  faveur  à  aucun  des  nouveaux  convertis  t  il  souffre  que 
son  fils  Sigismond»  Théritier  de  la  couronne»  embrasse  sous  ses  yeux 
la  religion  catholique»  que  Sedeleuba»  Talnée  de  ses  nièces, 
prenne  le  voile  et  bâtisse  de  ses  deniers  dans  un  des  faubourgs  de 
Genève  un  temple  catholique.  Messager  complaisant,  il  porte  à 
Avitus  les  objections  des  docteurs  ariens  et  reporte  à  ceux-ci  les 
réponses  du  prélat  orthodoxe  ;  il  va  plus  loin,  il  autorise  un  col- 
loque public  entre  les  théologiens  des  deux  sectes»  consent  à 
le  présider  et  dans  le  feu  de  la  discussion  interrompt  Boniface» 
l'orateur  des  ariens»  pour  lui  commander  de  traiter  ses  adversaires 
avec  plus  de  respect.  Et  à  quel  moment  donne-t-il  cette  preuve 
d'impartialité  vraiment  royale  ?  Au  moment  où  il  reçoit  la  nouvelle 
de  la  défection  de  son  frère  Godégisile,  et  de  l'entente  secrète  qui 
s'est  formée  entre  les  Francs  et  une  grande  partie  du  clergé  de  son 
royaume,  a  Le  clergé  catholique»  en  effet»  comme  le  dit  M.  Fau- 
RisL»  était  ardent  et  pressé  dans  ses  vœux  et  dans  ses  efforts.  Il  était 
plein  d'horreur  pour  Tarianisme»  et  de  toutes  les  chances  qu'il  avait 
d'en  triompher  la  meilleure,  dans  son  idée,  n'était  pas  la  plus  pai- 
sible et  la  plus  douce,  mais  la  plus  prompte»  dût-elle  être  orageuse 
et  violente.  »  Avitus  lui-môme,  le  pliis  éclairé  des  évoques  de  la 
Bourgogne,  et  le  plus  attaché  au  roi  Gondebàud,  puisqu'il  courut  à 
ses  côtés  lorsque  Clovis  parut  sur  les  frontières  du  royaume»  tenait 
habituellement  pour  l'arbitraire  et  sommait  le  roi  d'imposer  silence 
par  un  décret  aux  ministres  de  la  religion  arienne. 

Malgré  les  succès  passagers  de  Glovis»  Gondebàud»  on  le  sait, 
tint  bon  et  retarda  encore  de  seize  ans  le  triomphe  de  la  violence. 
Mais^  à  sa  mort,  quand  on  fut  bien  sûr»  malgré  les  gages  queSigis- 
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niond  avait  donnés  à  l'Eglise  orthodoxe  par  son  éclatante  conver- 
sion et  la  ferveur  de  sa  piété,  que  ce  prince  entendait  pratiquer  à 
regard  de  ses  sujets  ariens  la  même  tolérance  que  son  père  avait 
pratiquée  envers  le  clergé  catholique  de  son  royaume,  et  ne  pas  con- 
former sa  conduite  à  toutes  les  maximes  d*État  de  la  tradition 
théodosienne,  lesquelles  se  résument  dans  ceci^  qve  le  glaive  de 
la  puissance  civile  doit  sans  pitié,  sans  relâche^  atteindre  et  frapper 
quiconque  s'est  déclaré  Vadversaire  de  l'église  orthodoxe^  dès  Tan- 
née 517,  ragitation  épiscopale  commença  contre  lui  pour  ne  finir 
qu'à  sa  mort  et  à  rentrée  dans  Vienne  des  fils  de  Clovis . 

M.  Eggbr  termine  pour  M.  Cotheraux  la  lecture  de  son  mémoire 
en  communication  intitulé  De  la  chronologie  de  Thucydide. 

AITALTSE. 

Suivant  Fauteur  de  ce  mémoire,  il  est  essentiel  de  bien  préciser 
le  commencement  de  la  guerre  du  Péloponèse,  car  c*est  là  le  pivot 
de  toute  la  chronologie  de  Thucydide.  Thucydide,  on  le  sait,  dé- 
crit les  événements  de  cette  guerre  mémorable  par  saisons  d'été  et 
d'hiver,  un  été  et  un  hiver  ensemble  ayant  pour  lui  la  valeur  d'une 
année.  L'été  de  six  mois  commençait  au  printemps,  non  pas  tou- 
jours à  la  nouvelle  lune  de  l'équinoxe,  comme  le  prétend  Fréret, 
mais  la  plupart  du  temps  avec  le  printemps  même,  c'est-à-dire  au 
premier  souffle  du  zéphyr,  lequel  pour  la  Grèce  comme  pour  l'Italie, 
d'après  les  indications  d'Euctémon  et  de  Démocrite,  tous  deux  con- 
temporains de  Thucydide,  commençait  à  souffler  le46»oule17»jour 
depuis  l'entrée  du  soleil  dans  le  signe  du  Verseau,  c'est-à-dire  le? 
ou  le  8  de  notre  mois  de  février.  Quelquefois  même  Thucydide  fait 
commencer  le  printemps  au  premier  fait  de  guerre  de  la  nouvelle 
campagne.  A  quelle  année,  maintenant,  appartient  le  printemps 
de  Thucydide?  A  l'année  pléiadique^  la  plus  anciennement  connue 
en  Grèce,  et  celle  sur  qui  était  réglé  Vhémérologe  attique  non-seule- 
ment du  temps  de  Thucydide,  mais  encore  à  l'époque  où  vivait  Thé- 
ophraste.  Enfin  le  même  Théophraste  nous  apprend  qu'il  y  avait  une 
jmnée  pléiadique  lunaire  ou  luni-pléiadique,  et  c'est  de  cette  année 
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lunaire  que  Thucydide  fait  usage  quand  il  indique  le  mois  athé*- 
nien. 

Deux  faits  principaux  marquent  le  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponèse  :  ^  Toccupation  de  Platées  par  les  Thébains; 
2* l'invasion  de  l'Attique  parles  Lacédémoniens. 

Or,  en  ce  qui  concerne  le  premier  événement,  si  partant  de  Té-, 
clipse  de  soleil  survenue  au  commencement  de  la  S**  année  de  la 
guerre  et  que  les  calculs  astronomiques  placent  au  22  mars  (gré- 
gorien) de  Tannée  424  avant  J.-C,  et  de  la  fuite  de  la  prêtresse 
Chrysis  après  Tincendie  du  temple  de  Junon  à  Argos,  fuite  survenue 
au  milieu  de  la  Qu'année,  on  rétrograde  jusqu'à  la  première  année  de 
la  guerre,  on  trouve  que  les  mois  de  mars  et  de  septembre  de  Tannée 
434  avant  J.-C.  sont  les  limites  dans  lesquelles  s*est  trouvé  compris 
le  premier  été  de  la  guerre.  Et  comme  Toccupation  de  Platées  a  eu 
lieu  le  mois  finissant,  qu'il  s*agit  là,  suivant  le  témoignage  précis 
du  scholiaste,  d*un  mois  lunaire,  que  Téclipse  de  soleil  survenue  le 
3  août  de  la  même  année  fixe  la  nouvelle  lune  du  mois  de  mars  pré- 
cédent au  8,  on  voit  qu'on  peut  déterminer  le  jour  de  cet  événement 
d'une  manière  à  peu  près  certaine.  —  Quant  à  l'invasion  de  l'At- 
tique par  les  Lacédémoniens,  qui  a  eu  lieu,  suivant  Thucydide,  le 
80*  jour  après  les  événements  de  Platées,  «  à  Tépoque  où  Tété  et  le 
blé  étaient  dans  leur  force  »,  sa  date»  on  le  voit,  tombe  le  27  mai 
de  la  même  année. 

M.  Cotheraux  entre  ici  dans  quelques  développements  pour  ex- 
pliquer cette  dernière  expression  de  Thucydide  (Iv  âx^ti  Totî  ôepouç 
Tou  aCxou  axp^ovToç,  dffjia  Ttji  (jim  oxfjiaÇovTt).  Pour  le  blé,  dit-il.  Com- 
me pour  le  raisin,  l'état  exprimé  par  le  mot  àx^t^  n'est  pas  la  ma- 
turité, mais  un  état  qui  précède  la  maturité  d'un  mois  environ, 
distinction  que  PoUux  fixe  à  l'aide  des  mots  xapicov  axtAoCovra 
d'une  part  et  du  mot  xfeova  de  l'autre.  Mais  cet  état,  on  le  conçoit, 
est  relatif  aii  climat  comme  à  la  nature  des  plantes  et  des  fruits,  et 
il  n'indiquera  pas  la  même  époque  pour  la  Judée,  par  exemple,  que 
pour  TAttique.  Ainsi  Josèphe  et  Thucydide,  pour  indiquer  le  com- 
mencement de  Tété  pléiadique,  emploient  deux  expressions  équi- 
valentes (Iv  dxfjiYi  TOU  ô^pouç  et  TOU  ô^pouç  àtfxa^ovToç,  mais  Josèphe 
îgonte  le  blé  étant  mûr^  et  Thucydide  le  blé  étant  dans  sa  force ^  en 
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raison  de  la  différence  des  climats.  Or,  pour  rAttiqne,  cet  état  du 
blé  indique  une  époque  voisine  de  la  fin  du  printemps  (1 0-1 5  mai 
grégorien). 

De  ce  qui  précède  ressortent  pour  M.  Gotheraux  deux  faits  es- 
sentiels dans  la  chronologie  de  Thucydide  :  rie  commencement 
de  Tannée  archon tique;  9f  l'emploi  par  cet  historien  de  deux  sys- 
tèmes chronologiques,  l'un  qu'il  applique  aux  événements  de  l'his* 
toire  générale,  dans  ses  considérations  rétrospectives^  l'autre  qui 
est  spécial  à  la  guerre  du  Péloponèse.  Thucydide  dit  qu'au  mo* 
ment  de  la  prise  de  Platées  (8  mars  grégorien)  Pythodore  devait 
être  encore  pendant  deux  mois  archonte  à  Athènes»  Or,  un  passage 
curieux  du  16*  discours  d^Antiphon,  que  Corsini  a  le  premier  mis 
en  lumière»  prouve  que  ces  deux  derniers  mois  de  Tannée  archon* 
tique  étaient  le  Thargilian elle  Scirophorion.  L'année  archontique 
succédant  immédiatement  à  Tarchontat  de  Pythodore  a  donc  dû 
commencer  le  7  mai  (grégorien),  correspondant  au  4*'  hécatom- 
béon  Jour  de  la  nouvelle  lune  la  plus  proche  du  lever  des  pléiades, 
d*où  il  suit  que,  du  temps  de  Thucydide,  Tannée  civile  et  Tannée 
archontique  étaient  également  pléiadiquet. 

Dans  un  autre  passage  (L.  V,  c.  30),  Thucydide  rapporte  que 
les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens  firent  une  trêve  de  50  ans  à 
la  fin  de  la  40*  année  de  la  guerre,  l'hiver  finissant  avec  le 
printemps  (TeXeurtovroç  Tou  yettxwvoç  étfxa  ^pi),  et  il  montre  que>  si  Ton 
compte,  comme  il  a  fait,  un  été  et  un  hiver  pour  une  année,  on 
trouvera  que  cette  première  guerre  a  duré  dix  étés  et  autant 
d'hivers,  c'est-à-dire  dix  années  révolues  (du  8  mars  431,  jour  de 
Tinvasion  de  Platées,  au  8  mars  de  Tan  421).  Hais  dans  le  même 
passage,  présentant  un  autre  calcul  qui  contient  aussi  dix  années  en- 
tières à  partir  de  la  première  invasion  des  Lacédémoniens  en  Atti- 
que,  il  emploie  des  expressions,  aôtoS&a  ItOv  ôuXOArrwv  xa\  ^JifupSv 
Skiym  itaptv«Yxou(T5v,  qui  Ont  uue  valeur  diflSérente.  Or  c'est  là  une 
particularité  chronologique  restée  jusqu'ici  complètement  ina- 
perçue, et  que  M.  Gotheraux  dans  le  présent  mémoire  s'est  proposé 
surtout  de  mettre  en  lumière.  Elle  consiste  en  ce  que  Thucydide 
compte  aussi  par  années  purement  lunaires  sans  aucune  interca«> 
lation,  iolutis  habenU,  comme  dit  Scallger  à  propos  de  Tannée  tnh 
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piqne  des  Perses.  La  dixième  année  lunaire  se  terminant  an  4  fé^ 
vrler  424,  il  faut  ajouter  cinq  jours  pour  compléter  les  dix  années 
lunaires,  c'est  là  ce  que  Thucydide  veut  dire  par  les  motsxal  ifjfu- 
pSv  ôXtfwv  TCûtpîveYxoucrSv,  en  d'autres  termes,  il  s'est  écoulé  dix  an- 
nées lunaires  moins  quelques  jours  depuis  la  première  invasion  de 
l'Atlique  par  les  Lacédémoniens  jusqu'à  l'époque  où  la  trêve  de 
50  ans  s'est  conclue.  Ainsi  se  trouverait  expliqué  ce  passage  que 
Dodwell  trouvait  très-utile  pour  toute  la  chronologie  de  Thucy- 
dide, mais  très-difficile  à  comprendre,  et  qui  passait  aux  yeux  de 
Corsini  pour  un  problème  inextricable. 

M.  Gotheraux  ne  s'en  tient  pas  là  et  par  différentes  applications 
de  ce  même  calcul  des  années  lunaires  il  arrive  à  des  résultats  tout 
à  fait  nouveaux  pour  la  chronologie  générale.  C'est  ainsi  qu'il  ar- 
rive à  fixer  aussi  exactement  que  possible  la  date  de  la  bataille  de 
Salamlne,  que  l'on  s'accordait  à  placer  en  septembre  ou  en  octo- 
bre 480,  au  30  ou  3i  Juillet  de  cette  môme  année.  Il  faut  dire  que  les 
plus  célèbres  chronologistes  modernes  avaient,  comme  Plutarque, 
négligé  ici  un  détail  important  fourni  par  Hérodote,  à  savoir  que 
cette  bataille  a  eu  lieu  dans  la  saison  des  vents  étésiens,  laquelle  se 
trouve  comprise  entre  le  lever  de  la  canicule  et  la  fin  du  mois 
d'août.  —  Dans  Tintervalle  de  temps  qui  sépare  la  bataille  de  Sa- 
lamine  de  celle  de  Marathon  (43  août  490]  Thucydide  place  une 
période  de  dix  ans  qui,  suivant  M.  Gotheraux,  ne  peut  être  aussi 
que  lunaire.  —  Une  autre  période  célèbre  (celle  de  400  ans  com- 
prise entre  Texpulsion  d'Hippias  et  rétablissement  des  Quatre- 
Cents  à  Athènes)  confirme  encore  les  calculs  de  Thucydide  par  an- 
nées purement  lunaires.  Comme  période  d'années  solaires,  cette 
période  de  cent  ans  serait  trop  forte,  si  bien  que  Dodwell  et  Corsini 
se  sont  demandé  si  nous  n'avions  pas  ici  un  calcul  en  nombre  rond 
et  que  Corsini  a  réduit  ladite  période  à  98  ans.  M.  Cotheraux,  lui, 
en  calculant  par  années  lunaires  trouve  deux  périodes  solaires,rune 
de  97  ans  346  jours,  et  l'autre  de  96  ans  336  jours  ou  en  nombres 
ronds  98  et  97  ans.  Mais  il  démontre  que  la  période  de  98  ans  ne 
peut  s'adapter  aux  indications  de  Thucydide.  Car»  dit-il,  si  Ton 
ajoute  à  444  (époque  de  l'établissement  des  Quatre^Cents  k  Athè- 
nes) le  nombre  98,  on  aura  Tan  609  pour  Tannée  de  l'expubion 
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d'Hippias.  Or  on  sait  que  le  meurtre  d'Hipparque,  son  frère, 
a  eu  lieu  pendant  la  fête  des  Panathénées  quatre  ans  auparavant. 
Cette  fête  aurait  donc  été  célébrée  Tan  513,  ce  qui  ne  se  peut, 
M.  Cotheraux  ayant  établi  au  préalable  que  ladite  fête  n'a  pu  tom- 
ber que  dans  les  années  paires  516,  514  ou  512  avant  l'ère  chré- 
tienne. Le  seul  nombre  d'années  qui  concilie  toutes  les  dates  est 
celui  de  97,  qui  de  Tan  411  nous  conduit  en  rétrogradant  jusqu'à 
Tan  508.  Ajoutons  que  l'adoption  de  ce  nombre  se  trouve  confirmée 
par  la  période  de  51  ans  que  compte  Aristote  depuis  le  commen- 
cement de  la  tyrannie  de  Pisistrate  jusqu'à  l'expulsion  d'Hippias. 
M.  Cotheraux  conclut  ainsi  :  ^  Tout  ce  que  nous  venons  d'ex- 
poser démontre  jusqu'à  la  dernière  évidence  :  1**  que  Thucydide 
emploie  comme  année  civile  et  archontique  l'année  p/etWtgue  ; 
V  qu'en  dehors  de  son  système  chronologique  particulier  à  la 
guerre  du  Péloponèse^  il  compte  les  temps  par  années  purement 
lunaires  et  qu'il  a  appliqué  concurremment  ces  deux  systèmes  aux 
dix  premières  années  de  cette  guerre. '—On  comprend  quelle  lu- 
mière nouvelle,  mais  aussi  quelles  nouvelles  difficultés  vont  surgir 
pour  la  chronologie  de  ces  deux  faits  restés  inaperçus  et  qui  sont 
la  source  latente  d'une  foule  d'erreurs  dont  la  cause  a  échappé  à 
toutes  les  recherches.  » 

M.  DE  Waillt,  au  sujet  de  cette  lecture,  fait  remarquer  que 
l'auteur,  au  lieu  de  suivre  l'usage  constant  des  chronologistes, 
qui  est  de  rapporter  au  calendrier  julien  les  dates  antérieures  à 
la  réforme  grégorienne,  a  rapporté  les  datés  données  par  Thucy- 
dide au  calendrier  grégorien,  ce  qui  est  beaucoup  moins  com- 
mode pour  le  comput. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

40  Par  l'entremise  de  M.  Garcin  de  Tasst,  le  4*  volume  de  la  tradwM(m 
du  Mahabharata^  par  M.  Hipp.  Fauche  (Paris,  1 865,  in-8<>)  ; 

V  Becueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  pro- 
vince de  Constantine,pour  l'année  4  865  (Conslanline,  1865,  in-8*»); 

3®  Revue  archéologique  :■  octobre  1 865  ; 

40  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  :  juiUet-août  1865. 

M.  DE  LoRGPÉRiER  fait  bommsge,  au  nom.de  M.  Giovanni  Fraccia,  qui 
a  transmis  récemment  une  importante  inscription  de  Solunte,  d'une  non- 
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velle  publication  intitulée  :  Aniiche  Monete  SidHane  inédite  o  per  qualsiesi 
partkoiariià  nuove  del  recU  museo  di  Paiermo^  brève  rassegna  del  cav. 
G.  Fraccia  (datée  du  musée  de  Palerme,  45  septembre  4865,  2  f.  in-4<»). 


Séance  dn  vendredi  13. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

H.  DE  Wailly  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  Sur  la 
date  et  le  lieu  de  naissance  de  saint  Louis. 

ANALYSE. 

Le  mémoire  de  M.  de  Wailly  se  divise  en  deux  parties  bien 
distinctes  par  la  raison  que  les  deux  questions  qui  y  sont  trai- 
tées, loin  de  se  mêler,  sont  à  proprement  parler  l'inverse  Tune 
de  Tautre.  Tandis  qu'il  montre,  en  effet,  dans  la  première  partie 
de  son  travail  «  comment  Ton  peut,  en  dépit  des  témoignages 
contradictoires  des  anciens  chroniqueurs  et  les  doutes  de  la  cri- 
tique moderne,  arriver  à  fixer  avec  certitude  la  date  de  la  nais- 
sance de  saint  Louis,  »  dans  la  seconde  partie  il  établit  qu'un 
simple  ouï-dire,  «  longtemps  ignoré  parce  qu'il  était  renfermé 
dans  l'enceinte  étroite  d'une  paroisse  et  dépourvu  de  preuves 
pouvant  lui  assigner  une  date  certaine,  n'a  pas  le  droit  de  se 
substituer  à  une  tradition  publique,  connue  dans  toute  la  France 
et  attestée  par  les  contemporains.  x> 

En  ce  qui  concerne  la  date  de  la  naissance  du  saint  roi,  l'opi- 
nion soutenue  par  M.  de  Wailly,  à  savoir  qu'il  faut  préférer 
l'année  12U  à  l'année  4345,  est  l'opinion  même  de  Le  Nain  de 
Tillemont  ;  mais  comme  Tillemont,  avec  sa  réserve  habituelle  et 
par  déférence  pour  les  Du  Cange,  les  Dupleix,  les  Labbe,  tous 
partisans  déclarés  de  l'opinion  contraire,  s'était  contenté  d'indi- 
quer la  sienne,  sans  discuter  la  valeur  relative  des  textes,  M.  de 
Wailly  a  cru  faire  une  chose  utile  en  la  mettant  davantage  en 
lumière^  et  en  la  corroborant  de  quelques  preuves  nouvelles. 

Il  commence  par  faire  remarquer  que  tous  les  textes,  dont  on 
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s'est  servi  pour  fixer  cette  date  importante,  n'ont  pas  la  même 
antorité,  qoe  beaneoup  font  double  emploi  avec  d*antres^  qn'il 
en  est  aussi  qui  émanent  d'écrivains,  contemporains  il  est  vrai 
de  saint  Louis,  mais  mal  placés  pour  contrdler  un  renseigne- 
ment de  cette  nature,  tels  que  Mathieu  Paris,  qui  vivait  en 
Angleterre,  et  Philippe  Houskes,  qui  fit  tout  au  plus  quelques 
courtes  apparitions  à  la  cour  de  Louis  IX>  qu'enfin  ces  textes  ont 
conduit  par  des  calculs  différents  aux  cinq  dates  i%i%  H13, 
42U,  1  SI 5  et  m6.  De  ces  cinq  dates,  M*  db  Waillt  écarte 
aisément  la  dernière  et  les  deux  premièreSiCti  s'attachant  aux  deux 
autres,  il  nous  montre  que  ce  qui  a  déterminé  Topinion  de  Tille- 
mont  en  faveur  de  l'année  4  2U  est  la  charte  de  la  dédicace  de 
réglise  de  Notre-Dame  de  Longpont,  datée  du  dimanche  34  oc- 
tobre 1827, 435*  année  de  la  fondation  de  l'ordre  de  Glteaux, 
i6"de  la  première  fondation  de  Longpont,  r**  du  pontificat  de 
Grégoire  IX,  4  '«  aussi  du  règne  de  saint  Louis,  présent  à  cette 
dédicace,  et  i  i'  de  son  âge,  et  que  ce  calcul  chronologique  se 
trouve  confirmé  dans  ses  éléments  essentiels  par  une  note  tracée 
du  vivant  de  saint  Louis  en  tête  d'un  registre  du  Trésor  des 
Chartes,  dont  la  Bibliothèque' impériale  avait  recueilli  quelques 
feuillets  restitués  depuis  aux  Archives  de  l'empire.  L'auteur  de 
cette  note,  qui  était  un  clerc  de  la  maison  du  roi,  voulant  con- 
stater la  date  d'une  nouvelle  compilation  qu'il  entreprenait,  fait 
concourir  l'an  1264  de  l'ère  chrétienne  avec  la  54'  année  de  Tàge 
de  saint  Louis  et  la  39""  année  de  son  règne.  Or,  la  39*  année  du 
règne  ayant  commencé  le  29  novembre  4264,  et  l'année  4264 
ayant  duré  jusqu'au  4  avril  4  265,  veille  de  Pâques,  il  faut  que 
saint  Louis  soit  né  le  25  avril  4244  (4),  pour  que  la  54  *  année  de 
son  âge  ait  concouru  avec  les  premiers  mois  de  la  39*  année  de 
son  règne.  La  concordance,  comme  on  le  voit,  est  parfaite.  Mais 
ce  n'est  pas  tout.  Sur  Tindication  de  son  confrère,  M.  Dsusle, 
M.  m  Waiixy  produit  un  texte  nouveau,  tiré  d'un  fragment  de 
chronique  ajouté  à  la  chronique  de  Godefroy  de  Viterbe,  dans  un 

(4)  «  Penoane  ce  coateste  que  saiot  Louis  naquit  le  25  arril,  Jour  de 
•tini  Mare  :  lui-même  Ta  dit  à  Joinvilie.  » 
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manuscrit  qui  appartenait  aux  Carmes  déchaussée  de  Bordeaux. 
Une  copie  de  ce  fragment»  faite  par  Dom  Estiennot,  existe  dans 
le  manuscrit  <S774  de  la  Blbliotiièque  impériale,  et  c'est  là  que 
M.  Dkuslb  avait  depuis  longtemps  recueilli  ce  passage.  Il  est 
ainsi  conçu  :  «  AnnùMXC.XUlIy  bêllum  de  Bovini$,  VI.  Calm-^ 
dos  Augusii;  et  êodêm  anno  XX  VI  die  Aprilis,  quœ  fuit  die  Sain 
bathi^  intm*  primam  et  tertiam^  nalus  est  Lndovicus,  filiuê  régis 
Luioviei  ex  Blaneha^  »  Dans  ce  passage,  dit  M.  db  Waillt,  Tan* 
née  1 2U  est  indiquée  par  trois  caractères  différents,  par  le  mil^ 
lésime,  par  la  bataille  de  BouTines^  et  par  la  coïncidence  du 
samedi  avec  le  W'  jour  d'avril.  Tout  cela  est  exact  Ce  qui  peut 
ne  pas  Tétre,  c'est  que  saint  Louis  soit  né  le  26  avril,  au  Heu 
du  S6,  jour  de  saint  Marc.  Biais  sur  cette  seule  difficulté  doit-on 
rejeter  le  passage  entier  comme  apocryphe?  M.  de  Wailly  ne  le 
pense  pas,  et  il  incline  plutôt  à  penser  que  le  continuateur  ano- 
nyme de  Godefroy  de  Viterbe  aura  compté  le  samedi  26  à  partir 
du  coucher  du  soleil,  et  désigné  par  les  mots  prima  et  terda  la 
première  et  la  troisième  heure  de  la  nuit^  autrement  dit  qu'il 
aura  marqué  (ce  qui  se  faisait  quelquefois)  la  journée  liturgique 
du  samedi  26  avril,  au  lieu  de  la  journée  civile  du  vendredi  25. 
De  la  sorte^  il  demeure  certain  que  saint  Louis  est  né  le  25  avril 
4244,  et  l'on  peut  même  supposer  d'après  ce  nouveau  texte  que 
la  naissance  a  eu  lieu  entre  7  heures  et  9  heures  du  soir. 

Passant  ensuite  à  la  question  du  lieu  de  naissance  de  saint 
Louis,  M.  DE  Wailly  expose  tout  au  long  l'origine  et  les  phases 
diverses  de  la  discussion,  qui  de  4735  à  4738  occupa  les  lecteurs 
du  Mercure  de  France.  Soulevée  par  M.  Maillard^  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  qui  entreprit,  sans  s'y  être  suffisamment  pré- 
paré, de  prouver  que  saint  Louis  était  né  à  la  Neufville  en  Hez 
et  non  à  Poissy,  la  controverse  se  continua  surtout  entre  Tabbé 
Lebeuf,  qui,  après  s*être  laissé  prendre  imprudemment  à  l'at- 
trait d'un  paradoxe,  n'osa  plus  reculer  et  dépensa  beaucoup  d'éru- 
dition en  pure  perte,  elle  P.  Texte,  dominicain,  qui,  soutenu  au 
contraire  et  comme  porté  par  la  solidité  de  sa  cause,  put  tenir  tête 
avec  avantage  à  un  si  rude  jouteur.  Toute  l'argumentation  des 
partisans  de  la  Neufville  se  réduisait  à  ceci,  qu'aucun  auteur  du 
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temps  n'a  dit  ffne  saint  Louis  fût  né  à  Poissy,  tandis  qu'on  eoa- 
naît  trois  chartes,  deux  de  Louis  XI,  de  U68  et  de  U75»  et  une 
troisième  de  Henri  IV,  de  4601,  dans  lesquelles  ces  princes  don' 
nent  exemption  de  tailles  et  impôts  pow^  quelque  temps  aux  habi- 
tants de  la  Neufviile  en  Hez  dans  le  BeauvaisiSy  en  considération 
de  ce  que  saint  Louis  était  né  en  ce  lieu  et  en  la  manière  que  les 
prédécesseurs  de  ces  habitants  avaient  joui  de  la  même  exemption» 
A  vrai  dire,  les  originaux  de  ces  lettres  patentes  avaient  péri 
pendant  le  siège  du  château  de  la  Neufviile  au  commencement 
du  règne  de  Henri  IV,  mais  qu'importe  ?  la  tradition  n'en  était 
pas  moins  constante.  De  son  cdté,  le  P.  Texte  objectait  que  la 
naissance  de  saint  Louis  à  Poissy  est  attestée  de  la  manière  la 
plus  formelle  et  par  Guillaume  de  Chartres,  qui  rappelle  que  le 
saint  roi  se  disait  lui-même  originaire  du  diocèse  de  Chartres, 
de  Camotensi  diocesi  oriundusy  et  par  Bernard  Guidonis  qui,  dans 
une  notice  de  l'état  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  en  i  303,  dit 
expressément  que  saint  Louis  est  né  à  Poissy,  apud  Pissiacum 
natus  esty  et  par  la  charte  de  fondation  du  couvent  de  Poissy  où 
Philippe-le-Bel  fait  valoir  comme  motif  de  cette  fondation  l'affec- 
tion que  son  aïeul  avait  pour  le  lieu  de  son  origine,  originis  suœ 
locum.  Il  faisait  valoir  d'autre  part  Topinion  du  docte  Baillet, 
qui  s'était  décidé  contre  la  Neufviile  en  Hez,  sa  ville  natale,  bien 
qu'il  connût  parfaitement  les  lettres  de  Louis  XI  et  de  Henri  IV, 
les  ayant  citées  en  note  à  la  page  379  de  son  deuxième  volum  d 
la  Vie  des  saints.  L'abbé  Lebeuf  ne  se  tenait  pas  pour  battu  : 
«  qu'était-ce,  disait-il,  contre  l'autorité  de  ces  lettres  respectables 
que  le  témoignage  d'un  Guidonis,  d'un  compilateur  sans  goût, 
sans  critique,  sans  discernement?  Que  signifient  les  mots  ori- 
ginis locum  et  oriundus,  si  ce  n'est  le  lieu  de  la  naissance  spiri- 
tuelle de  saint  Louis,  c'est-à-dire  le  lieu  où  le  baptême  lui  fut 
administré?  Il  ne  faut  pas  croire,  d'ailleurs,  que  la  Neufviile  fût 
alors  une  localité  sans  importance,  elle  avait  son  cartulaire  con- 
servé à  la  Bibliothèque  du  roi,  où  tout  le  monde  pouvait  lire  des 
lettres  du  saint  roi,  du  mois  de  mars  1258,  en  faveur  du  chape- 
lain du  château.  »  11  avait  essayé  aussi  d'abord  de  nier  que  Baillet 
eût  eu  connaissance  des  lettres  de  Louis  XI  et  de  Henri  IV,  pré- 
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iendant  que  la  note  de  la  Vie  des  saints,  où  elles  sont  citées, 
n'avait  été  insérée  que  dans  une  édition  posthume,  puis,  obligé 
de  reconnaître  qu'il  se  trompait,  il  avait  insinué  que  Baillet, 
alors  bien  mal  portant,  avait  dû  citer  sans  lire,  etc.,  etc.  Le 
débats  on  le  voit,  dégénérait  en  pures  subtilités,  et  Tabbé  Le- 
beuf,  trouvant  la  matière  ingrate,  n'avait  plus  cherché  sur  la  fin 
qu'à  se  ménager  une  retraite  honorable.  Néanmoins  le  paradoxe 
qu'il  a  soutenu  a  survécu  à  sa  défaite  et  à  toute  cette  controverse 
aujourd'hui  complètement  oubliée.  Il  compte  de  nos  jours  encore 
des  partisans,  témoin  la  réimpression  qui  a  été  faite,  en  1850, 
dans  les  Mémoires  des  antiquaires  de  Picardie^  du  mémoire  d'un 
sieur  Lemoine  conçu  dans  ce  sens  et  adressé  en  \  767  à  Dom  Gre- 
nier, témoin  aussi  certain  passage   d'un  récent  mémoire  de 
H.  Ledicte  Duflos  sur  les  vitraux  peints  de  Tarrondissement  de 
Clermont.  En  présence  d'une  erreur  aussi  persistante,  M.  de 
Wailly  a  pensé  qu'il  ne  serait  pas  superflu  de  produire  quelques 
arguments  nouveaux. 

Il  s'étonne  d'abord  que  les  lettres  originales  de  saint  Louis, 
qu'on  assure  avoir  existé  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  n'aient  ja- 
mais été  vidimées  ni  même  alléguées,  et  qu'elles  n'aient  laissé 
d'autres  traces  qu'un  simple  ouHire  dans  les  lettres  de  Louis  XI; 
il  trouve  étrange  surtout  qu'elles  n'aient  pas  été  transcrites  dans 
cecartulaire  que  l'abbé  Lebeuf  avait  vu  à  la  Bibliothèque  du  roi 
et  qu'on  y  conserve  encore  sous  le  n»  4663  du  fonds  français,  mais 
où  les  seules  chartes  de  saint  Louis  concernant  La  Neufville  sont 
une  double  confirmation  de  dons  faits  avant  sa  naissance  au  cha- 
pelain du  château  et  au  prêtre  de  la  paroisse  ;  il  prouve  ensuite,  au 
moyen  d'un  texte  tiré  tiu  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis^ 
que  les  mots  ùriùndus  et  origo  ne  peuvent  avoir  le  sens  que  leur 
attribuait  l'abbé  Lebeuf;  et,  ce  qui  vaut  mieux,  il  lui  oppose  un 
texte  nouveau,  marquant,  en  termes  exprès,  que  saint  Louis  est  né 
à  Poissy.  Ce  texte  est  emprunté  à  Jean  de  Saint-Victor,  lequel 
écrivait  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel ,  et  est  ainsi  conçu  : 
«  Tune  Philippus^  rex  Francorum,  in  honore  S.  prœdicti  Ludovici^ 
avi  sui,  fecit  apud  Possiàcum,  ubi  idbm  sanctus  Ludovicus  natus 
FUERAT,  œdificari  monasteritmi  egregium  et  famosum  multis  sump^ 
ANNÉE  4865.  93 
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tibus  et  opère  laborioso  ibidemqùe  posutt  sorareê  de  Ordine  prœdica^ 
torum.  »  Enfin  Tabbé  Lebeuf  avait  écrit  cette  phrase  :  «  Je  veux 
pour  un  moment  que  Guidonis  soit  un  bon  auteur.  II  a  écrit  une 
Vie  de  saint  Louis^  pourquoi  n'y  dit-il  pas  que  ce  saint  est  né  à 
Poissy  ?  »  C'était  même  là  sa  plus  forte  objection.  M.  de  Wâillt  y 
répond  comme  il  suit  :  «  La  Vie  de  saint  Louis^  dont  parle  Tabbé 
Lebeuf  et  la  seule  qui  ait  attiré  âôn  attention^  fait  partie  de  la 
Chronique  principale,  où,  suivant  la  remarque  judicieuse  de  Bré- 
quigny,  Guidonis  a  copié,  jusqu'en  4277,  Martin  Polonais;  mais 
Guidonis  avait  pu  se  procurer  d'autres  i^enseignentents  lors- 
qu'on 4303  il  rédigeait  sa  Notice  sur  Tordre  deSaint^-Dominique; 
ayant  à  parler  là  de  la  fondation  récente  du  monastère  de  Poissy 
(4298),  il  avait  dû  naturellement  recueillirquelques  détails  de  plus 
sur  la  personne  de  saint  Louis  :  ces  détails,  il  les  relate  non-seule* 
ment  dans  sa  Notice^  mais  encore  dans  la  courte  composition  (ache^ 
vée  seulement  en  43i9)  que,  sous  le  titre  de  Brevis  chronica  de 
progressu  temporis  S.  Ludovici,  il  a  insérée  dans  la  iv"  partie  de 
son  Spéculum  sançtorcde.  Les  voici  dans  leur  dernière  rédaction  : 
((  BeatusLudovicuSy  rexFrancorum  illustris^  hujuê  nanûnis  nottus, 
allerius  Ludovici  régis,  viri  justi,  et  reginœ  Blanehœ  nomine  filius^ 
natus  fuit  in  gaudium  homo  in  mundo  apud  Pissiaeum^  in  festo 
S.  Uarchiy  anno  Domini,  M""  CC"  XIIII''.  Or,  ils  achèvent,  on 
le  voit,  de  prouver  ce  qui  a  été  dit  dans  les  deux  parties  du  pré- 
sent Mémoire,  et,  chose  singulière,  ils  en  résument  aussi  exac- 
tement que  possible  la  double  conclusion. 

M.  DE  LoiropÉRiER  communique  une  notice  Sur  les  coupes  Sassa-- 
nideSy  que  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  appuyé  en  cela  par  plu- 
sieurs membres  de  l*Acadéraie,  le  prie  de  vouloir  bien  com- 
pléter, pour  en  faire  prochainement  une  seconde  lecture  à  titre  de 
Mémoire. 

Sont  offerts  à  TÂcadémle  les  ouvrages  suivants  : 

4<»  Par  H.  le  Secrétaire  perpétuel,  au  nom  de  M.  Renier,  le  tirage  à  part 
de  son  Nouveau  haipporisUt  les  inscriptions  de  IS^oesmis  (extrait  des  Comptes 
rendus  de  rAcadémie,  4*  cahier)  ; 

t»  kn  nom  de  M.  de  Witte, 
L  Jfomimen^s  rek^fs  aiu  mythe  d'Adonis  :  Lettre  à  M.  le  professeur 
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GBMàaD  (extraii  des  Memorie  délV  îngHtuJbo  di  Corrkpond.  archeoUh 

gUMi  t.  II);  Leipiig,  4865,  br.  ii^8<»; 
II.  Médailles  autonomes  romaines  de  l^époqae  impériale  (extrait  de  la 

RevwnumiamaHque^  nouv.  série,  t.  IX)  :  4865,  br.  in*8<». 

d<>M.  Wescher,  par  une  lettre,  fait  hommage  d^une  Notice  sur  deux  itk- 
scrijpHons  de  Vik  de  Théra,  reUUioes  à  une  société  re/tgieuse,  faisant  suile  à 
ses  deux  précédents  opuscules  sur  les  inscriptions  du  même  genre  décou- 
vertes à  Rhodes  et  sur  un  fragment  de  st^e  trouvé  à  Athènes  (extrait  de 
là  Bévue  archéologique):  4865>  in-8o« 

4*  M.  D^Eichthal  fait 'également  hommage  de  son  Étude  sur  les  origines 
bouddhiques  de  la  cioiHsaiion  américaine  :  4  **  partie  lue  devant  FAcadémio 
et  publiée  dans  la  Bévue  archéologique  de  4865,  avec  des  compléments, 
br.  in-8«. 

Sont  offerts  encore  1 1.  Souvenirs  du  calendrier  français^  par  M.  E.  Do 
la  Quérière,  de  TAcadémie  de  Rouen  (4864,  br.  in-18); 

II.  Annali  délie  épidémie  occorse  in  Italia  dalle  prime  memorie  fUio 
al  4850,  scritti  dal  prof,  cav»  Atf.  Gorradi  i  parte  4.  (fino  a  tutto 
ranno  4500),  Bologna,  4865,  in-4<'; 

III.  Journal  asiatique  :  n®  de  juillet  4865  renfermant  le  Bapport  de 
M.  MoHL  sur  les  travaux  du  conseil  de  la  Société  asiatique  de  Paris 
pendant  Tannée  4864-65. 

M.  Eggbr  présente  à  TAcadémie  Touvrage  intitulé  :  Hislomde  la  litté^ 
rature  grecque  jusqu'à  Aleœandre  le  Grand  par  Ottfried  MûHer^  traduite, 
annotée  et  précédée  d'une  étude  sur  Ottfried  MùUer  et  sur  l'école  historique 
de  la  philologie  allemande t  par  K.  Hillebrand,  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Douai  (S  vol.  in-8''  de  CCGLXXX,  452  et  *!%9  pages,  librairie  de 
A.  Durand),  et  il  recommande  cet  ouvrage  à  rattention  de  l'Académie 
par  les  considérations  suivantes  i 

«  L*ouvrage,  si  justement  estimé^  d'O.  Uûller  était  depuis  longtemps  tra- 
duit en  plusieurs  langues  de  1- Europe^  notamment  en  italia&i  On  en  avait 
plusieurs  fois  promis  et  annoncé  une  traduction  française.  M.  Hillebrand 
a  enfin  réalisé  cette  laborieuse  entreprise,  et  cela  avec  un  dévouéiAént  qui 
n*a  pas  voulu  amoindrir  sa  tâche  et  qui  Ta  remplie  tout  entière.  Allemand 
de  naissance  et  Français  par  adoption^  M.  Hillebrand  manié  notre  langue 
avec  facilité  et  il  s*est  mis  au  courant  des  travaux  de  la  critique  française 
autant  qu'il  Tétait,  par  son  éducation  même,  des  travaux  de  la  critique  al- 
lemande. Son  Étude  sitr  0.  MÛ^  et  les  notes  complémentaires  résumeflt 
heorettsemetit  lee  priaeipales  eotttroveitea  de  Térudiiion   moderne  tiir 
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tous  les  sujets  que  Mûiler  avait  traités,  La  traduction  elle- 
même,  scrupuleuse  et  pourtant  aisée  par  le  tour  et  quelquefois 
brillante  comme  Toriginaly  a  profité  de  toutes  les  éditions  ou 
traductions  antérieures,  en  pçu^ticulier  des  additions  faites  au 
texte  par  M.  Ed.  Mûller,  le  propre  frère  de  Fauteur.  On  p^t 
donc  dire  sans  exagérer  que  la  publication  de  ces  deux  volumes 
est  un  véritable  service  rendu,  surtout  pour  la  France,  aux  élu- 
des qu*a  illustrées  le  grand  philologue  allemand.  Par  ce  travail, 
M.  Hillebrand  a  vraiment  bien  mérité  de  sa  nouvelle  patrie.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  qui  a  lui-mdme  connaissance 
du  travail  si  méritoire  de  M.  Hillebrand,  joint,  sur  Tinvi talion 
4e  M.  ËGGERj  son  témoignage  à  celui  qui  vient  d*ètre  rendu  en 
faveur  d'une  des  publications  «  les  mieux  faites  pour  servir  au  ' 
progrès  des  sérieuses  éludes  classiques  dans  notre  pays.  » 

Séance  du  ▼andradi  20. 

Il  est  donné  lecture  de  la  con*espondance. 

M.  le  D'  Ferdinand  '  Wolf,  secrétaire  de  la  classe  de 
philosophie  et  d'histoire  de  l'Académie  impériale  des 
sciences  de  Vienne,  exprime,  par  une  lettre  du  4 "octo- 
bre, les  sentiments  de  gratitude  de  cette  savante  compa- 
gnie pour  renvoi  qui  lui  a  été  fait  de  la  suite  de  plu- 
sieurs des  publications  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

M,  ËGGER  lit  sur  deux  inscriptions  antiques  d'Egeste, 
la  note  suivante  rédigée  pour  répondre  aux  questions 
de  M.  Hittorff,  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  qui  pré- 
pare en  ce  moment  un  nouvel  ouvrage  sur  Tarchitecture 
antique  en  Sicile. 

«  Les  deux  lignes  ci-contre  sont  réparties  sur  quatre 
blocs  selon  M.  Maggiore  {Bull,  de  l'Institut  de  cor' 
resp.  archéoL  de  Home,  4833,  p.  474),  sur  trois  blocs  se- 
lon le  dessin  de  Serradifalco  (Antichità  diSicilia,  vol.  I, 
planche  XIV),  qui  faisaient  partie  d'un  bandeau  ornant  le 
mur  d'appui  de  la  scène^  dans  le  théâtre  d'Egeste.  Elles  for- 
ment deux  inscriptions  distinctes,  ainsi  qu'il  est  facile  de 
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le  reconnaître.  La  première  de  ces  deux  inscriptions  peut  être  lue 
et  restituée  avec  certitude»  comme  elle  Ta  été  par  M.  Franz  dans 
le  Corpus  inscriptionumgrœcarum  de  Berlin^  n.  55  i2  : 

6  SSjxo;  Twv  'EYecrraCwv  4>aXa[>cpov 
A]to^(t)Gou  'Epuiffiov  àpgTaç  ?ve[xa 

sous-entendu  lTifxa<Tev  ou  lTe(|xa(r6v,  sclou  l'orthographe  très-usitée 
pour  ce  mot  depuis  le  siècle  d'Alexandre  le  Grand.  C'est  la  dédi- 
cace d*nne  statue  ou  d'un  buste  dressé  par  le  peuple  des  Égestains 
en  l'honneur  d'un  citoyen  nommé  Phalacros  (c'est-à-dire  le  Chauve) , 
fils  de  Diodoros,  qui  sans  doute  avait  rendu  des  services  signalés 
à  la  ville  d*Ëgeste.  Ces  sortes  de  dédicaces,  très-communes  sur 
les  marbres  de  la  Grèce,  y  résument  d'ordinaire  un  décret  hono- 
rifique comme  on  en  trouve  aussi  un  très-grand  nombre  dans  les 
ruines  des  villes  grecques.  Leur  forme  elliptique  a  été  amplement 
expliquée  dans  une  dissertation  spéciale  de  M.  Letronne  (Ae- 
cherchespour  servir  à  l'histoire  d'iF^y/)/^,  p.  412-133,  morceau 
réimprimé  par  mes  soins,  avec  des  additions  de  l'auteur  et  après 
sa  mort,  dans  la  Bévue  archéologique  de  1850).  Le  nom  propre 
4>dcX(zxpo(;  est  assez  rare  ainsi  que  son  dérivé  ^oXocxpCcov.  Le  Lexi- 
que de  Pape  le  signale  pourtant,  d'après  Mionnet,  sur  les 
médailles  de  Corcyre  et  de  l'Illyrie.  A  ce  propos,  on  peut 
remarquer  que  ces  noms  d'hommes,  originaires  d'adjectifs  qui 
désignent  une  qualité  ou  plutôt  un  défaut  physique,  se  rencontrent 
rarement  sur  les  monuments  antiques  d'Athènes.  Plus  que  les 
autres  Hellènes,  les  Athéniens  ont  été  jaloux  de  se  choisir  des 

• 

noms  qui  rappellent  quelque  idée  noble,  quelque  souvenir  pa- 
triotique ou  religieux,  comme  est  ici  le  nom  ùntàta^  équivalent 
païen  du  nom  chrétien  Dieudonni.  Toutefois  on  trouve  de  très- 
bonne  heure,  dans  les  inscriptions  attiques,  quelques  noms  qui 
paraissent  avoir  été,  à  l'origine,  de  véritables  sobriquets,  comme 
2(fiuov  (le  camus),  Opuvoç,  *puvr/oç  {crapaud,  petit  crapaud)^  Mtj- 
Xav((k>v  (le  manœuvre?) ,  etc.  Quant  à  *aXoocpoç,  il  est  sous  la  forme 
macédonienne  BoXoxpoç  le  nom  d'un  écrivain,  d'ailleurs  inconnu, 
dont  Etienne  de  Byzance  cite  trois  fois  l'ouvrage  intitulé  Moxe- 
^ovixa  (C.  Mûller,  ffistoricorum  grœcorum  fragmenta,  Vf,  p.  346). 
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"E^icmoç,  qui  marque  évidemment  la  patrie  de  Phalacros, 
semble,  à  première  vue,  devoir  être  l'ethnique  de  la  ville  d^'EpuÇ*, 
EryXf  en  Sicile.  Cette  ville  est  toute  voisine  d'Égeste,  avec  la- 
quelle elle  avait  des  liens  de  très-antique  parenté  (i),  et  une  des 
inscriptions  qu'on  y  a  retrouvées  mentionne  précisément  un  Éges- 
tain  ( 'EYÊcrraToç,  Corpus  y  n.  5500»  ce  qui  fait  penser  tout  de  suite 
aux  relations  que  pouvaient  entretenir  les  deux  cités  voisines,  n 
est  vrai  que  l'ethnique  d^'^fuÇ,  attesté  d'une  manière  formelle  par 
Etienne  de  Byzance,  est  'EpuxTvoç.  Mais  le  dialecte  d*Ëgeste  offrait 
des  particularités  grammaticales  dont  nous  verroàs  un  exemple 
dans  la  seconde  inscription.  Qui  sait  si  'Epu<r9to<;,  pour  '£p\^(oç,  ne 
serait  pas  un  de  ces  idiotismes  particuliers  aux  Égestains  et  dont 
le  témoignage  unique  nous  serait  parvenu  sur  le  marbre  que  nous 
expliquons  ?  Le  changement  du  l  eu  deux  7  n'est  pas  sans  exemple. 
D'abord,  on  le  trouve  dans  Jva(r9a,  féminin  d'«n^,  et  dans  àva<rw, 
verbe  dérivé  du  même  radical,  De  plus,  pawa;  est  une  forme 
dorienne  de  d!vo{,  comme  x(ft*ç  de  x&l  (Âhrens,  de  Dialecto  dorica, 
§  42,  p.  99).  Le  nom  de  la  ville  d'^E^  pouvait  bien  être,  chez  les 
Égestains,  ses  voisins,  *'Epu<T<ya,  dont  le  dérivé  très-régulier  serait 
ainsi  ïpuadioç,  Je  regrette  de  n'avoir  pas  là-dessus  l'avis  des  der- 
niers éditeurs  du  Thésaurus  d'H.  Estiennc;  mais  le  mot  'Epuaatoç 
leur  a  échappé,  quoique  M.  Hase  ait  relevé,  au  mot  4>d(Xoapoç,  le 
nom  du  personnage  dont  nous  cherchons  la  patrie, 

La  seconde  inscription  offre  de  plus  grandes  difBcultés.  Au 
commencement,  on  restitue  sans  peine  Sc&rcoXtç  OoXoxIpou,  grâce  à 
Tobservation  consignée  dans  la  copie  de  H.  Barth,  qui  a  lu  net- 
tement K  au  lieu  de  I  après  l'Â  de  ^AAA.  On  rejoint  ainsi  la  syl- 
labe AN  qui  se  complète  facilement  par  T,  et  Ton  a  ainsi  T]iv  aû- 
wJra  {lotT^pa,  OÙ  le  mot  «ôTovwt  est  Confirmé  par  Tinscription  sui- 
vante du  Corpus^  n.  5543  : 

À«$8ii)poç  TittIXou  'ATcsppccToç 

(4)  W.  Brunet  de  Pretle,  Recherches  sur  ks  éMHssemmis  des  Grecs  en 
Sidte  (Paris,  4845),  p.  es. 
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'A(ppoS(T7)  Oùp«v(a  (s.**eD tendu  av<ôi)xe). 

On  connaissait  déjà  les  formes  doriennes  aùrauTotç,  aùTaura^  etc. 
(Voir  le  savant  article  de  L.  Dindorf  dans  la  dernière  édition  du 
Thésaurus,  au  mot  AStoutoç).  Aùroura  pour  aùraurou  en  est  une  va- 
riante plus  grossière  et  qui  sent  le  patois^  comme  tant  d'autres 
formes  que  Ton  rencontre  dans  les  petits  dialectes  municipaux  de 
l'ancienne  Grèce,  lesquels  nous  sont  surtout  eonnus  par  les  inscrip- 
tions. En  grec  attique  on  aurait  t^jv  Ioutow  ixiQT^pa.  EùvoCaç  fvtxa 
indique  que  le  monument  a  été  élevé  par  Sopolis,  fils  de  Pbala- 
cros,  en  mémoire  de  la  bienveillance  ou  du  dévouement  que  sa  propre 
mère  avait  montré.  Mais  envers  qui  ?  Et  quel  était  le  nom  propre 
de  cette  fenime  désignée  comme  la  mère  de  Sopolis?  Nous  n'avons 
pour  répondre  à  ces  deux  questions  que  les  lettres  AN4>AA,  et, 
après  un  espace,  lAN  ou  peut-être  TAN.  Si  les  intervalles  vides 
ont  été  bien  mesurés  dans  la  copie  de  Serradifalco,  leslettres  man- 
quant à  gauche  de  la  deuxième'ligne  ne  peuvent  guère  être  pins 
nombreuses  que  cinq  ou  six,  ce  qui  suffit  pour  compléter  un  nom 
propre  comme  Oeoatopjov  ou  AïoUpjocv.  En  admettant  huit  ou  neuf 
lettres  pour  la  lacune  qui  est  commune  aux  deux  lignes  et  que  le 
dessinateur  parait  avoir  trop  resserrée,  comme  il  a  trop  resserré^ 
dans  la  première  ligne,  l'espace  enti^e  4»AAA  et  Zif^nOAIS,  on  ob- 
tiendrait un  sens  raisonnable  par  la  restitution  suivante  : 

2cfrjtoXiç  ^aXdbc[pou  ôeriç  T]iv  auTOura  (xaT^pa 
Àto$(op?[Qtv,  Oo(X[dQcpou  YatjieJTiv,  eùvoiaç  cvexa* 

En  français  :  «  Sopolis,  fils  adoptif  de  Phalacros  (a  honoré)  sa 
0  propre  mère  Diodora,  femme  de  Phalacros,  pour  le  dévouement 
»  (qu*elle  a  montré,  sans  doute  envers  la  ville  dont  Phalacros 
»  était  déjà  le  bienfaiteur).  »  Chaque  élément  de  cette  restitution 
peut  être  Justifié  par  quelques  rapprochements  qui  lui  donnent, 
au  moins,  une  grande  vraisemblance.  0ct<(ç  est  un  mot  consacré 
pour  adoptif  y  et  il  se  rencontre  même  avec  ce  sens  dans  une 
très-ancienne  inscription  dorienne  de  Théra  (Franz,  Elementa 
epigraphices  grwcœ,  p.  55).  VtoOwfa  désigne  Y  adoption  d'un  fils 
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dans  deux  inscriptions  doriennes  de  Rhodes  {Corpus^  n.  2524 
et  2539)  et  dans  la  célèbre  inscription  de  Corcyre  qui  contient  le 
Testament  d'Epicteta  {Corpm,  n.  2448).  —  ra[X£Tot,  sous  sa  forme 
ionienne  et  attique  ^0L]s.tvf[,  n'est  pas  sans  exemple  sur  les  anciens 
marbres.  On  le  trouve,  entre  autres,  dans  une  inscription  de 
Bargylia,  en  Carie  (Le  Bas,  Voyage  archéoL^  v®  partie,   Inscr, 
n.  491).  On  le  trouve  aussi  dans  la  grécité  des  papyrus  pro- 
venant d'Egypte  {Notices  et  Extraits  des  manuscrits^  t.  XVIII, 
2*  partie,  p.  248,  250,  251).  H  répond  bien  ici  à  indication 
d'un  T  par   '^  reste  d'une  barre  horizontale   au-dessus   du 
signe  I  qui  précède  les  lettres  a5i.  La  propre  mère  de  Sopolis 
étant  devenue  femme  de  Phalacros,  il  est  naturel  que  celui-ci 
ait  adopté  le  fils  qu'elle  avait  eu  d'un  premier  mariage.  —  Quant 
au  détour  par  lequel  arrive  à  cette  femme  l'honneur  qui  lui  est 
décerné,  sans  doute  par  Tautorité  publique,  c'est  un  fait  qui 
peut  étonner  à  première  vue,  mais  que  confirment  des  exemples 
analogues  et  faciles  à  expliquer.  Une  statue  ou  un  buste  (icporoji.^ 
(Aa(>fi.ap{vir),  commo  dit  une  inscription  de  Rome,  Corpus,  n.  5898) 
ne  pouvait  être  placé  dans  un  monument  public  sans  quelque 
autorisation  supérieure,  et  cette  autorisation,  nous  la  verrons 
<•  expressément  mentionnée,  comme  dans  le  n"  5799  du  Corpus, 
en  l'honneur  d'une  femme,  eù<je6taç  fvtxa  $<$Y(AQtTt  ouyxXi^tou,  et  dans 
une  inscription  d'Aphrodisias  (Le  Bas,  léid.,  V»  partie,  Inscr., 
n.  1609),  où  un  personnage,  pour  s'être  montré  \un:    tuvoCoc 
euepY&TT)ç,  est  honoré  eu  vertu  d'un  décret  du  sénat  et  du  peuple; 
2""  explicitement  transcrite  sur  le  marbre,  comme  dans  l'inscription 
de  Cyzique  {Corpus,  n.  3657,  dont  nous  possédons  à  Paris  l'ori- 
ginal, à  la  Bibliothèque  impériale),  où  la  cfédicace  finale  semble 
commenter  les  mots  eOvo(ac  fvexa  qui  terminent  l'inscription  d'E- 

geste  :  euaeCeCocç  2vuuv  tyj;  izfoç  touç  Oeoùç  xal  ^tXompYtocç  xa\  tùvo(aç 

TYjç  eU  éœuTocç  (il  s'agit  d'une  prêtresse  honorée  par  la  corporation 
dont  elle  fait  partie).  Nous  pouvons  tenir  cette  autorisation  pour 
sous-entendue  quand,  en  pareil  cas,  nous  n'en  trouvons  pas 
l'expression  formelle  dans  une  dédicace  de  monument.  Telle  est 
l'inscription  honorifique  de  la  statue  d'une  femme  romaine  d'A- 
phrodisias, statue  qui  lui  est  élevée  par  les  soins  et  sans  doute  aux 
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frais  de  son  mari  (Ccn^pnSy  n.  28<8).  La  dédicace  une  fois  dé- 
crétée et  autorisée,  il  était  naturel  que  le  soin  (liçiixAeta,  l^t- 

jaXeToOat  -niç  àva(rrot<yewç.  V.  Franz,  Elementa  eptgr.  gr,  Appen- 

dix,  c.  III)  en  fût  confié  à  quelque  parent  ou  ami  de  la 
personne  qu*on  voulait  honorer.  Ainsi,  dans  Tinscription  na- 
politaine du  Corpus^  n.  5799,  on  voit  un  ancien  tribvn  (^Tiixap- 
/^<roç)  de  cette  ville  élever,  par  ordre  du  sénat,  une  statue  à  son 
arrière-grand'mère  (-ni  icpo[jLot|Xfi.yi),  prétresse  de  Cérès.  Le  choix  du 
magistrat  dédicateur  était  évidemment  à  l'intention  de  rendre 
rhommage  plus  flatteur  à  la  vieille  prêtresse  qui  en  était  l'objet. 
La  même  intention  est  facile  à  reconnaître  dans  une  inscription 
des  Branchides  près  de  Milet  {Corpus,  n.  2888)  qui  nous  montre 
un  père  élevant  lui-même  à  son  fils  une  statue  décrétée,  en  l'hon- 
neur de  ce  fils,  par  le  sénat  et  le  peuple  de  leur  ville  natale.  Les 
citoyens  riches  et  généreux  ne  manquaient  guère,  en  pareil  cas» 
de  payer  les  frais  de  la  statue  :  la  vanité  des  familles  et  l'économie 
municipale  s'accommodaient  à  merveille  d'un  tel  arrangement. 
Nous  supposons  encore  quelque  chose  de  semblable  dans  une 
inscription  d'Argos  (Rangabé,  Antiquités  helléniques^  n.  4230)  où 
l'on  voit  une  femme  dédier  la  statue  de  son  mari  «  en  souvenir  de 
sa  générosité  envers  la  ville,  »  tSç  Iç  xiv  ^<JXtv  dperSç  ?v€xa  (I). 

Cela  nous  ramène  à  la  formule  finale  de  nos  deux  dédicaces. 
On  ne  peut  hésiter  sur  le  sens  de  la  première.  Si,  dans  la  seconde, 
nous  traduisons  par  dévouement  le  mot  Euvota,  nous  suivons  un 
usage  démontré  par  des  centaines  d'exemples  :  dans  les  décrets  et 
les  dédicaces  honorifiques  du  même  genre,  euvoia  signifie  tou- 
jours plus  que  la  simple  bienveillance,  et  il  est  souvent  commenté 
par  le  détail  des  services  dont  on  remercie  la  personne  honorée 
par  une  ville  ou  par  une  corporation.  En  ce  qui  concerne  la  mère 
de  Sopolis,  ce  rôle  de  bienfaitrice  que  nous  lui  attribuons  n*a  rien 
qui  soit  contraire  aux  mœurs  grecques,  surtout  depuis  les  temps 
qui  avoisinent  l'ère  chrétienne.  Les  inscriptions  abondent  en 
exemples  de  fonctions  municipales  remplies,  sans  doute  à  titre 
purement  honorifique,  par  des  femmes.  C'est  ainsi  qu'un  monu- 
ment de  Labranda,  en  Carie,  donne  à  une  certaine  Tryphaena  les 

(4)  Cf.  un  autre  exemple  dans  le  Cojpvs,  n.  2748,  à  Aphrodisias. 
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titres  de  stéphanéphore  (magistrature  annuelle  et  éponyme)  et  de 
gymnoitarque  {Corpus,  n.  WU).  On  pourrait  multiplier  ces 
exemples,  surtout  fréquents  dans  les  villes  de  l*Âsie  Mineure 
(Franz,  Elem.  epigr.  gr.^  p.  323  not.)  ;  mais,  à  propos  du  théâtre 
d'Egeste,  il  est  plus  opportun  de  citer  Tinscription  du  théâtre 
de  Patares,  en  Lycie,  qui  montre  quel  genre  de  bons  offices  une 
femme  opulente  pouvait  rendre  à  sa  patrie,  en  un  pays  et  dans  un 
temps  où  les  beaux-arts  étaient  cultivés  avec  passion.  Noos  en  abré* 
gérons  seulement  le  protocole,  qui  importe  peu  au  sujet  de  cette 
note:  «  A  l'empereur...  Titus ^lius  AntoninusÂugnstus.«.  consul 
pour  la  quatrième  fois  (U8  après  J.^C),  aux  dieux  augustes,  aux 
dieux  de  son  pays  et  à  sa  chère  patrie,  la  ville  de  Patares,  métro- 
pole du  peuple  lycien,  VeliaProcla,  fille  de  Velius  Titianus,  native 
de  Patares,  a  dédié  et  consacré  le  proscenium  que  son  père  Velius 
Titianus  avait  construit  dès  les  fondements,  et  tous  ses  ornements 
et  ce  qui  l'entoure;  en  outre  les  statues  d'hommes  et  de  dieux,  et  la 
construction  du  logeton  avec  les  revêtements  (icXdbctoxrw  (1)  ),  qu'elle 
a  fait  faire  elle-même.  De  plus,  le  onzième  gradin  de  la  deuxième 
précinction  et  les  voiles  (t^  pyjXa,  pour  le  velarium)  du  théâtre, 
faits  par  son  père  et  par  elle,  ont  été  préalablement  dédiés  et  livrés 
selon  les  décrets  du  sénat  souverain.  »  {Corpus ^  n.  4883.  Cf.  2782, 
43(2  ef.,  in  Addendis,  et  Boeckh,  notes  sur  le  n.  2748.)  Voilà 
un  témoignage  bien  clair  des  services  rendus  par  Yelia  Procla 
et  qui  ont  pu  lui  mériter  Térection  de  quelque  statue  on  buste 
dans  le  théâtre  de  sa  ville  natale.  La  statue,  si  elle  fut  érigée, 
dut  porter  quelque  inscription  analogue  à  celle  de  la  mère  de 
Sopolis,  dans  le  théâtre  d'Egeste. 

Le  nom  même  de  SbkoXtç,  équivalant  à  SbxylitoXiç,  et  formé, 
selon  l'analogie  de  Scoorporoç,  SwxpaTtiç,  Scooô^ç,  etc.  (2),  a  été 
porté  par  plusieurs  personnages  que  citent  les  auteurs  anciens, 
entre  autres  par  un  Amphipolitain  qui  figure  parmi  les  généraux 

(4)  Cf.  nXdbccoaiç  T?i$  n\jXv]ç  dans  une  inscription  du  Recueil  de  Kennedy 
Baille  (II,  n.  tn  g,  à  Âttalia). 

(2)  Son  dérivé  21(i)iroXiftv6ç,  de  forme  romaine,  se  lit  sur  une  inscription 
fragmentaire  de  la  môme  ville  (Corpus^  n.  5546). 
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SOUS  les  ordres  d'Alexandre  le  Grand.  Rien  n'autorise  à  rappro- 
cher notre  Sopolis  d'aucun  de  ces  divers  personnages.  Les  carac- 
tères grammaticaux  et  paléographiques  de  Tinscription  et  les 
indices  fournis  par  l'architecture  peuvent  seuls  nous  aider  à  déter- 
miner en  quel  siècle  il  a  vécu,  ainsi  que  les  deux  autres  personnes 
mentionnées  dans  les  dédicaces  qu'on  vient  de  lire.  La  pureté  du 
dorisme  et  l'absence  de  noms  romains  permettraient  d'en  repor* 
ter  la  rédaction  jusqu'à  une  époque  antérieure  à  Tère  chrétienne; 
noais  la  forme  rhoipboldale  de  l'oméga,  ^  >  semble  indiquer  une 
date  plus  récente,  et  voisine  du  temps  où  la  Sicile  fut  réduite  en 
province  romaine  (V.  Franz,  Elem.  epigr .  gr. ,  p»  23^  ) .  On  sait  qu'à 
cette  époque  Tusage  des  portraits  honorifiques  était  fort  répandu 
en  Grèce  et  commençait  à  se  répandre  chez  les  Romains,  Pans  un 
discours  prononcé  pendant  sa  censure,  Caton  s'indignait  que  ce 
genre  d'honneurs  fût  étendu  jusqu'aux,  femmes^  «  dans  les  pro- 
vinces, »  et  il  ne  put  empêcher,  nous  dit  Pline,  qu'un  tel  abus 
ne  pénétrât  jusque  dans  Rome  (Pline,  Hist.  nat.,  XXXIV,  6).  Les 
inscriptions  anciennes  expliquent  abondamment  les  témoignages 
de  Caton  et  de  Pline.  Le  savant  E.  Pigrelius  en  a  beaucoup  pro- 
fité pour  son  livre  de  Statuts  illwirium  Jtomanorum  publié 
à  Stockholm  en  4  G56,  et  l'abbé  de  Guasco,  après  lui,  dans  son 
Essai  historique  sur  V Usage  des  statues  chez  les  aneiens  (Bruxelles, 
4768),  mais  ni  ces  deux  auteurs,  ni  Visconti  lui-même,  dans  le 
Discours  préliminaire  de  son  Iconographie  grecque  et  romaine^ 
n'ont  traité  d'une  façon  méthodique  les  questions  qui  se  rap- 
portent aux  bustes  ou  statues  de  femmes  consacrés,  à  titre  oflSciel, 
dans  les  monuments  publics.  Ils  ont  négligé  Quelquefois,  sur  ce 
sujet,  des  témoignages  épars  dans  les  collections  épigraphiques  ; 
beaucoup  de  ces  témoignages  n'ont  pu  d'ailleurs  leur  èvte  connus. 
On  sait  que,  depuis  un  siècle,  le  nombre  des  seules  inscriptions 
grecques  a  presque  décuplé  dans  nos  recueils.  Le  petit  monument 
d'Égeste  nous  est  une  occasion  naturelle  de  signaler  aux  personnes 
compétentes  un  sujet  aussi  intéressant  pour  l'histoire  des  arts  que 
pour  celle  des  mœurs  dans  l'antiquité.  M.  de  Kôhler  ne  Ta  qu'ef- 
fleuré dans  un  mémoire,  d'ailleurspleindela  meilleure  érudition, 
sur  les  statues  honorifiques^  mémoire  inséré  au  VI«  volume  du 
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Recueil  de  TAcadémie  de  Bavière  (voir  surtout  p.  228-230).  Il  y 
aurait  lieu,  je  crois,  d*y  insister  davantage,  en  s'éclairant  des 
nombreux  témoignages  que  les  fouilles  archéologiques  ont  mis  au 
jour  depuis  cinquante  ans.  Une  seule  réflexion  suffira  pour  faire 
sentir  Tintérêt  qui  s'attacherait  à  cette  étude. 

Combien  de  fois,  en  comparant  la  société  chrétienne  avec  la 
société  païenne,  n'a-t-on  pas  déploré  l'état  d'abaissement  où  la 
femme  gémissait  avant  le  christianisme  !  A  regarder  les  choses  de 
plus  près,  surtout  dans  les  siècles  qui  précèdent  immédiatement 
la  prédication  de  l'Evangile,  on  trouve  qu'il  y  a  beaucoup  à  ra- 
battre de  ces  plaintes  trop  souvent  répétées.  Le  témoignage  des 
inscriptions  est  là-dessus  plus  instructif  encore  que  celui  des  au- 
teurs (4).  Tant  de  monuments,  où  des  femmes  sont  honorées  pour 
leur  vertu,  pour  leur  piété,  pour  leur  généreux  patriotisme,  prou- 
vent que,  par  un  progrès  naturel  des  mœurs,  elles  sortaient  depuis 
longtemps  de  l'ombre  jalouse  du  gynécée  et  cela  sans  que  la  dé- 
cence de  leur  sexe  perdit  rien  à  cette  publicité  nouvelle.  La  vanité, 
une  vanité  bien  malsaine  sans  doute,  a  pu  commencer  cette  ré- 
forme en  dressant  en  public  les  statues  de  quelques  courtisanes 
célèbres  (2),  et  le  vieux  Caton  a  pu  blâmer  justement  l'abus  d'une 
coutume  qui  contrastait  d'ailleurs  avec  les  mœurs  sévères  de  l'an- 
cienne Rome.  Hais  si  les  honnêtes  femmes  obtenaient  quelquefois, 
à  côté  des  hommes,  une  récompense  publique  de  leurs  qualités  les 
plus  honorables,  pouvons-nous  voir  là  autre  chose  qu'une  amélio- 
ration réelle  de  leur  sort  et  comme  une  préparation  aux  bienfai- 
santes influences  que  le  christianisme  allait  exercer  sur  le  régime 
des  familles?  »  ^ 

M.  Renier  a  la  parole  pour  une  communication^  H  met  sous  les 
yeux  de  l'Académie  et  commente  verbalement  deux  inscriptions 
latines  découvertes  récemment  en  Algérie,  et  qui  déterminent  la 

(4)  Un  ouvrage  de  Pluiarque,  certainement  étranger  à  toute  idée  chré- 
tienne, le  petit  recueil  intitulé  De  la  vertu  des  femmeSy  témoigne  pourtant 
dans  le  sens  de  nos  réflexions  sur  ce  sujet. 

(i)  L*abbé  de  Guasco  (Livre  cité,  11,6)  trouve  à  Térection  de  ces  statues 
une  excuse  ingénieuse,  mais  étrange  et  invraisemblable. 
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situation  précise  de  deux  villes  antiques  dont 
on  n'avait  pu  encore  retrouver  l'emplacement. 

Il  emprunte  le  texte  de  la  première  de  ces  5  S  ^  ^  ^ 

inscriptions  au  dernier  volume  de  notices  pu-  ^  ^  ^  ^  ^ 

blié  par  la  Société  archéologique  de  la  pro-  ;^  s  ::^  ^  a 

vince  de  Constantine  (1),  où  elle  a  été  repro-  -^  w  ^  i^j  ^ 

duite  d'après  la  copie  de  M.  Sirot,  brigadier  ^  ^  S  X  îz; 
au  troisième  régiment  de  spahis.  Cette  in-     i  3  ^  j  S! 

scription  a  été  trouvée  dans  les  montagnes  IS  w  h  E  ^ 

de  l'Aurès,  près  de  la  Zaouia  4es  Beni-Bar-  J^  S  î2  2  ^ 

bar.  La  pierre  sur  laquelle  elle  se  lit  a  î™,  >  ^  ^  ^  :ii 

20  de  longueur  et  0»,  50  de  hauteur;  elle  o      a  -^  ^ 

est  entourée  d'un  encadrement  qui  est  brisé  u  *<  £  &f  S 

du  côté  droit.  Nous  en  donnons  le  texte  ci-  2  ^  >  o  z::^ 

contre.  g  ^  S  ^  ^ 

fc<  ^N  ^^ 

M.  Renier  fait  remarquer  que  ce  texte  pré-  ^  S  ^  5 

sente  quelques  inexactitudes.  Dans  les  pre-  ^  X  >  cC^ 

miers  mots  de  la  première  et  de  la  quatrième  ^  ^  o  ^  ^ 

lignes,  INARIO  et  INARIIS,  les  lettres  IN  !<  ^  ^  ^  > 

doivent  être  lues  NV,  et  avant  ces  deux  let-  ^  2  ^  ^  w 

très  il  doit  y  avoir  une  lacune,  comme  au  ^  5  ^  $  w 

commencement  des  lignes  2  et  3,  lacune  qui  -^  ^  r;  h  g 

doit  être  remplie  par  les  lettres lA;  les  mots  ^  £  o  ^^g 

dont  il  s'agit  doivent  donc  se  lire  Imuario  co  ^  ^  f*-  a 

f-n  ^  I  t  O  r  • 

et  lanmriis.  Au  milieu  de  la  première  ligne  il  a  ^  z  ^:  la 
faut  lire  AEDILICIO,  au  lieu  de  AEDELICIO,  2  ^  ^  -  ^ 
et  après  ce  mot,  on  a  oublié  le  chiffre  II,    pm  -^  £  j^;  ^ 


o 


H    î/2 


qui,  avec  les  lettres  qui  suivent,  formait  le  o  ^  ^  ^  ^ 

mot    IIVIRALI,    c'est-à-dire    duumvirali^  S  >  W  S  ^ 

ancien  duumvir,  comme  œdilicio,  ancien  -^  ïS  "^  -<  5^ 

édile.  Enfin,  il  doit  manquer  un  D  au  com-  ^  (x]  ^  S  P 
mencement  de  la  deuxième  ligne,  et  OVl  qui 
précède  le  mot  VIXIT  est  évidemment  une 


(4)4865,  ia-8S  p.  438. 
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lecture  inexacte  de  QVl.  L'inscription  entière  doit  donc  se  lire 


amsi  : 


3 


l  lanuario  Processiano  patri,  aedilicio,  duumvirali  et  auguri, 
[d]ec{urioni)  mun{icipit)  Bad{iemis)  (I),  [q]ut  vixit  annis  octo- 
gintay  et  Aeliae  Uarcellinae  matri^  [q\uae  vixit  annis  iotide[m]f 
duobus  virtutiset  castitatis  [ex]e[mplis]',  lanuariis  Titiano  fratr[i 
e^t  Apreniano  fnitris  filio,  in  f[lo]r[e]  deceptis^  filii  et  herxdes 
eius  mauso[le]um  ex  sestertium  [x]xii  {millibus)  n(ummum)  feee- 
[runt,\ 

On  trouve,  dans  la  Notice  de  PEmpire^  parmi  les  officiers 
dépendant  du  comt^  d'Afrique,  un  pfaepositus  limitis  Badensis  (2). 
Un  JDativus  episcopus  Badisnsis  figure  dans  la  liste  des  évéques 
de  Numidie  qui  assistèrent  au  concile  de  Carthage  en  255  (3), 
et  un  autre  episcopus  Badiensis,  Pancrafius^  dans  celle  des  évoques 
donatistes  de  la  même  province  convoqués  dans  la  même  ville 
en  44  { (4).  Enfin,  on  remarque  dans  la  carte  de  Peutinger,  sur  la 
voie  qui  longeait  au  sud  la  chaîne  de  TAurès,  une  station  nonomée 
Badias,  et)  comme  les  noms  de  toutes  les  stations  de  cette  voie 
sont  à  l'accusatif,  il  semble  que  celui  de  la  ville  dont  il  s'agit 
doive  s'écrire  Badiae,  d'où  l'ethnique  Badiensis.  Cette  ville  était 
donc  située  au  sud  de  l'Aurës,  entre  Biskra  et  les  frontières  de  la  ré- 
gence de  Tunis,  et  notre  inscription  nous  apprend  que  ce  n'était 
pas  une  simple  station,  mais  un  municipe,  ce  qu'on  était  d'ailleurs 
en  droit  de  conclure  du  fait  qu'elle  eut  plus  tard  des  évêques. 

La  seconde  inscription  a  été  aussi  publiée  dans  le  dernier 
volume  des  notices  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de 
Constantine(5).  Mais  M.  Renier  en  a  reçu  de  M.  le  commandant 
Payen  un  excellent  estampage,  d'après  lequel  il  en  met  le  texte 
sous  les  yeux  de  l'Académie.  Elle  a  été  découverte  par  ce  savant 

(4)  Ou  Bad(ensis). 

(2)  Nota,  occident.,  c.  XXIII^  p.  77,ed.  Boecklog* 

(3)MorceIli,  Africa  christiana,  tom.  l,p.  94 . 

(4)  Morcelli,  ibid, 

(5)  Page  65. 
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officier,  dans  les  ruines  connues  sous  le  nom  de  Ket'bet'-Guidray 
dans  la  subdivision  de  fiordj-bou-Areridj  : 

IMP-CAESMAVRSE 

•  VERVS////////////////// 

PIVSFELIXAVGMVROS 
PAGANICENSESSERTE 

5.  ITÀNIS'PER'POPVL'SYOS'FB 
CIT'GYK'SAL' SB  KP*  VICTOR 
PR0C*8V0*1!<STANT1BVS*HBL 
VIO'CRESCBNTE'DB  c/////// 
ET*  CL'KAPITONE'PR/////////// 

A  la  deuxième  ligne  ^  le  nom  ALEXANDER  a  élé  martelé 
comme  sur  la  plupart  des  monuments  relatifs  à  ce  prince.  Les 
lettres  RO,  lignes  3  et  7,  sont  liées  dans  les  mots  MVROS  et  FROC, 
ce  qui  a  été  cause  que  les  auteurs  du  recueil  delà  Société  de  Cons- 
tantine  ont  lu  MVRCOS  le  premier  de  ces  mots,  et  y  ont  vu  le  nom 
d'une  ville  inconnue.  Les  lettres  AV,  ligne  3,  forment  également 
un  monogramme,  de  même  que  les  lettres  NI,  ligne  5  ;  IT,  ligne  6  ; 
TI  et  BEL,  ligne  7;  TE,  ligne  8,  et  enfin  ET  et  NE,  ligne  9.  Par 
suite  d'une  erreur  du  lapicide,  les  deux  parties  de  ce  dernier 
monogi*amme  ne  sont  pas  réunies,  et  il  se  lit  AE.  L'inscription 
entière  doit  se  lire  ainsi  : 

Imp{eratar)  Caes(ar)  M{arcu8)  Auy{elitu)  Severus  [Alexander] 
Pius  Félix  Àug{u8tus)  murospaganicensei  Serteùanis  per  popul(ares) 
SU08  fecity  cur(ant€)  Sal[vio)  Semp{roni6)  Victor{é)  proc(uratore)  guo, 
instantibta  Helvio  Crescente  dec{urt(me][alaé]  et  Cl[audio)  Kapilone 
pr[aefecto.] 

11  y  a  lieu  de  remarquer  dans  cette  inscription  Tadjectif 
paganicenses,  dont  on  n'avait  pas  jusqu'ici  d^exemple,  et  qui, 
joint  comme  il  Test  ici  au  mot  muros^  désigne  les  murs  du  pagus^ 
c'est-à-dire,  probablement,  les  murailles  destinées  à  protéger  les 
cultures  des  Serteitani  contre  les  déprédations  des  nomades. 
Quant  à  la  ville  de  Serkia,  qui  était  située  dans  la  Maurétanie 
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Sitifienne,  elle  eut  aussi  des  évëques,  dont  un^  Felix^  episcopus 
Serteitanus,  assista  à  rassemblée  des  Donatistes,  tenue  à  Car- 
thage  en  4H,  el  un  autre,  Victorinus,  qui  était  catholique,  fut 
mandé  dans  la  même  ville,  en  584,  par  le  roi  Hunéric  et  déporté 
en  Sardaigne,  où  il  mourut  (1).  C'étaient  les  seuls  renseignements 
que  Ton  eût  jusqu'ici  sur  cette  ville^  qui  ne  figure  ni  dans  les 
itinéraires  ni  sur  la  carte  de  Peutinger,  quoiqu'elle  ait  laissé, 
suivant  M.  le  commandant  Payen,  des  ruines  fort  considérables. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  avant  l'heure,  M.  lk  Président 
commence  la  lecture  d'un  morceau  intitulé  :  D'une  nouvelle  re~ 
naissance  des  lettres  grecques  et  latines  au  XIX'  siècle. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  au  nom  de  M.  De 
Coussemaker,  correspondant,  Toufrage  intitulé  :  L'art  harmonique  aux  xii* 
et  xiii*  siècles  (Paris,  4865,  in-4<').  «  Cet  ouvrage,  dit  M.  le  Secrétaire 
PERPÉTUEL»  est  le  fruit  de  recherches  laborieuses,  poursuivies  avec  la 
plus  louable  persévérance,  sur  un  sujet  aussi  neuf  que  difficile  et  sur  une 
des  branches  de  Tarchéologie  musicale  qui  n'est  pas  la  moins  importante 
à  beaucoup  près.  Dans  ce  nouveau  livre  entièrement  fondé  sur  les  docu- 
ments originaux  retrouvés  quelquefois  avec  un  rare  bonheur,  l'auteur  a  fait 
preuve  d'autant  de  jugement  que  de  savoir,  et  la  méthode  vraiment  scien* 
tifique  qu'il  a  suivie  explique  les  importants  résultats  historiques  auxquels 
il  est  parvenu*  »  —  M.  de  Coussemaker,  présent  à  la  séance,  reçoit,  par 
l'organe  de  M.  le  Président,  les  rcmerciments  de  l'Académie. 

Sont  présentés  en  outre  à  rAcadémio  les  ouvrages  suivants  : 

4<>  Au  nom  de  M.  Celestino  Cavedoni,  correspondant,  Il  monvmento 
Anctrono  di  Cesare  Augvsto  illustrato  co'  riscontri  délie  sue  medaglie  (extrait 
du  t.  VI,  2«  série,  des  Opuscules  religieux,  littéraires  et  mentaux  de  l'aulcur), 
br.  in-8»; 

2®  ^eckercJtes  sur  les  noms  primitifs  de  Dieu^  par  le  chev.  De  Paravcy  (br. 
in-42,  sans  date); 

3<>  Histoire  du  monde  avant  temofuky  par  M.  Bellue  (br.  in-8o); 

i^  Annales  de  philosophie  chrétienne^  n®  de  septembre  4865; 

5*^  Revue  de  l'instruction  publique^  u9  29. 

%^  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France^  %'  trimestre 
de  4865. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

(4)  Morcelli,  A/Wca  chmtiana,  tome  I,  p.  275. 
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Séance  dn  ▼endredi  27. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  une  lettre  du  i  6  octobre,  adressée  à  M.  le  Président  de  la 
commission  centrale^  et  transmise  à  l'Académie,  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  envoie  un  exemplaire  du  Catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Deventer,  dressé  par  les  soins  de  YAtliénée  de  cette 
ville. 

Par  une  autre  lettre,  datée  du  21  octobre,  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique  remercie  l'Académie  de  l'envoi  qui  lui  a 
été  fait  du  1"*  fascicule  du  tome  xvi  du  Gallia  christiana  :  «  Il 
voit  avec  plaisir  ce  beau  monument  de  notre  histoire  ecclésias- 
tique et  nationale  se  compléter  de  jour  en  jour  par  les  soins  d'un 
savant  si  digne  de  continuer  l'œuvre  des  Bénédictins.  /» 

Par  une  lettre  du  22  octobre,  M.  Tévéque  de  Saint-Brieuc, 
cédant  à  une  invitation  officieuse  de  M.  Régnier,  communique  à 
l'Académie  le  résultat  des  fouilles  entreprises  sous  ses  auspices  par 
M.  l'abbé  Le  Foll  en  diverses  localités  du  département  des  Côtes- 
duNord,  notamment  à  Plésidy  et  aux  environs.  — ^  A  la  lettre 
est  jointe  une  boite  renfermant  différents  objets  trouvés  dans  la 
chambre  sépulcrale  d'un  tumulus  qui  a  été  ouvert,  et  qui  sont 
classés  sous  cinq  chefs.  M.  l'évéque  de  Saint-Brieuc  prie  l'Aca- 
démie de  vouloir  bien  examiner  et  apprécier  ces  découvertes 
archéologiques.  —  L'Académie,  rendant  hommage  au  zèle  éclairé 
de  Mgr  David  pour  la  recherche  et  l'étude  de  nos  antiquités  na- 
tionales dans  son  diocèse,  désigne,  sur  la  proposition  du  bureau, 
une  commission  de  quatre  membres,  MM.  De  Longpérier,  Renier, 
MàURY  et  Desnoyers,  qui  seront  chargés  de  faire  un  rapport  sur 
le  contenu  de  la  lettre  et  les  objets  qui  l'accompagnent. 

M.  Paul  Meyer,  ancien  élève  de  TÉcole  des  Chartes,  annonce,  par 
une  lettre  du  23  octobre,  qu'il  se  met  sur  les  rangs  pour  la  place 
déclarée  vacante  parmi  les  auxiliaires  attachés  aux  travaux  de 
l'Académie  et  rappelle  les  titres  qu'il  peut  présenter  à  sa  bienveil- 
lance. —  Renvoi  à  la  commission  des  travaux  littéraires. 
4NNi£  4865.  24 
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M.  Renier  a  la  parole  pour  communiquer  à  rAcadémie  une 
inscription  qui  vient  d'être  découverte^  et  qui  contient  un  rensei- 
gnement intéressant  pour  la  géographie  comparée  de  ja  Gaule  et 
de  la  France. 

«  On  remarque,  dit-il,  dans  la  carte  de  Peutinger,  sur  la  voie 
romaine  qui  suivait  la  rive  droite  de  la  Loire,  entre  Nevimum 
(Nevers)  et  Brivodurum  (Briare),  une  station  dont  le  nom  est  écrit 
MASSA  VA,  et  qui  n'est  pas  indiquée  dans  lllinéraire  d'Antonin. 
D'Anville,  et,  après  lui,  tous  les  savants  qui  se  sont  occupés 
de  la  géographie  de  la  Gaule  ont  reconnu  cette  station  dans  le 
village  actuel  de  Mesve  (canton  de  Pouilly,  dép*  de  la  Nièvre). 
Mais  cette  attribution  n*était  fondée  que  sur  la  ressemblance  des 
noms,  les  distances  marquées  sur  la  carte  entre  Massava  et  Nevir-- 
num  d'une  part,  Brivodurum  de  Tau  Ire,  n'étant  pas  les  mêmes  que 
celles  qui  séparent  le  village  dont  il  s'agit  de  Nevers  et  de  Briare. 
On  pouvait  donc  à  la  rigueur  la  contester,  rien  n'étant  aussi  trom- 
peur que  les  ressemblances  des  noms  modernes  avec  les  noms  an- 
ciens. L'inscription,  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  mettre  sons  les 
yeux  de  mes  confrères,  ne  permet  plus  aucune  espèce  de  doute  sur 
l'exactitude  de  cette  attribution. 

AVGSACRDEAECLVTOn 

DÀBKTVCANISHÂSÀVBNSIBV5 
MEBIVSACBRMEDIANNl/ 
MTRVMINTERARCVSDVOSC  tim 
SVIS    ORNAMENTIS   D    S   D  d 

»  Cette  inscription,  dont  la  découverte  et  la  conservation  sont 
dues  à  M.  l'abbé  Boëre,  curé  de  Mesve,  provient  des  substruc- 
tions  de  l'église  de  ce  village,  que  Ton  reconstruit  en  ce  moment. 
Elle  est  gravée  en  magnifiques  caractères  du  commencement  du 
deuxième  siècle,  sur  une  grande  dalle  de  i^y  15  de  longueur 
et  0",  7i  de  largeur.  Un  encadrement  de  0»,  40  de  largeur  et 
de  0"»,  04  de  saillie  l'entoure  en  haut,  à  gauche  et  en  bas.  Elle 
est  brisée  du  côté  droit  ;  mais  la  deuxième  ligne,  à  laquelle  il 
^e  manque  que  i'S  finale  du  mot  M ASAVENSIBVS,  prouve  que 
la  cassure  n'a  pas  enlevé  plus  d'une  lettre  à  la  fin  de  chacune  des 
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autres  lignes.  Les  lettres  manquantes  sont  F,  abréviation  du  mot 
FILIVS,  à  la  fin  de  la  troisième  ligne,  VM,  qui  pouvaient  former 
un  monogramme,  à  la  fin  de  la  quatrième,  et  enfin  D  à  la  fin  de  la 
dernière.  La  lettre  enlevée  par  la  cassure  à  la  fin  de  la  première 
ligne  est  plus  difficile  à  restituer;  je  pense  cependant  que  c'est 
une  N.  L'auteur  de  la  copie  qui  m'a  été  communiquée  a  oublié  un  I 
après  le  premier  Y  de  la  deuxième  ligne,  soit  que  cette  lettre  ait 
été  gravée  dans  de  plus  petites  dimensions  que  les  autres»  entre 
le  V  et  l'N,  soit,  ce  qui  est  plus  probable,  qu'elle  se  lise  dans  l'in- 
térieur du  V.  Les  T  sont  tous  plus  hauts  que  les  autres  lettres,  ce 
qui  se  rencontre  fréquemment  dans  les  inscriptions  de  l'époque  à 
laquelle  j'ai  assigné  ce  document,  qui  doit  se  lire  ainsi  : 

Augtuto  sacrum^  deae  Clutondae  et  vicanis  Masavensibus  Médius 
Acer  y  Medii  Anni  filius^  murum  inter  arcus  duos^  cum  suis  or- 
nameniiB,  de  suo  dono  dédit. 

to  On  voit  que  la  localité  antique,  dont  le  village  de  Mesve  oc- 
cupe l'emplacement,  s'appelait  bien  Masava,  et  non  pas  Massava 
par  deux  S,  comme  son  nom  est  écrit  sur  la  carte  de  Peutinger, 
puisque  ses  habitants  sont  nommés  Masavenses.  On  voit,  en  outre, 
que  cette  localité  n'était  pas  une  simple  mansion^  mais  un  viens, 
dépendant  sans  doute  du  municipe  d'Autessiodurum,  car  c'est  elle 
évidemment  qu'il  faut  reconnaître  dans  le  Masva  viens  in  pago 
Autisiodorensi  du  continuateur  de  Frédégaire,  cité  par  D'Ànville. 

*  La  déesse  Clutonda,  dont  lé  nom  paraît  ici  pour  la  première 
fois  devait  être  une  divinité  topique,  comme  on  en  trouve  un  si 
grand  nombre  dans  la  Gaule.  Quant  au  mur  et  aux  deux  arcs 
dont  il  est  question  dans  cette  inscription,  il  serait  assez  difficUe 
de  dire  ce  qu'ils  étaient,  à  moiQS  cependant  qu'ils  n'aient  fait 
partie  de  la  décoration  d'une  fontaine,  d'une  source^  dont  (7/k- 
tonda  aurait  été  la  nymphe,  comme  Divona  à  Cahors,  Aciorma  à 
Orléans,  Eum  à  la  prise  d'eau  de  Taqueduc  du  pont  du  Gard,  etc. 
Mais  existe- t-il  à  Mesve  une  source  semblable?  J'avoue  que  je 
n'en  sais  rien.  Ce  n'est  pas,  du  i^te,  en  cela  que  consiste  l'im- 
portance de  cette  inscription.  » 
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M.  DE  Wailly  annonce  à  TAcadémie  que  M.  Paulin  Paris  a 
découvert  récemment  chez  M.  Brissart-Binet,  libraire  à  Reims, 
un  nouveau  manuscrit  de  Joinville,  remontant,  comme  le  manus- 
crit de  Lucques,  à  la  première  moitié  du  xvi»  siècle,  et  contenant 
aussi  traces  de  plusieurs  leçons  qui  se  rattachent  à  une  langue 
plus  ancienne  que  celle  du  manuscrit  du  xiv  siècle.  Le  manuscrit 
de  M.  Brissart-Binet  a,  en  outre,  l'avantage  de  combler  deux  la- 
cunes considérables  qui  existent  dans  le  manuscrit  de  Lucques. 
Grâce  à  l'extrême  libéralité  de  M.  Brissart-Binet,  M.  de  Wailly  a 
obtenu  communication  de  ce  manuscrit,  et  il  a  pu  en  recueillir  les 
variantes  et  en  transcrire  les  passages  qui  manquent  dans  le  ma- 
nuscrit de  Lucques. 

M.  DE  Bougé  lit  une  Note  sur  les  jours  du  Nil,  faisant  partie  de 
son  examen  du  nouveau  système  de  M.  Brugsch  sur  le  calendrier 
égyptien.  Cette  note  donne  lieu  à  des  développements  oraux  et  à 
diflférentes  observations  de  la  part  de  Fauteur  et  de  quelques 
membres  de  l'Académie. 

M.  Heuzey,  ancien  membre  de  Técole  française  d'Athènes,  pro- 
fesseur d'histoire  et  d'archéologie  à  l'école  des  Beaux-Arts,  lit,  en 
communication,  le  travail  suivant  : 

La  vie  future  dams  ses  rapports  avec  le  culte  DE  Bacchus^  d'après  uke 

INSCRIPTION  latine  EN  VERS  DE  LA  ThRACE. 

«  Le  village  moderne  de  Do^to,  en  Thrace,  parait  être  bÂli  sur  Tem- 

Îilacement  d*un  ancien  vtcus,  dépendant  de  la  colonie  de  Philîppes,  comme 
e  prouvent  les  fragments  d*époque  romaine  et  surtout  les  inscriptions  la- 
tines qu*on  y  rencontre.  Parmi  ces  inscrij^tions  se  trouve  une  longue  et 
curieuse  épitapbe  en  ver^,  que  je  désirerais  avoir  l'honneur  de  faire  con- 
naître à  r Académie.  Elle  consiste  en  deux  colonnes  de  distiques^  qui 
couvrent  toute  une  large  plaque  de  marbre  de  forme  rectangulaire.  Les 
lettres  extrêmement  serrées,  quelquefois  même  liées  entre  elles,  appartien- 
nent à  ce  type  d^écriture  étroit  et  allongé  qui  prévaut  dans  les  monuments 
du  troisième  siècle  de  TEmpire.  De  là  quelques  difficultés  de  restitution  : 
car  Us  caractères,  pour  peu  qu'ils  soient  usés,  se  réduisent  facilement  à 
une  série  de  traits  verticaux.  Une  cassure  de  la  pierre  a  aussi  entamé  quel-* 
que  peu  les  dernières  lignes  de  chaque  colonne;  mais  cette  double  lacune 
ne  saurait  être  grave,  car  le  sens  général  ne  semble  pas  interrompu.  Les 
seuls  détails  d'orthographe  qui  puissent  être  notés  avec  certitude  sont  :  la 
substitution  du  T  au  D  final  dans  set  pour  sed'^  celle  de  l'O  à  rU  dans  la 
forme  bien  connue  de  volnere  pour  vuînere;  enfin  l'emploi  de  la  termi- 
naison is  au  nominatif  pluriel  de  la  troisième  déclinaison,  dans  Naidis^our 
Naides;  encore  cette  dernière  variante  peut-elle  s'expliquer  par  rciface- 
mentdo  quelques  linéaments  sur  le  marbre. 
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Voici  le  lexie  lalio,  lel  que  je  crois  pouvoir  le  restituer: 


Si  dolor  in[frac]tum  potuit  c(mve[l(\ere  \p]ecius 

[H]erc!u[lé]um,  cur  me  flere  tamen  pigeai?    ' 
Nom  velut  Aeacid[a]e  laïuiavit  corpus  Ach%lU[8] 

Clams  Homerm^  Hem  non  tua  laus  similis. 
Te  sortita  Paphon  pulchro  minus  orenotabat^ 

Divaàet  in  toto  cor[d\e  pliccUa  inerat, 
,  Sobria  quippe  tuopoltebat  pectore  virtus 

Non  asiate  minor,  n[é\c  minor  inde  loco. 
Nec  mihi  per  vcUidos  rapio  te  morte  dolares, 

QuanuDis  aequanimo  aixt  puer  ut  lacrimem . 
[cr]ucianmr  volnere  victt. 


II 


Et  reparatus  item  vivis  in  ElysHs^ 
Sicplacitum  est  divis  [a]lterna  vivere  forma 

Qui  bene  de  supero  [ï\umine  sit  meritus  ; 
Quae  Hbi  castifko  promisU  mwnera  cursu 

Olimjussa  deo  simplidtas  facilis, 
Nvnc  seu  te  Bromio  signatae  mystidis  AISE  (?) 

Florigero  in  prato  congreg[ai\  in  satyrum  ; 
Sive  canistriferaeposcunl  siln  Naidis  a[e\qu[um\. 

Qui  ducibus  taedis  agmina  festa  trônas. 
Sis  guo[d\cunque^  puer^  quo  te  tua  protulit  aetas, 

Dummodo 


Je  vais  essayer  de  donner  de  cette  pièce  une  traduction  aussi  fidèle 

3ue  possible,  sans  chercher  à  dissimuler  les  incohérences  de  pensée  et 
e  style,  qui  trahissent  on  beaucoup  d'endroits  une  main  peu  exercée  et 
une  époque  de  mauvais  goût. 

«  Si  la  douleur  a  pu  déchirer  Tindomptable  cœur  d'Hercule,  pourquoi 

j>  cependant  hésiterais-je  à  pleurer?  Car  la  louange,  aue  Tillustre  Homère 

»  a  donnée  au  corps  de  TEacide  Achille,  n'est  pas  celle  qui  te  convient»  6 

•  mon  enfant!  La  souveraine  de  Paphos  t'avait  décoré  d*un  visage  moins 

»  beau^  mais  la  déesse  habitait  dans  tous  les  replis  de  ton  coaur.  Dans  ton 

»  sein  florissait  ifne  chaste  vertu,  à  laquelle  ton  Âge  n*ôtait  rien  de  son  * 

»  mérite  ni  de  son  élévation.  Mais,  par  la  violence  de  mes  douleurs,  je 

»  ne  cherche  pas  à  t*arracher  à  la  mort,  bien  que  la  perte  d*ui  fils  soit 

»  pour  moi  un  iusle  vujet  de  larmes.   •  .   .  •  •  Nous  sommes  accablés 

»  par  cette  cruelle  blessure , 

B 

n Et  toi  cependant,  renouvelé  dans  ton  être,  tu  vis  dans 

»  les  Champs  Elysées.  Les  décrets  des  dieux  ordonnent  que  celui-là  re- 
»  vive  sous  une  autre  forme  qui  a  bien  mérité  de  la  lumière  du  jour  :  c^est 
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A  une  récompense  que  ^'avait  acquise,  dès  le  chaste  cou»  de  ta  vie,  cette 
»  simplicité  docile,  conforme  aux  commandements  d'un  dieu.  Maintenant, 
»  ou  bien,  dans  un  pré  en  fleurs,  l'initiée  marquée  du  sceau  sacré  t*agrége 
»'  au  troupeau  de  Bacchus,  sous  la  forme  d'un  satyre,  ou  les  Naldes  qui 
»  portent  les  corbeilles  sacrées  te  réclament  comme  leur  compagnon,  pour 
»  conduire  à  la  lueur  des  torches  les  processions  solennelles.  Qu'importe 
»  le  rôle  qui  t'est  donné,  dans  la  place  où  t'a  promu  ton  âge,  pourvu 
n  que •  .   .   , » 

Dans  ces  vingt-deux  vers,  d^une  facture  plus  que  médiocre,  d'un  style 
à  la  fois  plat  et  forcé,  on  ne  trouve,  comme  dans  beaucoup  d'inscrip- 
tions métriques,  aucun  renseignement  historique  à  recueilir.  En  revanche, 
les  idées  mômes,  bien  que  gauchement  exprimées,  ont  une  grande  valeur, 
et  font  de  ce  morceau  poétique,  si  peu  intéressant  pour  l'histoire  des  faits, 
un  document  des  plus  précieux  pour  l'étude  des  croyances  religieases  et 
morales  de  l'antiquité,  à  l'époque  de  transition  qui  précède  le  triomphe  du 
christianisme. 

Je  ne  connais  pas  de  passage  des  anciens  où,  sous  des  formes  païennes, 
les  espérances  d  immortalité  et  de  rémunération  future  soient  affirmées 
avec  autant  de  netteté  et  de  conviction  que  sur  ce  marbre  arraché  à  un 
tombeau.  Ce  n'est  pas  le  rèvç  d'un  poëte  ou  la  doctrine  isolée  d'un  )ihiIo- 
sophe  :  cVst  uu  véritable  acte  de  foi  prononcé  par  une  voix  de  la  foule*  par 
la  voix  d'un  père  ou  d*une  mère  pleurant  un  jeune  enfant.  Rien  ne  saurait 
être  plus  fort  ei^  ce  sens  que  le  mot  r^aratuSy  qu'il  faudrait  presque  tra- 
duire par  ressuscité  ; 

EtrepoTiUus  item  vivis  in  Elysiis. 

Et  cette  rénovation  est  une  récompense;  c'est  le  prix  décerné  à  celui  qui 
aura  bien  mérité  des  dieux  pendant  sa  vie  (de  supero  himim  ou  peut- 
être  numine) .  Non  que  l'âme  passe,  comme  dans  la  doctrine  de  Pythagore, 
par  une  série  de  transmigrations;  mais  le  juste,  sous  une  forme  nouvelle 
Xattema'  ou  peut-ôtre  aetema  forma)  (4)  revivra  à  tout  jamais  d'une  vie 
meilleure. 

Quant  à  la  destinée  faite  aux  bienheureux  dans  cette  seconde  exis- 
tence, elle  est  conforme  aux  idées  mythologiques  que  l'enseignement  et  la 
divulgation  des  mystères  avaient  fini  par  rendre  dominantes  dans  la  so- 
ciété antique.  Le  mattre  de  l'autre  monde  n*est  plus  le  triste  Pluton  de 
la  légende  commune^  c'est  le  riant  Bacchus,  sous  le  nom  de  Bromius.  Le 
jeune  enfant,  dont  on  pleure  la  perle,  sera  associé  aux  pompes  bacchiques  ; 
il  y  jouera  un  rôle  approprié  À  son  âge  ;  il  deviendra  le  compagnon  de  ces 
Natdes^  que  Strabon  compte  au  nombre  des  suivantes  de  Bacchus,  et 
même,  changé  en  satyre,  il  entrera  dans  le  troupeau  du  dieu .  Une  diffi- 
culté de  lecture  empêche  seulement  de  savoir  de  quelle  manière  intervient 
dans  cette  transformation  le  personnage  féminin,  désigné  par  les  termes 
ambigus  de  signcUa  mystis  :  celle  qui,  parmi  les  initiées,  est  marquée  du 
signe  sacré,  ou  plutôt  celle  qui  porte  sur  ses  lèvres  le  sceau  des  mystères, 
probablement  Vhiérophcmtide^  peut-être  môme  la  déesse  qui  est  aux  En- 
fers l'initiée  par  excellence,  c'est-à-dire  Proserpine  : 

(0  Les  mots  lumine  et  aîlema  doivent  être  préférés,  comme  plut  voisins  des  li- 
néaments restés  sur  la  pierre. 
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Nunc  seu  te  Bromio  signatae  mysiidis  AISE  (4), 

Florigero  inpratOt  congregat  in  saiyrum^ 
Sive  canistrifeme  poscunt  sibi  Naidis  œqvum^ 

Quiducibus  taedis  agmina  festa  trahas. 

Depuis  longtemps  Tétude  des  monuments  figurés  a  révélé  la  popularité 
presque  universelle  qu'obtint,  à  partir  d*une  certaine  époque  de  l'antiquité, 
la  nouvelle  conception  de  la  vie  future  tirée  du  culte  mystique  de  Bacchus. 
Mais  les  écrivains  ne  confirmaient  cette  importante  découverte  que  par  des 
renseignements  assez  vagues.  Le  texte  le  plus  explicite  que  l'on  puisse 
citer  est  encore  une  phrase  de  Plutarque,  dans  la  ConsolitHon  qu'il 
adresse  à  sa  femme  après  la  perte  d*un  enfant.  Il  lui  parle  des  mys- 
tères de  Bacchus,  auxquels  ils  sont  initiés  Tun  et  Tautre,  et  qui  leur  ont 
enseigné  que  Tàme,  semblable  pendant  la  vie  à  un  oiseau  captif,  était 
indestructible  et  douée  de  sentiment  après  la  mort  (2).  Ce  passage  et  d'au- 
tres semblables  nous  apprennent  bien  que  des  idées  dMmmortalité  se  rat- 
tachaient à  la  religion  de  Bacchus;  mais  ce  qu'ils  ne  montrent  pas,  ce 
qu'ils  n'affirment  pas  suffisamment,  c'est  le  rapport,  la  liaison  directe  que 
de  pareilles  idées  pouvaient  avoir  avec  les  scènes  joyeuses,  souvent  même 
buriesqiies  jusqu'à  la  licence,  qui  décorent  les  monuments  funéraires. 
L'ii»cription  de  Doxato  nous  lournit  sur  ce  point  un  témoignage  écrit  des 
plus  formels.  Elle  nous  présente  la  doctrine  mystique  de  la  vie  future  sous 
les  formes  extérieuces  de  la  procession  bacchique.  Elle  donne  ainsi  à  mots 
découverts  l'interprétation  des  nombreuses  bacchanales  qui^  figurées  d'a- 
bord sur  les  vases  peints  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  se  perpétuent  jusqu'aux 
derniers  jours  du  paganisme  dans  les  sculptures  des  sarcophages.  Nous 
voyons  que  le  mort  pouvait  souvent  y  figurer  en  personne,  dans  le  cortège 
dansant  des  satyres,  ce  troupeau  choisi  de  Bacchus.  Sans  doute  l'espèce 
d'immortalité  qui  revêtait  ces  formes  demi-bestiales  fut  à  l'origine  une 
conception  toute  matérielle^  comparable  sous  quelques  rapports  aux  espé- 
rances dont  le  Coran  nourrit  la  sensualité  des  dévots  de  l'Islam.  Mais  il 
n'y  avait  pas  moins  là  une  croyance  très-positive  à  la  renaissance  de 
l'homme,  à  son  renouvellement  après  la  mort,  dogme  fondamental  autour 
duquel  se  groupèrent  peu  à  peu  des  idées  plus  délicates  et  plus  élevées,  sans 
modifier  toutefois  la  grossièreté  des  anciens  symboles. 

Pour  l'inscription  qui  nous  occupe,  en  particulier,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que,  bien  que  latine  et  de  basse  époque,  elle  appartient  à  la  Thrace. 
Or,  dans  ce  pays,  berceau  du  culte  orgiaque  de  Bacchus,  le  dogme  de  la 
vie  future  paraît  avoir  existé  de  longue  date  et  formé  le  trait  saillant  de  la 
religion  nationale.  Nous  l'y  voyons  régner,  sous  une  forme  toute  brutale 
et  toute  primitive,  jusque  parmi  les  tribus  les  plus  reculées  et  les  plus 

(4)  Le  groupe  de  linéaments  AISE,  qui  termine  ce  vers  ne  m'a  fourni  aucooe 
combinaison  satisfaisante.  Faut-il  y  voir  une  simple  transcription  du  mot  grec  Atan, 
qui  serait  lui-même  pour  Aida,  et  qui  indiquerait  ici  le  jugement  suprême  delà  déesse, 
tenant  lieu  de  l'arrêt  des  destinées?  ANSER,  qui  rappellerait  Toiseau  sacré  de  Pro- 
serpine  donnerait  un  sens  des  plus  bizarres.  D'un  auu-e  côté,  pour  admettre  AD  SE, 
il  faut  supposer  que  myttidis  est  un  nominatif  pluriel,  comme  plus  loin  natdis,  et 
lire  alors  au  vers  suivant  cougregant,  ce  qui  est  inconciliable  avec  la  prosodie.  En- 
fin ARTE,  qui  commence  il  s'écarter  des  vestiges  relevés  sur  la  pierre,  forcerait  à 
prendre  pour  sujet  de  la  phrase  le  mot  simplieitas  du  distique  précédent;  or,  quel 
que  soit  le  mauvais  style  de  ces  vers,  il  est  difficile  d'y  introdmre  une  pareille  foi- 
blesse  àe  construction. 

(2)  Plutarque,  Comolaiio  ad  uxorem^^O. 
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sauvages  :  chez  les  Trauses^  qui  célébraient  les  funérailles  par  des  réjouis- 
sanceSy  et  surtout  chez  les  Gètes^  qui  se  vantaient  de  ne  pas  mourir,  et 
pensaient,  en  quittant  la  tcrre^  aller  s'asseoir  au  banquet  de  leur  dieu 
Zamolxis.  Nui  doute  que  des  croyances  analogues  ne  fussent  associées  dans 
Torigine  à  l'antique  religion  du  Baccbus  thrace,  d'oà^ elles  passèrent  peu 
à  peu  dans  les  mystères  de  la  Grèce,  avec  tout  le  cortège  des  rites  bacchi- 
ques. Mais,  sur  le  sol  môme  où  elles  étaient  nées,  elles  durent  se  déve- 
lopper plus  volontiers  que  partout  ailleurs.  Dans  une  tle  toute  voisine  de 
la  région  de  Philippes,  à  Tliasos,  les  voyageurs  ont  déjà  signalé,  sur  des 
sarcophages,  plusieurs  inscriptions  grecques  en  distiques,  où  les  idées 
d'immortalité  sont  exprimées  avec  une  netteté  inaccoutumée,  bien  que  sans 
les  curieux  développements  que  nous  trouvons  dans  Tépitapbe  latine  de 
Doxato. 

En  effet,  ce  qui  mérite  une  attention  particulière,  c*est  que  la  croyance 
à  la  rémunération  future  est  ici  liée  à  d'autres  idées  qui  forment  avec  elle 
un  corps  de  doctrine,  et  qui  semblent  également  s*écarter  du  courant  ordi- 
naire nés  idées  religieuses  et  môme  philosophiques  de  Tantiquité.  L*auteur 
de  cette  espèce  de  complainte  funéraire  n*est  pas  un  stoïcien.  S'il  retient 
ses  larmes^  ce  n*est  pas  quMl  regarde  la  douleur  comme  une  faiblesse  : 
Hercule,  ce  type  idéal  tle  rhumaaité^  n'eu  a-t-il  pas  lui-môme  ressenti 
les  atteintes  ? 

Si  dohr  infractum  potuU  œnvellere  pectus 
Herculeum^  cur  me  flere  tamen  pigeât  ? 

Nous  n'avons  pas  non  plus  à  faire  à  un  disciple  de  Platon .  Les  Platoni- 
ciens, en  donnant  le  premier  rang  aux  qualités  de  l'âme,  estiment  pour- 
tant la  beauté  physique  jusqu'à  en  faire  presaue  une  vertu.  Ici,  au  con- 
traire, la  beauté  du  corps  est  méprisée,  dépréciée,  et  la  beauté  morale 
exaltée  à  ses  dépens  : 

iVam,  velvt  Aeaddae  laud<wU  corpus  AchUlis 

Clarus  HomeruSy  item  nm  tua  laus  simiHs, 
Te  sortita  Faphon  pulchro  minus  ore  notabat, 

Diva  set  in  toto  corde  plicata  inerat. 

Mais  il  y  a  un  vers  plus  surprenant  que  tous  les  autres,  au  point  que  l'on 
est  tenté  d'y  voir  une  pensée  chrétienne  :  c'est  celui  qui  fait  l'éloge  de 
cette  simplicité  docile  qu  un  dieu  (ou  que  Dieu)  aurait  jadis  érigée  en  pré- 
cepte: 

Olim  jussa  deo  simplicitas  facilis. 

S*agU-il  seulement  ici  d'une  vie  simple  et  innocente,  semblable  à  celle 
de  l'âge  d'or,  que  la  légende  plaçait  sous  le  patronage  de  Saturne?  Ce  mot, 
appliqué  surtout  à  un  jeune  enfant,  ne  désigoe-t-il  pas  plutôt  la  simplicité 
du  cœur,  cette  vertu  propre  de  l'enfance?  Alors,  ne  croirait-on  pas  entendre 
un  écho  de  la  voix  qui  a  dit  :  «  Si  vous  n'êtes  comme  un  de  ces  petits, 
vous  n]entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux?  »  Il  est  vrai  que  cette 
simplicité  de  F&me  avait  son  prix  pour  les  anciens  ;  et  nous  trouvons,  sur 
des  sépultures  que  rien  n'autorise  à  considérer  comme  chrétiennes,  la  for- 
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mule  :  <(  Animae  siniplicissimae .  d  Plutarque,  dans  |le  passage  auquel  j*ai 
déjà  fait  allusion,  proclame  les  Âmes  des  enfants  morts  heureuses  entra 
toutes,  parce  qu'elles  conservent  moins  que  les  autres  l'empreinte  des 
choses  de  la  vie.  Nous  connaissons  aussi  trop  peu,  dans  ses  détails,  la 
mythologie  des  mystères  pour  savoir  si  elle  ne  contenait  pas  quelque  ex- 
plication directe  et  toute  naturelle  d'un  sentiment  qui  nous  paraît  au  pre* 
mier  abord  assez  étranger  aux  habitudes  de  la  sagesse  antique.  Les  savants 
ouvrages  qui  sont  parvenus  à  éclairer  en  partie  ces  obscures  questions 
nous  montrent,  à  Samothrace  comme  à  Eleusis,  les  enfants  admis  à  l'ini- 
tiation. Dans  les  Ëleusinies,  c'est  môme  un  enfant  qui  se  tient  près  du 
foyer  sacré  pour  accomplir  les  rites  expiatoires.  Je  vois  aussi,  dans  la  lé- 
gende mystique»  des  dieux,  comme  lacchos  et  Zagreus,  ces  deux  person- 
nifications de  Bacchus^  adorés  sous  des  traits  enfantins  ;  pourtant  je  n'en 
trouve  aucun  qui  ait  élevé  la  voix  pour  prêcher  les  douces  vertus  de  l'en- 
lance. 

Parmi  les  idées  que  nous  nous  étonnons  de  lire  sur  un  marbre  antique, 
il  en  est  donc  que  les  croyances  locales,  développées  par  l'enseignement 
des  mystères  et  épurées  par  la  philosophie,  suffisent  pour  expliquer.  L'au- 
teur de  ces  vers  est  certainement  un  païen,  et  un  païen  professant  une 
forme  déterminée  du  paganisme,  celle  qui  était  enseignée  dans  les  mystères 
de  Bacchus .  Ses  idées  sur  l'immortalité,  sa  croyance  à  une  rénovation 
immédiate  et  à  un  changement  de  forme  après  la  mort,  sont  même  loin 
d'être  d'accord  avec  les  dogmes  formulés  dans  le  symbole  des  Apôtres. 
Peut-être  cependant,  pour  se  rendre  bien  compte  de  certains  sentiments 
d'une  morale  plus  délicate,  qui  donnent  à  ces  espérances  comme  un  accent 
inaccoutumé»  faut-il  ne  pas  oublier  aue  la  colonie  de  Philippes  renferma 
de  bonne  heure  une  importante  société  chrétienne,  dont  rinfluence  put 
s'étendre  même  à  ceux  qui  n'en  faisaieqt  pas  partie.  Le  mélange  d'idées 
qui,  dans  ces  vers,  excite  vivement  notre  curiosité»  n'est  du  reste  que  le 
commentaire  de  toute  une  classe  de  monuments  mixtes  ou  de  transition, 
où  les  symboles  païens  semblent  employés  à  couvrir  des  croyances  qui  déjà 
s'écartent  notablement  de  l'ancien  paganisme.  Parmi  ces  monuments, 
celui  qu'il  convient  de  citer  surtout  ici.  est  la  fameuse  chambre  sépul- 
crale d'un  prêtre  de  Bacchus-Sabazius,  découverte  dans  les  Catacombes,  et 
que  le  caractère  de  ses  peintures  et  de  ses  inscriptions  a  fait  quelque 
temps  considérer  comme  un  tombeau  demi-chrétien. 

»  Dans  ces  remarques  sur  l'inscription  de  Doxato,  je  ne  prétends  pas 
avoir  dissipé  toutes  les  obscurités  que  présente  un  texte  souvent  douteux, 
ni  développé  tous  les  rapprochements  auxquels  il  peut  donner  lieu.  J'ai 
voulu  seulement  soumettre  au  jugement  de  l'Académie  les  difficultés 
qu'on  y  rencontre  et  les  curieuses  hypothèses  qu'il  semble  autoriser.  » 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

4®  Au  nom  de  M.  Beulé» plusieurs  articles  sur  VÉtrurie et  les  Étrusques 
de  M.  Noël  des  Vergers,  extraits  à\x  Journal  des  Savants  (4864-65)»  in-4<>; 

%^  Au  nom  de  M.  Gavedoni,  correspondant  à  Modène,  quatre  opuscules 
intitulés  :  I.  Appunti  critici  intcymo  al  ba.ttistero  di  Parma  descritto  dal 
coMMEifD.  Michèle  Lopez  (Modena,  1865,  br.  in-4°);  —  11.  Questione 
grammaticale  risguardante  un  antko  cippo  fiepolcrale  deW  agro  Brescellese 
(Ibid.i  486S»br.  in-4^);  —'III.  Dichiarazione  di  un  antico  bassoriliew) 
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seoperto  in  Modena  ranrw  MBCCCLXÎI  (Ibid.,  4865  br.  in-4<');  — 
IV .  Numismatica  :  Bisquisizioni  intomo  alVetà  précisa  di  alcune  monefte 
aniiche  délia  Mesia  inferiore^  etc.  (Extrait  de  la  Revue  de  numismatique 
ancienne  et  moderne^  dirigée  par  le  professeur  Olivieri,  4865,  br.  grand 
in-S*»); 

3*  Au  nom  de  M.  Fr.  Lenormant,  Vase  antique  de  verre  représentant  des 
combats  de  gladiateurs  (extrait  de  \à  Revue  archéologique,  4865); 

4°  Le  Palais  de  Constantin  à  Constantinople^  par  M.  G«  Perrot  (article 
extrait  de  la  Revue  de  l'Est;  4 865,  br.  in-S")  ; 

5*^  Le  pour  et  le  contre  sur  la  culpabilité  des  Templiers,  par  M.  Tabbé 
J.  Corblet  (extrait  de  là  Revue  de  r art  chrétien,  4865,  br.  in-8»); 

6®  Actes  de  la  Société  ^ethnographie  :  t.  I,  3*  livraison.  —  Rapport 
annuel  sur  les  travaux  de  celte  Société  en  4864. 


L'Académie  se  forme  en  comité  secret . 

Nous  insérons  ici  le  document  suivant  comme  appendice  au 
compte  rendu  de  la  séance  du  vendredi  li  juillet  (4). 

Mission  scientifique  de  M.  Miller  en  Orient. 

SECOI^D  RAPPORT  A   L*EMPEREUR. 
«   Sit'.E, 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d*août  de  Tannée  4863,  je  me  trou- 
vais au  monastère  de  Vatopédi,  qui,  ainsi  (jue  celui  d'iviron^  est  situé 
sur  la  cdte  orientale  du  mont  Alnos.  J'avais  incessamment  en  face  de 
moi  l'île  de  Thasos,  dont  la  silhouette  se  détachait  capricieusement  sur 
un  ciel  d'une  transparence  admirable.  Les  chaleurs  étaient  devenues  tràs- 
fortes,  et,  depuis  un  mois  que  je  travaillais  avec  une  grande  assiduité,  je 
me  sentais  extrêmement  fatigué;  mes  yeux  surtout  avaient  beaucoup  souf- 
*fert  dans  le  déchiffrement  et  la  copie  des  manuscrits  qui  m'étaient 
confiés.  Un  peu  de  locomotion  m*était  devenue  nécessaire,  et  il  fallait 
m^enlever  tout  moyen  de  travail.  Le  monastère  de  Vatopédi  possède 
plusieurs  métoches  ou  propriétés  rurales  dans  l'ile  de  Thasos,  propriétés 
qui  sont  exploitées  par  un  des  moines  de  ce  couvent.  Je  savais  d'ailleurs 
que  le  port  de  Panagia,  qui  se  trouve  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
capitale  de  Tlle^  renferme  un  ensemble  magnifique  de  ruines  helléniques. 
Je  me  décidai  donc  à  aller  passer  quelques  jours  dans  cette  île,  et  je 
communiquai  ce  projet  à  M.  Guillemet,  qui  l'accueillit  avec  empresse- 
ment, heureux  qu'il  était  de  pouvoir  se  reposer  un  peu  des  peintures 
byzantines,  et  retremper  son  goût  dans  l'étude  de  quelques  beaux  débris 
de  l'art  grec.  Je  me  munis  d'une  lettre  de- recommandation  pour  le  moine- 
fermier  de  Vatopédi,  et  nous  partîmes  sur  un  petit  bâtiment  grec.  Vingt- 

(A)  Voy.  p.  ÎI6.. 
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quatre  heures  après  nous  débarquions  au  port  de  Panagia,  et  nous  accep- 
tions une  très-modeste  hospitalité  chez  ce  moine. 

»  Nous  passâmes  environ  six  jours  dans  Ttle  de  Thasos,  employant  tout 
notre  temps  à  parcourir  les  ruines,  malgré  un  soleil  impitoyable.  Nous 
avions  pris  pour  guide  M.  Economidès,  jeune  indigène  avec  lequel  on 
nous  avait  mis  en  rapport.  Dans  la  plaine  située  derrière  notre  habitation 
et  presque  au  pied  de  la  colline,  se  trouve  une  colonne  carrée  en  marbre, 
et  portant  les  traces  d*une  grande  inscription  dont  les  caractères  me  pa- 
raissaient remonter  à  une  très-belle  époque.  Cette  inscription  était  presque 
entièrement  effacée ,  quelques  lettres  seulement  étaient  encore  apparentes. 

»  Dans  Tespérance  de  voir  revivre  quelques  parties  de  ce  monument 
épigraphique,  je  le  fis  laver  et  nettoyer.  Pendant  cette  opération,  je  re- 
marquai un  marbre  couché  horizontalement,  affleurant  le  sol  et  en  jonction 
avec  la  colonne.  La  jonction  était  trop  bien  faite  pour  que  ce  fût  Teffet 
du  hasard.  Je  pris  le  premier  objet  qui  se  présenta  sous  ma  main  et  Je 
déchaussai  un  peu  ce  marbre.  Mais  quels  furent  mon  étonnement  et  ma 
joie  lorsque  je  découvris  la  première  ligne  d*une  inscription  grecque!  Je 
suivis  le  marbre  dans  la  direction  horizontale,  et  j*en  trouvai  un  second 
en  adhérence  avec  le  premier,  et  contenant  aussi  une  inscription  ;  plus 
loin  un  troisième  du  même  genre.  J'envovai  tout  de  suite  chercher  une 
pioche  et  une  pelle  au  couvent,  et  je  déblayai  cette  première  assise,  qui 
me  donna  trois  monuments  épi  graphiques.  Au-dessous  je  trouvai  une  se- 
conde assise  composée  de  la  même  manière  et  présentant  les  mêmes  par- 
ticularités. Ce  fut  pour  moi  un  trait  de  lumière.  11  y  avait  là  évidem- 
ment un  mur  construit  avec  les  débris  des  civilisations  hellénique  et 
gréco-romaine.  Les  marbres,  toutefois,  n'avaient  pas  été  placés  au  hasard  : 
les  inscriptions  étaient  disposées  dans  le  bon  sens.  On  remarquait  aussi 
la  trace  d  anciens  noms  grecs  qui  avaient  été  remplacés  par  des  noms  de 
magistrats  romains. 

»  Je  n'avais  pas  de  firman  qui  me  permit  de  fouiller  ;  le  temps  et  les 
outils  nécessaires  pour  une  pareille  entreprise  me  manquaient  également. 
D'un  autre  edlé,  il  m*en  coûtait  de  renoncer  i  une  découverte  qui  pou- 
vait en  amener  d'autres  beaucoup  plus  importantes.  Je  comblai  le  trou 
que  Je  venais  de  faire,  et  je  remis  les  choses  dans  Télat  primitif,  en  priant 
M.  Êconomidès  de  me  garder  le  secret  jusqu'au  moment  où  je  pourrais  re- 
venir exploiter  la  mine  épigraphique  dont  j'avais  trouvé  quelques  fiions. 
J'arrêtai  immédiatement  un  calque,  et  nous  retournâmes  à  Vatopédi  pour 
reprendre  et  continuer  nos  travaux.  C'est  alors  que  j'eus  rhonneur  de 
prier  Votre  Majesté  de  me  faire  obtenir  du  vice-roi  d*Ëgypte  un  firman,  au 
moyen  duquel  je  pourrais,  avant  la  mauvaise  saison,  tenter  un  essai  d^ 
.  fouilles  dans  l'tle  de  Thasos.  Nous  étions  alors  dans  la  première  moitié  du 
mois  d'août.  Une  quinzaine  de  jours  me  paraissaient  suffisants  pour  cet 
essai,  et,  si  je  ne  réussissais  pas,  nous  en  serions  quittes  pour  une  petite 
perte  de  temps. 

»  Notre  tournée  dans  les  monastères  du  mont  Athos  nous  conduisit  jus- 
qu'à la  fin  d'octobre.  Je  «'avais  pas  encore  reçu  le  firman  en  question; 
nous  partîmes  pour  Salonique  et  de  là  pour  les  Météores.  A  notre  retour 
rien  de  nouveau  et  nous  étions  an  commencement  de  décembre .  La  saison 
étant  trop  avancée,  nous  renonçâmes  à  notre  projet  et  nous  revînmes  en 
France.  Le  firman  du  vice-roi  d'Egypte  arriva  enfin  pendant  que  j'étais  à 
Paris;  mais  il  fallait,  nour  en  profiter,  attendre  le  retour  du  beau  temps. 
D'un  autre  côté,  M .  uuillemet  m'ayant  accompagné  dans  mon  premier 
voyagea  Thasos,  il  était  juste  qu'il  profitât  de  rhonneur  de  ces  fouilles» 
si  elles  devaient  être  fructueuses.  D'ailleurs  il  n'avait  pas  eu  le  temps 
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e  terminer  ses  travaux  aa  rnoot  Athos,  et  quelques  moU  encore  lui 
étaient  nécessaires.  Je  réunis  mes  efforts  aux  siens  pour  lui  faire  obtenir 
une  seconde  mission  de  S.  Exe  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
qui  fut  assex  bon  pour  nous  accorder  cette  faveur. 

»  Nous  nous  embarqu&mes  vers  le  milieu  du  moi»  de  mai,  et  nous  nous 
rendîmes  directement  à  Salonique,  pour  de  là  nous  diriger  sur  Cavale,  qui 
est  situé  en  face  de  Thasos.  Enfin,  le  4*' juin,  nous  débarquions  dans  l'Ile 
au  norddePanagia.  Par  exception,  cette  année,  fhiver  s'était  prolongé  assex 
tard  dans  ces  parages.  Depuis  peu  de  jours  seulement  le  froid  et  la  neige 
avaient  disparu  et  nous  arrivions  au  milieu  de  toutes  les  splendeurs  d'un 
printemps  d'Orient.  Le  soleil  était  rentré  en  possession  de  l'atmosphère 
et  chercnait  à  réparer  le  temps  perdu.  Ses  rayons  étaient  d'une  ardeur  à 
nous  inquiéter;  mais  il  n'y  avait  plus  à  reculer.  Je  ne  comptais,  d'ail- 
leurs, que  tenter  un  essai  de  fouilles,  et  vérifier  jusqu'à  quel  point  j'avais 
été  fondé  dans  mes  espérances  de  l'année  précédente. 

»  Â  notre  arrivée,  le  proèdre,  ou  chef  de  l'île,  me  fit  observer  (jue  le  pa- 
cha, gouverneur  de  Thasos,  étant  absent  pour  le  moment,  il  était  conve- 
nable que  j'attendisse  son  retour  pour  lui  montrer  mon  firman  et  com- 
mencer nos  travaux.  Bien  que  contrarié  par  ce  nouveau  retard,  je  résolus 
de  le  mettre  à  profit  en  faisant  le  tour  de  l'Ile.  Je  ne  parlerai  point  des  villes 
etdes  objets  d'antiquité  que  nousavons  remarqués  pendant  ce  court  voyage. 
M.  G.  Perrot  les  a  déjà  décrits,  très-bien  décrits,  dans  le  remarquable 
mémoire  qu'il  a  publié  récemment  sur  l'île  de  Thasos  (4).  Ce  travail, 
rempli  de  recherches  savantes,  fait  le  plus  grand  honneur  àTauteuret  vient 
compléter,  en  le  rectifiant  Quelquefois,  celui  de  M.  Conze,  qui  a  paru  en 
4860.  Notre  tournée  dans  l'Ile  dura  une  douzaine  de  jours,  au  bout  desquels 
nous  revînmes  au  port  de  Panagia  où  le  pacha  gouverneur  venait  d'arriver. 
Quelques  difficultés,  soulevées  par  ce  dernier  à  propos  de  l'interprétation  à 
donner  au  firman.  du  vice-roi  d'Egypte,  ne  tardèrent  pas  à  être  aplanies, 
et  des  ordres  furent  donnés  pour  qu'on  me  laissât  toute  liberté  dans  l'exé- 
cution de  nos  travaux.  Un  cavas  même  fut  attaché  à  ma  personne  pour 
me  venir  en  aide  dans  le  cas  où  je  pourrais  avoir  quelques  difficultés  avec 
les  habitants.  Nous  étions  alors  au  45  juin;  les  chaleurs  commençaient  à 
être  très-fortes.  J'arrêtai  quelques  ouvriers  et  nou^nous  mîmes  immédia- 
tement à  la  besogne. 

»  Dès  les  premiers  jours  nous  fûmes  récompensés  de  nos  peines.  Indépen- 
damment des  marbres  que  j'avais  remarqués  l'année  précédente,  nous  en 
trouvâmes  un  grand  nombre  avec  inscriptions.  D'autres  avaient  été  taillés 
pour  servir  do  matériaux  de  construction  et  n'offraient  plus  trace  de  lettres. 
Bientôt  nous  mettions  à  jour  un  marbre  immense,  ayant  la  forme  d'un 
carré  long,  mais  dont  la  superficie  était  informe  et  n'avait  pas  été  travaillée. 
Il  était  couché  à  plat  et  nous  pensions  qu'il  servait  à  couvrir  l'ouverture 
d'une  tombe  ;  bien  que  nous  fussions  privés  des  iostrumeots  nécessaires 
pour  remuer  une  pareille  masse,  nous  parvînmes  à  la  soulever  un  peu .  On 
glissa  au-dessous  quelques  pierres  pour  la  maintenir,  et  nous  continuâmes 
ainsi  cette  opération  jusqu'à  ce  qu'il  fût  possible  de  distinguer  ce  qu'il  y 
avait  sous  le  marbre.  Nous  aperçûmes  bientôt  des  sculptures,  mais  il  était 
bien  difficile  d'en  reconnaître  la  forme  et  l'importance,  tant  elles  étaient 
couvertes  de  terre.  J'envoyai  chercher  do  grands  leviers  de  bois.  Il  y  avait 
là  plusieurs  curieux  :  tous  nous  prêtèrent  la  main,  et  on  put  dresser  le 
marbre  qui  heureusement  se  trouva  placé  dans  le  bon  sens.  En  même 
temps  la  terre  se  détacha  et  mita  découvert  de  magnifiques  sculptures. 

(4)  Yoy.  lès  Archives  des  Mitiiotts,  année  4863. 
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Dans  le  premier  moment,  1*eas  comme  un  éblouissement  de  joie.  J*avais 
devant  les  yeux  un  bas-relief  de  la  meilleure  époque  de  Tart,  assez  bien 
conservé,  et  contenant  une  inscription  très-ancienne.  Ce  bas-relief  de 
0"^^  90  de  haut  environ,  sur  Sn,  50  de  long,  contient  dans  le  milieu  une 
niche  carrée  de  Om,  45  de  profondeur.  A  gauche  deux  figures»  dont  une  tient 
une  lyre.  A  droite,  trois  muses  portant  des  objets  de  toilette.  Leur  costume 
rappelle  celui  des  personnages  représentés  sur  les  bas-reliefs  d'ancien  style. 
De  longues  robes  à  petits  plis  et  un  diadème  de  perles  dans  les  cheveux  :  cet 

Îierles  mêmes  sont  figurées  par  un  petit  grenetis  en  métal.  Au-dessus  de 
a  niche  et  sur  le  bandeau  est  gravée  une  inscription  grecque  archaïque 
de  deux  lignes  et  demie.  Dans  le  haut  du  monument  et  tout  à  fait  sur  le 
bord  une  autre  inscription  plus  moderne  et  presque  entièrement  effacée. 
Cette  d^uverte  fut  bientM  connue  de  tous  les  habitants  du  port  qui  tous 
accoururent  pour  voir  le  bas-relief.  Dans  la  crainte  de  quelque  accident 
provenant  de  la  curiosité  ou  de  la  malveillance,  je  pris  le  parti  d*établir 
tout  auprès  mon  cavas  qui  s'organisa  une  petite  tente  pour  y  passer  les 
nuits.  Les  Thasiens  sont  tellement  barbares  qu'ils  s'imaginent  que  les  Eu- 
ropéens viennent  en  Orient  chercher  des  trésors  ;  aussi  s*empressent-il8 
de  casser  tous  les  marbres  antiques  dans  l'espérance  de  trouver  de  quoi 
satisfaire  leur  désastreuse  cupidité. 

»  Les  jours  suivants  se  passèrent  d'une  manière  un  peu  plus  tranquille.  Les 
habitants  se  faisaient  à  l'idée  de  nos  fouilles  et  le  nombre  des  curieux  dimi- 
nuait sensiblement.  Toutefois  nous  nous  trouvions  gênés  dans  nos  travaux, 
Sarce  que  les  récoltes  étaient  encore  sur  pied ,  et  nous  étions  obligés  de  fouiller 
ans  un  champ  d*orge.  Malgré  ces  obstacles,  nous  continuâmes  à  être  fa- 
vorisés :  un  certain  nombre  d'inscriptions  anciennes  et  un  petit  bas-relief 
représentant  un  héros  à  cheval^  dans  le  genre  de  ceux  qu'on  trouve  souvent 
sur  les  tombeaux,  et  avec  quelques  variantes  intéressantes  ;  mais,  ce  qui 
était  plus  important,  c'était  un  second  bas-relief  de  la  même  époque  que 
le  premier  et  paraissant  appartenir  au  même  monument.  Ce  sont  trots 
muses  portant  aussi  des  objets  de  toilette  et  des  diadèmes  de  perles  dans 
les  cheveux  ;  mais  pas  d'inscription.  Enfin  un  troisième  bas-relief  de  la 
même  provenance  et  avec  une  inscription  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  On  y 
voit  un  personnage  qui  semble  être  un  Mercure  et  une  muse  dans  le  cos- 
tume et  dans  le  genre  des  autres.  Les  deux  inscriptions  sont  en  ancien 
dialecte  ionique.  Ces  trois  bas-reliefs  sont  de  la  plus  haute  importance  ; 
mon  savant  contrère,  M.  Db  Loropérier,  dont  Tavis  est  décisif  en  pareille 
matière,  n'hésite  pas  à  les  faire  remonter  à  une  époque  un  pou  antérieure 
à  Phidias.  Ces  sculptures  sont  d'un  très-grand  style;  elles  sont  plus  sou- 
ples que  celles  d'Egine  et  paraissent  avoir  quelque  parenté  avec  les  beaux 
oas-reliefs  trouvés  en  Asie  Mineure  et  qui  sont  aujourd'hui  au  Musée  bri- 
tannique. 

»  G  est  ainsi  que  les  journées  se  succédèrent  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin, 
amenant  chacune  des  découvertes  intéressantes,  indépendamment  des  mo- 
numents figurés,  cités  plus  haut,  nous  trouv&mes  un  grand  nombre  d*in- 
scriptions  que  je  copiais  avec  beaucoup  de  soin  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
sortaient  de  terre.  Plusieurs  paraissent  dater  au  moins  de  l'an  44 4  avant 
notre  ère^  de  cette  époque  où  Alcibiade  descendait  à  Athènes  pour  établir 
l'oligarchie  des  quatre  cents,  ce  qu  il  faisait  sanç  doute  partout  où  il  pas- 
sait. Ces  inscriptions  sont  toutes  du  même  genre  et  contiennent  des  listes 
de  théores^  espèce  de  magistrats  dont  les  fonctions  ne  sont  pas  encore  bien 
définies.  Dans  Ttle  de  Tbasos  ils  étaient  au  nombre  de  trois,  comme  l'a 
fort  bien  remarqué  M.  Perrot»  d'après  une  ancienne  inscription  publiée 
dans  le  recueil  de  Boeckb,  renseignement  confirmé  par  les  nouvelles  listes 
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qui  sont  divisées  en  triades.  Plus  tard  cette  division  par  trois  disparait* 
Une  partie  de  ces  liâtes,  les  plus  anciennes,  sont  en  grec  pur,  avec  des 
flexions  archaïques^  jusqu'à  1  époque  où  les  noms  romains  viennent  se 
mélanger  aux  noms  grecs.  Il  y  a  dans  cette  découverte  épigraphique  des 
éléments  nouveaux  pour  avancer  la  question  des  théores  et  des  notions 

{précieuses  pour  la  philologie.  La  formation  des  noms  propres  grecs  a  été 
*obJetd6  travaux  remarquables  et  a  exercé  la  sagacité  de  plusieurs  savants, 
tels  que  Pape,  etc.,  et  en  dernier  lieu  Letronne.  Un  très-grand  nombre  des 
noms  qui  figurent  sur  ces  listes  sont  formés  suivant  les  lois  de  Tanaloffie 
et  sont  entièrement  nouveaux.  Il  y  aurait  là  matière  pour  un  mémoire 
très-intéressant  sur  Tonomalologie  thasienne.  Le  dialecte  qui  domine  est 
le  dialecte  ionien.  Le  caractère  de  récriture  est  très-beau,  très-net  et  rap- 
pelle les  belles  époques  de  répigraphiegrecque.  L'emplacement  sur  lequel 
nous  avions  fait  toutes  ces  découvertes  était  une  très-çrande  salle  ayant 
la  forme  d'un  carré  long.  Aux  quatre  angles  se  trouvaient  des  colonnes 
carrées,  d^une  dimension  et  d'un  poids  considérables.  Deux  étaient  encore 
debout  :  la  première  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  la  seconde,  à  l'angle  opposé,  ne 
portait  point  trace  de  lettres.  Les  deux  autres  étaient  renversées  et  conte- 
naient cnacune  une  longue  inscription.  Ces  (juatre  colonnes  étaient  reliées 
entre  elles  par  un  mnr  dont  les  assises  supérieures  s'étaient  écroulées.  Ces 
assises,  comme  quelques-unes  du  bas.  se  composaient  sans  doute  des  mar- 
bres épigraphiques  que  nous  avons  découverts.  Le  déblayement  mit  à  jour 
le  pavage  primitif  :  c'étaient  de  grandes  dalles  de  marbre  très-usées. 
"Vers  le  milieu  de  la  salle,  sur  la  droite  et  près  du  mur  existe  un  petit 
renfoncement,  au  milieu  duquel  nous  trouvâmes  un  charmant  petit  autel 
votif,  avec  une  inscription  très-ancienne  et  rappelant,  pour  la  forme,  les 
lettres  d'un  des  bas-reliefs  cités  plus  haut.  A  la  fin  du  mois  de  juin,  nous 
étions  parvenus  au  fond  de  cette  salle  ;  il  n'y  avait  ni  porte  ni  communica- 
tion extérieure.  Nos  découvertes  s'arrêtèrent  en  môme  temps,  et,  pendant 
deux  jours,  nous  fouillâmes  sans  résultat  au  dehors  du  mur.  Nous  avions 
été  très-favorisés  dans  le  commencement,  et  nous  nous  étions  habitués 
à  une  récolte  journalière.  Nos  ouvriers  perdaient  courage;  il  fallait  les 
stimuler  en  leur  donnant  de  nouvelles  espérances.  Je  résolus  alors  de  me 
transporter  au  topabeau  d'Antiphoo. 

»  Au  fond  de  la  plaine  à  droite,  le  chemin  s'enfonce  dans  une  charmante 
vallée  et  conduit  a  une  rangée  de  tombeaux  qui  ont  tons  été  fouillés  à 
différentes  épo<)ues.  Cest  parmi  ces  derniers  oue  M.  Conze,  en  4855«  a 
découvert  les  inscriptions  métrioues  de  celui  a'Antiphon  qui  devait  être 
magnifique.  Des  colonnes  cannelées,  des  ornements,  des  fragments  de  bas- 
reliefs  et  de  statues  gisent  là  sur  le  sol  et  témoignent  de  ta  barbarie  des 
habitants  qui  Tout  détruit  entièrement.  Je  passai  quelques  jours  à  explorer 
ces  ruines  n'obtenant  d'autres  résultats  que  des  débris  insignifiants. 
Dès  lors  découragement  complet  chez  nos  ouvriers  que  j'avais  beaucoup 
de  peine  à  maintenir  en  nombre  suffisant.  LeThasien  en  générai  est  pa- 
resseuj;.  Quand  il  a  gagné  quelques  piastres,  il  ne  veut  plus  travailler. 
Les  jours  de  fête  (et  ils  sont  nombreux  dans  Talmanacb  des  Grecs)  il  passe 
son  temps  à  danser  et  à  boire.  Tous  les  matins  à  quatre  heures  j'étais  sur 
pied,  parcourant  les  champs  pour  réveiller  nos  travailleurs,  dont  plusieurs 
n^avaient  pas  la  force  de  se  lever  par  suite  des  copieuses  libations  de  la 
veille,  libations  qui  se  prolongeaient  souvent  toute  la.  nuit.  Je  tenais  à 

{profiter  des  heures  pendant  lesquelles  le  soleil  gravissait  le  côté  opposé  de 
a  montagne  avant  de  venir  enoibraser  la  plaine,  et  à  compenser  ces  heures 
d*une  frâcheur  matinale  par  un  long  repos  au  milieu  du  jour.  Mais  quoi 
que  je  fisse,  nous  n'étions  jamais  prêts  avant  cinq  heures  du  matin.  L'arrêt 
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que  nous  éprouvions  dans  nos  découvertes  enlevait  toute  énergie  à  nos  ou- 
vriers. Les  récoltes  d'ailleurs  nous  faisaient  concurrence.  Us  choisissaient 
ce  genre  de  travail^  plutôt  que  de  piocher  et  de  remuer  une  terre  desséchée 
par  lesoleil.  Les  loisirs  forcés  que  nous  faisait  le  calendrier  grec,  je  les  em- 
ployais àparcourirles  ruines,  à  fouiller  le  hoisd'olivierset  à  recueillir  jusqu'au 
moindre  fragment  d'épigraphie  grecque.  Je  faisais  déchausser  les  débris  de 
sarcophaees,  en  ayant  soin  de  commencer  par  le  côté  exposé  au  nord-est, 
côté  sur  lequel  bien  souvent  était  gravée  l'inscription.  C'est  dans  une  de 
ces  courses  que  je  rencontrai  les  restes  du  théâtre.  M.  Perrot  les  avait  déjà 
reconnus.  Quant  à  M.  Conze,  il  ne  les  a  point  vus,  parce  que,  suivant  la 
crôte  de  la  colline,  il  aura  probablement  passé  auprès  sans  les  apercevoir. 
Les  Grecs,  autant  que  possible,  plaçaient  leurs  théâtres  sur  la  pente 
d^une  colline  *,  les  flancs  de  la  montagne  étaient  taillés  circulai  rement,  et 
on  y  disposait  les  gradins  destinés  aux  spectateurs.  Les  constructions  né- 
cessaires pour  la  scène  et  ses  dépendances  se  trouvaient  sur  le  terrain  plat 
qui  était  situé  au-dessous.  C'est  ainsi  que  le  théâtre  de  Thasos  avait  été 
établi  à  ciel  découvert,  suivant  l'usage,  sur  la  pente  qui  regarde  le  nord- 
ouest. 

»  Vers  le  milieu  de  Juillet  nous  nous  transportâmes  sur  l'emplacement  de 
ce  théâtre,  qni  avait  presque  entièrement  disparu  sous  une  végétation  sau- 
vage et  abandonnée  à  elle-même  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Au 
milieu  de  l'hémicycle  une  petite  place  était  restée  praticable,  grâce  aux 
bergers  qui  venaient  s*y  installer  avec  leurs  troupeaux  de  chèvres.  Il  fallait 
avant  tout  se  faire  jour  dans  ce  fouillis  inextricable.  De  mauvaises  haches 
que  j'avais  eu  beaucoup  de  peine  à  me  procurer  faisaient  avancer  bien  len- 
tement la  besogne.  Ce  que  voyant,  mon  cavas  tira  son  sabre,  ct^  en  peu  de 
temps,  il  nous  donna  les  moyens  de  nous  reconnaître  au  milieu  ae  ces 
ruines.  En  quelques  minutes  il  fit  un  abatis  tel  que  nous  ne  savions  plus 
que  devenir.  J'en  profitai  pour  construire  une  immense  cabane  de  feuillage 
qui  nous  permit  de  nous  mettre  de  temps  en  temps  à  l'abri  des  rayons  du 
soleiL  et  même  de  nous  y  installer  pendant  les  heures  de  repos  sans  être 
obliges  de  redescendre  jusqu'à  notre  habitation.  Le  demi-cercle  formé 
par  ces  gradins  en  marbre  se  dessinait  franchement,  ainsi  que  les 
constructions,  dont  il  ne  restait  que  quelques  ruines.  On  distinguait  aussi 
les  trois  entrées  des  acteurs,  celle  du  milieu  ainsi  que  les  deux  autres.  Mon 

{>remier  soin  fut  de  faire  établir  une  tranchée,  qui^  partant  du  fond  de 
'hémicycle,  le  partageait  en  deux  et  aboutissait  à  la  grande  entrée. 
J'espérais  ainsi  découvrir  le  sol  primitif  et  rencontrer  l'emplacement  où 
devaii  se  trouver  le  thymélé  ou  autel  de  Bacchus.  Après  avoir  creusé  deux 
mètres,  nous  vîmes  la  brique  romaine  qui  avait  remplacé  le  pavage  en 
marbre  des  Grecs.  Après  la  conquête,  le  théâtre  avait  été  reconstruit, 
comme  l'indique  un  fragment  d'inscriotion  en  lettres  colossales,  que  j'ai 
trouvé  dans  les  broussailles  au  bas  de  la  colline.  Malheureusement  le 
moyen  âge  avait  passé  par  là  *,  il  avait  tout  détruit,  et  comblé  toutes  les  an- 
ciennes constructions  du  proscenium.  Un  fragment  de  triglyphe  provenant 
de  Tentablement  et  quelques  marbres  avec  de  simples  ornements  d'archi- 
tecture, c'est  là  tout  ce  que  produisirent  ces  fouilles.  Pas  le  moindre  dé- 
bris de  statue  ou  d'objet  d'art.  De  petits  morceaux  de  marbre  nous  don- 
nèrent une  idée  du  pavage  primitif,  qui  devait  être  très-beau  et  très-soigné. 
Un  certain  nombre  de  gradins  sont  encore  en  place,  et  plusieurs  con- 
tiennent des  signes,  des  marques  et  même  des  noms  écrits  en  très-jçrandes 
lettres  indiquant  la  place  des  principaux  personnages.  Le  gradin  du  haut 
faisant  face  au  milieu  du  pi'oscenium  porte  le  nom  de  Marcus  (Màpxot)  ; 
sur  la  gauche  celui  de  Zosimus  ((Zci^fioç),  particularités  que  l'on  retrouve 
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dans  quelques  théâtres  ancieos^  entre  autres  dans  celui  de  Syracuse. 
A  droite  et  à  gauche,  aux  deux  extrémités  de  rhémicycle,  étaient  ren- 
versés deux  marbres  gigantesques  et  d'un  poids  énorme.  Avec  beaucoup 
de  peine  nous  panrtames.  à  les  soulever  de  manière  à  constater  l'exis- 
tence de  grandes  lettres  grecques  gravées  avec  une  rare  élégance. 
C'était  probablement  la  place  réservée  aux  premiers  magistrats  de  Thasos. 
Lorsqu'il  fut  bien  constaté  que  nous  n*avions  rien  d'important  à  attendre 
des  fouilles  pratiquées  sur  Tancien  emplacement  du  théâtre,  nous  redes- 
cendîmes dans  la  plaine.  A  peu  de  distance  du  port  J'avais  remarqué,  sor- 
tant de  terre»  plusieurs  marbres  gigantesques  et  paraissant  provenir  d'un 
ma^ifique  et  ancien  monument.  Les  récoltes  étaient  terminées,  et  des 
fouilles  en  cet  endroit  étaient  devenues  praticables. 

»  Au  bout  de  deux  jours,  nous  nous  trouvâmes  en  face  de  marbres  d'une 
dimension  telle  qu'il  nous  était  impossible  de  les  Remuer  avec  les  engins 
dont  nous  pouvions  disposer.  Ces  marbres  étaient  tombés  les  uns  sur  les 
autres  au  nasard  et  dans  le  plus  grand  désordre  ;  il  y  avait  là  les  traces 
d'une  guerre  qui  avait  tout  détruit  st  tout  renversé.  Je  respectai  forcément 
la  position  de  ces  blocs  travaillés,  et  je  fis  fouiller  autour  et  au-dessous. 
Deux  inscriptions  sortirent  de  terre,  qui  me  prouvèrent  que  nous  étions  sur 
l'emplacement  d'un  magnifique  temple  d'Esculape  ;  mais  en  môme  temps 
je  constatai  avec  douleur  que  le  moyen  &^e  avait  encore  passé  par  là.  Un 
mur  de  construction  très-postérieure  s'offrit  effectivement  à  nos  regards  et 
ne  nous  laissa  plus  d'espérances  de  ce  côté.  Faute  d'engins  suffisants,  nous 
nous  trouvâmes  arrêtés  dans  nos  travaux,  et  nous  dûmes  y  renoncer.  Nous 
fîmes  encore  quelques  tentatives  dans  différents  endroits  ou  l'on  distinguait 
des  marbres  à  fleur  de  terre.  Mais  ce  fut  vainement.  La  saison  était  trop 
avancée^  la  chaleur  était  devenue  intolérable  et  môme  dangereuse,  nous  ne 
trouvions  plus  d'ouvriers;  d'un  autre  côté,  le  mont  Athos  était  là,  dans  le 
voisinage,  et  nous  avions  quelques  travaux  à  y  terminer.  J'étais  d'ailleurs 
très-satisfait  du  résultat,  qui  avait  dépassé  mes  espérances.  Je  n'avais  pas 
eu  d'autre  prétention  que  de  tenter  un  essai  sur  un  emplacement  déterminé, 
et  de  prouver  que  l'île  de  Thasos  pouvait  et  devait  fournir  une  riche  mois- 
son d'antiquités.  Je  m'estime  heureux  d'avoir  ouvert  la  voie  aux  archéo- 
logues, auxquels  Je  laisse  encore  beaucoup  à  faire,  et  de  grandes  espérances 
à  réaliser.  Combien  peut-être  se  trouvent  là  de  précieux  monuments  qui 
n'attendent  qu'un  coup  de  pioche  pour  sortir  de  terre  ! 

»  Dans  l'attente  .d'un  bâtiment  que  l'on  m'avait  annoncé,  je  crus  devoir 
mettre  en  sûreté  les  bas-reliefs  et  les  inscriptions  que  J'avais  réservés  comme 
dignes  d'être  transportés  en  France.  Je  les  fis  placer  dans  la  cour  inté- 
rieure du  métoche  de  Vatopédi.  Quant  ai^  grand  bas-relief,  afin  d'éviter  un 
double  transport,  je  le  fis  renverser  sur  une  couche  de  terre  molle,  et  on 
amoncela  au-dessus  un  amas  considérable  de  malériaux  divers.  M.  Econo- 
midès  voulait  bien  d'ailleurs  se  charger  de  veiller  sur  ce  remarquable  objet 
d'art . 

»  Par  suite  d'un  malentendu,  nous  perdîmes  une  partie  du  mois  d'août 
à  attendre  le  navire  en  question.  Ayant  appris  qu'il  n'arriverait  pas  avant 
le  milieu  de  septembre,  nous  partîmes  immédiatement  pour  le  mont  Athos, 
où  nous  restâmes  une  dizaine  de  jours.  M.  Guillemet,  pressé  de  se  rendre 
à  Constantinople  pour  faire  le  portrait  du  sultan  qui  lui  avait  été  commandé 
par  le  ministère  des  beaux-arts,  me  quitta  pour  prendre  la  route  de  Salo- 
nique,  et  je  revins  seul  à  Thasos  pour  procéder  à  l'embarquement  do  nos 
marbres.  Ënfio,  le  3  octobre,  arriva  le  transport  de  l'Etat,  la  Truite^  qui 
n'ayant  pas  été  prévenu  de  sa  destination,  n'avait  pas  les  apparaux  néces- 
saires pour  procéder  à  cette  opération .  Mais  rien  n'est  impossible  au  marin 
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français  qui  tire  parti  de  toutes  les  situations,  si  mauvaises  qu^eiles  soient. 
Le  commandant  Rebecq  et  son  second,  M.  Marie,  déployèrent  dans  cette 
circonstance  un  zèle  et  une  intelligence  remarquables.  Grâîce  à  leurs  efforts, 
et  malgré  une  pluie  incessante.  Je  pus  faire  embarquer  tous  les  marbres 
que  j'avais  mis  de  côté. 

»  Indépendamment  des  objets  découverts  par  nous^  j'en  ai  recueilli  d'au- 
tres qui  gisaient  cà  et  là  sur  le  sol  et  qui  étaient  destinés  à  disparaître 
complètement  ;  telles  sont  les  belles  inscriptions  métriques  du  tombeau 
d*Antiphon.  A  un  an  d'intervalle,  i*ai  pu  constater  que  la  pluie  avait  d^à 
fait  disparaître  <][uelques  lettres.  Chaque  marbre  attend  le  moment  où  il 
sera  bnsépour  faire  un  mur  de  jardin  ou  entrer  dans  quelque  constraction. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  un  petit  autel  votif  que  j*avais  remarqué  dans  un 
enclos  du  voisinage  et  dont  je  comptais  cette  année  enrichir  notre  collec- 
tion. Les  moulures^  Tinscription  avaient  disparu  sous  le  ciseau,  et  le  mo- 
nument lui^môme  était  allé  prendre  place  dans  le  mur  de  l'église  de  Pa- 
nagia  que  Ton  était  en  train  de  réparer. 

»  li  y  a  environ  trois  ans,  à  une  cinquantaine  de  mètres  du  port  et  près  du 
ruisseau,  les  habitants  ont  trouvé  un  grand  bas-relief  représentant  une 
femme  assise  et  tenant  un  coffret  entre  ses  mains.  Sur  la  frise  se  trouve 
une  petite  inscription  en  dialecte  ionien  :  PkUis^  fille  de  Cléoméde,  Dans  ri- 
dée que  ce  marbre  devait  contenir  un  trésor,  on  le  cassa  en  dix  morceaux 
qui  furent  jetés  dans  le  coin  d'un  magasin .  Le  proèdre  a  bien  voulu  me 
permettre  d  emporter  ces  fragments  qui,  rajustés  avec  soin,  feront  un  des 

§lus  beaux  monuments  archéologiques.  La  tête  de  la  femme,  qui  est  d'un 
essin  admirable,  est  intacte  et  d  une  conservation  parfaite, 
»  Pendant  que  l'embarquement  s'opérait,  je  reçus  une  nouvelle  qui  me 
causa  le  plus  vif  plaisir,  parce  qu'elle  me  semblait  de  nature  i  intéresser 
vivement  les  amis  éclairés  des  arts.  Il  s'agissait  du  célèbre  monument  de 
Salonique,  sur  lequel  se  trouvent  quatre  groupes  de  statues.  On  sait  que  ces 
àtatues  étaient  dans  un  état  déplorable  de  dég^radation  ;  chaque  jour  ame- 
nait une  nouvelle  mutilation,  et  il  était  facile  de  prévoir  une  prompte  et 


marquis 


Poucharra,  ainsi  qu'avec  le  pacha  de  Salonique.  Grâce  a  leur  concours  dé- 


voué et  à  l'intervention  de  l  ambassadeur  de  France  à  ConstanUnople,  je 

Sus  obtenir  une  lettre  vizirienne  qui  me  permettait  d'enlever  ces  statues  et 
e  les  transporter  en  France.  Je  me  hâtai  de  terminer  l'embarquement  des 
marbres  de  Thasos,  et  ie  me  rendis  avec  la  Truite  à  Salonique  pour  re- 
cueillir ces  précieux  débris.  Je  profite  de  Toccasion  pour  remercier  offi- 
ciellement M.  le  vice-amiral  D'Àooville  et  M.  le  commandant  Morel^  qui 
ont  bien  voulu  m'aidcr  dans  cette  dernière  opération . 

>  Avant  de  terminer,  je  dois  mentionner  la  conquête  d'un  marbre  de  la 
plus  haute  importance,  qui  viendra  enrichir  notre  collection  épigraphique 
du  Louvre.  Lors  de  mon  voyage  en  Thessalie  et  aux  Météores,  f  ai  dû,  en 
revenant,  m'arrôter  deux  jours  à  Larisse.  J'en  ai  profité  pour  examiner  en 
détail  cette  ville  et  les  environs,  et  pour  recueillir  toutes  les  inscriptions 
grecques  que  j'ai  pu  y  rencontrer.  A  vingt  minutes  de  la  ville,  et  presque 
dans  la  direction  de  Yolo,  se  trouve  un  cimetière  juif  abandonné.  A  force 
de  parcourir  ce  cimetière  dans  tous  les  sens,  Je  finis  par  découvrir  un  mar- 
bre contenant  une  inscription  grecque  de  49  lignes,  parfaitement  conservée 
t  présentant  plusieurs  particularités  nouvelles  du  plus  haut  intérêt.  C'est 
n  marbre  agonistique,  je  veux  dire  concomant  des  Jeux  publics  qui 
nt  été  donnés  dans  la  plaine  de  Larisse,  à  l'époque  a&  la  doxnination 
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romaine.  Oa  y  lit  la  nom  àèê  vainqueurs  à  ces  différents  jeux.  Les  concur- 
rents sont  partaj^  en  deux  catégories,  les  enfants  et  les  hommes  faits. 
Les  jeux  qui  avaient  été  célébrés  comprennent,  entre  autres,  la  course  en 
char^  celle  à  cheval  avec  ou  sans  torche,  la  course  i  pied  avec  ou  sans  ar- 
mes^ le  stade,  le  pog^ilat,  le  pancrace,  1  arc,  le  concours  des  compositions 
poétiques,  et,  ceque  Taurais  dû  nommer  en  premier,  la  chasse  au  taureau. 
Le  mot  tauratheria  (xaupoSepCa)  qui  désigne  cet  exercice,  est  entièrement 
nouveau  :  on  n'en  connaissait  pas  un  seul  exemple.  Il  rappelle  les  Tauroca- 
thapnes  qui  étaient  desfôtes  où  l'on  donnait  des  combats  de  taureaux. 
Cette  chasse  a  pris  naissance  en  Thessalie  et  surtout  chez  les  habitants  de 
Larisse:  elle  s  est  répandue  ensuite  chez  différents  peuples  de  la  Grèce. 
Jules  Gesar  est  le  premier  qui  ait  donné  aux  Romains  le  spectacle  de  com- 
bats d'hommes  contre  des  taureaux,  à  la  manière  desThessaliens,  ce  qui  a 
été  imité  par  d'autres  empereurs.  L'usage  s'en  est  conservé  en  Europe, 
mais  avec  de  bien  grandes  modifications.  La  force  humaine  a-t-elle  dimi- 
nué, ou  la  vigueur  des  taureaux  a-t-elle  augmenté  ?  C'est  ce  que  je  ne 
saurais  décider.  Toutefois,  et  sans  vouloir  revenir  sur  l'éternelle  question 
des  anciens  et  des  modernes,  je  ne  puis  m'empôcher  de  constater  que  tout 
l'avantage  est  ici  en  faveur  des  premiers.  Car  on  ne  voit  plus  aujourd'hui 
uu  homme  saisir  le  taureau  par  les  cornes,  lutter  corps  a  corps  avec  lui, 
le  terrasser^  t'assec^  dessus  triomphalement  et  finir  par  l'égorger.  C'est 
cependant  ce  que  faisaient  les  anciens,  comme  nous  l'apprennent  les  tex- 
tes, d'aeeord  en  eela  avec  leê  monuments  figurés  et  les  médailles  de  plu- 
sieurs villee  de  la  Tbessalie* 

»  L'inscription  dont  je  viens  de  parler  contient  bien  d'autres  notions  cu- 
rieuses :  ainsi  le  récitatif  ancien  et  moderne,  sur  lequel  on  ne  possède  'au« 
eun  renseignement^  et  parmi  les  compositions  poétiques,  le  concours  de 
répigramme,  dans  racce[)tion  sue  les  Grecs  donnaient  â  ce  mot,  d'où  sans 
doute  toutes  ces  petites  pièces  oe  vers  sur  le  même  sujet  qui  figurent  dans 
l'Anthologie. 

»  Ces  détails  sont  de  nature  à  faire  comprendre  pourquoi  je  tenais  tant 
an  marbre  de  Larisee.  GrAce  à  l'intermédiaire  du  vice-consul  de  France  i 
Vole,  M .  L .  Feroandez,  j'ai  pu  faire  Tacquisition  de  ce  monvment  précieiix 
qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Paris. 

»  En  résumé,  voici  la  Kste  des  objets  antiques  que  j*ai  rapportés  en 
France: 

n  4 «Les  trois  bas-reliefs,  paraissant  provenir  du  même  monument  et  où 
l'on  croit  reconnaître  Apollon,  Mereufe  et  les  huit  Muses  ; 

»  S°  L'admirable  bas-relief  de  la  Philis  assise  et  tenant  un  coffret; 

»  3*  Cinq  autres  bas-reliefs,  dont  deux  représentent  des  repas  funéraires 
el  trote  des  béroe  à  cbeval  -, 

»  i^  Quarante  marbr»,  avee  kseription,  dont  plusieurs  datent  du  temps 
d'Alcibiade.  Je  me  suis  attaché  à  composer  un  spécimen  important  d'épi- 
m|^  grecque,  négligeant  d'alUenre  lea  monmnents  ^ui  étaient  trop 
frustes.  Quant  aux  inscriptions  inédites  que  j'ai  recueillies,  elles  8*élè« 
vent  au  nombre  d'environ  200,  dont  450  pour  nie  de  Thasos,  les  autres 
provenant  de  Salonique  et  de  Larisse  -, 

»  5®  Le  marbre  agonistique  de  Thessalie  ; 

»  9^  Lee  staloe9&  Salonique; 

»  1^  Phtsienrs  marbres  présentant  on  intérêt  artistique  <m  archéologique, 
tels  one  deox  tiens  de  style  archaïque,  un  siège  de  ni^bre  paraissant  prove- 
nir d«ne  eièdre,  ele. 

»  IKref,  de  pweilsrésnltats,  aux  trois  pointe  de  vue  littéraire,  arcfaéi^ogique 
et  épigraphique,  prouvent  combien  Votre  Mafesté  était  daue  la  vérité 
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quand  elle  attachait  une  grande  Importance  à  cette  nouvelle  mission  en 
Orient.  J'ose  espérer  qu'elle  ne  regrettera  pas  la  confiance  dont  elle  m*a 
honoré  et  qu'elle  daignera  trouver  que  je  n*ai  pas  été  trop  au-dessous  de 
la  tâche  que  j'avais  entreprise. 

»  Je  suis,  Sire,  avec  un  profond  respect,  de  Votre  Majesté  le  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur, 

»  E.  Miller^  de  l'Institut.  » 


MOIS  DE  NOVEMBRE,  t 


Séance  du  vendredi  3 


Pas  de  correspondance  officielle. 

M.  le  Secrétaule  perpétuel»  au  nom  de  la  Ck)mmission  des  tra- 
vaux littéraires,  fait  un  rapport  verbal  sur  la  question  du  rem- 
placement de  M.  De  Villefosse,  auxiliaire  attaché  aux  travaux  de 
l'Académie,  démissionnaire.  —  L'Académie,  prenant  acte  de  ce 
rapport,  décide  que  la  nomination  à  la  place  vacante  d'auxiliaire 
sera  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Il  est  donné  lecture  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  d'une  lettre 
de  M.  Peigné-Delacourt,  en  date  du  26  octobre,  renfermant  une 
communication,  avec  dessin  à  Tappui,  au  sujet  de  la  découverte 
faite  en  Picardie  par  l'auteur  de  la  lettre  d'un  bloc  de  grès,  dont  le 
poids  est  de  100  kil.,  et  que  sa  disposition  en  forme  de  lentille,  au 
bord  tranchant  sur  une  partie  de  la  circonférence,  lui  fait  consi- 
dérer comme  une  hache  orbiculaire  de  l'âge  de  pierre  et  de  taille 
gigantesque,  qui  a  dû,  suivant  lui,  servir  à  des  sacrifices  humains 
par  un  mécanisme  dont  il  essaye  de  donner  l'idée.     . 

M.  Brunet  de  Presle  donne  lecture  de  la  fin  de  ses  Remarques 
sur  les  éditions  des  historiens  byzantins  et  en  particulier  sur  celle 
de  Bonn. 

«  Indépendamment  des  erreurs  qui  se  sont  introduites  dans  la  trans- 
cription des  noms  propres  par  l'absence  des  majuscules  dans  les  manus- 
crits, beaucoup  d'autres  fautes  proviennent  soit  de  la  ressemblance  des 
lettres^  soit  de  la  difficulté  de  rendre  ezaclement  les  noms  étrangers^ 
soit  de  la  confusion  de  Tarlicle  avec  le  nom  propre.  Citons  quelques 
exemples  de  cet  diverses  erreurs. 
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»  Dans  Cédrène,  t.  9^  p.  355)  t&  ^'^i  AoYYt6ap${ac  Aav$o6Xoa>.  La  leçon 
d'un  manuscrit  G.  [AavSo6Xepcal,que  U.  Bekker  a  laissée  de  côté^  était,  je  crois, 
préférable  à  la  conjecture  de  Xylander,  qui  croyait  au*ii  était  question  dans 
ce  passage  de  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne,  et  a  celle  de  Goar,  qui  propose 
de  lire  Pandolphe  d'après  une  chronique  des  Lombards.  Luitprand  (De  rébus 
vnperatorum  et  regum,  1.  UI,  dans  le  chap.  intitulé  De  consilio  Landulfi^ 
Beneventftnorum  jprinctpts,  parle  de  ce  prince  en  ces  termes:  tiJoarme  itaque, 
ut  prœfatus  sum^  Papa  constituto,  Landulfus  vit  quidam  strenuus^  bellorum 
exercUio  dodus,  Betwventanorum  et  Capuanorum  (mrnxwn  primeps  darebat. 
Ce  fut  ce  prince  qui  donna  au  pape  le  conseil  de  s*allier  atec  l'empereur 
de  Gonstantinople  contre  les  Sarrasins  d'Italie.  Ces  faits  concordent  avec 
ce  que  ^historien  gr»  rapporte  de  ce  Landolphe,  auquel  il  donne  le  titre  do 
roi  de  Lombardie. 

■  Dans  le  môme  Gedrène,  t.  S, p.  703,  on  lit  le  nom  d'un  général  Aoyoroé- 
pio(  et  en  marge  d'un  ms.  P.  Kax«to6pio«,  dans  la  traduction  latine  éàcha- 
turius.  Le  même  personnage  est  nommé  plus  haut^  p.  684,  KararoiSpioç,  et 
dans  Nicéphore  Bryenne,  p.  47,  KoutaT^ptoç.  Michel  Attaliote,  auteur  con- 
temporain, dans  son  Histoire,  fol.  SOS,  verso,  du  manuscrit  de  Paris  (p.  47S 
de  1  éd.)  le  nomme  Xatoroûpioç.  '0  t>Îç  utry^ç  'Avnoj^etaç  xorcncévco,  Xora- 
TQ^pioç  l:covo{jLa(6tuv<K,  IÇ  AppL(v((uv  d'Hjuov  xh  ^évoç.  Ces  variantes  pro- 
viennent de  la  aifQculté  pour  les  Grecs  de  rendre  les  sons  étrangers. 
M.  Brosset^  dans  ses  additions  à  THisloire  du  Bas-Empire  de  Lebeau 
d'après  les  auteurs  arméniens,  le  nomme  Yestkhatchatour.  La  syllabe  vest 
est  le  titre  de  piotvjç,  dont  il  était  revêtu.  M.  Brosset  ajoute  qu'il  reçut  le 
titre  de  duc  d'Antiocbe  en  4060.  Nous  avons  quelques  doutes  sur  cette 
date.  En  effet,  Michel  Attaliote,  dans  l'histoire  que  nous  venons  de  citer, 
rapporte  que  Chatatur,  sommé  par  l'empereur  Michel  Ducas  de  marcher 
contre  Romain  Diogène^  se  réunit  au  contraire  à  cet  ex-empereur,  auquel 
il  devait  sa  nomination  au  duché  d'Antioche.  Celte  nomination  devrait  donc 
être  postérieure  à  Tan  4068,  date  de  Tavénement  de  Romain  Diogène. 

»  La  traduction  latine  de  Théophane  par  Anastaie,  élément  de  cri- 
tique qui  n*est  pas  non  plus  à  négliger,  peut  être  i  son  tour  corrigée 
par  la  comparaison  avec  le  texte  g^rec.  Ainsi  dans  Anastase  (ap.  Theoph., 
t.  S,  p.  477)  il  est  parlé  d'un  émir  cruel,  scmus  amrams^  et  si  l'on  se 
reporte  au  texte  grec^  on  voit  seulement  qu'il  se  nommait  Éo/eô,  XdcXe  xbv 
ifiî)patov.  Anastase  avait  probablement  lu  x^^eTcby,  qu^il  a  rendu  par  sœms, 

»  Ibid.,  t.  S,  p.  470,  6ulbc  loO  ^ov  est  devenu  dans  le  latin  flins 
Tuphan. 

»  Dans  Théophane, p.  55S,  on  lit  'A6BeXâév  utbv  Zou6èp  xa\  BtdiSoxov,  Abdal- 
lah, fils  et  successeur  de  Zuber,  ce  qu' Anastase,  p.  48S,  rend  par  Abdellam^ 
fiHum  Zuber ^  nec  non  dodacum,  et  un  peu  plus  loin  (p.  485)  le  même  est 
nommé  Abdelatzuber  en  un  seul  mot.  Dans  cette  même  page  48S  corrigez 
Tiberiû  en  JustMano,  En  revanche,  Anastase  i  la  page  suivante  aide  à 
corriger  Théophane. 

»  On  lit  dans  le  texte  grec  'Efiveio  Xoifjibç  m\  dftvorrtxéy  (p.  553).  Ces 
deux  expressions  seraient  synonymes.  Il  faut  évidemment  Xifiéç  par  un  iota  : 
la  famine  et  la  peste.  Anastase  l'a  bien  vu.  Il  a  traduit  famés  atque  mw- 
talitas.  Les  anciens  aimaient  i  rapprocher  les  mots  Xotp^ç  xa\  Xtfiéç  qui 
avaient  une  grande  affinité  de  sons,  de  même  que  ces  deux  calamités 
marchent  souvent  ensemble.  Mais  lorsque  la  nuance  légère  qui  distin- 
guait ces  deux  sons  ot  et  t  se  fut  effacée  dans  la  prononciation,  on  rem- 
plaça le  mot  Xotpiéc  par  Oftvaxtxév,  mortalité,  pour  éviter  toute  confusion. 
L'ancien  éditeur  de  Théophane,  Combefis,  s'était  aperçu  trop  tard  qu'il 
avait  eu  tort  d'imprimer  Xot(Aéc.  Il  en  avertit  dans  ses  Nàtœ  posteriores, 
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p  6t8.  Le  noatel  éditeur  a  reproduit  cettej  note  mais  sans  en  profiter. 

»  Le  changement  d'une  lettre  dans  le  passage  suivant  pourrait  induire 
les  historiens  en  erreur  sur  les  progrès  des  conquérauts  arabes.  A  la 
troisième  année  du  règne  de  Léon  VI,  dit  le  philosophe,  et  fils  de  Basile^ 
c'est-à-dire  en  889^  les  chroniqueurs  byiantins  disent  que  Samos  fut 
assiégée  par  les  Arabes,  et  son  commandant  Paspalas  emmené  captif.  Je 
doute  beaucoup  qu'il  soit  question  dans  ces  nassa^es  de  Ttlo  de  Samos 
que  les  Grecs  conservèrent  oeaucoup  plus  tara.  D'ailleurs  Siméon  Ma- 
ffister  (p.  704  du  volume  intitulé  Theoffhanes  continuatus)  et  Georges  le 
Moine,  en  citant  ce  fait  (tMd.,  p.  852),  ioignent  i  ce  nom  la  désignation 
de  Kdbipov,  château.  Je  pense  qu  au  lieu  de  *H  Sifioc,  avec  Tartide  féminin, 
il  faut  lire  d'un  seul  mot  et  avec  un  iota  ^Iw^^  nom  d'une  citadelle 
assez  peu  connue,  mais  qui  paraît  cependant  avoir  été  un  point  stra- 
tégique d'une  certaine  importance  vers  cette  époque.  Nous  trouvons  ce 
fort  d'Isamos  mentionné  dans  un  passage  du  Continuateur  de  Tbéo- 
pbane  (p.  497)  et  dans  Cédrène  (t.  S,  p.  474).  L'empereur  Théophile 
avait  fait  établir  une  ligne  de  signaux  par  le  moyen  de  feux  depuis 
Tarse,  qui  était  alors  la  frontière  des  Arabes,  jusqu'à  la  terrasse  du 
Phare,  dans  le  palais  impérial  de  Constantinople.  D'après  un  système 
ingénieux  attribué  au  nhilosophe  Léon,  on  avait  placé  aux  deux  extré- 
mités de  cette  lig^ie  télégraphique  deux  cadrans  identiques  dont  chaque 
division  correspondait  à  une  phrase,  telle  que  :  «  Les  ennemis  font  irrup^ 
tion  »,  «  Envoyei  des  secours^  etc.  »;  —  en  sorte  que  ces  avis  étaient 
connus  instantanément  à  Constantinople  d'après  l'heure  à  laquelle  les  feux 
étaient  allumés.  On  ajoute  que  Michel  l'Ivrogne,  fils  de  Théophile, 
qu'une  de  ces  dé{>éches  télégraphiques  vint  déranger  au  milieu  des  jeux 
auxauels  il  passait  son  temps,  fiU  briser  le  cadran,  pour  n'être  plus 
trouolé  dans  ses  plaisirs  par  de  fâcheuses  nouvelles.  Le  continuateur 
de  Théophane  et  Cédrène  indiquent  les  points  sur  lesquels  ces  fanaux 
étaient  établis.  C'était  d'abord  le  fort  de  Loulé  près  de  Tarse,  en  Cilicie; 
puis  le  mont  Argée  (aujourd'hui  Ardjèh  Dagh,  un  des  points  culminants 
de  l'Asie-Mineure)  ;  ensuite  Isamos  (c'est  le  nom  que  nous  rétablissons 
dans  Siméon  Magister  et  dans  Georges  le  Moine).  D'Isamos  à  iEgilum  ; 
de  là  au  mont  Mimas  (corrigeons  en  passant  Mà\iai,  comme  on  a  im- 
primé dans  le  continuateur  do  Théophane  (éd.  Paris,  492,  D.  —  Bonn, 
S.  197).  Puis  Kyrizos  ;  Mocilos;  le  mont  de  Saint-Auxence,  enfin  le  phare 
e  Constantinople. 

»  Je  suis  loin  d'avoir  épuisé  les  erreurs  qui  affectent  les  noms  propres;  ce- 
pendant, pour  rompre  un  peu  la  monotonie,  je  vais  indiquer  quelques  erreurs 
d'un  autre  genre  que  j'ai  rencontrées  dans  les  mêmes  auteurs. 

»  Voici  une  phrase  de  Nicétas  Choniate  (p.  89, 1. 14  )  qui  deviendrait  beau- 
coup plus  claire  par  une  transposition  de  deux  lettres.  Il  est  question  d\in 
détachement  des  Croisés  que  les  Turcs  obligèrent  à  livrer  un  combat,  lequel 
tourna  à  Tavantage  des  Chrétiens....  Siov  LUf)$ày  icapevoxXoOvTo^  o^\  XuicttV, 

ovbpoxtaaCaç  Stcpptyouv.  Le  traducteur  latin  a  eu  grand'peine  à  tirer  de  ces 
mots  un  sens  satisfaisant.  11  traduit  :  Neque  emm  cmm  injuria  abstmintes 
lacessendi  erant^  neo  ad  tram,  adcœdes  condtandi.  Au  lieu  de  xb  tou  Ou{m»8 
je  lis  :  Tb  ToO  (iiSOou,  ce  qui  donne  ce  sens  :  Il  fallait  ne  pas  les  inquiéter  et 
ne  pas  obliger,  selon  l^expression  de  la  fMe,  le  Iwn  qui  sommeillait  à  se 
réveiller  et  ne  pas  l'exciter  au  carnage.  L'expression  tb  xoi  fAi&Oou,  comme 
ou  dit  xb  ToO  Xi'po,  xb  t^(  napot(&lac,  pour  xotà  t^v  icapoi|ACav,  est  de  très- 
bon  grec.  Quant  au  mot  Siappsvéù)  je  ne  le  trouve  pas  dans  la  dernière 
édition  du  Thésaurus  de  la  langue  greeque.  On  m'exeotera  d'interrompre 
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ces  observations  philologiques  par  une  remarque  historique.  Gibbon 
(chap.  59,  t.  44,  p.  394  de  la  trad.  fr.)  attribue  à  Conrad  et  aux  Alle- 
mands le  brillant  fait  d'armes  du  passage  du  Maandre  dont  il  est  question 
dans  ce  paragraphe  de  Nicétas  Ghoniate,  tandis  que  l'honneur  en  revient 
aux  Français  et  à  Louis  VII.  C'est  eux  que  l'historien  grec  désigne  par 
cette  phrase,  ^  ptpa  ^-ziç  t^v  ^^lav  icapc()8cus,  la  dmsion  qui  longeait  la 
Phrygie.  Lebeau  ne  s'y  est  pas  trompé.  L'empereur  d'Allemagne  qui 
8*était  dirigé  sur  Iconium  n'avait  pas  dû  approcher  du  Mœandre. 

Ji  Dans  Scylitzôs.  ap.  Cedrenum,  t.  2,  p.  659>  on  lit  v<S<ro$  mxiipty^i^  oMv 
Ztvtîûç.  Je  pense  qu  il  faut  xorétpuy ev,  le  minaiU, 

»  Dans  le  même,  t.  S^  p.  72,  'Aaa'  6  Mix«^X  àxcexpCvaTo  (ju^tc  xi  xoocoupp^^cov 
eXOeîv  TbJv  ntp\  itlaxttt}ç  IxieOetfiévcov,  (ju^ts  ui]v  xcov  ^  napaBoOivicov  xocl 
(ivo(ioXoy7]0évT(av  xaroBpouu^v  xiva  Ipyà'^tàQai  xat  xaOaCpemv.  Je  propose  xatvoup* 
fi^otuv,  innover  en  matière  de  foi  au  lieu  de  xoxoupYi^acDV. 

»  Giykas,  p.  606,  1.  4^  Ta  xeCyt)  h,  ^ofdOpcov  oùxcôv  xaxancTcXciixwi.  Il  est 
évident  qu'il  faut  xà  xt()(^  Ix  ^fxov  acâx6>v  xaxa7cenx(£>xaai.  Je  ne  me  serais 
peut-être  pas  arrêté  à  relever  cette  faute,  si  je  n*avai8«  à  l'occasion  de 
cette  même  phrase,  une  antre  conjecture  à  soumettre  aux  personnes  qui 
s'occupent  de  l'histoire  de  Byzance.  Il  est  question  dans  ce  passage  d'un 
tremblement  de  terre  qui,  au  mois  de  sept.  4065,  désola  plusieurs  villes, 
entre  autres,  celle  de  Nicée.  Ta  a&xàxouxoi(,  dit  Giycas,  xal  xax3t  N(xatav 
viyovg  •  xaxea£(aô»jaav  yàp  8  xe  xSiv  àyfwv  Tcorépuiv  vobç  nuà,  ^  Ik^  ôvé(iaxt  x?[ç 
ic^ioiç  SofCocc  xa\  flc^xà  xà  xeC/r)  ix  ^pa>v  a^Sîv  xaxocjctnxc&xaau  Ne  serait-ce 
pas  sur  la  ruine  de  cette  église  de  S'^Sophie  de  Nicée  et  non  sur  celle  de 
Constantinople  qu'aurait  été  composé  un  discours  de  Michel  Psellus^ 
E?(  x^v  t?i(  ér(iaç  So^faç  o^uTcxcoaiv,  publié  pour  la  première  fois  par  Meur- 
sius  dans  ses  notes  sur  George  Acropolite  (p.  276  de  Téd.  de  Bonn).  En 
effet,  je  ne  vois  pas  que  S^-Sophie  de  Constantinople  ait  éprouvé  à  cette 
époque  un  désastre  comparable  a  celui  qui  est  décrit  dans  ce  discours. 

»  Dans  le  même  Giykas  on  lit  à  la  p.  559  :  Kar"*  Ixstvo  U  xaipotî  X(0o<  Ifaceasv 
àizh  xf!ç  Iv  x(j^  ^dpc^  £<|>t^  bv  xo(u^xr)v  xocXeiv  e^c^Goat,  xal  dnéxxEtve  dfvBpaç  Ç  '. 
Cette  pierre  tombée  de  l'arc  du  forum  ne  provenait  pas  d'une  comète,  et 
je  ro*étonne  que  l'éditeur  ait  rejeté  au  bas  de  la  page  la  variante  xo(7{ju^x7)v 
qui  aurait  dû  le  mettre  sur  la  voie  de  la  véritable  leçon  xoapi{TV]v,  c.-à-d. 
Verdablement  (voy.  le  Lexique  de  Ducange,  p.  720,  et  la  nouvelle  édit. 
du  Thésaurus).  L'éditeur  aurait  pu  se  rappeler  que  le  mêipe  fait  est  rap- 
porté dans  les  mêmes  termes  par  Cédrène  (t.  II,  p.  313),  parle  conti- 
nuateur de  Théophane  (p.  420);  par  Léon  le  Grammairien  (p.  324)*,  par 
Siméon  Magister  (p.  744).  Aucun  des  traducteurs  latins  ne  paraît  du  reste  avoir 
bien  compris  le  sens  précis  de  ce  mot.  L'un  traduit  «  Co8Mbt£s  impositm 
columm  »  ;  l'autre  «  topts  quem  solebant  cosmiten,  id  est  mundanum  vo- 
care;  »  le  traducteur  de  Giykas  «  Comatum  appellareœnsueoeruntn.  On  doit 
aussi  réduire  le  nombre  des  victimes  de  cet  accident  de  soixante  à  six  en 
corrigeant  dans  Giykas  et  dans  Cedrène  {'  en  c'  d'après  les  trois  autres 
auteurs  que  nous  venons  de  citer  qui  sont  plus  anciens  et  d'ailleurs  plus 
croyables  en  cela. 

»  Pendant  ^ue  je  m'occupe  de  Michel  Giykas,  Je  crois  devoir  signaler  un 
ms.  de  rEscurial,  dont  M.  Milleb  a  donné  la  description  suivante  :  «  4  24 ,  en 
papier,  et  du  XVI*  siècle,  Chronique  sans  commencement  ni  fin,  à  laquelle 
Nicolas  de  la  Torre  a  donné  le  titre  :  Aao{iiSovtoç  xoO  AooiomT)vod  la^dD^u  Ixcu^ 
psi^byou  /^povtxbv  piExà  ouatoXo^Caç  xotx'  iTCixofi^v  ?u)ç  xîjç  ^tXsiaç  'IcodEvvou 
xou  "Kipiiax^.  Incipit  :  rfvExat  xa\  Tcapà  x^v  xwv  ûjïoyeCwv  divijiiwv  xCvtjoiv. 
Desinit  :  tîlç  ^ùsiaç  Ziéa^o^  xaxaXt?ccbv  xbv  ulbv  aixou  xov  Koulvyjv^  Ico^vvtjv. 
M.  Miller  ajoute  en  note  :  «  Comme  le  nom  de  Laomédon  Lacapène  ne  se 
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renconlre  pas  parmi  les  historiens  byzantins,  je  comptais  ezamiocr  en  détail 
cette  chronique^  mais  j'en  ai  été  empêché  par  mon  retour  subit  à  Paris.  » 
«  Il  serait  à  désirer,  ajoute-t-il,  qa*on  publiât  cette  chronique  qui  renferme 
pent-ètre  des  faits  curieux  et  inconnus.  i>  J'ignore  si  quelqu'un  a  répondu 
a  cet  appel  ;  pour  moi,  je  soupçonne  que  ce  livre  n*est  pas  autre  chose  qu'un 
ms.  de  Glykas.  En  effet  la  première  ligne  conservée  se  trouve  h  la  page  6, 
C,  de  rédition  du  Louvre  (p.  43, 1.  4  de  rédilion  de  Bonn).  Les  derniers 
mots  du  ms.  sont  aussi  conformes  aux  derniers  de  l'édition.  Ainsi  il  ne 
manquerait  rien  i  la  fin,  quoi  qu*en  ait  dit  Nicolas  de  la  Torre.  dont  la  no- 
tice est  évidemment  très-inexacte,  puisque  celte  chronique  nuirait  selon 
lui  avec  le  règne  de  Jean  Tzimiscès  (en  976),  comme  celle  de  Léon  le 
Diacre,  tandis  qu*on  voit  par  les  derniers  mots  Qu'elle  s'étendait,  comme  cel- 
les de  Glykas  et  de  Zonarae,  jusqu'à  la  mort  a'Alexis  Comnène  en  4448. 

n  Si  le  ms.  de  TEscurial  ne  contient  pas  une  chronique  inédite^  il  est 
du  moins  [)robable  que,  coUationné,  il  offrirait  quelques  bonnes  va- 
riantes. Quoique  le  texte  de  Glykas  ait  été  sensiblement  amélioré  dans  la 
dernière  édition,  il  offre  encore  des  fautes  pour  les  noms  propres  ;  ainsi  i 
la  p.  459,  I.  9,  il  faut  corriger  Be<SS(i)f>o(  6  dBeXtpbç  en  OEoSc&pa  ^  iScX^iJ. 

»  Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  ce  genre,  mais  je  crains 
d'avoir  abusé  de  la  patience  des  lecteurs,  et  ce  qui  précède  suffit  pour  ap- 

Îieler  l'attention  des  savants  éditeurs  de  la  Byzantine  sur  cette  partie  de 
eur  révision  qui  demande  un  soin  tout  particulier. 

»  Les  erreurs  <{ui  portent  sur  des  dates  ou  des  lettres  ayant  une  valeur  nu- 
mérique fourniraient  la  matière  d'un  errata  non  moins  long  et  encore  plus 
aride.  Si  je  n'ai  pas  une  occasion  de  le  publier,  je  le  tiendrai  à  la  disposition 
de  l'éditeur  de  Bonn  s'il  juge  à  propos,  en  arrivant  au  terme  de  sa  belle 
et  grande  entreprise,  de  faire  disparaître  lui-môme  auciques-unes  des  né- 
gligences qui  devaient  nécessairement  se  glisser  aans  un  travail  de  si 
longue  haleine.  J'espère  qu'il  ne  verra  dans  les  critiques  que  je  me  suis 
permises  qu'une  preuve  de  «l'intérôt  que  je  n'ai  cessé  de  porter  à  une  pu- 
blication, à  laquelle  je  m'étais  associé  avec  empressement  au  début  et 
pour  l'achèvement  et  le  succès  de  laquelle  je  fais  des  vœux  sincères.  » 

M.  D'Avezac  commence  la  lecture  d'une  Note  sur  une  mappe^ 
monde  turque  du  XVP  siècle  conservée  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Mare  à  Venise.  — M.  le  Pbésidbnt,  à  cette  occasion,  annonce  que, 
dans  la  prochaine  séance,  une  photographie  de  cette  carte  doit  être 
présentée  à  l'Académie. 

M.  Renier  fait  hommage,  dans  les  termes  suivants,  du  complément  qui 
vient  d'être  publié  des  înscriptiom  chrétiennes  de  la  Gaule  par  M .  Edm . 
Le  Blant. 

«M.  Edmond  Le  Blant  m'a  prié  de  présenter  à  l'Académie  les  trois  der- 
nières livraisons  de  son  beau  Becueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  ta 
Gaule  antérieures  au  YJir*  siècle.  Ces  livraisons  comprennent  la  préface  de 
l'ouvrage,  qui  ne  ferme  pas  moins  de  49  feuilles,  le  reste  des  inscriptions 
des  sept  provinces,  un  supplément  de  cinquante-deux  inBcriptions  décou- 
vertes dans  les  autres  provinces  pendant  l'impression  du  recueil,  ou  qui 
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avaient  échappé  aux  recherches  de  Taateur  (un  grand  nombre  de  ces  ins- 
criptions ont  été  découvertes  dans  les  fouilles  de  Téglise  Saint-Jean  de 
Vienne.,  fouilles  qui  ont  été  exécutées  aux  frais  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  à  la  demande  de  TAcadémie),  et  enfin  les  tables  qui  forment 
six  feuilles.  —  Je  n*ai  rien  i  dire  de  lo, préface  :  M.  Le  Blant  a  été  admis 
à  en  lire  plusieurs  fragments  devant  1* Académie,  qui  a  pu  ainsi  se  faire 
une  idée  de  l'importance  de  ce  beau  travail.  —  Les  monuments  publiés 
dans  ces  livraisons  sont  restitués  et  expliqués  avec  la  môme  sûreté  de  cri- 
tique, la  même  sagacité  et  la  môme  science  que  ceux  qui  ont  paru  dans 
les  livraisoDs  précédentes.  —  Les  tables  sont  très-développées,  trè»-métho* 
diques,  et  rendront  très-faciles  les  recherches  dans  ce  volumineux  recueil. 
»  L'Académie  doit  s*applaudir  d'avoir,  en  encourageant  les  premiers  essais 
de  M.  Le  Blant,  excité  son  zèle  h  poursuivre  des  recherches  qui  ont  eu 
pour  résultat  la  publication  d'un  livre  destiné  à  prendre  rang  parmi  les 
plus  beaux  et  les  plus  solides  travaux  de  l'érudition  française.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  les  ouvrages  suivants  offerts 
à  l'Académie  : 

4^  Au  nom  de  M.  de  Witte,  Études  sur  les  vases  peints^  recueil  des 
articles  publiés  par  lui  dans  la  Gazette  des  Beouanirts  (4  862-1 865)  sur  la 
collection  Gampana  (1  vol .  grand  in-8°,  \  865)  ; 

2^  Notice  historique  sur  la  ville  et  le  pays  de  Pamiers,  ancien  royaume 
de  Frédélas^  par  M.  Jacques  Ourgaud,  D.  M.,  ancien  maire  de  Pamiers 
(Pamiers,  4865,  4  vol.  in-S*»); 

3^  Engagement  des  trois  États  de  la  ville  de  Saint-Omer  d'observer  les 
stipulations  du  traité  de  paix  d'Arras.  en  4  482,  par  M.  Deschamps  de  Pas 
^extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Morinie,  55*  et  56* 
livraisons,  br.  irt-S»)  ; 

4^  Mémoires  de  r Académie  impériale  des  sciences^  inscriptions  et  belles» 
lettres  de  Toulouse,  6*  série,  t.  iii^  in-8<>  ; 

5®  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture^  sciences  et  arts  d'An- 
gers :  Nouvelle  période^  t.  viii,  4«''  cahier; 

6»  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest^  2*  trimestre,  4865, 
ln-8o. 

Béanoe  du  vendredi  10. 

Pas  de  correspondance  officiel  le . 

M.  LE  Président  informe  l'Académie  du  grave  accident  qui  a 
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frappé,  il  y  a  quelques  jours»  le  vénérable  M.  Lb  Clerc.  L'Acadé- 
mie tout  entière  s'associe  aux  inquiétudes  et  aux  vœux  exprimés 
à  cette  occasion  par  son  PaÊsmENT. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  auxiliaire.— M.  Paul 
Meyer  est  nommé,  à  l'unanimité  des  26  membres  présents,  auxi- 
liaire attaché  aux  travaux  historiques  de  TAcadémie. 

M.  DB  LoNGPÉRUSRy  au  uom  de  la  commission  chargée  d'exami* 
ner  les  antiquités  envoyées  par  Mgr  Tévêque  de  SaintrBrieuc,  fait 
le  Rapport  suivant  : 

«  L'Académie  a  entendu,  dans  sa  séance  du  27  octobre,  la  lecture  de  la 
lettre  adressée  à  M.  le  Sbcrétairb  perpétuel  par  Mgr  l'évoque  de  Saint- 
Brieuc  au  sujet  d'objets  antiques^  découverts  dans  son  diocèse  par  les 
soins  de  M.  Tabbé  Le  Foll,  curé  de  Plésidy.  A  la  suite  de  cette  lecture^ 
elle  a  renvoyé  à  une  commission  (\)  Pexamen  des  divers  monuments  qui 
accompagnaient  la  lettre  de  Tévôque  de  Saint-Brieuc  et  qui  se  classent 
ainsi  :  l»  objets  recueillis  dans  le  tumulitë  de  Plésidy  ;  f*  monnaie  d*or 
trouvée  dans  le  camp  romain  situé  sur  le  territoire  de  la  môme  commune. 
n  Le  tumulus  fort  élevé,  connu  sous  le  nom  de  Tanwedou,  mot  que, 
suivant  le  savant  prélat,  on  peut  traduire  par  feu  et  sang  {Tan^  feu  ;  gwed^ 
sang),  a  été  ouvert  le  5  juillet  dernier  au  moyen  d*une  trancbée  horizon- 
tale, qui  a  fait  rencontrer  à  7  mètres  de  la  circonférence  et  au  niveau  du 
sol  une  chambre  sépulcrale  formée  de  pierres  brutes-  Les  dimensions  de 
cette  chambre  sont  1"^50  en  longueur  et  en  hauteur.  Deux  allées  coitvertes 
venant  de  Test  et  de  l'ouest  y  aboutissent.  C'est  là  que,  sous  une  épaisse 
couche  de  cendres  et  de  charbons,  au  milieu  de  débris  de  poterie  et  d'os- 
sements pulvérisés,  M.  l'abbé  Le  Foli  a  trouvé  4<>  deux  lames  de  poignard 
de  bronze,  longues  d'environ  30  centimètres,  larges  à  la  base  (laquelle 
est  percée  de  trous  destinés  à  fixer  la  poiraée),  l'une  de  0"^,0659  l'autre 
de  0>",075,  et  décorées  de  filets  en  relief  qui  suivent  les  lignes  des  deux 
tranchants  et  se  réunissent  vers  la  pointe  ;  —  2®  une  lame  plus  petite,^  dé- 
corée aussi  de  filets  en  relief  très-finement  exécutés  :  elle  est  brisée  en 
nombreux  fragments  et  parait  être  composée  d'une  pâte  brune,  dans  le 
corps  de  laquelle  on  remarque,  à  l'aide  de  la  loupe,  des  bulles  ou  souf- 
flures relativement  très-grandes.  Ces  bulles  intérieures,  qui  atteignent 
Sresque  la  superficie,  affaiblissent  la  lame  et  donnent  lieu  de  croire  qu'on 
oit  voir  là  une  imitation  d'arme  plutôt  qu'une  arme  réelle  qui  n'aurait 
présenté  aucune  résistance.  On  sait  aue,  dans  les  tombeaux  grecs  appar- 
tenant à  l'époque  la  plus  florissante  ne  l'antiquité,  on  a  recueilli  maintes 
fois  des  bijoux  de  terre  cuite  dorés,  déposés  dans  les  sépultures  pour  tenir 
lieu  d'ornements  de  métal  coûteux.  Il  se  pourrait  que  les  Gaulois  eussent 
fabriqué  des  imitations  d'armes  pour  les  cérémonies  funèbres.  Mais  c'est 
là  un  fait  nouveau  qui  réclame  a  la  fois  l'attention  et  l'examen  des  ar- 
chéologues avant  d'être  définitivement  admis  ;  —  3^  une  pince  à  épiler, 
d'or  pâe  probablement  indigène  et  fort  analogue  au  métal  de  diverses 
monnaies  gauloises  autonomes.  EUle  est  formée  d'une  seule  tige,  tordue 

^^)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  de  Longpérier,  Reribr, 
MAimT  et  DtsRoms. 
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au  centre^  comme  cortoins  (orgues  et  ctrtains  bracelets  gaulois,  et  aplatie 
à  ses  deux  extrémités.  La  présence  de  cette  pince  de  style  fort  ancien  ne 
peut  pas  servir  i  nous  indiquer  le  sexe  du  personnage  inhumé  sous  le 
tumulus  de'Plésidv  ;  —  kp  trois  petits  fragments  de  cuir,  décorés  de  clous 
d*or  disposés  en  double  ligne  brisée  ou  série  de  chevrons  *  —  5°  deux 
clavettes  d'or,  déprimées  au  centre  et  portant  la  trace  de  nvure  i  leurs 
deux  extrémités  ;  —  6*  enfin  plusieurs  milliers  de  petits  clous  cylindriques 
d*or  d'un  millimètre  environ  de  longueur,  pareils  à  ceux  qui  traversent 
les  fragments  do  cuir.  M.  l'abbé  Le  Foll  a  pensé  que  ces  objets  pou- 
vaient provenir  d'un  bracelet.  11  est  du  moins  évident  que  les  petits 
clous  d*or  ont  tous  servi  à  décorer  la  banda  de  cuir,  dont  on  conserve 
quelques  parties  et  dont  les  deux  clavettes  d*or  paraissent  indiquer  la 
largeur,  car  elles  étaient  probablement  fixées  aux  deux  bouts  du  bandeau 
et  appartenaient  au  système  de  fermaih  Après  avoir  été  passés  dans  le 
cuir,  les  petits  clous  ont  été  soumis  à  une  percussion  ou  compression  qui 
les  a  nvés.  On  distingue  clairement,  à  Paiae  d'une  lampe,  le  faible  rebord 
qui  8*est  formé  aux  deux  extrémités  du  cylindre.  On  peut  comparer  ce 
mode  de  décoration  à  celui  qui  est  encore  aujourd'hui  suivi  dans  l'Inde 
pour  la  fabrication  de  petits  ustensiles  d'ivoire  incrustés  de  clous  d'argent. 

»  La  monnaie  d*or  trouvée  dans  le  voisinage  du  camp  romain  de  Pié- 
sidy  est  un  sol  de  l'empereur  Julius  Nepos  (474-475)9  dont  voici  la  des- 
cription :  Au  droit,  D.  N.  IVL.  NEPOS  P.  F.  AvG.  (Bmirm  Noster 
Julius  Nepos  Pius  Félix  Âugustus)  ;  buste  de  Nepos  de  face,  casqué,  armé 
d'un  bouclier  et  d'une  lance.  Au  revers.  VICTORIA  AYGG6  {Augus- 
tùTum)^  Victoire  ailée,  tournée  à  gauche  et  tenant  une  longue  croix.  Dans 
le  champ  MD^  marque  de  l'atelier  de  Milan;  et  à  l'exergue,  COMOB, 
modification  occidentale  du  CONOB  constantinopolitain .  Cette  pièce  est 
asseï  précieuse  par  elle-même,  intéressante  aussi  parce  qu'il  est  rare  que 
l'on  rencontre  dans  la  Gaule  des  monnaies  d'une  époque  aussi  basse. 
Cependant  on  sait  que  Vaureus  de  Julius  Nepos  s'est  retrouvé  dans  le 
tombeau  de  GhildéricàTournay  (4). 

n  La  commission  signale  tout  particulièrement  à  l'Académie  la  présence 
d'armes  de  bronze  dans  un  tumulus  armoricain;  elle  souhaiterait  que 
Mgr  l'évéque  de  Saint-Brieuc  pût  envoyer  quelques-uns  des  morceaux  de 
poteries  dont  il  parle  dans  son  intéressante  relation  ;  car  la  matière  et  le 
mode  de  fabrication  des  poteries  pourraient  fournir  les  éléments  d'une 
appréciation  chronologique  qui  serait  sans  doute  prématurée  actuellement. 
Elle  voudrait  obtenir  l'autorisation  de  sacrifier  une  parcelle  de  la  troi- 
sième lame  de  poi^ard  afin  d'en  faire  faire  l'anal^fse  ;  enfin  elle  félicite 
Mgr  l'évéque  de  SuDt*Brieuc  et  M.  le  curé  de  Plésidy  de  leur  sollicitude 
pour  les  documents  antiques  dont  ils  ont  enrichi  la  science.  » 

Ce  rapport  est  adop^té  par  l'Académie. 

M.  Boucher  de  Perthes  adresse,  par  une  lettre  du  U  octobre 
4865,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  le  tome  III  de 
l'ouvrage  intitulé  «  Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes  :  Mé- 
moire sur  rindustrie  primitive  et  les  arts  à  leur  originey  »  avec 
42  planches  représentant  404  figures  (Paris^  4864,  in-8''),  et  rap- 

(4)  Chiflet  :  Amstasis  CkUderici^  Franwnxm  régis  (Antverpiae,  4655  ; 
in.4o),p.  252. 
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pelle  renvoi  pi*écédemment  fait  des  tomes  I  et  IL  —  L'Académie 
prononce  l'admission  de  Touvrage  au  concours  de  4  866. 

M.  Eggbr  continue  la  lecture»  en  communication^  du  morceau 
intitulé  :  «  D'une  nouvelle  renaissance  des  lettres  grecques  et  latines 
au  XIX*  siècle.  » 

M.  D'Avezaç  reprend  la  lecture,  en  communication,  de  sa  Notice 
sur  une  mappemonde  turque  de  4559. 

Auparavant,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  TAca- 
démie»  de  la  part  de  M.  Ernest  Desjardins,  et  au  nom  de  Sidi 
Mohammed  Ben  Mustapha,  présentement  à  Tunis,  d'une  photogra- 
phie de  cette  curieuse  carte  exécutée  d'après  sa  pensée  et  à  ses 
frais. 

Sont  préseotéB  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

i*  Avec  une  lettre  d'envoi,  datée  du  3  novembre,  do  M.  De  Lazareff, 
conseiller  privé,  chambellan  de  S.  M.  Tempereur  de  Russie,  curateur  de 
rinstitut  des  langues  orientales ,  à  Moscou,  I.  Histoire^  dogmeSy  tradi' 
fions  et  liturgie  de  ^Église  arménienne  orientale  en  langue  française  (Pa- 
ris, 4855,4  vol.  in-S»)  ;  —  II.  L'Institut  Lazareff  des  kmgaes  orien- 
tales à  Moscou^  en  langue  française  (Paris,  4856,  4  vol.  in-8*);  — 
III.  Décrets^  documents^  privilèges  et  autres  notions  sur  TlNSTiTirr  Laza- 
REFF,  à  Moscou^  en  langues  russe  et  arménienne  (Saint-Pétersbourg,  4839^ 
4  vol.  in-8<»);  —  IV.  L'Église  arménienne  orientale,  liturgie  en  russe 
(Saint-Pétersbourg,  4857,  4  vol.  in-8<>)  ;  —  V,  La  vie  et  les  dernières 
heures  de  Vempereur  de  Bmsie^  Nicolas  f ,  traduit  du  russe  en  arménien 
(Moscou,  4855,  in-8<>);  —  VL  Môme  relation  traduite  du  russe  eu  géor- 
gien (Ibid.,  4855,  in-8*);  —  VIL  Histoire  de  riNsnTirr  Lazareff  des 
langues  orientales  à  Moscou^  avec  la  biographie  des  fondateurs  de  Vlnstitut, 
en  russe  (Moscou,  4863,  in-S»);  —  VIII.  Lettres  du  comte  Spéranskià 
M.  le  comte  de  Lajsarc)f  (Saint-Pétersbourg,  48^4,  in-8»);  —  IX.  l'Ais- 
Udre  d'Arménie  et  d^auires  peuples  de  VOrient^  par  Tévéque  arménien 
Stephanos  Sinian  (Moscou,  4864,  in-8<>); 

2o  De  la  part  de  M.  Hauréau,  le  Catalogue  des  livres  imfprimis  de  la 
Bibliothèque  des  avocats  à  la  Cour  impériale  de  Paris  (Paris,  4866,  t.  I, 
in-8*); 

3®  Avec  une  lettre  d*envoi,  datée  du  5  novembre,  Le  miroir  de  mariage^ 
poème  inédit  d^Eustache  Beschan^^  publié  par  P.  Tarbé,  correspondant 
de  l'Institut  (Reims,  4865,  in-8»); 
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4®  Essai  historique  sur  les  hôpitaux  et  les  insiitutiotis  charitables  de  la 
ville  de  Bùmans^  par  J.  A.  Ulysse  Chevalier  (Valence,  4865,  4  vol.  in-S""), 
avec  uDe  lettre  d'hommage  de  Tautear.  Dans  cette  lettre,  M.  Chevalier 
expose  que  c'est  dans  le  cours  des  recherches  faites  pour  cet  ouvrage  qu'il 
a  découvert  le  cartulaire  original  de  la  collégiale  de  Saint-Bamard,  qui 
avait  disparu  depuis  90  ans  et  qu'on  croyait  i  jamais  perdu .  Il  annonce 
que  ce  précieux  document,  commencé  au  XI*  siècle,  sera,  sous  peu  de 
jours,  déposé  aux  archives  départementales. 

Sont  encore  adressées  à  TAcadémie  : 

Revue  archéologique  :  n»  de  novembre  4  865  ; 

Revue  historique  de  droit  français   et    étranger  :  n<>*  de  juillet  et 
août  4865; 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  n«  de  novembre. 

'  Séance  du  Vendredi  17. 


M.  le  Pabsident  notifie  à  rAcadémie  la  perte  cruelle  qu'elle  a 
faite  dans  la  personne  de  M.  Jos.-Yictor  Le  Clerc/  l'un  de  ses 
doyens  d'âge»  président  de  la  Commission  pour  l'histoire  littéraire 
et  de  la  Commission  des  travaux  littéraiNs. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle* 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  par  une  lettre  du 
43  novembre,  accuse  réception  du  Rapport  qui  lui  a  été  transmis» 
en  trois  exemplaires  imprimés»  sur  les  résultats  des  recherches  et 
des  travaux  de  M.  Engelhardt  dans  la  Mésie  inférieure,  et  en  re- 
merciant l'Académie»  particulièrement  en  ce  qui  le  concerne,  lui 
donne  Tassurance  que  les  deux  exemplaires  destinés,  l'un  à  M.  le 
ministre  des  Affaires  étrangères»  et  l'autre  à  M.  Engelhardt»  rece- 
vront cette  double  destination. 

Par  une  autre  lettre  datée  du  même  jour,  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique  remercie  TAcadémie  de  l'envoi  qui  lui  a 
été  fait  de  Y  Avis  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  Rap^ 
port  de  M.  Gust.  Boissière^  touchant  les  résultats  de  sa  mission 
dans  la  région  du  Bas-Danùbe. 

Une  lettre  de  candidature  est  adressée  par  M.  Fauche. 
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M.  Mabul^  lauréat  de  r  Académie  dans  le  concours  des  antiquités 
de  la  France,  écrit  pour  demander  que  son  nom  soit  porté»  à  tout 
événement,  sur  la  liste  des  candidats  à  telle  place  de  correspon- 
dant régnicole  qui  pourrait  devenir  vacante. 

M.  Egger  termine  la  lecture  de  sa  communication  ayant  pour 
titre  :  «  D'une  nouvelle  renaissance  des  lettres  grecques  et  latines  au 
XIX*  siècle.  » 

M.  d'Avezac  termine  également  la  lecture  de  sa  Notice  sur  une 
mappemonde  turque  du  XVI*  siècle  conservée  à  la  bibliothèque  de 
Saint'Marc  à  Venise. 

ANALTSB. 


«  La  Mappemonde  qui  fait  Tobjet  de  cette  communication  est  un  monu- 
ment xylographique  dont  il  est  parvenu  i  Paria^  en  ces  derniers  temps, 
quelques  épreuves  photographiées,  seule  reproduction  qui  puisse  être  ob- 
tenue aujourdliui  d'un  original  que  les  ravages  du  temps  et  des  insectes 
ne  permettent  plus  d'exposer  aux  risques  d*un  tirage  i  la  presse. 

M  Du  très-petit  nombre  d'épreuves  directes  qui  en  avaient  autrefois  été 
imprimées,  on  ne  connaît  plus  que  trois  ou  quatre  exemplaires,  conservés 
comme  d'insignes  raretés,  soit  à  Venise  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc 
ou  dans  le  musée  Nani,  soit  à  Vienne  dans  le  cabinet  du  prince  de  MeV* 
temich .  Ce  curieux  échantillon  d'une  habileté  cartographique  inaccoutu- 
mée chez  les  Orientaux  avait  donné  lieu  à  une  notice  sommaire  de  quatre 
I)ages  in-folio,  rédigée  par  l'abbé  Simon  Assemani  à  l'époque  même  du 


sujet 

Sénurle  de  sources  accessibles  d'information  parait  à  Tauteur  de  la  note 
evoir  faire  accueillir  avec  indulgence  par  l'Académie  des  détails  qui  n'au- 
raient peut-être  point  eu,  sans  cette  circonstance,  le  droit  d'arrêter  long- 
temps son  attention. 

»  Après  un  coup  d'œil  général  sur  l'aspect  de  la  Mappemonde  torke  de 
Venise,  et  sur  la  disposition  des  légendes  onentales  et  autres  accessoires  dont 
elle  est  entourée,  Vanteur  de  la  note  fait  l'inventaire  et  le  classemeat  ra- 
pide de  toules  les  informations  qull  a  pu  rassembler  avec  le  concours  actif 
et  obligeant  de  l'abbé  Valentinelli,  bibliothécaire  de  la  Marcienne,  et  de 
son  coadjuteur  M.  Lorenzi;  de  M.  Barbier  de  Meynard,  professeur  de 
turk  à  l'école  spéciale  des  langues  orientales;  d'autres  encore  ;  et  il  pré- 
sente ensuite,  en  autant  de  paragraphes  successifs,  d'abord  les  mentions 
recueillies  dans  les  écrits  de  Santarem.  Jomard,  Leiewel,  Zurla,  Maure 
Doni,  Francesconi,  lesauellea  tirent  plus  ou  moins  immédiatement  leur 
origine  de  la  notice  d'Assemani,  et  conduisent  naturellement  i  elle  -,  — 
puis  une  traduction  littérale  de  cette  même  notice;  —  inconthieBt  après 
une  double  note  du  i^ron  de  Hamraer,  qui,  dans  une  certaine  mesure,  con- 
trôle et  rectifie  Assemani  ;  —  ei  à  la  suite  une  notice  toute  nouvelle  de 
M.  Barbier  de  Meynard,  expressément  rédige  d'après  Pexameodes  lé- 
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gendes  turkes  reproduites  par  Tépreuve  photographiée,  et  qui  complète 
les  explications.  —  Reprenant  alors  les  mentions  relatives  à  rhistoire  ex- 
térieure du  monument  fournies  par  de  simples  Guides  de  voyage,  aundessos 
desi^uels  s'élève  Lazari,  le  commentateur  ae  Marc  Pol,  le  critique  rappelle 
et  discute  les  indications  tantôt  exactes^  tant/^t  fautives  ou  risquées  mises 
en  circulation  à  ce  sujet  ;  —  viennent  ensuite  les  informations  certaines  et 
les  détails  descriptifs  rigoureusement  vérifiés  sur  Toriçinal,  et  transmis 
dans  ses  lettres  par  raboé  Valentinelli^  ainsi  que  les  faits  précis  constatés 
dans  des  pièces  officielles  recueillies  dans  les  archives  publiques  par  M.  Lo- 
renzi.  —  Enfin,  dans  un  dernier  chapitre^  M.  D'Avezac  résume  les  faits 
gui  se  peuvent  déduire  de  la  discussion  de  tous  ces  témoigna^  pour  en 
former  une  exacte  notice  sommaire  du  monument  et  de  son  auteur. 

»  Voici  textuellement  (à  part  certains  détails  qui  supposeraient  sous  les 
yeux  du  lecteur  une  esquisse  figurée  du  monument  original)  le  résumé 
final  de  la  communication  de  M.  D'Avezac: 

«  Nous  venons  de  parcourir,  en  recueillant  tout  ce  qui  s>st  rencontré 
de  relatif  à  notre  sujet,  l'ensemble  des  éléments,  dont  se  doit  former  une 
notion  précise  du  monument  géographique  désigné  sous  le  titre  de  Mappe- 
morde  turke  de  kt  biblwth^pie  de  minUMarc  à  Venise. . . .,  curieuse  ra- 
reté, dont  peu  de  personnes  ont  été  à  portée  de  voir  soitToriçinal^  soit  quel- 
qu'une des  anciennes  épreuves  la  plupart  aujourd'hui  ignorées  ou  perdues, 
et  que  ne  peuvent  suppléer  quelques  réductions  photographiques  clair- 
semées. 

»  Un  exemplaire  entier  du  tirage  en  contre-épreuve  de  l'original  était 
formé  de  la  reunion  de  dix  sections  ou  pièces  distinctes,  assemblées  et 
collées  dans  l'ordre  que  voici  : 

»  D'abord,  quatre  grandes  feuilles  contenant  ensemble  la  projection  cor- 
diforme  de  la  Mappemonde,  chacune  avec  sa  part  de  légendes  latérales  et 
de  bordure  d'encadrement  :  la  Mappemonde  se  trouvant  comprise  tout 
entière  sur  ces  quatre  feuilles^  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  renon- 
ciation uniformément  répétée  depuis  Assemani  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
que  cette  Mappemonde  se  trouvait  gravée  sur  quatre  planches.  C'est  Lazari 
qui  le  premier,  en  4847,  énonça,  avec  plus  de  justesse^  que  le  monument 
complet  est  composé  de  six  planches. 

»  Une  cinquième  planche  en  effet  est  consacrée  aux  représentations  [en 
deux  parties  superposées]  de  la  sphère  armillaire  et  des  deux  hémisphères 
célestes...,  avec  la  continuation  de»  deux  colonnes  de  légendes...  Ou  sépare 
deux  pièces  après  le  tirage  pour  les  assembler  bout  à  bout.....  et  les 
réunir  ainsi  en  bande  longitudinale  au-dessous  de  la  Mappemonde. 

B  II  ne  reste  plus  à  y  joindre,  pour  compléter  le  tableau,  que  les  bordures 
d'encadrement  au  haut  et  du  bas.  gravées  ensemble  en  quatre  demi-bandes 
superposées,  dans  la  sixième  etclernière  planche.  Après  le  tirage  on  sépare 
ces  quatre  pièces,  pour  les  cyuster  par  le  bout  deux  à  deux.  • . ,  et  former 
ainsi  deux  nandes  étroites  dont  la  place  est  d'avance  déterminée. 

»  Les  six  planches  sont  en  bois  de  pommier,  d'une  épaisseur  uniforme 
de  deux  centimètres  et  demi,  parfaitement  éeales  entre  elles,  et  mesurant 
ensemble^  par  leur  réunion  trois  à  trois  en  deux  rangées  verticales,  une 
hauteur  totale  de  445  centiroètres  sur  une  laideur  de  444  centimètres; 
d'où  il  résulte,  pour  la  dimension  propre  de  chaque  planche  séparée,  une 
hauteur  en  centimètres  de  38  4/3  et  une  largeur  de  62  4/2.  Elles  sont  gra- 
vées en  relief^  avec  une  habileté  remarquable,  et  le  tirage  typographique 
exécuté  vers  la  fin  de  Tannée  4794  par  l'imprimeur  vénitien  Pinelli  ne 
laisse  s^rcevoir,  môme  dans  la  reproduction  photographiée  qui  en  a  été 


400  SÉANCES  DU  MOIS  DE  NOYEMBBE. 

faite,  que  de  très-rares  et  très-petites  lacunes  dans  les  traits  les  plus  dé- 
liés et  les  plus  exposés  aux  accidents. 

»  La  gravure  est-elle  l'œuvre  directe  de  Tautenr  même  du  tracé?  As- 
semani  ne  semble  pas  avoir  soupçonné  qu'il  en  pût  être  autrement:  mais 
rien  ne  paraît  moins  probable,  et  il  est  plus  sûr  de  ne  considérer  d  abord 
le  constructeur  de  cette  mappemonde  qu^au  point  de  vue  de  la  rédaction, 
qu'il  s'attribue  expressément. 

»  Il  se  nommait  Ahhmed  et  avait  accompli  le  saint  pèlerinage  de  la 
Mekke,  puisqu'il  prenait  le  titre  révéré  de  Hhàggy^  dont  la  prononciation 
fortement  aspirée  motivait,  dans  la  transcription  italienne^  a  Venise  aussi 
bien  qu'à  florence,  l'emploi  du  c  dur^  qui,  dans  la  bouche  des  Florentins, 
représente  en  effet  l'aspiration  forte  du  hha  arabe;  Cagi  Acmet  est  donc 
une  forme  italienne  parfaitement  reconnaissable  du  nom  de  notre  auteur. 
Sa  filiation  n'est  point  rappelée,  quoiqu'il  ait  semblé  à  M.  Barbier  de  Mey- 
nard  qu'elle  pouvait  être  supposée  se  perdre  dans  une  crevasse  inexorable- 
ment reproduite  par  l'épreuve  photographiée^  et  sur  le  bord  de  laquelle  il 
croyait  pouvoir  lire  le  monosyllabe  usuel  ben  (fils  de...);  mais  une  étude 
attentive  de  ce  point  m'a  démontré  qu'en  rapprochant  par  la  pensée  les 
deux  bords  de  la  crevasse  on  lit  avec  certitude  en  cet  endroit  men  sche- 
her  Thmmisy  (de  la  ville  de  Tunis),  et  rien  autre.  Il  fit  ses  études  dans  les 
écoles  de  TOccident,  en  la  ville  de  Fés,  la  plus  renommée  par  la  science 
de  ses  docteurs^  et  s'adonna  par-dessus  tout  aux  mathématiques  et  à  la 
géographie,  auxquelles  il  continua  de  s'appliquer  chez  les  chrétiens,  lors- 
que sa  destinée,  sur  laquelle  il  ne  s'explique  pas  plus  longuement,  l'eut 
fait  tomber  en  esclavage  au  pouvoir  d'un  maître  bienveillant,  qui  le  laissa 
exercer  sans  entraves  les  devoirs  de  sa  religion,  et  se  livrer  à  son  goût 
pour  l'étude. 

»  La  lecture  des  géographes  d'Europe,  tant  anciens  que  modernes,  et 
l'examen  attentif  de  leurs  cartes,  lui  inspirèrent  la  pensée  de  rédiger  lui- 
même,  pour  l'instruction  des  Orientaux,  un  tableau  du  monde  connu,  où 
il  réunirait  aux  données  recueillies  par  le  célèbre  géographe  arabe  le  sul- 
th&n  Isma'yl  AboulfédÂ,  les  perfectionnements  puisés  aux  sources  euro- 
péennes, en  se  servant  d'une  projection  que  le  cosmographe  français 
Oronce  Fine  avait  employée,  en  4536,  pour  une  mappemonde  dont  il  fut 
gravé  sur  cuivre  une  édition  nouvelle  en  4566  à  Vérone,  projection  qu'O- 
ronce  Fine  lui-même  avait  empruntée  de  Jean  Werncr  de  Nuremberg,  qui 
Tavait  proposée  avec  quelques  autres  en  4644.  Il  faut  donc  se  garder  de 
croire,  comme  se  Pétait  persuadé  Assemani,  que  ce  fût  une  construction 
neuve  et  originale,  à  l'égard  de  laquelle  Hh&ggy  Ahhmed  aurait  eu  l'hon- 
neur de  l'invention.  Un  coup  d'œil  comparatif  sur  la  mappemonde  d'Oronce 
Fine  et  sur  celle  du  géographe  tunisien  suffit  à  démontrer  que  celui-ci 
avait  emprunté  au  premier  non-seulement  son  mode  de  projection^  mais 
la  majeure  partie  de  son  tracé  des  continents  et  des  îles  ;  il  est  juste  tou- 
tefois de  reconnaître  dans  l'œuvre  d^Ahhmed  une  nomenclature  plus  nche 
et  des  améliorations  de  détail  assez  notables  dans  la  configuration  des  côtes 
du  Nouveau-Monde  sur  l'un  et  l'autre  Océan,  particulièrement  dans  les 
contrées  septentrionales. 

»  Le  dessin  fut  accompagné  de  légendes  étendues  ;  sur  l'indication  de 
son  roaitre,  Ahhmed  dut  employer,  outre  les  langues  musulmanes,  l'idiome 
turk^  qui  dominait  alors  ;  mais  les  idiotismes  arabes  se  glissèrent  en  plus 
d'un  endroit  db  son  texte  turk,  si-  tant  est  que  cette  rédaction  turke  lui  ap-         r 

{)artienne  tout  entière  légitimement.  Il  résulte  implicitement,  dans  toutf  j 

es  cas,  de  ce  qu'il  raconte  lui-même,  que  rien  ne  iustifie  l'interprétation 
d'Assemani,  suivant  laquelle  Ahhmed  aurait  entrepris  ce  travail  après  son 
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retour  à  la  liberté  :  quel  maître  alors  lui  aurait  imposé  le  choix  de  la  lan- 
gue turke  pour  ses  légendes?  «^  Évidemment  Âhbmed  était  resté  dans  cet 
esclavage  que  la  tolérance  et  la  bonté  de  son  maître  lui  avaient  rendu  léger; 
c'est  chez  son  maître  qu'il  exécutait  son  «  Tableau  du  Monde,  w  et  il  y  a 
lieu  de  supposer  que  Venise  même  était  le  lieu  de  son  séjour. 

»  C*est  dans  les  années  966  et  967  de  Thégire  qu*il  rédigeait  ses  légen- 
des; cette  double  date  répond  dans  Tère  chrétienne  à  Tintervalle  compris 
entre  le  4  4  octobre  4558  et  le  24  septembre  4560,  époque  où  Soliman  le 
grand  értendait  aux  dépens  de  T Europe  le  domaine  de  la  puissance  otto- 
mane,  où  Philippe  II  régnait  sur  l'Espagne  et  le  Nouveau-Monde,  où  Fran- 
çois II  venait^  après  Henri  II,  si  malheureusement  atteint  par  Montgom- 
mery,  s'asseoir  sur  le  trône  de  France  ;  Jérôme  Priuli  était  alors  le  doge 
de  Venise^  et  fut  remplacé  en  4567  par  le  vieux  Pierre  Loredan. 

n  Des  documents  inédits  recueillis  dans  les  Archives  vénitiennes  par 
M.  Lorenzi  viennent  maintenant  révéler  ce  fait  curieux,  qu'en  Tannée 
4568  une  autorisation  régulière  et  un  privilège  exclusif  furent  obtenus 
pour  la  publication  de  la  mappemonde  d'Ahhmed  ;  les  termes  employés 
pour  la  désigner  veulent  être  pesés  attentivement  :  «  Il  Mappamundo 
1»  arabo  con  le  graduation!  délie  provincie  et  ciltà  osservate  da  sultan  Is- 

»  maêl  et  raccoltc  da  Gagi  Acmet,  et  tradotte  dal  Membre  et  Cambi  ; 

»  con  molta  fatica  et  spese  dcl  Marc'  Antonio  Giustinian  ridotle  a  perfe- 
»  tione.  »  Il  y  a  là  toute  une  série  de  collaborations  distinctes  :  d  abord 
les  observations  d'AboulfédÀ  recueillies  et  employées  par  Ahhmed,  puis  la 
traduction  de  Membre  et  de  Cambi,  enfin  le  labeur  et  les  dépenses  de  Giusti- 
nian pour  Tachèvement  parfait  de  l'œuvre  commune.  Ce  sont  trois  parts 
successives^  diverses,  sur  l'étendue  respective  desquelles  il  ne  pouvait  y 
avoir  d'éqmvoque  au  moment  où  elles  étaient  ainsi  rappelées,  mais  sus- 
ceptibles aujourd'hui  d'interprétations  différentes  au  gré  des  tendances  de 
la  critique  :  un  scepticisme  outré  pourra  mettre  en  doute  jusqu'à  Tiden- 
tité  de  la  mappemonde,  qui  faisait  l'objet  de  l'autorisation  et  du  privilège 
de  4  568,  avec  le  monument  de  4559  conservé  encore  aujourd'hui  à  Venise. 
Cependant  un  fait  capital  domine  la  question  et  semble  devoir  écarter 
toute  incertitude  ;  c'est  Texistence  même  de  ce  monument  visiblement 
préparé  pour  l'impression,  circonstance  qui  ne  permet  pas  d'isoler  entre 
eux  d'un  côté  le  travail  de  Hh&ggy  Ahhmed  constaté  à  la  fois  par  les 
documents  officiels  en  la  possession  de  M*  Lorenzi  et  par  le  monument 
xylographique  lui-même,  et  d'un  autre  côté  le  concours  expressément 
déclaré  de  Membre  et  de  Cambi  d'abord,  et  de  Giustinian  en  dernier  lieu. 

•  Reprenons  les  énonciations  du  permis  d'imprimer  et  du  privilège  de 
publication  :  quelle  distinctiqp  établissent-elles  entre  les  trois  phases  suc- 
cessives du  labeur  accompli,  sinon  que  la  rédaction  a  été  l'œuvre  d^Ahh- 
med,  que  la  traduction  a  été  la  tâche  de  Membre  et  de  Cambi,  qu'enfin 
l'exécution  pénible  et  coûteuse  a  été  le  lot  de  Marc- Antoine  Giusliuian? 
Allons  plus  loin  :  les  documents  de  Lorenzi  parlent  formellement  d'une 
mappemonde  arabe,  et  nous  savons  bien  que  Hbàggy  Ahhmed,  né  à  Tunis^ 
élevé  à  Fôs,  a  dû  faire  naturellement  sa  rédaction  en  arabe.  Nous  con- 
naissons bien  aussi ^  par  le  rapport  de  Ramusio,  le  nom  de  Michel  Mem- 
bre pour  celui  d'un  homme  versé  dans  les  langues  orientales  et  interprète 
en  titre  de  l'Illustrissime  Seigneurie  de  Venise  pour  la  langue  turke,  à 
côté  duquel  le  nom  de  Cambi  parait  désigner  un  simple  collaborateur  de 
même  profession  *,  et  il  est  naturel  de  penser  qu'à  ceux-ci  est  due  la  trans- 
lation a'arabe  en  turk,  encore  narsemée  d'idiotismes  arabes^  qui  nous  est 
parvenue.  Enfin  arrive  le  tour  ae  Giustinian,  et  son  rôle  a  dû  nécessaire- 
ment être  d'exécuter  de  ses  propres  mains  ou  par  celles  d'ouvriers  habiles 
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à  sa  iDlde  Id  travihil  tnalériel  des  pla&6hâ8  dôot  il  allait  deVébir  l'éditeur 
i^rivilégié.  En  6omm6.  la  condusioii  ft  tirer  de  tout  céla^  e'est  qu'il  y  a 
eu  ibadvertance  de  la  part  de  Hatnmer  et  de  Laz&ri  à  dire  que  le  tuuisien 
Hhàggy  Abhmed  atait  dressé  et  gravé  la  mappemonde  turse  de  la  Mai*- 
cienDe;  il  Tavait  seulement  dressée;  ses  légendes  arabes  avaient  été  mises 
en  turk  à  tout  le  moins  àvee  Taide  de  Membre  et  de  Gambi;  et  c'est  Marc- 
Antoine  Giustiniano  qui  a  dû  pourvoir  à  la  gravure. 

»  Peut-être  la  conjecture  aurai  l-elle  quelque  excuse  de  se  risquer  encore 
au  delà,  et  de  soupçonner  que  ce  înéme  Giustinian,  titulaire  en  nom  per- 
sonnel du  privilège  eiclusif  p(mr  la  publication  de  sa  mappemonde  d*Anb- 
med,  qui  lui  a  coûté  tant  de  travail  et  de  dépensé^  était  précisément  ce 
maître  bienveillant,  au  service  duquel  Tesdave  tunisien  poursuivait  ses 
études  de  géographie^  dressait  son  planisphère  cordiforme,  et  acceptait  la 
langue  turke  pour  les  légendes  destinées  à  accompagner  celui-ci. 

V)  La  publication  projetée  n*eut  pas  lieu«  par  suite  d'une  aceusation  de 
contravention  aux  lois  vénitiennes  sur  la  presse,  accusation  dont  GiUêii«- 
niano  fut  en  définitive  déchargé,  mais  qui  avait  motivé  une  Saisie  à  domi" 
cllO)  avec  enlèvement  et  séquestre  de  matériel,  comprenant,  autant  qu'on 
peut  le  présumer,  les  six  planches  gravées  de  la  mappemonde  d' Abhmed, 
dont  on  perdit  bientôt  la  trace. 

»  Cinquante  ans  plus  tard>  ee^eudant,  un  de  ces  chercheurs  de  raretés, 
de  ces  curieux  fureteurs  qui  renaent  tant  d'utiles  services  aux  études  ar- 
chéologiques>  l'infatigable  Laurent  Pigooria,  de  Padoue,  dont  l'attention 
avait  élé  éveillée  sur  ce  point  peut-être  par  quelque  mention  de  l'ancien 
permis  d'imprimer  consignée  dans  les  registres  des  Biformatori  dello  studio^ 
cherchait  à  se  renseigner  auprès  de  Ses  amis  de  Venise  sur  ce  que  pouvait 
être  devenue  la  mappemonde  arabe  ou  turke;  il  en  écrivit  le  40  janvier 
4619,  comme  on  l'a  pu  voir  dans  une  des  citations  de  l'abbé  Valentinelli, 
au  vicentin  Paul  Gualdo^  en  lui  signalant  diverses  personnes  pour  s'en- 
quérir près  d'elles. 

»  Ce  fut  seulement  dans  les  dernières  années  du  siècle  passé  aue  les  six 
planohes  de  Giustiniano,  séquestrées  depuis  plus  de  deux  grands  siècles, 
furent  retrouvées  intactes  dans  une  des  salles  de  dépôt  du  Conseil  des 
Dix,  renfermées,  comme  an  jour  de  la  saisie*  dans  un  coffre  à  six  com*^ 
partiments,  où  elles  étaient  placées  à  l'instar  des  formes  d'imprimerie  en 
réserve.  Auôune  indication  ne  désignait  leur  provenance,  et  le  vulgaire 
supposa  que  c'était  une  épave  recueillie  dans  le  pillage  de  quelque  galère 
turke  capturée. 

»  Quoi  qu'il  en  fallût  penser,  ce  eoiïtè  fut  alors  transporté  à  la  biblio- 
thèque de  Saint*Maro  ;  et,  comme  les  plaooiies  de  gravure  qu'il  contenait 
excitaient  à  bon  droit  quelque  curiosité,  le  procurateur  de  Saint-Marc, 
François  Pesaro,  invita  le  professeur  maronite  Simon  Assemani  à  lui  en 
rendre  un  Compte  sommaire,  ce  qui  donna  lieu  à  un  tirage  de  vingt- 
quatre  épreuves  par  les  soins  de  l'imprimeur  Pinelli,  et  à  la  réaction  de  la 
Dkkiaraziom  ou  notice  explicative  qu'Assemani  fit  paraître  en  4795  à  Ve* 
nise,  en  quatre  pages  in*folio>  qui  lui  valurent  une  médaille  d'or  de  la 
part  de  son  noble  Mécène.  Assemani  annonçait  l'intention  de  rédiger  an 
mémoire  beaucoup  plus  étendu,  où  il  se  proposai t^  comme  introduction,  de 
passer  en  revue  toute  la  série  des  géographes  orientaux,  espérant  que  ce 
travail  trouverait  sa  place  dans  la  collection  des  Saggi  scientifici  et  Htterari 
de  l'académie  de  Paaoue  ;  mais  ce  recueil  demeura  interrompu  pendant 
qulnse  années  entières,  et  le  projet  d'Assemani  ne  reçut  pas  son  exé-* 
cution . 

»  Les  planches  originales  ont  été  jugées  en  ces  derniers  temps  hors 
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d*élal  de  lUt^porter  nu  ttoaveau  tirage  à  la  (trease;  ne  seraii^il  pas  à  propos, 
si  ce  cnooumeal  géogn^hiotte  est  eatitné  aasea  important  pour  mériter 
une  reproduction  duniblei  ae  recourir  à  des  proeédét  de  clicnagé  ou  de 
gai?aQo»plagtie^  avaot  que  les  ratages  du  temps  eu  aieilt  consommé  l'en- 
tière destriiétion  ?  Il  n'est  pas  douteui,  dans  tans  les  caB<  qu'une  étude 
complète  n*en  est  possible  qu'à  la  condition  d'atoir  soU»  les  yeux  des 
eiemplaires  suffisamment  lisibles  • 

»  Dans  rétat  actuel  des  choses^  il  m'a  paru  utile  de  réunir  en  un  seul 
fascicule  toUs  les  éléments  épars,  quelques-uns  à  peu  près  introuvables,  et 
eertaids  autres  inédits,  qu'il  est  essentiel  d'avoir  a  sa  portée,  pour  se  for- 
mer Une  opinion  exacte,  sinoft  approfondie^  d'une  tiBUtre  sur  laquelle  la 
disUribulion  de  quelques  épreuves  photographiques  vient  d'appeler  l'atten  - 
iioui  L'histoire  de  la  géographie^  à  défaut  de  la  géogfaphie  elle-même, 
aV^it  à  ce  travail  de  rapprochement  un  intérêt  que  Je  ne  veux  point  exa- 
gét^t  mais  qui  ne  pouvait  être  dédaigné,  et  auquel  je  me  suis  efforeé  de 
satiafàire.  » 

M.  le  Président  communique  à  l'Académie  l'eitrait  suivant 
d'une  leUfd  qui  lui  a  été  écrite  d'Athènes  par  H.  Ch.  Blondel, 
lâembfe  dé  TËcole  française,  en  date  du  33  juin  dernier  : 

«  Je  TOUS  envoie  une  inscription  que  j'ai  trouvée  à  Olympie  dans  le  lit 
du  Cladeos^  près  des  ruines  romaines  désignées  par  la  lettre  G  dans  la 

e anche  58,  t.  Ij  de  V Expédition  de  JÊÊorée,  La  pierre,  haute  de  0*,93, 
tge  de  0*^56  et  épaisse  de  0"'^49,  me  parait  un  piédestal  :  deux  entailles 
synétriqoement  disposées  sur  les  faces  latérales  et  à  la  base  devaient 
servir  à  la  fixer  dans  Une  construction,  dont  J'ai  cru  reconnaître  les  restes 
un  peu  au-dessus  dans  le  lit  du  torrent. 

»  Le  piédestal  a  deux  brisures  au  sommet.  Les  lettres  sont  grossièrement 
tracées. 


.•••••GËMËC.*»» 
....ON  KAÛAIC... 
...OBOÏAONTITOr 
KAÛàlOrEPÛTlANOY 
noN  CTE^ANûCACÀ 
TOTHCAPlCTOnOAEITI 
ACCTE^ANûTONAPXI 
EPEACTNEVH^ICA 
MENHCKAITHCAAM 
nPOTATHCOAYMni 
KHCBOYAHC 


9  L.  2  KXiDoto  doit  être  restitué  KX(i>Stov. 
»  L.  3  o6ouXov  peut  être  pour  ^ApwT66ouXoy. 
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»  L.  4  *£f«t>tiavoO  confirme  le  titre  admis  parFabrictu8,J3i6/io<^.  gr., 
t.  VI,  p.  233^  note  m.  ^EjxuTtsvou  t&v  izap^  'IicnoxpixEi  XéÇe(i>v  aiivaycoyi^. 

»  L.  6  et  7  àçfVjxQKoXzixiai  est  un  nouvel  exemple  à  ajouter  à  Tarticle 
d[oi(jTo;coXtTe(a du  Thésaurus.  Il  faut  remarquer  que  la  forme  ^ptoto^coXiTsCa 
n  est  pas  justifiée  par  les  marbres,  qui  donnent  ^ptoTOTcoXeiieCa  ou  diptoro- 
noXzixioL.  Il  y  a  une  erreur  à  relever  dans  la  citation  du  même  article, 
Xa6^vta  xàç  t^;  dif  iTTonoXiteCaç  tijaàç  xaxà  xbv  v^(m>v,  qui  appartient  à  l'ins- 
cription du  Corpus  4  346  et  non  à  l  inscription  4  242;  le  texte,  d'ailleurs, 
doit  être  restitué  suivant  Bœckh  :  Xa66vTa  xkç  -njç  diptatoTcoAcitCac  ttfiàç 
xoxà  -rbv  véttov.  Le  texte  et  la  transcription  de  Tinscriptiou  dans  le  Corpus 
ne  s'accordent  pas  :  le  texte  porte  àpvsxonoKtizlaç^  la  transcription  dlpioro- 


4349,  4:i75>  4446.  Même  observation  à  faire  au  sujet  de  diptoT09coX(Ti)c 
auquel  devrait  être  substitué  àpifrsoKokdxriç^  suivant  Tinscr.  4226  et 
Tinscr.  citée  dans  votre  mémoire,  où  se  trouve  dlpi<TTonuXe(T7)(. 

»  L.  7  oTE^divai.  Jusqu^à  présent,  on  ne  connaissait  la  nature  de  rdlotoro- 
7coXeit(9(  que  par  le  terme  général  de  zt\uixi  :  cet  honneur  se  trouve  déter- 
miné par  la  couronne,  qui  en  était  Tinsigne.  Le  mot  oie^d^co  de  Tins- 
cnption  confirme  l'assertion  de  Bœckh,  qui  voit  dans  l'diptaToicoXettfa  un 
honneur  et  non  une  magistrature  (Corpus,  tome  I,  p.  644). 

»  L.  7  et  8  àpinpioL.  DWtres  grands  prêtres  ont  porté  le  titre  de  iptoto- 
icoXEtt£tST7)<  {Corpus,  n^  4242,  4375>  4446).  L'inscription  4349  offre 
l'exemple  d'un  prêtre  honoré  de  la  même  distinction. 

»  L.  9  et  40  T^ç  XajinpoidrcT);  8Xu{ji7cix^;  ^uXfJ;  n'est  peut-être  donné  par 
aucune  autre  inscription. 

»  Je  ne  sais  si  je  me  trompe^  mais  je  crois  les  inscriptions  d'Olympie 
assez  rares  iusqu'à  présent.  Trois  ou  quatre  dans  le  Corpus  (n^  44,  34  et 
4544),  une  dans  le  voyage  archéologique  de  Le  bas^  trois  dans  le  mémoire 
de  M.  Beulé  (4).  Gomme  je  n'ai  pas  on  ce  moment  à  ma  disposition  les 
AnU^Ués  helléJÀques  de  M .  Rangabé,  ces  vérifications  doivent  être  né- 
cessairement incomplètes . 

«  Il  ne  me  reste  à  vous  Mentionner,  comme  nouvelles  archéologiques,  que 
la  découverte  d'une  colonne  de  marbre  encore  debout,  au  carrefour  qui 
est  à  côté  de  l'hôpital  militaire.  Cette  colonne  pourrait  servir  à  déter- 
miner le  niveau  de  l'ancien  sol  de  plus  de  4  mètres  au-dessous  du  sol 
actuel  :  les  fouilles  n'ont  pas  encore  donné  la  base  de  la  colonne. 

«  Vous  savez,  sans  doute,  que  l'on  vient  de  trouver  une  partie  des  mu- 
railles d'Athènes  au  rond-point  qui  termine  à  l'ouest  la  rue  d'Hermès 
(celte  indication  comme  la  précédente  est  donnée  d'après  la  carte  de  TÉtat- 
msgor).  Ce  sont  plusieurs  assises  qui  me  paraissent  appartenir  au  sou- 
bassement de  l'ancien  mur.  Les  fouilles  dirigées  par  i'éphore  des  anti- 
quités ont  mis  à  découvert  plusieurs  parties  de  la  muraille  sur  une 
longueur  de  plus  de  cinquante  pas  dans  la  direction  de  l'ouest  à  Test  avec 
une  légère  inclinaison  vers  le  nord-est.  • . .  •  » 

A  propos  de  cette  communication,  H.  Egger  croit  devoir  signa- 
ler à  l'attention  de  ses  confrères  les  inscriptions  assez  nombreuses 
et  souvent  intéressantes  que  publient  les  journaux  grecs.  Parmi 


(4)  Études  sur  le  Péloponnèse^  p.  263  et  suiy< 
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celles  qui  lui  sont  ainsi  parvenues,  et  dont  il  doit  la  connaissance* 
à  H.  Stéphanos  Koumanoudis,  il  en  mentionne  une  tout-à-fait  re- 
marquable par  la  singularité  du  sujet  :  c'est  un  décret,  en  dia- 
lecte dorien,  par  lequel  la  ville  de  Laraia  confère  le  titre  Aeproxène 
et  de  bienfaiteur  à  Métrodore,  fils  d'Androménès,  médecin  vétéri- 
naire (linrCorpoç),  pour  les  succès  qu'il  a  obtenus  et  le  désintéressa 
ment  qu'il  a  montré  dans  la  pratique  de  son  ait  (  ï^piriixcpl;  tÊv 
^(XojjLoôoiv,  24oct.  4864]. 

Sont  offertes  à  TÂcadémie  les  publications  suivantes  de  la  Société  des 
arts  et  sciences  de  Batavia  : 

«»  les  vol.  XXX  et  XXXI  des  Mémùires  (Verhandelingen),  4863-4864; 
%  vol .  in  4»  ; 

2»  les  vd.  XIII  (Cascic.  4  è  3)  et  XIV  (fascic.  4  à  5)  du  Tijdschrif 
voor  indische  Taal'La7idren''Volhenhunde^  etc  ;  in  S»  ; 

3» Je 4"  vol.  (fascic.  4-4)  des  Notulen^  etc;  in  8*». 

Séance  dn  vendredi  24. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

M.  le  Président  annonce  que  l'Académie  va  se  former  en  co- 
mité secret^  sur  la  demande  de  la  Commission  de  l'histoire  litté- 
raire de  la  France. 

La  séance  redevient  publique. 

H.  HiLLBR  lit  une  note  explicative  des  inscriptions  grecques  qui 
se  trouvent  sur  les  trois  bas-reliefs  archaïques  provenant  des 
fouilles  qu'il  a  pratiquées  dans  l'Ile  de  Thasos  : 

«Le  bas-relief  principal,  dit-il,  c'est-à-dire  le  plus  ^and,  ayant  0% 
92  de  haut  sur  2"*,  40  de  large,  contient  dans  le  milieu  une  niche 
à  peu  près  carrée,  allant  un  peu  en  diminuant  vers  le  haut  et  entourée 
d*un  chambranle  qui  lui  donne  Taspeçt  d'une  porte.  A  gauche,  Apollon 
Citharède  suivi  d'une  muse  qui  étend  les  bras  aundessus  de  la  tète  du  dieu. 
Elle  porte  une  tunique  talaire  finement  plissée  ;  sa  chevelure  est  retenue 
par  un  diadème  en  perles  représentées  par  un  grènetis  en  métal.  A  droite, 
trois  muses  tournées  du  côté  de  la  niche  ;  même  costume  et  mêmes  orne- 
ments. Au-dessus  de  la  niche  une  inscription  grecque  archaïque,  et  en 
ancien  dialecte  ionique,  de  2  lignes  4/2.  Sur  le  bandeau  supérieur  une 
autre  inscription  en  grandes  lettres  et  datant  de  l'époque  romaine.  Le 
bas-relief  de  gauche  représente  trois  muses  pareilles  aux  précédentes  et 
marchant  à  la  suite  d'Apollon .  Deux  d'entre  elles  ont  de  longs  cheveux 
descendant  sur  leurs   épaules.  Pas   d'inscription.  Sur    le  bas-relief  de 
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»  L.  4  '£p«t>tiavo5  confirme  le  titre  admis  parFabriciQ8,J3i6/to<A.  gr., 
t.  VI,  p.  233,  note  m.  ^Ep<uTi9cvou  ttov  }s«p'  ^I^ncoxpitet  XéÇccov  aûvârpi>T^* 

»  L.  6  et  7  d[pt(7TOTCoXetT(a{  est  un  nouvel  exemple  à  ajouter  à  Tarticle 
d[oi(jTO]coXtTs(a  du  Thésaurus.  Il  faut  remarquer  que  la  forme  diptatoTcoXitsCa 
nest  pas  justifiée  par  les  marbres,  qui  donnent  à^iaxoKoXtixtla  ou  dipioro- 
TcoXsiT^a.  Il  y  a  une  erreur  à  relever  dans  la  citation  du  même  article, 
Xa6^vta  xhç  tifl;  dif  tTronoXiisCaç  ti(iâç  xaTà  tbv  ^6\tJ0i^^  qui  appartient  à  l'ins- 
cription du  Corpus  A  346  et  non  à  Tinscriplion  4  242;  le  texte,  d'ailleurs, 
doit  être  restitué  suivant  Bœckh  :  Xoi6évTa  xàç  x9iç  diptoroRoXcitCaç  ttfiàç 
xotà  Tov  véuLov.  Le  texte  et  la  transcription  de  l'inscription  dans  le  Corpus 
ne  s'accordent  pas  :  le  texte  porte  àpvnoKoKuxiaç^  la  transcription  ^ptoto- 
7coXeiTE(aç,  où  ei  après  le  t  est  donné  comme  restitution.  Le  nom  àpiotoTco- 
X6its6t7)ç  devait  être  substitué  au  nom  diptotonoXiTeârvic,  donné  par  le 
Thésaurus^  si  l'on  tenait  compte  des  inscriptions  du  Cdrpus  (340,  4344, 
4349,  4:i75>  4446.  Même  observation  à  faire  au  sujet  de  à^vjvmoXlvr^ç 
auquel  devrait  être  substitué  àpiaxoicoXedTjç,  suivant  l'inscr.  4226  et 
l'inscr.  citée  dans  votre  mémoire,  où  se  trouve  dipt<TTonuXe(t7}c. 

»  L.  7  (jTE^dévai.  Jusqu  à  présent,  on  ne  connaissait  la  nature  de  rd^oioro- 
;ioXgtt(a  que  par  le  terme  général  de  tipiaC  :  cet  honneur  se  trouve  déter- 
miné par  la  couronne,  qui  en  était  l'insigne.  Le  mot  axiffé^  de  l'ins- 
cription confirme  l'assertion  de  Bœckh,  qui  voit  dans  rdcptaToicoXeiTia  un 
honneur  et  non  une  magistrature  (Corpus,  tome  I,  p.  644). 

»  L.  7  et  8  àçtyiitpia.  D'autres  grands  prêtres  ont  porté  le  titre  de  i^vno- 
nokiixein^^  {Corjfms^  n?*  4242,  4375>  4446).  L'inscription  4349  offre 
l'exemple  d'un  prêtre  honoré  de  la  même  distinction. 

»  L.  9  et  40  T^ç  XajinpoidrcT);  8Xu(&}cix^c  ^uXfJç  n'est  peut-être  donné  par 
aucune  autre  inscription . 

»  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  je  crois  les  inscriptions  d*01ympie 
assez  rares  iusqu'à  présent.  Trois  ou  quatre  dans  le  Corpus  (n^  44,  34  et 
4541),  une  dans  le  voyage  archéologique  de  Le  bas^  trois  dans  le  mémoire . 
de  M.  Beulé  (4).  Gomme  je  n'ai  pas  on  ce  moment  à  ma  disposition  les 
AntiquUés  hellhdques  de  M .  Rangabé,  ces  vérifications  doivent  être  né- 
cessairement incomplètes . 

«  Il  ne  me  reste  à  vous  Mentionner,  comme  nouvelles  archéologiques,  que 
la  découverte  d'une  colonne  de  marbre  encore  debout,  au  carrefour  qui 
est  à  côté  de  l'hêpital  militaire.  Cette  colonne  pourrait  servir  à  déter- 
miner le  niveau  de  l'ancien  sol  de  plus  de  4  mètres  au-dessous  du  sol 
actuel  :  les  fouilles  n*ont  pas  encore  donné  la  base  de  la  colonne. 

«  Vous  savez,  sans  doute»  que  l'on  vient  de  trouver  une  partie  des  mu- 
railles d'Athènes  au  rond-point  qui  termine  à  l'ouest  la  rue  d'Hermès 
(celle  indication  comme  la  précédente  est  donnée  d'après  la  carte  de  TÉtat- 
major).  Ce  sont  plusieurs  assises  qui  me  paraissent  appartenir  au  sou- 
bassement de  l'ancien  mur.  Les  fouilles  dirigées  par  l'éphore  des  anti- 
quités ont  mis  à  découvert  plusieurs  parties  de  la  muraille  sur  une 
longueur  de  plus  de  cinquante  pas  dans  la  direction  de  l'ouest  à  Test  avec 
une  légère  inclinaison  vers  le  nord-est » 

A  propos  de  cette  communication,  H.  Egger  croit  devoir  signa- 
ler à  l'attention  de  ses  confrères  les  inscriptions  assez  nombreuses 
et  souvent  intéressantes  que  publient  les  journaux  grecs.  Parmi 

(4)  Études  sur  le  Péloponnèse^  p.  263  et  suiv. 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE.  405 

celles  qui  lui  sont  ainsi  parvenues,  et  dont  il  doit  la  connaissance' 
à  M.  Stéphanos  Koumanoudis,  il  en  mentionne  une  tout-à-fait  re- 
marquable par  la  singularité  du  sujet  :  c'est  un  décret,  en  dia- 
lecte dorien,  par  lequel  la  ville  de  Lamia  confère  le  titre  Aeproxène 
et  de  bienfaiteur  à  Métrodore,  fils  d'Androménès,  médecin  vétéri- 
naire (linrCorpoç),  pour  les  succès  qu'il  a  obtenus  et  le  désintéressa 
ment  qu*il  a  montré  dans  la  pratique  de  son  art  (  '£<pir)(Aepl;  tÈv 
^(XojAoôùiv,  24oct.  4864]. 

Sont  offertes  à  TAcadéinie  les  publications  suivantes  de  la  Société  des 
arts  et  sciences  de  Batavia  : 

«o  les  vol.  XXX  et  XXXI  des  Mémoires  (Ver handelingen),  4863-4864; 
î  vol.  in  4<»  ; 

^  les  vol.  XIII  (Cascic.  4  è  3)  et  XIV  (fascic.  4  à  5)  du  Tijdschrif 
voor  indische  Taal-I/md-^n'Volkenkunde^  etc  ;  in  8»  ; 

3» .le 4"  vol.  (fascic.  4-4)  des  Notulen,  etc;  io  8». 

Séance  dn  vendredi  24. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

H.  le  Président  annonce  que  l'Académie  va  se  former  en  co- 
mité secret,  sur  la  demande  de  la  Commission  de  Thistoire  litté- 
raire de  la  France. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Miller  lit  une  note  explicative  des  inscriptions  gi*ecques  qui 
se  trouvent  sur  les  trois  bas-reliefs  archaïques  provenant  des 
fouilles  qu'il  a  pratiquées  dans  l'Ile  de  Thasos  : 

«Le  bas-relief  principal,  dit-il,  c'est-à-dire  le  plus  grand,  ayant  0% 
^2  de  haut  sur  2"",  40  de  large,  contient  dans  le  milieu  une  niche 
à  peu  pràs  carrée,  allant  un  peu  en  diminuant  vers  le  haut  et  entourée 
d*un  chambranle  qui  lui  donne  Taspeçt  d'une  porte.  A  gauche,  Apollon 
Citharède  suivi  d'une  muse  qui  étend  les  bras  aundessus  de  la  tête  du  dieu. 
Elle  porte  une  tunique  talaire  finement  plissée;  sa  chevelure  est  retenue 
par  un  diadème  en  perles  représentées  par  un  grènetis  en  métal .  A  droite, 
trois  muses  tournées  du  côté  de  la  niche  ;  même  costume  et  mêmes  orne- 
ments. Au-dessus  de  la  niche  une  inscription  grecque  archaïque^  et  en 
ancien  dialecte  ionique,  de  t  lignes  4/2.  Sur  le  bandeau  supérieur  une 
autre  inscription  en  grandes  lettres  et  datant  de  Tépoque  romaine.  Le 
bas-relief  de  gauche  représente  trois  muses  pareilles  aux  précédentes  et 
marchant  à  la  suite  d'Apollon.  Deux  d'entre  elles  ont  de  longs  cheveux 
descendant  sur  leurs   épaules.  Pas   d'inscription.  Sur    le  bas-relief  de 
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droite  oq  reconnaît  Mercure  ^qivid'uqe  mv»«e.  Mercure,  bftrbu,  pprle  une 
chlamyde^  qui  au  point  d'attache  sur  Tépaule  droite  offre  la  marque  d'une 
fibqle  métallique  et  eit  coiffé  du  pileus;  sur  la  ehlamyde  les  traces  de  son 
caducée  qui  paraît  avoir  été  en  iqétaU  11  se  dirige  vers  la  picUe,  ç'estr^v? 
dire  du  côté  d'Apollon.  Sa  jambe  droite  est  en  avant^  le  talon  n  étant  pas 
encore  posé  ;  le  Vas  droit  est  étendu.  Au  dessous  et  sur  un  petit  bandeau 
uqe  inscription  grecque  archaïque,  de  la  même  époquç,  mais  d*une  mais 
différente  que  celle  du  grand  bas-relief.  Ainsi  la  représentation  du  monu* 
ment  entier  se  compose  de  dix  personnages  :  Apollon,  huit  Muses  (I)  et 
Mercure .  —  Essayons  maintençqt  d'abqrder  le  déchiffrement  c^s  iqscrip^ 
tiens.  Commençons  par  la  plus  importante,  celle  du  grand  bas-relief. 

NVM^HILIN  KAFûrrONI  NVM^HAETHieHrVKAIAPS 

ENAMCûFHinPÛSEPAENÛINûVeEMISÛVÀEXûIPÛN 

ÛVnAIONIZETAI 

ce  que  je  lirais  ainsi  : 

»  C'est-à-dire  : 

«  Il  n'est  pas  permis,  en  qus  des  prélii^es,  c|9  sacrifier  aux  Nymphes  et 
à  Apollon  Nymphagète  un  mÀle  et  une  femelle,  [par  exemple]  une  brebis 
et  un  porc.  On  ne  chante  point  de  péan.  » 

«  Cherchons  maintenant  à  justifier  cette  traduction.  Avant  tout,  jo  dois 
faire  observer  certaiues  pi^rtioularités  épigraphiques  qui  se  remiirquent 
dans  le  texte  de  ]cette  inscription.  Ainsi  le  F  a  la  forme  du  A  et  récipro- 
quement ;  il  eu  est  de  même  de  1*0  et  de  l'Û.  Cette  dernière  permutation, 
anciennement  en  usage  dans  l'Ile  de  Paros,  s'était  oonveryée  ohei  les 
Thasiens,  qui  en  étaient  une  colonie.  —  v6(jifT](nv,  avec  l'iota  adscrit,  est 
tout-à-fait  inusité  dans  le  style  épigriiphiqiie'i  àw  moins  je  n'en  counais 
pas  d'exemple.  Les  fragments  sur  papyrus  qui  existent  des  poésies  d'Ho- 
mère en  eontienqent  peut-être;  c^est  ee  quHl  serait  important  de  véri- 
fier  Je  regrette  de  n'avoir  pas  à  iq^  disposition  VBomervs  ptc(u«, 

publié  à  Milan  par  le  cardinal  Mài>  d'après  un  MS.  en  onciales  de  la  bi- 
bliothèque Ambroisienne.  {.es  exemples  n*y  manquent  pas;  Userait  bon 
de  constater  le  fait,  indépendamment  de  l'usage  épigraphique.  —  RdtnéX- 
Xcovty  en  tenant  compte  dfes  permutations  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
r  pour  A,  0  pour  û,  et  réciproquement.  La  orase  th:6yXti>n  et  le  datit 
v6(A^9iv  donneraient  à  penser  que  nous  avons  là  des  vers,  eomme  on  devrait 
s'y  attendre  pour  un  texte  aussi  ancien  et  qui  parait  rédigé  dans  le  style 

des  oracles Le  texte  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  me  parait  point 

contenir  de  vers  ;  il  offre  seulement  des  réminiscences  poétioues  prove- 
nant peut-être  d^nn  très-ancien  oracle,  d'une  ancienne  prescription  du  culte 
d'Apollon.  C*est  ce  que  semble  indiquer  oette  fin  de  vers  ^ijXu  %a\  Ipocv 

âue  nous  trouverons  plus  loin.  —  Nu{jup)Y<Ty),  forme  ionique.  La  forme 
\»\ufùr(ixTiç  était  déjà  eonnue  par  deux  exemples  tirés  d'auteurs  récents,  qui 

(4)  Les  muses  se  montrent  au  nombre  de  8  dans  la  foraeose  série  des  peintores 
trouvées  k  Herculanom.  AtUiefUtii  di  Efôolano,  PiUure^  ï\,  Uv.  MX.  Voy.  aussi 
De  WiTTs»  Elite  dei  tmm.  eérmnogr.^  t.  Il,  p.  t66. 
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i*ont  appliquée  à  Neptozie,  e*â8t-i-dire  dans  le  sens  des  Nymphes  des  eanx. 
Mais  cette  épithète  est  nouvelle  comme  synonyme  de  MwatK^irr^n  appliquée 
à  ilpoUoQ.  On  connaît  plusieups  exemples  de  cette  dernière.  AnsUae  (4)  a 
dit  en  s*adressant  aux  Muses  :  cTG'*  u(jb6i<  7 s  in*  'OXiS(i7uou  oliv  'An^XXcavi  Mou9>)- 
yivri  i^iv  OtCov  (^^v  dfdcte.  Quant  à  remploi  de  NufjLcpr^YéTvj^  dans  le  même 
sens,  il  est  très-régulier^  car  on  sait  qae  dans  la  haute  antiquité  les 
Nymphes  étaient- identifiées  avec  les  Muses;  un  certain  nombre  de  passages 
anciens  pe  laissent  aucun  doute  à  cet  égard  (S),  —  6fi^  xa\  dfpvev,  avec  le 
A  ayant  la  forme  du  F.  Ces  deux  mots  trouvent  leur  application  dans  dfVv 
et  x^otpov  qui  viennent  plus  loin.  —  Les  six  lettres  qui  suivent  comportent 
un  sens  difficile  à  déterminer;  lesdouK  premières  AM  sont  certaines.  On 
trouve  ensuite  un  signe  qui  ressemble  à  un  petit  G  et  qui  représente  la 
forme  du  II  dans  Tinscription  Cretoise  de  M.  Thénon  et  sur  des  monnaies  de 
Phsstus.  Mais  comme  notre  texte  donne  ailleurs  une  autre  forme  du  n. 
nous  devons  renoncer  à  cette  assimilation.  Observons  ensuite  que  Tinscrip- 
tion  comprend  presque  toutes  les  lettres  de  Talphabet,  moine  B,  S,  Y.  Les 
deux  dernières  se  prêtent  peu  ici  à  une  combinaison  raisonnable.  Reste  le 
B.  Adoptons  cette  lettre,  bien  que  sa  forme  ne  soit  justifiée  par  aucun 
exemple  connu,  û  devient  0  et  r  répond  au  A,  suivant  la  règle  observée 
par  le  lapÎQide  ;  ce  qui  nous  donne  à\$£oX^ .  Ce  mot  m'a  longtemps  em- 
barrassé. . ,  Je  consultai  M.  DQboer,  dont  la  science  est 'toujours  prompte 
et  commuoicative  ;  il  approuva  ma  restitution  du  mot  ^IijiSqXtJ  en  lui  don- 
nant le  sens  de  préludes.  Ce  sens  me  parait  le  véritable  ;  mais,  tout  en 
jetant  de  la  clarté  sur  Tinterprétation  générale  de  la  phrase,  il  laisse,  pour  moi 
du  moins,  subsister  encore  quelques  obscurités.  —  npoçlpBev,  infinitif  éolien 
ou  dorien  pour  Tcpocépdetv.  Le  primitif  IpSco  dans  1^  sens  de  sacrifier  est 
très-connu  par  les  poêles  \  c'est  la  première  fois  que  parait  le  composé 
icpoiépS(a«  mais  il  n  a  rien  que  de  très-régulier.  Quant  à  la  préposition 
3çpé(,  qui  entre  ici  en  composition,  elle  se  trouve  justifiée  par  le  datif 
â(i6oX;j.  — *  ''OVv,  où  l'on  trouve  encore  Û  pour  0.  Ici  SVç  est  réminin,  si- 
gnifie brebis  et  répond  à  0^>^u  cité  plus  haut,  -^  0^  UyLiç  o^à  x^^P^^v, 
avec  la  même  permutation  de  Û  pour  0.  Le  mot  x^^pov  répond  è  ''opaev.  '^ 
0^  Tcatcovf^ETai,  toujours  suivant  la  même  permutation  .Ici  commence  une  nou- 
velle phrase,  une  nouvelle  prescription  :  «  On  ne  chante  pas  de  péan » 

Pourquoi  cette  dernière  défense?  Sans  doute psirQeqiie  le  p4an  était  unique- 
ment consacré  à  Apollon.  Or,  nous  devons  observer  qu'ici,  et  contrairement 
à  Tusage  épigraphique  (3),  Apollon  est  nommé  après  les  Nymphes  on 
Muses.  C*est  peut-être  pour  cela  qu'il  est  recommandé  de  ne  point  chanter 
de  péan,  mais  de  se  contenter  de  préludes.  —  L'inscription  parait  se  com- 
poser de  deux  parties,  la  première,  ancienne,  ayant  une  forme  sacramen- 
telle, la  seconde,  plus  moderne,  commençant  à  Si'i  et  servant  pour  ainsi 
dire  d'explication.  —  En  résumé  nous  avons  là  évidemment  d  anciennes 
prescriptions  du  culte  d'Apollon  et  des  Muses.  Pour  que  les  usages  à  ob- 
server dans  ce  culte  pussent  se  graver  dans  la  mémoire,  l'ordre  et  les  dé- 
tails en  étaient  parfois  expliqués  dans  des  inscriptions  que  tout  le  monde 
pouvait  lire  (4).  C'est  ainsi,  ajoute  M.  Maurt  (5),  qu'en  Crète,  au  dire  de 

(4)  ûper*  t.  L  p,  t,  éd.  Dindort.  Cet  exemple  tiré  d' Aristide  peut  être  ajouté  à 
ceux  qm  sont  indiqués  dans  le  Thésaurus  s.  v,  MoudaYéiT);.  4e  citerai  encore  le 
yLownrfixùi  dNme  inscription  ea  vers  trouvée  dans  Tenos.  Voy.  G.  I,  n*<2342. 

(2)  Voy,  les  passages  indiqués  par  M,  de  Wittb,  filii^  (to<  m<m.  c4r',  i.  U# 
p.  vJi,  not.  4»  et  M.  BIaurt,  Bist.  des  religions,  t.  L  p.  459»  not.  4. 

(3)  Voy,  lh|  Y?iTTE.  mit0  ^s  mm.  04r.,  t,  11.  p.  99. 

(4)  Mauhy,  Hist  dfs  religions,  t.  H,  p,  89.  * 

(5)  WW.,  t.  II,  p.  87. 
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Porphyre»  les  rites  que  devaient  observer  les  Gorybantes  étaient  inscrits  sur 
des  stèles.  On  avait  anciennement  le  plus  grand  respect  pour  ces  pres- 
criptions. C'est  ce  que  nous  apprend  Isocrate  :  «  Nos  ancêtres,  dit-il', 
suivaient  des  règles  et  mettaient  de  Tordre  dans  le  culte  et  les  cérémo- 
nies religieuses Leur  unique  soin  était  de  ne  jamais  retrancher  des 

rites  antiques  et  de  n*y  rien  ajouter  de  nouveau. 

<f  Venons  maintenant  à  la  petite  inscription  archaïque  qui  se  trouve  sur  * 
le  bas-relief  de  droite  et  qui  est  contempoi;aine  de  la  première  ;  elle  est 
ainsi  conçue, 

XAPISINAIAAÛVeEMISÛVAEXûr . . .  .N 
que  je  lirais  ainsi  : 

Xdlpiatv  atfa  où  OlfjLtç  oOBè  x^otpov. 

«  11  ne  faut  pas  sacrifier  aux  Grâces  une  chèvre,  un  porc.  » 

»  Le  sens  se  complète  au  moyen  de  la  première  inscrip.tion,  aT^a  etyotjpov 
répondant  à  BfiXu  xa\  àp^ev.  Dans  le  deruier  mot  ^çotpov,  les  lettres  du  miheu 
sont  cassées  et  peuvent  donner  lieu  à  quelque  mcertitude.  Mais  dans  les 
éléments  épigraphiques  qui  subsistent  encore  je  crois  reconnaître  le  mot 

XÛIPQN,  c*est«à-dire /.o^pov,  qui  est  exigé  parle  sens —  Je  m'empresse 

de  mentionner  une  petite  découverte  qui  a  été  faite  par  le  D**  Bergmann, 
rhabile  épigraphiste  ^e  Brandebourg,  qui,  pendant  son  séjour  à  Paris,  a 
étudié  ces  bas-reliefs  avec  le  plus  grand  soin.  Il  m'a  signalé  l'existence  de 
quelques  lettres  dans  le  champ  et  en  face  de  la  tète  de  Mercure.  Il  y 
reconnaît  le  nom  'AicéXXcov  au  vocatif.  Cette  conjecture  me  paraît  tout-à- 
fait  probable.  Toutefois,  malgré  tous  mes  efforts,  mes  yeux  n*ont  pu  dis- 
tinguer qu'une  ou  deux  lettres.  —  J'ai  mentionné  plus  haut  l'existence 
d'une  inscription  plus  moderne  sur  le  bandeau  du  plus  grand  bas-relief. 
On  y  lit  : 

,....  ICTOKPATHCEPÛTOC 

toxoxpdb^iç '^p.TOÇ 

«  Plusieurs  combinaisons  se  présentent  pour  compléter  le  premier  nom  : 
^ApiaTox(x£TT)ç  et  nt(7ToxpdiT7)(.  Mais  ce  complément  ne  suffirait  pas  pour  rem- 
phr  la  lacune  du  commencement,  et^  comme  les  dernières  lettres  sont  un 
peu  serrées,  il  est  très-probable  que  Tinscription  remplissait  le  bandeau 
tout  entier.  Le  nom  ëe{jitaToxpdTy)ç  me  paraîtrait  excellent,  nom  déjà 
connu  par  une  autre  inscription.  Les  inscriptions  thasiennes  fournissent 
un  grand  nombre  de  composés  nouveaux,  comme  noms  propres,  se  termi- 
nant en  xpiTT)(,  tels  sont  ^Aawpéxr^Çf  Atxpdbr)ç,  Atxy^xpdrcTjç^  'H^exp^ç.  n 

M.  DE  LoNGPÉBiER  apportc  à  l'Académie  et  dépose  sur  le  bureau 
deux  crosses  de  bronze  doré  qui  ont  été  récemment  trouvées  par 
un  jardinier  travaillant  sur  le  terrain  même  où  fut  le  chœur  de 
réglise  dépendant  de  la  célèbre  abbaye  de  Chaalis  (Caroli  locus), 
près  Senlis  (département  de  l'Oise).  L'abbaye  appartient  actuelle- 
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ment  à  M"»"  de  Vatry,  qui  habite  la  inanse.  L'église  est  tout-à-fait 
ruinée;  quelques  arceaux  du  sanctuaire  s'élèvent  encore  au  milieu 
des  gazons  du  jardin  moderne  (1).  C'est  là  que  furent  déterrées 
les  deux  crosses  qui  offrent  les  caractères  bien  tranchés  de  l'art  du 
xni*  siècle,  et  nous  montrent  les  deux  formes  nettement  accu- 
sées de  la  crosse  épiscopale  et  de  la  crosse  abbatiale.  La  première, 
de  grande  dimension,  gravée  et  émaillée,  contient  au  milieu  de  la 
volute  deux  figures  qui  représentent  TAnnonciation.  La  seconde, 
qui  n'est  pas  émaillée,  mais  soigneusement  gravée,  est  décorée  au 
centre  d'un  simple  fleuron.  On  sait  que  l'abbaye  de  Chaalis  était 
devenue  la  nécropole  des  évêques  de  Senlis.  Le  célèbre  Guérin, 
le  compagnon  d'armes  de  Philippe-Auguste,  y  fut  inhumé  en  1230. 
Pendant  le  xiii*  siècle,,  le  sanctuaire  de  Chaalis  reçut  encore  la 
dépouille  mortelle  des  évoques  Adam  de  Chambly,  Robert  de  la 
Houssaye,  Robert  de  Cressonsart,  Gautier  de  Chambly.  Le  nceud 
de  la  crosse  épiscopale  est  orné  de  figures  de  dragons  découpées 
à  jour,  et  enlacées  par  la  têle  et  par  la  queue.  Cette  sorte  de 
chaîne  est  d'un  très-beau  travail  ;  et  M.  de  Longpérikr  fait  re- 
marquer que  c'est  là  un  excellent  spécimen  du  genre  de  déco- 
ration,  dont  le  moine  Théophile  recommande  l'emploi  dans  son 
ouvrage  intitulé  Diversarum  artium  schedula  (lib.  ii,  cap.  ixxiv, 
p.  242  de  l'éd .  de  M.  De  Lescalopier).  Le  passage  de  cet  auteur, 
dracones  concatenati  collis  et  caudis,  ne  doit  pas  s'entendre  de  dra- 
gons enchaînés  comme  le  crocodile  des  médailles  antiques  frap- 
pées à  Ntmes,  mais  bien  de  dragons  formant  chaîne,  enlacés.  La 
décoration  de  la  crosse  épiscopale  de  Senlis  ne  laisse  pas  de  doute 
sur  la  manière  dont  il  faut  entendre  les  expressions  de  Théo- 
phile. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  douno  ousuite  lecture,  à  titre  de  communica- 
tion, du  travail  suivant  : 

Obtervaiiom  sur  une  figure  de  Bacchus  privée  du  bras  gauche. 

ANALYSE. 

L'auteur  rappelle  que  dans  le  second  fascicule  des  Monuments 

(4)  Voy.  la  planche  r*  annexée  à  la  NoUce  historique  sur  Vabbaye  de 
Chùàlis  par  Alfred  de  Longpérier-Grimoard  (Senlis,  1857,  S^). 
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et  annales  de  l'institut  archéologique  de  Rome,  pour  Taupée  1854 
(p,  82),  M.  le  D' Emil  Braun  a  publié,  sous  le  titre  de  Bacco  gio» 
vano  dalla  spalla  moz^a^  une  figure  de  bronze  de  la  collectiou  Fe- 
jervary  (haute  de  0",  '^5),  au  sujet  de  laquelle  il  exprime  le 
plus  vjf  étonnement,  Il  1^  présente  comme  un  des  «  phénomènes 
monumentaux  les  plus  singulier^,  »  Ce  qui,  suivant  M.  Braun, 
rend  cette  figure  de  Baccbus  iqeiçplicable,  c'est  Tabsénce  radicale 
du  bras  gauche  \  c'est  que  là  où  répaule  doit  s'articuler  Tinser- 
tion  de  Tos  cylipdriforme  non-seulement  fait  défaut,  mais  encore 
ne  semble  même  pas  admise  par  la  formation  de  ç^tte  partie  du 
corps }  c'est  que  les  téguments  cutanés  recouvrent  les  confins  de 
la  poitrine  et  du  dos  d'une  manière  tellement  juste  qu'à  première 
vue  on  n'aperçoit  aucunement  la  difformité  indiquée.  %  L>spect  qui 
se  présente,  ajoute  M.  Braun,  est  celui  d'une  amputation  faite  avec 
un  rare  succès.  I^e  bras  semble  avoir  été  désarticulé  dans  la  join^ 
ture,  et  la  plaie  recouverte  avec  un  art  admirable.  Mais  peut-on 
rencontrer  chose  plus  extravagante  ?  Un  dieu  mutilé  et  cicatrisé 
chirurgicajement!  J'ayoue  que  je  ne  saurais  trouver  une  explica- 
tion de  ces  circonstances.  I^e  rapprochement  du  mythe  de  Pélops, 
mis  en  pièces  et  reformé  ensuite,  ne  semble  pas  môme  de  nature  à 
aplfànir  la  difficulté  que  soulève  tonte  tentative  d'interprétation 
mythologique,  p 

M.  PB  LoNGF^fiiEH  fait  observer  que,  quels  que  soient  les  doutes 
inspirés  à  M,  le  P'  Brâun  par  les  diverses  interprétations  que  pou^ 
vait  lui  suggérer  la  stf^tuette  de  bronze  de  la  collection  F€|jervary, 
il  est  constant  qu'il  n'a  point  hésité  sur  un  point  capital,  à  savoir 
que  l'artiste,  auteur  de  ce  bronze,  avait  voulu  représenter  un  par- 
sonnage  privé  du  bras  gauche.  Il  ne  lui  est  pas  venu  à  l'esprit  un 
doute  sur  l'intégrité  du  monument,  ou  un  désir  d'enquête  préa- 
lable dans  les  musées.  Il  ne  parait  pas  avoir  songé  à  se  demander 
s'il  n'avait  pas  sous  les  yeux  une  statuette  aujourd'hui  défectueuse, 
jadis  entière,  mais  composée  de  deux  pièces  dont  l'une  est 
perdue. 

Il  s'agit,  en  effet,  d'un  Baochus  dont  Tép^ule  gauche  était  dra- 
pée. En  pareil  cas,  il  est  beaucoup  plus  facile  de  mouler  la  figure 
en  plusieurs  pièces.  Le  bras  uni  à  la  draperie  était  soudé  sur  l'é^ 


paille.  Mais,  4ans  rantiqoité,  la  sopdure  des  objets  d'argent  et  de 
bronze,  composés  de  différentes  parties,  était  faite  au  plomb,  he 
prix  très-élevé  de  Tétain,  qu'il  fallait  aller  chercher  dans  les  mers 
septentrionales,  ne  permettait  pas  d'employer  ce  métal  à  un  usage 
aussi  secondaire-  Or  le  pjomb  3'ï)xyde  fort  aisément,  et  l'oi^yde  de 
plomb  tombe  en  poudre?  Les  parties  sQudées  se  détachent,  et  c'est 
pour  cela  que  les  collections  de  bronjîes  renferment  yn  si  grand 
nombre  d^anses  de  vases,  de  mascarons  d'applique,  de  griffes  et 
d'autres  détails  d'ornementation  dont  il  est  quelquefois  asse?  diffi- 
cile de  déterminer  l'emploi  primitif. 

Quant  aux  statuettes  privées  du  bra^  gauche,  ou  montrant  un 
bras  gauche  fondu  à  part  avec  )a  draperie  qui  l'entoure,  il  en  existe 
plusieurs  dans  les  musées  de  Paris,  Au  cabinet  des  médailles  de 
la  Bibliothèque  impériale,  deux  belles  figures  de  Mercure  ;  au  Mu*- 
sée  du  Louvre,  un  Hercule,  un  Apollon-Hélius,  un  Bacchus  pre*^- 
que  semblable  à  celui  de  la  collection  Pejervary,  un  Jupiter. 

On  admirait  naguère  dans  la  galerie  Pourtalès  une  statuette  de 
Jupiter,  de  bon  travail,  un  peu  trop  vantée  peut-être,  dont  le  bras 
gauche,  en  partie  recouvert  d'une  draperie  tombante,  avait  été 
fondu  à  part  ;  elle  avait  été  trouvée,  en  1830,  près  de  Besançon. 

Au  Louvre  encore,  on  conserve  trois  bras  gauches  préparés  en 
applique  et  provenant  de  figurines  dont  on  ignore  le  sort.  «  Trois 
bras,  dit  M.  ns  LoNCPàRisa,  qui  attendent  des  corps,  comme  pour 
faire  compensation  à  la  mutilation  qui  a  si  vivement  excité  Téton- 
nement  de  M.  le  D'  Braun.  Puisqu'en  passant  il  a  nommé  Pélops, 
dépecé  par  ordre  de  son  père  et  servi  sur  la  table  des  dieux,  il 
sera  permis  de  fai  re  remarquer  que  ce  personnage  mythologique, 
reconstruit  par  Jupiter,  avait  une  épaule  d'ivoire  pour  remplacer 
eelle  que  Gérés,  distraite  par  la  perte  de  sa  fille,  avait  mangée.  La 
fable  ne  parle  pas  du  bras  ;  et  les  vases  peints  représentent  fré- 
quemment le  jeune  Lydien  toujours  exempt  de  mutilations. 

«c  Les  observations  qui  précèdent,  à  part  le  petit  service  qu'elles 
rendent  aux  antiquaires  en  les  débarrassant  d'une  difficulté  ap- 
parente, peuvjsnt  avoir  encore  une  utilité  plus  générale.  Il  m'a 
toujours  semblé  que,  pour  krriver  à  la  connaissance  intime  des 
antiquités,  l'étude  des  textes  et  des  recueils  de  planches  était  in- 
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suffisante  ;  et  je  me  permettrai  de  recommander  certaines  notions 
techniques  comme  de  fort  utiles  auxiliaires.  Ce  n*est  pas  assez 
pour  apprécier  un  monument  de  le  considérer  tel  qu'il  se  présente 
à  nos  regards  dans  un  musée  ;  il  faut  encore  se  rendre  compte  des 
procédés  à  l'aide  desquels  il  a  été  fabriqué,  et  pour  cela  le  meil- 
leur moyen  est  de  savoir  comment  s'exercent  de  notre  temps  les 
arts  et  métiers.  C'est  en  voyant  travailler  les  modeleurs,  les  mou- 
leurs, les  fondeurs,  les  bijoutiers,  les  tisseurs,  les  céramistes, 
tous  ceux  qui  mettent  en  œuvre  les  métaux,  le  bois,  la  pierre, 
qu'on  peut  parvenir  à  comprendre  la  raison  d'une  foule  de  détails 
qui,  appréciés  à  leur  juste  valeur,  fournissent  assez  souvent  des 
indices  chronologiques,  et,  dans  tous  les  cas,  ne  viennent  plus 
compliquer  inutilement  Texplication  des  représentations  de  l'art 
des  anciens. 

p  Avec  l'étude  de  la  fabrication,  je  recommanderai  encore  celle 
de  la  série  des  objets  analogues  entre  eux.  Une  composition  an- 
tique prise  isolément  peut  donner  lieu  à  beaucoup  de  supposi- 
tions fausses.  Mais  placée  à  son  rang  parmi  ses  congénères  elle 
acquiert  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  aspect  circonscrit,  un  ca- 
ractère relatif,  qui  limite  les  écarts  de  la  pensée. 

»  Certainement,  si  M.  le  D'  Braun  avait  eu  le  temps  de  compa- 
rer le  Bacchus  Fejervary  aux  autres  figures  du  même  dieu  qui 
existent  dans  les  collections,  quand  même  il  ne  fût  pas  sorti  de  la 
seule  ville  de  Rome,  il  n'aurait  pas  vu  dans  la  pose  du  bras  droit 
une  marque  de  la  fermeté  avec  laquelle  le  dieu  commande  et  se 
fait  respecter  de  ses  ennemis  (la  fermezza  con  cui  commanda  e  si 
fa  rispettare  da  suoi  nemici).  Nous  sonmies  bien  loin  en  effet  de  ce 
Bacchus  des  vieux  âges,  barbu,  vêtu,  armé,  qui  perce  de  son 
thyrse  transformé  en  lance  un  géant  toujours  anonyme  (i).  Le 
dessin  offert  par  H.  Pulsky  au  D' Braun  nous  montre  ce  dieu 
presque  audrogyne,  qui  ne  connaît  d'autre  ennemi  que  la  fatigue, 
et  n'étend  le  bras  que  pour  attirer  vers  lui,  à  l'aide  d'une  grappe 

(4  )  —  Millingen,  AncierU  unedited  momaneiUs^  in  4®,  T.  4  •%  4  82  J,  pi.  XXV. 
—  GuiGNiAUT,  Nouv.  gakrie  mythol.^  pi.  CXLVIII,  n*447.  —  Gerhard, 
Auserl.  griechische  Vasenbild.,  T.  1,  pi.  U,  4  et  LXIV,  4. 


SE  AUGES  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE.  413 

de  raisin  ou  d'une  œnochoé,  la  panthère  qu'il  veut  asservir  par 
l'ivresse.  Conception  d'une  époque  de  décadence  religieuse.  » 

»  Qu'on  ne  s'étonne  pas^  dit  en  terminant  M.  de  Longpérjer, 
de  nous  voir  placer  à  la  fin  de  la  série  cette  figure  de  Bacchus 
d'apparence  juvénile.  C'est  en  vieillissant  que  les  dieux  devenaient 
imberbes  ;  témoins  Mercure  et  Hercule  qui  ont  subi  la  même  mé- 
tamorphose que  Bacchus.  » 

M.  Choisy,  élève  ingénieur  à  l'École  des  ponts  et  chaussées,  de 
retour  d'une  mission  à  Athènes,  communique  à  l'Académie  la 
Note  suivante  sur  la  courbure  dissymétrique  des  degrés  qui  limi" 
ttnt  au  couchant  la  plate- forme  du  Parthénon. 

«  I.  Pendant  on  séjour  de  trop  courte  durée  que  j'ai  fait  à  Athènes, 
mon  attention  se  fixa  d*une  manière  toute  spéciale  sur  la  disposition  des 
degrés  taillés  dans  le  roc  entre  les  enceintes  du  Parthénon  et  de  Minerve 
Ergané.  Ces  degrés,  parallèles  à  la  façade  occidentale  du  Parthénon,  sont 
légèrement  bonibés  vers  le  ciel  (4),  et  reproduisent  dans  leurs  formes  à 
tré»-peu  près  la  courbure  môme  du  stylobate  étudiée  par  M.  Penrose. 

»  Ôourber  ces  degrés  comme  la  base  même  du  temple,  ce  n'était  en  dé- 
finitive qu*étal)lir  Tharmonie  entre  deux  parties  d'un  même  tout  par  Tap- 
plication  d*un  procédé'  décoratif  uniforme  ;  Texistence  de  courbures  dans 
les  gradins  n'a  donc  rien  qui  doive  surprendre.  Mais  un  fait  plus  inat^ 
tendu  s'observe  dans  la  position  des  sommets.  Les  points  culminants  des 
arêtes,  au  lieu  de  s'aligner  sur  l'axe  du  temple,  s'écartent  vers  la  gauche 
i  une  distance  de  T^,  50^  et  se  placent  entre  l'axe  du  Parthénon  et  la 
grande  voie  de  PAcro(>ole.  Eu  répétant  les  observations,  en  variant  les 
points  de  vue,  j*ai  acquis  la  conviction  qu'une  telle  apparence  n'est  point  le 
fait  d'une  illusion  optique  ;  et,  comme  vérification,  j'ai  soumis  plusieurs 
fois  la  question  au  témoignage  peu  suspect  de  voyageurs  non  prévenus. 
Enfin,  l'obligeance  de  M .  Maniataki,  directeur  des  travaux  publics,  m'a 
procuré  les  moyens  de  soumettre  les  courbures  à  des  mesures  exactes, 
et  de  traduire  en  chiffres  les  données  un  peu  vagues  de  mes  observations. 
J'ai  annexé  à  cette  note  le  relevé  des  courbes,  tel  que  le  nivellement  l'a 
fourni  ;  j'aurais  voulu  joindre  i  cette  représentation  grossière  là  discussion 
des  circonstances  très-variées  qui  expliquent  l'imparfaite  régularité  des 
courbures  ;  le  temps  m'a  manqué  à  Athènes  pour  achever  ce  travail. 

»  11.  Quoique  ces  influences  ne  se  puissent  bien  apprécier  que  sur  les 
lieux,  il  est  une  difficulté  que  je  tiens  a  prévenir.  ~  Les  causes  de  dé- 
formation ^i  ont  altéré  la  courbure  ne  suffiraient-elles  pas  pour  en  ex- 
pliquer l'origine  7  —  Remarquons  d'abord  que  les  gradins  sont  taillés  dans 
le  roc-,  et  une  courbure  aussi  notable  que  celle  dont  j'ai  mesuré  les  éléments 
ne  supposerait  rien  moins  qu'une  dislocation  survenue  dans  la  masse  même 
du  rocner,  postérieurement  à  la  taille  des  degrés.  Des  fissures  existent,  il 
est  vrai,  mais  la  cristallisation  calcaire  qui  les  remplit  ne  permet  point 
d'en  attribuer  la  cause  à  des  altérations  modernes.  D'ailleurs,  comme  ces 
fissures  se  dirigent  toutes  vers  le  Parthénon,  Texplication  qu'elles  pour- 

(4)  L'existence  des  coorbores  a  été  déjà  signalée  par  M.  Boetttcber. 
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raient  donner  de  Ift  courbure  defc  gradini  s'applique  au  iétnple  même  ;  et 
l*on  n'en  saurait  admettre  Tidée  sans  abandonner  du  même  coup  les  plus 
belles  cdnclUsion&  du  grand  ouvrage  do  M.  Pëtirosë. 

»  m.  Le  seul  mouvement  moderne  bien  constaté  dans  rAcropole  est  un 
relèvement  vers  l'angle  S.  0.,  signalé  par  M.  t^accard.  Or,  non-seulement 
ce  relèvement  très-fâible  ne  sumt  point  pour  etpliquer  les  courbui'es  de 
rescalier^  mais,  au  lieu  du  relèvement  mesuré  par  M.  Paôoard^  c'est  Un 
affaissement  qu'il  faudrait  supposer  pour  rendre  compte  de  la  dissymétria 
que  les  sommets  affectent. 

»  lY.  11  est  probable  que  le  rocber,  rendu  réguliel^  par  la  taille  et  par 
rinlerposition  de  pierres  dans  les  lacunes^  n'offre  à  Tceil  qu'une  ébauche 
destinée  à  disparaître  soua  un  revêtement .  Aux  propylées,  le  revêtement 
était  de  marbre  ;  mais  la  taille  du  rocher  sous-jacent  ^tait  bien  moins 
soignée.  Ici^  le  revêtement  consistait  en  une  eouehe  de  stn&  blano  tr^- 
fin,  dont  on  trouve  la  trace  sous  des  enduits  grossiers,  d'origine  byzantine 
ou  turque.  Nécessairement  appliqué  sous  une  faible  épaisseur^  le  stuc  dut 


plutôt  (suivant  une  opinion  émise  d'ailleurs  par  M.  Bbulé)  an  emplacement 
destiné  à  recevoir  deS'  stèles,  et  comme  une  étagère  immense,  au  milieu 
de  l'Acropole. 

»  V.  La  forme  de  l'escalier  et  son  rôle  primitif  étant  ainsi  connus,  il  reste 
à  rendre  compte  de  la  dissymélrie  que  ses  courbures  affectent»  J'ai  dit  que 
la  forme  convexe  des  marches  servait  à  mettre  l'escalier  en  harmonie  avec 
la  base  du  Parthénon*  Une  condition  toutefois  eàl  essentielle  pour  que 
le  spectateur  découvre  du  sentier  de  l'Acropole  une  liaison  entre  ces  cour- 
bures diverses  situées  à  différentes  distances  :  c'est  aue  toutes  s'offrent  à 
son  regard  dans  des  positions  à  très-peu  près  semblables*  Or  supposons 
pour  un  instant  qu'au  lieu  de  la  dissymétrie  observée  la  régularité  géomé- 
trique règne  dans  l'ensemble;  supposons,  en  d'autres  termes,  que  les  points 
culminants  des  gradins  viennent  se  placer  dans  le  plan  diamétral  même  qui 
contient  les  sommets  de  courbure  de  toutes  les  lignes  du  Parthénon. 
Comme  le  rayon  visuel  tombe  obliquement  sur  l'ensemble^  la  perspective 
va  rompre  toute  cette  symétrie  géométrique;  les  sommets  respectifs  de 
l'escalier  et  du  temple  apparaîtront  dans  des  directions  divergentes  ;  et  les 
convexités,  loin  d'introduire  dans  le  tableau  l'unité  et  l'harmonie^  ne  pro- 
duiront au  contraire  qu'une  inutile  confusion  et  un  inexplicable  désordre.- 
Contre  ces  fâcheux  effels,  un  remède  se  présente:  il  consiste  à  placer  les 
sommets  de  l'escalier  dans  la  direction  même  qui  va  du  point  de  vue  prin- 
cipal au  point  milieu  de  la  façade.  C'est  ce  que  l'architecte  a  fait  ;  gr&ce  à 
cette  habile  dissymétrie,  les  deux  séries  de  courbes  se  montrent  concentri- 
ques et  comme  parallèles  ;  l'analogie  de  position  semble  établir  un  lien  entre 
elles:  et  l'harmonie  cherchée  saisit  et  &appe  dès  le  premier  regard. 

»  VL  Ce  procédé)  qui  consiste  à  réaliser  un  ensemble  harmonieux  aux 
dépens  de  la  symétrie  géométrique,  n'est  point  du  reste  un  fait  isolé  dans 
l'art  grec.  La  dissymétrie,  dans  notre  exemple*  se  réduit  à  un  déplacement 
d'axe  :  ailleurs  elle  se  manifeste  par  des  déviations  angulaires;  partout  elle 
se  Justifie  par  des  raisons  de  perspective  très-'simples.  —  Que  l'Académie 
me  permette  d'énumérer  rapidement  les  grandes  dissymétries  de  rAcropole^ 
d'en  rechercher  les  causes,  enfin  de  rattacher,  s'il  est  possible^  la  discussion 
qui  précède  à  l'exposé  d'une  méthode  générale  qui  semble  présider  aux  ap- 
parentes anomalies  du  plan  d'ensemble.  Rien  n'est  dissymétrique  comme 
la  disposition  géométrale  des  Propylées:  la  masse  toutefois,  de  part  et 
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d'autre,  l'équilibre,  et  le  eontoUr  apparent  est  limité  à  droite  el  à  gaUché 
par  deux  ligbos  issues  de  la  basé  desde^s^  et  également  inelinées  sur  leur 
axe.  L*|trchitecte  avait  à  re^peeter  un  élégant  édifiée,  mais  dont  les  dimen- 
sions restreintes  paraissaient  faire  disparate  dans  Tensemble,  le  temple  de 
la  Victoire  Aptère.  C'est  encore  par  une  déviation  d*axe  et  par  une  dissy- 
métrie en  plan  que  Mnésiclès  l'agrandi  i.  Il  dirige  Taxe  des  Propylées  de 
manière  qt^  le  temple  de  la  Victoire  tourne  sa  face  droit  vers  Tentréé  ;  il 
tronque  visiblement  une  moitié  de  son  œuvre  pour  respecter  Tenceinte  sa- 
crée, et  permettre  au  modeste  temple  de  dessiDer  sur  le  ciel  toute  la  gra- 
cieuse éléffance  de  seé  aoutours;  el  aJnsi^  à  force  de  dissymétries,  il  narvient 
à  mettre  le  sanctuaire  comme  dans  une  place  d'honneur,  digne  des  sou- 
venirs qu'il  rappelle  et  de  la  vénération  qu'il  inspire. 

»  VII.  C'est  pour  l'instant  où  Ton  franchit  la  porte  extérieure  que  toutes 
les  inclinaisons  d'axes  sont  calculées  dans  Tensemble  des  Propylées.  De 
même  c'edt  de  la  porte  des  Propylées  que  TAcropolo  doit  apparaître  sous 
son  plus  magnifique  aspect.  A  droite  le  Parthénon,  k  gauche  et  à  une  dis- 
tance moindre,  pour  compenser  l'insuffisance  de  la  masse,  la  gigantesque 
figure  de  la  Minerve  Promàchos.  Mai#  ce  n'était  point  assex  d'exagérer  les 
dimensions  de  cette  statue  pour  lui  assurer  datis  l'ensemble  toute  l'impor- 
tance qu'elle  doit  prendre  en  face  du  temple  dont  elle  balance  l'effet  : 
Phidias  la  met  en  relief  par  une  déviation  d'axe.  Placée  au  milieu  d'édifices 
tous  orientés  dans  le  même  sens,  la  Minerve  Promachos  incline  sur  la 
commune  direction  des  temples  son  large  piédestal  ;  elle  se  dessine  par  là 
comme  une  chose  à  part  au  milieu  de  l'Acropole;  elle  fait  face  à  l'en- 
trée; et  la  dissymétrie  qu'elle  présente  attire  sur  elle  les  regards  plus  vive- 
ment peut-ôtre  que  la  richesse  de  ses  bronses,  ou  sa  hauteur  de  quatre- 
vingts  pieds.  Au  delà  de  cette  statue,  est  l'emplacement  de  l'olivier  saeréi 
et  le  tombeau  de  Cécrops  marqué  par  la  tribune  des  Arrhéphores.  Ces  char- 
mantes figures  sculptées  avec  la  plus  ^ande  finesse,  et  destinées  à  être  vues 
de  face  et  d'une  faible  distance,  seraient  comme  écrasées  par  la  mas«e  de 
la  Minerve,  si  Tarchitecte  n'eût  pris  soin  d'en  projeter  sur  elles  le  pié- 
destal, de  manière  à  les  masquer  complètement  au  premier  coup  d'œil.  Au 
contraire,  faite  surtout  pour  être  vue  du  dehors  et  pour  annoncer  aux  ma- 
rins la  ville  de  Minerve^  la  grande  statue  cesse  bientôt  (en  raison  même 
de  l'élévation  de  sa  base)  d'être  visible  pour  le  spectateur  qui  s'approche  { 
et  c'est  alors  seulement  qu'apparaît ,  sous  une  inclitiaison  plus  favorable, 
la  gracieuse  tribune  dont  les  figures  prennent  plus  d^élégance  encore  par 
leur  contraste  avec  le  souvenir  de  la  menaçante  déesse, 

»  VIII.  11  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  d'irrégulaiités  en  plan 
combinées  par  les  Grecs  en  vue  d'effets  voulus.  Ceux  qui  précèdent  semblent 
m'autoriser  à  conclure  que  les  anciens  se  faisaient  de  la  régularité  une 
idée  autre  que  celle  de  symétrie  :  idée  plus  large,  tout-à-fait  compatible 
avec  les  apparentes  anomalies  de  courbes  que  je  développais  au  début 
de  cette  note.  La  symétrie,  ils  l'appliquèrent  aux  effets  perspectifs,  rarement 
aux  combinaisons  géométrales  ;  c'est  grâce  k  cette  heureuse  extension  qu'ils 
surent  concilier  dans  leurs  ouvrages  l'unité  de  rensemble  avec  la  variété 
des  parties.  Nous  avons  vu  comment  ils  réussirent,  par  une  dissymétrie 
géométrique,  à  rapprocher  sur  un  même  rayon  visuel  les  sommets  de  deux 
courbes  qu'iU  voulaient  mettre  en  parallèle .  -^  S'agissait-il  de  mettre  en 
évidence  une  statue,  soit  même  un  temple,  nous  savons  quelles  ressources 
ils  trouvèrent  dans  la  déviation  des  axes  pour  fixer  les  regards  et  commander 
l'attention.  Enfin,  par  un  ménagement  qui  témoigne  autant  de  la  sûreté  de 
leurs  méthodes  que  de  rex(|uise  délicatesse  de  leurs  esprits,  ils  allèrent  jusqu'à 
dissimuler  parfois,  du  pomt  de  vue  principal,  telles  parties  de  leur  ensem- 
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ble  que  de  défavorables  contrastes  eussent  reléguées  eu  on  rang  indigne 
d*eUes.  Mais  un  fait  général  semble  dominer  leur  système  :  c*estle  soin 
de  tout  combiner  en  vue  du  premier  aspect  qui  s*offre  au  spectateur,  et 
grave  dans  son  esprit  une  impression  entre  toutes  plus  durable  et  plus  vive. 
»  IX.  Telles  sont  les  conclusions  générales  qui  ressorlent  des  exemples 
cités.  Mais  il  serait  possible  de  particulariser  la  méthode,  d*cn  suivre  l  ap- 

Slication  dans  le  détail  dos  édifices  après  Tavoir  vérifiée  sur  reosemble, 
'expliquer  par  elle  plusieurs  procédés  de  la  statuaire  antique^  peut-être 
même  a  en  déduire  quelques  lumières  sur  la  position  des  points  célèbres 
d*où  TAcropole  devait  être  aperçue  :  le  Pnyz  ou  l'Agora. 

»  Pour  le  moment,  je  me  borne  à  signaler  Texistence  d*un  tel  système,  à 
en  indiquer  dans  les  degrés  du  Partnénon  une  vérification  nouvelle,  et 
à  appeler  Tattention  de  Tlnstitut  sur  les  recherches  capables  de  faire  re- 
vivre sous  son  antique  énoncé  la  loi  qui  présida  chez  les  Grecs  à  la  dispo- 
sitioD  des  œuvres  d'art,  et  qui  règle  Tharmonie  do  ces  groupes  de  temples, 
dont  l'Acropole  d* Athènes  est  le  plus  admirable  modèle,  n 

RELEVÉ  DES  COURBURES  QUE  PRÉSENTENT  LES  GRADINS 
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Cette  lecture  donne  lieu  de  la  part  de  divers  membres  de  l'Aca- 
démie, et  particulièrement  de  M.  Hittorff,  membre  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  présenta  la  séance,  à  diverses  observations  et  in- 
dications de  nature  à  guider  M.  De  Choisy  dans  ses  intéressantes 
recherches,  s'il  lui  arrive,  comme  il  en  a  le  désir  et  le  dessein,  de 
retourner  prochainement  en  Grèce. 

Sont  adressés  à  rAcadémie  pour  ses  différenls  concours^  et  d*abord  pour 
celui  du  prix  Goberl  : 

Histoire  des  Ducs  et  des  Comtes  de  Champagne,  par  M.  D'Arbois  de  Ju- 
balQville,  tome  IV  (4484-4485):  S*  partie  (Paris  4865),  .4  vol.  ia-8° 
(6  exemplaires),  avec  une  lettre  d'envoi  dans  laquelle  Fauteur  fait  ob- 
server qu*il  n*y  a  que  les  quarante  premières  pages  do  cette  partie  de  son 
livre  qui  aient  été  jusqu'à  présent  soumises  au  jugement  do  TAcadémie; 
puis  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

4*  Voies  romaines  ;  Système  de  construction  et  d'entretien,  par  M.  De 
Matty  de  Lalour  (7  volumes  ou  atlas  iD-4®  renfermés  dans  deux  boites), 
avec  une  lettre  d'envoi  développée,  dans  laquelle  Tauteur  rappelle  les  anté- 
cédents de  son  travail,  dontle  premier  essai  a  obtenu  une  médaille  en  486f  ; 

V*  Notes  et  documents  cmcemant  Vètat  des  campagnes  de  la  Haute-Nor^ 
mandie  dans  les  derniers  temps  du  moyen  âge,  par  M.  Ch.  Robillard  do 
Beaurepaire,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure  (Evreux  et  Rouen,  4865, 
4  vol.  in  8<^)^  en  double  exemplaire; 

3°  Deux  ouvrages  de  M.  le  D'  Robert  : 

I.  Recherches  sur  les  Celtes  (4865,  in  8*),  en  double  exemplaire  ; 

II .  Communicatimis  diverses  faites  à  V Académie  des  sciences  sur  la 
prétendue  contemporanéité  de  Vhomme  et  des  grandes  espèces  éteintes 
de  pachydermes^  etc.  (Paris,  4865,  in-4®),  en  double  exemplaire. 

Tous  ces  ouvrages  sont  admis  au  concours  de  4866. 

H.  le  chanoine  X.  Barbier  de  Montault,  en  adressant  un  double 
exemplaire  de  ses  Essais  d'hagiographie  angevine  (extraits  du  Ré- 
pertoire archéologique  de  Maine-et-Loire ^  4863),  exprime  le  désir 
que  cet  ouvrage  soit  admis  au  concours  des  antiquités  de  la 
France  de  4866.  —  Il  lui  sera  répondu  que  cette  admission  ne 
peut  être  prononcée  que  si  l'ouvrage  a  été  publié  depuis  le  4  "  jan- 
vier 4864. 

Au  précédent  envoi  est  joint  un  second  exemplaire  de  Topuscule 
ANi«É£  4865.  27 
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intilulé  N'-D.  de  Lonlay ,  admis  au  concours  précédemment. 

M.  Victor  de  Saint-Genis,  qui  adresse  à  TAcadémie  un  triple 
exemplaire  de  son  ouvrage  intitulé  Soixante  am  de  l'histoire  de 
Savoie  (xvi*  siècle),  sera  consulté  pour  savoir  s'il  le  destine  au 
même  concours. 

11  est  fait  hommage  à  rAcadémie  : 

4^^  Au  nom  de  M.  Vincent  et  par  une  lettre  adressée  à  M .  le  Président, 
d*un  exemplaire  de  ses  Recherches  sur  Vannée  égyptienne^  mémoire  la  à 
TAcadémie  des  InscriptioDs  elBelIes-Leltres; 

2^  Par  M.  Poirsou^  du  3'  volume  de  la  V  édition  de  son  Histoire  du 
Bègne  de  Henri  IV  (in -S*»  de  plus  de  800  pages),  o  C'est  là,  dit  M.  le  Se- 
CBÉTAiRE  PERPÉTUEL,  l'avaut-demier  volume  de  ce  grand  travail  deux  fois 
honoré  par  T Académie  française  du  grand  prix  Gober t  et  l'auteur  y  pré- 
sente en  huit  chapitres  le  tableau  le  plus  étudié  et  le  plus  largement  dé- 
veloppé du  gouvernement,  de  la  politique  intérieure,  de  radministration  de 
Henri  IV,  depuis  Tédit  de  Nantes,  jusqu'aux  premières  années  du  xvii*  siè- 
cle. L'histoire  des  grands  établissements  intérieurs  du  règne,  jusqu'à  ceux 
qui  concernent  l'instruction  publique,  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts, 
termine  le  volume,  où  se  rencontrent  partout  les  preuves  d'un  savoir  solide 
et  puisé  aux  sources  les  plus  diverses,  et  souvent  les  plus  nouvelles.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  encore  à  l'Académie  les  ouvra-* 
ges  suivants  : 

4*  Il£p\  'AtcoXXcovCou  Tovi  Tuavétoç  oiorpiC^v,  etc.:  thèse  écrite  en  grec  et 
soutenue  devant  la  faculté  des  lettres  de  Paris  par  l'auteur^  M.  Mervoyer, 
«  qui  a  voulti  couronner  ainsi  sa  longue  et  utile  carrière  dans  l'enseigoe- 
menl  »  (4864, 1  vol.in^S*»)  ; 

Jo  Faassefté  du  préambule  de  la  Charte  XVI  du  2*  Cartulaire  de  l'église 
de  Grenoble^  par  M.  Gariel  (Grenoble,  4865,  in-S**)^ 

3°  Exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bithynie^  etc.,  par 
MM.  Perrot,  Guillaume  et  Delbet,  lô*  ci  46«  livraisons  (H  pi.  et  2  feuilles 
d'ilînéraireé),  gr.  in  {». 
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Séance  du  vendredi  1«'. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

L'ordre  du  jour  appelle  Télection  d'un  membre,  en  remplace- 
ment de  M.  Le  Clerc,  dans  la  commissfion  de  Thistoire  littéraire 
de  la  France.  —  M.  le  Président  donne  lecture,  au  préa- 
lable, de  Fart.  25  du  règlement  :  32  membres  sont  appelés  à  vo- 
ter. Deux  tours  de  scrutin  ont  lieu  successivement.  Au  i  **  tour, 
MM.  Dbuslb  et  Hàurêau  obtiennent  chacun  46  voix.  Au  2*  tour, 
M,  Hauréau  obtient  47  voix  contre  45  données  à  M.  Delisle.  En 
conséquence,  M.  Hauréau  est  déclaré  membre  de  la  commission 
de  rhistoire  littéraire  de  la  France,  pour  prendre  rang  à  partir 
de  ce  jour* 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  qu'aux  termes  de  l'art.  25 
du  règlement  la  lecture  de  la  liste  des  correspondants  doit  avoir 
lieu  dans  la  prochaine  séance.  Cette  lecture  sera  en  conséquence 
mise  à  Tordre  du  jour. 

il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  Mgr  l'évêque  de  Saint-Brieuc, 
en  réponse  à  celle  qui  lui  a  été  adressée  le  22  novembre  avec  une 
copie  certifiée  du  Rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner 
les  résultats  des  fouilles  entreprises  à  Plésidy.  Mgr  Da- 
vid, en  priant  l'Académie  d'agréer  ses  vifs  remerclments,  et  en 
annonçant  de  nouvelles  fouilles  qui  paraissent  devoir  être  fécon- 
des, accorde  plus  qu'il  ne  lui  a  été  demandé  en  ce  qui  concerne 
certains  objets  découverts  dans  le  tumulu^  de  Tanwedou.  Il  lui 
sera  répondu  que,  sauf  les  débris  de  poterie,  etc.,  qui  peuvent  je- 
ter du  jour  sur  les  découvertes  déjà  faites,  et  la  faculté  de  faire 
analyser  tel  ou  tel  débris  du  poignard  présumé  en  os,  l'Académie 
estime  qu'il  importe  de  ne  rien  distraire  des  objets  d'antiquité 
trouvés,  soit  parce  qu'ils  peuvent  s'éclairer  les  uns  par  les  autres 
dans  une  seule  et  même  collection,  soit  pour  le  plus  grand  intérêt- 
de  cette  collection  même.  Les  objets  dont  il  s'agit  seront  en  con- 
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séquence  renvoyés  à  Mgr  David,  sauf  l'exception  ci-dessus  spé- 
cifiée. 

M.  le  Secrétaibe  pebpétui^l  présente  divers  ouvrages  adressés  pour  les 
concours. 

I.  Pour  le  concours  du  prix  Goberl  : 

Les  sources  du  droit  rurcd  cherchées  dans  rhistoire  des  communaux  et 
des  communes,  par  M.  A.  Bouthors  (Paris  et  Amiens,  1865,  in-8<>; 

—  6  ex.); 

II.  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

1o  Histoire  de  la  soie^  par  M.  E.  Pariset,  4"  et  2«  parties  (Paris,  4862- 
65,  2  vol.  in-8%  —  6ex.); 

2o  Un  second  exemplaire  des  Essais  historiques  sur  les  hôpikatoi  et 

les  institutions  charitables  de  la  ville  de  Romans^  par  M.  Ulysse 

Chevalier,  etc.,  avec  une  lettre  d*envoi  dans  laquelle  Tauteur  fait 

savoir  qu'il  destine  cet  ouvrage  au  susdit  concours  (Valence,  4865, 
4  vol.  in-S*»); 

30  Biographie  rouemmise  :  Becueil  de  notices  biographiques  et  Mblio^ 
graphiques^  etc.,  par  Th.  Lebreton  (Rouen,  4865,  4  vol.  in-8*»). 

Tous  ces  ouvrages  sont  admis. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Pkésident,  M.  V.  Guérin  cède  son 
tour  de  parole  à  M.  Alexandre  Odobesco,  conseiller  d'État  des 
Principautés-Unies  roumaines,  et  jpembre  du  comité  archéolo- 
gique de  Bucharest. 

M.  Odobesco  commence  la  lecture  en  communication  d'une  No^ 
tice  sur  le  trésor  de  Petrosa,  découvert  en  Roumanie  et  conservé 
au  Musée  national  de  Bucharest.  Les  planches,  que  Tauteur  de  la 
Notice  fait  passer  en  même  temps  sous  les  yeux  des  membres  de 
l'Académie,  frappent  vivement  l'attention,  tant  par  la  richesse  et 
la  beauté  des  objets  que  par  la  rare  perfection  des  dessins  réduits 
en  fac-similé  qui  les  reproduisent. 

II  est  fait  hommage  à  1* Académie  des  ouvrages  suivants  : 

4<»  Au  nom  de  M.  De  Rossi,  correspondant,  des  n<»  8,  9  et  40  du  Bulle- 
tin  d'archéologie  chrétienne^  contenant,  le  n»  8,  un  mémoire  de  M.  Carie 
Wescher  sur  une  aUacombe  chrétienne  trouvée  à  Alexandrie,  avec  une 
planche  en  couleur  qui  en  représente  les  peintures  les  plus  intéressantes,  ol 
un  commentaire  de  M.  do  Rossi  sur  cette  découverte  et  sur  ses  résultais  pour 
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l'histoire  des  aotiquilés  chrétiennes;  ^  le  n^  9,  un  mémoire  de  M.  de 
Ross!  sur  les  moauments  des  cinq  premiers  siècles  de  notre  ère  représen- 
tant saint  Joseph;  —  et  le  n^*  40,  un  mémoire  du  môme  sur  les  symboles 
de  TEucharistie  dans  la  catacombe  d'Alexandrie,  ainsi  que  la  traduction 
d*un  long  fragment  du  Rapport  fait  à  TAcadémie,  au  mois  d'août  dernier, 
par  M.  Renier^  sur  les  inscriptions  de  Troesmis,  fragment  extrait  du  com- 
mentaire de  la  4  2*  inscription^  dans  laquelle  se  trouve  mentionné  lallius 
Bossus; 

f!°  k\i  nom  de  M.  J.  Oppert^  de  son  Histoire  des  empires  de  Chaîdée  et 
d'Assyrie^  d'après  les  mamments^  depuis  rétablissement  définitif  des  Sémites 
en  Mésopotamie f  etc.  (extrait  des  Annales  de  philosophie  chrétienne,  4865, 
4«'fascic.  in-8<^),  «  travail,  dit[M.  le  Secrétaire  perpétuel,  qui  renouvelle 
entièrement  cette  partie  li  importante  de  Thistoire  ancienne  »  ; 

3®  D'une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  Titien^  par  M.  Ernest  Bre« 
ton  (4859,  br.  in-8«); 

4*^  De  44  pièces  de  vers  latins  composées  en  divers  mètres,  et  publiées 
à  Saint-Pétersbourg,  de  4  854  à  4  865,  en  feuilles  ou  brochures  de  diffé- 
rents formats,  par  M.  Chr.  Ferd.  Walther,  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque impériale  publique  de  cette  ville,  conseiller  d'État,  etc.,  ainsi  que 
d'une  ode  grecque  manuscrite,  du  môme,  en  strophes  alcalques,  sur  la  prise 
d^ Alger  par  les  Français^  en  4830,  ode  composée  à  Paris  celle  année-là 
môme,  et  modifiée,  dit  l'auteur  dans  sa  lettre  d'envoi,  «  selon  les  drcon-^ 
stances  politiques  actuelles  de  la  France  »  ; 

5«  Du  n«  d'aoûl-septcmbre  du  Journal  de  la  Société  asiatique  de  Paris  ; 

6^  Du  n^  de  septembre-octobre  du  Cabinet  historique. 

Séanoe  du  Tendredi  8. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  un  message  en  date  du  5  décembre,  M.  le  ministre  de  Tin- 
struction  publique  adresse  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  le  ms.  de  la  bibliothèque  Lauren- 
tienne  à  Florence  (Plut.  IX,  cod.  xxrv,  Nicet»  Choniat«ColIectio), 
dont  le  prêt  avait  été  demandé  pour  le  Recueil  des  historiens  grecs 
desaxisades.  Un  délai  de2  â  3  mois  est  fixé  à  la  restitution  du  ms. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  annuelle  de  la  liste  des  cor- 
respondants prescrite  par  Tart.  25  du  règlement.  Le  décès  de. 
H.  Cavedoni,  correspondant  à  Modène,  étant  signalé  soit  par  les 
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journaux,  soit  par  une  lettre  communiquée  d'un  savant  de  Flo- 
rence, des  renseignements  plus  positifs  encore,  s*il  est  possible, 
seront  pris,  à  défaut  de  notification  directe.  La  nomination  d'une 
commission  de  4  membres  chargée  de  présenter  trois  candidats 
9u  cboix  de  l'Académie  n'en  est  pas  moips  mise  à  l'ordre  du  jour 
de  la  prochaine  séance. 

Sont  adressés  à  rAcadémie  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France  : 

4*  Le  roman  de  flamenca^  publié  d'après  le  manuscrit  unigus  de  Carcas- 
soim^y  traduit  et  accompagné  d'un  glossaire^  par  M.  Paul  Meyer  (Paris, 
4865, 4  vol.  in-8°),  ouvrage  auquel  est  joint  par  l'auteur  Tartlcle  extrait  de 
la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  et  intitulé  Becherchessur  les  guteurs 
de  la  chanson  de  la  croisade  albigeoise  ; 

^  Histoire  de  la  cathédrale  de  Beauvais^  par  M.  Gustfive  Desjardins 
(Beauvais,  4865, 4  vol.  in-4®),  avec  une  lettre  d'envoi. 

Ces  ouvrage^  sont  renvoyés  à  la  future  coipmission  de  4866. 

M.  Victor  Guérin  communique  à  TAcadémie  un  mémoire  relatif 
à  remplacement  de  Modin,  l'ancienne  patrie  des  Macchabées,  dont 
la  position  est  douteuse. 

ANALYSE. 

La  recherche  de  l'endroit  où  cette  ville  était  située  était  Tune 
des  questions  qui  avaient  été  posées  à  l'auteur  par  l'Académie 
avant  son  dépaVt  pour  la  Palestine.  La  tradition  actuelle  des  ma- 
hométans  et  des  chrétiens  du  pays  l'identifie  avec  le  village  de 
S6ba,  b^,  situé  sur  une  montagne,  à  deux  heures  et  demie  à 
rpuest  de  Jérusalem* 

]$•  Guérin  commence  donc  par  étudier  et  décrire  cette  localité 
qui  conserve  encore  les  restes  d'une  enceinte  considérable,  jndis 
fortifiée,  bâtie  en  belles  pierres  de  taille.  Mais  analysant  ensuit^ 
tous  les  passages  soit  de  la  Bible,  soit  de  l'historien  Josèphe,  qù 
il  est  fait  mention  de  la  ville  de  Vodin,  il  montre  que  la  position 
du  village  46  Sôba  ne  répond  pas  à  toutes  cps  données.  Modin,  en 
eget,  comme  cela  semble  résulter  clairement  de  plusieun^  passages 
des  deux  livres  des  Macchabées  et  de  l'bistorieq  Josèphe,  p^nilt 
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ayoir  été  placée  sur  une  montagne,  aux  confins  de  la  grande  plaine 
des  Philistins.  Eusèbe  et  saint  Jérôme  affirment,  en  outre,  qu'elle 
était  voisine  de  Diospolis,  l'ancienne  Lydda,  Il  est  donc  impos- 
sible, comme^e  veut  la  tradition  actuelle  qui  remonte  probable-- 
ment  au  moyen  âge,  de  l'identifier  avec  S5ba,  trop  éloigné^  à  la 
fois  et  de  Lydda  et  de  la  pleine  philistine.  El-Atroun,  jl?^^, 
au  contraire,  ou,  d'après  la  prononciation  vulgaire,  Latroun, 
^JJJ^^,  semble,  par  sa  position,  répondre  mieux  aux  don- 
nées des  livres  saints,  de  Josèphe,  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme. 
Les  ruines  qui  couronnent  cette  colline,  la  double  enceinte  dopt 
elle  était  entourée  et  dont  les  traces  sont  encore  très-reconnaissa- 
bles,  sa  position  importante  au  seuil,  en  quelque  sorte,  des  mon- 
tagnes de  Juda,  sur  la  route  méridionale  conduisant  de  Jaffa  à  Jé- 
rusalem, tout  annonce  qu'il  y  avait  là  jadis  une  place  forte,  place 
qui,  suivant  la  Conjecture  du  docteur  Robinson,  adoptée  et  déve- 
loppée par  M.  Guérin,  serait  celle  de  Modin.  Cette  ville,  en  effet, 
paraît  avoir  été  située  sur  la  route  méridionale  de  Jaffa  à  Jéru- 
salem, à  une  faible  distance  de  la  grande  plaine  que  lejs  Juifs  ap- 
pelaient Séphéla,  et  d'une  petite  place  désignée  par  les  Septante 
et  par  la  Vulgate  sous  le  nom  de  Cédron,  que  M.  Guérin  a  re- 
trouvée très-probablement  dans  le  village  actuel  de  Katrah, 
i^JaS,  prononcé  vulgairement  Gadrah,  près  des  bords  du  Nahr- 
Roubin.  Ces  diverses  circonstances  réunies  militent  en  faveur 
d'El-Atroun  comme  représentant  l'antique  patrie  des  Maccha- 
bées, et  semblent  retirer  à  Sôba  cet  honneur  qu'une  longue  tra-^ 
dition  a  néanmoins  accrédité. 

M.  Odobesco  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  trésor  de 
Petrosa  et  en  résume  de  vive  voix,  faute  de  temps,  la  partie 
historique  (i), 

Cette  lecture  et  cette  exposition  sont  l'objet  de  la  part  de  )f  •  ni^ 
Làsteteie  de  différentes  observations,  dont  voici  le  résumé. 

AI.  DE  Lâ$t£tris>  qui  adhère  sur  presque  tous  les  points  aux 
conclusions  du  mémoire  de  M*  Odobesco,  fait  remarquer  le  jour 

(4)  L'analyse  de  cette  importante  communication  ne  pourra  paraître  que 
dans  une  des  prochaines  livraisons. 
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tout  nouveau  que  la  découverte  du  trésor  de  Petrosa  jette  sur  des 
questions  jusqu'ici  fort  obscures.  A  peine  jusqu'à  présent  pouvait- 
on  dire  que  Ton  connût  Tart  desGoths.  Quelques  raonuments  de 
Ravenne  laissés  parTJiéodoric,  et  les  célèbres  couptnnes  de  Guar- 
razar  provenant  des  rois  wisigoths,  étaient  à  peu  près  tout  ce  qui 
nous  en  était  resté.  Et  encore  n'était-ce  là  qu'un  art  d'importation, 
altéré  (on  pouvait  du  moins  le  soupçonner)  par  l'influence  du  mi- 
lieu nouveau  dans  lequel  se  trouvaient  les  conquérants.  A  Petrosa, 
rien  de  semblable:  c'est  à  son  berceau  même  que  nous  retrouvons 
cette  fois  l'art  des  Goths  dans  sa  forme  primitive  et  originale. 

Toutes  les  pièces  dont  se  compose  le  trésor  aujourd'hui  conservé 
à  Bucharest  ne  sont  sans  doute  point  contemporaines  les  unes  des 
autres.  Dans  le  bassin  orné  de  figures  mythologiques,  dans  le 
grand  disque  ou  plateau  rompu  en  quatre  fragments  on  reconnaît 
aisément  des  œuvres  tout  empreintes  du  génie  grec  de  la  déca- 
dence. Les  grandes  amphores  elles-mêmes,  quoique  portant  dans 
leur  décoration  quelques  indices  du  goût  barbare,  rappellent  en- 
core le  style  grec  abâtardi  de  Byzance.  Hais,  si  Ton  considère  çlus 
particulièrement  le  groupe  principal  du  trésor,  tous  ces  magnifi- 
ques objets  d'orfèvrerie  d'or  incrustés  de  grenats  ou  de  verrote- 
ries, alors  on  se  trouve  vraiment  en  présence  de  caractères  si  ïiou- 
veaux  et  si  tranchés  qu'il  est  impossible  de  n'y  pas  reconnaître 
une  origine  toute  différente  et  les  traces  d'une  tout  autre  civili- 
sation. Jusqu'ici,  cet  important  trésor  avait  complètement  échappé 
à  l'attention  du  monde  savant.  A  peine  H.  Arneth,  dans  son  ou- 
vrage sur  le  cabinet  des  antiques  de  Vienne,  en  avait-il  repro- 
duit quelques  pièces  dans  des  planches  très-insuffisantes  accom- 
pagnées d'un  texte  où  les  inexactitudes  fourmillent.  Chez  nous, 
on  ne  le  connaissait  encore  que  par  deux  planches  à  échelle  très- 
réduite  insérées  dans  l'ouvrage  de  M.  DeLinassur  l'orfèvrerie  mé- 
rovingienne (4).  Mais  M.  De  Linas  lui-même  ne  connaissaft  les 
objets  i*eproduits  que  d'après  une  photographie  assez  confuse  due 
.à  l'obligeance  de  M.  le  chanoine  Boch  dç  Cologne,  circonstance 

(4)  Les  (Euvres  de  Saint  Éloi  et  la  verroterie  cloisonnée  (in-8o,  Paris, 
4864),  page  82. 
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qai  a  malheureusement  donné  lieu  à  quelques  erreurs  dans  la 
'  description  des  objets,  et  surtout  dans  leur  reproduction  graphi- 
que. Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'une  seule,  faute  d'avoir  pu  suffi- 
samment saisir  le  caractère  des  parties  frustes  de  la  grande  pièce 
en  forme  de  paon,  l'artiste  a  rempli  ces  parties  par  un  cloisonnage 
tout  angulaire,  tandis  que  Tétudedes  originaux  si  bien  reproduits 
par  M.  Odobesco  prouve  que  cette  ornementation  se  composait  ex- 
clusivement de  palmettes.  De  pareilles  erreurs  ne  sont  pourtant 
point  sans  importance  ;  car,  dans  la  conviction  de  M.  de  Las- 
TEYRiE,  les  études  archéx)logiques  sont  assez  avancées,  les  décou- 
vertes récentes  ont  été  assez  fructueuses  pour  qu'on  puisse  com- 
mencer à  reconnaître  dans  les  monuments,  naguère  encore  si 
rares,  de  ces  temps  reculés  certains  caractères  graphiques  déter- 
minant le  style  propre  à  chacune  des  nationalités  barbares  qui 
vinrent  s'implanter  sur  les  ruines  de  la  civilisation  antique. 
Les  Goths  n'ont  pas  été  les  seuls  à  fabriquer  cette  orfèvrerie 
cloisonnée  dont  le  trésor  de  Petrosa  offre  de  si  beaux  spécimens. 
Presque  tous  les  peuples  septentrionaux,  qui,  vers  la  même  épo- 
que, commencèrent  à  envahir  la  scène  du  monde,  semblent  avoir 
pratiqué  cette  même  industrie.  Et  cependant  des  différences  assez 
notables  sont  à  observer  entre  les  œuvres  de  chacun  d'eux.  Par 
une  dégradation  presque  insensible  de  l'Ouest  à  l'Est,  nous  trou- 
vons la  forme  angulaire  du  cloisonnage  ou  de  l'incrustation  pré- 
dominant chez  les  Ânglo-Saxons,  chez  les  Francs,  se  mariant 
aux  formes  curvilignes  chez  les  Burgundes,  chez  les  Lombards,  et 
enfin  ces  dernières  formée  devenant  à  leur  tour  prédominantes 
chez  les  Goths  d'Espagne,  d'Italie,  et  surtout  dans  les  monuments 
si  primitifs  de  Petrosa.  A  l'occasion  de  la  découverte  des  fameuses 
couronnes  de  Guarrazar,  M.  de  Lasteyrie  écrivait,  il  y  a  déjà 
plusieurs  années  :  «  Dans  ma  conviction  intime,  l'orfèvrerie  ou  la 
»  joaillerie  à  décoration  de  verre  rouge  cloisonné  n'a  été  pratiquée 
»  en  aucun  pays  que  par  des  peuples  d'origine  nord-germa- 
»  nique  (1).  Il  est  hardi  sans  doute,  ajoutait  M.  de  Lastetrie,  de 
»  poser  des  conclusions  aussi  nettes  relativement  à  des  objets 

(4)  pescription  du  Trésor  de  Guarrazar  (in-4*>,  Paris,  4860),  page  33. 
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n  d'une  nature  si  exceptionnelle,  et  dont  on  connaît  si  peu  d'apa- 
»  logues.  Le  temps  seul  pourra  dire  si  je  mç  suis  trompé  {{).  » 
Cette  opinion  devait  en  effet  paraître  hardie  au  premier  abord; 
soii  auteur  reconnaît  lui-même  qu'elle  fut  accueillie  avec  une 
certaine  incrédulité,  Et  pourtant,  depuis  lors,  cbaque  découverte 
nouvelle,  chaque  nouvisau  fait  recueilli  est  venu  plus  ou  moins  la 
confirmer,  de  tqlle  sorte  que,  sans  être  passée  à  Tétat  de  certitude^ 
on  peut  dire  qu'elle  repose  aujourd'hui  sur  un  faisceau  de  preuves, 
les  unes  pégatiyes,  les  autres  affinnatives,  qui  lui  donueqt  du 
moins  un  grand  degré  de  vraisemblance.  «  Les  preuves  que  j'sqi- 
pelle  négatives,  dit  M.  pb  Lasteteie,  sont,  d'une  part,  l'absence 
complète  de  tous  monuments  de  cette  orfèvrerie  à  ornements  de 
verre  rouge  ou  de  grenats  partout  ailleurs  que  dans  les  pays  en- 
vahis, du  quatrième  au  septièn^  siècle,  par  les  hordes  du  Nord, 
d'antre  part,  l'impossibilité  oij  Ton  a  été  jusqu'ici  d'en  retrouver 
le  moindre  vestige  notoirement  antérieur  à  l'invasion  de  ce$  bar^ 
bar^s,  ou  parmi  des  objets  se  rattachant  par  preuves  authentiques 
à  l'art  romain  ou  byzantin.  Les  preuves  que,  par  opposition  an 
premières,  j'appellerai  affirmatives,  résultent  du  petit  nombre  de 
monuments  dn  même  art  dont  l'origine  nous  est  positivement 
connue,  soit  par  des  inscriptions,  soit  par  d'autres  indications  éga- 
lement certaines.  Tous^  tous  sans  exception,  se  rapportent  à  l'un 
des  peuples  conquérants  du  Nord.  A  Tournay,  c'est  dans  le 
tombeau  d'un  roi  franc  qu'on  trouve  les  premiers  spécimens  de 
cette  industrie  caractéristique.  A  Guarrazar,  ce  sont  les  noms 
de  deux  rois  wisigoths,  Suintila  et  Recceswinthe,  qui  sont  inscrits 
sur  les  couronnes.  A  Monza,  le  nom  qu'on  lit  sur  le  grand  évan- 
géliaire  à  bordure  cloisonnée  est  celui  d'une  princesse  lombarde, 
Théodelinde,  qui  avait  vu  le  jour  en  Bavière,  C'çst  encore  un  nom 
d'origine  barbare,  Theudericus,  qu'on  lit  sur  le  reliquaire  inédit, 
à  revêtement  de  verre  rouge,  de  l'ancienne  abbaye  d'Agaune.  Et 
pendant  que,  çà  et  là,  des  bijoux  du  même  travail  se  trouvent 
journellement  en  Angleterre  dans  dos  tombas  anglo-saxonnes, 
et  chez  nons  dans  des  tombes  franques,  pas  un  objet  sem- 

(4)  JWd.,p^e37. 
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blable  n'a  encore  été  rencontré  dans  les  tombes  romaines  ou  cel- 
tipes,  pas  un  nom  romain  connu  ou  inconnu  ne  s*est  trouvé 
Inscrit  sur  aucune  pièce  d'orféyrjBfip  cloisonnée  à  incrustation  de 
vprrc  ou  de  grpnats,  En  préseniee  d'une  réunion  de  preuves  aussi 
considérable^  une  seule  objection  restait  possible.  Si  cette  industrie 
était  réellement  propre  ^ux  peuple  du  Piford,  si  c'était  réellement 
par  eux  qu'elle  avait  été  importée  dans  le  midi  de  l'Europe  sur  les 
f:  ruinas  de  la  civilisation  romaine,  comment  donc  expliquer  qu'on 
^:  n*m  trouvât  les  traces  que  hors  de  son  berceau,  loin  des  pays  qui 
1  l'auraient  vue  naître  ?  Cette  objection  aurait  eu  certainement  un 
[  t  grand  poids,  si  de  nombreuses  fouilles  faites  dans  les  contrées 
i.-  septentrionales  avaient  mis  à  découvert  un  certain  nombre  de 
,,,  trésors  remontant  au  moins  à  l'époque  reculée  dont  il  s'agit,  et  que 
Ir  \  dans  aucun  de  ces  trésors,  dans  aucune  de  ces  fouilles,  on  n'eût 
trouvé  aucun  monument  d'orfèvrerie,  de  bijouterie  cloisonnée  ou  à 
incrustations.  Mais  où  sont  ces  points  de  comparaison?  Où  sont  les 
découvertes  qui  9îir^ient  pp  les  fonrnir  ?  Quelles  traces  d'une  in- 
dustrie antérieure  au  v«  ou  vi'  siècle  a-t-on  trouvées  jusqu'ici  dans 
le  Nord  ?  Pour  la  première  fois  peut-être,  voilà  qu'au  sein  de  ces 
contrées  si  longtemps  enfouies  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie,  voilà 
qu'au  fond  des  monts  Karpathes  le  hasard  fait  découvrir  un  ma- 
gnifique trésor  d'orfèvrerie  où  tout  concourt  à  faire  reconnaître  l'art, 
l'industrie  originale  des  Goths  du  iv«  ou  v  siècle.  Et  que  trouve- 
t^n  tout  d'abord  dans  cette  fouille?  De  splendides  spécimens  de 
cette  orfèvrerie,  de  cette  industrie  spéciale  dont  l'origine  a  été  con- 
jecturalement  placée  chez  ces  mêmes  peuples.  Le  point  de  départ 
manquait.  Nous  mettons  le  doigt  dessus.  Géographiquepaent,  chro- 
nologiquement, tout  se  complète.  Et,  comme  si  rien  ne  devait  man- 
quer dans  cette  démonstration,  voilà  encore  que,  grâce  aux  beaux 
dessins  recueillis  par  M.  Odobesco,  que,  grâce  surtout  aux  dé- 
tails contenus  dans  son  excellent  mémoire,  nous  retrouvons  (chose 
?^  bien  remarquable)  réunis  dans  ce  fréior  d'origine  tous  les  pro- 
^^  cédés  divers  employés  ailleurs  dans  l'application  du  même  art,  le 
^:  cloisonnage  à  sertissure,  comme  dans  les  bijoux  anglo-saxons  ou 
francs,  le  montage  en  simples  alvéoles,  comme  dans  la  couronne 
de  Recceswinthe,  le  montage  à  jour,  comme  dans  le  joli  plateau 
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trouvé  à  Gourdon,  en  Bourgogne.  M.  de  Lasteyrie  ne  croit  pas  se 
faire  illusion  en  pensant  qu'un  tel  ensemble  de  circonstances  doit 
concourir  puissamment  à  la  démonstration  des  idées  primitivement 
émises  par  lui.  Il  déclare,  dans  tous  les  cas,  avoir  saisi  comm^une 
bonne  fortune  l'occasion  d'appuyer  son  opinion  sur  une  communi- 
cation aussi  importante  que  celle  de  M.  Odobesco. 

Sont  offerts  à  rAcadémie  les  livres  suivants  : 

4®  Par  rAcadémie  impériale  des  Sciences  de  Vienne,  I.  les  tomes 
XLVII,  V  cahier;  XLVIIl,  cahiers  4  et  S;  XLIX,  cahielrs  4,  2  et  3  des 
Comptes  rendus  des  séances  de  la  classe  de  philosophie  et  d'histoire;  — 
II.  Archiv  fur  Kunde  ôsterreichischer  Geschtchts-Quellen^  vol.  XXXII,  ca- 
hiers 4  et  f,  XXXIII,  cahiers  4  et  8;  —  111.  Fentes  rerum  austriaoarum: 
Scriptores,  t.  VI)  Diplomataria  et  acta,  t.  XXI  et  XXIII,  in-8o; 

2®  Par  rUniversité  royale  de  Norvège,  à  Christiania,  l.  IHplomatarium 
Norvegicum^  3«  recueil,  t.  II,  in-8«;  —  II.  les  livraisons  V  et  VI  des 
Monnaies  de  Norvège  au  moyen  âge^  publiées  par  MM.  Schive  et  Hoimboe 
(in-f*);  —  III.  NuHdens  Opdagelserom  die  gamU  Aegyptere^  ved  J.  Lieb- 
lein,  Exposé  des  résultats  des  découvertes  récentes  sur  l'histoire^  la  religion, 
la  littérature  et  Vart  de  V Egypte  ancienne  (1865,  in-42)  ; 

30  Passage  du  traité  de  la  Musique  d'Aristide  QuintUien  relatif  au 
nombre  nuptial  de  Platon^  traduit  et  annoté  par  M.  Vihcent,  membre  de 
rin8titut,et  M.  Th.  Henri  Martin,  etc.  (Rome,  4865,  br.  in-4<^,  publiée  sous 
les  auspices  du  prince  Boncompagni); 

4<*  Aeschyli  Supplices  recensuit,  etc. ,  Henricus  Weil  (Gisss,  4  866,  in-8°), 
avec  une  préface  et  des  notes  «  qui  témoignent,  dit  M.  le  SECRéiAiRE  per- 
pétuel, dans  ce  nouveau  fascicule  aussi  bien  que  dans  les  précédents,  du 
savoir  et  du  goût  de  l'éditeur  »  \ 

5®  AUre  due  monetine  nuooe  del  real  Museo  di  Paleïwo,  par  M.  G.  Frac- 
cia(1  f.  in-4*); 

6"*  Eevue  numismatique  (juillet  et  août  4865); 

7*»  Revue  archéologique  (décembre  4865); 

%^  Annales  de  philosophie  chrétienne  (octobre  4  865)  ; 

9<^  Bévue  orientale^  6*  année^  n^  56  ; 

40^  Actes  du  Comité  d'archéologie  américaine,  t.  l,  4*  livraison. 

Séance  da  ▼endredi  16. 

« 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  commission  qui 
sera  chargée  de  présenter  trois  candidats  pour  le  remplacement 
de  M.  C.  Cavedoni,  correspondant  étranger,  décédé  à  Modène. 
Sont  nommés  pour  faire  partie  de  ladite  commission  MM.  Mohl, 

DE  LONGPÉRIER,  RÉGNIER  Ct  ReNIER. 

H.  Miller  lit  en  communication  une  Notice  sur  un  écrivain 
byzantin  nommé  Nicéphore  Basilacas.  C'est  une  analyse  et  presque 
une  traduction  d'une  espèce  de  Préface  que  cet  auteur  avait  placée 
en  tête  du  recueil  de  ses  ouvrages  qui  sont  presque  tous  perdus 

aujourd'hui.  Cette  préface  peut  être  considérée  comme  une  auto- 

« 

biographie  littéraire  de  Nicéphore  Basilacas. 

Aucune  autre  lecture  à  Tordre  du  jour  ne  se  trouvant  prête, 
M.  Egger  demande  à  l'Académie  la  permission  de  lui  soumettre 
quelques  observations  critiques,  4°  sur  une  inscription  inédite 
provenant  des  fouilles  de  M.  Mariette  au  Serapeum  de  Memphis  ; 
—  2°  sur  une  leçon  corrompue  dans  le  texte  de  Pindare. 

Le  petit  monugient  de  Memphis  (dont  le  dessin  paraîtra  pro- 
chainement dans  la  Revue  archéologique)  offre  deux  traits  caracté- 
ristiques: d'abord  l'inscription,  qui  constate  la  visite  pieuse  d'une 
toute  jeune  fille,  est  sculptée  en  relief  au  lieu  de  l'être  en  creux, 
comme  le  sont  d'ordinaire  les  textes  épigraphiques.  Puis,  le  mo- 
nument que  surmonte  la  stèle  où  se  lit  cette  inscription  est  une  de 
ces  tables  à  libations  dont  on  connaît  d'autres  exemples  et  dont*on 
peut  éclairer  l'usage  par  le  rapprochement  de  plusieurs  témoigna- 
ges empruntés  soit  aux  inscriptions,  soit  aux  auteurs  anciens. 

Le  texte  de  Pindare  est  le  <00«  vers  (53°  de  l'éd.  de  Boeckh)  de 
la  V*  Pythique,  où  on  lit  : 

* 

f  oevrl  ^ï  AajiLv^ev  £Xxei  TEtp^fiievov  [jieToe(Jie(êovTa;  éXôetv 

«t  On  dit  que  les  héros  divins  sont  venus  cherchera  Lemnos 
l'habile  archer,  fils  de  Pœan,  tourmenté  par  sa  cruelle  blessure.  » 

Dans  ce  texte  les  Mss.  donnent  {ASTaXXaffaovtaç,  leçon  contraire  au 
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mètre.  M-  fioeckh^  auteur  de  la  leçon  adoptée  après  lui  par  Boisso- 
nade,  Dissen  et  Bergk,  s'appuie  sur  une  glose  d'Hésychius  reproduite 
par  d'autres  lexicographes,  qui  donne  (xeraixcCêeiv  comme  équiva- 
lent de  (xeTaXXdccrdetv.  Mais  M.  Egger  signale  dans  Hésychius  une 
glose  qui  semble  plus  utile  à  rapprocher  de  la  leçon  [wztùliaaovtoLç, 
c'est  le  mot  (xafdorat  (infinitif  aoriste  tiré  du  radical  verbal  {Adfw,  dont 
on  a  plusieurs  formes  dans  la  langue  homérique)  eipliqué  par  Çtj- 
TfiCOLi.  MÊTo«(jL(i[ff<rovTaç,  cotnposé  avec  le  verbe,  signifierait  :  aller 
chercher^  aller  powr  ramener,  et  s'accorderait  très-bien  avec  le  gé- 
nitif adverbial  AotfxvcJôev,  marquimt  le  lieu  d'où  les  Grecs  voulaieftt 
ramener  Philoctète.  La  paléographie  aide  à  justifier  cette  conjec- 
ture ;  car  on  sait  combien  souvent  deux  A  rapprochés  se  changent 
pour  rœîl  et  sous  la  main  des  copistes  en  un  M  (Bast,  Commenta'^ 
Ho  palœograpkicùy  p.  724  et  919).  Enfin  le  participe  moyen  ^uto^ 
fjLûtt^liievcx;,  tiré  du  même  radical,  se  trouve  déjà  dans  Pindare  (Né^ 
méenne  m,  v.  U4 ,  77  Boeckh) ,  raison  de  plus  pour  préférer  le  mot  ^ 
poétique  fxeTajxdtdcyovTac  à  {iLÊTafjLfiCpovro;,  qui,  d'ailleurs,  n'était  lui- 
même  qu'une  conjecture. 

M.  le  chanoine  Barbier  de  Montault,  répondant  à  la  lettre,  qui 
lui  a  été  adressée  le  7  de  ce  mois,  donne  des  explications  sur  la 
date  de  publication  partielle  des  mémoires  réunis  dans  ses  Essais 
d'hagiographie  angevine  et  sur  la  date  delà  publication  d'ensemble 
de  ces  mémoires,  laquelle  serait  postérieure  à  4863.  Renvoi  de 
l'ouvrage,  accompagné  de  la  lettre,  à  la  future  commission  des 
antiquités  de  la  France,  qtii  donnera  son  avis  sur  la  question 
d'admission. 

Sont  présentés  pour  le  concours  des  antiquités  dé  la  France,  les  ouvrages 
suivants  : 

I.  Tombes  celtiques  de  l'Alsace  :  nouvelle  suite  de  mémoires,  par 
M.  Mazimilien  de  Ring  (3<>  cahier  ott  vol.  in^f*,  atee  46  pi.;  Strasbomi^y 
4865)  :  Tauteur  rappelle,  dans  sa  lettre  d'envoi,  que  les  deux  précédents 
cahiers  de  cet  ouvrage,  publiés  en  4869  et  en  4864,  ont  été  jugés  dignes, 
l'un  d*une  mention  honorable,  Vanité  d*uue  mention  trés-honorable,  et  il 
fait  remarquer  qa*à  l'exception  d*un  seul  les  mémoires  qui  cotnposftnt  le 
troisième  cahier  sont  restés  inédits  jusqu'ici; 

II.  BisMre  de  Ut  vilU  de  DouUêMy  par  M.  fi.  Delgove,  cufé  de  L<mg,etc. 
Amiens,  4865, 4  vol.  in-i®); 
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m.  Histoire  de  la  ville  des  Andelys  et  de  ses  dépendances^  par  M.  Bros- 
sard  dô  Ruville  (Les  Andelys,  4864,  2  tomes  gr.  in-8'); 

IV.  Études  sur  l'histoire  de  Metz^  par  M.  Aug.  Prost,  membre  de  TA- 
cadémie  impériale  de  Metz  :  Les  Légendes  (Metz  et  Paris,  1865,  4  vol. 
in-g")  ; 

V.  Hesdin  :  Étude  historiqm  (293-4865),  par  l*abbé  Fromentin,  curé  de 
Crépy  (Arras,  4865,  4  vol.  in-42). 

Tous  ces  ouvrages  sont  admis  sans  difficulté  au  concours  de  ^866. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  deux  suivants,  dont  Tun,  et  le  principal, 
intitulé  Essai  historique  sur  Beaufremont^  son  château  et  ses  barons  (4  voî . 
in-^80),  porte  la  date  de  4860,  tandis  que  Vautre,  intitulé  Les  défenseurs  de 
LaMothe  (4634-4643),  est  un  extrait,  publié  en  4863,  des  Annales  de  td 
Société  d^émulation  des  \osges  de  Tannée  4862 .  L*auteur  de  ces  deux  écrits, 
M.  Chapellier,  est  à  la  fois  instituteur  à  Ëpinal  et  archiviste  de  la  Société 
d'émulation  des  Vosges,  correspondant  de  l'Académie  de  Stanislas.  L'Aca- 
démie n'en  regrette  que  plus  vivement  de  ne  pouvoir  admettre  au  concours 
le  premier,  au  moins,  de  ces  deux  ouvrages.  ^ 

Sont  présentés  à  ^Académie  : 

4®  Par  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  le  cahier  de  septembre-octobre 
des  Comptes  rendus  des  séances  (T.  4  de  la  Nouvelle  série); 

2°  Au  nom  de  M.  Garcin  de  Tasst,  le  Discours  prononcé  à  Vowoertufe 
du  cours  (fnindoustam; 

39  Le  Bouddhisme^  ses  dogmes j  son  histoire  et  sa  littérature  :  4'^  partie, 
Aperçu  général^  par  M.  V.  Vassiliaf,  professeur  de  langue  chinoise  à 
l'Université  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  traduit  du  russe  par  G.  A.  La 
Gomme,  et  précédé  d'un  Discours  préliminaire^  par  M.  Laboclate,  mem- 
bre de  rinstitut,  avec  une  préface  du  traducteur  (Paris,  4865,  4  vol. 
in-So)  ; 

4^  Monde  Franco-ltàliche  osstdionali^  édite  ed  illustralé  da  Carlo  ttor- 
bio(4865,  br.  ln-8«)-, 

5"  Mayéme  en  4689  c/  en  4690,  paf  M.  flipp.  Sauvage  (br.  iii-8«)  -, 

60  Catalogue  des  inscriptions  du  musée  gallo-romain  di  Sens^  par 
G.  Julliot  (Sens,  br.  in-8*)  ; 

7®  Tahks  biographiques  et  bibliographiques^  etc.,  par  A.  DoDtôfl  (livr. 
44  à  46); 

8®  Bulletin  de  la  Société  des  arïtiquaires  de  Picardie^  année  4865,  n*  3. 

M.  Egcer  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  des  auteurs,  des  deux  ou- 
vrages suivants  : 
\^  La  Médecine  dans  Homère^  ou  Etudes  d'archéologie  sur  les  méde- 
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ciVis,  etc. ^  dam  les  poèmes  fwmériques^  par  M.  Ch.  Darcmberg  (Paris,  4865, 
in-8**),  ouvrage  qui  a  paru  en  partie  dans  la  Revue  archèologiq^i€f  raais 
qui  reparait  ici  avec  de  nouveaux  et  très-instructifs  développements  ; 

%^  Éttides  sur  les  arUiquit^  juridiques  d'Athènes^  par  Exupèrc  Caille- 
mer,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble.  —  V  étude  :  Lettres  de 
change  et  contrais  (f  assurance  (Paris  et  Grenoble,  4865,  br.  in-8*),  «  Irap- 
vail  qui  mériterait  d*ôtre  plus  développé,  mais  qui  n*cn  jette  pas  moins  an 
nouveau  jour  sur  une  questiofi  difficile^  môme  après  les  recherches  de 
MM.  de  Koutorga>  Egger  et  d'autres  savants  encore,  comme  le  reconnaît 
M.  Egger  lui-même.  » 

M.  Brdnet  de  Presle  fait  hommage  à  TAcadémie  de  l'écrit  intitulé  «  IIs- 
Tpifa)Tixa\  oxé^eiç  unb  S;n>p{Ba)VO(  naa)^àX7)  <]>(XXt}  KepxupaCou  (Kepxupa,  4865). 

Séance  du  vendredi  22. 

Par  une  l^reen  date  du  16  décembre,  M.  le  Président  de  l'In- 
stitut informe  l'Académie  que  la  prochaine  séance  trimestrielle  est 
fixée  au  mercredi  40  janvier  1866  et  Tinvite  en  conséquence  à  dé- 
signer un  lecteur  qui  la  représente.  —  Cette  désignation  sera 
mise  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président,  aux  termes  de  l'art,  i  4  du  règlement,  consulte 
l'Académie  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  procéder  au 
remplacement  de  M.  Le  Clerc.  —  La  question  est  résolue,  sans 
division,  par  Taffirmative. 

L'Académie,  consultée  de  nouveau,  aux  termes  de  l'art.  46 
modifié  par  l'arrêté  réglementaire  du  18  avril  18i5.  décide  que 
la  séance  préalable,  destinée  à  l'exposition  et  à  l'examen  des  ti- 
tres des  candidats,  est  fixée  au  vendredi  19  janvier  prochain. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  commission  de 
quatre  membres,  qui  sera  chargée  d'examiner  les  ouvrages  en- 
voyés en  1865  pour  le  concours  du  prix  Gobert.  Sont  élus  à  la 
majorité,  et  parmi  tous  les  membres  de  l'Académie,  suivant  Tu- 
sage  établi  pour  ce  concours,  MM.  Naudet,  De  Wailly,  De  Cher- 

RIER,  WaDDINGTON. 

M.  Régnier  a  la  parole,  au  nom  de  la  commission  chargée  de 
présenter  trois  candidats  au  choix  de  l'Académie  pour  la  place  de 
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correspondant  étranger  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de' 
M.  Cavedoni.  a  La  commission,  dit  H.  le  rapporteur,  après  en 
avoir  mûrement  délibéré  dans  la  séance  de  ce  jour,  présente,  dans 
Tordre  suivant,  MM.  Weber  à  Berlin,  Dom  à  Saint-Pétersbourg 
et  Henzen  à  Rome. 

»  M.  Weber,  professeur  à  l'Université  de  Berlin,  membre  de 
TÂcadémie  de  cette  ville,  de  celles  de  Munich  et  de  Saint-Péters- 
bourg, s'est  fait  connaître,  il  y  a  20  ans,  par  une  thèse  soutenue 
et  publiée  sous  ce  titre  «  Yajourveda  spécimen,  cutn  commenta" 
rio,  »  dont  la  seconde  partie  parut  en  4847,  et  qui  a  été  l'origine 
de  la  grande  publication  faite  à  Berlin  et  à  Londres,  de  K  852  à 
4859,  en  3  vol.  in-4s  sous  le  titre  «  The  White  Yajurveda,  »  avec 
le  commentaire  de  Mabtdhara,  accompagné  du  Çatapatha-Brâh- 
mana  et  du  Çrautasûtra,  avec  extrait  des  commentaires.  —  Il  fit 
paraître,  en  1853,  son  Catalogue  des  Mss.  sanscrits  de  la  Biblio^ 
thèque  de  Berlin^  autre  grand  service  rendu  à  la  science.  —  Dès 
4850,  il  avait  commencé  à  publier  et  il  a  continué  jusqu'ici  son  re- 
cueil intitulé  Indische  Studien^  qui  compte  9  vol.  in-S»  et  qui  est 
un  vrai  trésor  pour  la  philologie  indienne,  tant  par  les  textes 
produits  au  jour,  que  par  une  suite  de  dissertations  sur  des  points 
divers.  -~  Il  avait  donné  vers  ce  même  temps  et  fait  imprimer  en 
4852  ses  Leçons  sur  l'histoire  de  la  littérature  de  l'Inde^  que  la 
traduction  de  M.  Sadous  a  répandues  chez  nous.  —  Il  a  traduit 
pour  la  première  fois  du  sanscrit  et  publié,  eu  4856,  le  drame  de 
Kâlidàsa  qui  a  pour  titre  a  Mâlavikâ  et  Agnimitra.  »  — -  En  4857, 
il  a  fait  paraître  les  Indische  SMzzeny  réunion  d'un  certain  nombre 
de  morceaux  pleins  d'un  intérêt  sérieux  sur  les  nouvelles  recher- 
ches relatives  à  Tlnde  ancienne,  sur  le  Bouddhisme,  sur  les  rela- 
tions de  rinde  avec  TOccident,  sur  l'origine  sémitique  de  Talpha- 
bet  indien.  —  Il  serait  trop  long  de  citer  en  détail  les  mémoires  et 
textes  inédits  dont  il  a  enrichi  pour  sa  part  le  recueil  de  l'Académie 
de  Berlin  de  4859  à  4864  :  ceux  qui  se  rapportent  à  l'astronomie 
indienne  et  notamment  aux  Nakshatras  ou  mansions  lunaires  (il  a 
publié  aussi  le  plus  ancien  calendrier  de  l'Inde  nommé  lyotisham) 
ont  donné  lieu  à  une  polémique  que  connaissent  tous  les  savants. 
—  Enfin  M.  Weber  a  été,  dès  l'origine,  un  des  collaborateurs  as- 
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aidas  du  Dictionmire  sanscrit  de  BobUingk:  et  Roth,  ainsi  que  du 
Recueil  de  Kuhn^sansparler  d'autres  travaux  encore  qui  ont  contri- 
bué à  le  placer  en  première  ligne  parmi  les  indianistes  de  ce  temps. 
^  M.  Doru,  porté  le  second  sur  la  liste»  est  le  principal  repré* 
sentant^  et  un  représentant  considérable,  des  études  musulmanes 
à  SatnU-Pétersbourg,  tant  pour  l'histoire  que  pour  les  antiquités  : 
c'est  lui  qui  éclaire  de  ses  |iautes(umières  les  expéditions  savantes 
dirigées  par  le  gouvmdement  russe,  soit  dans  TÂsie  Mineure»  soit 
en  Perse>  et  du  Caucase  jusqu'à  Tlnde.  Lui<4nême  il  a  fait  plu- 
sieurs voyages  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  dans  la 
Perse  même,  pour  y  recueillir  les  matériaux  et  les  manuscrits  de 
l'histoire  des  contrées  explorées  par  lui,  histoire  qu'il  a  enrichie 
par  différentes  publicatioas.  D'une  part,  il  s'est  livré  à  d'impor* 
tantes  études  sur  les  langues  iraniennes  ;  d'autre  part,  il  en  a 
profité  pour  jeter  un  jour  nouveau  sur  l'affinité  des  idiomes  qui 
composent  le  rameau  persique,  germanique,  et  gréco-latin.  Phi- 
lologue, historien,  antiquaire,  il  nous  a  donné  une  savante  histoire 
des  Afghans,  une  chrestomathie  pooditou  et  une  grammaire  de 
cette  même  langue,  etc.,  etc.  Le  musée  asiatique  de  TÂcadémie 
impériale  de  SaintrPétersbourg  dont  il  est  directeur  et  dont  il  a, 
en  1 846)  publié  le  Catalogue,  doit  beaucoup  à  ses  recherches,  sur- 
tout pour  les  médailles  et  les  inscriptions  en  pehlevi.  U  représen- 
terait avec  honneur  sur  la  liste  de  nos  correspondants  le  pays  qui 
l'a  adopté  et  dont  il  est  une  des  gloires  scientifiques. 

»  On  peut  en  dire  autant  pour  l'Italie  et  pour  l'Alleoiagne, 
entre  lesquelles  il  se  partage,  de  M.  Guill.  Herneui  premier  secré- 
taire de  l'Institut  de  correq[H)ndanee  archéologique  de  Rome.  C'est 
un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué,  depuis  20  ans,  an  pro^ 
grès  de  nos  connaissances  en  histoire  romaine.  Parmi  les  épigra- 
phistes  les  plus  célèbres  de  ce  temps,  il  n'en  est  pas  un  seul  qu'on 
doive  lui  préférer.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  4*"  Volumen  ter^ 
iium  colltctionis  Oreliianœ  supplemenia  imendaii<mesque  exhibens 
{i  fort  vol.  in-8*),  excellent  choix  des  inscriptions  latines  les  plus 
intéressantes  et  les  plus  propres  à  nous  faire  connaître  l'adminis- 
tration de  l'Empire.  Les  monuments  y  sont  accompagnés  d'un 
commentaire  très-sobre,  mais  en  même  temps  substantiel  et  pro- 
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fond  ;  —  2«  la  partie  du  V  volume  du  Corpus  inscriptionum  lati^ 
narum  comprenant  le  texte  de  tous  les  fragments  connus  des 
Fast^  consulaires  et  des  Fastes  triomphaux  i  elle  forme  à  peu 
près  UH  tiers  du  volume*  —  3*  Il  prépare  depuis  plusieurs  années 
un  très^grand  ouvrage,  qui  formera  plusieurs  volumes  iû-fol.  t 
c'est  le  recueil  de  toutes  les  inscriptions  de  Rome  et  de  Tltalie 
(excepté  l'ancien  royaume  de  Naples  dont  s'est  emparé  dès  long- 
temps M.  Mommsen).  —  4« Depuis  i$U,  tous  les  volumes  des- 
Mémoires  et  du  Bulletin  de  V Institut  archéologique  de  Rome  cm.' 
tiennent  des  travaux  de  M.  Henzen.  On  peut  citer  parmi  les 
principaux  :  Sur  les  Curatores  des  cités;  sur  les  Tables  alimentai- 
res; sur  la  partie  de  la  garde  des  Empereurs  qui  était  désignée  sons 
/e  nom  d'ËQUiTES  sinquiabes;  sur  les  Magistratures  muniùipcJes 
des  villes  de  r Italie  :  b"*  Qn&n  plusieurs  mémoires  sur  des  diplô- 
mes  militaires^  où  sont  expliqués  un  grand  nombre  dé  points  fort 
obscurs  avant  lui  de  l'histoire  militaire  de  Rome,  d 

M.  le  PaÉsm^NT,  au  nom  de  l'Académie,  donne  acte  à  la  com- 
mission de  ce  rapport.  La  discussion  des  titres  des  candidats  pré- 
sentés et  de  ceux  qui  pourraient  y  être  adjoints  est  renvoyée,  sui- 
vant Tusage^  à  la  prochaine  séance^  ainsi  que  l'élection^  s'il  y  â  lieu. 

M.  DESROTBfts  Ht  e&  communication  un  mémoire  intitulé  «  Èpt- 
taphe  (fun  abbé  du  XI*  siècle  gravée  sur  une  tbgûla  romaine, 
trouvée  dans  le  SoisionnaiÉ,  etc.  t 

L'Académie  passe  à  la  présentation  des  mémoires  ou  livres  envoyés  pour 
les  concours  et  des  ouvrages  offerts. 

L  Est  adressé,  pour  le  concours  prorogé  àei' Alphabet  phMokn^  m 
mémoire  en  44  fascicules^  pet.  io-foL,  enregistré  sous  le  n"*  l^et  portant 
pour  épigraphe  «  Materies  superabat  opus.  » 

IL  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  i 

40  Étude  historique  et  paléographique  mr  le  nmkau  mcftMixre  de  Bail' 
laum  des  Barres^  comte  de  Rochêfort^  grand  sétiéchaî  du  toi  Philippe- 
auguste^  décédé  au  cottoent  de  Fontaine-les^NemaiIns  (près  Meauï),  te 
XXn  mars  M  CCXXXIII,  avec  planche  et  dessinsi  par  M.  Eugène  Grésy 
(Méaux  et  Paris,  4865,  4  vol.  in-fdl.); 

t>  Histoire  de  VEgUse  réformée  d'Anduxe^  depuis  son  origine  jusqtifà  la 
BénoMkm  françaks^  écrite  d'après  de»  document»  complètement  Iné^ 
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dits,  par  J.-P.  Hugaes,  pasteur,  président  du  consistoire  d'Andoze  -, 
8*  édition  (4864,  4  yoI.  in-S»); 

30  Dictkmnaire  historique  du  département  de  I^Aisne;  nouv*  édition,  par 
M.  MelleyiUe  (Laon  et  Paris,  4865,  t  yoI.  in-S»)  ;  • 

40  Le  Iwre  des  serfs  de  Marmoutiers^  publié  par  feu  André  Salmon,  ancien 
élève  de  TEcole  des  Chartes  ;  suivi  de  chartes  sur  le  même  sujet,  et 
précédé  d*un  Essai  sur  le  servage  en  Tourainey  par  M.  Ch.-L.  Grand- 
maison  (Tours  et  Paris,  4865,  4  vol.  in-8®)  ; 

5®  le  Noyonnois  :  État  politique^  par  M.  Léon  Mazière  (Noyon,  4865, 
4  vol.  in-8»)  ; 

6»  Helvetus  et  ses  enoirofis  (Ehl  près  Benfeld)  au  V  siècle^  par  Napoléon 
Nicklès,  avec  carte  (Paris  et  Strasbourg,  4864,  br.  in-8<>)  ; 

T»  Monographie  topographique^  historique  et  statistique  de  Thoré  (Loir- 
et-Cher),  par  M.  A.-L.  de  Rochambeau  (Vendôme,  4866,  4  vol.  in-8®); 
accompagné  de  :  L  Maillé  de  Bénehart  (extrait  de  la  Galerie  des  hommes 
iUustres  du  Vendomois\  4862,  br.  in-8<»  î  ^  H.  Mémoire  sur  les  sé- 
pultures en  forme  de  puits,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  Jusqu'à 
nos  jours;  —  III.  Étude  sur  les  origines  de  la  Qaule  appliquée  à  la  vallée 
du  Loir,  4  864^  S  br.  in-80  ; 

80  Histoire  de  Meaux  et  du  pays  meldois^  etc.,  par  A.  Garro  (Meauz  ei 
Paris,  4865,  4  vol.  în-8»); 

90  Galliœ  Narbonensis  provindce  romanœ  historia,  description  institutorum 
exposiiio  scripsit  Em.  Henog  Tubingensis.  ^  Accedit  appauUx  epigra- 
phica  (Lips.,  4864,  4  vol.  in-8*^  en  double  exemplaire). 

Tous  ces  ouvrages  seront  renvoyés  à  la  future  commission  de  4  866. 

Les  ouvrages  suivants  peuvent  s'adresser  également  au  même  concours, 
il  sera  pris  des  informations  à  cet  égard. 

40  Notice  sur  les  cryptes  de  l'abbaye  Saint-Victor-lez-Marseille  et  JV.-D. 
du  Rouet  ou  du  BoUh  prés  Marseille^  par  M.  Kothen  (4864)  ;  2  br.  in-8o, 
chacune  en  double  exemplaire; 

2*  Histoire  du  canton  de  Couptrain  et  de  ses  communes,  par  M.  Hipp. 
Sauvage  (Mayenne,  4865);  br.  in-8%  également  en  double  exemplaire. 

Il  est  fait  hommage  à  TAcadémie  : 

4*  Au  nom  de  M.  Mu^ler,  de  sa  dissertation  intitulée  :  Bas-reliefs  ar^ 
chaiques  découverts  dans  Vile  de  Thasos  (extrait  de  la  Revue  archéologique^ 
4865;,  br.  in-8*  avec  planches; 

2*  Par* l'intermédiaire  de  M.  Mohl,  des  trois  ouvrages  suivants  tra- 
duits par  M.  Evariste  Prudhomme  :  I.  Histoire  d^ Arménie,  comprenant  la 
fn  du  royaume  d'Am  et  le  commencement  de  ^invasion  des  Seléfjoukides, 
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par  M.  Arisdaguès  de  Lasdiverd  (extrait  de  la  Bem/e  de  l'Orient^  etc.  Pa* 
ris,  4864,  br.  in-S*);  —  II.  Histoire  de  Barân^  pœr  Zenob  de  Klag^  évéque 
syrien^  traduite  pour  la  première  fois  de  rarménien  sur  Téditloo  des  RR, 
PP.  Mékhitaristes  de  Saint-Lazare,  et  accompagnée  de  notes  (Paris^  4  864, 
br.  in-8<*);  —  III.  De  l'alphabet  arménien^  par  J.-B.  Emin,  traduit  du  russe 
(Piiis,  4865,  br.  in-g*); 

3*  Par  M.  Anatole  de  Barthélémy,  des  quatre  opuscules  suivants  :  I.  La 
numismaUque  en  4863  (extrait  de  la  Correspùndance  UUéraire^  Paris, 

4864,  br.  in-8*);  — II.  Numismatique  mércvingienne  :  RecMlicaHons  elmm- 
naies  inédites  (Paris,  4  864,  br.  in-8*)  ;  —  III.  Numismatique  mércfoingienne: 
Liste  des  noms  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies  mérovingiennes  (Paris, 

4865,  br.  ia-8*);  —  IV.  Généalogie  historique  des  sires  de  Coètmen,  vi- 
comtes de  Tonquedec  et  Bretagne  (4865,  br.  in-8*)  ; 

4"*  Oreste  e  Pilade  in  Ta/uride^  dipinio  pompeiano  illustrato  da  W.  Bel- 
big  (extrait  des  Annales  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  de 
Bjome^  Roma,  4  865,  br.  in-8*)  ; 

5^  Storie  Namese^  feuilles  43  à  25  (Noiizie  sulla  génie  Rodolfini  Cônes- 
tabile),  in-8*; 

6*  Bulletin  de  l'Institut  national  genevois,  t.  xin  (Genève,  4865,  in-8*), 
accompagné  de  VHygiène  scoUxire^  rapports,  etc.  ;  br.  in-8*. 

M.  liABOUiATE  fait  hommage^  au  nom  des  auteurs,  des  deux  ouvrages 
suivants  : 

4*  F.  Bonaini  :  Biscorso  per  Vimmgurazione  del  A.  archivio  dt  sîaio  in 
Pisa  (Pisa,  4865,  br.  in-8*); 

9p  Opuscoli  di  G,F.  Bôhmer  circa  ail'  ordinare  gli  archivi  e  spécial- 
mente  gli  archivi  di  Firenze  (Firenae,  4865,  br.  in-8*). 

Séance  da  Tendredi  29. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  (^scussion  des  titres  des  candidats  à 
la  place  vacante  de  correspondant  étranger  et  l'élection  s'il  y  a 
lieu. 

VAcadémie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique  et  M.  le  Président^  après  avoir 
rappelé  que  les  trois  candidats  sont,  dans  cet  ordre  :  MM.  Weber 
à  Berlin,  Dom  à  Saint-Pétersbourg  et  Henzen  à  Rome,  annonce 
que  Ton  passe  au  scrutin.  —  Sur  22  votants,  M.  Weber  obtient 
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4  5  snffirages  et  est  proclamé  en  conséquence  correspondant  de 
l'Académie. 

Un  second  scrutin  a  lieu  pour  le  choix  d'un  lecteur  qui  sera 
chargé  de  représeuter  rAcadémie  à  la  séance  trimestrielle  du 
40  janvier.  —M.. de  Longpérier  est  élu  en  cette  qualité. 

H.  DE  LoNâPÉRiEB  procèdc  ensuite  à  la  seconde  lecture  de  ses 
Observations  sut  quelques  coupes  sassanides, 

ANALYSE. 

M^  Di  LoNGPiRiBR  fait  remarquer  que^  dans  une  dissertation  lue 
il  y  a  peu  de  temps  devant  l'Académie  (1),  il  a  été  amené  à  parler 
des  vases  que  le  moyen  ftge  rattachait  à  Salomon,  et  notamment 
d'une  magnifique  coupe  composée  d'or ,  de  cristal  de  roche  et  de 
verre  coloré,  au  centre  de  laquelle  les  religieux  de  Saint-Denis 
avaient  cru  reconnaître  le  portrait  du  fils  de  David  séant  en  son 
trône  (2),  Il  rappelle  qu'il  avait  restitué  cette  coupe  à  sa  véritable 
époque,  en  montrant  qu'elle  porte  l'efflgie  du  roi  sassanide 
Cosroès  I  (534-579  de  notre  ère)  dans  la  pose  et  avec  l'ajustement 
que  lui  donne  une  belle  et  jusqu'à  présent  unique  monnaie  d'or 
appartenant  à  M.  le  duc  de  Blaoas  (3). 

D'autres  vases  représentant  des  princes  de  la  dynastie  sassa- 
nide existent  dans  plusieurs  collections.  Une  grande  et  belle 
coupe  d'argent  doré,  donnée  par  M.  le  duc  de  Luynes  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  a  été,  toujours  par  suite  de  la  comparaison  avec 
les  monnaies,  classée  par  M.  De  Lonopérier  au  règne  de  Firouz 
(487-488)  ;  deux  autres  coupes  d'argent  sur  lesquelles  on  voit  des 
rois  à  cheval  perçant  des  lions  de  leurs  lances  sont  conservées  au 
musée  impérial  de  Saint-Pétersbourg.  Une  autre  enfin,  trouvée 
dans  l'Inde,  a  été  publiée  par  M.  Cuningham  dans  le  journal  asia- 
tique de  Calcutta.  M.  De  Longpérier  a  pensé  qu'il  pouvait  être 

(1)  Voy,  plus  haut,  p.  343. 

(t)  Dom  Germain  Millet,  CotaL  dkt  trésor  (k  Vabbayfi  de  Saint-Denis, 
4638,  p.  420. 

(3)  Notice  sur  quelques  rmmm.  émaill.  du  moyen  âge  (4842).  p.  43  — 
Ann.  de  Vlnst.  arch.  de  Borne.  4843;  t.  XV,  p.  400. 
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intéressant  de  faire  voir  qu'an  moyen  ftge  même  les  Orientaux 
avaient  gardé  le  souvenir  des  ceupes  repr^ntant  des  rois  sassa» 
nidesy  et,  malgré  Tapparence  légendaire  de  lenr  témoignage,  il  lui 
semble  qu'il  peut  être  Invoqué  à  l'appui  des  attributions  ieonogra^ 
phiques.  C'est  d'abord  Mlrkhond,  auteur  persan  du  XV*  siècle, 
qui  raconte  comment  le  roi  Sapor  n^  fils  d'flormisdas  II,  s'étant 
rendu  déguisé  chez  l'empereur  romain,  pénétra  dans  la  salle  oâ 
ce  dernier  donnait  un  grand  festin.  L'empereur  romain,  quelque 
temps  auparavant,  avait  envoyé  en  Perse  un  artiste  chargé  de 
rapporter  le  portrait  de  Sapor,  qu'il  avait  ensuite  fiait  graver  dans 
un  grand  nombre  de  vases  et  de  coupes  (For  et  d'argent.  H  en 
résulta  qu'un  des  oflBclers  de  l'empereur,  portant  ses  yeux  à  la 
fois  sur  une  de  ces  coupes  et  sur  l'étranger  qui  était  venu  prendre 
part  au  banquet,  reconnut  le  roi  des  Perses,  et  le  signala  au  prince 
romain  qui  le  fit  prisonnier.  Il  est  certain  que  Mirkhond  n'a  pas 
inventé  l'anecdote  précitée;  on  la  retrouve  avec  quelques  variantes 
dans  un  auteur  arabe  du  XII»  siècle,  Mohammed  Abou  Abd-Allah 
Ibn  Zhafer,  dont  l'ouvrage  intitulé  Solwan  el  Mota  ou  Exhor^ 
tations  politiques,  a  été  publié,  en  1854,  par  Michèle  Amari,  cor- 
respondant de  l'Académie.  Suivant  l'écrivain  arabe,  le  césar 
romain  avait  envoyé  dans  la  capitale  du  roi  des  Perses  un  peintre 
très-habile  qui  trouva  le  moyen  de  faire  le  portrait  de  ce  prince 
à  cheval  ou  assis^  portrait  qui  fût  reproduit  sur  la  vaisselle  de 
table  et  dans  les  coupes  à  boire.  Ces  coupes  étaient  de  cristal  de 
roche,  d'or,  d'argent  et  de  verre.  Tous  ces  détails  répondent 
parfaitement  à  la  nature  des  vases  conservés  dans  les  collections. 
Deux  siècles  avant  Ibn  Zhafer,  Eutychlus,  patriarche  melkite 
d'Alexandrie  (933-940),  rapporte,  dans  sa  chronique  arabe,  l'his- 
toire de  l'arrestation  de  Sapor.  Suivant  lui,  le  fils  d'Hormisdas, 
ayant  entendu  parler  de  l'empereur  Maximien  et  de  la  façon  dont 
il  avait  traité  les  chrétiens,  voulut  le  voir  et  se  rendit  incognito 
à  sa  cour.  Le  roi  perje  est  trahi  par  une  coupe  dans  laquelle 
était  gravée  son  image  ;  et  Maximien  le  fait  enfermer  dans  une 
figure  de  vache  faite  de  cuir  de  bœuf.  Les  trois  récits  offrent  de 
nombreux  traits  communs.  Seulement,  chacun  des  auteurs  y  laisse 
une  trace  de  ses  sentiments  personnels,  de  ses  connaissances,  dé 
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ses  mœurs.  Le  patriarche  Eutychius,  préoccupé  de  l'histoire  des 
persécutions  contre  les  chrétiens,  donne  à  l'empereur  des  Ro- 
mains le  nom  de  Maximien,  uniquement  peut-être  afin  d'établir 
un  rapprochement  épigrammatique  entre  deux  persécuteurs,  et  de 
rendre  la  mémoire  de  Ilaximien  plus  odieuse  encore  en  mon- 
trant le  sentiment  d'attraction  qu'il  avait  inspiré  à  l'un  des  plus 
grands  ennemis  du  christianisme.  Ibn  Zhafer,  qui  publia  son  livre 
en  Sicile,  trouvait  dans  le  supplice  infligé  à  Sapor  une  trop  belle 
occasion  de  rappeler  l'invention  du  tyran  Phalaris  pour  la  laisser 
échapper.  Aussi  décrit^il  minutieusement  la  figure  de  bœuf  for- 
mée de  sept  cuirs  superposés  avec  une  petite  fenêtre  et  un  pan- 
neau mobile  pour  entrer,  sortir,  et  passer  la  nourriture  au  pri- 
sonnier. Ce  dernier  détail  rappelle  immédiatement  la  figure  de 
vache  que  DsBdale  fabriqua  pour  Pasiphaé,  telle  que  nous  l'offrent 
les  bas-reliefs  de  terre  cuite  répandus  dans  les  frises  des  maisons 
romaines,  et  aussi  des  peintures  de  Pompéi.  Mirkhond,  au  con- 
traire, r^résente  le  roi  des  Perses  enveloppé  dans  la  peau  d'un 
bœuf  fraîchement 'écorché,  acte  de  barbarie  orientale  dégagé  de 
tout  souvenir  de  l'antiquité.  Maximien  Hercule  était  mort 
en  310,  l'année  même  de  la  naissance  de  Sapor;  Maximien  Ga- 
lère mourut  en  3H .  Il  est  donc  impossible  que  le  fils  d'Hormi3das 
se  soit  rencontré  avec  l'un  d'eux.  On  ne  saurait  dire  si  Ibn  Zhafer 
et  Mirkhond  ont  eu  la  conscience  de  l'anachronisme  commis  par 
Eutychius,  ou  s'ils  s'en  sont  tenus  à  une  rédaction  antérieure  à 
celle  du  patriarche  et  dans  laquelle  Maximien  n'était  pas  nommé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ils  ne  mettent  en  scène  qu'un  empereur  ano- 
nyme, n  est  peu  probable  que  l'empereur  romain  ait  envoyé  en 
Perse  un  artiste  chargé  de  lui  rapporter  te  portrait  de  son  puis- 
sant ennemi .  Mais  on  peut  penser  que  ce  sont  des  coupes  fabri- 
quées en  Perse  qui,  conservées  comme  des  objets  de  grand  prix 
dans  les  trésors  du  moyen  âge,  ont  donné  naissance  à  la  légende 
qui  vient  d'être  indiquée.  Il  serait  arrivé  au  sujet  des  coupes 
sassanides  ce  qui  s'est  passé  sur  tant  de  t)oints  divers  en  Europe, 
où  des  images  mal  comprises,  des  symboles  mal  interprétés  ont 
fait  surgir  des  légendes  très-accréditées  pendant  plusieurs  siècles. 
H.  De  Longpérisr  examine  ensuite  un  passage  du  voyage  de  Sin- 
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dbad  el  Bahri,  dans  lequel  il  eàt  dit  que  le  Khalife  Haroun-er-Ras- 
chid  envoya  au  roi  de  Sérendib  une  coupe  def  cristal  pharaonien, 
dans  laquelle  était  représenté  un  homme  agenouillé  combattant  un 
lion.  Il  émet  des  doutes  sur  l'origine  égyptienne  de  ce  vase  qui  lui 
pandt  'plutftt  conforme  aux  idées  asiatiques.  Un  écrivain  arabe 
d'Egypte  pouvait  facilement  se  méprendre  sur  la  nature  des  figures 
gravées  dans  une  coupe,  et  attribuer  des  représentations  contraires 
aux  prescriptions  de  l'orthodoxie  musulmane  au  règne  des  Pha* 
raons,  dont,  aujourd'hui  encore,  les  Égyptiens  emploient  le  nom 
pour  caractériser  le  temps  des  idolâtres. 

M.  de  Mas-Latrie,  autorisé  par  le  bureau,  commence  la  lecture, 
en  communication,  d'un  mémoire  ayant  pour  titre  Recherches  sur 
les  traités  de  paix  et  de  commerce  conclus  au  moyen  âge  entre  les 
Chrétiens  et  les  Arabes  d'Afrique. 

M.  le  Sbcrétaire  perpétuel  présente  à  FAcadémie,  comme  étant  des- 
tinés aux  divers  eonconrs,  les  ouvrages  suivants  : 

I.  Pour  le  concours  du  prix  ordinaire  à  décerner  en  4866  sur  les  Stèles 
antiques  représentant  la  scène  dite  le  Repas  funèbre,  deux  mémoires  ma- 
nuscrits :  4<^  un  volume  gr.  in-f^,  enregistré  sous  le  n®  4,  avec  un  pli 
cacheté  sur  lequel  n*a  pas  été  reportée,  par  oubli,  Tépitaphe  ou  devise,  dont 
la  copie  est  suppléée  dans  une  lettre  sans  nom  d'auteur  adressée  de  Rome 
au  Secrétaire  perpétuel,  le  24  décembre,  et  jointe  au  Mémoire  :  «  Quid 
sepulcronmimonumentanisi  nos  futura  cogitare  (Gic.  Tuscul,)\  —  S»  un 
volume  pet.  in-fs  en  5  fascicules,  formant  369  pages,  enregistré  sous  le 
no  %  et  portant  en  double  l'épigraphe  Xafpe, 

II.  Pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

40  Six  exemplaires  de  la  V  livraison  du  tome  VI  de  YHisMre  des  ducs 
et  des  comtes  de  Champagne^  par  M.  D^Arbois  de  Jubainville,  à  joindre  à  la 
première  de  ce  tome  et  au  tome  IV  présentés  récemment  ;  »  2<*  Cartulaire 
de  N.^D,  de  Chartres^  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  archéologique 
d'Eure-6^•Iotr,  diaprés  les  cartulaires  et  les  titres  origmmxy  par  MM.  E.  de 
Lépinois  et  Lucien  Merlet  (Chartres,  4865,  3  vol.  in-4®),  en  triple  exem- 
plaire (3  autres  exemplaires  sont  annoncés  pour  compléter  le  nombre  exigé); 
—  30  Histoire  poétique  de  Charlemagne^  par  Gaston  Paris  (Paris,  4  865^ 
4  vol.  in-8%  6  ex.); 

III.  Pour  le  concours  du  prix  de  numismatique  : 
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OrigineB  du  fowioir  ianv^onl  de»  papes  prémées  par  la  nmiismaMqite^ 
par  M.  J.  Cbarvet  (Pftmi  1M5, 1  Tolf  p#t,  iiH^),  «n4oabto  ^9m<* 

IV.  PoQP  le  eoneotiFs  des  antiquités  de  la  Frasea  ; 

4  °  Etudes  sur  la  péninsule  armorkainê^  etc. ,  par  M.  Augustin,  à  Rennes, 
ms.  pet. In-fDl.,  de  1 Î9  pages;  —  f°  Mémoire mr  les  bronzes onHques 
de  Neuvy^enSulHa»^  par  P.  Mantellier,  préaideni  à  la€our  impérial* 
d'Orléans,  etc.  (Paris,  4885,  4  vol.  gr.  in-4o);  —  3o  MoMgraj^MêÈ 
commynaks^  du  éiHd$  statistique^  htstotiquê  it  fucmumMiale  An  â^ 
parlement  du  Tam^  par  M.  A*  Élie  Hoisignel  :  4'^  partie,  arroNo 
dissenmi  de  Goi/te,  t.  w  (Toulouse,  4865),  4  vol.  in-S^  en  dQuble 
exemplaire  ;  -^  4**  Xa  France  littéraire  au  XT*  siècle^  ou  catalogue 
raisonné  des  ouvrages  en  tout  genre  imprimés  en  langue  française 
jusqu'à  Van  4500,  par  M.  Gustave  Brunet  (Paris,  4  865, 4  vol.  in-8°)  ; 

—  5°  Histoire  de  la  ville  et  du  port  de  Brest^  par  M.  P.  Levol, 
Uni  Le  port  depuis  4  684  (Brest  et  Paris,  4  865, 4  vol.  in-8s  2  ex.); 

—  6°  deux  opusc\iiles  de  M-  U  colooel  Sarrçtte  ;  I*  Xa  question  ^A- 
lesia  résolue  mathématiquement  en  faveur  d'Alaise  (Besançon,  4865, 
br.  in-8<>,  %  ex.)  \  Ih  Uxellodmvm  ;  aspect  tov4  nouveau  de  cette  ques- 
iion  (Caoa,  i8Ç5,  br.  m-8°,  en  double)  j  —  1°  Histoire  des  corpora- 
tions des  arts  ^t  m/étiers  de  Brest^  et  des  étaJblissements  qy^elles  ofnt 
fondés  d(m  to  viW^,par  M.  E,  Fleury  (Brest,  4865,  br.  in-8°);  — 
8°  dwx  opuscules  (chacun  en  double)  de  M.  Ed.  Bonvalot,  conseiller 
i  la  Cqut  ivnpérif^e  d«  Colmar  ;  I.  X^  Coutumes  d%  vq^l  d'Qrbey, 
publiées  avec  introductiou  et  notçs  (Paris,  4865,  br.  in-8*')  ;  II.  to 
Coutumes  du  val  de  Rosenmty  publiées  pour  la  première  fois,  avec 
introduction  et  notes  (Paris,  4  866,  br.  in-S»)  ;  —  9°  les  cloches  du 
pays  de  Bray^  aoec  leurs  dates^  leurs  noms^  leurs  inscriptions^  etc. ,  etc. , 
par  M.  Dieudonné  Dergnyï  4'»  partie,  4863  (4  vol.  in.8<»)|  t«  par- 
tie, 4865  (4  vel.in-8<*),  chacune  an  double  egcemplaire. 

Renvoi  de  ce9  divers  ouvrages  aux  futures  commissions.  ' 

3pnt  offerts  i  TAo^démie  1^9  ouvrages  suivants  : 

4«  Au  nom  dç  M.  Liitré,  la  it"  livraisop  (roH«Gmi)  de  sou  JMç(»ûn- 
naire  de  la  langue  ftmçaise^ 

2Q  Au  Bâm  de  M.  de  Rossi,  cpri^ppondant  :  Detf  c^pm  tm  AimQmtATi» 
BUS  Di  Hartmanno  Schedel  norimbergese  (Roma,  4865>br.  ip*^^); 

3°  De  la  part  de  M.  Oppert,  Bahylone  et  les  Babyloniens  (extrait  de  la  3* 
édition  de  V Encyclopédie  du  XIX*  siècle),  br.  in-8»; 
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ip  Délia  senienza  imcritta  nella  tayoia  di  Porcevera,  Irattaaone  del 
socio  canonico  Luigi  Grassi  (Genova,  4  865,  gr.  in-S^)  ; 

5®  Etudes  sur  la  Chine  contemporaine^  par  Maurice  Irisson  (Paris^  4866, 
4  vol.  iii-8«); 

6»  Bibliothégue  de  VEcok  des  chartes  :  n*  de  septembre-octobre  1 865  ; 

7<»  Atmales  de  philosophie  chrétienne  :  n®  de  novembre  4  865  ; 

8»  L'homoBopathie  dans  les  hôpitaux  :  mémoire  à  propos  de  la  PÉrmon 
des  ouvriers  de  Parts,  etc.  (4865,  br.  10-80,  6  ex.)« 

M.  DE  Saulcy  fait  hommage,  au  nom  de  Fauteur,  de  la  monographie 
intitulée  «  Siège  de  lotapata  :  épisode  de  la  révolte  des  Juifs  »  (66-70  de 
notre  ère),  par  M.  Auguste  Parent  (Paris  et  Bruxelles,  4866,  br.  in-80), 
((  étude  qui  témoigne  des  recherches  attentives  faites  sur  le  théâtre  même 
de  révénement  dont  il  s'agit,  aussi  bien  que  sur  toutes  les  questions  géo- 
graphiques, historiques,  etc.,  impliquées  dans  le  récit  de  Josèphe,  et  qui 
-donne  pour  Tavenir  de  légitimes  espérances.  » 


FIN  DES  SÉANCES. 
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p.  341. 

Amphictyons  (Texte  de  plusieurs  inscriptions  inédites  relatives  à  VMstoire 
des)^  communication  de  M.  Wescher,  p.  52-6< . 

Anastase  (Importance^  comme  élément  de  critique,  de  la  traduction 
latine  de  Théophane  par),  p.  389. 

Ancelon  (E.-A.)  envoie  pour  l'un  des  concours  son  Mémoire  sur  fori- 
gine  des  populations  lorraines^  p .  24. 

Aanius  Ubo  (M.),  légat  de  Syrie,  p.  4tO. 
Annius  Libo  (L.),  consul  en  428,  ibid, 

Antfiologie  (Ori^ne  probable,  suivant  fit.  Huxer,  de  la  plupart  des  épi- 
grammes  de  r),  p.  38'ï. 

Antioclie.  Sur  l'ère  césarienne  d'Antioche,  p.  40-4Î.  —Sur  les  sculj^ 
tures  colossales  du  mont  Stavrin,  à  Antioche,  Note  de  fif.  Rekan, 
p.  807-340. 

Antioche  sur  le  Chrysorrhoas^  autre  nom  de  Gerasa,  p.  447. 

Antonin  le  Fieux.  Suivant  M.  Biot,  la  période  sothiaque  aurait  été  ia- 
ventée  par  les  Alexandrins  à  Foccasion  de  l'avènement  de  cet  empe- 
reur et  comme  une  flatterie  à  son  adresse,  p.  454-455. 

Antonius  Félix  (Ludus),  Cursus  honorum  complet  de  ce  centurion,  p.  276. 

Apidv^s  Mianus  était  probablement  légat  de  Syrie  en  449,  p.  449. 

Apollodore  fut  probablement  l'architecte  chargé  de  TéreolioB  de  la 
colonne  Trajane,  p.  477. 

Apollon  est  nommé  après  les  Mutes  sur  une  inscription  de  l'île  de 
Thasos,  contrairement  à  Tusage  épigraphique,  p.  407. 

Aquila  (M.  Mu.ler  rapporte  d'Orient  un  nouveau  commentaire  sur 
les  Psaumes  contenant  de  nombreuses  citatioàs  de  la  version  d'), 
p.  32. 

Araméenne  (De  Torigine)  des  Nabatéeni^  p«  244. 

Aristophane  de  Byzance.  Traités  inédits  de  ce  grammairien  rapportés 
d'Orient  par  M.  Uiuje»>  p.  33*34.  «-*  Analyse  de  ces  traités,  p.  447^ 
448. 

^piaT07coXiT6(a  ou  ^piotojtoXeixfa.  Observations  de  M.  Blondeli  à  propos 
d'une  inscription  d'Olyn^ie,  sur  cette  dignité  honorifique,  p«  404. 

AfisMe.  Citations  inconnues  d'Aristote  contenues  dans  les  Proverbes 
de  Lucillus  TarrbaBUs  et  de  Didyme,  p,.  33. 

Annes.  Imitations  d'armes  qui  paraissent  avoir  été  fabriquées  en  Gaule 

Êour  les  cérémonies  funèbres,  p.  394.  —  Présence   d^armes  de 
ronze  signalée  dans  un  tumulns  armorieain,  p.  395. 

Armingaud.  Renvoi  de  son  Essai  sr/r  thisMfè  des  relations  de  Venise  avec 
Vmrnvr^  d^Orieni  à  l'examen  de  la  commission  de  l'Ecole  française 
d'Ainènes,  p«  78.  -*  Jugement  de  la  commission  sur  ce  travail, 
p.  2< 8-220. 


L 
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4nieth(M.>a  reproduil  très-inexactement  Quelques-unes  des  pièces  du 
Trésor  de  Petrosa  dans  son  outrage  sur  le  Cabinet  des  antiques  de 
Vienne,  p.  484. 

Art  grec.  Des  irrégularités  en  plan  combinées  par  les  Crées  en  rue 
d'eifets  voulus^  p.  445. 

Aschbacb  (Joseph)  offre  à  l'Académie  Lima  GmâahUnn  dee  Kaisers  au* 
gusfus,  p.  444. 

Asellius  Aemiliamis.  Le  nom  de  Jamille  de  ce  lieutenant  de  Pescen- 
nius  Niger  est  révélé  par  une  inscription  d'Ël-Moncbetm^f,  p.  4tt. 

Assemani  {Simon)  sl  composé  une  notice  explicative  de  la  Mappemonde 
turque  de  4569  oonsarvée  «l  la  bibliothèque  de  Saiut-Maro  à  VenisOi 
p.  402. 

Assamn.  M*  Mariette  y  troMYO  un  fpeos  creusé  en  Thonneur  d'Isis,  p.  74. 

Astruc  (E.  A.),  rabbin  adjoint  au  grand-rabbin  de  Paris,  lait  hommage 
à  l'Académie  de  sa  traduction  des  Poésies  rituàliques  des  juifs  porta- 
gais,  p.  431-433. 

Atepomarus,  nom  gaulois,  p.  95.    * 

Adhèms  (Annonce  de  la  découyerle  d'une  partie  des  murailles  d'),  p.  404. 

AHhos  (Monf).  Exploration  des  richesses  littéraires  et  artistiques  du 
mont  Athos  par  MM.  Millkr  et  Guillemet,  p.  27-34* 

Attidius  Comelianus  (L.).*Sa  malheureuse  légation  de  Syrie  vers  k  fin 

du  règne  d'Antonin,  p.  420. 
Âubaret  (G.),  traducteur  du  Code  annamite^  p.  259. 

Aubertin  (Ch.)  fait  hommage  à  T Académie  de  sa  Nùtioe  sur  le  beffiroi 
oemrmmal  de  BeauM,  p.  257* 

Auoapitaine  (Le  baron)  eommunique  à  TAcadémie  iina  inscription 
latine  décHrerte  à  Toula,  p.  440. 

Avgmtales  (Il  existait  h  lYoetmis,  dans  k  Mésie  inférieure,  une  oof- 
poration  d'),  p.  296. 

Augustin  (M.),  à  Rennes,  adresse  pour  k  concours  des  antiquités  de  la 
France,  en  4866,  sqs  Etudes  sur  lapénmsuk  ormorioaine,  p.  443. 

Aixrawits  (Mémoire  de  M.  Wadduigton  sur  T),  p.  404*409. 

A^TCMita  pour  o^toiStoo.  Remarques  de  M.  Eogeh  sur  cette  forme  do- 
rienne,  p.  359* 

AxidÀy6s  Gosstitô,  légat  de  Syrie,  p.  420;  -r-^  date  Qxaete  de  9a  révolte, 

p.  424. 
Avicftus  Heliodorusy  préfet  d'Egypte,  p.  424. 

AvU  (SofnQ.  Notice  de  M.  Dclisle  sur  un  feuillet  de  papyrus  récem- 
ment découvert  à  la  6i(^liothèque  impériale  et  appartenant  au  ma- 
nuscrit des  œuvres  de  saint  Avit  (8943  du  fonds  latin),  p.  70-74.  — 
Des  rapports  de  ce  prélat  avec  le  roî  Gondebaud,  p.  d40-d44. 

Azals  (Gabriel)  offre  à  TAcadémie  le  complément  du  tome  1  des  Breoiari 
d^amordù  Matfre  Ermongaud,  p.  69» 

B 

Bacchus,  «  La  vie  futurs  dam  ses  rappertsaoeelecuUe  de  Bacchm  diaprés 
wu  iMmiptim  kWsie,  en  vers,  de  la  Thrace.  »  Mémoire  de  M.  Heuiey, 
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p.  37Î-378.  —  Observaiions  sur  une  figure  de  Bacchus  prwée  du  bras 

gauche^  par  M.  de  Longpérier,  p.  409-443. 
Badiœ,  Situation  exacte  de  cette  ancieone  Tille  d*Âfrîque,  p  366. 
BaûTille  (De).  Résultat  de  sa  mission  photographique  en  Egypte,  p.  75. 

Barbier  de  Montaalt  (Le  chanoine  X.)  adresse  pour  le  concours  des 
antiq.  de  la  France  de  4866  ses  Essais  cthagiographie  angevine^  p.  447 
et  43p. 

Barges  (L'abbé)  fait  hommage  à  l'Académie  de  sa  Notice  sur  deux 
fragments  d^un  Pentateuque  hébreu-samaritain^  p.  89. 

Barthélémy  (Anat.  De)  fait  hommage  à  l'Académie  de  quatre  opuscules 
numismatiques  et  historiques,  p.  437. 

Bascle  de  la  Grèze  (M.)  est  cité  avec  éloge  dans  le  rapport  de  M.  Hauréau 
sur  le  concours  des  antiquités  nationales,  p.  207. 

Satanée  (Mémoire  de  M.  Waddington  sur  la),  p.  402-403. 

Batkyra^  colonie  juIyc  fondée  en  Batanée  sous  le  règne  d'Hérode, 
p.405. 

Beaurepaire  (Ch.  Robillard  de)  adresse  pour  le  concours  des  antiquités 
de  la  France  de  4866  ses  Notes  et  documents  concernant  Vétat  des 
campagnes  de  la  Haute-Normandie  dans  les  derniers  temps  du  moyen 
dflfc,  p.  447. 

Beautemps-Beaupré(C.  J.)  adresse  à  l'Académie,  pour  le  prochain  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  son  édition  du  Livre  des  droii 
et  des  commanaemens  d^office  de  justice^  p.  494. 

Bekker  (Imm.)  n'a  pas  réalisé  dans  la  réimpression  des  historiens 
byzantins  toutes  les  améliorations  conçues  et  promises  nar  Niebuhr, 
p.  464.  # 

Bellue  (M.)  offre  à  l'Académie  son  Histoire  du  monde  avant  le  monde^ 
p.  368. 

Benoist,  professeur  au  lycée  de  Marseille,  offre  à  l'Académie  sa  Lettre 
à  M.  Egger  sur  dwers  passages  de  VAuIviaria^  p.  329. 

Bemeredus^  archeyêque  de  Sens  et  abbé  d'Echternach,  connu  dans 
l'Ecole  du  palais  sous  le  nom  de  Samuel^  p.  333-334. 

BevirBot  (I^  €J^).  Sa  mort  est  annoncée  à  l'Académie,  p.  70. 

Beugnot  (Le  comte  Albert)  écrit  à  l'Académie  pour  la  remerder,  au 
nom  de  sa  famille,  des  sentiments  exprimés  au  sujet  de  la  mort  de 
son  père,  p.  90. 

Bevlé  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  p.  4;  —  de  la  commission  du  prix  de  numismatique, 
p.  5;  —  offre  la  2*  livraison  du  tome  II  dit  Dictionnaire  de  l'Académie 
des  BeauoArts,  p.  21  ;  —et  son  article  intitulé  a  Un  Préjugé  sur  Vart 
rofnaim»,  p.  89  ;  —  doute  que  des  artistes  grecs  aient  pris  part  à 
l'érection  de  la  colonne  Trajane,  p.  477  ;  —fait  hommage  à  rAca- 
démie  de  ses  articles  sur  rÊtrurie  et  les  Etrusques  de  M.  No6l  des 
Vergers,  p.  378. 

Btot.  Son  opinion  sur  l'origine  de  la  période  sothiaque  est  combattue 
par  M.  H.  Martin  dans  un  Mémoire  intitulé  :  Sur  la  date  historique 
du  renouvellement  de  la  période  sothiaque^  etc.,  p.  449-160. 

Blacas  (Duo  de).  Notice  de  M.  de  Witte  sur  son  Mémoire  concernant 
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les  Yases  de  terre  trouvés  dans  les  environs  d'Âlbano,  en  4847^ 
p.  45.  —  Il  fait  hommage  de  sa  traduction  de  VHistoire  de  la 
monnaie  romaine  par  Mommsen,  p.  442. 

Black  (W.  Henri),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres, 
communique  une  Note  sur  la  sigtdfUxUûm  chronologique  des  lettres  ma- 
juscides  qui  se  trouvent  dans  le  texte  hébreu  de  rEcriture  saùUe^  p.  426. 

Blanc  (J.-M.  Félix).  Sa  nomination  comme  archiviste  paléographe, 
p.  237. 

Blondel  (Gh.),  membre  de  FÉcole  française  d'Athènes,  adresseà M.  Egger 
le  texte  d'une  inscription  découverte  par  lui  dans  le  lit  du  Cladeos, 
à  Olympie^  p.  403. 

Boehmer  (G.  Y.).  Il  est  fait  hommage  à  TAcadémie  de  ses  OpusooH 
ctrca  alV  ordinaregli  orcAtvt,  efo.,  p.  437. 

Boêre  (L*abbé),  curé  de  Mesve,  découvre  une  inscription  qui  détermine 
remplacement  de  l'ancienne  station  de  Masava,  p.  370. 

Boissée  (M.)  fait  hommage  du  tome  YII  de  la  traduction  de  VEistoire  ro- 
maine de  Dton  Cosstitô,  p.  334. 

Boissière.  Son  rapport  sur  sa  mission  scientifique  en  Moldavie  et  en 
Valachie  est  soumis  par  M.  le  ministre  de  Flnstruction  publique  à 
rexamen  de  l'Académie,  p.  339. 

Bonafous  (Norbert)  offre  à  l'Académie  sa  brochure  intitulée  :  Vn  Entre- 
Uen  littéraire  avec  S-  S.  Pie  IX,  p.  46. 

Bonaini  (Francesco)  offre  à  l'Académie  deux  publications  relatives  au 
déplacement  des  archives  de  Florence ,  p.  48  -,  —  plus  son  Discorso 
per  rinauguraz.  del  B.  Arckivio  di  stato  in  Pisa^  p.  437. 

Bonvalot  (Ed.)  présente  au  concours  des  antiquités  delà  France  :  I.  les 
Couturjfies  du  Val  d'Orbey^  p .  5  ;  —  II.  les  Coutumes  du  Val  de  Rosemont^ 
p.  442. 

Bordeaux  (Le  pèlerin  de)  cité  par  M.  De  Saulct,  à  propos  du  temple  de 
Jérusalem,  p.  437. 

Bosone  de  Gubbio^  jurisconsulte  du  xiv*  siècle,  ami  du  Dante,  p.  433. 

Bostra,  Sur  l'ère  de  Bostra,  p.  36  ;  -^  sur  la  voie  romaine  qui  allait  de 
Damas  à  Bostra,  p.  85  ;  —  Bostra  appartenait  à  l'ancien  royaume 
Nabatéen,  p.  404. 

Boucher  de  Perthes  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France  de  4866,  la  suite  de  ses  Antiquités  celtiques  et  antâliluviennes^ 
p.  395. 


Bourguignons  (L'Eglise  et  l'État  sous  les  premiers  rois)^  mémoire  de 
M.  Hauréau  analysé,  p.  339-344. 

Bouthors  (A.)  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  du  prix  Gobert, 
en  4866,  son  livre  sur  les  Sources  du  droit  rural ^  etc.,  p.  420. 

Brambach  (G.)  offre  à  l'Académie  un  travail  intitulé  :  De  Oûlumnis  mU- 
Itariis  oa  A/i67mm  reperd,  p.  344. 
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Biana  (BiiUa>êi  eonuma  ineétm&gd  errent  daas  l'eif^tca^ea  d'une 
fî^urft  deBaocbâs  dftl&c^ectioii  Fejeiniarsiv  p.  4d9^13. 

Br6il  (Michel)  offre  à  rAcadémie  sa  leçon  d^onrertnre,  fkile  a»  Cotise 
det  Fianoet,  smt  la  MéÛyBdt^e^n^patatioê,  ofpUquki  à  Péùndt  des  kmgHiSr 

Breton  (Bmest)  iWt  bommage  de  salfotiœ  sur  Wim^  p.  S/H. 

Breton  de  Cbamp!r(Jff.)  offre  à  l'Académie  une  brochure  întitirlée  :  Ofêes- 
tUm  des  porismes ,  p.  168. 

Brissari^Bînet  (H^  libraire  â.Reim$>  possède  et  met  k  la  disposition  de 
M.  De  Wau.ly  un  nouveau  manuscrit  de  Joinvilte^  p .  37î. 

Brosisard  deRuville  (lA.Xadvesse,  pour  le  concours  des  antiquitéade  la 
.France  de  \  866,  son  Histom  4e  kl  ville  des  AoMuSy  p.  434 . 

BcQfiset,  membre  de  l'Académie  des  soiences  de  Saiot-Pétersbourg,  fait 
hommage  à,  VAcadémie  de  sa  traduction  de  VHist&ire  de  la  Sioume^ 
par  Steph.  Orbélîan,  p.  68  : —  de  son  Ea^Kcation  des  inscriptions 
gêorgiermes  recueillies  par  le  P.  Nersès  SargîsMkn,  p.  33î. 

Brouchler,  agCBJl  consulaire  de  France  à  Antakîeh^ accompagne  M.  Re- 
NAU  dans  sa  visite  aux  sculptures  colossales  du  mont  Stavrin, 
p.  308. 

Bru|fseh«  Opinion  de  U.  Henri  Blartin  sur  la  découverte, faite  par 
Bf .  Brugsch  d^une  seconde  année  fixe  chez  le»  anciens  Egyptiens, 
p.  456-467.  —  Opinion  de  M.  Vincekt  sur  le  même  sujet,  p.  I%-I94 . 

BruUé.  dofffm  de»  (a  iacnité  des.  s-eienoes  de  Dijooa,  oi&e  ses  Rgcherckes 
sur  les&riginesoiymwi^]^^  43^.. 

Br une t  (Gustave)  offre,  à  l'Académie.  là  fronce.  liUéraita  au  XV^  siéck. 
p.  442. 

BmnetdePresle  (M.)  est  nommé  vice-président  de  rAcadéniîfi,p.3  i 
*—  présenJte  h,  Chxonique,  inédite  de  dalcmdiy  découverte  par  M.Con- 
stantin Sathas,  p.  15  -,  —  communique  à  rÂcadcmie  une  suite  d^C^ 
servationssur  letextedes  historiens  byzantins^^.  i6t'iG6^  469-473,  478, 
49M9*  et  W8-392  ;  —  présente  diverses  pwbfiealions  ë»  M.  Tom- 
inmo  Sea^aM^Uti.  p^  4  94  ;.  -^  maintient  le  fait  de  la  coasécratioa  p§r 
Anadift  de;  1»  stalue  ^plienne  d&  Lindos,  p.  200  ;  —  ne  croit  pas 
absolument  décisives  les  objections  contre  l'exist^e  de  colonies 
égyptiennes  dans  la  Grèce  ancienne,  ibid,;  —  fait  hommage  de 
la  traduction  italienne  de  son  Mémoire  sur  les  établissements  des 
Grecs  en  Sicile^  p.  230;  —  lit,  pour  M.  Abel  Desjardins,  un  mé- 
moire intitulé  :  Les  Mariages  (4574-72),  p.  3)0;  —  annonce  l'inten- 
tioB  d^ntretefii^  t'Académie  des  eolficidences  d«  plus  en  pli» 
xxomferatrses  entre  les  monuments  historiques  des  Égyptiens  et  des 
Assyriens,  p.  33S;  -^  présente  )e»  B^rpuornaât  ons^c^  de  M.  PbiUas 
de  Corfou»  p»  432. 

Bucharest  (Des  bibliothèques  de),  p.  25. 

BttrM«ài8t£tgariami»(L0,  l%at  de  Syne,  p.  t49. 

Byzantin  (Pendentifs  sphériques,  trait  particulier  au  style  dit),  p.  66. 

Bl/zantin  (L'une  des  questions  proposées  pour  le  prix  Bordin«,  à  décer- 
ner en  4867,  concernait  les  institutions  de  rempire),  p.  245-246. 


BifzanUns  (Obéeftatiotts  de  M.  BftuïfET  die  Pi<éslé  àu'r  féf  teitéf  d€«s  hfeteM 
riens),  ^  46Mte,  169-173,  47g,  49M^èt  a»«^-8dt. 


Caillemef  (Etnpèttf)  olfiiè  J  TA^adémî^  un  oir^rtiffé'  sûf  fe^  /rfeflWft^ons 
œmmeTdales  d'Athènes  au  siècle  de  Démosthène^  p.  îî  ;  ■"  lïne  (fétrtî^e 
étude  intitulées  :  Lettres  de  change  et  contrats  (fassttrattce  chez,  ks  Athé- 
niens^ p.  432. 

Cal^rt  (Frank)  offre  à  l'Académie  une  broobiipe  On  1h&  sit4f  of  &srgU^ 

p.  77. 

Cambodgiens  (Mamtserit»)  àoûTïé9h  FjloadéiBle  par  M.-  le  eoiitre-cimiràl 
De  la  Gramdlère,  et  Iransfétés^,  sur  un  yeie  de  rÀeadéfliidy a»  Cobimet 
des  manuscrits  delà  BiU.  in^éMle,  p.  14^^  47^. 

Canabde  (Sur  les)  des  légknid,  p^  284,.  Mé. 

Ceâï&  (Don  Manoeî),  h  Urettàde.  W(Hîee  suf  tfftér  hkséripiion  ètf  fers 
léonins  tirée  de  sa  cotteetioif,  ]^.  305. 

Caramlla.  On  ne  connaît  pas  d'exemple  de  toartelage  rftf  nom  dé  cet 
empereur  sur  ks  mamimeiUsv  p\  269^f  -^  si  ce  n'est  fe^Uétre  sur 
ceui[  de  la  Mène  Inférieure,  f,  tfk^  ^  La  généalogie  de  Caf'acarlla 
dans  les  inscriptions  remonte'  iout^iirs  jusqu'à  Nefvft,  p4  ttA  .• 

Carrée  [ÉefUure'  hêbraiqt^,  Me)*  ùf^on  as  M.  Dk*  SxtJiUnr  sw  Taii- 
cienneté  d«  cette  éeriittpe,  p«  44. 

Carro  (Â»)  fait  hommage  à  FAeadémie  dep  son  Eistom  d^  UeOÊœ^  ele.y 
p.  436. 

CaryeSi  sî^e  du  eofiseil  général  dies  monastôFeS'  d»  momi  Atbo^ 
p.  27-!W. 

Ca&&(yh  (Claude).  Extraits  inédits  de  son  ôuttagcP  Stf^  ^ eaig^r^â^yons 
difficiles  qu'on  rencontre  dans  lesorcUeurs  at^gui^,  rapportés  <f  Orient 
par  M.  Miller^  p.  3^.  -^  Le  lexique  anonyme,^  puMié  k  la  suite  de 
celui  de  Piiotius,  n'est  qu'utt  l(»g  extrait  dû  vecueif  d&Gasilon, 
p.  443. 

Caslaîgne  (Eusèbe)  ofiVe  à  rAcddémie  sa  Koie  sur  te  sceau  que  fon  ap- 
posait du  temps  du  roi  Philippe-Auguste  aux  oblïgatiois  dues  aux  Juifs^ 
p.  45. 

Caslan  (M.)est  cité  avec  éîoge  dans  le  rapport  dé  M.  ÏÏauréau  sur  fe  con- 
cours des  antiquités  nationales,  p.  207  ;  —  it  offre  â  rAcadéttrie  Les 
préihmnaires  du  siège  d^Aksia^  p.  247. 

Castra  siativa.  Comment  ils  donnaient  naissatlfîé'  Û  dcftf  tlïïefs,  p.  !8fS4. 

Cataeaton  dit  Kehmmenoê^  général  grec  rfu  XI*  sièeïe,  p.  f74 . 

Catherine  de  Médids.  Sa  démarche  auprès  du  commandeur  Petrucci, 
à  Teceaision  de  k  paix  de  Saint-^e^mai^a,  ^v  429t*4»30;  -«-'pepsévé^ 
rance  avise  laquelle  elle  poursuit  le  ffîûriffg^de  la  j^rltteesse  Hfaipgfue- 
rite,  sa  fille,  avec  Henri  de  Navarre,  p.  330-332^ 

CatUius  Severus  (X.)  gouverne  la  Syrie  s^rès  le^  départ  d'fiadrien, 
p. 418. 

Gauchy  (E.)  offre  hr  rAcad'émie  un  poëme  latin  intitulé  :  De  nepok  fap6> 
avitum  carmen^  ^,  48. 
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Cavedoni  est  dté  par  M.  Em.  Desjardias  pour  son  opinion  sur 
l'origine  des  sodatei  Serrtmes^  p.  62;  —  ofl^  à  rAcadémie  ses  Cemi 
arebeologki  intomo  alleterremarenostrane,  p.  S9;  —  son  oposeule  in- 
tilalé  :  Le  prv^âipaii  quesHord  riguardanti  aUa  mmmûmaUoa  giudaica^ 
p.  433  ;  —  son  Commentaire  mtmismaUque  du  monument  d^Amyre^  p. 
368  ;  —  ses  AppunU  critici  intomo  al  BAinsTfJio  di  Parma  descritto 
dâl  eomm.  Mich.  Lopez  ;  —  sa  QueUione  gramm,  nsguardante  un  an- 
Uoocifpoiepokrale^  etc.  ;  sa  Diehiar,  di  tm  ont.  bassoriHeco  sooperio  in 
Modma;  et  ses  Irisquisiz.  tntomo  alT  età  précisa  di  alcune  monUe  an- 
tiehe  deùa  Mena  inferiore^  p.  37S.  —  Annonce  de  sa  mort,  p.  424  • 

Cekmius  Commodus  (L.),  consul  en  406,  p.  .449. 

Cenalmm  (NonTclle  prenye  que  c'est  Orléans  et  non  Gien  qui  occupe 
remplacement  de  l'antique),  p.  94-402. 

Cenwrtn,  D'oà  vient  que  le  passage  dans  lequel  cet  auteur  indique  le 
commencement  de  la  dernière  période  sotbiàque  a  été  mal  com- 
pris des  principaux  cbronologistes,  p.  419-454. 

Cessac  (M .)découYre  au  Puy  d'issolu  une  galerie  antique  de  50m.de  lon- 
gueur, dans  laquelle  M.  Fallue  reconnaît  le  souterrain  au  moyen 
duquel  les  Romains  détournèrent  les  eaux  de  la  fontaine  qui  ali- 
mentait Uxellodunuin,  p.  340. 

ChaaHi  (Abbaye  de)^  Caroli  locus.  Crosses  épiscopales  et  abbatiales  du 
XllI*  siècle  trouvas  sur  l'emplacement  de  cette  ancienne  nécropole 
des  éyéques  de  Sentis,  p.  408-409. 

Cbaignet  (Ed.)  iatt  hommage  à  l'Académie  de  sa  dissertation  Sur  le$ 
formes  diverses  des  chœurs  dans  la  tragédie grecque^ip.  468. 

Chakka  (l'ancienne  Sacoœa).  Sur  l'ère  de  cette  Tille,  p.  38  ;  —  sur  ses 
ruines,  p.  403. 

Cballe  (À.)  présente  au  concours  du  prix  Gobert  son  Histoire  des 
guerres  du  calvinisme  et  de  la  Hgue  dans  FAuxerrois^  etc.  p.  6  ;  —  ob- 
tient le  second  prix,  p.  480  ;  —  adresse  à  l'Académie  une  lettre  de 
remerctment,  p.  486. 

Champion  (Maurice)'présente  au  concours  des  antiquités  de  la  Franee 
le  tome  VI  de  son  ouvrage  sur  les  Immdatûms  en  France^  p.  5. 

ChampolUom  Semme,  De  l'accueil  fait  par  Et.  Quatremêre  à  ses  pre- 
mières découvertes,  p.  244 . 

Chapellier,  instituteur  à  Epinal,  etc.,  présente,  pour  le  concours  des  an- 
tiquités delà  France  de  4866,  son  Essai  histor.  sur  Beautremmt^  etc., 
et  son  opuscule  sur  les  Défenseurs  de  la  Mothe^  p.  431. 

Charles  U,  roi  de  France,  accueille  les  ouvertures  du  Génois  Frégose 
contre  la  maison  d'Autriche^  p.  430-434 . 

Charma  (M.),  cit^  à  l'occasion  de  son  rapport  sur  les  fouilles  de  Vieux, 
p.  42. 

Charon.  Des  représentations  antiques  de  cette  divinité  à  propos  d'une 
sculpture  colossale  du  mont  Stavrin,  à  Antioche,  p.  309-340. 

Charvet  (J.)  fait  bommaçe  à  l'Académie  de  son  ouvrage  intitulé  :  Ori' 
gines  du  pouvoir  temporel  des  papes  précisées  par  la  nwm&maJUque^  p .  442. 

Chaiahir^  général  arménien,  nommé  duc  d'Antioche  par  l'empereur 
Uomain  Diogène.  Date  de  cette  nomination,  p.  389. 
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ChateAiibrland.  Lecture  d'une  lettre  du  maire  de  Saint-Malo  annon- 
çant qu'une  souscription  est  ouverte  pour  l'érection  d'une  statue  à 
Chateaubriand,  p.  90. 

Ghatel  (Eugène)  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  Note  sur  un  globe 
terrestre  provenant  de  la  successicn  de  Titon  du  Tillet^  p.  <  39. 

Gbâtelet  (L'abbé)  présente  an  concours  des  antiauités  de  la  France  son 
Histoire  de  la  seigneurie  de  Jonvelle  écrite  en  collaboration  avec  l'abbé 
Coudriet,  p.  4. 

Chéhébé  (anc.  PkUvppopolis  d( Arabie),  village  du  Haourân.  De  Tère  de 
cette  ville,  p.  39.  —  M.  Waddwgton  y  découvre  sept  inscriptions 
importantes,  p.  43. 

CJielles  (Opinion  de  M.  De  Linas  sur  le  calice  de),  p.  205. 

ChênedoUé,  l'auteur  du  Génie  de  Vhomme.  De  Tétroite  amitié  qui 
Tunissait  à  Et.  Quatremére,  p.  248. 

Ghéron  de  Yilliers  (M.)  présente  au  concours  du  prix  Gobert  Marte- Arnie" 
Charlotte  de  Coraay  a  Armant^  sa  vie,  son  ten^s^  etc.,  p.  6. 

Ckerrler  (M.  De)  est  nommé  membre  de  la  commi^ion  du  prix 
Gobert  pour  4866,  p.  432. 

Ghesney  (Le  général)  s'est  trompé  sur  le  caractère  des  sculptures  co- 
lossales du  mont  Stavrin,  à  Antioche,  p.  308. 

Ghevalier  (Ulysse)  fait  hommage  de  son  Essai  historique  sur  les  hôpi- 
taux^ etc. ,  de  la  ville  de  Romans^  p.  397  ;  —  annonce  la  découverte 
âu'il  a  faite  du  Gartutaire  original  de  la  collégiale  de  Saini-Barnard, 
iid.  ;  —  adresse  pour  le  concours  des  antiquités  nationales  de 
4866  un  2®  exemplaire  du  susdit  ouvrage,  p.  420. 

Cédron,  petite  place  de  la  Palestine,  retrouvée  par  M.  Guérin  dans  le 
village  actuel  de  Katrah,  p.  423. 

Chiliandari^  couvent  bulgare  du  mont  Athos,  p.  28;  —  possède  plus 
de  450  chartes  grecques  ou  chrysobules^  p.  34 . 

Chinoise  (Langue),  Et.  Quatremére  plaide  avec  chaleur,  à  la  mort  d'AsEL- 
Rémusat,  pour  le  maintien  de  la  chaire  de  langue  chinoise  au  Gollége 
de  France,  p.  247. 

Ghoisy  (Aug.),  élève  ingénieur  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  com- 
munique à**!' Académie  une  Note  sur  la  courbure  dissymétrique  des  de- 
grés qui  limitent  au  couchant  la  plate-forme  du  Tarihénon^  p.  443-446. 

Chorier,  Découverte  d'une  inscription  latine  publiée  par  Ghorier, 
mais  perdue  depuis,  p.  35. 

Chrestomathie  d'^omére^  de  Sophocle  et  d'Ettripide,  d'après  un  manus- 
crit du  X*  siècle,  rapportée  d'Orient  par  M .  Mu.ler,  p.  33. 

Chrétiens,  L'abstention  de  toute  fonction  publique  de  la  part  des  chré- 
tiens a  été  pour  beaucoup  dans  la  décadence  rapide  de  l'empire  ro- 
main, p.  294. 

Christiania  (L'Université  royale  de)  fait  hommage  à  l'Académie  de 
quelques-unes  de  ses  publications,  p.  428. 

Chroniques  de  Saint- Denis.  Des  rapports  que  présente  avec  certains 
passages  des  Ghroniques  de  Saint-Denis  le  texte  de  la  chronique 
inédite  de  Primat  sur  le  règne  de  saint  Louis,  découverte  en  An- 
gleterre par  M.  Paul  Meyer,  p.  345. 
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ChrymMu.  Prix  ^u'aU«i>bent  à  ces  documents  le»  moînes  du  Mont 
Athos ,  et  intérêt  qu'ils  pré$eQtent,  p,  ao*34 . 

Cimetières  chrétiens.  L'histoire  primitive  des  cimetières  chrétiens , 
suiyant  M.  De  Rosfti^  iorme  deux  époques  très^fférenies,  p.  ^6#^ 
^61. 

dms.  De  la  valeur  de  œ  litre  dans  les  inscriptions  de  U  Gauln, 
p.  96. 

Claudius  Pompeianxis  (Ti.)^  Tun  des  gendres  de  Marc-Aurèle.  Sur  le 
monument  qui  fut  érige  en  son  honneur  dans  la  liésie  inférieure, 
p.  fli^n. 

Clcojtdius  (  Tiberius)^  centurion.  Son  Cursus  honorum^  p.  t^S. 

Clément  {Saint)  (f  Alexandrie.  Du  texte  de  saint  Clément  qui  indique 
le  commencement  d'une  période  sothiaque,  p.  460. 

Closmadeuc  (M.  De)  présente  au  concours  des  antiquités  de  la  France 
son  ouTrage  (manuscrit)  sur  les  Monuments  funéraires  de  VArmorique^ 
p.  4.  —  obtiept  à  ee>  concours  la  deuxième  médaille,  p.  496.  «->  Ju- 
gement de  la  commission  sur  son  travail,  p.  203, 

Clutonda  {La'déesse)^  divinité  topique  de  la  Gaule,  p.  874 « 

Coehet  (L*abbé)  offre  à  l'Académie  une  Note  sur  les  poteries  acoustiques 
de  nos  églises^  p,  6*,-^  écrit  au  président  au  sujet  de  monuments 
gallo-romains  découverts  à  Lilleoonne,  p.  7;  —  fait  hommage  des 
frocés-verbaux  de  la  commission  départementak  des  Antiquités  de  la 
Sdne'-Inférimre^  p.  44 1  —  fit  d'une  Not^  archéologique  sur  un  cime- 
tière gaulois  découvert  au  Vaudreuil  (Eure),  ç,  45  ;  —  obtient  dans  le 
concours  des  Antiquités  de  la  France  la  première  mention  honorable, 
p.  496.  —  Jugement  de  la  commission  sur  l'ouvrage  intitulé  :  14 
Seiné-Inférieure  historique  et  archéologique^  p.  5104. 

Coçims  ÇffçUmus)^  médecin  grec  de  l'inventioi»  de  Fobriciui, 
p.  478. 

Coligny.  Mémoire  de  H.  Abel  Desjard|i^,  intitulé  :  L'Amiral  à  BMs. 
4674,  p.  3ÎÎ-323. 

Conestabile  {Notiziesullagente  RodolÂni)  :  ces  notices  extraites  des  Siorie 
fiàmese  $ont  adressées  h  titre  d  hommage  à  rAcadémie,  p.  437. 

Conestabile  (Le  comte  Gian**Carlo)  fait  passer  sous  les  yeux'de  l'Académie 
une  suite  de  dix->huit  dessins  représentant  des  peintures  récemment 
découvertes  dan^  deux  cryptes  fouillées  aux  environs  d'Orvieto  et 
remet  à  l'appui  une  note  explicative,  p.  489-485. 

Constantin  Porphyrogénéte,  Erreur  dans  la  traduction  latine  d'un  pas- 
sage du  livre  U  du  De  Cerimoniis  relevée  par  M.  Brumet  de  Prksle, 
p.  196,  ^  I-*un  des  trois  sujets  proposés  pour  le  prix  ordinaire  h 
décerQer  en  4867  concernait  la  graQde  compilation  de  Constantin 
Porphyrogénète ,  p.  a<5. 

Constmtimpk  (Des  bibliotbôquçs  de),  p,  S6. 

Copte  (Des  travaux  d'Ex.  Quatremérb  sur  le),  p.  239-240. 

Corblet  (L'abbé  J.)  fait  hommage  à  TAcadémic  d'une  brochure  intitulée: 
Le  Mueée  Napoléon  à  Af/ifens,  p.  6  ;  —  de  son  Bapport  sur  les  fouilles  de 
Beuuratgnes,  p.  90;  —  de  son  article  intitulé  :  Le  Pour  et  le  Contre 
sur  2a  mtpabUUé  des  Templiers^  p.  379. 


CameliuSf  nom  de  famille  dlyenu  très-commun  dans  les  protinees, 

dès  l'époque  de  Sylla,  p.  9t. 

ComeUas  Cirma  Magma  (fim*),  consul  Tan  5  de  notre  ère,  p»  9d. 

Cornélius  Magnas  (Cn.)^  curator  de  Cenabum,  p.  101 . 

Cornélius  Palma  (A.)  Sa  légation  de  Syrie,  p.  417. 

Corradi(Âl£.)  offre  àTAcadémie  la  première  partie  de  ses  AmwH  délie 
épidémie  occorse  in  licUia^  p.  355. 

€ortambert  (E.)  fait  hommage  de  deux  opuscules  géographiques^ 
p.  217. 

Corvin  (  Matthias^),  Manuscrits  ladns  provenant  de  sa  bibliothèque  ^ 
qui  se  retrouyent  dans  la  bibliothèque  du  sérail,  à  Gonstantinople, 
p.  «6. 

Cosroés  I.  Portrait  de  ce  prince  reconnu  par  M.  De  LcmerÉRitR  au 
centre  d'une  magnifique  coupe  ayant  appartenu  au  trésor  de  l'abbaye 
de  Saint- Denis,  p.  438. 

Golheraux  (M.)  adresse  à  TAcadémie  un  mémoire  manuscrit  sur  la  Chrono- 
logie de  Thucydide^  p.  30.  — *  La  lecture  de  ce  mémoire  commencée 
par  M.  De  Lomgpéribr,  p.  33t  ;  —  est  continuée  par  M.  Egger,  p.  334. 
"^  Analyse  de  ce  mémoire,  p.  344-348.  -*  M.  de  Waoxt  relèye 
comme  insolite  l'emploi  que  l'auteur  a  fait  du  calendrier  grégorien 
dans  uil  trayail  de  chronologie  ancienne,  p.  348. 

Coton  (Ms$.  sur  papier  de).  Intérêt  qu'ils  présentent^  p.  SO. 

Goudriet(L'abbé)  présente  au  concours  des  antiauités  de  la  France  son 
Histoire  de  la  seigneurie  de  Jonvelle^  écrite  en  oollabomtion  ayec  l'abbé 
Ghâtelet,  p.  4. 

Courront  (M.)  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  Histoire  dé  Varmée  en 
France^  p.  6. 

Cousin  (Louis)  est  cité  ayec  éloçe  dans  le  Rapport  de  H.  HAtRÉAU  sur 
le  concours  des  antiquités  de  la  France,  p.  207;  —  envoie  trop  lard 
pour  ce  concours  ses  Derniers  éclaircissments  sur  Remplacement  de 
Quentùwic^  p.  216. 

CoussemakerfE.  De)  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  outrage  intitulé: 
Traités  iné(Ùt$  sur  la  musique  du  moyen  âge,  p..  77  ;  -»-  d'un  autre 
ouyrage  intitulé  :  L'Art  harmonique  aux  zii«  ^  xui*  siècles^  p.  368. 

Crète  (De  l'influence  égyptienne  en),  p.  199. 

Critobule.  M.  Muler  découvre  dans  la  bibliothèque  du  sérail^  à  Con- 
stantinople,  un  manuscrit  de  son  Histoire  des  éyénements  qui  ont 
suiyi  la  prise  de  Constantinople ,  p.  26. 

Crosses  (Deux)  de  t^onze  doré^  l'une  épiscopale  et  l'autre  abbatiale^ 
trouvées  sur  remplacement  de  rancienne  abbaye  deCbaalis,  p.  408- 
409. 

Cucheval  (Victor)  fait  hommage  à  l'Académie  de  sa  thèse  De  S,  Avitij 
ViennœepiscopiyOperibuSy^,  334. 

D 
D'Ailly  (P.-Ph.  Bourlier  baron)  offre  à  l'Académie  ses  Recherches  sur  la 
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Mmnaie  romaine^  p.  23.  —  Jugement  €e  la  commission  du  prix  de 
numismatique  sur  cet  ouvrage,  p.  184.  . 

Damas.  Voie  romaine  allant  de  Damas  à  Bostra,  rencontrée  par  M.  Wad- 
DiNGTON,  au  pied  du  Tell  Amara,  p.  85. 

Dambreville  (Emile),  homme  de  service  attaché  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  découvre  un  feuillet  de 
papyrus  appartenant  au  manuscrit  des  OËuvres  de  saint  Âvit  (894  3 
du  fonds  latin),  p.  71 . 

Daniélo  (Julien)  offre  à  rAcadémie  les  ConoersaHons  de  M.  De  CHATEAt- 
BRiAMD,  p.  358. 

Dante  (Le).  Sa  liaison  avec  le  poCte  juif  Emmanuel  de  Rome  et  le 
jurisconsulte  Bosone  de  Gubbio  ,  p.  433. 

Dantès  (A.)  fait  hommage  à  l'Académie  de  ses  Tables  biographiques^ 
p.  440  et  434. 

D'Arbois  de  Jubainville  (M.)  présente  au  concours  du  prix  Gobert  la 
deuxième  livraison  du  tome  IV  et  la  première  livraison'du  tome  VI 
de  son  HisUÀredes  ducs  et  descomtes  de  Champagne^  P*  ^  ;  —  offre  à  TA- 
cadémie  l'Irwcntatre  sommaire  des  Archives  de  Bar-sur-Seine,  p.  83  ;  — 
adresse  à  l'Académie  pour  le  concours  du  prix  Gobert  de  4866  la 
deuxième  partie  du  tome  IV  de  son  Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de 
Champagne^  p.  447  ;  —  et  le  deuxième  livre  du  tome  VI,  p.  4î2. 

Daremberg  (M.  le  DO  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  ouvrage  inti- 
tulé :  La  Médecine^  histoire  et  docSrine^  p.  444  ;  —  de  son  autre  ouvrage, 
intitulé  :  La  Médiecine  dans  Homère^  etc.,  p.  431-432. 

Dauphiné.  Analyse  de  VEssai  de  M.  J.  Guiffrey  Sur  la  RéunUm  du  Daur 
phiné  à  la  France^  p.  201-203. 

D*Avezac  (M.).  Son  nom  est  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  au  fauteuil 
laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  le  comte  Beugnot  ,  p .  4  40  ;  —  il  ob- 
tient 44  voix  au  premier  tour  de  scrutin  et  4  5  au  second,  p.  442-443; 
—  lit  en  communication  une  Note  sur  une  Mappemonde  turque  du 
xvi«  siècle  conservée  à  la  Bibliotfiéque  de  SainUMarc  à  Venisey  p.  392, 
396,  398-403. 

David  (Monseigneur),  évoque  de  Saint-Brieuc.  Voy.  Saint-Brieuc. 

Davy  de  Cu8sé(M.)  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  4'^  livraison  de  son 
Becueil  des  signes  sculptés  sur  les  monuments  mégalithiques  du  Morbi- 
han^ p.  461. 

Decharme,  membre  de  2*  année  de  TEcole  française  d'Athènes,  adresse 
à  l'Académie  un  Mémoire  sur  fart  et  le  génie  thébains^  p.  467.  —  Ju- 
gement de  la  commission  de  l'Ecole  d'Athènes   sur  ce  travail, 

•    p.  223. 

Delièqve  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commisdon  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Athènes,  p.  4;  —  fait,  au  nom  de  cette  commission,  le  Bapport 
sur  les  travaux  des  membres  de  l'Ecole  (4864-65),  p.  218-228. 

D'Eicbthal  (Gust.)  fait  hommage  à  l'Académie  de  sa  brochure  intitulée  : 
Les  trois  grands  peuples  méditerranéens.,  etc.,  p.  434;  —  de  son  Etude  sur 
les  origines  bouidiwjues  de  la  civilisation  américaine.,  p.  355. 

Delacroix  (A.)  offre  à  l'Académie  une  brochure  intitulée  :  Vercmgétorix 
et  sa  statue.,  p.  77. 
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Delgove(E.),  curé  de  Long,  présente,  pour  le  concours  des  antiquités  de 

la  France  de  1866^  son  Hi$t*  de  la  ville  deBouUens^  p.  430. 

• 

Itolisle  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  Antiquités  de 
la  France,  p.  4;  —  de  la  commission  du  prix  ordinaire,  p.  5;  —  lit 
une  Notice  sur  un  fèuUlet  de  papyrus  récemment  découvert  à  la  Biblio- 
théque  impériale^  p.  70-74;  —  est  désigné  par  l'Académie  pour  lire 
la  précédente  notice  dans  la  séance  trimestrielle  du  6  avru,  p.  90; 
—  édite  a^ec  M.  de  Wauxt  le  tome  XXII  du  Becueil  des  historiens  de 
la  France^  p.  4  62  ;  —  lit  le  Bapport  au  nom  de  la  commission  du  prix 
ordinaire,  p.  208  ;  —  voit  renouveler  ses  pouvoirs  comme  membre 
de  cette  commission,  p.  209  ;  —  présente,  au  nom  de  la  même  com- 
mission, trois  nouveaux  sujets  pour  le  concours  du  prix  ordinaire 
de  4863  prorogé  en  1867,  p.  2U;  —  donne  lecture  d'un  mémoire 
ms.  de  M.  Abel  Desjardins  intitulé  :  L'Amiral  à  Btots,  4  574,  p.  322- 
323;  —  présente  deux  ouvrages  de  M.  Tuetey,  archiviste  aux  Ar- 
chives de  l'Empire,  ibid.-^  —  communique  quelques  observations 
sur  un  petit  poëme  inédit  d'Alcuin,  p.  333-334  ;  —  indique  à  M.  de 
Wa^lt  certain  passage  d'un  continuateur  anonyme  de  Godefroy  de 
Yiterbe  décisif  dans  la  question  de  la  date  de  la  naissance  de  saint 
Louis,  p.  350-354  ;  — obtient,  dans  le  scrutin  pou r,le  remplacement  de 
M.  Le  £lêrc,  comme  membre  de  la  commission  de  l'histoire  litté- 
raire, 46  voix  au  4«'  tour  et  4  5  au  second,  p.  449. 

Délos  (Analyse par  M.  Dehéque  du  mémoire  de  M.  Terrier  sur),  p.  225- 
228. 

Delphes  (Etude  sur  le  monument  bilingue  de\  suivie  d'éclaircissements 
sur  la  découverte  du  mur  oriental,  etc.,  par  M.  Wescher,  analysée 
p.  50-64 . 

Demarsy  (Arthur).  Sa  nomination  comme  archiviste-paléographe, 
p.  237. 

Denderah  (Des  cryptes  de),  p.  74. 

Denys  dHalicamasse,  Corrections  proposées  par  M.  EcGERau  texte  des 
Mémoires  sur  les  anciens  écrivains  de  la  Gréce^  p.  346-320. 

Dergny  (Dieudonné)  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France  de  4  866,  ses  recherches  Sur  les  cloches  du  pays  de  Bray,  p.  442 . 

Deschamps  de  Pas  (M.)  offre  à  l'Académie  son  opuscule  intitulé  :  Enga- 
gement des  3  Etats  de  la  ville  de  Saint-Omer  d'observer  les  stipulations  du 
traité  de  paix  d'ArraSy  p.  393. 

Desjardins  (M.  Abel)  communique  à  l'Académie  un  mémoire  Sur  la  paix 
de  Saint-Germatn  (4670),  p.  89^  443  et  428-434  ;  —  un  2' mémoire  in- 
titulé :  L'amiral  à  Blois  (4574),  p.  322-323  ;  —  un  3*  mémoire  ayant 
pour  titre  :  Les  mariages  (4574-72),  p.  330-332. 

Desjardins  (M.  Ernest)  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  au  sujet  d'un  envoi  de 
M.  Fiorelli,  p.  45-46  ;  —  lit  une  note  sur  laposiHon  géographique  des 
Serrenses  mentionnés  dans  deux  inscriptions  de  la  voie  Nomentane^ 

&  62-66;—  écrit  à  l'Académie  pour  lui  présenter 'l'ouvrage   de 
.  Mich.  Lopez  intitulé  :  Il  Battistero  diParma^  p.  250  ;  —  fait  hom- 
mage, au  nom  de  Sidi  Mohammed  ben  Mustapha,  d'une  photogra- 
Shie  de  la  Mappemonde  turque  de  4559  conservée  à  la  Bibliothèque 
e  Saint-Marc,  à  Venise,  p.  396. 
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Desjardins  (M.  Gustave)  adresse^  pour  le  oonoonrs  des  Antiquités  de  la 
France  de 4 866,  son  Hist  de  la  CathédhUe  de  BeoHWXis^  p.  422. 

Desaojers  (V.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  Antiquités 
de  la  France,  p.  4  ;  —de  la  commission  du  prix  ordinaire,  p.  5;  — 
Toit  renouyeler  ses  pouvoirs  comme  membre  de  cette  dernière  com- 
mission, p.  309  ;  — est  nommé  membre  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  objets  d'antiquités  provenant  jdes  fouilles  de  Plésidy, 
p.  369;  -^  fait  la  première  lecture  d'un  Mémoire  intitulé  :  Epitaphe 
d'un  abbé  du  xi*  siècle  graoée  sur  une  teçrala  romaine  trouvée  dans  le 
6oi$8onnais,  p.  435. 

D'EspinayJuge  d'instruction  à  Saumur,  obtient,  au  concours  des  Anti- 
quités de  la  France,  la  3*  mention  honorable  pour  ses  Cartulaires  an- 
gevinsj  p.  496.  —  Jugement  de  la  commission  sur  cet  ouvrage, 
p.  206. 

Des  Vergers.  (Noël)  offre  à  l'Académie  le  complément  de  son  livre  inti- 
tulé ;  L'Etrurie  et  les  Etrusques,  p.  46-,  —  présente  divers  mémoiresde 
MM.  Roccbi  et  Gozzadini,  p.  473;  —  assiste  M.  Conestabile  dans  la 
présentation  et  l'explication  des  dessins  représentant  les  peintures 
récemment  découvertes  dans  deux  cryptes  aux  environs  d'Orvieto, 
p.  482. 

Deventer  (Il  est  fait  hommage  à  TAcadémie  du  Catalogue  de  la  BibUo- 
thèque  de\  p*  369. 

Deville  (M.),  correspondant  de  TAcadémie,  lit  un  Mémoire  sur  la  Colonne 
Traiane.p.  466,476-477. 

Devoulx  (A.)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  un 
ouvrage  intitulé  :  Les  Archives  du  Consulat  de  France  à  Alger ^  p.  314. 

Atoppcv^,  mol  qui  manque  dans  le  Thésaurus^  p.  390. 

Didyme,  Extraits  inédits  de  son  recueil  de  Proverbes  rapportés  d'Orient 
par  M.  Miller,  p.  33.  —  Notice  détaillée  sur  TEinfomé  de  ce  recueil 
fait  par  Zenobius,  parémiographe  contemporain  d'Adrien,  p.  49-60. 

Didyme  d'Alexandrie,  M.  Miller  rapporte  d'Orient  un  écrit  inédit  de 
ce  grammairien  Sur  les  mots,  difp/àies  employés  par  Platon^  p.  33;  -^ 
il  le  juge  bien  supérieur  au  Lexique  de  Timee  le  Sophiste,  p,  444.  — 
Ce  traité  contient  des  fragments  inédits  de  Phérécrate  et  d'Hipponax, 
p.  445. 

Djébel'Sés  (le),  point  très-important  pour  la  géographie  du  désert  de 
Syrie,  p.  87. 

Dîegerick  (J.  L.  A.)  fait  hommage  à  l'Académie  du  t.  VI  de  son  Iitven- 
taire  des  archives  de  la  ville  d'Ypres^  p.  442. 

Diplômes  militaires.  Différence  entre  les  privilèges  conférés  par  ces 
diplômes  et  i'Honestofmssto,  p.  281. 

Dipœnus,  artiste  crétois,  p.  499.    . 

Domitilla  (Communication  de  M.  De  Rossi  sur  ses  découvertes  ré- 
centes dans  le  cimetière  dit  cfe),  p.  259-263. 

Domitius  Deœter  (().\  légat  de  syrie  sous  Commode,  p.  422. 

Dorion,  nom  d'artiste  thébain  retrouvé  sur  une  Inscription  par 
M.  Decharme,  p.  224. 
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Dom  (M.)  est  présenté  en  deuxième  ligne  comme  candidat  à  la  place 
dd  correspondant  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Cavedoni^  p.  434. 

DoomUo^  YÎllage  bâti  sur  l'eraplacemeat  d*un  ancien  vicus  dépendant 
de  la  eolonie  de  Philippes  en  Tlirace,  possède  de  précieuses  ruines 
de  l'époque  romaine,  p.  372. 

Dracones  concatenati  œlîis  et  candis ,  expression  du  moine  Théophile, 
aue  M.  DE  LopiGPÉRiJ^  explique  au  moyen  d'une  crosse  épiscopale 
de  Senlis  du  treizième  siècle,  p.  409. 

J>ragmgmn  (Du  dolmen  oelUqua  de),  communication  de  M.  Texier, 
p.  423. 

Duerocq  (M.),  libraire-éditeur,  fait  hommage  de  plusieurs  publications 
académiques  éditées  par  lui,  p.  174. 

Dufricbe  (M.)oirre  à  l'Académie  son  Alphabet  unitaire^  p.  440, 

Duhamel  (Emile).  Sa  nomination  comme  archiviste-paléographe, 
p.  «37. 

Diilaiirler  (M.)  est  prié  de  traduire  pour  l'Académie  une  liste  accom- 
pagnant un  envoi  considérable  de  publications  du  gouvernement 
russe,  p.  7;  —  fait  connaître  à  l'Académie  l'origine  et  le  détail  de 
cet  envoi,  p.  48-49;  -^  est  empêché  pour  raison  de  santé  de  prendre 
part  à  l'élection  du  successeur  de  M.  le  O®  Beugnot,  p.  442. 

I^»9«ts.   Ses  ménagements  délicats  pour  les  sentiments  religieux 

d'ET.  QUATREMERE,  p.  239. 

Duyal(L.Fr.  Martin).  Sa  nomination  comme  archiviste-paléographe, 
p.  237. 

E 

Écoles  (Les).  Nom  souvent  donné  dans  les  temps  modernes  à  111e  de 
Délos,  p.  226. 

Econnmîdès  (M.),  icune  Thasien,  qui  sert  de  guide  a  MM.  Miller  et 
Guillemet,  dans  leurs  excursions  archéologiques  à  Thasos,  p.  380. 

Écriture  sainte  (Note  de  M.  W.  Henri  Black  sur  la  signification  chro- 
nologique des  lettres  majuscules  quisetrcnwent  iians  le  texte  hébreu  de  T), 
p.  426-428. 

Egeste  (Note  de  M.  Egger  sur  deim  inscriptions  antiques  d*),  p.  356- 
364. 

diriger  (VO  est  nommé  Présidentde  l'Académie,  p.  3  :— entretient FAca- 
démie  d'une  lettre  à  lui  adressée  par  M.  l'aboé  Cochet,  p.  7;  —  se 
charge  de  l'examen  de  quelques  documents  venus  de  l  étranger  sur 
la  question  de  la  prononciation  du  grec,  ibid.  ;  —  présente  à  l'Aca- 
démie un  plan  et  deux  feuilles  de  dessins  des  antiquités  décou- 
vertes à  Vieux,  p.  42; —  lit  un  rapport  sur  les  ouvrages  de  MM.  Télfy 
de  Pestb  et  G.  Schuch  concernant  la  prononciation  du  «rec,  p.  20; 
-^  présente  à  l'Académie  divers  ouvrages  de  MM.  Huillard-Bréholles, 
Bréal,  Caillemer  et  Roux,  p.  22  ;  —  offre  à  l'Académie  son  IHscours 
d*ouv€Ttur§  à  la  séance  publique  de  la  Société  des  anOmmires  de  Nor- 
mandie^ en  4  864,  p.  68;  —  soumet  à  FAcadémie  quelques  observa- 
tions relatives  aux  Œuvres  morales  de  Plutarque,  p.  75-77  ;  —  com- 
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munique,  au  nom  de  M.  l'abbé  Magne,  une  note  sur  les  fouilles 
récemment  faites  aux  portes  de  Senlis,  p.  438;  •—  présente  à  l'Aca- 
démie la  dissertation  de  M.  Chaignet  surles  formes  awerses  du  chœur 
dans  la  tragédie  grecque^  p.  468  ;  —  fait  hommage  de  la  6«  édition 
de  ses  JVb/tons  élémentaires  de  grammaire  comparée,  p,  200-,  —  pré- 
sente l'article  de  M.  Huillard-Brébolles  sur  les  explorations  récentes 
de  la  mer  Morte,  p .  209  ;  —  présente,  au  nom  de  la  commission 
nommée  ad  hoc,  trois  sujets  pour  le  prix  c#d inaire  et  trois  autres 
sujets  pour  le  prix  Bordin  à  décerner  en  4867,  p.  Î44-Î45-,  —  fait 
le  discours  d'ouverture  de  la  séance  publique  annuelle,  p.  230-237; 
—  adresse  à  M.  De  Rossi  différentes  questions  au  sujet  de  sa  com- 
munication verbale  sur  ses  récentes  découvertes  au  cimetière  de 
FI.  Domitilla,  p.  262;  —  prend  part  à  la  discussion  qui  suit  la 
lecture  de  M.  Renan  sur  les  sculptures  colossales  du  mont  Stavrin, 
à  Antiocbe,  p.  34  0  ;  —  soumet  à  l'Académie  un  certain  nombre  de 
corrections  au  texte  des  Mémoires  de  Denys  d'Halicarnasse  sur  les 
anciens  écrivains  de  la  Gréce^  p.  346-320;  —  propose  quelques  co^ 
reclions  au  texte  de  Vlphigénie  à  Avlis  d'Euripide,  p.  324-327  ;  — 
fait  hommage  à  l'Académie  d'un  article  intitulé  :  Le  duc  de  Clermont- 
Tonnerre^  traducteur  et  commentateur  des  ouvres  d^ïsocrate^  p.  330  :  — 
présente,  en  l'accompagnant  d'un  court  rapport  verbal,  la  traduc- 
tion de  \  Histoire  de  la  littérature  grecque  dCOtfr,  Muller^  par  M.  Hil- 
lebrand,  p.  355-356;  —  lit  une  note  sur  deux  inscriptions  antiques 
d'Egeste^  p.  356-364; — lit  un  morceau  intitulé  :  D'une  nouvelle  renais- 
sance des  lettres  grecques  et  latines  au  dix-neuvième  siècle^  p.  368, 
396  et  398*;  —soumet à  l'Académie  quelques  observations  critiques: 
4®  sur  une  inscription  inédite  trouvée  dans  les  fouilles  du  Séra- 
peum  à  Memphis;  2°  sur  une  leçon  corrompue  dans  le  texte  de 
pindare,  p.  429  ;  —  présente  la  Médecine  dans  Homère  du  D^  Darem- 
berg  et  la  2*  étude  de  M.  Gaillemer  sur  les  An^gui/és  jfutiûligues 
d'Athènes,^.  434-432. 

Egypte,  Becherches  sur  le  calendrier  des  anciens  Egyptiens^  par  M.  Vin- 
cent, analysées  p.  487-493.  —  PauSanias  ne  mentionne  pas  de  mo- 
numents de  l'art  égyptien  primitif  subsistant  en  Grèce  de  son  temps, 
p.  200.  —  Date  de  l'introduction  dans  l'Occident  des  monuments 
égyptiens,  ibid,  —  Analyse  par  M,  Dehéque  du  mémoire  de  M.  Geb- 
hart  sur  la  sculpture  prindtioe  en  Egypte^  p.  220-224 .  —  Jugement 
de  M.  GuiGNuuT  touchant  les  Becherches  critiques  et  historiques  d'E- 
TiENNE  QuATREBfÈRE  sw  la  longue  et  la  littérati&e  de  l'Egypte^  p.  239  ;  — 
et  sur  les  Mémoires  géographiques  du  même  auteur,  p.  240-244 . 

Elagabale ,  le  seul  des  Antonins  dont  le  nom  ait  été  effacé  sur  les  mo- 
numents en  vertu  d'un  décret  du  Sénat,  p.  267.  —  Sur  la  manière 
dont  la  généalogie  de  cet  empereur  est  toujours  rapportée  sur  les  mo- 
numents, p.  271 . 

El-Atroun^  colline  de  Palestine,  représente,  suivant  M.  Guérin,  le  vrai 
emplacement  de  Modin,  antique  patrie  des  Macchabées,  p.  423. 

Eleazar  HahaUir^  poète  juif  du  moyen  âge,  p.  434-432. 

Elien  (Fragments  inédits  d')  rapportés  d'Orient  par  M.  Miller,  p.  33. 

Eloi  (Saint).  M.  De  Linas  nie  que  saint  Eloi  ait  été  émailleur,  p.  205. 

Emin  (J.-B.),  de  Moscou ,  ofl're  à  l'Académie  ses  Becherches  sur  le  paga- 
nisme arménien^  P  •  23  ;  —  La  traduction  française  de  ses  recherches 
sur  l'alphabet  arménien  est  présentée  à  l'Académie,  p.  437. 
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Emmanuel  de  Rome ,  poète  juif  du  moyen  âge,  ami  du  Dante,  p.  4  33. 

Engelhardt,  commissaire  français  pour  la  navigation  du  Danube, 
adresse  à  l'Académie,  par  la  voie  des  Ministères  des  affaires  étran- 
gères et  de  rinstruction  publique,  la  suite  de  son  rapport  accompagné 
de  dessins  sur  les  découvertes  épigrap|)iques  faites  dans  les  ruines  de 
l'ancienne  Troësmis,  p.  464  •,  — fait  un  second  et  un  troisième  envoi 
d'inscriptions  et  de  photographies,  p.  468  et 4 86;  —  découvre  près 
de  Tembouchure  du  Pruth  une  forteresse  romaine  analogue  à  celle 
de  Troësmis,  p.  248  ;  —  reçoit  les  félicitations  et  les  remercîments 
de  TAcadémie,  p.  306. 

Ephrem  (Corrections  au  texte  de  la  Chromqm  d')  proposées  par  M.  Bru- 
net  DE  Presle,  p.  474 . 

Epigambria.  D'une  prétendue  ville  de  ce  nom  située  dans  la  province 
de  Philippopolis,  p.  469. 

Epigramme  (  Concours  de  V)  mentionnés  dans  Tinscription  agonistique 
de  Larisse,  p.  387. 

Epigraphie.  Du  rapport  que  présente  aux  vi«  et  vu*  siècles,  en  Gaule, 
le  système  des  dates  épigraphiques  avec  les  divisions  politiques  du 
sol,  fragment  lu  à  l'Académie  par  M.  Le  Blant,  p.  320-322.  — Des  en- 
seignements utiles  qu'on  peut  tirer  de  la  répartition  des  marbres 
chrétiens  sur  le  sol  de  l'ancienne  Gaule,  jp.  327-329.  —  Réflexions 
de  M.  DE  LoNGPÉRiER  sur  la  nécessité  d'un  Corpus  des  inscriptions  du 
moyen  âge,  p.  337. 

^p6ootoç.  Observations  de  M.  Egger  sur  cet  ethnique,  p.  3p8. 

Esope.  M.  MnxER  rapporte  d'Orient  les  fables  d'Esope  mises  en  vers 
et  en  langue  vulgaire  par  un  certain  George,  p.  33. 

Etrusque  (Nécropole)  découverte  aux  environs  d'Orvieto  par  M.  Dom. 
GoUni,  p.  482-485. 

ESvoia.  Du  sens  de  ce  mot  dans  les  décrets  et  dédicaces  honorifiques, 
p.  364. 

Euripide.  Corrections  au  texte  de  VlpJdgénie  à  Aulis  proposées  par 
M.  Egger,  p.  324-327. 

Eusébe  cité  par  M.  de  Saulct  à  propos  du  temple  de  Jérusalem, 
p.  437. 


Eustathe  n'a  pas  tiré  tout  le  parti  qu'il  aurait  pu  du  traité  de  Suétone 
sur  les  Noms  ironiques^  p.  446;  —  il  s'est  oeaucoup  servi  de  deux 
opuscules  d'Aristophane  deByzance  intitulés,  l'un,  Sur  les  mots  que 
Von  suppose  n'avoir  pas  été  en  usage  chez  les  anciens^  et  l'autre  Déno- 


tninations  des  différents  âges,  p.  447  ;  —  il  a  donné  de  longs  extraits 
du  traité  de  Suétone  sur  les  jeux  des  Grecs,  p.  448.  —  Un  des  trois  su- 
jets  proposés  pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  en  4  867  concernait 
les  ouvrages  d  Eustathe,  p.  245. 

Eutychius^  patriarche  mejkite  d'Alexandrie,  cité  par  M.  De  Longpérier 
à  propos  de  la  légende  relative  au  portrait  et  à  l'arrestation  de  Sapor, 
p.  439. 

Evans  (John).  Jugement  de  la  commission  du  prix  de  numismatique  sur 
son  ouvrage  intitulé  The  coim  ofthe  ancient  Britons^  lequel  obtient  le 
prix,  p.  484 .  —  Lettre  de  M.  Evans  à  l'Académie  pour  la  remercier 
de  la  distinction  dont  son  ouvrage  a  été  l'objet,  p.  250. 
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IMricins  ^wns  d'antcnrs  imaginaîres  reletés  dans  Fa  ^tiofhéqw 

Fâllue  (Léok)  commumqtie  àFAead^mieuue  nouvelle  preuve  à  Fappui 
de  Topinionqui  place  Uxellodunum  au  Puy  d'Issalu^  p^  340^ 

Fâuchr  (Hippoltve)  offre  à  FAeadémie  un  troisième  Tolame  de  sa  Tte^ 
duction  du  Maha^harata^  p.  44  ;  —  se  met  sur  les  rangs  pottr  un*  pkK*c 
d'Académicien  ordinaire,  p.  78  ;  — fait  hommage  de  sa  traduction  des 
(Euvres  choUies  de  Kaîiaasa,  p.  f  33f  ;  —  et  du  quatrième  volume  de 
sa  TradiLCtion  du  MaMbharata^  p.  348  ;  —  adresse  due  nouTelIe  lettre 
de  eamdidature;,  p.  397. 

F^ervary  (D'une  figure  de  Bacchus  privée  du  bras  gauche,  Je  ïa  col- 
lection), p.  40^443, 

Femme»  (Les  inscriptions  abondeni  en  etemple»  de  fonctions  mumiei- 
psdes  remplies  par  des),  p>  364* 

Fernandez(L.).Tice-consnl  de  Francy  h  Yoïd,  facilite  à  M.  Mats*  ruc- 
qEÎsition  du  marbre  cgmUtique  de  Lari^se,  p-.  387. 

Finot  (Anastase).  Sa  nomination  comme  archiviste- paléographe, 
p.  237.     . 

FkMelli  (MO  offre  à  fAcadémie  le^  tomed  III  étVfdêl»P  série  àm 
Volumes  subsistants  d^EefCfiimtmi^  p^.  4S*# 

Fteury  ÇEd»^)  Mt  honusage  à  ^Académie  de  son  Uvre*  iiitittilé  :  h»Ma^ 
nuscrits  à  miniatures  de  la  bibliothèque  de  SoissonSy  p.  tQ9. 

Fleury  (E.)  aritesse  pour  le  cencour»  des  antiquités  de  la  France,  en 

4 866,  son  Histoire  des  corporations  des  arts  et  métiers  de  Brest^  p.  4*2. 

Pergea»  (M.)  est  eilfé  avec  éloge  dlan^  le  IktppoH  d<e  M.  tt>«mÉAr  snr  te 
concours  des  antiquités  nationales,  p.  207. 

FoiM|u«(Victor)  fait  hommage  à  FAeadémie  éf\ïrïmymgeM\Mé:Qmfre 
lettres  iTiédites  de  madame  de  Maintenon,  p.  5. 

Fomcf  {le'  mm^.  Note  de  M.  L.  de  Rosny  sur  cette  motttaegne.la  phfs 
hante  de  tout  KArcbipel  js^onais^  p.  25S. 

Fraccia  (Giovanni)  fait  hommage  à  TAcadémie,  t"  d'une  inscription 
grecque  découverte  à  Solunto,.  p^.  250  ;  —  2<»  d'un  opuscule  intitulé 
Antiche  monete  Sidliane  inédite,  p.  348;  —  3**  d'un  autre  ayant  pour 
titre  Altre  due  monetim  nuove  deJ  real  museo  di  Falermo^  p.  428. 

Frascarelli  (l'abbé  Gaetano  Cav.)  propose  à  FAeadémie  la  dédicxce  de 
son  Eecueil  des  inscriptions  françaises  existant  à  Hoane^p^  332. 

Frégoêe  Çfean  éWos),  diplomate  génois,  auteur  d'an^  ptojct  dr  coali- 
tion, en  4570,  contrôla  maison  d'Autriche,  p.  430-131 . 

Froissairt  (L'Académk,  sar  la  prepesitton  de  la  commission  du  prâc 
ordinaire,  retire  du  concours  m  q^es^on  relative  à),  p.  208^^0^. 

Fifomentin  (l'abbé)  présente  pour  le  concours  des  .^nliquités  dv  la 
France  de  4^866  son  Etude  historique  swr  Hesdin,  p.  431 . 
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Gagliardi  (loseph).  Ses  découvertes  sur  la  voie  Nomentane,  p.  62. 

Clarcin  de  Tamy  (M.)  est  nommé  membre  de  la  oommission  centrale 
administrative,  p.  4  :— offre  à  l'Académie  sa  tradoetion  de  la  chromque 
de  S«her-Schah^  sultan  de  Dehll,  p.  43: -^  présente  le  4"  voluâie  de 
la  traduction  du  Mahabharata  par  M.  Fauche,  p»  34S;  —  fait  hom- 
mage du  discours  prononcé  par  lui  à  Touverture  de  son  cours  d'hin- 
doustani,  p.  434 . 

Gariri  (M.)offre  à  rAeadéffîie  mie  brochure  intitulée  :  BibHathéque  et  Musée 
de  Grenoble;  réponse  éJÉLle  B' Leroy,  p.  6  ;  —  une  autre  intitulée  Ré- 
ponse à  la  lettre  signée  le  doyen  de  la  faculté  de  droit  bE  Grenoble, 
BMtDSXf  P»  45;  —  sa  NoUcasur  M,  FatLché-FruneUg^  p»  4i4;  — sa  dis- 
sertation tendant  à  prouver  la  fausseté  dupréamlmle  de  la  charte  XVI 
du  cartulaire  de  l'église  de  Grenoble^  p.  418. 

Gaulois  (Les)  paraissent  avoir  fabriqué  des  imitations  d'armes  pour  tes 
cérémonies  funèbres^  p.  394. 

Gebhart,  membre  de  4*  année  de  l'Ecole  française  d'Âtbènes,  adresse  à 
l'Académie  deux  mémoires,  Tun^  Sur  le  portrait  en  sculpture  dam  l'an- 
tiquitéj  Fautre,  Sur  la  peinture  de  genre  chez  les  anciens,  p-  467;  —  un 
troisième  mémoire  intitulé  Étude  de  la  sculpture  primitive  en  Egypte 
p.  475.  —  Jugement  de  la  ooffimission  de  FËcole  d'Atbène»  sur  ces 
différents  travaux,  p.  220-223. 

Qenêse  (La  petite)^  M.  ■Ill«r  découvre  àes  fragments  du  texte  gtee, 
p.  32. 

Geofpro^  de  Mmmmitk.  M^ofre  é»  M.  Parb  mt  VEHêtorisi  hritemtm^ 
p.  46-49. 

George^  auteur  d'une  traduction  en  vers  et  en  langue  vulgane  des  fe- 
bles  d'Esope,  p.  3?. 

Gtrasa^  ville  de  Syrie,  .s'appelait  aussi  AnMoche  mr  le  Chryffofr^Mtëy 

p.  m. 

Geremea  (Cîovacchîno)^,  di  Catenia,  offre  à  rAcadtoie  ses  StUjppKmmti 
letterarii^  p.  474. 

€leTlimrd(lf.),  associé  étranger,  offire  à  l'Académie  les  n«8  ♦SM^Sf  de 
VArchàolog.  Zeitung^  p.  43;  —  et  son  3«  mémoire  Weberéen  IWIstef^nrfs 
«091  Elewsù^  p.  460. 

Germain,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier^  offre  à  l'Aca- 
démie trois  ouvrages  intitulés,  le  premier,  Les  Commencements  du  régne 
de  Lofois  XIY^  te  second,  Belation  inéiMe  concernant  k  complot  de  Nîmes 
et  de  Montpellier  de  4705,  et  le  troisième.  Du  rôle  âe  la  v^  de  Ni- 
«ws^etc;,  p,  46« 

Gibraltar  (Opinion  de  M.  te  duc  de  Wacas  sur  les  poteries  de),  p.  15. 

Giraud  (L'abbé  Magloire)  offre  à  rAcadémie  son  Dictionnaire  topogra- 
phique^  etc.,  cïu  eantm  du  Beausset^  p.  23. 

GlykasÇSdkhel)^  Doubla  coirectioa  au  texte  de  cet  auteur,  p.  394.  — 
Manuscrit  de  sa  Chronique  reconnu  parmi  ceux  de  la  bibliothèque 
de  FEscuriaf,  iWd. 
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Gobert  (Prix),  R^^port  préalable  au  nom  de  la  commission,  p.  6.~  Rap- 
port lu  par  M.  Quienerat,  p.  476.  —  L'Académie  décerne  le  4«'  prix 
à  M.  Vallet  (de  Viriville)  pour  son  Histoire  du  règne  de  Charles  Fil,  el 
le  2'  prix  à  M.  Challe  pour  son  Histoire  des  guerres  du  Calvinisme  et  de 
la  Ligue  dans  VAuxerrois^  p .  4  80.  —Composition  de  la  conmiission  du 
prix  Gobert  pour  4866,  p.  432. 

Godefrfiy  de  Viterbe  (Passage  extrait  du  continuateur  anonyme  de),  qui 
détermine  de  la  façon  la  plus  précise  la  date  de  la  naiss^ce  de 
saint  Louis,  p.  354 . 

Godefroy  (M.)  reçoit  une  subvention  de  M.  le  ducj)E  Lutnes  pour 
TachèTement  de  son  Dictionnaire  de  Vancienne  langue  française^  p .  20; 
—  et  une  augmentation  d'indemnité  du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  p.  78;  —  écrit  une  lettre  de  remercîment  à  l'Académie, 
p.  90. 

Golini  (Domenico)  découvre,  sur  le  territoire  de  l'antique  Yulsinies, 
une  nécropole  étrusque,  p.  482. 

Gomperz  (Th.)  fait  hommage  à  l'Académie  de  ses  Herculamsche  Stu- 
dien^  p.  434. 

Gondebcntd^  roi  bourguignon.  Caractère  de  ce  prince  tracé  par  M.  Hau- 
RÉAu,  p.  340-344. 

Goths  (fie  Fart  des).  Observations  de  M.  de  Lastetrie,  à  l'occasion  de 
la  Notice  de  M.  Odobesco  sur  le  trésor  de  Petrosa^  p.  423-4Î8. 

(}ozzadini  (Le  comte  Giov.)  offre  à  l'Académie  son  mémoire  sur  Vaque- 
duc  et  les  thermes  de  Bologne^  p.  474. 

Grandmaison  (Ch.  L.)  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France  de  4866,  son  Essai  sur  le  servage  en  Towaine^  p.  436. 

Grassi  (Luigi)  fait  hommage  de  sa  dissertation  intitulé  :  fklla  sentenza 
inscritta  nella  tavola  di  Porcevera^  p.  443.  « 

Grèce  septentrionale  (Question  sur  Tethnographie  de  la)  mise  au  con- 
cours par  l'Académie  pour  le  prix  Bordin  de  4867,  p.  245. 

Grellet-Balguerie  (Ch.)  demande  le  dépôt  d'un  paquet  cacheté,  p.  47. 

Grésy  (Eug.)  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France, 
de  4866,  son  Etude  hist.  et  paléogr.  sur  le  rouleau  mortuaire  de  GuU- 
laume  des  Barres^  p.  435. 

Guardia  (J.-M.)  offre  à  l'Académie  son  mémoire  sur  la  Ladrerie  eU 
porc  dcm  Fantiquité^  p.  474. 

Guérin  (Victor)  est  cité  par  M.  M^ler,  à  propos  de  son  catalogue  des 


l'antique  patrie  des  Macchabées,  p.  422-423. 

Guessard  (M.  Fr.).  Son  nom  est  inscrit  sur  la  liste  des  candidats 
au  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  le  comte  Beugnot, 
p.  440;  —  il  obtient  cinq  voix  au  premier  tour  de  scrutin,  p.  442. 

Guidobaldi  (Domenico  de')  offre  à  l'Académie  une  première  disserta- 
tion intitulée  :  Intomo  una  iscrizione  arcaica  ai  T,  VeziOy  etc., 
p.  44;  —  une  seconde  ayant  pour  titre  :  Dama  o  Bwma  Dea,  p.  339. 

Guiffrey  (Jules)  obtient,  au  concours  des  ArUiguités  de  la  France^  la 


TABUS  DBS  MATIÈRES.  465 

première  médaille  pour  son  Essai  (manuscrit)  sur  la  réunUm  du  Daur 

Ï>fUné  à  la  France^  p.  496.  —  Analyse  et  jugement  de  ce  travail  par 
e  Rapporteur  de  la  commission,  p.  20f-203. 

4iiii|rn^vt(M.)i  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de  son  rapportsur 
les  travaux  des  commissions  de  publication  pendant  le  deuiième 
semestre  de  4864,  p.  7-44  ;  — -  communique  à  TAcadémie  une  lettre 
à  lui  adressée  par  M.  le  Duc  de  Ldtnes,  p.  20  ;  —  présente  les  deux 
mémoires  de  M.  Poulain  de  Bossay  sur  Tyr  et  Faketyr  et  sur  unjpas- 
sage  de  Scylax^  et  la  dissertation  de  M.  Domenico  de'  Guidobaldi  sur 
r Hercules  ùovius  et  sur  Vherbe  sabine,  p.  44:  —  dépose  sur  le  bureau 
de  TAcadémie  la  première  partie  du  tome  V  du  recueil  des  Mémoires 
des  savants  étrangers  (série  des  Antiquités  de  la  France) ^  p.  64  ;  —  et 
la  deuxième  partie  du  tome  XXI  des  Notices  et  extraits  des  mss., 
p.  444;  •—  présente  le  tome  XXII  du  recueil  des  Historiens  de  la 
France,  p.  46t;  —  le  mémoire  de  M.  Jacques  de  Rougé  Sur  les 
textes  géogr.  du  temple  d'Edfou^  p.  478;  —  dépose  sur  le  bureau  le 
tome  XX,  4  ^  partie,  des  Notices  et  eoBtraits  des  manuscrits^  p.  4  86  ;  — 
nie  l'existence  de  colonies  égyptiennes  en  Grèce  jusqu  à  ce  que 
Tétude  directe  des  documents  égyptiens  ait  fourni  à  la  discussion 
quelques  arguments  nouveaux,  p.  200;  —  lit  son  Rapport  sur  les 
travaux  des  commissions  d-?  publication  pendant  ^4*'  semestre  de  4  865, 
p.  214-244;  —  lit  une  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux 
^'Etienne  Quatremère,  p.  237-249;  —  délègue  ses  fonctions  à 
MM.  Wallon  et  Renier  pendant  une  absence  qu'il  est  obligé  de 
faire  pour  raison  de  santé,  p.  258  ;  —  présente  à  TAcadémie  Tou- 
vrage  de  M.  De  Goussemaker,  intitulé  :  VArt  harmonique  aux  42*  et 
43*  siècles,  p.  368  ;  —  et  le  3«  volume  de  la  %•  édition  de  VHistoire 
du  régne  de  HenrilV  de  M.  Poirson,  p.  448. 

Guillemet  (M.)  obtient  du  ministre  de  Tinstruction  publique  une  mis- 
sion artistique  en  Orient,  parallèle  à  celle  de  M.  Muj.£r,  p.  27  et 
380*386. 
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Hadrianus  (P.  iE/tttô).  Sa  légation  de  Syrie,  p.  448. 

Hakb.  Singulière  méprise  à  laquelle  a  donné  lieu  le  nom  de  cet  émir 
dans  la  traduction  latine  de  Théophane  par  Anastase,  p.  389. 

Uanauer  (L'abbé)  présente  au  concours  des  antiquités  de  la  France  ses 
ouvrages  Sut  les  constitutions  des  campagnes  de  l'Alsace  et  Sur  les 
paysans  de  l'Alsace  au  moyen  âge,  p.  4  ;  —  obtient  dans  ce  concours 
la  troisième  médaille,  p.  496.  —Jugement  de  la  commission  sur 
son  double  travail,  p.  204 . 

Uaourân.  Trait  caractéristique  de  Tarchitecture  de  ce  pays,  p.  66.  — 
Des  anciennes  populations  du  Haourân,  p.  85.  —  Josèpne  est  le 
seul  auteur  chez  qui  Ton  trouve  des  notions  précises  sur  la  géogra- 
phie de  ce  pays,  p.  403. 

Haram-ech'Chérif  (Analyse  de  la  suite  du  mémoire  de  M.  de  Saulct 
sur  la  nature  et  Vàge  respectif  des  divers  appareils  de  maçonnerie  em- 
ployés dans  Venceinte  extérieure  du)^  p.  434-438. 
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JSorfcs.»  bisfi6,pft«s(Hrvet  li:^^  inséré  tie  son  ekef  tlm»  la  BUL  fftc- 
que  à» . FalMriciHs œr tams  oioma  d'auteurs  ^nagmaires,  p ,ilt. 

Hmvréaii  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  antiquités  de 
la  FvMteB.  p.  é;  -«*•  )»ré9eate  les  oonclftsions  de  celte  commiwien 
sur  les  résultats  du  o(m«oitrs  de  l'année  4865,  p.  495;  --  lit  son 
ftkqiptrfsftî  ledit  eoneours,  p.  t04^208  ;  —  lit  à  litre  de  mémoire  un 
trayail  intitulé  :  VEglîse  et  f'Stai  sùus  les  premki*$  teis  de  Bourgogne^ 
p.  i^.  330,  335^  339-<a44;  —  publie  le  premier  fesçieule  du 
Ion»  %VI  thi  GMliOr  tikfitiHema^  p.  3^  ;  —  fait  hommage  eu  Catalogue 
dis  Hvres  t^py^it^  de  la  Biblioihéq«e  des  Avocaês  é  ta  Cour  imp,  de 
Pifife,  p.  t06;  —est  élu  »embre  de  la  commission  de  Thist.  litt. 
de  la  Franee,  «n  remplacement  ée  M.  Le  Gle;rc,  p.  149. 

HaUY^tte-Beshault  (M.)  offre  à  rAeadémie  sa  traduction  d'un  extrait 
du  Ehâgayata-Purâna,  intiUilé  PantoMdkyàyi^  p.  339. 

Helbig  (WO  £&it  hommage  à  TAcadémie  d'un  opuscule  intitulé  :  Oreste 
e  PiladetnTanmdef  etc.,  p.  437. 

Hellis  (MO  àfhe  à  TÂcadémie  son  opuscule  intitulé  :  La  prison  de 
Jeanne  d'Arc  à  Howen,  p.  486, 

Henzen,  premier  secrétaire  de  rinstitat  de  Corr.  arob<  de  Rome»  est 
présenté  en  troisième  ligne  comme  candidat  à  la  plaoe  de  corres* 
pondait  laissée  iracaote  par  la  mort  de  M.  Ca?edoBi,  p.  434*435. 

HàracHus  (Passage  de  Tempereur)  sur  le  oommencement  de  Faiinée 
aietatidrine,  cité  par  M.  Yincbnt,  p.  164. 

SeroaUttmm  (Sur  Timpulfiion  donnée  par  M.  Fiorelli  au  <t^ouille- 
ment  et  à  la  publication  des  papycus  d%  p.  46. 

liermand  (Âlex.)^  Jugement  de  la  cemmission  du  prix  de  numisma* 
tique  sur  aoA  Mstaùre  monétaiee  des  Morinsy  des  AMbates^  etc., 
p.  480. 

Hérode,  Étendue  du  royaume  d'Hérode,  p.  405.  —  Il  réprime  la  ré- 
volte des  Arabes  Trachonites,  ibid,  —  Base  d'une  ancienne  statue 
d'Hérode  retrouvée  par  MM.  de  Vogué  et  Waddington  à  Sia,  dans 
Tancienne  Auranite,  p.  406. 

Héron  d'Alexandrie.  M.  Miller  découvre  dans  la  bibliothèque  du 
sérail  à  G.  P.  un  manuscrit  du  XI'  siècle  deaes  oauvres,  p.  tt6. 

Héron  de  Villefosse  <E.)  donne  sa  démission  d'auxiliaire  attaché  aux 
travaux  historiques  de  TAcadémie,  p.  3S3  et  388. 

Herzog  (Em.\  de  Ttibingne,  adresse  à  TAcadémie,  pour  le  concours 
des  antiquités  de  la  France  de  4866,  son  Histoire  de  la  Qaule  IVor- 
èomurise^  p.  436. 

Hésychius  (Utilité  de  Topuscule  de  Suétone  sur  les  noms  ironiques 
pour  la  critique  du  texte  d'),  p.  446. 

Heuzey  Oi.>y  professeur  d'histoire  et  d'archéoloffie  à  TËeole'des  Beaux- 
Arts,  lit  un  mémoire  intitulé  :  Xa  vie  future  dans  ses  rapports  moec-  le 
culte  de  Bacchus^  d'après  une  inscription  latim^  en  mrs.  oê  la  Thra^e. 
p.  372-378. 

HUlebrand  <K.)  fait  èommage  à  l' Académie  de  ea  Trûdmtkm  de  VMs- 
toire  de  la  lUtératuire  grecque  d^CHfir.  JCùOer,  p.  855. 
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HvpponaxCLù  imU^ de ï>ïiiyme sur  Us tmîs  iifffiU^  eofïk^^^  fjMcm 
coutiei^t  un  fragment  inédit  d')»  p.  4  45. 

Hlttorir,  de  l'Académie  des  beaux-arts,  consulte  M.  Eccca  «ter  deax 
xnscrijpàons  mtiques  ^Egesie^  p.  356;  «—  énonce  au  scia  de  TAca*- 
démie  diverses  observations  au  sujet  de  la  eommunication  de 
M.  Choisy,  p.  4^7. 

Homère.  De  Texistence  de  fragments  d*Bômère  sur  papyrus  dans  le 
couvent  grec  de  Lavra,  p.  30.  —  M.  Miller  rapporte  aOrîent  TEpi- 
tomé  de  Zénodore  sur  la  langue  d^Homére,  p.  $3.  *^  Ce  traité  est 
sans  doute  le  même  qme  Siûdas  par  erreur  a  attribué  à  Zé&odote, 
p.  445. 

Horapollon  (Exemple  d'altération  ancienne  dans  le  texte  d*),  p.  472- 
473. 

Hubaud  (L.-J.)  fait  hommage  de  ses  Considérations  sur  Utîtiade^  p.  434. 

Hugues  (J.  P.),  pasteur,  président  du  Consistoire  d'Anduze,  adresse, 
puur  le  concours  des  antiquités  de  'la  France  de  4966,  son  Histoire 
de  Véglise  réformée  d'^ndaze^  p.  435* 

Huillard-Bréholles  (M.)  offre  à  TAcadémie  la  Vie  et  eorrespondanee  de 
Pierre  des  VianeSy  p.  22  ;  —  et  un  article  (extrait  de  la  Bévue  contem- 
poraine)^ Sur  lés  ù^îorations  récentes  de  la  mer  Morte^  p,  209. 

Huitfeldt  (H.-J.)  offre  à  i'Académie  la  deuxième  partie  du  sixième  re- 
cueil intitulé  :  Diplomatariimi_Noh>e0tcum^  p.  23. 

Hianbert  H,  dauphin  du  Viennois.  Vrais  motifs  de  la  cession  du  Dau- 
phiné  à  la  France,  p.  t62. 

H]ipopsepkiuSy  mot  pris  pour  un  nom  propre  par  les  éditeurs  de  Ni- 
célas  Chomate,  p.  470.  ;  * 

Hyrcan.  Des  constructions  d'Hyrcan  à  Tyr  au-delà  du  Jourddn,  auj. 
Aâraq-el-Bmyr,  p.  80. 


lallius  Bassusy  curator  cfpenm  pubUemm^  en  46f  ;  légat  gouremeur  de 
k province  de  Ifésie  lolérieure  6a454,  p.  287  ;  294  ;  '^appartenait 
à  une  famille  nouvelle,  p.  293  ;  *-  se  nt  dirâiea»  ei  reoira  alors 
dans  la  vie  privée,  tWrf. 


Jandet  (Abel),  de  Verdun,  foit  hommage  à  rAca4émie  de  ses  Annotes 
de  la  viUe  de  TerdMfi-swr-SckJne-ei-JDouôs,  p.,  4 04. 


pour  le  ministère  de  l'Instruotîoa  pi^tnKque^  Uft©  ^tice,  dont  il 
eflt  donné  communication  à  rAoad,éînie,  ei  dont  il  sera  lire  une 
copie  pour  rester  jointe  à  ladite  carte  dans  la  bibliothèque  die  Fin- 
stitut,  p.  «56-257. 

[bn  Gebirol  (Salomon)^  de  Malaga,  grand  philosophe  et  grand  po^te 
célèbre  parmi  les  Latins  sous  le  nom  d*At7toe&rtk,  p.  437. 
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« 

Ibn  Zhafer  (Mohammed  Abou  Abdallah),  auteur  arabe  du  xii*  siècle, 
cité  par  M.  De  Longpérier  dans  ses  Observations  sur  quelques  coupes 
sassanides^  p.  439. 

Jean  dit  Dlaerimomeiiot.  M.  Miller  découvre  en  Orient  des  frag- 
ments de  son  Histoire  ecclésiastique^  p.  33. 

Jean  III^  duc  de  Brabant.  Une  édition  du  Livre  des  feudataires  de 
Jean  UI  est  adressée  à  l'Académie,  p.  258. 

Iglitza,  —  Voy.  Troesmis. 

Imberbes  (C'est  en  yieillissant  que  les  dieux  devenaient),  p.  443. 

Imitations  cParmes^  pour  les  cérémonies  funèbres,  fabriquées  en  Gaule, 
p.  394. 

Joinvilk,  Notice  de  M.  de  Wau^ly  sur  le  manuscrit  de  VHistoire  de 
saint  LouiSy  par  Joinville,  dit  manuscrit  de  Lucques,  p.  254-256.  *» 
Nouveau  manuscrit  de  Joinville  découvert  par  M.  Paulin  Paris, 
chez  M.  Brissart-Binet,  libraire  à  Reims,  p.  372. 

July  (A.),  architecte,  offre  à  TAcadémie  sa  Notice  sur  Vancienne  égHse 
paroissiak  Saint'Jcuiqiiies  à  LunévUle^  p.  247. 

Josêphe  est  le  seul  auteur  chez  qui  Ton  trouve  des  notions  exactes 
sur  la  géographie  du  Haourân,  p.  403. 

aovrdain  (V.)  s'excuse  de  ne  pouvoir  prendre  part  à  l'élection  du 
successeur  de  M.  le  comte  Beugnot,  p.  442.  , 

Irisson  (Maurice)  fait  hommage  de  ses  Etudes  sur  la  Chine  contempo- 
raine^ p,  443. 

IsamoSy  forteresse  d*Asie  Mineure,  célèbre  pendant  Tépoqde  byzantine, 
p.  390. 

Isis,  A  Assouan,  Isîs  a  partout  le  nom  d'Isis-Sothis,  p.  74. 

Israelita.  Du  sens  de  ces  mots  «  Verus  fuit  israelita  »  au  moyen  âge, 
p.  336. 

Juda  Hallevij  poète  juif  du  xii*  siècle,  p.  432. 

Juifs.  Des  Juifs  de  Syrie,  p.  405.  —  Comparaison  des  cimetières  jui£s 
et  des  cimetières  chrétiens,  p.  263. 

anlien  (M.  Stanislas)  présenta  à  l'Académie  le  Guide  de  la  oonoersa- 
tion  japonaise  de  M.  Léon  de  Rosny,  p.  433. 

Julivs  Commodus^  gouverneur  de  Thrace,  p.  449. 

Julius  Paustinianus  (L.),  légat  impérial  de  la  Mésie  Inférieure  sous 
Septime  Sévère  et  sous  Caracalla,  p.  273. 

Julius  Major  (Sextus)^  légat  impérial  de  la  Mésie  Inférieure  sous  le 
règne  d'Adrien,  p.  280-282. 

Julius  iV«pos.  Descrii>tion  d'une  monnaie  d'or  de  cet  empereur  trouvée 
-    à  Plésidy,  près  Saint-Brieuc,  p.  3*5. 

Julius  Quadratus  (A.),  premier  légat  de  Syrie  après  l'annexion  des  États 
*   d'Agrippa,  p.  446. 

Julius  Severus.  Sa  légation  de  Syrie,  p.  449. 

Julius  VeruSy  légat  de  Syrie,  en  465,  p.  420. 
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Julliot  (G.)  fait  hommage  de  son  CcUaJogue  des  inscriptions  du  musée 
gallo-romain  de  Sens,  p.  431. 

Justi  (Fer.Maand)  envoie  pour  le  concours  du  prix  Volney  son  Hand- 
hum  der  Zendsprache,  p.  24;  —  il  obtient  le  prix,  p.  tM, 

iTiron.  Séjour  de  MM.  Muxer  et  Guillemet  dans  ce  couvent  du  mont 
Athos,  p.  28. 

K 

Kanetha  (auj.  Kanaiwat),  principale  ville  de  Tancienne  Auranite,  p.  404. 
Katrah,  village  (Je  la  Palestine,  voisin  du  Nahr-Roubin,  bâti  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  place  de  Gédron,  p.  423. 

Kekavmenos^  c.-à-d.  Ambusius,  surnom  du  général  grec  Gatacalon, 
célèbre  au  xi*  siècle,  p.  474. 

Kéther  MaUchonth  (Le),  ou  Ja  Couronne  royak  d'Ibn  Gebirol,  p.  432. 

KUia,  Description  de  ces  habitations  monacales  du  mont  Athos,  p.  29. 

Rothen  (M.)  adresse  à  l'Académie,  sans  doute  pour  le  concours  des 
antiquités  nationales  de  4866,  sa  Notice  sur  les  cryptes  de  Saint-Victor- 
lez-Marseille^  etc.,  p.  436. 

Koumanoudis  (Stepbànos)  îaAi  connaître  dans  l"E(p7)(tepU  t&v  4»tXo|i.aOu)v 
quelques  inscriptions  grecques  inédites,  p.  405. 


lAborde  (M.  le  C^  De).  Sa  nomination- comme  membre  de  la  com- 
mission de  l'Ëcole  française  d'Athènes,  p.  4. 

lAbpnlaye  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  travaux  lit- 
téraires, p.  4;  —  présente  à  l'Académie  deux  publications  de  M.Fr. 
Bonaini  (de  Florence),  p.  48;  —  plus  un  troisième  opuscule  du 
même  auteur,  accompagné  de  ceux  de  G.  M.  Bobmer  relatifs  au 
classement  des  archives,  p.  437. 

LaiuSy  magicien  d'Antioche,  sous  le  règne  d'Anliochus  Epiphane, 
fait  sculpter  sur  les  rochers  du  mont  Stavrin  une  tête  colossale 
de  Gharon,  p.  309. 

Lagarde  (Gh.),  régent  d'histoire  au  collège  de  Béziers,  adresse,  pour  le 
concours  des  Antiquités  de  la  France,  son  édition  de  la  Chronique 
de  FuykMrens  sur  la  guerre  contre  les  Albigeois^  p.  324. 

La  Grandière  (Le  contre-amiral  De),  gouverneur  de  la  Gochinchine 
française^  adresse  à  l'Académie  divers  manuscrits  en  caractères 
carnoodgiens,  p.  424;  —  dont  l'Académie  dispose  en  faveur  du  dé- 
partement des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  p.  440,  479. 

Lambert  (Ed.),. conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bayeux,  offre  à 
TAcadémie  la  deuxième  partie  de  son  Essai  sur  la  numismatique  gau- 
loise du  Nord-Quest  de  la  FrancCy  p.  77.  —  Jugement  de  la  fjfjjn- 
mission  du  prix  de  numismatique  sur  cet  ouvrage,  p.  480.  .,,.'j  i^    ♦ 

Lamia.  Mention  d'un  décret  de  cette  ville  conférant.  àroiniméidiMtin 
vétérinaire  le  titre  de  proâs^  et  de  bienfaiteur^  pai4l)6';fio  r'.mdivAu 
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LanàulphuSy  Èenewfitanorum  et  Capvanorum  princeps^  ûom  à  rétablir 
dans  un  passagd  de  Cédrène^p.  389. 

Lane  (Edw.  William)  remercie  r^cadémie  de ,  Tavoir  nopimé  corres- 
pondant, p.  47;  —  adresse  la  2"  partie  du  tome  ï  de  son  AraMo- 
en^isk  Leœicon^  p.  346. 

Lamwium  {Inscriptiûn  de).  Opinion  de  M.  De  Rossi  sur  Tarticle  de  cette 
inscription  concernant  les  suicidés,  p.  26S. 

Laodkée^  en  Syrie^  possédait  des  citoyens  romains  bien  avant  le  règne 
de  Septime  Sévère,  p.  297-298. 

La  Quérière  (E.  De)  est  oité  avec  élo^e  dans  le  rapport  de  M.  Hauréao 
sur  le  concours  des  antiquités  nalionakp,  p.  207^  —  j^it  hommage 
à  l'Académie  de  ses  Souvenirs  du  calendner  français^  p .  355 . 

Larisse,  Inscription  agonistiqve  découverte  dans  un  cimetière  juif  de 
la  banlieue  de  ce(te  ville  par  M.Milleu,  p%  386-387. 

Ia  fiaimiiy^  CMi^  De)  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prii 
de  numismatique,  p.  5. 

ItfMteyrIe  OV*  P^)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  Antiquités 
de  la  France,  p.  4  ;  —  soumet  à  TAcadémie  quelques  considérations 
çur  les  caractères  pi:opres  à  l'art  et  à  l'industrie  des  Goths  et  des 
autres  nations  barbares,  à  propos  de  )a  eommûnieation  dé 
M.  Odobesco  sur  le  trésor  de  Petrosa^  p.  423-438. 

Laurent  (L'abbé)  offre  à  l'Académie  son  opuscule  intitulé  :  Encore  un 
mot  sur  remplacement  de  Quentount^  p.  247. 

lia  Villemarqa6(ll.  leV*eDe)  présente  la  I"  livraison  du  Recueil  des 
signes  sculptés  sur  ks  monuments  mégalithiques  du  Morbihan  par  M.  Davy 
de  Cussé,  p.  461. 

I/Kora^  couvent  grec  du  mont  Atbos,  l'un  des  plus  riches  en  ma^- 
nuscrits^p.  28. 

Lazarêff  (M.  le  Comte  do),  curateur  de  l'Institut  des  langues  orientales 
à  MdscoU)  iait  hommage  à  l'Académie  de  différents  opuscules  sur 
la  liturgie  de  l'Église  arménienne  orientale,  et  sur  VInstiM  Laaar 
reff^  etc.,  etc.,  p.  396. 

Ijebevf  (I/abbé)  soutient  avee  plus  d'érudition  que  de  bonne  foi  le 
paradoxe  mis^en  avant  par  l'avocat  Maillard  sur  le  lieu  de  naissance 
dé  saint  Louis,  p.  351  -353. 

LeBlatit  (M.  Edmond)  ofiVe  à  l'Académie  les  livraisons  successives  du 
t.  II  de  sonAactteti  des  instti'f  tiens  chrétiennes  de  la  Gaule^  p.  49, 466; 
-^  possède  Voriginal  d'ujue  inscription  latine  citée  par  )!..  Grn.  Des- 
jaxdin»,  p.  65;  **  fait  bomn^ge  de  aa  Note  épigromique  sur  l'état  de 
l'église  de  Trêves  après  Vinvasim  des  Èipuaires^  et  d  une  auLrp  Note  sur 
le  rof^vt  aelafortne  desnoms  progrès  avec  la  nationalité  à  t  époque 
mérovingienne^  P«444*,  —  de  ses  necherches  sur  la  parabole  de  la 
pigne  aux  premiers  siècles  chréiiens^  p.  247  ;  —  lit  un  fragment  de  son 

'^^i^cueil  des  inscripiions  chrétiennes  de  la  Qdûle^  touchant  le  rapport 

"^'Qtife  ^présente,  aux  6®  et  7«  siècles,  eti  taule,  le  système  des  dates 
épigrapinques  avec  le^  dîvisiohs  politiques  du   sol,  p.  320-322;  — 

iiîlàuaaincMBiielJiBKirait  de  son  Introduction  touchant  la  répartition  des 
marbres  chrtfdènais^.le^pi  de  l'ancienne  Gable  et  les  utile»  ensei- 
gnements qu'on  en  peut  tirer,  p.  327-329  ;  —  offre  par  l'entremise 
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de  M.  Renier  les  trois  dernières  livraisons  du  susdit*  Reetidl, 
p.  392. 

Lebreton  (Th.)  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  Anticjuîtés 
de  la  France  de  4866,  sa  Biogr,  rouermaise,  p.  4tO. 

Lebrun-Dalbanne  (M.)  obtient,  au  concours  des  Antiquités  delaFrana^  la 
4^  mention  honorable,  pour  ses  deux  m^oires  Sur  le  trésor  de  la 
eathédrtUe  de  Troyes  et  Snr  le$  has^eliefs  de  Sainê-Jern  au  marché  ék 
Trofes^  p.  496.  —  Jugement  de  la  commissioii  snt  cette*  double 
publîoatiOB,  p.  206. 

I<e  Cler«  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  travaux  litté- 
raires, p.  4  ;—  présente  à  rAcadémie  le  mémoire  de  M.  Ferd.  Wolf 
sur  Raoul  de  Houdenc^  p.  141  ;  —  le  V  fascicule  du  livre  de  M.  Vau- 
cher  intitulé  :  In  M,  TuUU  Cieeroniê  hbros  philêsoj^ueos  eurœ  er^tkm^ 
p.  473  ;  '^  est  nommé  membre  de  la  commissioa  ebargée  de  pré- 
senter des  sujets  de  prix  pour  les  cone<Hirs  de  4867,  p.  9M  ;  —  est 
frappé  d'apoplexie,  p.  398.  -**  Notiâcation  de  son  déeès  à  rAcadé- 
mie, p.  397. 

Lédja  (Le),  nom  moderne  de  la  4*  Trachonite,  p.  83. 

Lédier  (AMred)  ftiit  hommage  à  TAcadémie  de  rArmwdfê  âe  la  sôcêéêé 
d'ethnographie^  p.  440. 

Lefèrre  (M.),  commandant  du  génie.  San  plan  des  fouilles  de  VSefUXy 
p.  IJ. 

Le  FoII  HL'abbé)  dirige  des  fouilles  sur  divers  points  du  département 
des  Cotes-du-Nord,  notamment  h  Plésidy,  p.  369. 

Légions,  Des  cantonnements  de  la  légion  Y^  Macédonique  dam  le 
2e  et  le  3«  siècles,  p.  273.  —  La  4^«  Italique  la  remplaça  à  Troésmis, 
p.  273.  —  La  Xi*  Claudia  était  au  4^  siècle  classée  parmi  celles 
qu'on  appelait  Comiiatenses^  p.  304.  —  Exemple  d'une  légion  (la 
WBerctUea)  ayant  changé  de  garnison  dans  une  môme  province, 
p.  305-306  (en  note). 

Lejean  (G.)  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  géographie  com- 
parée  de  l'Ethiopie  sous  les  Ptolémées^  p.  494* 

Lemonnier  (Jotepb-Henri).  Sa  nomination  comme  archiviste-paléogra- 
•^   phe,  p.  137. 

Lenormant  (François)  publie  dans  VArchâolog,  Z*iUung  une  notice  sur 
une  ûgurine  en  terre  cuite  rapportée  par  lui  d'Eleusis,  p.  43;  —  oflTre 
à  l'Académie  son  article  sur  les  Pâtres  vataques  de  la  Grèce^  P»  45  ;  — 
un  autre  article  sur  un  vase  antique  de  verre  représentant  des  combats 
de  gladiateurs^  p.  379. 

Léon^  nom  d'un  artiste  thébain  retrouvé  sur  une  insoription  par 
M.  Decharmo,  p.  224. 

L^mins  (Vers).  Réflexions  do  M.  De  Longpériér  sur  la  communauté 
de  tours  et  d'expressions  qu'on  remarque  dans  les  poésies  en  vers 
léonins,  à  propos  de  Tépitaphe  du  prêtre  Zavaab,  p.  338-339. 

Lepage  (M.)  est  cité  avec  éloge  dans  le  Rapport  de  M.  Hacréav  sur  le 
concours  des  Antiquités  nationales,  p.  207. 

Lépinois  (E.  De)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert  de  4866,  le 
Cartulaire  de  iV«-D.  de  Chartres^  publié  en  collaboration  avec  If.  Mer- 
let,  p.  442. 
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Le  Puy  (Hmite-Loire) .  Demande  pour  la  bibliothèque  de  cette  Tille 
les  derniers  volumes  publiés  de  V Histoire  littéraire  de  la  France^ 
p.  334. 

liotronne  a  eu  raison  d'attribuer  au  lever  héliaque  de  Sirius  observé 
à  Memphis  une  importance  capitale  dans  la  constitution  du  calen- 
drier égyptien,  p .  4  49. 

Levot  (M.)  obtient  au  concours  des  Antiquités  de  la,  France  la  6*  men- 
tion honorable  pour  son  Histoire  de  la  ville  d  du  port  de  Brest^ 
p.  196.  —Jugement  de  la  commission  sur  cet  ouvrage,  p.  207.  — 
M.  Levot  écrit  à  l'Académie  une  lettre  de  remercîment,  p.  250;  — 
adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  de  4866,  le 
deuxième  volume  de  son  Histoire  de  Brest,  p.  442. 

Linas  (M.  De)  obtient  au  concours  des  Antiquités  de  la  France  la.  2®  men 
tion  honorable  pour  son  livre  sur  V orfèvrerie  mérovingienne^  p.  496. 
—  Jugement  de  la  commission  sur  ce  livre,  p.  205.  —  M.  De 
Linas  écrit  à  l'Académie  une  lettre  de  remerciement,  p.  250  ;  —  est 
cité  par  M.  De  Lasteyrie  dans  ses  observations  touchant  le  trésor  de 
Petrosa^  p.  424. 

Lion  (Jules)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  une 
notice  ms.  sur  la  bataille  de  Crécy,  p.  333. 

Idttré  (M.)  atteste  à  M.  le  duc  de  Lutnes  le  mérite  des  recherches  de 
M.  Godefroy  sur  F  ancienne  langue  française  ^p,  20  ;  —  fait  hommage  à 
l'Académie  de  la  44e  livraison  de  son  Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise, p.  444  :  —  présente  un  ouvrage  de  M.  Daremberg  intitulé  : 
La  Médecine,  histoire  et  doctrine,  ibid.;  —  offre  la  douzième  livraison 
de  son  Dictionnaire  de  la  langue  française,  p.  443. 

Aot(Ab(  xal  Xi(jl6(.  Les  anciens  aimaient  à  rapprocher  ces  mots,  p.  389. 

lioninP^rier  (M.  De)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  travaux 
littéraires  et  de  la  commisson  des  antiquités  de  la  France,  p.  4  -,— 
et  membre  de  la  commission  du  prix  de  numismatique^  p.  5  ;  — 
présente  à  l'Académie  le  complément  de  louvrage  de  M.  Noël  des 
Vergers  LEirurie  et  les  Etrusques  et  une  Note  de  M.  l'abbé  Cochet  sur  le 
cimetière  gaulois  découvert  au  Vaudreuil  (Eure),  p.  45;  —  lit  une  note 
de  M.  W.  II.  Black  sur  la  signification  chronologique  des  lettres  majus- 
cules qui  se  trouvent  dans  le  texte  hébreu  de  VEcriture  sainte,  p.  426;* 
—  est  élu  membre  de  la  commission  d'examen  des  nouvelles  in-, 
scriptions  de  Troésmis,  p.  468;— présente  l'opuscule  de  M.  Maggiora 
Vergano  Di  duo  monete  inédite  di  Carlo  d'Orléans  battute  in  Asti, 
p.  178;  —  fait  le  Rapport  au  nom  de  la  commission  de  numismati- 
que, p.  480-182  ;  ^  lixe  la  date  de  l'introduction  dans  l'Occident  de 
la  plupart  des  monuments  égyptiens,  p.  200  ;  —  prend  part  à  la 
discussion  qui  suit  la  lecture'de  la  note  de  M.  Renan  sur  les  sculp- 
tures colossales  du  mont  Stavrin  à  Antioche,  p.  340  ; -- lit  une 
Note  sur  une  aiguière  en  bronze  de  travail  sicilien  conservée  au 
Louvre,  ibid.  ;  —  commence  la  lecture  du  Mémoire  communiqué 
par  M.  Cotheraux  sur  la  Chronologie  de  Thucydide,  p.-  332  ;  —  lit  une 
notice  sur  une  inscription  en  vers  léonins  tirée  de  la  collection  de 
Don  Manuel  Caûo,  à  Grenade,  [ .  335  ;  —  présente  un  nouvel  opuscule 
du  chevalier  Fraccia,  p.  348  -  349  ;  —  commence  la  lecture  d'un 
Mémoire  sur  les  coupes  sassanides,^  p.  354  ;  —  est  nommé  membre  de 
la  commission  chargée  d'examiner  les  objets  d'antiquités  prove- 
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Tenant  des  fouilles  de  Plésidy,  p»  369  ;  —  fait  remonter  à  une  époque 
un  peu  antérieure  à  Phidias  les  bas-reliefs  découverts  par  M.  Muxer 
dans  nie  de  Thasos,  p.  382  ;  ^  lit  un  Rapport  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  les  antiquités  envoyées  par  Tévéque  de 
Saint-Brieuc,  p.  394-395  ;  —  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  deux 
crosses  de  bronze  doré  trouvées  sur  remplacement  de  Tabbaye  de 
Chaalis  (Oise),  p.  408-409;  —  communique  des  ObservcUionssurune 
figure  de  Bacchus  privée  du  bras  gauche^  p.  409-443  ;  —  est  nommé 
membre  de  la  commission  chargée  de  présenter  trois  candidats  pour 
le  remplacement  de  M.  Gavedoni  comme  correspondant  étranger, 
p.  429;  —  est  élu  pour  représenter  la  Compagnie  comme  lecteur 
dans  la  séance  trimestrielle  du  40  janvier  4866,  p.  438  ;  —  procède 
à  la  deuxième  lecture  de  son  Mémoire  intitulé  :  Obsm)ation8  sur 
quelques  coupes  sassamdesei  en  donne  Tanalyse,  p.  438-444 . 

Lopez  (Michèle)  fait  hommage  à  FAcadémie  .de  son  livre  intitulé  :  Il 
Battistero  di  Parma,  p.  250. 

Louis  (Saint).  Intérêt  que  présente  pour  F  histoire  du  règne  de  ce  prince 
la  chronique  inédite  de  Primat,  récemment  découverte  en  AngleteiTe 
par  M.  Paul  Meyer,  p.  345. —  Analyse  du  mémoire  de  M.  de  Wailly 
sur  la  date  et  le  lieu  ae  naissance  de  saint  Loxtis^  p .  349-354. 

Louoain  (L'Université  catholique  de)  fait  hommage  d'un  certain 
nombre  de  ses  publications  académiques,  p.  257-258. 

Lucine  (Crypte  de\  dans  la  catacombe  de  Callisle  :  M.  Renier  fixe  la 
date  de  1  inscription  publiée  par  M.  De  Rossi,  p.  294. 

Luni'Pléiadique  (Annéé)^doni  parle  Théophraste  et  dont  se  servait  déjà 
Thucydide,  p.  344. 

Luxembourg {Grand-ducké  (2e).  Envoi  des  t.  IV  à  XIX  des  publications  de 
la  Société  â^ archéologie  du  Luxembourg,  p.  475. 

Einyses  (M.  le  duc  de)  met  une  subvention  annuelle  de  4000  fr.  pen- 
dant 3  ans  à  la  disposition  de  M.  Godefroy,  lauréat  de  FAcadémie 
française,  p.  20; — est  remercié  par  FAcadémie  en  corps  de  ce  nou- 
veau bienfait  rendu  à  la  science,  ibid.\  —  s'est  réservé  la  partie  his- 
torique et  archéologique  dans  les  publications  relatives  aux  derniè- 
res explorations  de  la  mer  Morte,  p .  210. 

Lydus  (Jean).  Correction  du  texte  du  De  Ostentis  dans  laquelle  se  sont 
rencontrés  MM.  Gutschmid  et  Brunet  de  Presle,  p.  497. 


M 


Macédoine  (M.  MnxER  rapporte  d'Orient  Fhistoire  de  la  fondation  d'un 
monastère  grec  de  la)  à  la  fin  du  xi**  siècle,  p.  33. 

Madden  (Fréd.  W.).  Jugement  de  la  commission  du  prix  de  numis- 
matique sur  son  History  of  Jewish  Coinage,  p .  481 . 

Maggiora  Yergano  (M.)  fait  hommage  à  FAcadémie  d'un  opuscule  in- 
titulé: jDi  (me  Monete  inédite  di  Carlo  ^Orléans  battute  in  Asti^  p.  478 

Magistras^  titre  équivalent  de  magister^  285. 

Magne  (L'abbé),  directeur  de  Finstitution  de  Saint- Vincent,  à  Senlis. 
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comtiiunique  à  TAcadémle  une  Ifote  sur  le  résultat  des  fbuilles  que 
le  conùté  archéologique  de  Senlis  a  fait  faire  récemment  aux  enyi- 
rons  de  cette  Tille,  p.  138. 

Mahul  (M.)  demande  l'inscription  de  son  nom  sur  la  liste  des  candidats 
pour  la  4'^  place  vacante  parmi  les  correspondants  régniool6&,p.398. 

Mai  (Le  cardinal)  a  laissé  passer  quelques  erreurs  gmyes  dans  son  édi- 
tion de  la  Chronique  d'Ejphrem,  p.  4T4  • 

Madlard,  avocat  au  Parlement,  soulève,  eii  4735,  la  fameuse  contro- 
verse sur  le  lieu  de  naissance  de  saint  Louis,  p*  354. 

Maissiat  (Jacques)  fait  homihage  à  T Académie  du  4*''  TolUme  de  son 
ouvrage  inûtulé  Jules  César  en  Qûule^  p.  69. 

Maître  (Aug.  I^^éon).  Sa  notiiinatidtt'cômmiB  archiviste-paléographe,  p.  Î37. 

MaïaUi  (Jean)  est  cité  par  M.  Renan  à  propos  des  sculptures  colossa- 
les du  mont  Stavrin,  à  Antioche,  p.  309. 

Mantelîier(P.)  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  nationales  en 
4866,  son  Mémoire  Snr  les  bronzes  antiques  de  Neutoy-en-Suttlas, 
p.  44*. 

Mappemonde  turque  du  xvi*'  siècle  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Samt- 
Marc  à  Venise  :  notice  de  M.  D*AvôzaC,  p.  398-403. 

Marcianopolis*  (Des  mentions  de  magistrats  sur  les  médailles  de), 
p.  26él. 

Marie  (M.),  second  du  transport  de  TEtat  la  Truite,  déploie  un  grand  zèle 
dansFeàibarquement  àThasos  des  marbres  découverts  par  M.  Millêê. 
p.  386. 

Mariette  (M.  )i  correspondant  de  l'Académie.  Entrait  dl'une  lettre 
adressée  par  lui  à  M.  Desjafdîns,  p.  44 .  —  Extraits  de  deux  de  ses 
lettres  adressées  à  MM.  Ecger  et  de  Roogé,  p.  74-75.  •«-  Plan  de 
Touvraffe  que  prépare  M.  Mariette,  en  eollaboTation  avec  Mé  De- 
véria,  wid. 

Marinus^  père  d6  Tempereur  Philippe.  Mémoire  de  M.  WAnouNûTON 
sur  ses  médaillés, p.  42-43. 

Marre  (Aristide)  offre  à  TAcadémie  sa  traduction  du  Talhhys  d'ibn  Al» 
bamia,p.  434. 

Martigny  (L'abbé)  offre  à  TAcadémie  son  Dictionnaire  des  antiquités 
chrétiennes^  p.  68-69  ;  —  son  Explication  d'un  sarcophage  chrétien  du 
Musée  lapidaire  de  Lyon^  p .  4  78 . 

Martin  (M.  Henri),  de  Rennes,  correspondant,  offre  à  l'Académie  un 
mémoire  intitulé  :  Observatiom  et  tMories  des  Anciens  sur  les  attractions 
et  ks  répulHons  moQnétiquss.  p.  64  ;  —  communiqué  un  Mémoire  iar 
la  date  historique  du  renouvellement  de  la  période  sothiaque,  etc.,  p;  424. 
—  Analyse  ^e  ce  mémoire,  p.  449-460. 

Martin-Daussigny  (M.)  communique  à  TAcadémie  deux  nouvelles  in- 
scriptions retirées  du  lit  du  Rhône,  p.  6-7  ;  —  écrit  une  autre  lettre 
concernant  les  mômes  recherches  qui  est  renvoyée  à  l'examen  de 
M.  Renier,  p.  90  èt440-<43;  —  écrit  encore  au  sujet  de  deux  monu- 
ments antiques  récemment  découverts  à  Lyoti,  p.  4 86 5  —  eommu- 
pique  à  TAcadémie  deu^  découvertes  nouvelles  faites  aq  cl4>s  dat 
Cnazeaux  et  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  à  Lyon,  p.  240. 


TàBUfi  DBS  IfATlilUES.  475 

MarHuà  Venu  (P.),  successeur  d'Atidius  Cassins,  comme  légat  de 
Sftie,  p.  424.  -^  Résumé  de  sa  carrière  politique  et  militaire, 
p.  J87-Î89. 

Marrn  (Des  noms  gaulois  terminés  en),  p.  95. 

Jfasava,locçilitéde  Tancienne  Gaule  indiquée  sur  la  carte  de  Peutînger. 
Inscription  récemment  découverte  qui  fiie  son  emplacement  â 
MesYC  (canton  de  Portlly,  département  de  la  Nièvre),  p.  370  ;—  et 
qui  prouve  qu'elle  n'était  pa^  unQ  simple  mansim^  n^ais  bien  un 
wniSi  dépendant  sans  doute  du  municlpe  d^Autessiodurum,  p.  374 . 

Afas  Latrie  (M.  t)e).  Son  nom  est  inscrit  sur  la  liste  des  ëandidats  au  fau- 
teuil laissé  vacant  par  la  tûorl  de  M.  le  comte  Beugnot,  p.  440  ;  — 
il  fait  hommage  a  l'Académie  du  commencement  de  son  Recueil  gé- 
néral des  traités  de  'paix  et  de  commerce  conclus  au  moyen  âqe  entte  les 
Chrétiens  et  les  Araoes  d^Aftique,  ibid,\  —  commence  la  lecture  en 
communîcatîoù  d'un  mémoire  sur  le  même  sujet,  p.  444 . 

Masson  (P.)  piTre  à  T Académie  un  opuscule  intitulé:  Si  les  (mdensont 
usé  des  tiqueurs  (dcooiiques^  p.  486. 

Ma^tty  de  Latour  (M.  De),  adresse  pour  le  concours  des  antiquités  de 
là  France  de  1866,  un  ouvrage  intitulé  :  Yoiies romaines^  etc.,  p.  447* 

itàWr7(ir.)  est  nommé  tnembre  de  la  commission  des  travaux  littéraires 
et  de  ceflé  des  antiquités  de  la  France,  p.  4  :  —  prend  part  à  la 
discussion  sur  les  promotions  militaires  chez  les  Romains,  p.  307  :  — 
et  à  celle  qui  suit  la  lecture  de  là  Note  de  M.  Renan  sur  fe^  sculp- 
ti^fes  coloss  lies  du  mont  Stavrin,  àAntloche,  p.  340;  —  est  nommé 
mçmtre  de  la  commission  chargée  d'examiner  les  antîqfuités  pro- 
venant des  fouilles  de  Plésidy,  p.  369, 

Masimien,  Motif  probable  4c  la  légende  relative  à  cet  empereur  qu'on 
lit  dans  Eutychius,  p.  440* 

Mazi?^re  (Léon)  adresse  à  rAcadémiCi  poui^  le  concours  des  antiquités 
de  la  France  de  4866,  son  Essai  sur  te  Jfof/onnois^  pé  436. 

Médecine  (La)  chez  tes  anc^iens*  Mention  d*un  médeoin,  citoyen  ro- 
main, exerçant  sa  profession  aju  fond  de  la  Mésie,  p.  300,  —  Décret 
de  la  yUle  i^  L^imia  confél^nt  à  un  médecin  vétérinaire  le  titre  de 
prooiène  et,  de  bienfait^r  pour  ses  succès  et  son  désintéressement 
dans  la  pratique  de  son  art,  p .  405. 

MeUu^  nom  d'artiste  thébain  retrouvé  sur  Une  inscription  par  M.  De- 
charme,  j>.  224. 

Melleville  (M.) adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  de 
4  8669  la  nouvelle  éaition  de  son  Dictionnaire  historiqm  du  départe- 
ment  de  l'Aime^  p.  436. 

Menabrea(Léon).  Il  est  fiait  hommage  à  l' Académie  de  ses  Origines  féo- 
daim  dans  les  Alpes  occidentaks^  ouvrage  posthume,  p.  330. 

Menophris  (Sur  Vére  de),  p.  452  et  < 58. 

Mertel  (Lucien)  adresse,  pour  le  concour$.  du  pril  Gobert  en  4866,  le 
Cartulaire  de  iV.-D.  ds  Chartres^  publié  par  lui  en  collaboration  avec 
M.  De  Léplaois,  p.  442. 

Mervoyer  (M.}  offre  à  TAcadémie  sa  thèse  grecque  sur  Apollonius  de 
Tyane,  p.  448. 
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Mésie  inférieure.  Dans  cette  province,  et  par  une  exception  qui  lui 
était  commune  ayec  l'Afrique,  les  premiers  magistrats  des  municipes 
portaient  le  titre  de  duumyirs,  p.  274. 

Météores  (Visite  de  M.  Miller  aux),  monastères  grecs  aux  enyirons  de 
Triccala,  p.  34. 

MétrodorCy  fils  d'Ândroménès,  médecin- Yétérinaire,  à  qui  la  Tille  de 
Lamia  décerne  le  titre  de  proxéne  et  de  bienfaUeur^  p.  405. 

Meyer  (M.  Paul)  annonce  dans  une  lettre^  dont  M.  de  Wauxt  litunfhg- 
ment  à  TAcadémie,  la  découyerte  qu'il  vieut  de  faire  en  Angleterre 
de  la  traduction  française  d'une  chroniaue  inédite  de  Primat  sur  le  rè- 
gne de  saint  Louis,  p.  345; — se  met  sur  les  rangs  pour  la  place  yacante 
d'auxiliaire  attaché  aux  travaux  de  l'Académie,  p.  368  ;  —  est  nommé 
à  cette  place,  p.  394  ;  —  adresse  pour  le  concours  des  antiquités  de  • 
la  France,  de  4  866,  sa  traduction  (avec  glossaire)  du  Roman  de  Fla- 
menca et  ses  Recherches  sur  les  auteurs  de  la  chanson  de  la  croisade  albi- 
geoise^^, 422. 

Miller  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  de  TEcole  française 
d'Athènes,  p.  4  -, —  communique  à  l'Académie  une  inscription  grecque 
récemment  découyerte  aux  environs  d'Athènes,  p.  47;  —  lit  la  pre- 
mière partie  de  son  rapport  à  l'Empereur  sur  sa  dernière  mission 
scientifique  en  Orient,  p.  24;  —  lit  la  notice  détaillée  d'un  Abrégé 
fait  par  Zénobius  du  Recueil  des  proverbes  de  Tarrhaus  et  de  Bidyme^ 
p.  49-50; — lit  une  notice  détaillée  sur  quelques-uns  des  opuscules 
grecs  découverts  par  lui  en  Orient,  p.  443-448; —  communiquée 
TAcadémie  une  coiirte  notice  sur  une  inscription  grecque  en  vers 
découverte  à  Saloni(^ue,  p.  493  ;  —  est  désigne  comme  lecteur  pour 
la  3*  séance  trimestrielle  de  l'Institut,  p.  495;  —  est  élu  membre  de 
la  commission  chargée  de  présenter  des  sujets  de  prix  pour  les  con- 
cours de  4867,  p.  î09  :  —  est  désigné  pour  lire  dans  la  séance  pu- 
blique de  l'Académie  1  extrait  de  ses  Notices  sur  les  résultats  litté- 
raires de  son  voyage  en  Orient,  ibid.; —  communique  à  l'Académie  la 
2*  partie  de  son  Rapport  à  TEmpereur  sur  les  résultats  archéoloaiques 
de  sa  dernière  mission  en  Orient,  p«  246  et  379-388  ;—  est  remplacé  à 
la  séance  publique  annuelle,  pour  la  lecture  de  sa  notice,  par  M.  de 

'  LoNGPÉRiER,  p.  249  ;  —  est  cité  à  propos  de  la  description,  qu'il  a  donnée 
d'un  manuscrit  de  l'Escurial^  p.  394  ;  — flit  ui)e  Note  explicative  des  trois 
bas-reliefs  archaiques  trouvés  par  lui  à  Thasos,  p.  405-408  ;  —  et  une 
NoHce  sur  un  écrivain  byzantin  nommé  Nicéphore  Basilaoas, 
p  429  ;  ~  offre  à  l'Académie  un  exemplaire  de  sa  dissertation  inti- 
tulée :  Bas-reliefii  archéologiques  découverts  dans  rHe  de  Thasos^  p.  435. 

Minervini  (M.)  fait  hommage  à  TAcadémie  de  la  dissertation  intitulée  : 
Sileno  orgiaste^  p .  4  09. 

Ministre  (M.  le)  de  la  marine  et  des  colonies.  —  Son  message  relatif 
aux  manuscrits  cambodgiens  adressés  par  M.  le  contre-amiral  De  la 
Grandière,  p.  424.  — 11  adresse  à  l'Académie  un  exemplaire  du  Code 

.    annamite^  traduit  par  G.  Aubaret,  p.  258. 

Ministre  (M.  le)  de  l'instruction  publique.  —  Ses  messages  relatifeà 
M.  Neubauer,  p.  3  ;  —  à  VEssai  de  M.  Armingaud  sur  Vhistoire  des  re- 
huions  politiques  et  commerciales  de  Venise  avec  l'empire  d^Orient^  p .  77  ; 
-  à  l'augmentation  de  l'indemnité  dont  jouit  M.  Godefroy  sur  les  fonds 

'   de  l'instruction  publique,  p.  78  ;  --  au  renvoi  du  manuscrit  de  la 
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bibliothèque  d'Epinal  emprunté  par  rAcadémie,  p.  424;  —  au  nou- 
yeau  Rapport  accompagné  de  dessins  adressé  par  M.  Engelhardt  au 
Ministre  des  affaires  étrangères,  p.  464  ;  —  à  rélection  de  M.  Wad- 
DiNGTON  comme  académicien  ordinaire,  p.  467;  —  aux  travaux  de 
l'Ecole  française  d'Athènes  pendant  Tannée  4864-65;— à  de  nou- 
veaux envois  d'inscriptions  et  de  photographies  des  ruines  de 
Tancienne  Troésmis,par  M.  Engelhardt,  p.  468,  486,  248;— à  l'auto- 
risation demandée  par  TAcadémie  de  se  dessaisir  en  faveur  de  la 
Bibliothèque  impénale  des  manuscrits  Cambodgiens,  donnés  par 
M.  De  la  Grandière,  p.  479:  —à  Tenvoi  par  M.  le  IK  Mourier  d'une 
carte  d'une  partie  de  l'arcnipel  japonais,  p.  486;  —  communique 
le  Rapport  iait  à  son  département  surcetle  carte  par  M.  Léon  de  Rosny, 
p.  24  8  ;  —  remercie  l'Académie  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  du  tome XX, 
première  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits^  p .  249  ;  —  in- 
vite les  membres  de  l'Académie  à  l'accompagner  à  la  Sorbonne  le 
jour  de  la  distribution  des  prix  du  concours  général,  tbid,;  —  accuse 
réception  du  Compte  rendu  de  la  séance  publique  et  des  deux  Rap- 
ports sur  le  concours  des  antiquités  de  la  France  et  sur  les  travaux 
de  l'École  d'Athènes,  p.  258  ;  —  soumet  à  l'examen  de  l'Académie 
le  rapport  de  M.  Boissière  sur  sa  mission  en  Moldavie  et  en  Valachie, 
p.  339;  —  envoie  à  l'Académie  un  exemplaire  du  Cataloaue  de  la 
bibliothèque  de  Deventer ,  p.  369  ;  —  remercie  l'Académie  de  l'envoi 
qui  lui  a  été  fait  du  premier  fascicule  du  tome  XVI»  du  Gallia  chris- 
tiana^  %bid.;  —  accuse  réception  du  Rapport  sur  les  recherches  et  les 
travaux  de  M.  Engelhardt  dans  la  Mésie  inférieure,  p.  397;  —  et 
de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  de  l'Avis  delà  commission  chargée  d'exa- 
miner le  Rapport  de  M.  Boissière,  sur  les  résultats  de  sa  mission  dans 
la  région  du  Bas-Danube,  ibid,;  —  adresse  à  l'Académie  un  manu- 
scrit de  Nicétas  Choniate  emprunté  à  la  bibliothèque  Laurentienne 
pour  les  besoins  de  la  publication  du  Recueil  des  historiens  grecs  des 
Croisades^  p.  424. 

Mirkhond^  cité  par  M.  De  Lomgpérier  dans  son  Mémoire  sur  quelques 
coupes sassamdes,  p.  439. 

Modin^  patrie  des  Macchabées  (Analyse  d'un  mémoire  de  M.  Victor 
Guérin  sur  l'emplacement  de),  p.  422-423. 

Molli  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des -travaux  litté- 
raires et  de  la  commission  centrale  administrative ,  p.  4  ;  —  et 
membre  de  ia  commission  chargée  de  présenter  trois  candidats 
pour  le  remplacement  de  M.  Cavedoni  en  Qualité  de  correspon- 
dant étranger,  p.  429;—  présente  diverses  publications  de  M.  rru- 
dhomme  relatives  à  l'histoire  de  l'Arménie,  p.  436. 

Moncada  (C-arlo-Crispo)  offre  à  l'Académie  sa  Lettre  sur  quelques  articles 
du  RulleUn  de  la  commission  archéohgiqHe  de  Sicile^  p.  474. 

Montbard  (Lettre  d'invitation  adressée  ps(r  M.  le  maire  de)  aux  membres 
de  l'Institut  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Buffon, 
p.  332. 

Morel  (Le  commandant)  aide  à  l'embarquement  du  précieux  monu- 
ment de  Salonique  sur  le  transport  de  l'État  la  Truite ,  p.  386. 

Morlet(Le  colonel  De)  fait  hommage  àTAcadémie  de  sa  description  des 
Cromlech'i  de  Mack-Willery  p.  77. 
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Moil»io  (Carlo)  Eût  ^lommage  de  ses  Mmieie  firtmahiMichB  ùêméknmH, 
p.iai. 

Mourier  (Le  D^  adresçe  â  l*Âcadémie  nn  exemplaire  de  la  carte  des 
treize  provinces  de  l'empire  japonais  d'6îl  Von  apôtçoitle  montFoori, 
dressée  par  les  officiers  de  cet  empire,^. 486. 

Mullach(LeDO  insiste  aiec  rai^pii  s^r  la  nécessité  ponr  les  nouveaux 
éditeurs  4^s  textes  ji^ya^antins  d'approfondir  au  p^alable  cette  his- 
toire trop  nfel^g^i  p.  465. 

liullet(M.  Clément)  ofere  à  TAcadémie  nn  travail  intitulé  :  Sur  lefNms 
des  oérMeschez  là  anciens^  ete.,  p.  314. 

KujiQfi  (P. -A,)  offre  à  l*Açad^pûe  i^n  ouvrage  intitulé  :  Comptes  et  jour- 
naux des  nonces  du  pape,  fli3. 

Uumsipedes  (PoncHùRs),  Exemples  nombreux ^e  fonctions  municipales 
'  remplies  dans  l'antiquité  par  de&  femmes^  p.  d6t  ;—*  portée  jusqu'ici 
méconnue  de  ce  £ût,  p.  364. 

Mnmpc  ÇÊfi,)esi  nommémembre  de  la  commission  dn prix Bordin, p. 5; 
—  oflfte  à  r Académie  la  Lejçon  ëtouverture  de  son  cours  de  liitérature  hé- 
braïque^ etc.,  au  Collée  de  Vrance,  p.  ^1^  ;—  engage  M-  de  Saulcjà 
faire  don  des  deux  fragments  rapportés  par  lui  de  Naplonse  d'un 
Péntateuque  h^breu-^amaritaîn  plutôt  X  la  Bibliothèque  impériale  qu'à 
'  la  Bibliothèque  4e  Tlnstitut,  p.  é9*,  —  présente  les  Poésies  ritdéH' 
ques  des  Juifs  portugats^iradvLïCes  parE.-A.  Astruc,  et  à  celte  occasion 
appelle  l'attention  de  l'Acadéjpaie  $ur  la  poésie  hébraïque  du  moyen 
âge,  p.  43M33,*  —  présenie  et  analyse  la  ChrestomathieM>îiquede 
M.  le  pasteur  L.  Se^gond,  p.  473^  —  e^t  Tauteuf  du  Rapport  lu  au 
nom  de  la  con(imîssion  du  ptfx  Bordîn  sur  la  question  relative  aux  • 
données  géographiques ,  etc.,  contenues  àa/ns  les  a&ix  îp,lmuds,  p./208. 

Muses  (Inscription  de  l'île  de  Thasos  contenant  d'aniuennes  pfttcrip- 
tions  du  culte  d'^ppllon  et  des),  p.  407. 

Musique  ancienne.  Analyse  par  Itf.  DehÎèque  des  rech^robes  dfi>  II»,  De- 
charme  sur  les  progrès  cle  la  musique  en^éotie,^.  IÇ24. 

MuOou  (Tb  Tou).  Exemple  de  eetie  o^pr^^qn  r^roMTé  d|U[is  un  pa3sag6 
altéré  de  Nipétas  Choniate,  p.  390. 

Mynoïde  Mynas  a  laissé  de  tristes  spov^îrs  à.Soumela  et  an  mont 
Athps^  p.  |t6.  « 

N 

ifabatéens  <<)riginalité  des  redmeliefi   »'fiT.  QuinEMÈKS  sur  les), 

-  p.  243-245,249. 

Nardneci  (Enrieo)  offre  à  TAcad^ie  sa  notice  Momo  ad  nna  traduiiom 

iM(am  fatta  neir  anno  4844  eK  ma  cmpUaskme  tjtsttxmomica  diAl- 

fonso  Xi  p.  200. 

^mm^e%  (M.)  est  nonuné  mennbre  de  la  eontmissKm  des  tf«i«iix  tttié- 
raire»,  p.  4  ;  —  pi€s^te à  l'Académie  uni>uVragedeM.  CaUchy,p.485 
— est  nommé  membre  de  la  commission  chargée  de  présenter,  des  su- 
jets deprîx  pour  les  concours  de  4867,  p.  209  :  —  l*ît  une  commu- 
nication, au  nom  de  M.  Fallue,  sur  le  site  â'UxeUoduUiim,  p.  3t0  ; 


^  préwnla  rottvmge  de  M*  le  eomm^iuleur  Jiegn  intitulé  il^Sktria 
antica  restitvta  a  verità^  p.  323  ;  —  est  nommé  pneouhre  de  la  eom- 
mission  du  prix  Gobert  pour  4866,  p.  ,43SI. 

Negri  (Le  commandeur),  chef  de  la  direction  du  ^ns^lat  au  miniitére 
des  affaires  étrangères  d'Italie,  lait  hommage  de  son  ouvrage  j^ti^ 
tulé  :  La  Storia  antica restihita  averità,  etc., p.  323. 

Nelaxai,  fféîa  ou  JVtto,  ancienne  Tille  de  la  Batanée,  auj.  JSt^JfÊm- 
chennef^  suivant  |I.  Waddington,  p.  403. 

Nemara,  forteresse  située  à  l'çntr^e  méridipnale  du  ^afa  :  d^orip^^n 
de  ses  ruines,  p.  88. 

Nemdus  (Mémoire  de  M.  Pauun  Paris  sur  me  ameme.  ihfçfniqm  des 
Bretons  attribuée  à),  p.  46. 

Neufeauer  (M.).  M^ssa^e  du  ministre  de  Tinstruction  nublji^quejeliitif 
à  son  second  rapport  sur  les  mon^utnents  l^arajptes  de  S^t*réters- 
hourg,  p.  3. 

Jdc^fwre  Basikms ,  écrivain  byssantùi,  sur  lequel  M.  MiLun  lit  une 
BOtiee,  p.  429. 

Nicétas  Choniate,  Correction  au,  texte  de  cet  auteur,  p.  3a0.  —  L'Aca- 
démie obtient  de  la  bibliothèque  Laurentienne,  à  Florence,  }e  prêt 
d'un  manuscrit  de  cet  auteur,  pour  les  besoins  de  la  commission 
de  publication  des  Historiens  grecs  des  croisades,  j^.  424  • 

Nicklès  (J.)  offre  à  TÀcadémie  L'Atlantide  de  Platon  ea^Uquée  soiei^- 
quement^  p.  479. 

^ickl^s  (Napoléon)  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France  de  4866,  Helvetus  et  ses  environs  au  v«  sfecte,  p.  436. 

Hicû^lis  odJilrum  (Des  mentions  de  magistraia  sur  les  médaiiksde) 
p.  268. 

J4i^uhr.  S^rlamai^ièredont  ilav^t  conçu  et  commoafiéila  réim^ 
pression  des  historiens  byzantins^  p.  463. 

Nwmtane  (IKpte  sur  la  poi^Uon  géographique  des  .^errenses  men- 
tionnés dans  deux  inscriptions  récemment  découvertes  sur  layoie), 
par  ,JB.  Ern.  De^'ardins^  p,  62-66. 

Norofir  (ÂlHaliaia  De)  contribue  à  Tenv^ii  Qons^iârftbie  fait  à  t'Âcadé- 
mie  des  publications  de  la  commis^on  archéographique  de  $<4ttt- 
Pétersbourg,  et  offre  en  son  propre  nom  le  Voyçige.aefiigm^éne 
Daniel  en  Terre-Sainte^  p.  48-49. 

l^oroége  (Dons  divers  de  rÇniversité  i:oyale  de),  p.  428. 

Ifotice  de  VEmpire  (Preuve  de  Texactitude  des.  rensmgnemests  eon- 
tenus  d^ixs,  la;,  ,p^  305-306  (en  note). 

■S&vius  Rufus^  légat  impâial  do  la  Mésie  inférieure  sous  Elagabale, 
p.  ^68-269. 

NuixTaY^TTiç,  emploi  nouveau  de  cette  épilhète  comme  synonyme  de 
]\Iou<jx)fé-cT]ç,  p.  407. 

0 
Odob«8to<Alex«Bdre)^eoB$^Uer  d'Etat  àeB'Prinefpjratés^'^^tties  roa- 
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maines,  etc.,  communique  à  T Académie  une  Notice  sur  le  trésor  de 
Petrosa,  p.  420,  423. 

OEconomos  (Constantin),  auteur  d'une  description  très-exacte  de  la 

province  de  Phiiippopolis,  p.  469. 
OEscuf»,  colonie  deTrajan,  était  inscrite  dans  la  tribu  Papiria,  p.  299. 

Olympie,  Inscription  nouvelle  trouvée  par  M.  Blondel  dans  le.  lit  du 
Cladeos  à  Olympie,  p.  403.  —  Rareté  des  inscriptions  trouvées  à 
Olympie,  p.  404. 

Omm»eZ'Zeitoun  (Kalybé  ou  Chapelle  d)  :  sa  coupole,  p.  66. 

Onofrio  (M.)  est  cité  avec  éloge  dans  le  Rapport  de  M.  Hauréau  sur  le 
concours  des  Antiquités  nationales,  p.  207. 

Oppert  (J.)  offre  à  TAcadémie  la  Leçon  d^ouverture  de  son  cours  de  pW- 
lologie  comparée,  p.  23  ;  —  son  Commentaire  philologique  sur  la  granae 
inscriptUm  de  Khorsabad,  p.  44;  —  son  commentaire  du  Livre  de 
Judith,  p.  466;  —  prend  date  devant  l'Académie  de  certains  résul- 
tats également  importants  pour  l'histoire  de  TAssyrie  et  pour  celle 
de  l'Egypte,  auxquels  il  a  été  conduit  par  l'étude  de  mo- 
numents appartenant  au  British  muséum^  p.  335;  —  fait  hommage 
de  son  Histoire  des  empires  de  Chaldée  et  d  Assyrie  d'après  les  monu- 
ments y  p.  424  ;  —  de  son  article  intitulé  :  BabyUme  et  les  BabyUmiens, 
p.  443. 

Oppien.  M.  Mu.ler*  rapporte  d'Orient  une  paraphrase  inédite  de  ses 
HalieutigueSyi^,  33. 

Orfèvrerie  cloisonnée.  Observations  de  M-  De  Lasteyrie  sur  ce  genre 
de  fabrication,  à  propos  de  la  Notice  de  M.  Odobesco  sur  le  trésor 
de  Petrosa,  p.  425. 

Orléans  (Extrait  du  mémoire  de  Ji.  RfewiEE  sur  uq/e  imcfiptiiofn  récem-^ 
ment  découverte  d),  p.  94 -4 02 . 

Orléans  {Charles  d^).  Monnaies  battues  à  Asti  au  nom  de  ce  prince 
dès  avant  sa  mise  en  liberté,  p.  479. 

Orose  (Opinion  de  M.  Hauréau  sur  la  valeur  du  témoignage  de  Pa^  )» 
p.  340. 

Orozco  y  Berra  (El  lie.  Manuel)  fait  hommage  à  l'Académie  de  sa 
Geografia  de  las  lenguas  y  caria  etnografica  de  Mexico^  p.  444. 

Orvieto  (Communication  de  M.  Conestabile  sur  des  peintures  ré- 
cemment découvertes  dans  deux  cryptes  fouillées  aux  environs 
d'),  p.  482-485. 

Ourgaud  (Jacques)  fait  hommage  de  sa  Notice  historique  sur  la  vUle  et 
le  pays  de  Pomters,  p.  393. 

Outrey,  premier  drogman  de  l'ambassade  de  France  à  Constantinople. 
Grâce  à  son  intervention,  M.  Muxer  obtient  communication  des 
manuscrits  occidentaux  conservés  dans  la  bibliothèque  du  sérail, 
p.  26. 


Pacatianus.  Mémoire  de  M.  Wadduvgton  sur  ses  médailles,  p.  42-43. 
Pagamc^nses,  Exemple  unique  de  l'emploi  de  cet  adjectif,  p.  367. 
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Palestine  (Isolement  dans  lequel  les  Romains  maintiennent  à  dessein 
la),  p.  445. 

Pansélinos.  Reproduction  de  ses  peintures  par  M.  Guillemet,  p.  87. 

Papety.  Opinion  de  M.  Muxer  sur  la  reproduction  par  Papety  des 
peintures  de  Pansélinos,  ibid, 

ParacoHm^  astronome  imaginé  par  Harles,  p.  472. 

Paradin  (Guillaume)  a  tu  dans  le  trésor  de  l'église  Saint-Jean  de  Lyon 
les  fragments  de  saint  Ayit,  qui,  de  la  bibliothèque  du  président 
De  Thou,  ont  passé  au  commencement  du  siècle  dernier  à  la  Biblio- 
thèque royale,  p.  74 -7Î. 

Paravey  (Le  Ch'  De)  offre  à  l'Académie  sa  dissertation  sur  le  signe  tnier- 
rogatif  des  divers  peuples,  p.  24  :  —  une  autre  dissertation  intitulée 
De  la  sphère  et  des  œmtellations  de  Vantique  astronomie  hiéroglyphique^ 
p.  64  ;  —  un  article  intitulé  :  Les  lois  morales  sont^lks  dues  à  l'homme 
ou  à  Dieu?  p.  440;  —  des  Becherches  sur  les  noms  primiUfi  de  Dieuj 
p.  368. 

Parent  (Auguste)  fait  hommage  à  l'Académie  de  sa  monographie  inti- 
tulée :  Siège  de  Jotapata^  p.  443. 

Paris  (M.  Paulin)  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix  or- 
dinaire, p.  5  ;  —  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  une  ancienne 
chronique  des  Bretons  attribuée  à  Nermias  et  sur  l^Historia  Britonum  de 
Geoffroy  de  Monmouthy  p.  46-49;  —  engage  M.  de  Sauloy  à  faire  don 
à  la  bibliothèque  impériale,  plutôt  qu'à  la  bibiiothèaue  de  l'Institut, 
des  deux  fragments  rapportés  par  lui  de  Naplouse  a'un  Pentateuque 
hébreu'samaritainy  p.  895  —  voit  renouveler  ses  pouvoirs  comme 
membre  de  la  commission  du  prix  ordinaire,  p.  209:  —  présente 
deux  opuscules  de  M.  E.  Cortambert,  p.  247;  —  est  désigné  pour 
lire  dans  la  séance  publique  de  l'Institut  son  mémoire  sur  la  chro- 
nique dite  de  Nermius^  p.  254  ;  *-  découvre  ^ Reims  un  nouveau  ma- 
nuscrit de  Joinviile,  p.  372. 

Paris  (Gaston)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert  en  4866,  son 
ouvrage  intitulé  Histoire  poétique  de  Charlemagne^p*  442. 

Pariset  (E.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France 
de  4866,  la  4'*  et  la  2«  partie  de  son  Histoire  de  la  soie^  p.  420. 

Parizet  (Prosper),  auteur  d'une  dissertation  De  vita  et  scriptis  S.  Avitky 
offerte  à  l'Académie,  p.  258. 

Parihénon  (Noie  sur  la  courbure  dissymétrique  des  degrés  qui  limitent  au 
couchant  la  plate'forme  du),  par  M.  Choisy,  élève  ingénieur  à  l'Ecole 
des  ponts  et  chaussées,  p.  443-446. 

Patin  (M.),  de  l'Académie  française,  atteste  à  M.  le  duc  De  Lutnes  le 
mérite  des  recherches  de  M.  Godeiroy  sur  ^ancienne  langue  française^ 
p.  20. 

Patmos  (Richesses  littéraires  du  monastère  de  Saint-Jean ,  dans  l'île 
de),  p.  34-32. 

Pauthier  (G.)  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  exemplaire  complet  de 
sa  nouvelle  édition  du  Uvre  de  Marco-BolOy  p*  425;  —  se  porte  can- 
didat à  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  du  comte  Beucnot, 
p. 426. 
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Péoool  (Anga«la-Lottte).  Sa  npxnioieiUoQ  comme  arehiTiste-paléograpbOi 
p.  237. 

Peemans  (HO*  Un  exemplaire  de  son  Procès  contre  fJJmvemié  çoihoHqm 
de  Lmmn  est  offert  à  TAcadémie,  p.  258. 

Peîgné-Delacourt  (M.)  écrit  à  l'Académie  au  sujet  de  la  découyerle  ré- 
cemment faite  en  Picardie  d'un  monument  qu'il  croit  être  une  hache 
orblculaire  gigantesque^  de  l'âge  de  pierre,  p.  388. 

PeMure  de  genre  dcmê  tantiquUé  (Analyse  par  M.  Dehéo^b  du  mé- 
moire de  M.  Gebhart  «tir  ta\  p.  224-222. 

Pereira  da  Silva  (J.-M.),  membre  de  la  chambre  des  députés  du  Brésil, 
fait  hommage  à  l'Académie  de  deux  de  ses  ouvrages  intitulés,  le 
premier,  les  Hommes  Uhutres  du  Brésil^  le  deuxième,  Histoire  de  la 
fondation  de  Vempire  brésUien^  p.  425. 

Perler  (M.)  fait  hommage  à  l'Académie  de  sa  dissertation  intitulée  iSvr 
tes  Celtes  ;  Que  les  vrais  Celtes  sont  les  vrais  GauloiSf  p.  409, 

Perrot  (G.)  offre  à  l'Académie  son  article  sur  le  Palaxs  de  Constanlm  à 
ConsianHno]^y  p.  379  ;  -*  et  les  quinzième  et  seizième  livraisons  de 
YExploToMon  archéologique  de  la  (jalatie^  etc.,  p,  448, 

Pertmax (Helvius)  fut  légat  de  Syrie  de  480  à  482,  p.  422. 

Pescenrms  Niger ,  successeur  d'iEmilianus  comme  légat  de  Syrie,  p.  422. 

Petebinus*  D'uni^rétenda  chevalier  de  ce  nom,  mentionné  par  Epbrem. 
Cinname  et  Nicétas  Choniate,  p.  474 . 

Petit  de  lulletille  ^  membre  de  deuxième  année  à  l'École  fhineaise 
d'Athènes,  est  autorisé  à  retarder  Renvoi  de  son  travail  sur  l^Etablis- 
semmt  du  christianisme  en  Grèce,  p.  467. 

Petrosa  (Trésor  de).  H*  Odobesco  soumet  à  TAcadémie  une  Notice 
sur  ce  trésor,  p.  420  et  422.  -*-  Observations  de  M.  De  Lasteyeie 
à  propos  de  cette  communication,  p.  423-428.  * 

Pelrucci  [Le  Commandeur)^  envoyé  du  duc  de  Toscane,  Cosme  I*',  à  la 
cour  de  France.  Résumé  de  sa  correspondance  sur  la  paix  de  Saint- 
Germain,  en  4570,  par  M.  Abel  Desjardins,  p.  428-434.  —  Quelle  ré- 
compense il  retire  de  ses  généreux  et  conciliants  projets ,  p.  323. 

Peutinger  (Carte  de)^  De  la  voie  romaine  qui  figure  sur  cette  carte 
comme  allant  de  Damas  à  Bostra,  p.  85.  ^  De  l'emplacement  de 
<^]a  station  gauloise  dé  Masava,  p.  370. 

Phàlacros.  Remarques  de  M.  Egger  sur  ce  nom  propre  assez  rare, 
p.  357. 

Phalaris.  L'invention  du  tyran  Phalaris  est  rappelée  tout  au  long 
dans  les  Exhortations  politiques  d'Ibn-Zbafef,  auteur  arabe  du 
xu«  gièctoi  p.  440. 

Pkanmtien  (Coupe  de  ortstaQ  mentionnée  dans  un  passage  du  Vcfffoge 
de  Sindbad  el  Bo^rî,  p.  441 . 

PhéMàenne  (Résumé  des  tmvftux  d'Er.  QuàTtBMÈas  sur  la  langue)» 
p.  242-243. 

Phéréerate  (Le  traité  de  Didyme  Air  les  mois  difficiles  en^eyis  par 
PUOon  contient  un  fragment  inédit  de),  p.  445. 

PM^MM  ^L'empetneur).  D'un  monument  érigé  en  son  honneur  dans 
la  llésie  iniérieure,  p.  294. 
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PkU4ppMoli$  ^AtobUi,  Dç  l^ôre  dq  cette  ville,  p,  39-  -^  Ulémoire  de 
M.  Waddingtom  sur  son  emplacement,  p.  42. 

VhiliwcfpoUs  âA  THrace.  Sur  la  ^legcriptîon  et  la  carie  de  la  province  d« 
Pbilippopolls,  publiées  en  4849  par  Con»t,  Oeqouomos,  p.  469* 

Phillas  (Spiridon  Pascal),  de  Gorfou,  fait  hommage  de  ses  IlaT{)«aTmiA 
ox%iç,  p.  432.      ' 

FMMémê.  Publication  de  divers  traités  de  cet  auteur,  par  M.  Fiorellii 
après  une  soigneuse  collation  a^ec  les  papyrus  originaux,  p.  46. 

Phihsùpkwnem.  De  l'existence  d'un  manuscrit  de  cet  ouvrage  dans  la 
bibliothèque  du  monastère  de  Saint- Jean  à  Patmos^  p.  32. 

Photitts  (M.  MuxER  découvre  en  Orient  des  lettres  et  opuscules  InédiU 
de),  p.  33. 

Pibrac  (Le  comte  de)  adresse  à  TAcadémle  le  calque  d'une  inscription 
latine  découverte  à  Orléans,  p.  64. 

Pila^Carocci  (Luigi  de*  Gonti)  ofiîe  à  TAcadémie  Vistmo  diSwz,  ragiO' 
namento^  p.  479* 

Pindare.  Observations  critiques  de  M.  Egger  snr  une  leçon  corrompue 
dans  le  texte  de  la  première  Pythique,  p.  429. 

Pisani  (Cas.  Melchiorre),  auteur  d'une  traduction  Italienne  du  Mé- 
moire de  M.  BauiiET  de  Presle  sur  les  établissements  des  Grecs  en 
Sicile^  p.  230. 

Platées.  Date  exacte  de  l'occupation  de  cette  ville  par  les  Thébalns, 
au  début  de  la  guerre  de  Péloponnèse,  calculée  par  M.  Gotheraux, 
p.  345. 

Plath  (Jean  Henri)  fait  hommage  à  TAcadémie  d'un  m^oiro  intitulé  : 
Ikr  Quitus  der  alten  Chinmn,  p.  77. 

Platon.  M.  Miller  rapporte  d'Orient  un  traita  inédit  de  Didjme 
d'Alexandrie  intitulé  :  Sur  les  Mots  difficiles  employés  par  FkUon.  p.  93; 
—  il  passe  en  reTue  tout  oe  que  l'on  connaît  des  ouvrages  relatifs  h 
la  langue  de  Platon,  p.  444. 

PUiadique  (L'année)  est  la  plus  anciennement  connue  en  Grèce, 
p.  344.  -**  Du  temps  de  Thucydide  l'année  civile  et  Tannée  archon- 
tique  étaient  également  pléiadiques,  p.  346. 

Plésidy  (Côtes-durNord).  Sur  les  fi)uilleft  entreprises  dans  cette  localité 
par  l'abbé  Le  FoU,  p.  369. 

Plotius  Mianus^  légat  impérial  commandant  une  l^on  dans  la  Mé* 
sie  inférieure,  vers  Tan  434  de  notre  ère>  p»  280. 

PhUarque.  Observations  de  M.  Egger  sur  les  (Eu»res  morales^  notam- 
ment sur  les  Histoires  parallèles  et  sur  le  traité  des  FkwSes,  p.  76.  -^ 
Question  sur  les  Œuvres  morales  mises  au  concours  par  1  Académie 
pour  le  prix  ordinaire  de  4867,  p.  244. 

Poirson  (Aug.)  fait  hommage  à  l'Académie  du  troisième  volume  de  la 
deuxième  édition  de  son  Histoire  du  régne  de  Henri  IV^  p.  4t8. 

Polain,  corresj^ndant  de  l'Académie,  fait  hommage  de  sa  Liste  chrono" 
logique  des  édits  et  ordonnances  de  Vanden  dwM  de  Bouillon^  p.  466. 

Pollé9'  ResUtalion  du  nom  de  ce  célèbre  devin  dans  un  passage  du 
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De  Ostentis  de  Lydus  faite  à  la  fois  par  M.  Gutschmid  et  par  M.  Bru- 
net  DE  Presle,  p.  497. 

Pollux  paraît  s'être  serri  du  traité  d'Aristophane  de  Byzance  sur  tes 
BénommxHons  des  différents  àges^  p.  447. 

noXu(£vBptov  (Le),  suivant  M.  de  Rossr,  n'existe  qu'exceptionnellement 
dans  les  cimetières  chrétiens,  p.  262. 

Pommiers,  à  quatre  kilomètres  de  Soissons.  Découverte  en  ce  lieu  d'un 
cimetière  mérovingien,  p.  78. 

Pontius  Lœlianus  Sabinus,  successeur  de  Martius  Verus  comme  légat  de 
Syrie,  p.  422. 

Poquet  (L'abbé)  adresse  tardivement  divers  ouvrages  pour  le  concours 
F  des  antiquités  de  la  France,  p.  46. 

Porter.  Nouvelle  réfutation  des  théories  introduites  par  Porter  dans 
l'archéologie  biblique,  p.  408. 

Portrait  (Le)  en  sculplure  dam  VanHquUë,  Du  travail  de  M.  Gebbart 
sur  ce  sujet,  p.  220-223  et  235.  —  Considérations  de  M.  Egger  sur 
les  portraits  honorifiques  chez  les  anciens,  p.  363-364. 

Poucharra  (Le  marquis  de),  consul  de  France  à  Salonique,  donne 
l'hospitalité  à  M.  Muxer,  p.  34  ;  — -  aide  à  l'enlèvement  du  précieux 
monument  de  Salonique,  p.  386. 

Poulain  de  Bossay  (M.)  offre  à  l'Académie  ses  Becherches  sur  Tyr  et  Pa- 
lœtyr  et  ses  jEssots  de  restitution  et  d^interprétaiion  d'un  passage  de 
Scylax^p.  44. 

Prévost  (M.),  officier  supérieur  du  génie,  offre  à  l'Académie  sbl  Disser- 
tation sur  le  pofU  construitpar  César  pour  passer  le  Rhin,  p.  77. 

Primat^  auteur  d'une  chronique  sur  le  règne  de  saint  Louis,  dont  la 
traduction  française  par  J.  de  Vignay  a  été  découverte  en  Angleterre 
par  M.  Paul  Meyer,  p.  346. 

Prioux  (M.)  fait  une  communication  au  sujet  de  la  «découverte  récente 
d'un  cimetière  mérovingien  près  de  Soissons,  p.  78. 

Proméihée.  D'un  prélat  de  ce  nom  qui  figure  indûment,  d'après  €é- 
drène,  dans  VOriens  christianus  de  Lequien  et  dans  VRistoire  du  Bas- 
Empire  de  Lebeau,  p.  469. 

Prost  (Aug.)  présente,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France 
de  4866,  ses  Études  sur  VhàsUÀrede  Meti^  p.  434 . 

Prudentius  (Aurelius)  cité  par  M.  De  Saulcy  à  propos  deTancienne  en* 
ceinte  du  temple  de  Jérusalem,  p.  437. 

Prudhomme  (Evariste)  fait  hommage  à  l'Académie  de  plusieurs  pu- 
blications traduites  par  lui  de  l'arménien,  p.  436-437. 

Psaumes.  M.  MnxER  découvre  un  nouveau  commentaire  des  Psaumes, 
contenant  force  citations  des  versions  d'Aquila,  de  Théodotion  el  de 
Symmaque,  p.  32. 

PseUus  (Mtchel)  a  composé  un  Discours  sur  la  ruine  de  l'église  de 
Sainte-Sophie  de  Nicée  et^non  de  Sainte-Sophie  de  GonstantinoplOi 
p.  394. 

Ptolémée.  H.  Muxer  découvre  dans  la  bibliothèque  du  sérail,  à  C.  P., 
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un  très-beau  manuscrit  du  quinzième  siècle  de  la  géographie  de 
Ptolémée,  p.  S7.  —  Scrupuleuse  exactitude  de  Ptolemee  dans  sa 
description  des  divisions  administratives  de  la  Syrie,  p.  4  4  5. 

Publidus  MarcelluSf  gouverneur  de  Syrie  lors  de  la  révolte  des  Juifs 
en  432,  p.  448. 


Quaranta  (Bernard)  fait  hommage  à  TAcadémie  de  quatre  de  ses  publi- 
cations archéologiques,  p.  485. 

4|n»trcaiière  (lËtienne).  Notice  historique  sur  sa  vie  et  ses  travaux, 
par  M.  GuiGNiAUT,  secrétaire  perpétuel,  p.  237-249. 

Quételet  (M.),  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  royale  de  Belgique, 
adresse  diverses  publications  de  TAcadémie  de  Belgique,  p.  268. 

QnlelierAt  (M.  MjomMm)  fait  le  rapport  préalable  d'usage,  au  nom  de 
la  commission  du  prix  Gobert,  p.  6;  —  est  élu  membre  de  la  com- 
mission d'examen  des  nouvelles  inscriptions  de  Tro6smis,  p.  468; 
—  lit  le  Bapport  sur  le  prix  Gobert,  p.  476. 
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Bascanius  Fwtmatus(T.)^  citoyen  romain,  natif  de  Faventia  en  Italie, 
et  exerçant  la  médecine  au  fond  de  la  Mésie,  p.  300. 

liaTaUsom  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  chargée  de 
présenter  des  sujets  de  prix  pour  les  concours  de  4867,  p.  209. 

Ravrlinson  (Le  général).  Son  travail  sur  les  tablettes  bilingues  de  terre 
cuite  trouvées  à  Ninive  est  invoqué  par  M.  de  Sâulct  dans  la  ques- 
tion des  écritures  sémitiques,  p.  .44-45. 

Rebecq  (Le  commandant),  du  transport  de  l'État  la  Tndte^  procède  à 
l'embarquement  des  marbres  découverts  à  Thasos  par  M.  Miller, 
p*  386.  ^ 

Reilye  (M.  Yerchère  De)  offre  à  l'Académie  un  travail  intitulé  :  Les  armes 
d'Alise,]^.  24. 

Béirnier  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  travaux  litté- 
raires, p.  4;  —  invite  l'évéque  de  Saint-Brieuc  à  communiquer  à 
FAcadémie  le  résultat  des  fouilles  entreprises  dans  son  diocèse, 
p .  369  ;  —  est  nommé  membre  de  la  commission  chargée  de  pré- 
senter trois  candidats  pour  le  remplacement  de  M.  Cavedoni  comme 
correspondant  étranger,  p.  429  ;  —  fait  le  Rapport  au  nom  de  cette 
commission,  p.  432. 


fe,    .. _. 

rapport  au  nom  de  la  commission  dfu  prix  Volney,  p.  254. 

iMM  (M,)  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix  Bordin,  p.  6  ; 
—  lit  au  nom  du  rapporteur,  M.  Munk,  les  conclusions  de  cette  com- 
mission, p.  208;  —•  fait  diverses  questions  à  M.  de  Rossi  au  sujet  de 
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sa  oôminaiùcation  Terbale  ourses  récentes  découvertes  au  cimetièie 
de  Domitilla,  p«  JÉ62-263  ;  —  prend  part  â  une  discussion  sut  les 
promotions  militaires  chez  les  Romains,  p.  307  ;  —  communique  à 
f  Académie  une  Noie  mt  k$  sculptures  colossaleB  du  mont  Stavrin  à 
Antiochey  ibid, 

Beiiler  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  antiquités  de  la 
France  et  de  celle  de  TEcole  française  d'Athènes,  p.  4  ;  —  commu- 
nique à  TAcadémie  le  Rapport  de  M.  AUmer  sur  les  nouyelles  fouilles 
de  réglise  Saint-Pierre  devienne,  p.  34;  —  présente  à  TAcadémie 
la  %•  nvraison  du  tome  II  des  InÉcriptiom  chretienneê  de  la  Qaulê  dd 
M.  Le  Blant,  p.  49;  --  est  prié  d'examiner  l'inscription  latine 
découverte  à  Oriéani  par  M.  de  Pibrao,p.  64  ^  —  fait  une  première^ 
puis  une  seconde  lecture  dé  seft  éclaircissements  à  ce  sujet,  p4  70, 


tionde  Touta  communiquée  par  le  baron  Aucapitaine,  p.  443;  — 
fait  hommage  de  son  mémoire  sur  une  inscription  récemment 
découverte  à  Orléans,  p.  460;  —  est  élu  membre  de  la  commission 
d'examen  des  nouvelles  iûsoripllons  de  TrôCsmis,  p.  468  ;  —  écrit 
de  Rome  à  M.  Guigniaut  au  sujet  des  découvertes  récentes  de 
MM.  Rosa  et  De  Rossi,  d'un  tombeau  trouvé  à  Ostie,  de  ÏHercuk' 
Masiai  et  de  la  statue  d'Auguste,  trouvée  dans  les  ruines  de  la  villa 
de  Livie,  p.  475;  —  est  nommé  commissaire  pour  la  vérification  des 
comptes  de  4  864,  p.  479  ;  —  et  membre  de  la  commission  chargée  de 
présenter  des  sujets  de  prix  pour  les  concours  de  4867,  p.  >09;  — 
supplée  le  secrétaire  perpétuel  absent  pour  raison  de  santé>  p.  968; 
—  donne  quelques  explications  orales  sur  les  promotions  militaires 
chez  les  Romains,  p.  306-307  v*-  commente  un  certain  nombre  d'in- 
scriptions latines  qui  font  oonnattre  le  mode  d'avancement  des  cen- 
turions romains,  p.d44;--oifre  à  l'Académie  le  tirage  à  part  de  son 
Nouveau  rapport  sur  les  imcriptwns  de  IVoéstTtts,  p  •  354;  -—  commente 
verbalement  deux  inscriptions  latines  récemment  découvertes  en 
Algérie  et  qui  déterminent  la  situation  de  ^odÛB  et  de  Serteia^  p<  364  et 
365;— est  nommé  membre  de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
amiquités  provenant  des  fouilles  de  Plésidy,  p.  369;— communique 
une  inscription  récemment  découverte  qui  fixe  l'emplacement  de  la 
station  gauloise  de  Masava  marouéesur  la  carte  de  Peutinger,  p.  370, 
•^  offre,  au  nom  de  M.  Le  Blant,  les  dernières  livraisons  de  son  Recueu 
dêsinsiniptionB  chréttennei  de  la  Gauh^  p.  392  ;-^  est  nommé  membre 
de  Ift  commission  chargée  de  présenter  trois  candidats  pour  le 
remplacement  de  M*  Cavedoni  oomme  correspondant  étranger, 
P.4S9. 

Riant  (M.  Paul)  fait  homma^  à  l'Académie  de  ses  dout  thèses  de  doc- 
torat, p.  230. 

Ring  (M.  Maximilieii  De)  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France  de  4866,  sa  nouvelle  suite  dé  mémoires  Sur  lei  tmbes  céUi- 
gUesdeTAlsaùe^  p.  430. 

Ripert-Monolar  (A.  Fr.  De).  Sa  nomination  comme  arohiviste-paléo- 
graphe,  p.  S37. 

Robert  (€h.)^  correspondant  de  PAcadémie,  fait  hommage  d'un  article 
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cHtiqne  intitulé  :  MomaU  gauloise  au  type  du  pencmage  ossts^  etc., 
p.  409, 


p.  464  ;  —  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  de 
4866,  ses  Recherches  sur  les  Celtes  et  ses  Ccmmmnicattons  à  l^ Académie 
des  sciences  sur  la  prétendue  contemporanéité  de  Vhomme  et  des  grandes 
espèces  éteintes  de  pachydermes^  p.  447. 

Rocchi  ^Le  professeur  Francesco)  oilre  à  rAcadémie  deux  disserta- 
tions épigraphiques,  p.  173. 

Rocbambeau  (A.-L.  De)  adresse,  pour  le  concours  des  antiauités  de 
la  France,  de  4866,  diTerses  puoilcations  relatives  à  l'hisloîre  dû 
Vendomois,  p.  436. 

Rosny  (L.  De)  offre  à  TAcadémie  sa  Lettre  à  M,  ùppert  sur  quelques  par-- 
ticularUés  des  inscriptions  cunéiformes  aimriennes^  p.  S3;  —  son  Cmide 
de  la  conversation  japonaise^  p.  4  33  ^  —  rédige  pour  le  ministère  de 
rinstructiôn  publique  un  mfport  sur  la  grande  carte  japonaise 
envoyée  par  le  D'  Mourier,  dont  il  est  donné  bommunicatioa  4 

î    l'Académie,  p.  866-267. 

Rossi  (M.  De),  correspondant,  otite  à  TAcadémie  les  numéro^  suc- 
cessifs de  son  BuHettino  di  Archeologia  êrittiana^  p.  46,  44,  68,  448, 
464,  257, 420-424  ;  —  fajt  Une  communication  verbale  sur  ses  der- 
nières découvertes  au  cimetière  de  Flavia  Domltilla,  p.  259-263; 

—  fait  bommage  de  sa  brochure  sur  le  traité  De  anUquitaUbm  de 
Schedel,  p.  443. 

Rossignol  (M.  Elie)  obtient  au  concours  des  antiquités  de  la  Prance  là 
5*  mention  honorable  pour  ses  Etudes  (en  partie  manuscrites) 
sur  l'Histoire  des  institutions  seigneuriales  et  communales  de  ^arrondis- 
sèment  de  Qailîac,  p.  496.  -^  Jugement  de  la  commission  sur  ce  tra* 
vail,  p.  206-207;  —  M.  Rossignol  écrit  à  l'Académie  Une  lettre 
de  remercîment,  p.  toO;  —  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités 
nat.  en  4866,  le  tome  III  de  ses  monographies  communales,  etc., 
du  département  du  Tarn,  p.  442. 

Rongé  (M.  De)  lit  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  tks  monuments 
qu'on  peut  attribuer  au  temps  des  six  premières  dynasties  de  Manéthoriy 
p.  5,  11,  48,  21,  49,  61  ;  —  fait  une  réclamation  au  sujet  de  la 

Sublication  anticipée  faite  en  Allemagne  de  la  nouvelle  table  d'Aby- 
os,  p.  42  *,  -^  signale  une  inexactitude  du  Moniteur  umioersel,  p.  47; 
««  fkit  ses  réserves  sur  la  qualification  d'amtée  eifoUê  donnée  par 
M.  \iNCENT  à  l'année  vague  égyptienne,  p.  476;  ^  s'étonne  quon 
n'ait  pas  retrouvé  en  Grèce  de  monuments  de  Fart  égyptien  primitif, 
p.  200  ;  —  fait,  à  propos  du  complément  aux  Recherches  de  M.  Vin- 
CEiiT  sur  le  calendrier  des  anciens  Egyptiens^  de  nouvelles  observations 
sur  les  diverses  formes  d*année  fixe  indiquées  sur  les  monuments 
hiéroglyphiquçs,  p.  2i4*,  --communique  a  TAcadémle  un  frag- 
ment d  une  lettre  que  M.  Oppert  lui  a  adressée  de  Londres,  p.  335  ; 

—  lit  une  note  sur  les  Jours  au  JVt7,  p.  372. 

Rougé  (M.  Jacques  De)  coffre  à  l'Académie  son  méiûoire  Sur  les  textes 
géographiques  du  temple  d^Edfou^  p.  478. 

Botihebé  (Vallée  du),  dans  le  Safâ,  p.  87-88. 
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Roux  (G.)  offre  à  TAcadémie  un  ouvrage  intitulé  :  les  Quépes  d^ Aristo- 
phane devant  Vhistoire^  p.  22-23. 

Rozière  (Eug.  De)  offre  à  FAcadéinie  sa  Miice  sur  un  manuscrit  du  grand 
Ccutumîerde  France^  etc.,  p.  69. 


Saceœa  (auj.  Chakka)j  Tille  principale  de  la  Batanée.  De  Tère  de 
cette  Tille,  p.  38. 

Sagcélion,  employé  à  la  Bibliothèque  d'Athènes,  a  rédigé  un  catalogue 
des  manuscrits  grecs  du  monastère  SaintrJean  dans  Tile  de  Patmos, 
p.  34-32. 

fimc7(SllTeitre  de).  Influence  durable  de  ses  leçons  sur  Et.  Qua- 
TREBiÉRE,  p.  238  ;  —  est  défendu  énergiquement  par  son  élève  contre 
d'injustes  attaques  survenues  neuf  ans  après  sa  mort,  p.  247. 

SairUrBrieuc  (Mgr  David,  évéque  dé),  communique  à  l'Académie  le 
résultat  des  fouilles  entreprises  dans  son  diocèse,  p.  369;  — 
adresse  une  seconde  lettre  à  l'Académie,  p.  449-420. 

Saint-Genis  (Victor  De)  fait  hommage  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Soixante  ans  de  V histoire  de  Saooie^  p.  44  8. 

Saint-Germain  {La  paix  de).  Analyse  du  mémoire  de  M.  Abel  Desjar- 
dins, p.  428-434. 

Saint  Jacques  (Tombeau  dit  (2e),  à  Jérusalem,  dans  la  vallée  de  Josapbat. 
Notice  de  M.  De  Saulct  sur  l'inscription  funéraire  de  ce  monu- 
ment, p.  43-15. 

Samt-Pétershourg  (EnToi  des  publications  de  la  commission  archéo- 
graphique de;,  p.  48-49. 

Saiamine  {Bataille  de).  Date  de  cette  bataille  rectifiée  par  M.  Cothe- 
raux,  p.  347. 

Salchatj  Tillg  appartenant  au  royaume  nabatéen,  p.  404. 

Salemon  (Vosuvré).  Eclaircissements  sur  cette  qualification  donnés 
par  M.  DE  LoMGPÉRiER  à  propos  d^une  aiguière  conservée  au  Louvre, 
p.  340-344. 

Salmon  (André).  Une  édition  posthume  de  sa  publication  du  Livre 
des  serfi  de  marmoutiers  est  adressée  à  l'Académie  pour  le  concours 
des  antiquités  de  la  France  de  4866,  p.  436. 

Salomonien  {Appareil).  Ses  caractères  essentiels,  suivant  M.  De  Saulct, 
p.  436. 

SaUmique.  Séjour  de  MM.  Moxer  et  Guillemet  dans  cette  ville,  p.  31. 
—  M.  Miller  communique  à  l'Académie  une  inscription  grecque, 
en  vers,  découverte  àSalonique,  p.  493-494;  —  il  raconte  l'embar- 
quement du  précieux  monument  de  Salonique  sur  le  transport  de 
rEtat  la  Truite^  p.  386. 

Samos.  Nécessité  de  corriger  ce  nom  en  celui  dUsamos  dans  certains 
passages  des  chroniques  byzantines,  p.  390. 
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Samothrace,  Du  grand  nombre  des  initiés  aux  mystères  de  Samo- 
thrace  répandus  dans  l'empire  romain,  p.  64-65.  —  De  la  Tille  de 
Serra  en  Samothrace,  ibid. 

Samuel^  surnom  sous  lequel  Bemeredus,  archevêque  de  Sens  et  abbé 
d'Ëchtemacb,  était  connu  à  Técole  du  Palais,  p.  333. 

Sanson  (M.)  prépare  la  publication  des  photographies  égyptiennes  de 
M.  De  Banville,  p.  75. 

Sapor  il,  fils  d'Hormisdas  II.  —  Sur  la  légende  relative  au  portrait  de 
ce  prince  sassanide,  p.  439-444 . 

Sarrette  (Le  colonel)  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  au  sujet  du  passage 
des  Commentaires  de  César  concernant  Uxellodunum,  p.  20;  — 
adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  en  4  866,  deux 
nouveaux  opuscules  sur  Alesia  et  Uxellodunum,  p.  442. 

Sathas  (Constantin)  fait  hommage  à  TAcadémie  de  la  ChrorUgue  de  Ga- 
laandi  découverte  et  publiée  par  lui,  p.  45. 

Saoley  (M.  De)  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix  Bordin 
et  de  la  commission  du  prix  de  numismatique,  p.  5;  —  lit  une  no- 
tice sur  Vinscription  funéraire  du  tombeau  dit  de  saint  Jacques,  p.  'Id- 
lô-,  —  lit  un  mémoire  sur  les  monuments  d'Aùraq-el-Emyr^  p.  42,  46, 
79;  —  fait,  au  nom  de  M.  Prioux^  une  communication  relative  à  la 
découverte  d*un  cimetière  mérovmgien,  près  de  Soissons,  p.  78; 
—  consulte  l'Académie  sur  Topportunité  d'offrir  à  la  bibliothèque 
impériale  plutôt  qu'à  la  bibliothèque  de  l'Institut  les  deux  fragments 
rapportés  par  lui  de  Naplouse  d'un  Pentateuque  hébreu-samari- 
tam,  p.  89;  —  fait  hommage,  au  nom  delà  commission  de  la  topo- 
graphie des  Gaules,  de  la  carte  de  la  Gaule  au  commencement  du 
\«  siècle,  p.  443;—  lit  un  nouveau  mémoire  sur  \q Earam-ech-Clié- 
rif  de  Jérusalem,  p.  443,  445,  426,  434-438;  —  présente  à  l'Aca- 
démie le  livre  de  M.  Fleury  intitulé  :  Les  manuscrits  à  miniatures 
de  la  bibliothèque  de  Baissons^  p.  200;  —  fait  hommage  de  son  Voyage 
en  Terre-Sainte,  p.  258;  —  présente  l'étude  de  M.  Parent  Sur  le  siège 
deJotapatay  p.  443. 

Saurel  (Alfred)  envoie  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  Antiquités 
de  la  France,  deux  exemplaires  de  son  travail  intitulé  :  Fossœ  Ma- 
rtan(»>p.  442, 479. 

Sauvage  (Hipp.)  offre  à  l'Académie  :  4®  MorUnais  historique  et  monu- 
mental; 2®  Notre-Dame-de-Lonlay  (Ome)^  p.  424;  —  3»  Mayenne  en 
4689-90,  p.  434  ;  —  adresse,  sans  doute  pour  le  concours  des  anti- 
quités nationales  de  4866,  son  Hist.  du  canton  de  Couptrain,  p.  436. 

Schefer,  consul  de  France  à  Trébizonde,  accompagne  M.  Moxer  au 
monastère  de  Soumela,  p.  26. 

Schieffelin  (M.)  offre  à  l'Académie  son  livre  intitulé  :  The  foundatUms 
ofhistory,  p.  324. 

Schoebel  (M.)  fait  hommage  à  l'Académie  de  8aP/^7osop^ie  de  la  raison 
pure^  p.  230. 

Schuch  (M.).  Son  programme  sur  riotadsme  est  renvoyé  à  l'examen  de 
M.  Egger,  p.  7.  —  Rapport  de  M.  Egger,  p.  20-24. 

Schlagintweit  (Emile)  fait  hommage  à  TAcadémie  de  sa  traduction  de 
^Inscription  du  monastère  de  Eèmis  à  Ladak^  p.  466. 
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Sculpture.  Analyse  par  M.  Défèque  d'an  mémoire  de  M.  Gebhart  sur 
la  sculpture  primitive  en  Egypte^  p.  220-3121  ;  —  et  d'un  second  mé- 
moire du  même  auleur  intitulé  :  Du  portrait  en  sculpture  dam  ^an- 
tiquité^ p.  222-2S31  ^  ainsi  que  des  recherches  de  M.  Deofaarme  sur 
la  sculpture  à  Thèoes,  en  Béotie^i&tV^. 

Seylitzés.  Double  correction  an  texte  de  cet  auteur,  p.  891 . 

ScyîliSj  artiste  crétois,  p.  199. 

Sefa  ou  Safa  (Le)  est  la  deuxième  Trachonite  de  Strabon,  p.  86-89. 

Segond  (Louis),  pasteur  de  Téglise  de  Genèye,  lait  hommage  à  l'Aca* 
demie  de  sa  Chrestomathie  biblique f  p.  473. 

Séleucidês  (De  Tère  des),  p.  39-40* 

Semmola  (Tommaso;  fait  hommage  â  l'Académle  de  diverses  publica- 
tions, p.  194. 

Sentis.  Note  sur  le  résultat  de  fouilles  récentes  pratiquées  aux  portes 
de  cette  ville,  p.  138.  —  Le  comité  archéologique  de  Senlid  Mi 
hommage  de  ses  Comptes  rendus  et  mémoires  (1861-^3),  p.  139. 

Seno  et  Senomus^  double  forme  latine  du  nom  des  Sénonais,  p.  99. 

Sérail  (Bibliothèque  du),  à  C.  P.  M.  Miller  la  visite  et  y  obtient  com- 
munication des  manuscrits  occidentaux,  p.  86. 

Sermannaires.  Question  sur  les  Sermonnaires  du  xiip  siècle  mise  au 
concours  pour  1867,  p.  214. 

Serrenses  {Sodales).  Note  sur  leur  positlan  géographique,  par  M.  Km. 
Desjardins,  p.  62-66. 

Serteia,  Détermination  de  remplacement  de  cette  ancienne  ville  de 
la  Maurétanie  Sititienne,  p.  367. 

Sévère  (Septime-)  partage  la  Syrie  en  deux  provinces,  dan»  quel  but, 
p.  122. 

Severus  (Tiberius).  Légat  de  la  4*  légion  cantonnée  en  Syrie,  p.  119. 

Sidi  Mohammed  ben  Mustapha  fait  hommaee  à  TAcadémie,  par  Ven- 
tremise  de  M.  Ernest  Desjardins,  d*une  photographie  delà  mappe- 
monde turque  de  1559,  conservée  à  la  bihliothêque  de  Saint-Marc 
à  Venise,  p.  396. 

^tmomc^.'^ Aristophane  de  Byzance,  dans  son  traité  sur  les  noms  des 
différent»  àgts^  cite  une  nouvelle  élégie  de  Simonide,  PEurope^ 
p.  148. 

Sindbad  el  Bahri.  Passage  du  voyage  de  Sindbad  cité  par  M.  De  Loxg- 
pÉRiER  dans  ses  Observations  sur  quelques  coupes  sassa7iides^  p.  44*. 

Sirius.  Sur  une  certaine  méthode  suivie  par  un  anonyme  grec  pour 
calculer  la  date  du  lever  héliaque  de  Sirius  dans  une  année  fixe 
alexandrine,  p.  152-155. 

ttlane  (M.  de)  publie  dans  le  tome  XX,  1  ^^  partie,  des  Notices  et  ewtraUs 
des  manuscrits  iQ  deuxième  tiers  de  sa  traduction  des  Prolégoméiies 
d'IbU'Khaldmn^  p.  186. 

Smaragde.  Sur  remploi  de  cette  substance  pour  des  ouvrages  d^art 
de  dimensions  colossales,  p.  498-199. 
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Smet  (De).  Le  tome  lY  de  son  ^cudl  des  chroniqaes  de  Flandre  est 
adressé  à  rAcadémie,  p.  258. 

Smvttere  (Le  D'  De)  offre  à  l'Académie  3a  Notke  sur  la  bataille  du  Val- 
de-Cassel,  en  4677,  p.  257. 

Sôbaj  en  Palestine,  n'est  pas^  comme  on  le  croit  généralement,  Tan- 
tique  Modin,  p.  422423. 

Sohmto.   Inscription  grecque  déoouTerte  à  Solunto  et  publiée  par 
M.  Giov.  Fraccia,  p.  250. 

Sophie  (SU-)  de  Nkée.  Discours  de  Michel  Psellus  relatif  à  la  ruine 
de  cette  église,  p.  39t. 

Sopolis,  Remarques  de  M.  Egger  sur  ce  nom  propre,  p.  362. 

Sostratus^  Tun  des  auteurs  cités  dans  les  HiètoireB  parallèles  et  dans 
le  Traité  des  fleuves^  p.  76. 

Sothiaque  (Période).  Mémoire  de  M.  H.  Martin  sur  la  date  historique 
du  renouvellement  de  la  période  sothiaque,  Tantiquité  et  la  con- 
stitution de  cette  période  égyptienne,  analysé  p.  449-460.  —  Opi- 
nion de  M«  YufCKNT  sur  l'origine  de  cette  période,  p*  490. 

Soume/a  (Visite  de  M.  Miller  au  monastère  grec  de),  aux  euTirons 
de  Trébizonde,  p.  26. 

Statius  Prfecttô,  p.  420. 

Stator,  Inscription  qui  prouve  que  les  magistrats  municipaux  avalent, 
comme  ceux  de  Rome,  des  statores,  p.  36. 

Stavrin  (le  montY  à  Antioche.  Sur  les  sculptures  colossales  du  mont 
Stavrin,  note  de  M.  Renan,  p.  307-310. 

Strabon  paraît  avoir  connu,  seul,  parmi  les  géographes  anciens,  la 
deuxième  Trachonite,  p.  88. 

Suétone.  M.  Miller  rapporte  d'Orient  un  traité  de  Suétone  écrit  en 

Jjrec  sur  les  termes  ironiques  et  le  fragment  d'un  autre  traité  sur  les 
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Syrie.  Sur  les  ères  employées  en  Syrie,  mémoire  de  M«  Waddwgton, 
p.  35-42.  —  Sur  la  région  centrale  de  la  Syrie^  notice  archéologique 
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Talmud,  Présentation  d'un  mémoire  manuscrit  pour  le  concours  sur 
les  données  géographiques,  etc.,  relatives  à  la  Palestine  disséminées 
dans  les  deux  Talmuds,  etc.,  p.  4.  —  Conclusions  du  lUq^port  fait 
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par  M.  Mu?iK,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Bordin  sar  ce  tra- 
yaily  p.  208. 

Tanwedcu  (Tumulus  de)  à  Plésidy.  Sa  description,  p.  394. 

Tarbé  (P.)  fait  hommage  de  son  édition  du  Mvivir  de  mariage  d'Eust. 
Deschamps^p.  396. 

Tarrhœus  (Luàllus).  Extraits  de  son  recueil  de  Proverbes  rapportés 
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p.  49-50. 

ToupoOepCa,  mot  nouveau  fourni  par  l'inscription  agonîstique  de  Larissa, 
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tion du  grec  sont  renvoyées  à  l'examen  de  M.  Egger,  p.  7.  —  Rap- 
port de  M.  Egger,  p.  20-24. 

Terrier,  membre  de  l'École  française  d'Athènes.  Jugement  de  la  com- 
mission de  l'École  d'Athènes  sur  sa  Description  de  Vile  de  Délos, 
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Thomas  (P.-E.)  présente  au  concours  des  antiquités  de  la  France  sa 
Lettre  sur  le  potc2$  de  table  de  Toulouse^  P*  ^  ;  —  est  cité  avec  éloge 
dans  le  Rapport  de  M.  Haubéau  sur  le  concours  des  antiquités  na- 
tionales, p.  207. 

Thrace  (La  Vie  future  dam  ses  rapports  avec  le  cuUe  de  Bacchus  d'après 
une  inscription  UUine^  en  vers,  de  2a),  mémoire  de  M.  Heuzet, 
p.  372-378. 

Thucydide  (Sur  la  Chronologie  de),  mémoire  manuscrit  de  M.  Cothe- 
raux,  analysé  p.  344-348. 

Tischendorf  (M.)  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  quarante-quatre 
feuillets  du  célèbre  Codex  sinaiticus,  p.  402  :  —  fait  hommage  de  son 
Memoir  on  ihe  discovery  and  antiqmty  of  the  Codex  si/iat^'cus,  p.  444. 

Tôchon  d'Annecy.  Conjecture  heureuse  de  ce  numismatiste  con- 
firmée par  les  récentes  découTertes  épigraphiques  de  M.  Wad- 

DIRGTON,  p.  43. 

Trachonites  (Mémoire  de  M.  Waddington  sur  les  deux)',  p.  82-89. 

Trajan  (Notice  de  M.  de  Witte  sur  une  médaille  restituée  par), 
p.  228-230. 

Trajane  (Colonne)»  Mémoire  de  M.  Deyille  sur  ce  monument,  p.  476- 
477. 

Tresca  (M.)  fait  hommage  à  TAcadémie  de  sa  Noticesvr  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  M.  Froment,  p.  257. 

Troèsmis  (auj.  Iglitza).  Nouvelles  découvertes  d'inscriptions  par 
M.  Engelhardt  dans  les  ruines  de  Tancienne  Troësmis,  p.  464 ,  468. 

—  Rapport  de  M.  Renier  sur  ces  nouvelles  inscriptions,  p.  263- 
305.  —  La  légion  cinquième  Macédonique  était  encore  cantonnée  à 
Troësmis  à  l'avènement  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius-Verus,  p.  272; 

—  vers  473,  elle  y  est  remplacée  car  la  légion  première  Italique, 
p.  273.  —  Troèsmis  était  un  municipe  et  non  pas  une  colonie, 
p.  274;  —  il  s*y  trouvait  une  corporation  d'Augustales,  p.  296. 

Tuetey  (M.),  archiviste  aux  archives  de  l'empire,  fait  hommage  à  l'Aca- 
démie de  son  Étude  sur  le  droit  municipal  aux  xni*  et  xiv*  siècles  en 
Franche-Comté  et  de  VlnvenUdre  des  tiens  de  Charlotte  de  Savoie, 
p.  323-324. 

Tzetzés  est  cité  par  M.  Renan  à  propos  des  sculptures  colossales  du 
mont  Stavrin,à  Antioche,  p.  309. 


D 

Unger  (  C.-R.)  offre  à  l'Académie  la  deuxième  partie  du  sixième  recueil 
intitulé  :  Diplomatarium  Norvegicum^  p.  23. 

Uresis,  Doutes  de  M.  Brunet  de  Peesle  sur  l'existence  d'un  chef  serbe 
de  ce  nom,  p.  470. 

Vxellodwmm,  Lettre  du  colonel  Sarrette  sur  le  passade  des  Commentaires 
de  César  relatif  à  Uxellodunum,  p.  20.  —  Nouvelle  preuve  commu- 
niquée par  M.  Fallue  à  l'appui  de  l'opinion  qui  place  Uxellodonom 
au  ruy  d'Issoln,  p.  340. 
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y(dl)ûrmais,  InoorrecUon  et  mutilation  des  textes  dans  son  Histoire  chà 
Oau^hiné^  p,  tOt» 

Valentin-Smith  (M.)  offre  à  TAcadémie  ses  NoUom  sur  rorigpie  des 
feutples  (2e  la  Gaule  Trofmlpmey  p.  %\T' 

Vallet  (De  Viriville)  présente  au  concours  du  prix  Gobert  la  fin  de  son 
HUtoire  de  Charles  7JI,  p.  6  ;  r—  offre  ^  l'Académie  son  mémoire  sur 
des  Sceaux  du  xiV  siêcli  ayanf  servi  à  diverses  juridictUms  de  la  séné-- 
ehaussée  de  Poitou^  p,  4  66  ;  — ^  obtient  le  premier  prix  Gobert,  p.  4  80  ; 
—  adresse  à  l'Académie  une  lettre  de  remerctment,  p.  486. 

Van  denBerghe  (C,-M.-J.),  auteur  d*uno  dissertation  mir  Jean  !•»,  duc 
de  Lorraine^  Briabant^  etc.,  offerte  à  rÀcadémie,  p.  S58. 

Vassilief  fV.),  professeur  de  chinois  à  FOniversité  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  est  fait  hommage  de  la  traduction  firançaise  de  son  HisMrê 
du  Bouddhisme^  p.  431. 

Vatopédi^  couvent  grec  situé  sur  la  côte  orientale  du  mont  Athos,  pos- 
sède une  des  plus  riches  bibliothèques  de  l'Orient,  p.  99;  — -  est 
propriétaire  de  plusieurs  métocAes  dans  lUe  de  Thasos,  p.  379. 

Vatry  (Madamo  De),  propriétaire  d'une  partie  de  remplacement  de 
l'abbaye  de  Cbaalis,  conûe  à  M.  de  Loncpérihr,  pour  être  mises 
sous  les  yeux  de  l'Académie,  deux  crosses  de  bronze  doré  trouvées 
par  son  Jardinier,  p.  408-409. 

Vaucher  (L.)  fait  hommage  à  rAoadémie  du  deuxième  fascicule  de  son 
livre  intitulé  i  In  M,  Ttdl»  Cieerom  lilms  pMlosophim  çurœ  criHcŒy 
p.  473. 

Venidius  Bupjs  (Q.)?  l^gft*  de  Syro-Phénicle,  p.  4Î3. 

Vergnaud-Romamesi  (M.)  feit  hommage  à  l'Académie  de  sa  première 
lettre  sur  Genahum.  p.  409;  —  de  sa  Notice  sur  un  sceau  peu  connu  de 
^ancienne  église  collégiale  royale  de  Ba^-^ignan  d' Orléans^  p.  S04 . 

Fmm!i<(7fiio(Jf.),  p.  441, 

Vétérinaire  (Art),  Décret  de  la  ville  de  Lamia  conférant  à  un  médecin 
Tétérinaire  le  titre  de  proxéne  et  de  bienfaiteur  j^our  ses  succès  dans 
la  pratique  de  son  art,  p.  405. 

Veturius  ^mUianus  {Tib.)y  préfet  du  camp  de  la  lég.  !¥•  macédonique, 
p.  265. 

Vienne  en  Autriche  (U Académie  impériale  des  sciences  dé)  envoie  à 
l'Académie  un  certain  nombre  de  ses  publications,  p.  443,  428. 

Vienne  en  Lamhiné.  Rapport  de  M.  Allmer  sur  les  nouvelles  fouilles 
faites  dans  féglise  de  SaintrPierre,  p.  34. 

Vieuœ  (Communication  de  M.  Egqcr  sur  les  découTertes  d'antiquités 
faites  à),  p.  42. 

VîgelHus  Batuminys  [P.),  légat  de  Mésle  inf.,  p.  t6«. 

Vignfsy  (/.  De).  Sa  traduction  de  la  Chronique  de  Primat  sur  le  régne  de 
scm  Louis  est  découterte  en  Angleterre  par  M.  Paul  Meyer«  p.  345. 
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Tiil9if#«  (WMmme  4e)  préside  a  rédacation  iiUéraira  d'Bx.  Qpàtre- 
in^,  p.  Z38. 

Vlneent  (M.jprôgenteàPAeadémie  unouTrage  do  Tabbé  Cochet,  d.  6; 

—  dépose  un  paquet  cacheté,  p.  438;  *«-  cite,  à  propos  d'une  aiié- 
gation  de  M.  H.  Martin,  dans  son  mémoire  sur  Torigine  de  la  pé- 
riode tothiaque.  un  passage  de  Tempereur  Héraclius,  p.  464*,  •— 
communique  à  rAcadémie  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  $ur  le 
ealmdrier  des  anciens  Egyptiens^  p.  469,  475,  482,-  487-493;  •*  ajoute 
à  cette  dernière  lecture  un  complément,  p.  244  ;  ^*  fait  hommage  à 
TAcadémie  de  ses  Recherches  sur  Vannée  égyptienne^  p.  448;  —  et  de 
la  traduction,  avec  notes,  du  Passage  du  traité  de  lamusiqae  d'Aristide 
QuinHlien  relatif  au  nombre  mip^ial  de  Platon^  par  MM.  Y»cent  et 
Th.  Henri  Martin,  p.  4S8. 

VioUet  le  Duc  (M.)  offre  à  l'Académie  le  septième  volume  de  son  IHctêon- 
Tiaire  raisonné  de  r architecture  fraiv^aise^  p.  46. 

Visconti  (Le  Ch'  Ch  .-Louis).  Son  opimoij  sur  te  patrie  des  Sodales 
Serren$e$,ip,  6Î. 

Viut  (M.)*  Sa  nomination  comme  membre  de  la  commission  des  anti- 
quités de  la  France,  p.  4.  -^  Son  opinion  sur  Tinfluence  de  Tart 
byzantin  confirmée  par  les  recherches  nouTelies  de  M.  de  Vogué, 
p.  68. 

Vivien  de  Saint-Martin  (M.)  &it  hommage  du  troisième  volume  de  VAn^ 
née  géographique  et  de  son  Bappori  sur  l'état  actud  de  la  géographie 
du  Mexique,  p.  439. 

Vogué  (Le  comte  Melchior  de).  Sa  théorie  sur  les  modifications  succès- 
flives  des  écritures  sémitiques  est  attaquée  par  M.  de  Saulct,  p.  44; 

—  il  lit  en  communication  une  notice  archéologique  sur  la  région 
centrale  de  la  Syrie,  p.  66-68^  -^  et  fait  hommage  à  l'Académie  du 
complément  de  son  ouvrage  intitulé  :  Le  tenupk  de  Jérusalem^  p,  409. 

Voisin  (M.)  offre  à  TAcadémie  un  ouvrage  intitulé  :  La  Vrance  mont 
César  par  Ls  marin  de  Tyr  (sic),  p.  S47. 

YvMnies  (Découverte  par  M,  GoUni  d'une  nécropole  étrusque  sur  le 
territoire  de  l'antique),  p.  482. 

'V¥«il4iiiir4»ii  (MO  communique  à  l'Académie  un  mémoire  sur  les  ères 
employées  en  Syrie,  p.  35^42  ;  —  un  autre  mémoire  sur  remplacement 
de  Philippopolis  d  Arabie^  et  sur  les  médailles  de  Marin  et  de  Pacatien^ 
p.  42  ;  -^un  troisième  mémoire  intitulé  :  Les-  deuiç  Trachonites,  p.  82- 
89  ;  —  un  quatrième  mémoire  sur  la  Batanéê  et  sur  /'Auromte, 
p.  402'-109  ;  -^  un  cinquième  mémoire  sur  ks  légats  de  Syrie  de  Tror 
jan  à  Septime^Sévére^  p.  445-423;  »-*-  se  porte  comme  candidat  au 
fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  le  comte  Bsim^not,  p.  434; 

—  est  élu  membre  ordinaire  de  l'Académie,  p.  443;  —  prend  place 
parmi  ses  confrères,  p.  467;  —  est  élu  membre  de  la  commission 
d'examen  des  nouvelles  inscriptions  de  Troësmis,  p.  468;  —  com- 
missaire pour  la  vérlticalion  des  comptes  de  4864,  p.  479;  —  mem- 
bre de  la  commission  du  prix  Gobert,  p.  432. 

iVFallly  (H.  ]V,  de)  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix  or- 
dinaire, p.  5;  —  fait  hommage  de  son  édition  de  Joinville,  p.  443; 

—  publie,  en  collaboration  avec  M.  Delisle,  le  tome  XXII  du  Recueil 
des  historiens  de  la  France,  p.  462;  —transmet  à  l'Académie  les 
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remercîments  de  Fadministration  de  la  bibliothèque  impériale  aa 
sujet  du  dépôt  des  six  manuscrits  cambodgiens  provenant  du  don 
de  M.  De  la  Grandière,  p.  495;  —  voit  renouveler  ses  pouvoirs 
cAnme  membre  de  la  commission  du  prix  ordinaire,  p.  209;  —  lit 
une  Notice  sur  le  manuscrit  français^  72<*  40148,  (fe  la  bibliothèque  inir 

Ï)ériale,  p.  228,  laquelle  est  analysée,  p.  254-256;  —  entretient 
'Académie  de  la  découverte  récemment  faite  en  Ançleterre  par 
M.  Paul  Meyer  de  la  traduction  française  d'une  chronique  inédite 
de  saint  Louis,  rédigée  par  un  auteur  nommé  Primat,  p.  345;  — 
commence  la  lecture  cT'un  mémoire  sur  la  date  et  sur  le  lieu  de 
naissance  de  samt  Louis,  p.  339,  analysé  p.  349-354;  —  relève  comme 
insolite  l'emploi  que  M.  Gotheraux  a  fait  dans  son  mémoire  sur  la 
chronologie  de  Thucydide  du  calendrier  grégorien,  p.  348;  —  entretient 
l'Académie  d'un  nouveau  manuscrit  de  Joinville,  appartenant  à 
M.  Brissart-Binet,  libraire  à  Reims,  p.  372  ;  —  est  nommé  membre 
de  la  commission  du  prixGobert  pour  4866,  p.  432. 

M^all«ii  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  travaux  litté- 
raires, p.  4;  —  présente  à  l'Académie  divers  ouvrages  de  M.  Germain 
(de  Montpellier),  p.  46;  —  est  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  de  présenter  des  sujets  de  prix  pour  les  concours  de  4867, 
p.  209;  —  supplée  le  secrétaire  perpétuel  absent  pour  raison  de 
santé,  p.  258. 

Walther  (Chr.-Ferd.),  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  impériale  de 
SaintrPétersbourg,  etc.,  fait  hommage  de  diverses  pièces  de  vers 
grecs  et  latins,  p.  424 .  • 

Weber,  professeur  à  l'Université  de  Berlin,  est  nommé  après  exposi- 
tion et  discussion  de  ses  titres,  correspondant  de  rAcadémie, 
p.  433-434. 

Weil  (Henri)  fait  hommage  de  sa  dissertation  intitulée  :  La  règle  des 
trois  acteurs  dans  les  tragédies  de  Sénèque,  p.  444;  —  et  de  son  édi- 
tion des  Suppliantes  d^Eschyle^  p.  428. 

Wescher  (Carie)  reprend  sa  lecture  en  communication  sur  les  ùiscrip^ 
tions  inédites  de  Delphes^  p.  18,  22  ;  —  offre  à  l'Académie  une  bro- 
chure intitulée  :  Inscriptions  de  Vile  de  Bhodes^  p.  23  ;  —  commu- 
nique un  extrait  de  son  mémoire  intitulé  :  Etude  sur  le  monument 
bilingue  de  Delpîies^  suivie  d^éclaircissements  sur  la  découverte  du  miur 
oriental  avec  le  texte  de  plusieurs  inscriotions  inédites  relativfes  à  f/iis- 
toire  des.amphictyons,  p.  60-64  ;  —  fait^hommage  à  l'Académie  d'une 
Noterelative  à  un  passage  de  la  paléographie  grecque  de  Montfaucon,  etc., 
ibid.  ,•  —  de  ses  Rapports  sur  des  recherches  épigraphâques  en  Orèce^ 
etc.,  p.  479;  —  de  sa  Notice  sur  un  fragment  de  stèle  trouvé  à 
Athènes^  p.  259  ;  —  d'une  autre  Notice  sur  deux  inscriptions  de  iHle  de 
Théra^  p.  355. 

Wetzstein,  consul  de  Prusse,  à  Damas,  cité  par  M.  WADDmcTOii  au 
sujet  de  la  Oxation  du  commencemeut  de  l'année  de  Bostra,  p.  37  ; 
—  s'est  exagéré  l'importance  des  ruines  du  Haourân,  p.  84. 

Moitié  (lie  baron  de)  présente  à  l'Académie  et  résume  un  mémoire 
de  M.  le  duc  de  Blacas  sur  les  vases  d'Albano,  p.  45;  —  présente 
le  Dictionruiire  des  antiquités  chrétiennes  de  l'abbé  Marlignv,  p.  68  ; 
—et  la  traduction  fran^se  du  duc  de  Blacas  de  VBistoire  de  tamm- 
maie  romaine  par  Mommsen,  p.  442;  —  lit  une  Notice  sur  une  mé^ 
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daille  restituée  par  Trajan,  p.  228-230;  —  fait  hommage  de  sa  Notice 
sur  quelques  vases  peint»  de  la  collection  de  M,  Alex,  Castellani^ 
p.  324;  —  de  sa  Lettre  à  Jf.  Gerhard  sur  les  monuments  relatifs  au 
mythe  d'Adonis^  p.  354;  —  de  son  article  sur  les  médailles  autonomes 
romaines  de  V époque  impériale^  p.  355;  —  de  ses  Etudes  sur  les  vases 
peines,  p.  393. 

Wolf  (Ferdinand),  secrétaire  de  la  classe  de  philosophie  et  d'histoire 
de  FAcadémie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  fait  hommage  à 
l'Académie  de  son  mémoire  sur  Raoul  de  Houdenc^  p.  4  44  ;  —  écrit 
à  FAcadémie  uue  lettre  de  remercîment,  p.  356. 


Yémen,  Noayelles  preuves  de  Fancienne  émigration  du  Yémen  trou- 
vées par  MM.  Wetzstein  et  Waddington  sur  les  rochers  du  Séfa, 
p.,  89  et  405. 


ZamariSf  chef  juif  de  la  Babylonie,  fonde  la  ville  de  Bathyra  en  Bâta- 
née,  p.  405. 

Zaoaaby  prêtre  chrétien,  d'origine  arabe  ou  juive.  Son  épitaphe  en 
vers  léonins  tirée  de  la  collection  Caûo,  à  Grenade,  p.  335-339. 

Z69U)6tus,  auteur  d'un  EpUomé  des  proverbes  de  TarrhaBUS  et  de  Ei- 
dyme,  p.  49-507 

Zémdore.  L'épitomé  de  son  traité  sur  la  langue  d^Homére  est  rapporté 
d'Orient  par  M.  Mu.ler,  p.  33  et  4  45. 

Zénodote^esi  cité,  sans  doute  à  tort,  par  Suidas  comme  Fauteur  d'un 
traité  sur  la  langue  d'Homère,  p.  445. 

Zographouy  couvent  bulgare  du  mont  Athos,  p.  28.  —  M.  Mu.ler  rap- 
porte la  copie  de  quelques  chrysobides  appartenant  à  ce  couvent, 
p.  34. 
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P.  80, 1.  5,  pâptv  {«x^pâcv,  lisez  pôfptv  {(ixu(>«v. 

P.  92, 1. 6,  soixante-quinze  centimètres,  Usez  millimôtres. 
•—    1.  7,  quatre-Tingt-cinq  centimètres,  lisez  millimètres. 

P.  449, 1.  27,  Ligurianus,  lisez  Ligarianus. 

P.  208,  l.  45,  M.  Renan,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Bordin,  li- 
sez M.  Renan,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Bordin,  et  pour 
M.  MuNK,  rapporteur. 

P.  309,  L  32,  tv  idxpa,  icitpocv,  lisez  ht  x^tpa,  icétpav. 
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MOIS  DE  JANVIER. 

Séeuaoe  du  vendredi  5. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

M.  le  D' Prunières  adresse  de  Marvejols  (Lozère)  un  pli  cacheté 
dont  l'Académie  autorise  le  dépôt  au  secrétariat  de  Tlnstitut. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  l'élection  d'un  président 
et  celle  d'un  vice- président  pour  l'année  ^866,  aux  termes  des 
art.  4-7  et  35  du  règlement,  lesquels  sont  lus  par  M.  le  Président 
sortant. 

Pai*  un  premier  scrutin,  M.  Brunbt  db  Prbsle,  vice-président 
de  l'année  précédente,  est  élu,  à  la  majorité  absolue,  président  de 
l'Académie  pendant  l'année  1866. 

Par  un  second  scrutin^  à  la  même  majorité,  M.  de  Longpérier 
est  élu  vice-président  pour  la  même  année. 

H.  Egoer,  président  sortant,  après  avoir  exprimé  sa  gratitude  à 
TAcadémie  pour  le  bienveillant  concours  qu'il  a  trouvé  en  elle  dans 
Texercice  de  ses  fonctions,  appelle  à  siéger  au  bureau  MM.  Bru- 
net  DE  Presle  et  DE  Longpérier. 

Le  bureau  ainsi  constitué,  le  nouveau  Président  adresse  à  M.  le 
Président  sortant  les  remerciments  de  l'Académie  pour  le  zèle 
constant  avec  lequel  il  a  veillé  à  rexe:cution  du  règlement,  à  l'or- 
annke  1860. 
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dre  des  discussions,  à  la  succession  des  lectures,  dont  il  a  donné 
plus  d'une  fois  Texemple;  il  y  joint  ses  remerciments  personnels 
pour  les  affectueux  encouragements  qu'il  a  reçus  de  lui  Tan  der- 
nier et  qui  ne  lui  manqueront  pas  non  plus  de  la  part  du  vice-pré- 
sident actuel  dans  la  tâche  nouvelle  et  plus  grave  que  les  suffrages 
de  l'Académie  viennent  de  lui  imposer.  Il  a  d'autant  plus  besoin 
d'y  compter,  aussi  bien  que  sur  l'indulgence  de  la  compagnie,  qu'il 
se  voit  obligé  par  de  pénibles  circonstances  de  famille  de  remettre 
momentanément»  dès  la  séance  prochaine,  entre  les  mains  de  son 
collègue  les  fonctions  de  Président. 

M.  le  Président  annonce  que  l'Académie,  aux  termes  des  art.  54 
et  56  du  règlement,  va  passer  au  renouvellement  des  4  commis- 
sions annuelles. 

Sont  élus  :  1°,  membres  de  la  commission  des  travaux  littéraires 
MM.  Naudet,  Mohl,  Laboulaye,  Wallon,  Egger,  Régnier,  Maury 
et  Delisle; 

2%  membres  de  la  commission  des  antiquités  de  la  France, 
MM.  ViTET,  DE  Saulgt,  Egger,  Renier,  Maury,  Delisle,  Dbs- 

NOYBRS  et  HaURÉAU  ; 

3%  membres  de  la  commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
MM.  DE  Laborde,  Renier,  Dehèque,  Beulè  et  Mu.ler; 

4«,  membres  de  la  commission  centrale  administrative,  MM.  Gar- 
ciN  DE  Tassy  et  Mohl. 

On  passe  à  La  présentation  des  mémoires  et  ouvrages  adressés  pour  les 
concours  : 
1.  Mémoires.  —  i®,  pour  le  prix  ordinaire  prorogé  sur  Vaîphabet  phéni- 
cien, un  mémoire  (enregistré  sous  le  no  %)  portant  pour  épigraphe  : 
Nos  qui  sequimur  probMlia  nec  ultra  id  quod  verisimile  occurrerit 
progredi  possttmus^  et  refellere  sine  pertinada  et  refelli  sim  iraeundia 
parati  sumus.  »  (Cic,  Tusc,  II,  25),  ms.  in-4®  ; 

H®,  pour  le  prix  ordinaire  (également  prorogé),  su»*  les  formes  du 
culte  public  et  national  chez  les  Romains^  etc.,  un  mémoire  uni- 
que ayant  pour  épigraphe  :  «  Neque  iti  pastoribus  Ulis^  qmbm 
Bomulus  prœfuit^  etc.  (Cic.  Le  dtmn.,  I,  47),  ms.  in-4»en  U 
fascicules  ; 
3®,  pour  le  prix  ordinaire  de  Tannée,  sur  les  stèles  funéraires  représen- 
tant la  scène  dite  Le  repas  funèbre,  un  mémoire  (enregistré  sous 
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le  n<>  3)  écrit  en  latin  et  ayant  pour  épigraphe.  «  Sarcophage  uni 
Umen  verzierte  der  Reide  mit  Leben.  »  (Goethe),  ms.  pet.  in-fol. 
de  S74  pages,  dans  lequel  s'intercalent,  après  la  page  8Î,  vingt 
pages  cotées  I-XX,  qui  ont  été  transmises  postérieurement  par 
M.  le  D'  E.  Bormaan,  au  nom  de  Tauteur,  avec  une  lettre  datée 
de  Berlin,  le  5  janvier  4866; 

IL  Ouvrages.  —  Pour  le  prix  Gobert  : 

Les  épopées  françaises.  —  Etude  sur  les  Origines  et  Vhistoire  de  la 
littérature  nationale^  par  M.  Léon  Gautier,  T.  I  (Paris,  4865^  in-8<»)  ; 

m,  pour  les  antiquités  de  la  France  : 

4»  Essai  sur  la  domituUion  des  Empereurs  d^ Allemagne  en  Daur 
phxné  et  en  Provence  am  moyen  âge,  par  M.  de  Ripert-Monclar 
(ms.  de  225  pages  in-i*»)  ; 

2«  Chronologie  des  comtes  de  Provence  de  la  2"  race^  par  M.  Louis 
Blancard,  archiviste  de  Marseille  (ms.  in-4°  de  46  pages  avec  un 
appendice  de  tableaux  et  de  notes)  ; 

3^  Documents  divers  tirés  des  archives  de  Chenonceaux,  avec  intro- 
duction, par  M.  Tabbé  Chevalier  (Paris,  4862-66),  5  vol.  in-8»)  ; 

4°  L'Alsace  ancienne  et  moderne^  ou  Dictionnaire  topographique ^ 
historique  et  statistique  du  Haut  et  Bas-Bhin^  par  Baquol  (3"  édition 
entièrement  refondue  par  M.  Ristelhuber,  Paris,  4865,  4  vol. 
in-80)  ; 

5»  Eglise  royale  et  coUégiak  de  N.-D.  de  Nantes  (avec  pi.))  par 
M.  Stéphane  de  la  Nicolliére  (4865,  4  vol.  in-S»); 

6°  Etudes  sur  la  chronologie  des  sires  de  Bourbon  (XI*  et  XIl' 
siècles),  par  M.  Â.  Ghazaud,  archiviste  du  département  de  TAU 

'  lier,  à  Moulins; 

7®  Çà  et  là:  Etudes  historiques  (4'«  partie,  4865, 4  vol.  in-42),  par 
Madame  Fanny  Dénoix  des  Vergues; 

8^  Beaufort  et  ses  Seigneurs,  par  M.  Eug.  Cortet  (4865,  4  vol. 
in-1 2)  \ 

9»  Antiquités  romaines  et  gauloises  découvertes  dans  ^arrondisse- 
ment  de  Cou^onoes,  par  M.  L.  Quenault  (br.  in-8). 

Renvoi  aux  commissions  respectives. 

Sont  offerts  à  TÂcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4*  Revue  de  droit  français  et  étranger  :  n^desept.-oct.  4866; 
2<^  BulleHn  de  VŒuvre  des  Tpélerinages  :  u?  de  déc.  4865. 
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Séanoe  du  vendredi  12. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  DK  LONGPÉRIER^  VICB-PRÉSIDENT. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  une  lettre,  en  date  du  4  janvier,  M.  le  maire  de  la  ville  du 
Puy  offre  à  l'Académie  ses  remercîments  pour  la  concession  ré- 
cemment faite  à  la  bibliothèque  de  cette  ville  de  dix  volumes 
de  V Histoire  littéraire  de  la  France. 

M.  LeBlant,  par  une  lettre  en  date  du  10,  adressée  à  M.  le  Pré- 
sident, demande  à  êlre  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  pour  la 
place  de  membre  titulaire  vacant*  par  suite  du  décès  de  M.  Le 
Clerc. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  premier 
exemplaire  des  deux  ouvrages  suivants  publiés  par  l'Académie  : 

I.  Le  tome  XVIII.  2"  partie,  des  Notices  et  extraits  des 
fnss.  de  la  Bibliothèque  impériale,  etc.,  renfermant  les  Notices 
et  textes  des  papyrus  grecs  du  Musée  du  Louvre  et  de  la  Bi- 
bliothèque impériale^  publication  préparée  par  feu  M.  Letronne, 
avec  le  concours  de  feu  M.  Hase,  et  exécutée  par  M.  Brunbt  de 
Presle,  assisté  de  M.  Egger  à  partir  du  papyrus  n^  7^  et  surtout  pour 
la  rédaction  des  3  tables  alphabétique,  historique,  des  noms  propres 
et  des  mots  grecs,  qui  ajoutent  un  nouveau  prix  à  cet  important 
ouvrage.  Le  volume  est  accompagné  d'un  atlas>  présentant  en  LU 
planches  gr.  in-fol .  les  fac-similé  des  papyrus  ;  —  II,  le  tome  V, 
2*  partie,  des  Mémoires  présentés  par  divei^s  savants,  2*  série,  Anti- 
quités de  la  France^  comprenant  la  2«  partie  des  Etudes  de  M.  Bour- 
quelot  sur  les  foires  de  Champagne,  avec  un  appendice  et  des  cor- 
rections et  additions. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  des  comniissions  de  prix,  aux 
termes  des  art.  35,  51  et  57  du  règlement. 

Sont  nommés  commissaires  :  I,  pour  le  concours  du  prix  ordi- 
naire de  l'année  4 866,  sur  la  question  des  Stèles  antiques^  etc.» 
MH.  Rossignol,  Renier,  Maury,  etBEULÉ; 

II,  pour  le  concours  du  prix  ordinaire  prorogé  sur  la  question 
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de  Y  Alphabet  phénicien^  MM.  DE  Saulcy,  dk  Rouoé,  Renan,  Munk 
et  Waddington. 

Par  un  3»  scrutin,  sont  appelés  à  faire  partie  de  la  commission 
du  concours  pour  le  prix  ordinaire  également  prorogé  avec  le 
nouveau  programme  ainsi  conçu  :  Étudier  les  formes  du  culte  public 
çt  national  chez  les  Romains,  etc.,  pour  lequel  un  seul  mémoire  a 
été  adressé  :  MM.  Naudet,  Ravaisson,  Wallon  et  Quicherat. 

Aucun  mémoire  n'est  parvenu  ni  pour  la  fondation  Bordin^  ni 
pour  le  prix  Louis  Fould,  dont  la  période  triennale  revenait  cette» 
année.  En  conséquence,  TAcadémie  passe  à  un  dernier  scrutin  pour 
la  conimission  du  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de 
Hauteroche. 

Sont  élus  membres  de  cette  commission  :  MM.  db  Saulcy,  de 
La  Saussaye,  Bbulé  et  Waddington. 

M.  Waddington,  nommé  secrétaire  de  la  commission  du  prix 
Gobert,  fait  le  rapport  suivant  : 

«  La  commission  du  prix  Gobert  s'est  réunie  aujourd'hui  (f  2  jan- 
vier) et  a  pris  connaissance  des  ouvrages  qui  ont  été  envoyés  pour 
ce  concours.  Ces  ouvrages  sont  au  nombre  de  cinq  ;  en  voici  la  liste 
dans  l'ordre  où  ils  ont  été  remis  au  Secrétariat  de  l'Institut  : 
V  Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne^  t.  IV,  2*  partie; 
et  l.  VI,  2*  livraison  (4  vol.  in-8*  et  i  livr.  4864-65),  par  M,  D'Ar- 
bois  de  Jubainville  ;  —  9f*Les  sources  du  droit  rural  y  etc.,  par  M.  A. 
Bouthors  (4865,  i  vol.  in-8*»);  —  3**  Cartulaire  deN.^D.  de  Char- 
tresy  etc.,  par  MM.  De  Lépinois  et  Merlet  (4865, 3  vol.  in-4**)  -,  — 
4«  Histoire  poétique  de  Charlemagne,  par  M.  Gaston  Paris  (f  865. 4  vol . 
in-8**)  ;  —  5° Les  épopées  françaises,  etc. ,  par  M.  Gautier  (t.  1, 4  865, 
in-S*»).  —  La  commission  s'empressera  de  présenter  son  rapport  à 
l'Académie  aussitôt  qu'un  examen  approfondi  des  ouvrages  qui 
lui  ont  été  soumis  lui  aura  permis  de  Formuler  son  jugement.  » 

M.  Renier  commence,  à  titre  de  communication,  la  lecture  d'un 
travail  intitulé  «  Sur  les  officiers  qui  assistèrent  au  conseil  de  guerre 
tenu  par  Titus ^  avant  de  livrer  r assaut  au  temple  de  Jérusalem,  0 
—Cette  lecture  sera  continuée  à  la  prochaine  séance  et  l'Académie, 
la  tenant  pour  celle  d'un  vrai  mémoire,  exprime  le  désir  qu'une 
2*  lecture  en  soit  faite  ultérieurement. 
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SoDt  offerts  è  TÂcadémie  : 

1»  BuUettino  di  archeol.  crist.^  par  M.  de  Roaai,  correspondant,  n*  de 
nov.  4865; 

t»  Sévigm^  ou  une  paroisse  rurale  en  Normandie^  pendant  les  3  derniers 
siècles,  etc.,  par  M.  Victor  Des  Diguières  (Paris,  4866,  in-S»); 

3**  Exposition  de  peintures  anciennes  au  musée  Napoléon  (d^ Amiens),  par 
M.  rabbé  J.  Corblet  (br.  în^o); 

4*»  Journal  asioHque,  n*»  d'octobre-novembre  4865  ; 

5®  Revue  archéologique,  n®  de  janvier  4866  ; 
'  6^  B£vue  américaine,  V  série,  n^  5  ; 

1^  Bévue  critique  d^histaire  et  de  littérature,  publiée  sons  la  direction  de 
MM.  Meyer,  Ch.  Morel,  G.  Paris,  H.  Zotenberg,  n*  4  (janv.  4  866)^  in-8*'. 

Séance  du  vendredi  19. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  LONGPÉRIER^  TIGE-PRÉSIDENT. 

II  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Albrecht  Weber  écrit  à  l'Académie,  en  date  du  4  7  janvier, 
et  lui  exprime  toute  sa  gratitude  pour  Vhonneur  qu'elle  lui  a  fait 
en  le  nommant  son  correspondant. 

MM.  Guessard  et  d'Avezac,  par  lettres  des  47  et  48  janvier,  font 
savoir  qu'ils  se  mettent  sur  les  rangs  pour  la  place  d'académicien 
ordinaire  vacante  par  le  décès  de  M.  Le  Clerc. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  le  rapport  semestriel  sur  les  tra- 
vaux des  commissions  de  publication  de  l'Académie  dans  le  cours 
des  6  derniers  mois  de  l'année  ^865  : 

«  Messieurs, 

»  Gomme  il  est  arrivé  plus  d'une  fois  pour  la  période  correspondante  de 
Tannée,  les  travaux  de  vos  commissions  de  publication,  du  moins  vos 
grands  ouvrages  historiques  et  diplomatiques,  ont  paru  languir  quelque 
peu  dans  le  cours  du  semestre  qui  vient  de  B*écouler.  Par  des  causes 
générales  ou  particulières,  plusieurs  sont  restés  à  peu  près  slationnaires; 
quelques-uns,  selon  Texpression  ingénieuse  et  vraie  de  mon  prédécesseur, 
à  cet  état  d'un  progrès  latent  qui,  pour  ne  pas  se  traduire  par  le  fait  défi- 
nitif de  rimpression^'en  est  pas  moins  un  progrès. 

»  Le  Recueil  des  Historiens  de  la  France  avait  largement  payé  sa  dette 
par  la  publication  du  tome  XXII,  au  commencement  du  précèdent  semes- 
tre. Depuis^  MM.  DE  Waillt  et  Delisle.Ios  deux  éditeurs,  s'occupent  de 
préparer  la  copie  qui  doit  servir  au  tome  XXIII;  ils  nous  annoncent  qu'une 

Première  livraison  de  cette  copie  sera  mise  sous  les  yeux  de  la  commission 
es  travaux  littéraires,  avec  le  plan  du  volume,  dans  le  cours  de  cette  année. 
»  Le  tome  III  du  Recueil  des  Historiens  ocddentauns  des  Croisades,  com- 
plément heureux  que  l'Académie  a  voulu  donner  à  celui  des  Historiens  de 
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la  France,  a  trompé  une  fois  encore  nos  espérances .  La  rédaction  de  la 
Table  générale  du  volume  est  depuis  longtemps  terminée,  ainsi  que  le 
corps  de  Touvrage,  imprimé  eu  entier;  mais  cette  Tàbù  n'a  pu  être 
amenée  au  même  point,  par  suite  de  divers  retards,  soit  de  révision,  soit 
de  correction,  non  plus  que  la  Préface  attendue.  Je  ne  saurais  douter, 
néanmoins,  aue  le  zèle  éprouvé  des  éditeurs  n*ait  surmonté  bientôt  ces 
dernières  dimcultés,  et  que  le  volume  ne  soit  publié  d'ici  à  peu  de  temps. 
Cent  vingt  cabiers  (c'est-à-dire  deux  cent  quarante  feuilles)  sont  aujour- 
d'hui tirés  ou  bons  à  tirer. 

»  Pour  ia  seconde  partie  de  cette  grande  collection^  comprenant  les  His- 
toriens orientaux,  nous  sommes  toujours  dans  l'attente  du  tome  I*'  des 
auteurs  arabes^  dont  le  texte  et  la  traduction  sont  imprimés  depuis  des 
années.  La  composition  des  correctùms  et  additions  est  nécessairement 
suspendue,  quoique  commencée,  ainsi  que  la  rédaction  définitive  des 
Index ^  par  le  besoin  de  les  coordonner  sur  certains  points  à  Vlntroduotion, 
dont  M .  REiifAUD  s'occupe,  en  dépit  des  mécomptes  de  sa  santé,  avec  un 
intérêt  proportionné  à  l'importance  croissante  qu  il  y  attache. 

»  Les  Historiens  arméniens,  autre  section  de  cette  même  partie  orientale, 
sont  dans  une  situation  analogue,  quoiqu'elle  ne  doive  pas,  selon  toute 
apparence,  se  prolonger  à  beaucoup  près  autant.  M.  Dulaurikr,  lui  aussi, 
a  sous  les  yeux  son  premier  volume  complétemen  t  imprimé,  texte  et  tra- 
duction ;  lui  aussi,  il  s'est  vu  forcé  d'interrompre  ses  travaux  par  une  grave  et 
longue  maladie.  Rétabli  aujourd'hui,  gr&ce  à  Dieu,  il  s'occupe  sans 
rel&che,  dans  la  mesure  où  ses  forces  renaisrantos  le  permettent,  de  mettre 
la  dernière  main  à  son  Introduction  historique^  et  de  transcrire  le  double 
Index  qni  terminera  le  volume.  Il  espère  livrer  à  l'impression,  dans  quel- 
ques mois,  ces  deux  accessoires  également  indispensables. 

»  M.  Miller,  de  son  côté,  après  avoir  repris  avec  son  activité  accoutumée 
la  préparation  des  textes  grecs  concernant  la  quatrième  croisade,  leur  col- 
lation avec  un  manuscrit  de  Florence,  dont  nous  devons  la  communication 
à  l'intervention  bienveillante  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
la  révision  des  traductions  latines  correspondantes,  m'a  transmis,  pour 
être  envoyées  à  Tlmprimerie  impériale,  deux  livraisons  successives  de 
copie  qui  doivent  avoir  été  mises  en  composition. 

n  Pour  en  venir  aux  deux  autres  Recueils  qui  tendent  plus  directement 
encore  â  compléter  et  à  enrichir  la  connaissance  des  sources  de  notre  his- 
toire nationalH,  l'impression  du  tome  YIII  et  dernier  de  la  Table  chronolo- 
gique des  dipl&mes  et  actes  imprimés  qui  la  concernent,  poursuit  son  cours 
ralenti  toutefois  par  l'indisposition  grave  dont  M.  Laboulate  a  souffert  et 
souffre  encore.  Dix-huit  feuilles  sont  tirées,  en  épreuves  ou  en  composition 
et  la  copie  se  continue . 

»  Quant  à  cet  autre  grand  Recueil,  toujours  à  l'état  de  préparation,  de 
Chartes  et  Diplômes  non  imprimés  jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste, 
nous  avons  heu  de  penser  que  ce  travail  préparatoire  si  considérable, 
entrepris  avec  tant  de  zèle  et  do  savoir  par  M .  L.  Delisle,  recevra  bientôt 
un  degré  nouveau  d'activité  qui  l'acheminera  plus  rapidement  à  son  terme. 
M.  Siméon  Luce,  l'auxiliaire  aussi  capable  que  dévoué  de  ce  travail,  nous 
annonce  qu'il  met  enfin  un  terme  à  cet  épisode  administratif  de  sa  carrière 
scientifique,  qui,  sans  l'enlever  complètement  à  son  guide  et  à  son  maître, 
avait  néanmoins  beaucoup  ralenti  sa  eoUaboration  nécessaire.  Il  quitte 
Marseille  et  retournera  bientôt,  sous  nos  auspices,  à  Toulouse,  pour  y  ter- 
miner lui-même  les  recherches  commencées  et  Interrompues.  En  attendant, 
494  pièces  nouvelles,  copiées  sur  les  originaux,  durant  une  échappée  en 
Normandie,  dans  les  archives  du  département  de  la  Manche,  nous  avaient 
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fait  augurer  ce  retour  dout  nous  aimons  à  le  féliciter.  Ces  pièces  se  rap- 
portent à  douze  établissements  religieux,  dont  les  principaux  sont  les 
abbayes  de  Blanchelande,  de  Saint-Sauveur-le-Yicomte  et  du  mont  Saint- 
Michel. 

»  Le  premier  fascicule  du  tome  XVI  du  Gallia  Christiana  vous  a  été 
présenté  depuis  mon  dernier  compte  rendu  et  M .  Hauréau  m^annoncc  que 
toute  la  copie  du  second  fascicule  est  aux  mains  de  l'imprimeur;  une 
vingtaine  de  feuilles  sont  tirées,  en  épreuves  ou  en  placards.  Tout 
porte  à  croire,  malgré  les  regrettables  retards  de  Timpressiou  dans  les 
derniers  mois  de  Tannée,  que  ce  fascicule^  qui  conduira  le  volume  à 
moitié,  pourra  être  publié^  suivant  Tusage  particulier  à  ce  Recueil,  dans 
le  courant  de  mai  prochain. 

»  La  mort  si  justement  et  si  unanimement  déplorée  de  M.  Victor  Le  Clerc 
a  fait  passer  dans  les  mains  du  continuateur  du  Gallia  Chnstiasm  les 
fonctions  d'éditeur  de  VHistcdre  litléraire  de  la  France^  celte  autre  grande 
part  de  la  succession  des  Bénédictins,  plus  importante  encore,  et  pour 
laquelle  son  illustre  prédécesseur  avait  tant  fait  depuis  vingt-sept  ans. 
M.  Le  Clerc,  par  une  prévoyance  que  nous  nous  refusions  à  partager,  Tavait 
d'avance  désigné  pour  son  successeur  dans  la  commission  de  VHistoire 
littéraire;  rAcadémie  et  la  commission  ont  acquitté  son  vœu  tout  entier, 
l'une  en  Ty  nommant  à  sa  place,  Tautre  en  l'investissant  de  la  charge 
difficile  et  délicate  de  directeur  de  ses  travaux.  Il  continuera  d'y  faire  pré- 
valoir cet  esprit  de  science  exacte  et  solide,  de  critique  à  la  fuis  ferme  et 
impartiale,  inauguré  au  XVI II"  siècle  par  les  religieux  de  Saint-Maur, 
mais  qui,  dans  le  nôtre  et  depuis  Daunou,  s'est  constamment  fortifié^  élargi, 
élevé.  Le  meilleur  témoignage  en  est  ce  grand  tableau  de  l'État  des  m- 
très  pendant  le  XIV  siècle^  que  M .  Le  Clerc  achevait  de  tracer  il  y  a  trois  ans, 
dans  la  pleine  possession  de  sa  lumineuse  iutelligence  et  de  son  vaste  savoir. 
C'est  le  cadre  imposant  et  sûr  qu'il  a  laissé  à  ses  dignes  collègues  et  à  son 
successeur  éprouvé,  le  soin  de  remplir  dans  ses  détails,  avec  les  matériaux 
amassés  par  lui  sans  relâche  et  sur  le  plan  qu'il  avait  dressé  pour  ce 
tome  XX V,  qu'il  avait  vu  commencer,  qu'il  ne    verra  pas  finir. 

»  Le  nouvel  éditeur  nous  apprend  que  l'impression  de  ce  tome  suit  son 
cours.  Kn  effet,  les  deux  premières  feuilles  bonnes  à  tirer  m'ont  été  re- 
mises, il  y  a  quelques  jours,  et  envoyées  par  moi  à  l'imprimerie.  Il  est 
permis,  dès  ù  présent,  de  conjecturer  que  ce  premier  volume  du  X1V«  siè- 
cle atteindra  l'année  4310  et  ne  la  dépassera  pas.  Le  plus  grand  nombre 
des  notices  qui  se  rapportent  à  cette  période  décennale  sont  achevées  et 
ont  été  lues  dans  la  commission . 

»  Je  vous  annonçais,  il  y  a  six  mois,  que  la  mémoire  d'un  autre  de  nos 
plus  illustres  prédécesseurs,  Letronne,  enlevé  bien  avant  l'âge,  allait 
recevoir  enfin  l'hommage  pieux  et  mérité  que  l'Académie  voulut  lui  dé- 
cerner en  i  849,  lorsqu'elle  décida  que  l'impression  des  textes  des  Papyrus 
grecs  de  VÉgypte,  préparée  par  lui  et  dont  elle  faisait  les  frais,  serait 
confiée  après  sa  mort  à  l'un  de  nos  plus  jeunes,  mais  de  nos  plus  compé- 
tents confrères,  M.  Brunet  de  Presle^  sous  la  direction  si  autorisée 
de  M.  Hase.  Notre  confrère  n'a  pas  failli  à  cette  mission  aussi  laborieuse 
qu'honorable,  et  sa  persévérance,  encouragée  dans  ces  derniers  temps 
par  rhabile  et  affectueuse  collaboration  de  M .  Egger,  oui  a  revu  anres 
coup  l'ouvrage  entier,  y  a  fait,  de  concert  avec  son  collègue,  des  addi- 
tions importantes,  et  la  enrichi  de  quatre  tables  historiques  et  philologi- 
ques qui  étaient  ici  un  luxe  tout  à  fait  nécessaire,  est  parvenue  à 
surmonter  des  difficultés  sans  cesse  renaissantes.  J'ai  eu  l'extrême  satisfac- 
tion do  pouvoir,  dans  la  dernière  séance,  déposer  sur  le  li^ureau  de  l'Aca- 
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demie  le  volume  considérable,  formant  la  seconde  parlio  du  tome  XVII I 
des  Notices  et  extraits  des  manuscrits^  qui  renferme  les  textes  transcrits 
et  commentés  de  ce  Recueil,  si  utile  pour  la  connaissance  intime 
de  TÉgypte  aux  époques  grecque  et  romaine.  Ces  textes  sont  contrôlés 
par  'les  fac-similé  des  Papyrus^  dont  Letronne  avait  fait  commencer 
rexécution,  et  qui  forment  un  Atlas  de  cinquante-deux  planches  grand 
in-folio.  C'est  là  un  honneur  durable  pour  Térudition  française  et  pour  les 
auteurs. 

»  Les  Notices  des  manuscrits^  qui  avaient  dû  laisser  en  arrière  cet  ouvrage 
de  si  longue  haleine,  sont  parvenues,  vous  le  savez.  Messieurs,  depuis 
quelque  temps  déjà,  au  tome  XXI,  qui  se  complétera  certainement,  cette 
année^  par  sa  partie  orientale,  laquelle  sera  elle-même  le  complément  de 
ce  travail  important  dans  un  autre  genre,  la  traduction  des  Prolégomènes 
historiques  d'Ibn-Kbaldoun^  due  à  M.  de  Slane.  Vingt-cinq  feuilles  du 
troisième  volume  de  cette  savante  traduction  sont  tirées  ou  bonnes  à  tirer, 
et  vingt-deux  sont  en  composition. 

n  Quant  au  double  recueil  fondé  par  vous  des  Mémoire  de  divers  savants^ 
j*ai  pu  vous  présenter,  en  même  temps  que  les  papyi^us  gréco-égyptiens, 
la  seconde  partie  du  tome  V  de  la  série  des  Antiquités  de  la  France^  qui 
termine  le  mémoire  de  M.  Bourquelot  sur  les  Foires  du  Champagne^  tra- 
vail si  neuC  et  si  intéressant  pour  Thistoire  du  commerce  et  de  Tmdustrie 
au  moyen  dge.  Cest  le  digne  couronnement  d'une  carrière  aussi  modeste 
que  laborieuse. 

»  La  première  série  de  ce  recueil,  consacrée  &  des  sujets  divers  d'érudi- 
tion, compte  aujourd'hui  deux  volumes  sur  le  métier,  l'un  qui  menace  d'y 
rester  longtemps,  et  qui,  par  une  décision  récente  de  la  commission  des 
travaux  littéraires,  se  complétera  par  le  second  volume  du  tome  VII, 
dont  les  deux  parties  embrasseront  ainsi  sans  interruption  le  Syllabaire 
oss^'en  tout  entier.  Malgré  Tactivité  de  M.  Menant,  les  difficultés  de 
l'impression  et  de  la  correction  de  ce  travail  d'un  genre  si  nouveau  ont 
été  telles  jusqu'à  présent,  surtout  à  distance  de  l'auteur,  que  sept  feuilles 
seulementsont  tirées,  onze  bonnes  à  tirer,  non  sans  appel  possible,  en  atten- 
dant la  composition  de  32  feuilles  de  copie  dès  longtemps  déposées.  Je 
n'y  néglige  rien,  pour  ma  part  de  responsabilité,  soutenu,  du  reste^  par 
les  deux  réviseurs  plus  compétents  que  moi  de  l'ouvrage,  et  j'ai  lieu  de 
compter  que,  dans  le  cours  de  ce  premier  semestre,  l'Imprimerie  impé- 
riale portera  sur  son  exécution  Tun  de  se^  principaux  efforts. 

»  En  attendant,  j'ai  fait  commencer  l'impression  décidée  d'un  nouveau 
volume  de  cette  même  série  des  savants  étrangers^  et  qui  sera  la  première 

{>artie  du  tome  VIII.  Le  mémoire  de  M.  Wescner,  ancien  membre  de 
'Ëcole  française  d'Athènes,  sur  les  îmcriptUms  inéaites  de  Delphes^  lu 
devant  l'Académie  avec  une  approbation  non  équivoque,  en  sera  l'inau- 
guration. Tous  les  autres  matériaux  du  volume  sont  depuis  longtemps 
sous  ma  main,  revêtus  également  de  la  sanction  de  votre  commission 
des  travaux  littéraires,  et  je  les  transmettrai  successivement  à  Timpri- 
merie. 

j»  Restent,  Messieurs,  vos  propres  Mémoires,  votre  part  contributive 
dans  le  mouvement  aujourd'hui  si  fécond  des  sciences  historiques  et  phi- 
lologiques, de  l'épigraphie  et  de  l'archéologie  en  général.  Cette  part, 
j'avais  espéré  montrer  aujourd'hui,  avec  quelque  détail,  que  vous  n  avez 
pas  cessé  de  la  prendre  à  cœur,  vieux  ou  jeunes,  par  ses  côtés  les  plus 
neufs  ou  les  plus  heureusement  renouvelés.  Le  nouveau  volume  que 
j'aurais  pu  vous  présenter  dans  quelques  jours,  et  qui  formera  la  seconde 
partie  du  tome  XaV  de  la  deuxième  série  de  votre  Recueil,  en  fournira,  je 
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ne  crains  pas  de  le  dire^  une  preuve  éclatante.  Les  dernières  feuilles  du 
texte  se  tirent  en  ce  moment,  et  j*ai  reçu  les  dernières  épreuves  des  plan- 
ches qui  sont  les  éclaircissements  indispensables  de  deux  des  mémoires 
dont  ce  volume  se  compose. 

»  La  première  partie  du  tome  XXVI^  comme  je  Tannonçais  dans  les  pre- 
mier jours  de  ce  second  semestre,  a  été  mise  sous  presse,  et  un  mémoire 
important  est  déjà  imj^rimé.  Ceux  oui  doivent  y  faire  suite  sont,  pour  la 
plupart,  entre  mes  mains,  et  rAcaaémie,  dans  les  formes  prescrites,  n*a 
guère  que  le  choix  des  matériaux. 

»  UHistoire  de  V Académie,  pour  la  période  de  4  857  à  4  860,  à  laquelle  la 
première  partie  du  tome  XXIII  de  la  collection  nouvelle  est  depuis  long- 
temps réservée,  ne  compte  encore  que  treize  feuilles  tirées  ;  mais  un  assez 
grand  nombre  sont  en  placards,  et,  des  cinq  sections  qui  doivent  com- 
poser le  volume,  une  seule  reste  à  rédiger.  J*ai  la  confiance  qu*à  la  fin 
du  présent  semestre  ma  t&che  touchera  à  sa  fin^  sauf  le  complément 
promis  de  la  réimpression  du  mémoire  de  Fréret,  Tune  de  nos  plus 
grandes  gloires,  sur  ïOrigim  des  Français, 

»  Enfin,  Messieurs,  pour  avoir  terminé  ce  trop  long  rapport,  je  n'ai 
plus  qu'à  vous  donner  la  bonne  nouvelle  de  la  mise  sous  presse  de  la 
Table  des  matières  des  tomes  XII  à  XXI,  comprenant  la  seconde  décade  de 
la  deuxième  série  de  votre  Recueil.  Cette  Table  en  sera  le  tome  XXII.  Ainsi 
se  trouveront  comblées  peu  à  peu  les  anciennes  lacunes,  jusqu'à  ce  que 
le  moment  soit  venu  de  remplir  celle  de  la  première  partie  du  tome  XXV, 
qui  sera  votre  Histoire^  de  4864  à  4864.  Puisse-t-il  m'ôtre  donné  de  sa- 
tisfaire à  ce  dernier  devoir  !  » 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'exposition  et  l'exa- 
men des  titres  des  candidats  inscrits  pour  la  place  vacante  dans 
son  sein.  Ces  candidats  sont  MM.  Fauche,  Le  Blant,  Guessard  et 
D'Avezac. 

La  séance  redevient  publique. 

Avant  de  continuer  la  lecture  de  son  mémoire,  M.  Rbhuîr  de- 
mande à  l'Académie  la  permission  de  lui  communiquer  une  inscrip- 
tion très-importante,  dont  M.  le  vicomte  de  Vigneral,  capitaine 
d'état-major  chargé  par  M.  le  maréchal,  ministre  delaguerre»  d'une 
mission  scientifique  en  Algérie,  vient  de  lui  envoyer  une  excellente 
copie.  Cette  inscription  a  été  trouvée  dans  les  ruines  connues  sous 
le  nom  de  Oum-Guerigueche,  chez  les  Gandoura  (subdivision  de 
Bône).  Elle  est  brisée  du  côté  droit,  mais  elle  se  restitue  facilement 
ainsi  qu'il  suit  : 

DIVO-COMmodo  -  d  i  v  i 
M-ANTONINIPIIGi?rman 
SARMATFILIO-FRa^rt 
lUV  '  CAES'L'SEVTlmi'  rêve 
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5    RI'PII-PERTINAC  I  saw^- ara 

BICADIABPA  rlH'  Max  pont 

MAX-TRIBPOT-XVûftwp    xii 

COSin-PROCOS/)/î.PROPa^û 

TOR-IMPFORTISSIMI-/e/i 

<0  Cl&Simiq'prineipiS'et 
IMP-CAES  '  m  '  a  u  re  II  *an 
TONINIpIIFE/tctsauj^PON^ 
MAXTRIBPOT-xIIICO«.tM 
PROCOS  •  FO  RTI  SS  I  M  I'  /e 

45    L  I  C  I  SS  I  HI  Q*  P  R  t  n  c  t  1?  I  5 
ETSVPER      OMNES-Prtn 
CIPESNOBILIS  SIMICIv 
NATT AB  VTVM 

C'est-à-dire,      ^ 

Divo  Commodo^  divi  Marci  Antonini  PU  Germanici  Sarmatici  filio^ 
fratri  Imperatoris  Caesaris  Lucii  Septimii  Severi  Pu  Pertinads 
Augmti  Arabici  Adiabenici  Parthici  Maxlmiy  pontificis  maximiy 
tribuniciapQtestate  XVIII,  imperatoris  XII ,  consulis  UI,  pro^ 
consulis,  patris  patriaCf  propagatoris  imperii,  fortissimi  felicissi" 
mique  principis^  et  Imperatoris  Caesaris  Marci  Aurelii  Antonini 
PU  Felicis  Augtisti,  pontificis  maximiy  tribunicia  polestate  XIII ^ 
consulis  III y  proconsulisy  fortissimi  felicissimique  principis,  et 
super  omnes  principes  nobilissimi,  rivitas  Nattabutum. 

«  Conformément  à  l'usage  constant  des  inscriptions  de  la  même 
époque,  dit  M.  Renier,  j'ai  suppléé  les  sigles  P  •  P  •  après  le  mot 
P  R  0  C  0  S  de  la  huitième  ligne  ;  cependant  la  copie  de  M.  de  Vi- 
gneral  n'indique  pas  de  lacune  entre  ce  mot  et  le  suivant.  Les  li- 
gnes 46  et  17,  qui  sont  gravées  en  plus  grands  caractères  que  le 
reste  de  Tinscription,  occupent  la  place  de  trois  autres  lignes, 
soigneusement  rasées  dans  l'antiquité,  et  qui  contenaient  les  noms 
et  les  titres  de  Géia.  Cette  inscription  est  curieuse,  en  ce  qu'elle 
nous  fait  connaître  un  monument  élevé  en  Thonneur  de  Commode 
dix-huit  ans  après  sa  mort.  Il  est  vrai  que  ce  monument  avait  été 
élevé  en  Afrique,  où  l'on  sait  d'ailleurs  que  la  famille  de  Marc-Au- 
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rèle  avait  de  grands  biens,  et  où,  par  conséquent,  elle  devait  avoir 
conservé  de  nombreux  partisans  :  on  a  trouvé  à  Guelma  un  mo- 
nument élevé  en  l'honneur  d'une  sœur  de  Commode,  Vibia  Aure- 
lia  Sabina^  à  une  époque  postérieure  encore,  puisque  cette  prin- 
cesse y  est  qualifiée  de  soror  Divi  Severt  (4).  Mais  ce  qui  donne 
surtout  une  grande  importance  à  cette  inscription,  c'est  qu'elle  nous 
fait  connaître  le  nom  exact  et  la  véritable  situation  géographique 
d'une  cité  dont  le  nom  était  altéré  chez  les  auteurs,  et  qu'on  avait 
jusqu'ici  mal  placée  sur  la  carte.  Le  nom  des  Nattabutes  se  lit  en 
effet  Natabudes  dans  toutes  les  éditions  de  Pline  (2)  -^  mais  il  se  li- 
sait Natabutœ  dans  des  manuscrits  consultés  par  Daléchamp,  et 
qu'il  a  indiqués  dans  son  édition  par  la  lettre  V.  11  se  lit  Nadoêoursç 
dans  la  plupart  des  éditions  de  Ptolémée  (3).  M.  Wilberg  Ta.  il 
est  vrai,  corrigé  en  NarraSourat  ;  mais  les  meilleurs  manuscrits  ont 
NarraêouTEç,  ce  qui  est,  ainsi  que  le  démontre  notre  inscription,  la 
véritable  leçon.  Une  mauvaise  interprétation  du  texte  de  Ptolé- 
mée (4)  avait  fait  placer  les  Nattabutes  au  sud  des  Musulames  ou 
Musulanes,  qui  habitaient  les  vallées  situées  au  pied  de  TAurès. 
Notre  inscription  prouve  que  c'est  au  nord  de  ce  peuple  qu'il 
faut  les  placer,  au  moins  à  l'époque  où  elle  a  été  gravée  ;  car  il 
serait  possible  qu'ils  fussent  encore  nomades  à  l'époque  où  écri- 
vait Ptolémée,  et  qu'ils  ne  se  fussent  fixés  que  plus  tard  dans  la 
contrée  où  notre  monument  a  été  découvert.  » 

M.  Renier  continue  ensuite  la  première  lecture  de  son  mémoire 
«  Sur  les  officiers  qui  assistèrent  au  conseil  de  guerre  tenu  par  Ti- 
tus  avant  de  livrer  l'assaut  au  temple  de  Jét^usalem,  » 

M.  Waddington  commence  la  4"  lecture  d'un  mémoire  intitulé  : 
»  Sur  la  chronologie  de  la  vie  du  rhéteur  AeUus  Aristide.  » 

Sont  offerts  à  TÂcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

(4)  Inscr.  rom,  de  V Algérie^  n.  t^\9. 

(2)  Hist.  nat.,\\h.  V,  c.  4(4). 

(3)  Lib.  IV,  c.  3. 

(4)  Lib.  IV,  c.  2,  p.  265,  éd.  Wilberg  :  rAXi^  Zl  tGv  jièv  Kiptrjoîtov  xa\ 
tf{;  Nou[jLtd(a(  [jLEay)[x6piV((>Tspot,  Oi:b  xb  Audov  6po;  Mt90uXavo\^  xolX  \if  \^^  Nat* 
•raCouTai  [corrigez  NaTiaCoureç] . 
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4**  Note  sur  ime  mappemmide  turke^  etc.,  par  M.  D'Âvezac  (extrait  du 
Bulletin  de  la  Soc,  de  géographie^  n«>  de  déc.  4865),  br.  in-8«; 

3®  Etudes  paléogr,  sur  V alphabet  pehlevi,  ses  diverses  ixiriétés  et  son 
angine,  par  M.  Fr.  Leoormant  (Paris,  4865»  br.  in-S®); 

3®  Tegolo  cumano  con  rappi^esentenza  graffita  e  leggenda  osca  (br.  in-S") 
cl  Intorno  al  œllegio  de'  fabri  e  sut  signifi/xUo  délia  voce  tecton  (br.  iû-8®), 
par  M.  le  professeur  Giov.  Garucci,  à  Naples,  qui  accompagne  son  double 
envoi  d'une  lettre; 

4°  Le  prophète  Esaie,  trad,  nouv .  d'après  le  texte  hébreu^  avec  une  intro- 
duction^ des  résumés  et  des  notes,  par  L.  Segond,  docteur  en  théologie 
(Genève  et  Paris,  4866, 4  vol.  in-8°),  avec  une  lettre,  dans  laquelle  Tauteur 
rappelle  Thommage  précédent  de  sa  Chrestomathie  biblique,  a  dont  le  vo- 
lume actuel  est,  dit-il,  à  certains  égards  le  complément  ;  » 

5^  Histoire  des  arts  industriels  au  moyen  âge  et  à  l'époque  de  la  Renais- 
stmce^  par  M.  J.  Labarte  (t.  III,  gr.  in-i»),  avec  une  lettre  d*envoi  qui 
annonce  la  publication  prochaine  du  4*  et  dernier  volume  de  ce  grand 
ouvraçre  ; 

6<»  Mémoires^  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XXIX,  année 
4864  (Poitiers,  4865,  4  vol.  in-8«); 

7"  Bulletin  de  la  môme  Société  :  3Mivr.  de  1865. 


Séance  dn  vendredi  26. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BRUKET  DE    PRESLE. 

En  Tabsence  de  correspondance  officielle,  Tordre  du  jour  appelle 
réiection  d'un  membre  titulaire  à  la  place  de  M.  Le  Clerc,  décédé. 
L'Académie,  au  préalable,  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre 
la  partie  réservée  du  procès-verbal. 

La  séance  redevient  publique.  Le  scrutin  est  ouvert.  Sur  36 
membres  appelés  à  voter,  M.  D'Avezac  obtient  19  voix,  M.  Gues- 
sard  43,  M.  Le  Blant  4.  —  M.  D'Avezac  ayant  obtenu  la  majorité 
absolue,  M.  le  PRÉsroENT  le  déclare,  en  conséquence,  élu  membre 
ordinaire  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Son 
élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  l'Empereur. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  comme  des  annexes  de 
V Histoire  d'Hesdin  de  M.  l'abbé  Fromentin,  admise  au  concours  des 


V 
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Antiq.  de  la  France,  les  2  br.  suivantes  du  même  auteur  :  I.  Dévo- 
tion à  sainte  Berthe^  etc.  {i  864,  in-1 2)  ;  —  II.  Dévotion  à  saint  SU- 
!nn(in-«2J865). 

M.  Waddington  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire 
sur  la  Chronologie  de  la  vie  du  rhéteur  Aelius  Aristide. 

M.  Hauréau,  de  Tavis  de  la  commission  de  l'histoire  littéraire 
de  la  France,  lit  en  communication  la  Notice  suivante  sur  Durand 
d'Auvergne,  destinée  au  t.  XXV,  actuellement  sous  presse,  de 
l'ouvrage. 

DURAND  D'AUVERGNE 

TRADUCTEUB. 

«  Le  volume  de  Tancienne  Sorbonne  inscrit  sous  le  n<>  844  entre  les  volu- 
mes de  cette  provenance  que  possède  aujourd'hui  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  un  recueil  in-i^,  composé  de  pièces  disparates,  la  plupart  rares 
et  intéressantes,  entre  lesquelles  se  trouve  une  traduction  latine  de  cette 
Economique,  (Economicorum  liber  unus^  qui  dans  tous  les  manuscrits,  dans 
toutes  les  éditions  imprimées,  porte  le  grand  nom  d'Aristote  (4).  Or,  on 
lit  à  la  fin  de  cette  traduction  :  «  Explidt  Yconomica  Aristotelis^ 
translata  de  grœco  in  latinum  per  unum  archiepisœpum  et  unvm  episoo- 
jmm  de  Grœcia  et  magistrum  Durandum  de  Alvemia^  laMmim  procura- 
torem  Vniversitatis^  tune  temporis  in  caria  Romana.  Actum  Anagniœin 
mense  Augusti,  pontifioaius  domini  BonifacU  VUI  amio  primo  ;  »  c'est-à- 
dire  Tan  4  SI95. 

»  Cet  archevêque  et  cet  évoque  de  Grèce  nous  sont  inconnus.  Nous  avons 
vainement  espéré  découvrir  sur  Duband  d'Auvergne  quelque  document 
nouveau.  Ce  n'est  ni  Durand  de  Saint-Pourçain,  comme  le  suppose  M.  Va- 
lentin  Rose  (2),  ni  Durand  d'Aurillac,  nés  en  Auvergne  comme  lui^  qui  se 
sont  occupés,  comme  lui,  d'Aristote,  et  dont  le  nom  appartient,  comme  le 
sien,  à  l'histoire  de  notre  célèbre  Université  de  Paris.  Durand  de  Saint* 
Pourçain,  qu'on  appelle  Durand  le  vieux,  senior^  c'est-à-dire  l'aîné  des 
Durand  d'Auvergne,  ne  parvint  pas  à  la  licence  avant  l'année  4348.  Toat 
ce  que  nous  savons  touchant  le  traducteur  de  l'Economique  est  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-môme  à  la  fin  de  sa  traduction. 

»  Cette  traduction  mérite  néanmoins  qu'on  s'y  arrête.  Elle  doit  nous  être, 
en  effet,  d'un  grand  secours  cour  résoudre  une  question  d'histoire  litté- 
raire qui  concerne  Aristote  lui-même.  C'est  donc  une  question  grave.  On 
va  d'ailleurs  l'apprécier. 

»  Aristote,  au  témoignage  de  Diogène  de  Laerte  (3),  n'a  composé  qu*un 
seul  livre  sur  l'Economique,  c'est-à-dire  sur  l'administration,  le  gouverne- 
ment de  la  famille.  Regrettant  sans  doute  la  brièveté  de  ce  discours  sur 
une  telle  matière,  d'anciens  copistes  et  d'anciens  éditeurs  ont  joint  aupre- 

(4)  Jourdain,  Rech,  crit,^  oouv.  édit.,  p.  74 . 

(5)  De  Aristot»  Ubr,  ord.,  p.  62. 
(3)  Vies  des  Phil.,\\y.  V,  ch.  4. 
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mier  livre  authentique  un  second  livre  apocryphe.  On  a  démontré  au*iln'y 
a  entre  ces  deux  livres  aucun  rapport  ni  de  doctrine^  ni  de  méthode.  Ce- 
pendant, cette  démonstration  môme  étant  admise,  ou^  du  moins,  n'étant 
plus  contestée,  les  derniers  éditeurs,  entre  autres  M .  Immanuel  Bekker, 
ont  cru  devoir  maintenir  à  la  suite  de  récrit  sincère  l'écrit  manifestement 
supposé. 

»  Mais,  si  TËconomique  d'Aristote  n*a  au*un  livre,  comme  Ta  rapporté  Dio- 
gène  de  Laerte,  il  manque^  dans  toutes  les  éditions  modernes  de  ce  livre 
unique,  un  second  chapitre,  une  seconde  partie,  qui  est  plus  considérable  et 
plus  intéressante  que  la  première.  De  sorte  que  ce  traite,  autrefois  estimé, 
se  présente  à  nous  maintenant  amplifié  et  mutilé  :  ce  qui  ne  permet  guère 
de  l'apprécier  à  sa  juste  valeur. 

»  Après  ces  mots  oStù)  yhp  dfv,  ETot[i.ov  5v»  où  ^tjtoîto,  qui  terminent  dans 
toutes  les  éditions  grecques  le  sixième  paragraphe  de  TEconomique  d*Aris- 
tote  (4),  Léonard  Bruni  d'Arczzo  traduisait,  et,  plus  tard,  commentait  un 
second  chapitre  composé  de  quatre  autre-s  paragraphes,  qu'il  commençait, 
dans  son  latin,  par  ces  mots  :  «  Probam  mulierem  omnibus  quœ  sunt  intus 
dominari  oportet^  curamque  habere  omnium  secundum  prcescriptas  Uges.  » 
Comme  il  s'agissait,  dans  ce  chapitre,  des  devoirs,  des  droits  de  Thomme 
et  de  la  femme  dans  le  ménage,  il  semblait  bien  à  sa  place  après  ce  qu*a- 
vait  dit  Aristotet  dans  le  chapitre  précédent,  sur  les  divers  individus  qui 
constituaient  la  famille  antique.  Dissertant  d'ailleurs  sommairement  sur 
le  môme  sujet  dans  le  chapitre  5  du  premier  livre  de  sa  Politique,  Aristote 
paraissait  avoir  renvoyé  à  un  traite  particulier  le  développement  de  sa 
doctrine  sur  les  obligations  du  mariage,  et,  dans  les  quatre  paragraphes 
offerts  par  Léonard  dArezzo,  on  pouvait  lire  des  préceptes  conformes  à  ceux 
de  la  Politique,  exposés  avec  plus  d'abondance,  au  point  de  vue  spécial  de 
TEconomique. 

»  Les  deux  parties  de  l'ouvrage  étant  donc  parfaitement  unies,  aucun  des 
contemporains  d'e  Léonard  ne  s'avisa  de  mettre  en  doute  l'authenticité  de 
la  seconde.  Aristote  jouissait  encore,  au  XY*  siècle,  d'une  grande  autorité, 
et  Léonard  d'Arezzo  s'était  acquis,  même  au  delà  des  Alpes,  le  renom 
d'un  écrivain  élégant  et  facile.  On  multiplia  donc  les  copies  de  sa  traduc- 
tion, et,  quand  l'imprimerie  fut  inventée,  il  s'en  fit  aussitôt  des  éditions 
nombreuses.  Nous  voyons  encore,  au  commencement  du  XVI*  siècle  (2). 
Louis  Vives,  un  critique  exercé,  citer,  sous  le  nom  d' Aristote,  le  secoua 
chapitre  de  l'Economique,  d'après  la  version  de  Léonard,  et  un  autre  phi- 
lologue toujours  estimé.  Bernardine  Donato  (3),  paraphraser  à  sa  manière 
Tensemble  du  môme  livre,  sans  la  moindre  défiance,  sans  le  moindre  scru- 
pule. 

»  Cependant,  aucun  des  manuscrits  employés  à  la  confection  de  la  pre- 
mière édition  grecque  d'Aristote,  publiée  par  Aide Manuce  en  4  495,  n'avait 
offert  le  texte  grec  du  second  chapitre.  On  le  remarqua,  et,  après  Tavoir 
remarqué,  on  ne  tarda  pas  beaucoup  à  supposer  que  Léonard  d'Arezzo 
avait  ajouté  ce  chapitre  à  l'ouvrage  d'Aristote.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu'un  soupçon.  Mais,  comme  il  était  plus  facile  de  reproduire  un  soupçon 
de  ce  genre  que  de  rechercher  et  de  comparer  des  textes  rares  et  disper- 
sés, il  fit  fortune*  Ainsi  Guillaume  Duval,  en  46S9  (4),  fait  observer  qu'il 


(4)  Ariit.  oper,,  édit.  Juntar.  4550,  t.  II, p.  466. 

(2)  De  in$tit,  fem.  christ,,  lib.  H. 

(3)  Arist,  oper,,  éd.  4550,  t.  II,  p.  468. 

(4)  Oper.  AritL,  éd.  Guill.  Duval,  t.  2,  p.  496. 
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ne  croit  pas  beaucoup  à  Texistence  de  ce  texte  sans  pareil  que  le  traducteur 
toscan  aurait  eu  dans  les  mains  et  qu*on  aurait,  après  lui,  perdu  pour 
jamais.  Au  siècle  suivant,  le  langage  de  Fabricius  e««tplu8  décisif.  CVst 
un  arrêt.  En  dédiant  à  Côme  de  IMédicis  sa  prétendue  \ersion  de  TEcono- 
mique,  Léonard  d'Arezzo  8*est  joué  de  son  Mécène.  Non,  il  n'a  pas  traduit, 
mais  il  a  composé  lui-même,  pour  les  mettre  frauduleusement  au  compte 
d'Âristote,  les  quatre  derniers  paragraphes  de  ce  livre  :  «  Sujf^levit  ipse 
post  capijU  sextum^  sive  addidit  quatuor  oapita  (4).  »  De  ces  quatre  para- 
graphes il  n^y  a  jamais  eu  d'autre  texte  grec  qu  un  savant  pastiche  de  Jac- 
ques Tousain,  de  Troyes  en  Champagne,  qui,  plus  tard,  dans  le  XYi*  siècle, 
a  traduit  en  grec  le  latin  de  Léonard .  Cette  opinion  ayant  donc  prévalu, 
tous  les  nouveaux  éditeurs  d'Àristote  ont  ensuite  rejeté  les  quatre  der- 
niers paragraphes,  sans  môme  discuter,  après  Fabricius,  les  preuves  d'une 
supercherie  eu  quelque  sorte  avérée . 

»  Nous  prouverons  ici,  pour  notre  part  qu'ils  ont  été  trompés,  que  l'ac- 
cusation portée  contre  Léonard  d'Arezzo  est  une  accusation  injuste,  et  que 
les  quatre  paragraphes,  dont  il  n'existe  plus,  il  parait,  que  des  traductions, 
ont  été  réellement  traduits  du  grec.  C  est  ce  que  nous  apprennent,  en 
effet,  Durand  d'Auvergne  et  ses  collaborateurs  anonymes. 

»  On  a  dit  avec  assurance,  quoique  par  simple  conjecture^  et  Ton  a  cru 
que  toute  la  suite  de  l'Economique,  après  les  mots  oSxco  ^3ip  dfv,  Etoi^iov  9v, 
oO  ^T^ToîTo,  avait  été,  non  sans  art,  fabriquée  vers  les  premières  années  du 
Xy«  siècle  par  Léonard  d'Arezzo.  Or,  à  la  fin  du  XIII*,  dans  la  ville 
d'Anagni,  sur  un  exemplaire  semblable  à  celui  de  Léonard  d'Arezzo,  nos 
deux  prélats  grecs  et  Durand  d'Auvergne  traduisaient  du  grec  en  latin,  mais 
en  d'autres  termes,. les  quatre  paragraphes  dont  il  est  question.  Tels  sont 
les  premiers  mots  du  second  chapitre  dans  notre  version  du  XIll*  siècle  : 
«  Bonam  muîieremeorumquœsunt  intusdominarioportet^  curam  habentem 
(mmium  secundum  scriptas  leges,  »  Et  tels  sont  les  derniers  :  «  Propter 
qw)d  proprie  et  communiter  decet  juste  considérantes  ad  ômnes  Deos  et  ko- 
mines  eum  qui  vitam  habel  et  muUum  ad  suam  uxorem  et  fUios  et  pa- 
rentes. » 

»  Il  existe  une  traduction  arabe  de  l'Economique  :  M.  Wenrich  (f)  nous 
la  signale  dans  la  Bibliothèque  de  l'Escurial.  Mais  contient-elle  les  deux 
parties?  C'est  ce  que  M.  Wenrich  nous  laisse  ignorer.  Les  deux  parties  se 
trouvent  réunies  dans  une  traduction  hébraïque  d'Abraham,  fils  de  Tibbon, 
que  possède  notre  Bibliothèque  impériale  (3),  et,  ce  qui  est  remarquable, 
ce  traducteur  prétend  avoir  travaillé  directement  sur  le  grec.  Voici  encore 
un  témoin  qui  dépose  en  faveur  de  Léonard  d'Arezzo  et  contredit  expres- 
sément l'assertion  calomnieuse  de  Fabricius. 

»  Mais,  quelle  que  soit  la  date  de  ces  deux  versions,  ni  l'une  ni  l'autre  n'ont 
été  traduites  en  latin.  C'est  par  la  traduction  grecaue-latine  de  Tannée 
4295  que  l'Economique  a  pénétré  dans  nos  écoles  a'Occident.  Aussi  les 
exemplaires  de  cette  traduction  sont-ils  nombreux.  En  effet,  elle  ne  se  ren- 
contre pas  seulement  dans  \en°  844  de  laSorboune  :  nous  l'avons  retrouvée 
dans  le  n^  587  du  même  fonds^  ainsi  que  dans  le  n^  7695  de  l'ancien 
fonds  latin.  C'est  elle  que  mil  en  français,  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle, 
le  docte  évêque  de  Lisieux,  Nicole  Oresme.  Dans  la  glose  qui  termine  sa 
version  latine-française,  il  dit  en  effet  :  «  Et  me  semble  que  les  textes  sont 

(1)  Fahr,  Bibl.  Grœca,  éd.  Gottl.  Harles,  t.  III,  p,  274. 

(2)  De  Auct,  Grœc.  vers.^  p.  449. 

(3)  Fonds  Uhr.t  n.  892,  2  et  940,5. 
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corrompus  en  cette  partie  où  est  dit  Eum  qfui  habet  vitam.  Et  ni  a  pas 
bonne  construction.  «  Cette  construction  qu^Oresme  ne  trouve  pas  bonne, 
ou  plutôt  cette  pbrase  absolument  inintelligible  se  lit  dans  tous  les  exem- 

Êlaires  de  la  traduction  de  <295.  C'est  sur  cette  même  traduction  que 
iarthélemy  de  Bruges  rédigeait  en  4309  son  volumineux  commentaire  de 
TEcoDomique  (4).  Ajoutons  qu'après  avoir  été,  dès  la  fin  duxiii*  siècle, 
introduite  dans  nos  écoles,  elle  y  eut  un  succès  si  durable,  que,  dix  ans 
après  la  mort  de  Léonard  d'Arezzo.  en  4  455,  Tillustre  Guillaume  Fichet, 
futur  recteur  de  rUniversité  de  Paris,  la  faisait  encore  copier  pour  son  usage. 
C'est  la  copie  qui  nous  est  offerte  par  le  n»  587  de  la  Sorbonne.  Enfin  elle 
a  été  imprimée  à  Leipzig,  au  xv®  siècle,  avec  la  traduction  de  Léonard 
d'Arezzo,  sous  ce  titre  :  Aristotelis  Stagiritœ^  philosaphorum  maximi^ 
Oeconomicarum  Ubri  duo^  sub  gemina  translatûme^  en  4 1  feuillets  in-folio  (2). 
Nous  ne  connaissons  aucun  exemplaire  de  cette  édition  ;  mais  M .  Valentin 
Rose  (3)  en  a  découvert  un  dans  la  Bibliothèque  de  Berlin,  et,  sur  les  indi- 
cations fournies  par  M.  Amable  Jourdain,  il  a  pu  constater  que  Tune  des 
deux  versions  latines  publiées  dans  ce  rare  volume  est  celle  de  l'an- 
née 4295. 

»  Pour  refuser  maintenant  au  second  chapitre  de  l'Economique  la  place 
qu'il  réclame  dans  les  futures  éditions  d'Aristote,  il  faut,  il  nous  semble, 
s'inscrire  contre  le  témoignage  de  Diogène  de  Laerte,  contre  le  sentiment 
commun  de  tous  les  critiques  anciens  et  de  tous  les  modernes,  et  rejeter 
l'Economique  entière  hors  des  œuvres  d'Aristote.  C'est  ce  qu'ont  fait  quel- 
ques nouveaux  critiques.  Mais  ils  se  sont  en  même  temps  prononcés  con- 
tre l'authenticité  des  Catégories  et  de  l'Interprétation,  et  ils  ne  paraissent  pas 
avoir  encore  converti  beaucoup  de  monde  à  leur  opinion.  » 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

4  *>  Le  tome  IV  des  Œuvres  complètes  de  Borghesi  formant  le  2*  volume 
des  Œuvres  épigraphiques  (Paris,  impr.  imp«,  4  vol.  in-4<»)  ; 

2«  Vesta  und  die  Laren  auf  einem  Pompeianischen  Wandgemalde  : 
xxv»«  Programm  zum  Winchelmannsfest  der  archaoL  Gesellschaft  zu  BerUn^ 
von  H.  Jordan ,'neb8teiner  Abbildung  (Beriin,4865,  br.  in-4<>); 

3*^  Bullet.  di  arch.  crist.  par  M.  De  Rossi,  correspondant  :  n*  dedéc.  4865, 
renfermant  Tarlicle  important  intitulé  :  «  Le  varie  e  stwcessive  condiziom 
di  legaliià  dei  cemekri^  etc.  » 

4*»  Haf^ochement  entre  les  monticules  de  Ninive  et  les  tumuli^  par  le  doc- 
te n;  Eug.  ïlobert  (Paris,  4  866,  br.  in-8)  ; 

5<>  Rappcyrt  annuel  fait  à  la  Soc.  d^ ethnographie  par  M.  de  Rosny  (Paris, 
4865,  br.  in-8»); 

6<>  Séance  publique  de  VAcad.  des  Se,  agric,,  arts  et  belles-lettres 
d'A*a;(i6td.,4865,  in-8*); 

(4)  MSS.  de  Sorb.,  n.  844. 

(2)  Hain,  Répert.  Bihl,  t.  I,  p.  249. 

(3)  Libr.  df.p.  62. 
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7^  Revue  numism,  :  n»  de  septembre-octobre, -4865; 

8°  Ann.  delapropag,  de  la  foi:  n»  de  janv.  4866; 

9""  Lb  Cabinet  historique:  n'*  de  nov.-déc.  4865. 

U,  Egger  fait  hommage  au  nom  des  auteurs  des  deux  ouvrages  suivants: 
I.  Le  passée  le  présent  et  ravenir  de  la  Grèce  par  M.  J .  Saripolos,  pro- 
fesseur et  représentant  de  TUniversité  d'Athènes  à  TAssemblée  natio- 
nale hellénique,  etc.  (Trieste,  4866,  in-8<»)  ; 

il.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Cari  Christian  Ba/h,  secret,  per- 
pétuel  de  la  Soc.  royale  des  Antiquaires  du  JVbrd,  etc.,  par  L.  El. 
Borring,  ancien  professeur  àTÉcole  militaire  dé  Copenhague  {ibid.^ 
br.  in-8»). 

H.  DE  LoNGPÉEiER  fait  hommago  de  Touvrage  in\M\x\é:L Église  de Sahii- 
Stt/ptce  de  Favières  par  M.  Patrice  Salin  (Paris,  4865,  io-i»,  avec  pi.).  Cet 
ouvrage  est  destiné  par  l'auteur  au  concours  des  Antiquités  de  la  France 
de  4867. 
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Séance  dn  vendredi  2. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  BRUNET  DE  PRESLE. 

Par  un  message  en  date  du  4"  février,  M.  le  Ministre  de  l'in- 
struction  publique  adresse  ampliation  d'un  décret  rendu  sur  sa 
proposition  le  34  janvier,  et  par  lequel  l'élection  que  TAcadémie  a 
faite  de  M.  D'Avezàg,  pour  remplir  la  place  de  membre  ordinaire, 
devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Le  Clerc,  est  approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  en  conséquence,  introduit  et  présente 
à  l'Académie  M.  D'Avezac,  qui,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président, 
prend  place  parmi  ses  confrères. 

M.  Waddington  poursuit  la  première  lecture  de  son  mémoire 

sur  la  chronologie  de  la  vie  du  rhéteur  Aelius  Aristide. 

M.  Renier  a  la  parole  pour  une  communication.  Il  annonce  que 
M.  Pietro  Rosa,  directeur  des  fouilles  du  palais  des  Césars,  à 
Rome,  vient  de  découvrir  à  droite  de  la  porta  vêtus  Palatii,  ou 
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porta  Mugonia,  et  dans  Tenceinte  même  du  Palatin»  les  raines  d'un 
temple  qu'il  croit  être  celui  de  Jupiter  Stator.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain,  dit  M.  Renier,  c'est  que  le  soubassement  de  ce  temple  est 
formé,  comme  celui  du  temple  de  Jupiter  Vainqueur  y  qui  a  été  dé- 
couvert Tannée  dernière ,  de  matériaux  caractéristiques  d'une 
construction  du  cinquième  siècle  de  Rome,  date  qui  est  assignée 
par  Titct-Live  (4)  à  celle  du  temple  dont  il  s'agit;  que  Ton  y  re- 
marque les  traces  d'une  restauration  exécutée  au  milieu  du  pre- 
mier siècle  de  notre  ère,  époque  où  le  temple  de  Jupiter  Stator  y 
détruit  lors  de  l'incendie  qui  eut  lieu  sous  Néron,  fut  en  effet  re- 
bâti [%)  ;  enfin,  que  la  situation  de  ces  ruines  est  exactement  celle 
qui  est  indiquée  par  Tite-Live  (3)  et  par  Ovide  (4)  pour  le  temple 
de  Jupiter  Stator,  Une  autre  découverte  est  venue  confirmer  cette 
attribution  ;  c'est  celle  qui  a  été  faite,  dans  ces  ruines,  d'un  cippe 
en  pierre  d'AIbano  exactement  semblable  à  celui  qui  a  été  trouvé, 
il  y  a  quelques  années,  dans  le  voisinage,  et  dont  Tinscription 
rappelle  Tintroduction  à  Rome  du  droit  des  Fétiaux  (5).  Il  porte 
également  une  inscription  qui  présente  aussi  cette  particularité  re- 
marquable, que  l'orthographe  en  est  très-archaïque,  tandis  que 
la  forme  des  lettres  rappelle  les  inscriptions  des  règnes  de  Claude 
et  de  Néron.  Cette  inscription  ne  se  compose  que  d'an  seul  mot; 
elle  est  ainsi  conçue  : 

REMXREINE. 

€  Quelle  que  soit,  dit  M.  Renier,  Tinterprétation  qui  en  sera 
donnée,  il  est  impossible  qu'on  ne  lui  reconnaisse  pas  une  certaine 
relation  avec  le  Remurinus  Ager,  ainsi  nommé,  suivant  Fes- 
tus  (6),  quia  possessus  est  a  Bemo,  et  qu'elle  ne  se  rapporte  pas,  par 

• 

0)  LivrB  X,  ch.  36.  , 

(2)  Tacit.  Armai,  lib.  XV,  c.  44 . 

(3)  Uvre  I,  c.  44 . 

(4)  Trist.  livre  III,  élég.  I,  v.  34  et  suiv. 

(5)  M.  Renier  eu  a  entretenu  rAcadémiedans  la  séance  du  29aoùl4S6S. 

Voy.  le  Bulletin  de  cette  année,  p.  453  et  suiv.  Cf.  Revue  archéologique, 
même  année,  p.  20V,  et  Corp.  inscr.  lat.^  vol.  I,  p.  564. 

(6)  Pag.  276-2T7,  éd.  0.  Mûller. 
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conséquent,  à  l'une  des  traditions  les  plus  anciennes  de  l'histoire 
romaine.  )»  M.  Renier  insiste,  en  finissant,  sur  l'importance  des 
découvertes  dont  il  vient  d'entretenir  l'Académie,  découvertes  qui 
déterminent  la  situation  précise  d'un  grand  nombre  de  lieux  men- 
tionnés dans  l'histoire  primitive  de  Rome,  et  qui  excitent  dans 
cette  ville  un  très-grand  et  très-légitime  intérêt. 

M.  de  Mas  Latrie  achève  la  lecture  en  communication  de  son 
mémoire  ayant  pour  titre  :  Recherches  sur  les  traités  de  paix  et  de 
commerce  conclus  au  moyen  âge  entre  les  Chrétiens  et  les  Arabes 
d'Afrique, 

Sont  offerts  à  r Académie  les  ouvrages  snivants: 

4^  Acta  TJniversUatis  Lundensis^  avec  une  lettre  latine  écrite  au  nom  de 
rUniversité  GaroUne  de  Lund  et  eiprimant  le  vœu  d'un  échange  entre  ses 
publications  et  ceUes  de  TAcadémie  (Lund,  4865,  4  vol.  in-4<>)  ;' 

Jo  Plateyjarbok  :  En  SanUing  af  Norske  Konge-Sagaer^  etc.,  t.  III, 
V*  partie  (Christiania,  4865,  in-8°); 

3^  S.  MethodH  opéra  et  S.  Methodius  platonizanSj  éd.  Alb.  Jahnius 
(Halis  Saion.,  4865,  gr.  iu'S»).  «  La  première  partie  de  ce  livre  com- 
prend tous  les  ouvrages  ou  opuscules  qui  nous  sont  parvenus  de  S<  Me- 
thodius avec  une  collection  des  fragments  de  ceux  que  nous  avons  perdus, 
le  tout  accompagné  d'annotations.  La  2*  partie  a  pour  but  d*éclairer  le  pla- 
tonisme des  PP.  de  TEglise  grecque  par  Tezemple  de  S^  Methodius,  et  elle 
est  pleine  d'intérêt,  soit  par  les  rapprochements  nombreux  et  textuels 
qu'elle  présente  entre  les  écrits  de  révoque  du  ui«  siècle  et  les  dialogues 
de  Platon,  soit  par  les  renseignements  multipliés  qu'y  ajoutent  des  notes 
très-amples.  » 

4°  Annales  de  philosophie  chrétiefme  :  no  de  déc.  4865. 

5<>  Berne  orientale  :  n»  du  40  janvier  4866. 

Séance  dn  Tendredi  0. 

PIUtelDBNCB  DE  M.   BRUNET  DE  PRESLE. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

M.  Waddington  termine  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  la  chro- 
nologie de  la  vie  d'Aelius  Aristide. 

ANALYSE. 

L'auteur  se  propose  de  fixer  les  années  pendant  lesquelles  les 
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proconsuls  mentionnés  par  Aristide  ont  gouverné  la  province 
d'Asie.  Le  point  de  départ  de  son  système  est  une  inscription  iné- 
dite d'Ephèse  qui  fixe  à  Tannée  i  45  le  proconsulat  de  Julianus,  qui 
gouverna  TAsie  pendant  la  deuxième  année  de  la  maladie  d'Aris- 
tide, d'où  il  résulte  que  Severus,  le  proconsul  pendant  la  dixième 
année  de  la  maladie,  arriva  au  gouvernement  de  la  province 
en  4  53.  L'auteur  montre  ensuite  que  ce  Severus  est  le  Tib.  Severus 
de  l'inscription  d'Ancyre  (C.  L  Gr.  4033,  4034),  et  que  c'est  lui, 
et  non  Sex.  Julius  Severus,  qui  fut  envoyé  en  Bithynie  avec  des 
pouvoirs  extraordinaires  vers  la  fin  du  règne  d'Hadrien  (Dion, 
69^  4  4).  L'abréviateur  de  Dion  a  fait  une  confusion  entre  les  deux 
Severus,  dont  l'un  fut  légat  de  Syrie  par  intérim,  au  début  de  la 
révolte  des  Juifs,  et  l'autre  légat  titulaire  vers  la  fin  de  cette  même 
révolte-,  c'est  ce  qui  résulte  du  cursus  honorum  de  Sex.  Julius 
Severus,  découvert  récemment  par  M.  Mommsen  (voy.  Borghesi, 
Œuvres  complètes  y  IV,  p.  468,  note).  Le  prédécesseur  de  Severus 
en  Asie  fut  Yitrasius  Pollio,  dont  la  carrière  est  assez  bien  connue 
grâce  aux  inscriptions  publiées  par  Qrelli  et  Henzen.  Statius  Qua- 
dratus  fut  proconsul  d'Asie  après  Severus  j  c'est  sous  son  gouverne- 
ment qu'eut  lieu  le  martyre  de  Pôlycarpe;  l'auteur  fixe  cet  événe- 
ment au  23  février  455.  Enfin,  entre  le  proconsulat  de  Julianus 
et  celui  de  Pollio,  il  faut  placer  celui  d'Antonius  Albus,  sous 
lequel  eut  lieu  le  tremblement  de  terre  qui  détruisit  Mytilène. 
L'auteur  distingue  entre  les  différents  tremblements  de  terre  qui 
eurent  lieu  à  cette  époque,  celui  qui  détruisit  Rhodes,  celui  qui 
renversa  Mytilène,  et,  enfin,  le  grand  désastre  de  Smyrne,  qui  eut 
lieu  vers  la  fin  du  règne  de  M.  Aurèle.  L'auteur  discute  ensuite 
les  témoignages  relatifs  aux  rapports  entre  Antonin  et  Vologèse 
et  établit  que  la  paix  fut  conclue  entre  ces  deux  princes  au  prin- 
temps de  Tannée  i  52,  et  après  la  suppression  de  la  révolte  en 
Egypte,  où  le  préfet  Dinarchus  perdit  la  vie.  Enfin,  l'auteur 
montre  que  les  a  Sermones  sacri  »  d'Aristide  furent  écrits  long- 
temps après  la  fin  de  sa  maladie,  en  Tannée  475,  sous  le  consulat 
de  Saivius  Julianus. 

M.  Miller  lit  en  communication  les  remarques  suivantes  sur  un 


2S  SiANCBS  DU  MOIS  DE  FÉVR1BR. 

fragment  inédit  de  Nicétas  Choniate,  relatif  à  un  fait  de  ntanitma^ 
tique, 

«  Le  manuscrit  grec  appartenant  à  la  Bibliothèqae  Lanrentienne  de 
Florence,  qui  m'a  été  remis  officiellement  dans  une  des  dernières  séances 
et  que  j'avais  fait  demander  pour  notre  édition  des  Historiens  grecs  des 
Croisades,  est  un  magnifique  volume  in-folio,  en  papier  de  coton  et  admi- 
rablement écrit  au  treizième  siècle.  Il  contient  le  Trésor  d'orthodoxie, 
67)aaupb(  èp^odoÇCoç,  de  Nicétas  Ghoniate,  à  la  suite  duquel  se  trouve  un 
grand  fragment  de  YHistoire  composée  par  le  môme  écrivain.  G^est  ce 
dernier  fragment  que  je  comptais  colUtionner.  Mais  je  ne  suis  pas  homme 
à  tenir  un  manuscrit  grec  entre  les  mains  et  à  ne  pas  Texaminer^  sinon  le 
lire  d*un  bout  à  Tautre,  surtout  quand  il  renferme,  comme  celui-ci,  un 
ouvrage  inédit.  On  sait  que  le  texte  grec  du  Trésor  de  Nicétas  n*a  jamais 
été  imprimé;  ?•  Morel  a  publié  seulement  une  traduction  latine  des  cinq 

Sremiers  livres.  J*avais  lu  autrefois  Touvrage  original  dans  un  manuscrit 
e  la  Bibliothèque  impériale  àe  Paris^  le  n<>  4234  grec,  de  la  même  époque 
et  dans  certaines  parties,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  de  la  même 
main  que  celui  de  Florence.  Mais  la  copie  de  Paris  est  moins  bien  con- 
servée^ et  l'humidité  a  rendu  illisibles  un  certain  nombre  de  passages.  Je 
ne  résistai  donc  pas  à  la  tentation^  et  j'entrepris  de  nouveau  la  lecture  de 
ce  Trésor  d'orthodoxie  d'une  manière  plus  attentive  et  naturellement  plus 
fructueuse  que  la  première  fois.  Parmi  les  renseignements  que  j'ai  re^ 
cueillis  dans  cette  nouvelle  lecture,  il  en  est  un  qui  me  parait  ne  pas 
manquer  d'intérêt  au  double  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  byzantin  et 
de  la  numismatique* 

»  Reportons-nous  historiquement  à  Tannée  408S,  c'est-à-dire  au  moment 
où  Robert  Guiscard  venait  de  défaire  Tarmée  grecque  et  de  s'emparer  de 
Dyrrachium.  Alexis  Gomnène  ne  soifigeait  qu'à  réparer  sa  défaite.  Le 
trésor  se  trouvait  épuisé.  Il  eut  d'abord  recours  aux  membres  de  sa  fa- 
mille et  à  ses  amis  qui,  chacun  suivant  ses  moyens,  concoururent  au 
sacrifice  commun.  Mais  cela  fut  insuffisant  pour  apaiser  les  murmures  des 
troupes  menaçant  d'abandonner  le  service,  si  on  ne  leur  payait  pas  ce 
qui  leur  était  dû.  Dans  cette  extrémité  on  eut  recours  à  un  autre  moyen  ; 
ce  fut  de  convertir  en  monnaies  l'or  et  l'argent  des  églises  les  moins  fré- 
quentées. On  invoquait  l'autorité  des  canons  ecclésiastiques  qui  permet- 
taient d'employer  l'argent  des  églises  et  de  fondre  même  les  vases  sacrés 
Îiour  le  rachat  des  captifk;  et  il  y  avait  alors  une  foule  de  chrétiens  dans 
es  fers  des  Turcs.  Après  cette  décision,  le  Sébastocrator,  frère  d'Alexis 
Gomnène,  se  transporte  à  Sainte-Sophie,  fait  assembler  le  clergé,  expose 
le  besoin  pressant  de  l'état  et  la  nécessité  où  l'on  est  d'avoir  recours  à 
l'église.  Gomme  ses  paroles  faisaient  pou  d'effet  sur  les  assistants  :  «  L'em- 
pereur, dit-il,  se  trouve  donc  forcé  lui-même  d'user  envers  vous  d'une 
contrainte  qui  ne  l'afflige  pas  moins  que  vous,  c'est  son  devoir  de  vous 
sauver  malgré  vous-mêmes.  »  Et  on  se  hâta  de  mettre  à  exécution  le  projet 
en  question. 

»  Gette  opération  ne  se  fit  pas  toutefois  sans  de  très-vives  réclamations 
de  la  part  de  Quelques  membres  du  clergé.  Un  des  plus  violents  fut 
révèque  de  Ghalcédoine,  nommé  Léon.  Voyant  un  jour  qu'on  détachait 
les  lames  d'or  et  d'argent  des  portes  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Ghalco- 

Sratia,  ce  dernier  fit  tous  ses  efforts  pour  s'y  opposer,  sans  tenir  compte 
es  canons  ecclésiastiques  au  nom  desquels  on  agissait,  et  ne  craignant 
pas  même  d'injurier  l'empereur.  Dans  cette  affaire  qui  engageait  aussi  la 
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question  des  images,  Léon  assurait  que  le  culte  qu'on  leur  rend  se  ter- 
mine à  elles  et  ne  se  rapporte  point  à  ce  qu'elles  représentent.  Tel  est  le 
récit  d*Anne  Gomnène;  voyons  maintenant  celui  de  Nicétas  Ghoniate.  Son 
ouvrage  est  divisé  en  vingt-six  parties,  qu*il  appelle  t6[jloi.  La  vingt-troi- 
sième est  intitulée  :  Si5vo<|»iç  twv  BofjiiTtov  t5>v  xivrj^ivrwv  in\  toO  SaaiXitûç 
xopou  'AXeÇÎou  tou  Ko{jiVT)vou.  Kai  Totuta  toC  Xcovi^tou,  c*est-à-dire  €  Tableau 
des  dogmes  qui  se  sont  produits  sous  le  règne  d'Alexis  Gomnène.  Cette 
partie  est  aussi  de  Ghoniate.  n  J^omets  les  détails  concernant  les  erreurs 
de  Jean  Tltalien,  erreurs  partagées  par  Eustrate,  patriarche  de  Gonstan- 
tinople,  et  j'arrive  de  suite  au  passage  qui  nous  intéresse;  le  voici  textuel- 
lement : 

'E;c\  Zl  ToiStcj)  xa^  xà  xatà  ibv  XoXxtjB^voç  Aiovra  l:t'  lxxX7)a(a(  xa^  twv 
dip/^eibjv  ûtÙTwv  ôiocxexwSt&viçai,  xa\  o5x  ôXCyov  dêjcixexov  xoel  oùià  (ToOia  God. 
Par.)  -cipa/^ov.  '0  yip  paatXebç  'AXéÇtoç  /^pTjjiiiwv  aizavi^tay  xal  tài  fvwv  5^8V 
Tàç  tGv  çpoTitoTwv  ZoLTzétMOLç  TTôpfaatTo,  xa\  iXXwv  piv  vaSîv  upà  ixojcdiaaç 
(dt:ro<i7udtaaç  C.  Par.),  ^71  ycovefa  TcaoéôwxE  xal  6?ç  véfJLiafJia  (vdVKjpia  Cort. 
FI.)  yÂy.offv  Tcpbç  de  Totç  dfXXoiç  xftl  Taç  tou  veù  twv  XaXxonpaTc(u>v  xa^tXâ>v 
T^SXaç  dtpY^jpti)  ôtT)Xei[jL{jiévaç  (Leg.  BieiXrjfjLfjiivaç)  iutcouvti  làç  Ô(i)8exa  ÔeoTcoTixàç 
lopTâcç,  Totç  ycaveuTatç  ;7apfôfa}xc,  oreCXâç  èç  ti  Xpuao;ïXuai«.  ^'Oîrep  ?Bà)v  6  t^ç 
XaXxy]S6voç  ?rp6E§ooç  AéoDV,  dlvfjp  tcov  (iiàv  Xo^ixC^v  TcaiBdSaecov  o5x  époç^ç  dlxpé- 
Taxoç,  àpsTî)?  B'  ûTcdcoTjç  xavo3V  dhcptCiçoroç  xal  (i^Xou  tou  xoTà  ^sbv  l[jL;cXEb)ç, 
£Îxovo[Jta)(^(av  îcp6ÔT)Xov  to  Y^TOvbç  xaTcovépia^sv,  àno'^(i}[uyoç  ilç  ToiÎTo  xal 
6]^(jia(7i  Twv  |;c'  EÛaÊ6E{a  BiaXa(jLt{f(£vTii)V  xal  xaTât  twv  eixovoui^^cov  àYtovtaapiévcov 
Xa[X7cp6TaTa,  tou  te  7ca7ptdipx^ou  KwvçavrtvouJudXEtDÇ  Nixrjçôpou  xal  tou  StouS(to» 
Bsodcupou,  xtX. 


par 


»  Soùs  ce  dernier  (Eustrate),  il  }  eut  beaucoup  de  troubles  occasionnés 
^r  Léon,  évoque  de  Chalcédoine,  à  cause  des  trésors  de  l'Eglise.  L'empe- 
reur Alexis  Gomnène  manauant  d'argent  et  n'ayant  pas  les  moyens  de 
payer  les  troupes,  enleva  les  objets  sacrés  des  églises  et  les  fit  fondre 
pour  en  fabriquer  des  monnaies.  Il  arracha,  entre  autres,  les  plaques  d'ar- 
gent qui  recouvraient  les  portes  de  l'église  de  la  Vierge  Ghalcopratienne, 
plaques  sur  lesquelles  se  trouvaient  représentées  les  douze  fêtes  domini- 
cales*, et  il  les  envoya  pour  être  livrées  aux  fondeurs  dans  rétablissement 
où  l'on  préparc  les  métaux.  A  cette  vue,  Léon,  évéque  de  Chalcédoine, 
homme  de  peu  d'érudition,  mais  vertueux  et  rempli  du  zèle  divin,  taxa 
cette  action  de  véritable  iconomachie,  employant  les  expressions  mômes 
des  plus  éloqu^'nts  adversaires  des  iconomaques,  tels  que  Nicéphore 
de  Constantinople,  Théodore  Studite,  etc.  » 

»  Examinons  maintenant  ce  récit.  Je  laisse  d'abord  de  côté  l'église  de  la 
Vierge  Chalcopratienne,  à  propos  de  laquelle  je  me  contenterai  de  ren- 
voyer le  lecteur  aux  savantes  recherches  de  Ducange  (4).  On  sait  bien 
que  les  portes  de  cotte  église  étaient  recouvertes  de  bandes  d'or  et  d'ar- 
gent, mais  Nicétas  Ghoniate  seul  nous  apprend  le  sujet  qui  y  était  repré- 
senté. C'étaient  les  douze  fêtes  dominicales.  On  appelait  ainsi  les  fêtes  du 
Christ  et  de  la  Vierge.  Le  nombre  en  a  varié  suivant  les  époques.  Dans 
l'origine  elles  étaient  au  nombre  de  sept  :  la  Nativité,  l'Epiphanie,  la 
Passion,  la  Résurrection,  l'Assomption,  la  Pentecôte^  et  le  jour  de  la 

(1)  Cimsiantinop.  ehr,^  p.  85  et  Not.  in  Ann.  Comn,^  p.  293. 
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Résurrection  des  morts.  Plus  tard  elles  furent  modifiées  et  portées  à  onze  : 
TAnnonciation,  la  Nativité,  la  Purification,  le  Baptême,  la  Transfigura- 
tion^ la  Résurrection  de  Lazare,  les  Rameaux,  le  Crucifiement,  la  Résur- 
rection, l'Ascension,  la  Descente  du  Saint-Esprit.  Une  douzième  fête  a  été 
ensuite  ajoutée  :  rÀssomption  de  la  Vierge.  Ce  nombre  de  douze,  qui 
existait  déjà  du  temps  d*Âlexis  Comnène,  comme  le  prouve  le  fragment 
de  Nicétas,  s'est  maintenu  dans  les  siècles  suivants,  et  nous  le  retrouvons 
sous  le  règne  des  Andronic,  avec  cette  modification  que  la  Descente  du 
Saint-Esprit  et  l'Assomption  y  sont  remplacées  par  la  Descente  de  Croix, 
^A:coxa^Afa}9tç,  et  par  la  Pentecôte,  comme  on  le  voit  par  les  Tétrastiques 
qui  commencent  le  recueil  des  poésies  de  Manuel  Philé.  Il  semble  même 
que  Tordre  et  la  désignation  des  fêtes  dominicales  qui  formaient  cette 
dodécade  étaient  assez  incertains;  c'est  du  moins  ce  que  prouverait  une 
petite  pièce  inédite  de  Nicéphore  Xantbopule,  le  contemporain  de  Pbilé. 
Voici  cette  pièce  d'après  le  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  n«  343,  fol.  444,  r«.  : 

E?ç  Tâtç  $(&Bexa  loprà^  xàç  SeoTcorixàç  çiy(pi  ç'tou  Sav.&o7:o6Xou. 

EùoYYsXiajibv  %a\  ^eoû  y^vvov  8pa, 
T^v  U7ua;cavrijv  xa\  xh  SdbmauLa  îcciXiv, 
^poç  xb  6a6<!bp  xol  Adîjapov    eÇ  ''Aôou, 
Ta  T^ç  v(xT)ç  c6aa»î{JLa  xa\  ç-oupou  ÇiXov. 
'Aviçaaiv  <ix67cei  8è  xa\  X^<j»iv  àvto 
)(^u(jiv  T6  Tou  nvsiS{jLaToç,  IÇoÔov  x6pr)ç. 

»  Ces  fêtes  ont  été  représentées  par  les  artistes  byzantins  toujours 
d'après  le  même  type  traditionnel,  et  plusieurs  poêles  grecs  du  moyen 


sujet.  Les  églises  étaient  pleines  de  ces  représentations  faites  soit  sur  les 
murs,  soit  sur  de  petits  tableaux  de  bois,  soit  sur  des  diptyques  et  des  tripty- 
ques. J'ai  vu  plusieurs  de  ces  derniers  entre  les  mains  de  mon  illustre  maître 
M.  Hase,  et  nous  nous  amusions  ensemble  à  déchiffrer  les  petites  in- 
scriptions qui  accompagnaient  chaque  sujet.  Les  poésies  de  Manuel  Philé 
sont  remplies  de  descriptions  curieuses  au  point  de  vue  de  l'&rt  byzantin. 
Il  est  regrettable  seulement  qu'il  donne  peu  de  détails  sur  l'œuvre  elle- 
même,  et  qu'il  se  contente  la  plupart  du  temps  d'en  exprimer  le  sentiment 
mystique.  Une  de  ces  pièces  est  consacrée  à  une  mosaïque  qui  représentait 
les  douze  fêtes  (4  )  en  question  (t.  I,  p.  9)  : 

EU  b^6va  fjLou<je(ou  l^^ouaav  Tàç  §((>Sexft  lopTdcç. 
»  Cette  pièce  se  termine  ainsi  : 

Fivoité  ooi  YoOv  tlizotiàii  (2)  ffBifj  xXffjiaÇ, 
fl  Ttôv  lopTbJV  dcoSexaç  xwv  iv^îwv, 

(4)  Voy.  aussi  tome  H,  p.  389  et  420. 

(2)  Je  dis  en  note  dans  mon  édition  :  «  Portasse  eOrcpeTi^;,  paraia.  »  C'est  une 
faute  d*impre88ion.  H  faut  lire  sOrpin^c. 
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Jnfjfî'ai  XeTTcatç  eiçuC)?  îceTOrjYpivï), 

Tupbç  Tov  ôi'  fjfjiaç  auyxaTa6Ê6T)x6Ta. 
Oûç  yàp  ^eu)û£rç  £?xovia{iivouç  jciptÇ 
auvT]Y6pouç  t19^(jli  t^ç  9ii)T7]p(aç. 

«  Puisses-tu  avoir  toute  prête  l'échelle,  c'est-à-dire  les  douze  fêtes  di- 
vines habilement  fixées  avec  de  petits  cailloux^  afin  que  par  son  moyen 
ta  puisses  monter  mystiquement  jusqu'à  celui  qui  est  descendu  pour  •nous  ! 
Car  ce  que  tu  vois  représenté  tout  autour  milite  en  faveur  de  notre 
salut.  » 

«  Parlons  maintenant  des  XpuaonXuata  mentionnés  parNicétas  Choniate. 
Strabon  est  le  seul  autre  écrivain  chez  lequel  on  trouve  des  exemples  de  ce 
mot,  mais  dans  le  sens  de  lieu  où  on  lave  le  minerai  pour  en  extraire  r(yi\ 
Ce  géographe  dit  en  décrivant  la  Turdétanie  (Lib.  III,  p.  446)  :  «  On 
creuse  aussi  des  puits^  et  Ton  a  imaginé  divers  autres  moyens  pour  séparer 
l'or  d'avec  le  sable  par  des  lotions,  de  manière  qu'il  existe  aujourd'hui 
dans  le  pays  plus  d'établissements  destinés  au  lavage  de  l'or  (x,puao7cX6aia) 
que  de  mines,  »  Et  ailleurs  (Lib.  V^  p.  244)  :  «  Il  y  a  dans  ce  canton 
des  mines  d'or  et  de  fer  faciles  à  exploiter.  »  Cette  traduction  ne  répond 
pas  aux  mots  grecs  /pgaioîçXiSata  (que  Coraï  corrige  en  xp"ao;cX6aia)  eùou^ 
xa\  aiBrjpoupYsra,  qui  signifient  auri  lavacra  et  secturas  ferri.  C'était 
dans  le  même  sens  qu'on  employait  les  mois  /^puaûveç  et  xpuaetov,  le 
premier  désignait  les  aurarii  monetarii ,  et  le  second  ergasterivm  et 
ofpcina  aurariorum.  De  même  les  ypuaox<iot  étaient  les  fondeurs  d'or,  et 
leur  atelier  s'appelait  x^puaQ^oetov.  Quant  aux  XpuooTcXùaia  de  Constant!- 
nople,  ils  formaient  un  établissement  d'une  destination  plus  étendue. 
C'était  là  qu'on  déposait  et  qu'on  préparait  les  métaux  pour  la  fonte  des 
monnaies.  On  a  lieu  de  s'étonner  que  Ducange  n'en  parle  pas,  car  Nicétas 
nous  apprend  que  cet  établissement  se  trouvait  dans  le  palais  impérial. 
Ce  dernier  dit  en  effet  à  la  fin  du  règne  d'Andronic  Comnène,  au  moment 
où  Isaac  l'Ange  se  fait  proclamer  empereur  pour  la  seconde  fois  : 
«  Comme  il  n'y  avait  personne  pour  garder  le  palais^  le  peuple  y  entra  en 
foule,  et  y  pilla  non-seulement  tout  l'argent  qui  se  trouvait  en  réserve 
dans  les  Xpu(707i:XtSaia,  mais  même  la  portion  non  monnayée,  consistant  en 
4 ,200  livres  d'or,  3^000  d'argent  et  20,000  de  cuivre.  » 

»  Un  dernier  mot  sur  les  monnaies  qui  provinrent  du  fait  reproché  à 
Alexis  (^mnène  par  Léon  de  Chalcédoine.  A  toutes  les  époques  la  numis- 
matique a  vécu  aux  dépens  de  l'art  dont  les  productions  diverses  sont 
allées  bien  souvent  disparaître  dans  les  creusets  des  fondeurs  officiels  ou 
clandestins.  Les  collections  de  médailles,  celle  de  Paris  entre  autres,  con- 
tiennent peut-être  parmi  les  monnaies  d'Alexis  Comnène  des  fragments 
des  plaques  d'argent  qui  recouvraient  les  portes  de  l'église  de  la  Vierge 
Chalcopratienne.  Et  on  devrait  s'attendre  à  trouver  dans  les  légendes  une 
allusion  au  fait  en  Question.  Suivant  l'usage  byzantin,  un  cêté  des  mé- 
dailles représentait  la  tête  de  l'empereur,  comme  dit  Amphilochius,  en 
parlant  des  pièces  fausses  : 

&  PaaiXéwç  jjièv  -rijv  êTçiypocp^v  l/^ei, 

x(6B7]Xa  S'lç\  xaXç  {)Xatç  S7]Xo6[jLevft. 

»  L'autre  cêté  contenait  une  prière,  une  invocation  avec  le  portrait  de  la 
Vierge  ou  du  Christ,  ou  même  quelquefois  des  deux  ensemble.  Parmi  les 
médailles  d'Alexis  Comnène  il  en  est  une  sar  laquelle  je  me  permettrai 
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d'appeler  l'attention  de  rAcadémie.  Elle  est  citée  par  M.  de  SAULa(4)avec 

cette  indication  :  «Au  droit,  on  lit  CEP(C<o76p)CYNEPrEI  BACIAEIAAMIÛ. 

—  Et  au  revers  on  voit  une  croix  cantonnée  des  syllabes  IC  XC  NI  KA. 
C'est,  ajoute  notre  savant  confrère,  une  monnaie  de  nécessité,  frappée  soit 
à  Edesse,  soit  à  Antioche^  ou  dans  quelque  autre  ville,  pendant  que  les 
croisés  en  faisaient  le  siège.  N'y  aurait-il  pas  là,  dans  les  mots  ouvIpY» 
^aiXet  !\XeÇ((i>,  une  allusion  à  la  position  difficile  dans  laquelle  se  trou- 
vait l'empereur  à  l'époque  dont  nous  parlions,  et  ne  cherchait-il  pas^  par 
cette  {>rière,  à  se  faire  pardonner  ce  qui  était  considéré  comme  un  sacnlége 
par  le  clergé  constantinopolitain?  » 

M.  Egger  a  reçu  de  MM.  Decharme  et  Blondel,  membres  de 
l'École  française  d'Athènes,  plusieurs  inscriptions  grecques  qui 
viennent  d'être  découvertes  dans  les  fouilles  entreprises  par  les 
soins  et  aux  frais  de  la  Société  des  Archéophiles  parmi  les  ruines 
du  théâtre  de  Bacchus,  au  pied  de  TAcropole.  II  communique  au- 
jourd'hui à  r Académie  le  texte  rectifié  autant  que  possible  et  la 
traduction  française  de  la  principale  de  ces  trois  inscriptions,  qui 
est  gravée  sur  une  seule  stèle  de  marbre  et  qui  contenait  au  moins 
4  06  lignes,  dont  85  environ  nous  sont  parvenues  ou  complètes 
ou  sans  lacunes  irréparables.  L'inscription  nous  donne  le  texte  de 
trois  documents  :  I  •  d'un  décret  du  conseil  amphictyonique  en  fa- 
veur de  la  corporation  des  artistes  dionysiaques,  dont  le  siège 
était  à  Athènes,  décret  en  dialecte  dorien  et  qui  peut  Remonter  à 
la  fin  du  iv«  siècle  avant  Jésus-Christ;  —î^  de  la  lettre  d'envoi  aux 
Athéniens  d'un  second  décret  porté  sur  le  même  sujet  par  le  même 
conseil  ;  —  3°  de  ce  second  décret,  qui  paraît  appartenir  au  ii'  siècle 
avant  Jésus-Christ,  et  qui  confirme  les  privilèges  accordés  par  le 
premier  acte.  —  Ces  pièces ,  qui  sont  formellement  extraites  du 
Metroon,  c'est-à-dire  des  archives  d'Athènes,  comblent  une  lacune 
considérable  dans  Thistoire  des  artistes  dionysiaques-,  elles  con- 
tiennent un  certain  nombre  de  faits  nouveaux  et  importants  pour 
l'histoire  du  théâtre  ancien  et  pour  celle  de  l'amphictyonie  del- 
phique.  M.  Egger  se  propose  de  les  éclaircir  dans  un  mémoire 
spécial,  si  toutefois  l'édition  de  ces  documents  annoncée  par  un  sa- 
vant athénien,  M.  Koumanoudis,  ne  le  relève  pas  de  ce  qu'il 
considère  comme  un  devoir  envers  l'Académie  et  comme  un 
encouragement  opportun  au  zèle  de  nos  jeunes  antiquaires  fran- 
çais d'Athènes. 

(4)  Essai  de  classific,  p.  323. 
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M.  Renier  communique  la  lettre  suivante  qu'il  a  reçue  de 
M.  Mommsen,  correspondant  de  TAcadémie. 

ce  Mon  cher  confrère  et  ami, 

»  Vous  savez  combien  j'apprécie  tout  ce  qui  me  vient  de  vous, 
et  le  cas  que  je  fais  à  bon  droit  de  votre  suffrage.  Il  s'ensuit  né- 
cessairement que  je  voudrais  être  le  moins  possible  en  désaccord 
avec  vous.  Or,  dans  votre  excellent  petit  recueil  des  inscriptions 
de  Troesmis,  vous  émettez  des  doutes  sur  le  texte  d'un  monument 
que  j'ai  moi-même  publié.  Permettez  donc  que  je  vous  adresse  à 
ce  sujet  quelques  observations,  dont  vous  serez,  j'en  suis  sûr,  le 
premier  à  reconnaître  l'à-propos,  quand  vous  saurez  que  je  suis  en 
mesure  de  résoudre  définitivement  la  question.  Il  s'agit  de  l'in- 
scription consacrée  à  l'un  des  empereurs  qui  ont  porté  le  nom  d'An- 
tonin,  sous  le  gouverneur  de  la  Mésie  inférieure  Novim  Rufns  {\). 
En  la  publiant  pour  la  première  fois  (2),  vous  aviez  cru  devoir 
corriger  la  copie  qui  vous  avait  été  transmise,  surtout  dans  les 
parties  de  l'inscription  qui  ont  été  martelées  dans  l'antiquité,  et 
vous  l'aviez  attribuée  à  Elagabale  et  à  celui  de  ses  légats  qui  porte 
sur  les  médailles  les  noms  de  L.  Novius  Rufm.  Peu  de  temps  après, 
j'en  reçus  une  autre  copie,  presque  identique  à  la  vôtre,  mais  qui 
cependant  me  paraissait  en  être  indépendante  et  avoir  été  prise 
comme  elle  sur  l'original.  Nous  avions  donc,  je  le  croyais  du  moins, 
deux  témoignages  à  l'appui  des  leçons  que  vous  aviez  cru  devoir 
corriger,  d'où  je  conclus  naturellement  que  vos  corrections  étaient 
inadmissibles,  et  que  le  monument  devait  être  attribué  à  un  nou- 
veau légat  T.  Flavius  Novius  Itufus  et  à  l'empereur  Caracalla. 
Vous  persistez  néanmoins  dans  votre  opinion.  Mon  correspondant, 
dites-vous,  n'a  pu  voir  la  pierre;  il  a  été  forcé  d'emprunter  à  la 
copie  faite  antérieurement  par  M.  Engelhardt  le  texte  qu'il  m'a 
envoyé,  et  nous  nous  trouvons  toujours  en  présence  d'une  copie 
unique  d'un  monument  fendu  et  martelé,  copie  qui  peut  bien  être 
fautive  en  plus  d'un  endroit.  Je  ne  discuterai  pas  leç  renseigne- 

(4)  N*»  4  du  recueil,  Bulletin  de  V Académie,  4865,  p.  «67. 
(2)  Bulletin  de  V Académie,  4864,  p.  257. 
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ments  qui  vous  ont  été  transmis;  mais  depuis,  M.  Blûcher,  à  qui 
j'ai  fait  comprendre  l'importance  de  ce  monument,  m'en  a  envoyé, 
non  plus  une  copie,  mais  une  excellente  photographie-  Or  cette 
photographie,  que  j'ai  fait  voir  à  plusieurs  personnes  du  métier, 
tant  de  notre  Académie  que  de  notre  Société  archéologique,  et  qui 
se  trouve  maintenant  à  Rome  entre  les  mains  de  M.  Henzen,  me 
donne  complètement  gain  de  cause.  II  y  a  indubitablement  à  la 
sixième  ligne,  C  jPsE-TFL  et  non  pas  CNTEL,  et,  quoique  les 
parties  de  Tinscription  qui  ont  été  martelées  ne  puissent  se  lire, 
cependant,  à  la  fin  de  la  quatrième  ligne,  après  le  nom  de  Sévère, 
on  reconnaît  une  F,  absolument  comme  dans  la  copie  de  M.  Blii- 
cher.  Donc  le  légat  mentionné  dans  cette  inscription  s'appelait 
bien  T.  Flavius  Novius  Ru  fus  y  et  non  pas  L.  Novius  Bu  fus;  et 
l'empereur  était  le  fils  de  Sévère,  c'est-à-dire  Caracalla,  et  non 
pas  son  petit-fils  Elagabale.  Voilà  les  faits.  Quant  aux  difficultés 
que  soulève  la  leçon  ainsi  constatée,  vos  observations  sont  excel- 
lentes, et  je  serais  le  premier  à  m'y  rendre  et  à  attribuer  cette 
inscription  à  Elagabale  plutôt  qu'à  Caracalla  (car  c'est  là  le  poinl 
essentiel  sur  lequel  nous  différons),  si  cela  était  possible.  A  l'égard 
du  martelage  du  nom  de  Caracalla,  j'ai  déjà  dit  ce  qu'on  peut 
dire  pour  le  défendre.  Peut-être  pourrais-je  ajouter  qu'une  in- 
scription de  la  province  voisine  de  Dacie  nous  fournit  de  bonnes 
raisons  pour  établir  que,  peu  de  temps  avant  la  catastrophe  de 
Géta,  les  provinces  du  Danube  le  déclarèrent  seul  empereur,  ce 
qui  peut  expliquer  le  martelage  du  nom  de  son  frère  dans  ces 
contrées.  L'ordre  des  ascendants  se  trouve  juste  ;  car,  comme  vous 
le  savez,  Caracalla  commence  toujours  sa  généalogie  par  le  nom 
de  son  père.  Mais,  comme  vous  le  relevez  à  bon  droit,  il  est  bien 
étonnant  de  rencontrer  une  inscription  de  ce  prince  où  cette  gé-* 
néalogie  s'arrête  au  nom  de  son  grand-père,  tandis  que,  dans  le 
style  officiel,  elle  se  poursuit  toujours  jusqu'à  Nerva,  L'omission 
du  prénom  Marcus  de  son  grand-père  n'est  pas  non  plus  régulière. 
Hais  il  y  a  des  inscriptions  de  Caracalla  où  ce  Marcus  ne  se  trouve 
pas  (0,  et  il  y  en  a  d'autres  où  l'on  n'a  mentionné  que  son  père  (2)  ; 

(4)0relli,  n«954. 
(8)  I.  N.,  705. 
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enfin»  il  n*y  a  pas  lieu  de  s'étonner  beaucoup  que  le  rédacteur 
d'une  inscription  provinciale,  comme  celle-ci,  ait  péché  deux  fois, 
non  pas  contre  la  vérité  des  choses,  mais  contre  la  rédaction  con- 
venue de  ce  genre  de  monuments. 

»  J'ajoute  quelques  autres  remarques,  que  j'ai  faites  en  parcou- 
rant votre  excellent  recueil .  A  votre  n°  1 4 ,  qui  est  en  effet  un  monu- 
ment  de  premier  ordre  pour  nous  faire  connaître  l'origine  des  cités 
romaines  créées  par  les  légions,  je  joins  cette  autre  inscription 
d'Iglitza,  que  m'envoie  mon  correspondant,  et  dans  laquelle  je  ré- 
tablis quelques  lettres  qui  manquent  ou  qui  sont  légèrement  al- 
térées: 

I    •    0    •    M 

PROSALIMp 

CÂESTAELHÂd 

ANTAVGPIIETM 

5    AVRVERCAES 

LVALCLEMESET 

LCOMIMMIVS 

VALVETLEgfVM 

MAG 

^0    ETLVALCRISPV» 

AËDILESDESPOs 

•  Vous  voyez  bien  qae,  de  même  que  la  vôtre^  à  laquelle  elle  est 
absolument  semblable,  elle  nomme  comme  magistrats  des  Cana- 
benses  deux  magistri  et  un  aedilis;  car  je  ne  ne  doute  pas  que 
vous  ne  conveniez,  après  l'avoir  lue,  que  votre  Tuc(cio)  Ael{io) 
aed  (ilibus)  ne  doive  se  changer  en  Tuc(cio)  AeHiarw)  aed{ile). 
C'est  un  fait  bien  curieux  de  ne  rencontrer  qu'un  seul  édile  chez 
ces  Canabenses,  mais  je  crois  en  entrevoir  la  raison.  Les  canabae  ne 
forment  pas  encore  un  municipe,  mais  seulement  un  vicus,  comme 
le  prouve  l'inscription  de  Strasbourg,  et  aussi  celles  de  Troesmis 
avec  leurs  magistri;  c'est  pour  cela  qu'elles  n'ont  pas  le  droit  de 
nommer  deux  duoviri  ou  quattuorviri  et  deux  aediles.  Comme  ce- 
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pendant  ces  canabae  sont  des  vici  prêts  à  devenir  des  municipes,  on 
leur  a  permis  de  nommer  deux  magistri  au  lieu  des  deux  duoviri , 
et  un  aedilis  seulement  au  lieu  des  deux  édiles.  C'est  le  bouton 
prêt  à  éclore.  Probablement  les  exemples  peu  nombreux  que  Ton 
connaît  i'aediles  pagorum  ou  vicorum  doivent  s'expliquer  de  la 
même  manière.  Du  moins  je  n'en  connais  pas  un  seul  où  il  soit 
question  d'une  magistrature  binaire  (i  ).  Du  reste,  je  regrette  que 
vous  n'ayez  pas  connu  mon  article  inséré  dans  les  Monatsberichte 
de  notre  Académie  (2),  vous  y  auriez  trouvé  deux  monuments 
mentionnant  des  Canabae,  à  joindre  à  la  liste  que  vous  avez 
donnée . 

»  Votre  Thiumpus,  avec  son  diable  de  nom,  est  aussi  un  bijou 
épigraphique,  un  bijou  peu  élégant  sans  doute,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  précieux.  C'est  la  Notitia  dignitatum  en  action.  Ce 
soldat  de  la  legio  XI  Claudia^  lectus  in  ioa^o  comitatu  lanciarius, 
est  évidemment  un  de  ces  undectmani^  que  la  Notice  de  Tempire 
d'Occident  nomme  parmi  les  legtones  comitatenses  quœ  sunt  sub 
dispositione  magistri  pediitm  praesentalis;  et  même,  si  vous  voulez 
vous  donner  la  peine  de  regarder  Técusson,  qui  est  figuré  ainsi  ®y 
au  milieu  du  bouclier  de  cette  légion  (3),  vous  comprendrez  ce 
que  signifient  les  deux  panes  decussati,  comme  vous  les  appelez, 
qui  se  voient  aux  deux  côtés  de  la  grande  couronne.  C'est,  je  crois, 
la  première  fois  qu'un  de  ces  écussons,  qui  sont  en  si  grand  nom- 
bre dans  la  Notice,  se  retrouve  sur  un  autre  monument. 

»  Mais  excusez-moi,  mon  cher  ami;  je  m'aperçois  que  ma  lettre 
prend  les  proportions  d'une  véritable  dissertation.  Je  ne  veux  ce- 
pendant pas  la  finir  sans  vous  communiquer  cette  inscription 
provenant  aussi  d'iglitza,  et  qui  se  ne  trouve  pas  parmi  les  vô- 
tres : 

V   S    •    T    •    F 

VEL .CL AV 

D  I   A  N   V  S 

(i)  Yoy.  Af maies  de  rinsUM  areh.  de  Bcmie,  4864,  p.  43;  I.  N.,  5474. 

(ï)  4857,  p.  549. 

(3)  Pag.  24  de  Yéà.  de  Boecking. 
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P  LA  N 1  N  A 
VIXITANN 
VMI-MESI 
BVSIUI.DI 

0  Connaissez-vous  cette  Planina  appartenant  à  la  tribu  Velina  ? 
Moi  je  l'ai  cherchée  en  vain. 

»  Adieu  :  continuez  à  aider,  comme  vous  le  faites,  par  d'intéres- 
santes communications  et  à  aimer  toujours 

»  Votre  confrère  et  ami,  etc. 

»  MOMMSEN.  n 

«  Je  n'ai  pas  besoin»  ajoute  M.  Renier,  de  faire  remarquer  à 
l'Académie  l'importance  de  cette  lettre  de  notre  illustre  corres- 
pondant. Je  ne  saurais  cependant  en  accepter  toutes  les  conclusions. 
L'Académie  se  rappelle  qu'en  octobre  dernier  un  rapport  de  M.  Bois- 
sière,  alors  en  mission  sur  les  bords  4u  Danube,  fut  renvoyé  par  elle  à 
l'examen  d'une  commission  qui  me  fit  Thonneur  de  me  choisir  pour 
son  rapporteur.  Parmi  les  documents  qui  y  étaient  joints,  se  trou- 
vait une  nouvelle  copie  de  l'inscription  sur  l'interprétation  de 
laquelle  nous  sommes  en  désaccord  M.  Mommsen  et  moi.  La 
sixième  ligne  de  cette  inscription  s'y  lisait  ainsi  : 

CptTFLNOVIORVFO 

comme  dans  la  copie  de  M.  Engelhardt,  et  M.  Boissière,  dont  l'at- 
tention avait  été  attirée  sur  ce  point  par  mon  rapport  de  1864, 
affirmait  que  telle  est  en  effet  la  leçon  du  monument.  Mais  en  même 
temps  il  ajoutait  que  les  mots  martelés  à  la  fin  des  lignes  4  et  5 
peuvent  se  déchiffrer  encore  sur  la  pierre,  et  qu'ils  s'y  lisent  exac- 
tement comme  je  les  avais  restitués.  Depuis,  M.  Boisssière  est 
revenu  de  sa  mission;  je  l'ai  vu,  et  j'ai  reçu  en  outre  la  visite, 
non-seulement  de  M.  Ëngelhardt,  mais  aussi  de  M.  le  commandant 
de  Meurville,  qui  avait  prêté  son  concours  aux  fouilles  de  Troes- 
mis,  avec  cet  empressement  qu'on  est  toujours  sûr  de  rencontrer 


32  SÉÂI4GES  DU  MOIS  DE  FÉVHIER. 

chez  nos  officiers  de  marine^  quand  on  les  prie  de  s'associer  à  une 
entreprise  scientifique  ;  et  tous  les  trois  m*ont  de  nouveau  affirmé, 
de  la  manière  la  plus  formelle,  Texactitude  de  ces  assertions.  Je 
dois  ajouter  enfin  que  la  photographie  qui  a  été  envoyée  à 
iM.  Mommsen  avait  été  exécutée  par  M.  Engelhardt,  qui  en  avait 
gardé  pour  lui  et  pour  M.  de  Meurville  les  épreuves  les  mieux 
réussies-,  que  M.  de  Meurville  a  bien  voulu  me  donner  la  sienne, 
et  que  j'y  lis,  après  le  mot  Severi,  les  trois  premières  lettres  du 
motNEPOTI. 

»  De  tout  cela  je  conclus  que  j'ai  eu  raison  d'attribuer  ce  monu- 
ment à  Élagabale,  mais  que  j'ai  eu  tort  de  vouloir  corriger  le  nom 
du  légat,  qui  s'appelait  bien  T.  Flavius  Novius  Itufiu,  et  non  pas 
L.  Novius  Rufus,  comme  celui  que  les  médailles  nous  font  con- 
naître. Il  faut  donc  admettre,  malgré  ce  que  ce  fait  présente  d'ex- 
traordinaire, que,  pendant  le  règne  si  court  d'Élagabale,  la  Mésie 
inférieure  fut  gouvernée  successivement  par  ces  deux  légats 
portant  presque  les  mêmes  noms,  sans  compter  trois  autres  légats 
mentionnés  également  sur  les  médailles.  —  Je  dois  ajouter  encore 
que  les  inscriptions  citées  par  M.  Mommsen,  comme  présentant 
des  exemples  d'irrégularités  semblables  à  celles  qu'offrirait  la 
nôtre,  si  elle  était  relative  à  Caracalla,  ne  me  paraissent  pas  bien 
concluantes.  Dans  la  première  (1),  il  est  vrai,  l'empereur  Marc- 
Aurèle  ne  porte  pas  le  prénom  Marcus;  mais  il  y  est  qualifié  de 
GERMamct^s,  SARHa/tci^s,  ce  qui  suffisait  pour  le  déterminer; 
quant  à  la  seconde  {%  dans  laquelle  Caracalla  n'est  qualifié 
que  de  fils  de  Sévère,  elle  ne  présente  ainsi  qu'un  fait  très-ordinaire 
et  dont  on  pourrait,  je  pense,  citer  d'autres  exemples.  Ce  qui  serait 
vraiment  étrange,  c'est  qu'on  y  eût  entamé  la  généalogie  des 
Antonins  en  s'arrêtant,  comme  dans  la  nôtre,  à  Marc-Aurèle.  Au 
surplus,  M.  Engelhardt,  qui  est  reparti  pour  Galatz,  m'a  promis 
une  nouvelle  photographie  et  un  estampage  de  cette  inscription. 
Ces  documents,  dès  que  je  les  aurai  reçus,  seront  mis  sous  les  yeux 
de  l'Académie,  et  il  faut  espérer  d'ailleurs  que  le  monument  lui- 

(4)0reUi,  n*  964. 
(%)  L  N.,  705. 
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même,  qui  est  la  propriété  de  la  France,  finira  bien  par  arriver  à 
Paris.  Il  a  aujourd'hui,  grâce  aux  graves  conséquences  histo- 
riques, que  notre  illustre  correspondant  a  cru  pouvoir  en  tirer, 
une  importance  qui  doit  nous  le  faire  vivement  désirer. 

p  La  deuxième  inscription  relative  aux  Canabenses  de  la  légion 
V"  Macédonique  était  également  jointe  au  rapport  de  M.  Boissière, 
dont  la  copie  vaut  mieux  que  celle  qui  a  été  envoyée  à  M.  Momm- 
sen,  et  doit  être,  par  conséquent,  mise  sous  les  yeux  de  TAca- 
démie  : 

I  0  M 

PRO     SAL     IM//// 

CAESTAEL  HAD//// 
ANIAVGPU  ET  M 
AVR  •  VER  •  CAES 
P-VAL'CLEMESET 
L  •  C  0  M  I  N  I  V  S 
VAL'VET-LEG'V-M 

MAG 
ET  LVAL  CRISPVS 
AEDILIS  DESPOS 

»  Ce  document  étant,  comme  tous  ceux  qui  étaient  joints  au 
rapport  qui  nous  avait  été  communiqué  par  M.  le  Ministre  de  Tin- 
struction  publique,  la  propriété  de  l'auteur  de  ce  rapport,  je 
n'avais  pas  cru  pouvoir  en  faire  usage.  Il  est  heureux  que 
M.  Mommsen  n'ait  pas  eu  les  mêmes  raisons  que  moi  de  s'abste- 
nir, ce  qui  lui  a  permis  d'émettre  sur  la  constitution  municipale 
des  vici  et  des  pagi  des  idées  dont  l'importance  n'aura  pas 
échappé  à  l'Académie,  et  qui  resteront  certainement  dans  la  science, 
qui  doit  déjà  au  savant  épigraphiste  tant  d'heureuses  décou- 
vertes. — Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  l'intérêt  que  présente  celle 
de  l'écusson  de  la  XP  légion  parmi  les  bas-reliefs  du  monument 
de  Thiumpus.  Cette  découverte  démontre, ce  qu'on  était  d'ailleurs 
porté  à  admettre,  que  les  nombreux  dessins  qui  se  voient  dans  la 
Notice  ne  sont  pas  des  dessins  de  fantaisie;  elle  prouve  en  outre 
leur  parfaite  exactitude,  ce  qui  était  moins  généralement  admis.  » 

ANIIÉE  1866.  3 
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A  l'occasion  de  cette  double  commanication,  M.  Waddiûglon 
demande  la  parole. 

<t  La  différence  d'opinion,  dlHI,  entre  MM.  ftEmnA  et  Mommsen 
tenait  en  grande  partie  à  ceci  que,  dans  Tinscriptlon,  le  légat  de 
Mésie  inférieure  s*appelle  T.  FL.  Novius  Rufus,  tandis  que,  selon 
quelques  auteurs»  comme  Sestini,  etc.,  qui  ont  publié  des  mon- 
naies de  la  Mésie  frappées  sous  Elagabale^  ce  même  légat  s'appe- 
lait L.  Novius  Rufus.  Or,  si  les  médailles  sont  exactement  dé- 
crites, il  y  aurait  eu  à  la  même  époque  et  sous  un  seul  règne  assex 
court  deux  légats  portant  le  nom  de  Novius  Rufus .  J'ai  examiné 
beaucoup  de  médailles  portant  le  nom  de  ce  légat,  tant  au  cabinet 
de  France  que  dans  d'autres  collections.  Toutes  portent  le  nom  de 
Novius  Rufus  sans  aucun  prênorriy  ce  qui  est  d'ailleurs  le  cas  à 
cette  époque  sur  les  monnaies  de  la  Mésie  pour  tous  les  autres  lé- 
gats qui  y  figurent.  Je  suis  convaincu  que  les  monnaies  pu- 
bliées par  Sestini  et  autres  avec  le  prénom  de  Lucius  sont  mal 
décrites^  et  que  le  prénom  de  Lucius  est  imaginaire.  Il  en  résulte 
qu'il  n'y  a  eu  sous  Elagabale  qu'un  seul  légat  de  Mésie  portant 
le  nom  de  Novius  RufuÈ  et  que  ce  légat  s'appelait  en  outre  Titus 
Flavius.  » 

Sont  offerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

1*"  Mém*  sur  la  date  et  le  lieu  de  naissance  de  saint  Loms^  par  M.  bb 
Wailly  (Paris,  4866;  iD-S»,  extrait  de  la  Bibl,  de  l'Ec»  des  Chartes)  ; 

%^  Ino  Leuhothea  :  zwei  antike  Brmzen  von  Neuwied  und  Mmchen^ 
erki&rt  von  Friedr.  Ritschl  (Bonn,  4865,  in-4®,  avec  3  pi. )t  accompagné 
d'une  lettre  d'envoi  ; 

3®  Lettre  sur  les  cent  ans  de  réwmn  des  duchés  souverains  de  lorraine 
et  de  Bar  à  la  France^  etc.,  par  M.  P.  Guerrier  de  Dumast,  correspondant 
de  l'Académie  (Nancy,  4866,  br.  in-So); 

4*  Textes  géogr.  du  temple  cPEdfou  (Haute-Egypte)^  par  M.  Jacques  de 
Rongé  {p  art.  extrait  de  la  hevue  archéologique;  Pari»,  4866,  br.  in-8*) ; 

5*  IHsê,  sur  les  centaures  et  les  amazones^  par  le  chet.  de  Paravey  (br. 
ia-8*)  ; 

6<»  Revue  archéologique ^  n^  de  fétrier  4866  ; 

7*  Bévue  hûtcriqy»  de  droU  ftançaie  et  étranger^  n»  de  no^.^àéc,  4865. 

M.  DE  hk  ViufiMAaQUt  fait  hommage  à  rAoodémie  de  la  V  édition  de 
son  livre  intitulé  :  L'Enchanteur  Merlin  (^Myrdhinn)  ;  son  histoire^  ses  œu- 
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t^res,  son  iiilfltmc^  (4862^  itlHS),  et  saisit  Cette  ocoasioD  de  maiotenir  Tau- 
thenUcité  des  ancieDoes  t^aditio&t  bretonnes  contestée  récemment  encore, 
au  sujet  de  la  chronique  de  Nennius,  de  VEistoria  Britonum  de  Geoffroy 
de  Monmouth  et  de  Torigine  des  poëmes  du  cycle  d*Ârthur  ou  de  la  Table 
ronde. 

M.  Maurt  fait  hommage,  au  nom  de  Fauteur,  de  Toiivrage  intitulé  Ettir 
des  mrla  musique  grecque^  leplain-chant  et  la  tonalité  moderne^  paf  M.  Al. 
Tiron  (1  vol.  gr.  in-S^,  1866). 

Présidence  de  M.  ËruNët  Dfi  PïtËSUt. 

Par  an  mesdage  en  date  da  18  février^  M.  le  Ministre  de  lin- 
strttction  publique  adresse  à  rAcadémie  copie  d'un  arrêté^  en  date 
du  3f  par  lequel  le  titré  d'archiviste^-paléographe  a  été  conféré,  sur 
la  proposition  du  conseil  de  perfectionnement^  aux^  élèves  de  TÉ- 
Cùle  des  Cbartes  dont  les  noms  suivent  :  Sepet,  Bruel^  Travers^ 
Barbier  de  la  Serre^  LefouUou^  de  Ma»«Latrie,  Denis  de  Senne- 
Villd,  Dôinel)  Bertrand  et  Bernard. 

M.  le  SËcfiÊTÀiaa  pnikPimxjÉL  notifie  â  FAcadènie,  d'après  une 
lettre  qu*tl  a  reçue  de  la  famille,  la  mort  de  M.  Pierre  Charles 
Weiss,  cort!$ervateur  de  la  bibliothèque  de  Besançon,  le  second 
dans  Tordre  d'ancienneté  et  l'un  dés  plus  savants  de  ses  corres- 
pondants, décédé  à  Besançon  le  i  i  février,  dand  sa  B8«  année. 

M.  le  premier  président  de  la  Cour  impériale  dé  tuom,  par  une 
lettre  du  2  février,  demandé  rautortsation  de  faire  retirer  du  se* 
crétâriat  les  compléments  et  suite  d^un  c^taln  nombre  de  recueils 
de  TAcàdémie  que  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  aurait 
accordés  à  la  bibliothèque  de  cette  cour,  il  y  a  quelques  années*  ^ 
Renvoi  de  cette  demande  à  la  commission  des  travaux  littéraires. 

M.  De  Rougê  communique  une  note  sur  Fusage  de  régler  ter- 
tatnes  fêtes,  en  Egypte,  par  ta  notwélle  tune,  mais  demande  au 
préalable  à  l'Académie  la  permission  de  lui  soumettre  quelques 
considérations  générales.  —  ïl  fait  d'abord  remarquer  qu'il  y  a  en 
ce  moment  une  question  d'opportunité  qui  rengage  à  contrôler  plus 
rigoureusement  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  chronologie  égyptienne 
et  spécialement  au  calendrier,  base  nécessaire  de  tout  comput  régu- 
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lier.  On  doit  constater,  en  eflfet,  que  des  efforts  considérables  sont 
tentés  aujourd'hui  pour  faire  profiter  renseignement  ordinaire  des 
rectifications  que  les  découvertes  de  notre  siècle  ont  apportées  à  la 
connaissance  de  l'histoire  ancienne.  Mais,  à  côté  des  avantages  coq- 
sidérables  qu'on  peut  retirer  des  nouvelles  études  archéologiques,  il 
existe  un  danger  qu'il  faut  se  hâter  de  signaler  :  c'est  celui  d'intro- 
duire des  assertions  prématurées  et,  en  général,  des  éléments  dou- 
teux, dans  la  masse  déjà  si  considérable  des  notions  qui  doivent  oc- 
cuper la  mémoire  des  élèves.  Tout  ce  qui  concerne  la  chronologie 
ne  saurait,  en  particulier,  être  traité  avec  une  critique  trop  exi- 
geante, dans  les  livres  qu'on  voudra  rédiger  pour  renseignement. 
M.  Db  Rougé  croit  devoir,  à  cette  occasion,  signaler,  comme  un 
abrégé  historique  des  plus  précieux  et  pouvant  rendre  aux  profes- 
seurs les  plus  grands  services,  le  livre  que  M.  Mariette  a  publié  ré- 
cemment, sous  le  titre  à* Aperçu  de  rhistoire d'Egypte.  Le  choix  ju- 
dicieux des  matériaux  et  leur  parfaite  ordonnance  rendront  cet 
ouvrage  très -utile  pour  la  vulgarisation  de  la  science  dans  ses 
principaux  résultats.  M.  de  Rougé  ne  peut  cependant  se  dispenser 
de  reprocher  à  Tauteur  une  trop  grande  hardiesse  en  matière  de 
chronologie.  Ce  n'est  pas  que  M.  Mariette  ne  se  rende  un  compte 
exact  des  règles  critiques  qui  commandent  le  doute  sur  des  chif- 
fres qu'on  n'a  plus  le  moyen  de  vérifier,  aussitôt  qu'on  a  dépassé 
une  époque  relativement  peu  reculée.  En  effet,  le  même  auteur  a 
fait,  sur  ce  point,  dans  sa  notice  du  musée  de  Boulaq,  les  réserves 
les  plus  sages  et  les  mieux  motivées  :  il  est  donc  certain  qu'il  n'ac- 
corde pas  lui-même  à  ses  chiffres  chronologiques  plus  de  valeur 
quHls  n'en  méritent  réellement.  Mais,  si  les  doutes  sont  exposés 
dans  une  notice  destinée  aux  archéologues,  H.  De  Rougé  croit 
qu'il  eût  été  bien  plus  sage  de  ne  pas  poser  des  chiffres  absolus 
dans  un  abrégé  destiné  à  un  public  qui  doit  nécessairement  les 
accepter  sans  défiance  et  comme  un  résultat  certain.  Il  ne  pense  pas 
et  né  croit  pas  que  personne  soit  disposé  à  penser  aujourd'hui  plus 
que  lui  que  l'enseignement  de  Thistoire  ait  gagné  quelque  chose 
en  autorité,  le  jour  où  l'on  a  commencé  à  faire  apprendre  par 
cœur  aux  enfants  les  dates  si  problématiques  de  la  création  du 
monde  et  du  déluge,  sans  qu'un  seul  mot  vint  les  avertir  de  Tin- 
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certitude  qui  s'attachait  à  de  pareilles  déterminations.  M.  De  Rougé 
croit  qu'il  y  a  un  grand  intérêt  à  ne  pas  renouveler  de  pareilles 
'  fautes,  qui  peuvent  compromettre  l'autorité  légitime  de  la  science 
et  retarder  la  divulgation  de  ses  véritables  progrès.  Il  saisit  cette 
occasion  pour  recommander  instamment  aux  personnes  qui  cher- 
chent à  faire  profiter  l'enseignement  des  notions  nouvellement  ac- 
quises, de  s'abstenir  d'y  admettre  aucun  fait  qui  soit  controversé. 
C'est  assez  dire  que  tous  les  systèmes  chronologiques,  qui  varient 
aujourd'hui  au  gré  de  chaque  archéologue,  doivent  en  être  soi- 
gneusement écartés,  et  que  la  meilleure  leçon  sur  ce  sujet  consis- 
terait à  montrer  les  lacunes  actuelles  de  la  science. 

«  Toutefois,  ajoute  M.  Dk  Rougé,  si  le  but  n'est  pas  encore  atteint, 
rien  n'empêche  qu'il  ne  le  soit  plus  tard.  Il  rentre  certainement  dans 
l'objet  naturel  de  nos  études  ;  mais  l'édifice  chronologique  doit  être 
reconstruit  pièce  à  pièce  et  l'œuvre  doit  être  commencée  par  les 
fondations.  »  La  première  question  à  résoudre  serait  incontesta- 
blement celle  de  savoir  quelle  était  la  nature  et  la  forme  de  l'année 
dans  laquelle  était  compté  tout  le  système  des  dates  publiques  de 
l'Egypte,  et  c'est  ce  qui  justifie  l'attention  toute  spéciale  qui  est 
accordée  aux  questions  relatives  au  calendrier.  M.  Brugsch,  dont 
les  travaux  sur  cette  matière  excitent  en  ce  moment  les  discus- 
sions les  plus  intéressantes,  a  remarqué  que  certaines  fêtes  parais- 
saient, dans  les  divers  calendriers,  avoir  été  mentionnées  à  des 
jours  différents.  Pour  ce  savant,  en  pareil  cas,  ce  n'est  pas  le  jour 
de  la  fête  qui  a  changé;  il  interprète,  au  contraire,  les  dates  di- 
verses comme  appartenant  à  des  années  de  formes  différentes.  Sans 
entrer  dans  la  discussion  philologique  des  formules  par  lesquelles 
M.  Brugsch  croit  que  les  concordances  étaient  constatées  (et  sur 
lesquelles  M.  De  Rougé  diffère  complètement  d'avis  avec  ce  savant], 
il  a  seulement  voulu,  en  ce  moment,  appeler  l'attention  de  l'Aca- 
démie sur  la  question  spéciale  de  certaines  fêtes  dont  la  date  au- 
rait pu  varier,  quant  au  jour,  en  raison  de  ce  motif  particulier 
qu'elles  auraient  dû  être  célébrées  à  la  nouvelle  lune.  M.  De  Rougé 
entreprend  de  montrer  qu'il  en  était  ainsi,  au  moins  pour  une  des 
fêtes  figurées  ou  mentionnées  sur  les  monuments.  Une  des  expres- 
sions de  la  fête  de  la  nouvelle  lune  était  déjà  connue  par  M.  Brugsch  ; 
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elle  se  nommait  hêbi  m  pautu.  H.  De  Rouge  pmise  qu'il  y  ayait 
plusieurs  autres  expressions  de  cette  même  idée,  et  il  eu  signale 
deux  nouvelles.  La  première  serait  indiquée  dans  le  titre  de  la 
grande  panégyrie  qui  déeore  une  des  murailles  de  Médinet^Habou. 
Ce  titre  commence  ainsi  :  «  Pachons,  panégyrie  d'Ammon,  elle  e»t 
»  célébrée  à  Tapparition  de  la  splendeur  de  la  lune  »  :  (au-^far-tu 
em  ta  pere-t  en  xt/  aah).  Tel  est  le  sens  qui  lui  parait  le  plus  naturel 
pour  cette  légende.  L'objet  principal  delà  fête  était  d'offrir  au  dieu 
les  prémices  de  la  moisson;  le  roi  coupait  une  gerbe  avec  la  fan-* 
cille  d'or  et  la  présentait  au  dieu.  M.  De  Rodgé  croit  donc  que 
cette  panégyrie  était  célébrée  à  la  nouvelle  lune  de  Paçhons,  c'est- 
à-dire  du  premier  mois  de  la  saison  des  moissons. 

L'anniversaire  du  couronnement  du  roi  Ramsës  III  était  joint  à 
cette  solennité,  et  il  en  était  de  même  pour  Ramsès  II,  d'après  les 
tableaux  du  Ramesseum.  On  peut  conjecturer,  d'autre  part,  que 
la  même  règle  avait  été  observée  pour  le  couronnement  de 
Toutmès  in,  d'après  la  date,  célèbre  dans  la  science,  qui  précède 
le  récit  de  la  bataille  de  Hageddo.  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  L'an  93, 
0  le  SI  Fâchons,  au  Jour  de  la  néoménie,  qui  était  aussi  la  fête  du 
B  couronnement,  m  II  est  facile  de  comprendre  que  la  date  de  la 
fête  devait  changer,  en  suivant  le  jeu  des  lunaisons  dans  l'année 
ordinaire. 

M.  De  Rougé  indique  encore»  comme  une  autre  expression  de  la 
néoménie  véritable,  une  fête  qui  porte  le  nom  de  Nakab-Ka.  Le 
mot  signifie  :  «  personne  du  lotus,  d  c'est-à-dire  et  individu  qui  se 
»  renouvelle  ou  se  rajeunit.  »  Un  texte  précieux,  copié  à  Louqsor 
dans  les  légendes  d'Amenophis  III,  montre  la  véritable  significa- 
tion astronomique  de  cette  fête.  Les  dieux  y  accordent  au  Pharaon 
a  de  commencer  heureusement  les  années  et  de  rajeunir  les  mois 
»  dans  les  fêtes  de  Nahab-Ka.  »  Cette  signification  étant  une  fois  con- 
statée pour  la  fête  ainsi  nommée,  il  n'est  plus  étonnant  de  la  trou- 
ver mentionnée  à  des  jours  difl'érents  dans  les  divers  calendriers. 
A  Médinet-Habou,  on  reconnaît  le  nom  (à  moitié  détruit)  de  la 
même  fête,  au  commencement  de  Toby  :  elle  s'y  joint  également  à 
un  des  jours  éponymes  de  Pharaon.  Dans  les  fragments  du  calen- 
drier d'Edfou,  c'est  au  contraire  vers  le  29  de  Choiak  qu'on  trouve 
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la  fête  de  Nahab-Ka;  elle  y  est  accompagnée  de  cette  singulière 
mention  9  qne  la  fête  «  a  été  amenée  à  la  nouvelle  lune  deThoth 
»  par  le  roi  Ptolémée  Philadelphe.  »  Cette  circonstance  pourrait 
peut^tre  servir  à  mieux  nous  expliquer  les  fêtes  en  Tbonneur  du 
Pharaon,  célébrées,  d'après  l'inscription  de  Rosette,  à  la  néoraénie 
de  Thoth.— En  résumé,  M.  deRougé  a  surtout  voulu  attirer  l'atten- 
tion sur  le  rôle  important  que  la  nouvelle  lune  a  pu  jouer  dans  la 
fixation  du  jour  de  certaines  fêtes  et  surtout  de  celles  du  cou- 
ronnement du  Pharaon.  Il  faut  observer,  en  effet,  que,  parmi  les 
jours  éponymes  du  roi,  il  en  était  deux  qui  dépendaient  des  hasards 
naturels  de  la  vie,  à  savoir  :  le  jour  natal  et  le  jour  de  l'accession 
au  trône.  Le  jour  du  couronnement  solennel  pouvait,  au  contraire, 
être  choisi  ;  il  était  donc  possible  de  le  mettre  en  rapport  avec  une 
fête  religieuse  pour  en  accroître  la  solennité. 

Quant  à  la  fête  de  l'accession  à  la  couronne,  on  la  trouve,  dans 
le  calendrier  de  Karnak,  mentionnée  au  4  Fâchons,  pour  le  règne 
de  Toutmès  III.  M.  De  Rougé  saisit  cette  occagion  pour  appeler  de 
nouveau  l'attention  sur  la  question,  très-importante  pour  la  chro- 
nologie, qui  s'attache  aux  faits  groupés  autour  de  cette  date,  dans 
le  récit  du  départ  de  Toutmès  III  pour  sa  campagne  de  Syrie.  Le 
texte  nous  montre  ce  Pharaon  partant  de  sa  ville  frontière,  nom- 
mée Tsaruy  en  l'an  S2,  et  à  un  jour  effacé  du  mois  de  Pharmouti 
(8"  mois  égyptien).  Or,  dans  les  lignes  suivantes,  nous  le  retrou- 
vons à  Gaza,  c'est-à-dire  à  quelques  jours  de  marche,  à  la  date  du 
4  de  Pachons  (9*  mois),  mais  en  l'an  23.  N'est-il  pas  bien  naturel 
de  penser  que  le  chiffre  ordinal  de  Tannée  avait  changé  le  jour 
même  de  l'avènement  ?  Il  est  impossible  de  supposer  que  l'armée 
ait  employé  douze  mois  à  traverser  l'isthme  de  Suez.  M.  DeRougé 
se  croit  donc  autorisé  à  conclure  de  ce  qui  précède  que  le  chiffre 
ordinal  des  années  changeait,  dans  les  dates  officielles,  non  pas  au 
<•»  Thoth,  mais  bien  au  jour  de  l'avènement  du  Pharaon.  La  mar- 
che que  Ptolémée  a  suivie  dans  son  canon  chronologique  avait 
l'avantage  de  le  débarrasser  de  la  difficulté  des  années  caves  et  des 
années  pleines  pour  le  calcul  des  règnes,  et  il  est  bien  probable 
que  les  Egyptiens  employaient  une  réduction  du  même  genre  dans 
leurs  résumés  historiques;  mais  les  faits  étudiés  ci-dessus  tendent 
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à  prouver  qu'il  faut  calculer  autrement  les  dates  monumentales 
recueillies  sous  chaque  règne  séparément.  Les  débris  du  papyrus 
de  Turin  montrent  d'ailleurs  qu'on  tenait  note  de  la  durée  des  rè- 
gnes, avec  le  chiffre  absolu  des  années,  des  mois  et  des  jours  ;  on 
avait  donc  tous  les  éléments  nécessaires  pour  composer  des  totaux 
bien  exacts  et  qui  peuvent  inspirer  la  confiance,  quand  nous  avons 
le  bonheur  de  les  retrouver  dans  un  monument. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Reinaud  pour  une  communication. 

»  Le  recueil  des  mémoires  de  1  Académie  (tomeXXIV%  deuxième 
partie,  pag.  i  55  et  suiv.)  renferme  un  mémoire  de  M.  Rbinaud  sur 
le  royaume  de  Mésène  et  de  Kharacène.  L'objet  de  ce  mémoire 
est  de  fixer  le  commencement  et  la  fin  de  ce  royaume,  deux  ques- 
tions jusque-là  fort  controversées  faute  de  témoignages  positifs. 
En  ce  qui  concerne  le  commencement  qui  eut  pour  auteur  un  per- 
sonnage de  race  arabe  nommé  Pasinès  ou  Sp^isinès,  M.  Reinaud 
l'a  placé  en  l'année  129  ou  128  avant  l'ère  chrétienne.  La  ca- 
pitale de  ce  royaume,  située  à  Tembouchure  du  Tigre,  s'appelait 
Spasinè-Kharax,  du  nom  de  son  fondateur.  Spasinès  l'avait  bâtie 
à  la  place  d'une  ville  du  nom  d'Antioche  qui  était  attribuée  par 
M.  Reinaud  au  roi  Séleucide  Antiochus  II,  dit  le  Dieu,  vers  l'an 
250  avant  J.-C,  et  Antioche  avait  remplacé  une  ville  du  nom  d'A- 
lexandrie fondée  par  le  grand  Alexandre.  11  était  à  regretter  que  la 
numiimatique,  qui  a  rendu  et  qui  rend  tous  les  jours  tant  de  ser- 
vices à  la  géographie  et  à  l'histoire,  ne  fournît  jusqu'ici  aucune 
donnée  sur  un  sujet  si  important.  Cette  lacune  vient  enfin  d'être 
remplie.  M.  le  baron  de  Prokesch-Osten,  ambassadeur  d'Autriche 
à  Constantinople  et  archéologue  fort  distingué,  a  écrit  à  M.  Rei- 
naud la  lettre  suivante,  sous  la  date  du  31  janvier  1 866  : 

«  Monsieur  le  professeur, 

»  Le  savant  auteur  du  mémoire  sur  le  commencement  et  la  fin 
du  royaume  de  Mésène  apprendra  peut-être  avec  plaisir  qu'une 
Oiédaille  du  fondateur  de  Spasinè-Kharax  vient  d'être  rendue  à  la 
lumière  et  qu'elle  confirme  ce  qu'il  a  dit  et  sur  l'époque  de  l'érec- 
tion de  ce  royaume  et  sur  l'état  de  dépendance  où  ce  pays  s'était 
trouvé  jusqu'alors  par  rapport  aux  princes  Séleucides.  Je  viens 
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de  recevoir  de  l'intérieur  de  l'Asie  un  tétradragme  dont  je  joins 
ici  une  photographie.  Il  pèse  i  6  grammes  2  centigrammes.  Sa  con- 
servation est  bonne,  son  authenticité  incontestable.  D'un  côté 
est  la  tête  du  nouveau  roi.  L'autre  côté  porte  la  légende  BA2I- 
XEQl  Y2IIAo2INor  (du  roi  Hyspasinès),  et  nous  apprenons  par 
elle  le  véritable  nom  de  ce  personnage  que  les  anciens  écrivent 
tantôt  Spasinès,  ou,  comme  Lucien  et  comme  ici,  Hyspasinès. 
A  l'exergue  est  la  date  HEP  (488  de  l'ère  des  Séleucides  ou 
424  avant  J.-C).  Cette  date  coïncide  avec  celle  qui  a  été  fixée  par 
vous,  Monsieur,  car  ce  n'est  pas  dans  la  première  année  de  la  fon- 
dation de  son  pouvoir  que  ce  prince  aura  commencé  à  frapper 
monnaie,  ou,  du  moins,  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  première 
monnaie  trouvée  soit  tout  juste  de  la  première  année.  Le  style  de 
la  médaille  étant  séleucide,'  il  est  effectivement  probable,  ainsi 
que  vous  l'avez  dit,  que  Hyspasinès  avait  été  d'abord  gouverneur  de 
la  Mésène  au  nom  d'Antiochus  VII,  et  qu'il  profita  des  circonstances 
pour  se  rendre  indépendant.  Il  me  paraît  de  plus  que  la  mé- 
daille nous  donne  presque  la  certitude  que,  ainsi  que  vous  l'avez 
pensé,  ce  fut  Antiochus  II  qui  a  relevé  les  ruines  de  la  ville  d'A- 
lexandre et  donné  à  la  nouvelle  cité  le  nom  d'Antioche.  Les  tétra- 
dragmes   de  ce   roi  au  type  d'Hercule  paraissent  frappés  en 
mémoire  de  cet  événement  (1).  Ce  type  ne  diffère  des  médailles 
d'Hyspasinès  et  de  ses  successeurs  qu'en  ce  qu'ici  l'Hercule  n'ap- 
puie pas  sa  massue  sur  la  terre,  mais  la  tient  relevée  sur  son 
genou  et  encore  que  sa  tête  est  diadémée.  Ces  modifications  indi- 
quaient peut-être  le  changement  que  la  position  politique  du  pays 
venait  d'éprouver.  J'observe  en  outre  que  la  flèche  qui  se  trouve 
à  l'exergue  des  tétradragmes  d'Antiochus  II  peut  se  rapporter 
au  fleuve  du  Tigre  (dont  le  nom  en  persan  a  le  sens  de  flèche). 
Il  me  serait  agréable  que  mon  petit  trésor  fût  connu  du  monde 
savant.  C'est  à  vous,  monsieur,  que  je  m'adresse.  On  n'écrit  pas  im- 
punément un  mémoire  tel  que  le  vôtre  si  vivement  apprécié  par 
tous  les  hommes  de  la  science. 

(4)  Voy.  Mionnel,  Description  des  médailles  antiques^  tom.  Y,  pag.  46  ; 
supplément,  tom.  VIII,  pag.  44. 
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9  Agréez,  je  vous  prie,  l'expression  de  ma  haute  et  sincère  con- 
sidération. 

c  Proeesch-Ostbn.  » 

M.  Waddington  fait  observer  à  cette  occasion  que  le  type  de 
l'Hercule  figuré  sur  cette  médaille  est  le  même  qu'on  retrouve  sur 
les  monnaies  des  rois  de  la  Bactriane,  de  Diodote  en  particulier. 
Quant  au  nom  d'Hyspasinès,  c'est  celui  que  Lucien,  avec  son  exac- 
titude habituelle,  donne  dans  le  traité  des  ATocroJiefw  cité  d'ailleurs 
par  M.  Reinaud. 

M.  Fr.  Lenormant  reprend  son  exposé,  longtemps  interrompu 
par  d'autres  travaux,  des  résultats  de  8$s  fouilles  à  Eleusis  en  i  860, 
et  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie  quelques-uns  de 
ces  résultats. 

Sont  présentés  à  rAcudémie  les  ouvrages  suivants  : 

A^  Rapport  à  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne  sur  les  anti^ 
quités  gallo-romaines  découvertes  dans  le  cours  des  fouilles  de  la  place 
Notre-Dame  à  Melun  par  M.  G.  Leroy,  archiviste  de  la  ville  de  llelao 
(1866,  br,  iU'i'So.  —  Avec  une  lettre  d'envoi); 

2°  Mémoires  de  la  Société  imp.  d'agriculture^  etc.^  d'Angers  :  nouvelle 
période,  t.  YIII,  2*  cahier  (Angers,  1865,  br.  in-8<>); 

3o  Actes  de  la  Société  d'ethnographie^  t.  I,  4«  livr. 

M.  De  la  Villbbiarqué  fait  hommage,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Davy  de 
Cussé,  de  la  8*  livraison  de  son  Becueil  des  signes  sculptés  sur  les  monu- 
ments mégalithiques  du  Morbihan  (Vannes,  4866,  in-8«>). 


da  vendredi  23. 

PiigmBNCB  DB  M.  Bruvit  bb  Preslb. 

M.  Castan  fait  savoir  par  une  lettre  du  46  du  courant,  dans 
laquelle  il  expose  ses  titres,  qu'il  se  porte  candidat  à  la  place  de 
correspondant  régnicole,  actuellement  vacante  par  suite  du  décès 
de  M.  Weiss,  à  Besançon. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  l'Aca- 
démie le  1"  exemplaire  du  tome  XXV,  ?•  partie,  des  Mémoires 
contenant  :  4**  Mémoire  sur  la  noblesse  chez  les  Romains^  par 
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M.  Naddet  ;  —  2*>  Mémoire  sur  le  véritable  caractère  des  événementâ 
qui  portèrent  Servius  Tulltus  au  trôrn  et  sur  les  éléments  dont  se 
composait  originairement  la  population  romaine,  par  M.  Maury  ; 
—  3"*  Recherches  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  aux  six 
premières  dynasties  de  Manéthon,  par  M.  de  Rougé  ;  —  4**  JUé'» 
moire  sur  Pompéi  et  Pétra^  par  M.  HiTTOBFF,imembre  da  l'Aca- 
demie  des  Beaux-Art3. 

M.  Deville,  correspondant,  lit  en  communication  la  notice  sui* 
vante  sur  la  couronne  de  Guillaume  le  Conquérant^ 

c  II  existe  un  poème,  en  vers  latinsi  sur  la  butaille  d'Bastings,  composé 
par  Guy,  évéque  d'Amiens,  coutemporaio  de  cei  évéoement,  dans  lequel 
il  se  plut  à  décrire  le  diadème  que  Guillaume  le  Couquérant  plaça  sur  sa 
tôle  le  jour  de  sou  couronnement.  Ce  passade  du  poëme,  comme  monu* 
ment  archéologique,  mérite  d*ôtre  étudié.  Mais,  tout  d*abord,  un  mot  sur 
Vautour  du  poème,  lui*méme,  qui  est  peu  connu . 

»  Guy,  avant  d'dlre  promu  à  Tévéché  d*AmienSf  avait  été  archidiacre  de 
cette  église.  On  le  voit  figurer,  en  cette  dernière  qualité,  en  4045*  Cette 
même  année,  il  faisait  placer  une  épitaphe  en  vers,  de  sa  composition, 
sur  la  tombe  de  l'abbé  de  Ceutule,  Augelramme,  dont  il  avait  été  Télève. 
Son  nom  apparaît,  comme  évoque  d'Amiens,  sur  une  charte  de  4058.  L*an- 
née  suivante,  il  assistait,  à  Reims,  au  couronnement  de  Philippe  I®^  du  vi- 
vant de  son  père,  le  roi  Henri  I*'.  Nous  retrouvons  le  nom  de  Guy  sur 
des  chartes  de  4060,  4065«  4066,  soit  eomme  émanées  de  lui-même,  soit 
en  qualité  de  témoin.  Ce  fut  dans  cette  dernière  année  4066  qu'il  com- 
posa le  po^me  sur  la  bataille  d'Hastings,  qui  venait  de  livrer  l'Angleterre 
à  Guillaume  le  Conquérant.  Guillaume,  à  deux  années  de  là  (eu  4068), 
voulant  faire  venir  sa  femme  à  Londres,  choisit,  en  première  ligne,  pour 
raccompagner,  celui  qui  avait  célébré  sa  victoire  :  a  Parmi  tous,  dit  un 
historien  du  temps,  brillait  le  célèbre  Guy,  évêque  d'Amiens,  qui  déjà  avait 
décrit  en  vers  le  combat  de  Herald  et  de  Guillaume  (4).  »  Ce  choix  fait 
honneur  à  l'un  et  à  l'autre.  Guy  séjourna  peu  de  temps  en  Angleterre.  Il 
était  de  retour  dans  son  diocèse  en  4069,  amsi  que  cela  résulte  de  la  me- 
sure qu'il  y  fit  adopter,  cette  année-là^  pour  soustraire  les  biens  des  cou- 
vents  à  l'autorité  des  vicomtes  (2),  Cinq  ans  après,  en  1074,  Guy,  quittait 
la  crosse  épiscopale  et  la  vie  : 

«  Anno  M*  LXXP  V*,  obiit  Wido  ambianensi?.  » 

»  Guy  doit,*  en  partie,  sa  célébrité,  ceUbris  Quido,  au  poëme  qu'il  avait 
écrit  sur  la  bataille  d'Hastings.  Son  nom  se  trouvait  associé  à  ce  grand 
et  glorieux  événement;  il  était  dans  toutes  les  bouches.  Ecoutons  un  con- 
temporain, Guillaume  de  Jumièges,  qui  avait  dédié  son  livre  à  Guillaume 
le  Conquérant.  Il  dit,  en  parlant  de  la  bataille  d'Hastings  :  «  Guy,  évê- 

(4>  Celebris  Guido,  AmbiaaoFum  pFœsvl,  eminebat,  qui  Jam  certamsn  Hsraldi  et 
Gaillelmi  versifiée  descripserat. 

(2)  Visum  episcopo  tiuidoni  utilissimum  potestatem,  quam  vieeoomites  in  terris 
fratrum  exercebant,  relaxare. 
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que  d'Amiens,  a  fait  sur  ce  même  sujet  un  ouvrage^  en  vers  héroïques, 
qui  n'est  point  à  dédaigner  (4).  »  —  «  Guy,  évéque  d'Amiens,  dit  à  son 
tour  rhistorien  nonnand,  Orderic  Vital,  a  fait  un  poCme  dans  lequel,  à 
Timitation  de  Virgile  et  de  Papinien  (2)  racontant  les  hauts  faits  des  hé- 
ros, il  décrivit  la  bataille  de  Senlac  (3),  réprimandant  et  condamnant 
Herald,  louant  et  exaltant  Guillaume  (4).  »  nous  n*entreprendrons  pas 
Tanalyse  du  poème  de  Tévéque  d* Amiens;  tel  n*est  point  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  dans  cette  courte  notice.  Nous  rappellerons  seu- 
lement que  la  bataille  qu'il  a  décrite,  qui  décida  du  sort  de  TAngleterre, 
vit  aux  prises  trois  cent  mille  combattants^  si  Ton  en  croit  les  chroniqueurs 
du  temps.  «  Dans  cette  bataille^  dit  le  Moine  de  Saint-Florent,  Guillaume 
eut  dans  ses  rangs  450,000  hommes  (5).  n  De  son  côté,  Herald  avait  réuni 
des  forces  immenses,  qui  devaient  égaler  au  moins  celles  de  son  adver- 
saire (6).  De  tous  les  écrivains,  anciens  et  modernes,  et  le  nombre  en  est 
grand,  qui  ont  décrit  la  bataille  d*Hastings,  il  est  bien  remarquable  que 
ce  soit  un  évéque,  un  ecclésiastique,  qui,  aveb  une  sagacité  et  un  coup 
d*œil  militaire  qui  lui  sont  propres,  ait  le  mieux  apprécié  cette  bataille 
mémorable  et  ait  mis  le  doigt  sur  ce  qui  décida  la  défaite  des  Anglais  et 
assura  le  triomphe  des  Normands.  «  Les  Anglais,  dit  Tévéque  d'Amiens, 
nation  arriérée,  rustica  gens^  n'entendaient  rien  à  Tart  de  la  guerre  :  nescia 
gens  belli.  Ils  ne  connaissaient  pas  d'autre  manière  de  combattre  que 
par  masse  (7)^  en  forme  de  coin,  ancienne  méthode  qu'ils  n'avaient  pas 
modifiée  : 

Anglis  ut  mo$  est^  densoHmprogi'edientes, 

»  Les  Français,  au  contraire,  dit  révé(^ue  d*Amiens,  très-avancés  dans 
les  arts^  possédaient  à  un  haut  degré  celui  de  la  guerre  : 

Artibiis  instructi  Franci  (8)  debellare  periH. 

»  Enfin,  et  c'est  là,  surtout,  ce  qui  entraîna  la  perte  d'Herald,  les  Anglais 
n'avaient  point  de  cavalerie;  leur  nation  n'en  faisait  aucun  cas  : 

Solcmma  spemit  equûrvm. 

»  L'évéque  d'Amiens  avait  deviné  juste.  En  effet,  ce  fut,  principalement 

(4)  Edidit  de  eadem  materia  opos  non  coatemnendum  Gnido,  episcopus  ambiant- 
sis^  heroiceexaratam.  Ub,  VII. 

(9)  On  ne  s'attendait  guère 

A  voir  Papinien  en  cette  affaire. 

C'est  le  cas  de  le  dire. 

rS)  La  bataille  d^Hastings  était  aussi  connue  sous  le  nom  de  Senlac. 

(4)  Guido,  prssnl  ambianensis,  metricnm  carmen  edidit,  que  Maronem  et  Papiniam 
gesta  heroum  pangentes  imitatns,  senliacum  bellum  descripsit,  Heraldom  vituperans 
et  condemnans,  Gaillelmum  vero  collaudans  et  magnificans.  »  Lib.  III. 

(5)  «  In  que  praelio  babnit  praelàtus  Willelmos  in  agmine  sac  centam  quinquaginta 
millia  hominam.  »  Il  les  aurait  transportés  sur  700  navires  :  <  cum  septingentis  ni- 
vibuseo  navigavit.  »  Idem. 

(6)  Maxim»  ex  omnibus  undique  regionibus  copie  Angloram  convenerant. 

(7)  Cest  dans  ce  même  ordre  de  bataille  que  les  Russes,  dans  la  campagne  de 
4768,  combattirept  contre  Frédéric,  a  ordre  barbare,  dit  Napoléon  dans  ses  Mémoires, 
o  et  qui  paralysait  la  moitié  de  leurs  forces.  * 

(8)  On  comprenait  sous  le  nom  de  Français  les  peuples  placés  en  deçà  de  la  mer. 
Normands  et  autres. 
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à  sa^cavalerie.  qui  était  nombreuse  et  aguerrie,  que  Guillaume  dut  la  vic- 
toire. Elle  déborda  la  masse  agglomérée  des  fantassins  anglais^  et,  une 
fois  entamée,  en  fit  un  affreux  carnage.  Ce  graod  capitaine  avait  conduit 
lui-même  ce  mouvement.  «  Guillaume,  en  effet,  disait  lin  autre  ecclé- 
»  siastique  un  siècle  après  Tévéque  d'Amiens ,  lança  d'une  manière  su- 
»  blime  sur  Tennemi  cinq  escadrons  de  cavaliers,  j»  a  Willelmus  quidem 
quinque  catervas  equitum  splendide  promovit  in  hostem  (1).  »  Guy,  ter- 
minant son  poëme  par  le  couronnement  de  Guillaume,  dans  Londres,  soit 
qu*il  eût  assisté  à  cette  cérémonie,  soit  que  la  renommée  eût  porté  jus- 
qu'à lui  l'enivrement  dont  l'assemblée  tout  entière  avait  été  saisie  en 
voyant  placer  sur  la  tête  du  conquérant  de  l'Angleterre  le  diadème  royal  (2), 
se  plut  à  décrire,  avec  une  verve  toute  particulière,  ce  diadème.  Il  lui 
consacra  les  vingt-six  vers  suivants  : 

«  Auro  vel  gemmis  jubet  ut  sibi  nobile  stemma 

Illud  quod  deceat  fiât  ab  artifice. 
Misit  Arabs  aurum,  gemmas  a  flumine  Nilus, 

Grsecia  prudentem  dirigit  arte  fabrum. 
Qui  Salomoniacum  vix  dexterior  Salomone 

Mirificum  fecit  ut  diadema  decens. 
Principio  frontis  médium  carbunculus  ornât. 

Posthinc  jacintbus  lucifer  insequitur, 
Et  levis  aurifico  resplendetin  orbe  topaxon. 

Saphirus  quartum  ditat  bonore  gradum. 
Sardonicus  quintus  regales  obsidet  aures 

Gui  calcedonius  ordine  sextus  abit. 
Septimus  est  jaspis  procul  à  que  pellitur  hostis, 

Sardius  octavus  ignivomus  rutilât. 
Figitur  in  nona  cella  lux  cbrysopaleœ, 

Tuque,  berille,  locum  clarincas  decimum. 
Undecimum  virïdis  numenim  smaragdus  adimplens, 

Huic  quoquc  cbrysopalus  fertduodenus  opem. 
Verticis  in  summo  stat  margarita  suprema, 

Quem  sibi  subposito  luce  replet  lapides  (3), 
In  cujus  dextra  laeva  quam  parte  locata 

Est  ametbysti  lux  cui  color  est  ^eminus, 
y£tbereuB  veluti  propulsis  nubibus  axis 

Insitus  igoitis  sideribus  rutilât^ 
Aurea  lucifluis  distincta  corona  lapiUis 

Undique  sic  renitet  lumine  clarifico.  » 

TRADUCTION  : 

«  11  ordonne  (qu'une  noble  couronne  soit  faite  pour  lui  d'or  et  de  pierre- 
ries, et  faite  ainsi  qu'il  convient,  par  un  artiste.  L'Arabe  envoya  l'or;  le  Nil, 

(4)  Robert  da  Mont. 

(2)  In  die  natalis  sub  MLXVI  ab  incarnatione  domini  anno  ab  omnibus  tam  Norman* 
norum  quam  Anglorum  proceribus  rex  electus,  sancto  oleo  delibutus  ac  regali  diade- 
ma te  coronatus. 

C3)  Le  texte  de  ce  vers  est  évidemment  altéré,  nous  l'avons  rétabli,  en  le  tradui- 
sant, de  la  manière  suivante  : 

«  Quam  sibi  supposi/a  luce  tei^ltM  lapides.  » 
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les  pierres  pi'écieiises  de  son  fleave*  La  Grèce  foni^it  un  orfôvre  e^ert^ 
qui,  à  peine  inférieur  à  Salomûn,  fit  uù  ouvrage  merveilleux)  vrai  Salo^ 
monien.  Le  diadème  fût  orné^  tout  d^abord^  vers  le  milieu  du  froni,  ainsi 
qtle  cela  convient,  d'un  escarboucle.  Après  lai  suit  uti  éôlatant  hyacinthe  ; 
puis,  brille  une  topaze  dans  uû  cercle  d*or.  Le  quatrième  rang  est  enrichi 
d'un  saphir;  au  cinquième,  là  sardoinô  garnit  les  oreilles  royales.  En  sixième 
ordre,  s'éloigne  lacalcédoitie;  en  septième  est  le  jaspe,  qui  met  m  fuite 
rennemi.  La  cornaline  étincelle  en  fôu,  lit  huitième.  Dans  la  neuvième  al- 
véole brille  la  chfysolithe^  et  toi,  béril,  tu  illumines  la  dixième  place.  Le 
verte  émeraude  remplit  le  onzième  nombre  ;  la  chrysoj)Ale  complète  le  dou- 
zième. A  la  pointe  supérieure^  eU  dernier  iiéu,  se  tient  une  perle,  sup»^ 
posée  aux  pierres  précieuses,  qui  lui  prêtent  leur  éclat.  A  droite  et  à  gauche 
est  Taméthyste  à  double  couleur.  Semblable  au  ârmameuii  qui^  les  nuages 
dissipés,  étincelle  du  feu  des  étoiles,  la  couronne  d'or,  ornée  de  pierres 
rayonnantes,  brille  de  toutes  parts  aune  vive  lumière*  » 

»  Le  poète  entre  dans  des  détails  si  précis,  si  minutieux^  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  admettre  qu'il  ait  eu  sous  ses  yeux^  qu'il  ait  touché  de 
ses  mains  la  couronne  qu'il  décrit  :  Guy^  admis  à  la  cour  de  Guillaume 
le  Conquérant  et  dans  sa  familiarité,  avait  eu  toute  facilité  pour  le  faire. 

»  On  ne  peut  douter  que  la  couronne  de  Guillaume  ne  fût,  comme  le  dit 
le  poêle,  tout  entière  en  or  massif*  L'Orient^  où  le  culte  et  la  pratiaue 
des  arts  s'étaient  conservés,  avait  le  privilège  de  fournir  à  l'Occident  des 
matières  précieuses,  des  ouvriers  habiles,  des  artistes,  ainsi  qu'on  le  voit 
ici,  et  cet  exemple  n^est  pas  le  seul  qu'on  pût  citer.  Bien  que  l^auteur  du 
poëme  ne  parle  point  de  la  façon  et  de  la  taille  des  pierres  précieuses  dont 
il  nous  donne  le  dénombrement  et  décrit  la  position  et  l'enchâssement 
avec  tant  de  soin,  on  sait  qu'on  ne  pratiquait  point  à  cette  époque  reculée 
et  même  longtemps  encore  après  la  taille  des  pierres^  en  facettes  et  en 
pointe,  mais  qu'on  les  employait  sous  forme  de  simples  cabochons.  Il  devait 
en  être  ainsi  de  celles  du  diadème  de  Guillaume .  Les  pierres  étaient  en- 
châssées dans  un  cercle  d'or,  in  orbe  (mrifwo.  Elles  étaient  probablement 
montées  à  jour.  Indépendamment  de  la  perle,  placée  au  sommet  du  dia- 
dème, Guy  nomme  treize  pierres  différentes,  dans  l'ordre  suivant  : 

Escarboucle,  dornaUne, 

Hyacinthe,  Chrysolithe, 

Topaze,  Béril, 

Saphir,  Bmeraude, 

Sardoine,  Chrysopale, 

Calcédoine,  Améthyste. 
Jaspe, 

»  A  l'exception  de  la  sardoine  et  de  l'améthyste,  les  douze  autres  pierres, 
la  perle  comprise,  étaient  uniques  sur  la  couronne.  Deux  seulement  d'en- 
tre elles  ;  sans  parler  de  la  perle,  le  saphir  et  l'émeraude,  seraient  rangées» 
de  nos  jours,  parmi  les  pierres  rares  et  précieuses,  et  ont  une  valeur  qui, 
en  raison  de  leur  beauté  et  de  leur  volume,  peut  être  considérable.  Le  reste 
ne  tient  qu'un  rang  fort  secondaire  dans  notre  commerce  lapldalfe.  11  est 
possible,  cependant,  que  plusieurs  de  ces  pierres  fussent  plus  rares  dans  les 
contrées  occidentales  de  l'Europe,  au  XH  siècle,  qu^elles  ne  le  sont  de 
nos  ioursi  et  eussent  une  valeur  particulière.  Cela  parait  assez  présti- 
mable.  Dans  tous  les  cas,  la  vertu  que,  dans  ces  temps  reculés^  on  attachait 
superstitieusement  à  certaines  de  ces  pierres,  devait  leur  donner  du  prix. 
C'est  ainsi  que  Guy,  en  nommant  le  jaspe,  a  soin  d'ajouter  qu'il  est  Tefiroi 
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de  rennemi  et  l'éloi^e  de  celui  qui  la  porte,  proml  a  quo  fugUur  hosHs. 
On  sait,  en  outre,  aue  rescarboucle,  que  le  poôte  place  au  milieu  du  front 
du  conquérant  de  l  Angleterre,  était  remblème  redouté  de  la  force  et  de  la 
puissance.  Nous  ne  narlerons  pas  de  Téclat  que  Guy  prête  à  quelques- 
unes  de  ces  pierres,  telles  que  la  topaze,  la  cornaline*  le  béril,  le  jaspe^  etc., 
qui  en  sont  généralement  dépourvues  ;  il  convient  de  faire  la  part  de  Texa- 
gération  poétique  et  des  exigences  dé  la  versification.  La  môme  excuse  ne 
peut  pas  être  admise  pour  1  origine  que  le  bon  évoque  d^Â miens  donne  à 
ces  pierres  diverses,  qu'il  fait  ramasser  dans  la  vase  du  Nil.  misit  gemmas 
a  flumine  NUus.  On  sait  que  Guillaume  le  Gonquératit  fut  inbumé  à  Gaen 
dans  Téglise  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  qu'il  avait  fondée.  Richard 
Gœur-de-Lion  nous  apprend,  dans  une  ses  cbarles  délivrée  en  faveur 
de  cette  môme  abbaye  (le  20  mars  4 1 90),  que  Guillaume,  en  mourant,  lui 
avait  fait  don  de  sa  couronne  avec  les  pierreries  qui  rembellissaient.  Les 
moines  de  Saint^Etienne  la  rendirent  à  Henri  P*",  son  fils,  en  acceptant  en 
échange  un  manoir  en  Angleterre  :  manerium  de  Bridetona  pro  corona 
cœterisque  omammtis  eidem  coronœ  adjacentibm^  quœ  pater  suus.  rex 
WiUelmus^  rmriem  Sando  Stephano  dimiserat^  quœ  illi  monachi  readide- 
nint,  Henri  I"  aurait-il,  à  l'exemple  de  son  père,  légué,  en  mourant,  cette 
même  couroûde  à  l'église  cathédrale  de  Houeb,  qui  Taurait,  à  son  tour, 
cédée  à  son  petit-fils,  Henri  II,  sur  Testimation  de  trois  cents  marcs  d'ar- 
gent (4)?  Restée  dans  les  mains  de  Henri  II,  la  couronne  de  Guillaume 
aurait-ejlfl  servi  au  sacre  de  son  fils,  de  Richard  Cœur*de-lion?  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  la  chronique  de  Rooer  de  Hoveden,  qui  nous  a  transmis 
les  détails  de  cette  cérémonie  :  «  Puis  venait  Guillaume  de  Mandeville^ 
comte  d'Aumaie,  portant  la  Couronne  d'or,  grande  et  pesante,  ornée  par- 
tout de  pierres  précieuses  :  gestans  coronam  auream  magnam  et  ponderosam 
lapidibus  pretiosis  undiqm  deœratam.  Richard  Cœur-de-lion  la  prit  sur 
Fautei  où  elle  venait  d'être  déposée,  la  remit  à  Tarcbevéque,  qui  la  plaça 
sur  la  tête  de  Richard  où  elle  était  soutenue  par  deux  comtes  attendu  sa 
pesanteur)  quam  duo  oomUes  sustimbatU  prepier  ponderùiitatenè  ipsius*  Si 
ce  diadème  servit,  plus  tard,  au  dernier  roi  anglo-normand,  au  frère  de 
Richard,  il  faut  convenir  que,  du  front  de  Guillaume  le  Cotiquéraut  et  du 
front  de  Richard  Cœur-de-Lion,  passer  au  front  de  Jean-Sans-Terre^  c'était 
tomber  bien  bas.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  l'absence  de  ce  précieux  Joyau,  que 
le  temps  ft  emporté  avec  tant  d'autres,  âous  avons  cherché,  à  1  aide  de  la 
description  si  détaillée  du  poëte  et  en  nous  reportant  aux  sceaux  de  Guil- 
laume le  Conquérant  parvenus  jusqu'à  nous  où  il  est  figuré,  à  en  restituer 
Fimage.  » 

M.  Léon  Renier  présente  à  rAcadémie  l'estampage  d'une  in- 
scription latine  récemment  découverte  dans  le  voisinage  de  Tunis. 
«  Je  dois,  dit-il,  cet  estampage  à  Tobllgeance  de  M.  Ernest  Des- 
jardins, auquel  il  a  été  envoyé  par  son  ancien  élève,  Sîdi  Moha- 
med ben  Mustapha,  fils  aîné  du  principal  ministre  de  S.  A.  le  Bey 
de  Tunis.  L'inscription  dont  il  s'agit  a  été  découverte  dans  les  tra- 
vaux de  réparation  d'un  aqueduc  dépendant  de  la  campagne  que 

(4)  Tempore  regni,  habuit  coronam  auream  valentem  trecentas  marcas  argent!, 
quam  rex  Henricus,  avus  ejus,  in  testamento  sao  ecclesiee  Rothomageosi  donaverat. 

^MS.  delà  bibl.  de  Rouen;  Livre  d'ivoire,) 
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Sidi  Mohamed  possède  sur  remplacement  de  Carthage.  Sîdi 
Mohamed  en  a  compris  immédiatement  l'importance,  et  il  s'est  em- 
pressé d'en  faire  faire  un  estampage  et  de  l'envoyer  àM.  Desjardins. 
L'Académie  me  permettra,  je  l'espère,  de  l'associer  aux  félicita- 
tions que  je  compte  adresser  à  Sidi  Mohamed,  pour  cette  preuve 
d'un  zèle  qui,  dans  la  position  qu'il  occupe,  promet  à  la  science 
d'heureuses  et  importantes  découvertes. 

»  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

FL  .  ANTIGONA.  VITALIS  .   AVG-  N- 

D   •  M  •   S  •  TA6BLLAR1VS 

VIVIT  .  ET  .   CONVIVATVR  VIVITET  CONVIVAT 

DVM  SVM  VITALIS  BT  VIVO  B  GO  .  FBCI  .  SB  P  VL  CRHV  M  . 
ADQVB  MEOS  VERSVS  BYM  TRANSSEO  PBRLEGO  ET  •  IPSE* 
DIPLOMA  .  GIRGAVl  TOTAM  RB6I0NB  .  PBDESTREM. 
ET  GANIBVS  PRBNDI  LBPORES  ET  DBNIQYB  VVLPIS- 
POSTEA  POTIONIS  CALICES  PERDYXl-  LIBBNTER. 
MVLTA  IVVBNTVTIS  FEGI  QVIA  SVM  MORITVRVS- 
QVISQVB    SAPIS  IVVENIS  .  VIVO  TIBI  •  PONB  SBPVLCRHVM  . 

»  Les  lettres  D-  M*  S*  sont  dans  un  cartouche  à  queues  d'aronde; 
les  lettres  VM,  à  la  fin  de  la  dernière  ligne,  forment  un  mono- 
gramme. 

»  La  lettre  H,  dans  le  mot  SE  PVLCRHVM,  a  été  mise  après 
l'R  au  lieu  d'être  mise  après  le  C.  Les  transpositions  de  ce  genre 
ne  sont  pas  rares  dans  les  inscriptions,  et  Marini  a  prouvé  (0<Piô 
de  toutes  les  lettres  la  lettre  H  est  celle  qui  se  transpose  le  plus 
fréquemment.  Ces  transpositions  sont  ordinairement  le  résultat 
d'une  erreur  du  graveur.  Il  n'en  est  pas  de  même  ici,  où  la  trans- 
position dont  il  s'agit  se  remarque  deux  fois  dans  le  même  mot,  et 
doit,  par  conséquent,  être  regardée  comme  une  faute  d'ortho- 
graphe commise  par  l'auteur  de  Tinscription.  La  répétition  de  l'S 
dans  TRANSSEO,  pour  TRANSEO,  peut»  au  contraire,  être  at- 
tribuée au  graveur  de  lettres.  Cette  inscription,  dans  laquelle  il 

{\)Frat.  Arval.^  p.  340. 
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n'y  a  presque  pas  d'abréviations,  ne  présente  d'ailleurs  aucune 
difficulté  de  lecture  ;  elle  se  lit  ainsi  : 

Dits  Manibus  sacrum. 

Flavia  Antigona  vivit  et  convivatur. 

VitaliSy  Augusti  nos  tri  tabellariusy  vivit  et  C(mmvat[ur\, 

Dura  sum  vitalis  et  vivo  ego  feci  sepulckrum^ 
Adque  meos  versus  dvm  transeo  perlego  et  ipse, 
Diploma  circavi  totam  regione  pedestrem^ 
Et  canibus  prendi  lepores  et  denique  vulpis. 
Postea  potionis  calices  perduxi  libenter. 
Multa  juventutis  feciy  quia  sum  moriturus. 
Quisque  sapisjuvenis,  vivo  tibi  porte  sepulchf*um. 

»  Les  sept  dernières  lignes  sont  des  vers  rhythmiques,  dans 
le  genre  de  ceux  de  Commodien.  Le  verbe  circavi ^  qui  se  lit  dans 
le  troisième,  ne  s'était  jusquici  rencontré  que  dans  les  lexiques 
et  chez  les  grammairiens  (i).  Un  peu  plus  loin  la  lettre  m  du  mot 
regionem  a  été  supprimée  pour  faire  le  vers.  C'est  une  licence  dont 
on  peut  citer  d'autres  exemples  dans  les  inscriptions  métriques  : 
ainsi  on  lit  dans  une  inscription  copiée  à  Salerne  par  M.  Momm- 
sen  {%)  : 

Quisque  huic  tumtUo  possuit  ardente  lucemam, 
Itlius  cineres  aurea  terra  tegaty 

et  dans  une  inscription  du  musée  du  Vatican  (3)  : 

Mors  tacita  obrepsit  subito  fecitq[ue]  ruinam^ 
Quae  tibi  crescenti  rapuit  juvénile  figuram. 

Quant  à  V Sidjectif  pedeslrem,  il  est  ici  un  peu  détourné  de  son  ac- 
ception ordinaire,  et  ne  peut,  ce  me  semble,  être  rendu  que  par 
ces  mots  :  «  où  Ton  peut  aller  à  pied.  »  Notre  troisième  vers  doit 
donc  se  traduire,  en  sous-entendant  ferens  après  diploma  :  «  J'ai 

(4)  Voy.  Quicherat,  Addenda  lixicis  Latinis,  s,  v.  circo. 

(2)  InscT,  regni  iVeap.,  n.  466. 

(3)  Smel.,  p.  95,  42;  Grul.,  p.  624,  2. 

ANNÉE  4866.  4 
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»  parcouru,  en  portant  des  diplômes,  toutes  les  contrées  où  Ton 
»  peut  aller  à  pied.  »  L'auteur  qui  se  qualifie  de  tabellarius  Au- 
gusti,  était  en  effet  chargé  de  porter  les  dépêches  de  l'empereur. 
Le  reste  s'explique  sans  difiBculté,  et  toute  Tinscription  peut 
se  traduire  ainsi  : 

«  Consacré  aux  Dieux  Mânes. 

»  Flavia  Antigona  vit  et  festine. 

»  Vitalis,  courrier  de  notre  empereur,  vit  et  festine. 

»  Tandis  que  je  suis  vital  et  que  je  vis  j'ai  fait  faire  ce  tofnbeau, 
»  et  moi-même  en  passant  je  lis  mes  vers.  J'ai  parcouru,  en  por- 
»  tant  des  diplômes,  toutes  les  contrées,  où  Ton  peut  aller  à  pied  ; 
»  j'ai  pris,  avec  des  chiens,  des  lièvres  et  aussi  des  renards,  et  en- 
»  suite  j'ai  vidé  avec  plaisir  les  coupes  de  boisson.  J'ai  fait  beau- 
n  coup  de  choses  qui  conviennent  à  la  jeunesse,  parce  que  je  dois 
>  mourir.  Jeune  homme,  si  tu  es  sage,  fais-toi  élever  un  tombeau 
)•  de  ton  vivant.  » 

n  C'est,  on  le  voit,  un  curieux  spécimen  des  doctrines  épicu- 
riennes qui  avaient  cours  dans  l'empire  romain  à  la  fin  du  troi- 
sième siècle  de  notre  ère-,  car  je  pense  que  c'est  à^ cette  époque 
qu'il  faut  attribuer  cette  in^ription  ;  c'est  celle  qu'indique  la  forme 
des  lettres  et  l'orthographe:  notamment  celle  du  motÂDQVE, 
pour  ATQ  VE,  est  d'accord  avec  la  paléographie. 

»  Au  premier  vers,  l'auteur  joue  sur  son  nom,  Vitalis^  employé 
comme  adjectif.  Le  deuxième  est  une  allusion  à  ces  exhortations 
aux  passants,  que  l'on  remarque  en  tête  d'un  si  grand  nombre 
d'inscriptions  funéraires  ;  cette  faveur  que  d'autres  n'attendaient 
que  de  la  complaisance  ou  de  la  curiosité  des  voyageurs,  notre 
Vitalis  se  félicite  d'avoir  pu  se  l'accorder  à  lui-même,  en  lisant 
de  ses  propres  yeux  et  jusqu'au  bout,  perlego  et  ipse^  les  vers  qu'il 
avait  consacrés  à  sa  mémoire. 

»  On  pourrait  être  tenté  de  donner  des  vers  3,  4  et  5  une  inter- 
prétation plus  savante,  et  de  supposer  que  Vitalis  avait  voulu  nous 
apprendre  qu'il  avait  été  successivement  tabellarius  ou  courrier 
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de  rerapereur,  a  venatione  ou  veneur  de  l'empereur,  et  enfin  a  po' 
tione  ou  échanson  de  l'empereur. 

»  Cette  explication  est  en  effet  très-séduisante  ;  mais  la  succes- 
sion des  idées  énoncées  dans  ces  trois  vers  s'oppose  à  ce  qu'on  l'ad- 
mette ;  car  il  est  évident  que  les  dernières  fonctions  exercées  par 
Vitalis  devaient  être  celles  qu'il  exerçait  au  moment  même  où  il 
composa  son  épitaphe,  c'est-à-dire  celles  de  tabellanm  Augustin 
D'ailleurs,  si  les  fonctions  d'un  veneur  pouvaient  consister  à  pren- 
dre des  lièvres  et  des  renards,  on  ne  pouvait  pas  dire  qu'il  entrait 
dans  celles  d'un  échanson  de  vider  lui-même  la  coupe,  ce  qui  est 
le  sens  de  ducere  et  de  perducere  calices  ;  pour  que  le  cinquième 
vers  pût  recevoir  cette  explication,  il  faudrait  qu'au  lieu  de  perduxi 
on  y  lût  porrexi,  » 

M.  Fr.  Lenormant  continue  l'exposé  du  résultat  de  ses  fouilles 
à  Eleusis. 

M.  Noël  des  Vergers,  correspondant  de  l'Académie,  commence 
la  lecture,  en  communication,  d'un  mémoire  sur  la  chronologie  du 
règne  de  Trajan. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4<>  haQguaglio  areheologico  di  un  gruppo  di  sepokri  antichi  scoperto 
di  récente  in  Modena  (Mod^a,  4866,  in-4^),  dernier  écrit  publié  de  feu 
Cel.  Gavedoni,  correspondant  de  l'Académie  (extrait  du  vol.  III  des  Atiie 
Memorie  délie  RR*  Deputaziom  di  storia)  ; 

%^  Scavi  del  PalaiinQ  descritU  da  Pietro  Rosa  (estr.  dagli  Ami.  delV 
Inst,  di  corr.  archeol.  t.  XXXVII),  avec  une  pi.  représentant  l'état  des 
découvertes  il  y  a  deux  mois  environ,  c'est-à-dire  antérieurement  à  celle 
du  véritable  emplacement  du  temple  de  Jupiter  Stator,  dont  M.  Renier  a 
récemment  informé  TAcadémie  ; 

3*»  Di  un  bassorili^o  etrusoo  rappresenêante  Apolk  m  mzzo  agli  ulHmi 
casi  di  IVota,  per  Gian Garlo Conestabile  (estr.  des  IÇuove  Mem. delV  Inst. 
di  corrisp.  archeoL,  vol.  Il); 

i^  Bibl.  de  l^Ecole  des  Chartes  :  n*  de  nov. -décembre  4865  ; 

5®  Ann.  de  philos,  chrétienne  :  n»  de  janvier  4866. 

M.  Egger  offre  à  l'Académie  : . 
40  Notes  pour  la  biographie  du  jurisconsulte  Qaius,  par  M.  Caillemer, 
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professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Besançon  :  «  complément  plein  d'inté- 
rêt aux  précédentes  recherches  des  érudits  à  ce  sujet.  » 

V  Bécension  nouvelle  du  teoste  de  V oraison  funèbre  d'Hypéride  et  examen 
de  V édition  de  M.  Comparetti^  par  M.  Gaffiaux  (Paris,  4866,  in-8o).  «  U 
texte  de  ce  précieux  morceau  d'éloquence,  dit  M.  Egger,  dans  l'état  de  mu- 
tilation où  il  nous  est  parvenu,  offre  un  terrain  toujours  ouvert  à  la  con- 
troverse critique  et  à  des  essais  de  restitution.  En  le  publiant  pour  la 
troisième  fois,  soit  pour  corriger  ses  premières  conjectures,  soit  pour  lutter 
avec  celles  des  autres  éditeurs,  M.  Gaffiaux  donne  on  exemple  de  modestie 
et  de  courage  qu'on  doit  particulièrement  louer  chez  une  personne  éloi- 
gnée, comme  Test  cet  heUéniste,  des  grands  dépôts  de  l'érudition  clas- 
sique. » 


MOIS  DE  MARS. 

Séance  du  vendredi  2. 

pb£sidbnce  de  m.  brunet  de  presle. 

* 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  informe  rAcadémie  de  deux  pertes 
nouvelles  qu'elle  vient  de  faire  parmi  ses  correspondants  et  qui 
lui  sont  notifiées,  celle  de  M.  Wachsmuth,  décédé  à  Leipzig 
le  23  janvier,  et  celle  de  M.  Ferd.  Wolf,  décédé  à  Vienne,  le  iS  fé- 
vrier. 

Par  une  lettre,  en  date  du  24  février,  M.  le  Président  de  la  com- 
mission des  Monnaies  et  Médailles,  M.  Pelouzb,  de  TAcadémie 
des  sciences,  communique  à  l'Académie  la  description  et  les  pro- 
jets de  légende»  de  deux  médailles  destinées  à  conserver  le  souve- 
nir de  deux  des  découvertes  les  plus  considérables  de  notre  épo- 
que, la  photogi^aphie  et  la  télégraphie  électrique,  en  priant  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  de  lui  transmettre  le  plus  tôt  qu'il  sera 
possible  les  légendes  que  l'Académie  aura  adoptées  pour  ces  deux 
médailles. 

Par  une  lettre  du  26,  M.  Oudiné  soumet  à  l'approbation  de 
l'Académie  un  projet  d'inscription  pour  la  médaille  commémora- 
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tive  de  l'inauguration  de  la  rue  Impériale  à  Marseille,  et  y  joint 
deux  autres  projets  envoyés  par  M.  le.  Maire  de  cette  ville.  — 
Renvoi  de  ces  deux  lettres  à  la  commission  des  Inscriptions  et 

Médailles. 

« 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Martin-Daussigny,  en 
date  du  20  février,  par  laquelle  il  communique  le  dessin  d'un  objet 
antique  en  bronze,  que  le  musée  de  Lyon  a  récemment  acquis  et 
qui  lui  paraît  être  un  insigne  sacerdotal,  porté  probablement  par 
la  grande  prêtresse  de  Vénus. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  propose  de  mettre  à  Tordre  du 
jour  de  la  prochaine  séance  :  rie  renouvellement  de  la  commis- 
sion d'impression  ;  â<»  le  remplacement  du  dessinateur  attaché  à 
la  commission  des  Inscriptions  et  Médailles,  place  laissée  vacante 
par  la  mort  de  M.  Nanteuil,  de  l'Académie  des  beaux-arts.  —  Ces 
deux  propositions  sont  adoptées. 

M.  DE  Saulgy  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire  sur 
le  tombeau  d'Hélèney  reine  de  VAdiabène^  à  Jérusalem. 

M.  DE  Rougé  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur  une  clause 
du  traité  conclu  par  Ramsès  II  avec  le  prince  de  Chet. 

«  M.  De  Rougé  a  communiqué,  en  4859,  à  TAcadémie  le  texte 
d'un  traité  de  paix  conclu  entre  Ramsès  II  et  le  prince  de  Chet. 
Il  existe,  vers  la  fin  du  texte,  une  clause  extrêmement  curieuse 
que  M.  De  Rougé  a  pu  dernièrement  compléter  à  l'aide  des  débris 
du  même  traité  qui  avait  été  sculpté  sur  une  des  murailles  du  Ra- 
messeum.  Une  des  principales  clauses  stipulait  Textradition  des 
fugitifs  que  les  deux  princes  contractants  se  garantissaient  réci- 
proquement ;  la  clause  nouvellement  déchiffrée  vient  modifier, 
d'une  manière  très-honorable  pour  la  civilisation  de  ces  époques 
reculées,  ce  que  cette  extradition  pouvait  présenter  de  rigoureux 
vis-à-vis  de  certaines  classes  de  fugitifs.  La  clause  était  répétée 
dans  les  mêmes  termes  à  l'égard  des  deux  pays,  elle  était  ainsi 
conçue  dans  son  ensemble  : 

«  Quant  à  l'homme  qui  serait  ramené  au  grand  prince  de  Chet 
»  (ou  à  Ramsès  Miamoun),  que  sa  faute  ne  soit  pas  élevée  contre 
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D  lui,  qu'on  ne  détruise  pas  sa  maison,  ses  femmes,  ses  enfants, 
»  qu*on  ne  tue  pas  sa  mère,  qu'on  ne  le  prive  pas  de  ses  yeux,  de 
»  sa  bouche,  de  ses  jambes:  et  qu'aucun  crime  ne  soit  élevé  con- 
»  trelui.  » 

»  On  voit  que  la  fin  de  cet  admirable  document  constate  tout  à  la 
fois  et  la  barbarie  des  coutumes  guerrières  qui  ne  sont  que  trop 
attestées  par  le  livre  de  Josué,  et  l'humanité  de  certains  princes 
plus  civilisés,  qui,  tout  en  sauvegardant  leur  puissance  par  les  ga- 
ranties d'extradition  qu'ils  s'accordaient  mutuellement,  stipu- 
laient en  même  temps  la  grâce  pleine  et  entière  de  ceux  qui  étaient 
venus  implorer  leur  protection,  » 

M.  Fr«  -Lenormant  termine  sa  communication  sur  le  résultat 
des  fouilles  dirigées  par  lui  pendant  la  mission  qui  lui  avait  été 
confiée  en  4860. 

ANALYSE. 


«  L*objet  principal  que  se  proposait  M.  Lenormant  en  partant  pour  la 
Grèce  était  de  continuer,  d*étenclrc  et  de  compléter  autant  aue  possible 
les  recherches  entreprises  Tannée  précédente  par  son  père,  aans  le  fatal 
voyage  où  il  fut  prématurément  victime  de  son  dévouement  à  la  science. 

)»  M.  F.  Lenormant  passe  d*abord  rapidement  en  revue  les  noms  glorieux 
des  savants  qui  se  sont  efforcés  de  soulever  le  voile  qui  couvre  encore 
la  doctrine  enseignée  dans  les  mystères  d^Elcusis;  mais,  en  dépit  des 
ouvrages  de  Meursius  et  de  Sainte-Croix,  et  des  travaux  de  MM.  Creuzer, 
LoBECK,  GuiGNuuT,  Oltfried  Mûlier,  Preller,  Gerhard,  et  enfin  Charles 
Lenormaist,  il  faut  reconnaître  qu'on  ne  possède  jusqu'ici  qu'un  bien  petit 
nombre  do  données  positives  sur  le  culte  éleusinien ,  et  néanmoins  la  solu- 
tion de  ce  grand  problème  jetterait  le  jour  le  plus  précieux  sur  la  religion 
et  la  civilisation  de  la  Grèce. 

»  Persuadé,  comme  son  père,  que  des  fouilles  et  des  explorations  archéolo- 
giques sur  le  sol  sacré  d*Eleusis  et  dans  les  ruines  du  temple  des  grandes 
déesses^  pourraient  seules  élargir  le  domaine  des  notions  acquises  à  ce 
sujet.  M.  François  Lenormant  résolut  d'en  rechercher  les  débris  enfouis 
sous  le  dédale  des  masures  qui  forment  le  village  moderne  de  Lepsina.  — 
Déjà  en  1844,  une  commission  d'architectes  anglais,  parmi  lesquels  on 
comptait  William  Gel),  Francis  Bedford  et  John  P.  Gandy,  envoyée  dans 
l'Attique  par  la  célèbre  Société  des  dUettajitù  avait  fouillé  la  ville  sacrée 
de  Cérès;  cette  commission,  après  avoir  relevé  les  monuments  deSunium, 
de  Thoricus  et  de  Rhamnus,  nt  sur  le  territoire  d'Eleusis  des  recherches 
qui  déterminèrent  remplacement  exact  du  temple  de  Cérès,  et  indiqua 
ses  principaux  édifices.  Ces  travaux,  publiés  dans  Les  antiquités  de  FAt- 
tique^  offraient  sans  doute  le  plus  haut  intérêt,  mais  loin  de  rendre  toutes 
recherches  ultérieures  inutiles,  ils  en  faisaient  au  contraire  désirer  la 
reprise.  Un  archéologue  éminçnt^  Philippe  LeBas^  exprimait  avec  vivacité, 
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en  1843,  la  nécessité  de  fouiller  de  nouveau  ce  sol  consacré;  Ross,  pen- 
dant les  premières  années  de  la  domination  bavaroise  en  Grèce  et  tandis 
qu'il  était  conservateur  des  monuments  antiques,  avait  projeté  de  mettre 
à  découvert  les  temples  d'Eleusis,  mais  Tétat  financier  du  nouveau 
royaume  hellénique  avait  mis  obstacle  à  ce  dessein.  Ce  vœu  de  deux 
illustres  savants,  M.  F.  Lenormant  a  eu  Theureusc  fortune  de  Taccom- 
plir,  mais  pour  une  partie  seulement  des  édifices  religieux;  car  le  déblaye- 
ment  complet  du  temple  de  Cérès  aurait  demandé  des  sommes  beaucoup 
plus  considérables  que  celles  qui  avaient  été  mises  à  sa  disposition. 

»  La  première  campagne  des  fouilles  que  M.  F.  Lenormant  entreprit  à 
Eleusis,  en  4  860,  dura  quarante-cinq  jours,  du  8  mai  au  22  juin.  Il  employait 
alors  20  ouvriers  grecs  ou  albanais  pris  dans  le  village  de  Lepsina  et  douze 
matelots  français  de  Téquipage  de  ta  Zénofne  que  le  contre-amiral  baron 
de  Laroncière-Lenourry  lui  avait  accordés  avec  une  bonne  grâce  sans  égale. 
Dans  la  seconde  campagne  du  4  octobre  au  17  novembre,  cet  utile  con- 
cours manqua  aux  travaux  de  M.  Lenormant,  les  sinistres  événements 
du  Liban  et  de  Damas  ayant  réclamé  la  présence  de  Tescadre  française  sur 
les  côtes  de  Syrie.  M.  Lenormant  avait  donc  remplacé  les  matelots 
français  en  doublant  le  chiffre  des  ouvriers  indigènes,  il  en  porta  le 
Domore  à  cinquante  ;  de  plus,  pour  une  partie  des  travaux  qui  exigeait 
l'emploi  de  moyens  mécaniques,  M.  Miaoulis,  alors  ministre  de  la 
marme  grecque,  consentit  à  prêter  pour  une  semaine  vingt-cinq  matelots 
de  la  corvette  hellénique  VAriadne  ainsi  que  des  apparaux  pris  à  l'arsenal 
de  Poros. 

»  Le  premier  point  où  Ton  porta  les  fouilles  fut  à  l'entrée  de  la  ville 
ancienne,  dans  la  plaine,  autour  d'une  petite  chapelle  entièrement  con- 
struite avec  des  fragments  antiques  et  consacrée  à  saint  Zacharie.  C'était 
dans  ce  lieu  que  l'année  précédente  (4859)  on  avait  découvert,  en  creu- 
sant les  fondations  d'une  école  communale,  retourné  dans  le  pavement 
de  cette  petite  basilique,  le  bas-relief  devenu  célèbre  dans  toute  l'Europe 

Îue  M.  Charles  Lenormaut  avait  fait  mouler  pour  FEcole  des  Beaux-Arts. 
I.  François  Lenormant  en  avait  expliqué  le  sujet  comme  représentant 
Cérès  qui  remet  à  Triptolème,  en  présence  de  Proaerpine,  le  giuin  de  blé 
qu'il  doit  semer  pour  la  première  fois  dans  les  champs  Rhariens,  mais 
plusieurs  érudits  allemands  y  ont  vu  leieune  lacchus  avec  les  deux  grandes 
déesses.  M.  Lenormant  espérait  qu'un  heureux  hasard  lui  ferait  retrouver 
le  pendant  de  ce  beau  bas-relief, mais  son  espoir  a  été  déçu.  Ses  ouvriers 
mirent  à  découvert  les  fondations  d'une  vaste  et  somptueuse  basilique 
chrétienne  élevée  vers  le  sixième  siècle  sur  l'emplacement  de  l'édifice 
païen.  Ces  fouilles  ne  furent  point  d'ailleurs  sans  résultat,  elles  amenèrent 
la  découverte  de  plusieurs  sépultures  byzantines  auxquelles  des  médailles 
de  l'empereur  Jean  Zimiscès  assignaient  la  date  du  dixième  siècle,  celle 
de  fri^raents  antiques  d'un  très-beau  style,  et  de  petites  sculptures  votives 
de  sujets  jusqu'ici  inconnus  au  marbre  et  fréquents  seulement  sur  les 
vases  peints.  Enfin,  dans  l'enceinte  même  de  la  petite  chapelle  de  saint 
Zacharie,  on  mit  à  découvert,  en  faisant  tomber  le  crépi,  deux  inscriptions 
dignes  de   remarque  et  qui    avaient    échappé  jusque-là    aux  explora- 

teurs  * 

»  En  même  temps  qu'il  faisait  faire  ces  fouilles  au  temple  de  Tripto- 
lème, M.  Lenormant  faisait  ouvrir  quelques  tranchées  sur  le  site  où 
les  diletUmti  avaient  indiqué  les  propylées  de  l'anactoron  de  Cérès.  Un 
acquit  la  certitude  que  les  architectes  anglais  n'avaient  point  procédé  a  un 
déblayement  complet,  car  le  sol  était  recouvert  par  un  amas  effrayant  de 
blocs  de  mariïre  provenant  de  l'écroulement  de  l'édifice  renversé  sur  lui- 
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même  lors  de  Tinvasion  d'Alaric  ;  ils  s'étaient  bornés  à  opérer  de  distance 
en  distance  des  sondages  dont  on  retrouvait  les  trous  étroits,  uniquement 
remplis  de  terre  après  qu'ils  en  avaient  retiré  un  ou  deux  blocs  pour  arriver 
au  sol  antique.  On  sait  combien  les  données  tirées  de  fouilles  faites  seulement 
par  sondages  sont  incomplètes,  etquelquefois  trompeuses.  M.  F.  Lenormant 
se  décida  à  entreprendre  sur  ce  terrain  un  déblayement  complet^  et  mit  ses 
ouvriers  à  Tœuvre.  Cette  tâche  vraiment  gigantesque  fut  facilitée  par  le 
gouvernement  hellénique,  qui,  désireux  de  témoigner  sa  reconnaissance 
aux  généreuses  intentions  de  la  France,  se  chargea  de  toutes  les  expropria- 
tions à  faire.  Quinze  maisons  bâties  sur  remplacement  des  propylées, 
achetées  par  ses  soins,  lui  coûtèrent  la  somme  de  44,000  drachmes,  soit 
9,900  fr.  de  notre  monnaie. 

»  Les  fouilles  d'Eleusis  se  sont  composées  de  quatre  parties  :  4<>  Fouilles 
des  enceintes  sacrées.  La  superficie  totale  du  terrain  sur  ce  point  est  de 
4,996  mètres,  ainsi  divisés: 

Place  en  avant  des  grands  propylées,  2,800  mètres. 

Grands  propylées,  504  — 
Logement  des  pylores,  tour,  esps^ceà  gauche 

des  grands  propylées,  456  — 
Espace  à  droite  dégageant  le  mur  pélasgique 

du  péribole,  330  — 

Espaceentre  les  deux  enceintes  sacrées,  60S  — 

Propylées  d'appuis.  474  —      49  c. 

Terrasse  du  puits  Galiichoron,  427      —        8  c. 

»  La  profondeur  moyenne  à  laquelle  s'est  trouvé  le  sol  antique  étant  de 
8  m.  25  c.  cela  donne  un  cubage  de  déblais  montant  à    44,244  m.  60  c. 

»  La  fouille  se  faisant  au  milieu  du  village  et  des  jardins,  il  a  fallu  porter 
les  déblais  au  moyen  de  tombei'eaux  jusqirà  400  et  500  mètres  du  lieu  où 
l'on  travaillait  ;  pour  utiliser  ces  terres.  M.  Lenormant  les  fit  servir  à 
combler  un  marais  dont  la  disparition  a  été  un  grand  assaiùissement  pour 
le  pays.  Il  faut  de  plus  ajouter  à  ces  chiffres  le  déblayement  à  gauche  des 
grands  propylées,  entièrement  encombrés  de  terre,  d'où  l'on  a  extrait  25 
mètres  cubes  de  déblais  au  moyen  de  corbeilles .  Avec  les  dix  mille  francs 
accordés  à  ses  travayx,  M.  Lenormant  a  mis  à  découvert  deux  propylées 
dont  le  plus  grand  est  aussi  étendu  que  celui  de  l'acropole  d  Athènes, 
trois  petits  temples  et  plusieurs  édifices.  Sur  les  44,244  mètres  cubes  de 
déblais  cités  plus  haut,  il  faut  déduire  4,500  mètres  de  marbre  provenant 
de  l'éboulement  de  l'édifice  qu'il  &  fallu  déplacer  au  prix  d'énormes  efforts. 
4,500  mètres  de  marbre  représentent  un  poids  de  plus  de  750,000  kilo- 
grammes, les  blocs  étaient  énormes,  il  y  en  avait  de  3  mètres  49  de 
cubage. 

2''  Fouilles  du  temple  de  Triptolème .  ^  La  superficie  fouillée  était  de 
90  mètres  cubes,  la  profondeur  moyenne  était  d'un  mètre  50  cent.  Le 
cubage  des  déblais  a  donc  été  de  435  mètres  cubes  qu'il  a  fallu  remblayer 
après.  • 

3°  Fouilles  du  tombeau  pélasgique  sur  le  flanc  de  l'Acropole.  Le  cubage 
des  terres  extraites  de  ce  monument  est  de  70  m.  99  c. 

4°  Sondages  partiels  sur  le  sol  de  l'enceinte  intérieure  de  l'anactoron. 
—  Ces  sondages,  au  nombre  de  quatre,  ont  donné  en  tout  75  mètres  cubes 
de  déblais  qu'il  a  fallu  remblayer  après. 

»  M.  F*  Lenormant  donne  la  description  détaillée  des  édifices  renfermés 
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dans  Tenceinte  des  grands  et  des  petits  propylées  dont  il  a  ainsi  entière- 
ment rendu  les  restes  à  la  lumière.  Ce  sont,  sur  la  place  en  avant  des 
grands  propylées,  le  petit  temple  d*Ârtemis  Propy^a,  puis  deux  grands 
autels  monumentaux  décorés  sur  leur  face  antérieure  des  torches  croisées 
de  Gérés  et  de  Proserpine  et  deux  colonnes  isolées  supportant  des  statues 
de  Victoires  en  marbre  blanc  qui  complétaient  la  décoration  de  la  place. 
Le  corps  entier  d'une  des  Victoires  et  la  partie  inférieure  de  la  seconde 
furent  retrouvés  dans  les  déblais.  Les  propylées  du  premier  péribole  étaient 
bâtis  sur  le  plan  de  ceux  de  1* acropole  d'Athènes  et  dans  les  mômes  di- 
mensions, mais  ces  rapports  constatés  par  les  sondages  des  architectes  an- 
glais ne  leur  avaient  point  laissé  deviner  les  différences  qui  existent 
entre  ces  deux  monuments  et  que  les  fouilles  de  M.  Lenormant  ont 
seules  permis  de  constater.  Dans  les  propylées  de  Mnésiclès  il  n'y  avait 
de  clôture  qu'au  fond  de  la  colonnade  intérieure  ;  dans  ceux  d'Eleusis, 
outre  les  portes  du  fond,  il  y  avait  une  clôture  en  avant  des  colonnes  de  la 
façade  antérieure  ;  cinq  marches,  dont  les  retours  s'appuyaient  aux  murs 
du  péribole,  supportaient  cetle  façade.  Mais  La  marche  supérieure,  double 
des  autres  en  hauteur,  formait  un 'podium  infranchissable,  que  surmontait 
une  balustrade  en  marbre  à  hauteur  d'appui^  interrompue  à  distances 
égales  par  des  espèces  de  piédestaux,  auxquels  s'appuyaient  des  figures  en 
rende  oosse.  De  nombreux  fragments  des  parties  à  jour  de  la  balustrade, 
des  débris  des  piédestauxet  des  figures  qui  les  décoraient  ont  été  retrouvés: 
le  plus  remarquable  est  un  joli  torse  de  Minerve,  C'est  seulement  dans 
Tentrecolonnement  central  qu'une  sixième  marche  en  retraite  permettait 
de  pénétrer  dans  les  propylées.  Une  grille  à  deux  battants,  probablement 
en  bronze,  fermait  la  balustrade  en  cet  endroit.  On  voit  encore  les  traces 
où  étaient  fixés  les  gonds  et  les  rainures  en  arc  de  cercle  dans  lesquelles 
roulaient  les  battants  de  la  grille. 

»  Od  ne  peut  douter  que  Te  système  de  la  polychromie  n'ait  décoré  l'édi- 
fice ;  des  fragments  nombreux,  des  caissons  du  plafond  ont  assez  conservé 
leurs  couleurs  pour  qu'on  puisse  en  restituer  complètement  la  décoration 
peinte. 

»  Mais  le  fait  le  plus  important  révélé  par  les  fouilles  de  M.  F.  Lenor- 
mant aux  propylées  d'Eleusis  est  la  date  de  leur  construction.  Les  archi- 
tectes de  la  Société  des  dilettanti,  leur  traducteur  français  M.  Hittorff  et 
depuis  lui  MM.  Conze  et  MichaSlis  avaient  cru  ce  monument  contem- 
porain de  l'autonomie  grecque.  Une  grande  inscription  dédicatoire,  dont 
on  n'a  pu  malheureusement  recueillir  que  des  lettres  isolées,  prouve 
par  la  forme  môme  de  ses  lettres  d'une  manière  incontestable  que  ces 
propylées  d'une  conception  si  purement  grecque,  ne  datent  que  du  se- 
cond siècle  de  notre  ère  et  sont  postérieurs  au  règne  d'Hadrien.  Le  fait 
d'un  retour  semblable  vers  les  anciens  types  à  cette  époque  est  entiè- 
rement nouveau  et  doit  désormais  être  noté  dans  l'histoire  de  l'art. 

»  L'intervalle  entre  les  deuxpériboles  qu'on  a  déblayé,  et  qui  allait  des 
grands  aux  petits  propylées,  s'est  offert  aux  recherches  de  M.  Lenormant 
comme  ayant  été  aux  temps  antiques  rempli  d'un  véritable  peuple  de  sta- 
tues et  d'offrandes  de  toute  nature.  Les  ouvriers  en  ont  extrait  une  quin- 
zaine de  piédestaux  portant  des  inscriptions  dédicatoires^  trois  corps  de 
statues  de  femmes  drapées,  deux  d'un  remarquable  travail  et  parmi  de 
nombreux  débris  de  sculptures  une  tôte  dont  le  masque  presque  rongé  par 
les  injures  du  temps  offre  cependant  une  particularité  qui  mérite  d'ôtre  si- 
gnalée :  la  chevelure  ondoyante  de  cette  tôte  nattée  en  couronne,  puis 
tombant  sur  les  épaules  d'une  manière  tout  à  fait  particulière,  est  ceinte 
de  la  eouronne  de  myrte  que  nous  savons  avoir  été  l'insigne  caractéristi- 
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que  des  plus  haots  rangs  du  sacerdoce  éleusinien.  Ce  doit  donc  être  la 
télé  d*uDe  statue  d'hiérophantide,  et  nous  apprenons  aussi  quelle  était  la 
coiffure  propre  à  cette^grande  prétresse  du  culte  de  Déméter.  Une  autre 
tête  d'homme  trouvée  au  même  lieu  et  rapportée  au  musée  du  Louvre  est 
ceinte  de  la  même  couronne  de  myrte  et  du  diadème  que  Thiérophante  por- 
tait aussi  bicfh  que  le  daduque. 

»  De  grandes  précautions  avaient  été  prises  à  Tépoque  de  la  splendeur  des 
sanctuaires  nfystiques  pour  éviter  ^inondation  qui  aurait  pu  facilement 
se  produire^  un  jour  d*orage.  dans  cet  intervalle  des  deux  périboles  où  les 
eaux  descendant  de  la  seconde  enceinte  et  du  flanc  de  TAcropole  venaient 
se  réunir.  Outre  un  égout  romain  que  M.  Lenormant  a  signalé  en  parlant 
de  la  date  des  premiers  propylées,  une  vaste  citerne  en  briques,  dont  la  con- 
struction n'est  pas  postérieure  au  4*'  siècle  de  J.-G.,  présente  son 
orifice  à  fleur  de  sol  sur  le  côté  des  propylées.  Au-delà  de  cette  citerne  et 
également  sur  la  gauche  des  propylées,  on  découvre  un  b&timent  d*assez 
mauvaise  construction  dont  la  destination  reste  mystérieuse .  Un  escalier 
de  onze  marches  conduit  d'une  des  salles  de  cet  édifice  dans  un*  souterrain 
dont  les  murailles  latérales  bâties  en  pierres  calcaires  de  grand  appareil 
rappellent  la  maçonnerie  de  TOdéon  d*Hérode  Atticus. 

n  Au  milieu  des  terres  qui  obstruaient  l'escalier  on  trouve  une  fort  belle 
statue  en  marbre  de  Thasos  représentant  Antinous  debout,  le  corps  nu  et 
les  jambes  enveloppées  d*un  manteau,  comme  dans  presque  toutes  les  fibres 
du  favori  d'Hadrien,  mais  avec  Tomphalos  delphique  placé  à  ses  pieds. 
Cette  statue  ne  déparerait  aucun  musée  ;  elle  est  bnsée  en  nlusieurs  frag- 
ments, mais  toutes  les  parties  y  sont  et  elle  serait  facile  a  rajuster.  Lb 
souterrain  lui-même  était  rempli  d'une  innombrable  quantité  d'ossements 
de  bœufs  et  de  porcs,  provenant  sans  doute  des  sacrifices  ;  au  milieu  de 
ces  ossements  furent  recueillies  une  trentaine  de  lampes  en  terre  cuite  dont 
quelques-unes  portaient  la  figure  du  porc  consacré  à  Céràs. 

»  En  dégageant  le  pied  du  rocher  de  l'acropole  dans  l'intervalle  qui  sépa- 
rait les  premiers  des  seconds  propylées,  on  découvrit  un  puits  profond,  de  50 
centimètres  environ  de  diamètre,  creusé  dans  le  roc,  surmonté  d^une  mar* 
gelle  cylindrique  en  marbre  de  l'Hymette  fort  simple,  mais  dont  les  mou- 
lures accusent  néanmoins  la  belle  époque  hellénique.  Ce  puits  était  sacré, 
car  le  rocher  à  côté  présentait  aes  cavités  tsuUées  au  ciseau  pour  y 
déposer  des  offrandes,  et  la  pioche  des  ouvriers  remuait  sans  cesse  des 
débris  d'ex-voto,  vases  d'argile  ou  de  bronze,  membres  humains  en  terre 
cuite,  bas-reUefs  de  marbre  représentant  un  seul  individu  ou  toute  une 
famille  en  adoration.  Des  écrivains  antiques  parlent  de  deux  puits  sacrés  (^ui 
se  trouvaient  à  Eleusis,  VAnthkm  ou  puits  fleuri,  et  le  Callwioron^  ou  puits 
des  belles  danses.  M .  Lenormant  n'hésite  pas  à  voir  dans  le  puits  çlacé  au 
pied  de  Pacropole  le  Callichoron  et  croit  retrouver  le  puits  fleun  sur  la 
route  de  Mégare  où  Pausanias  le  place  immédiatement  à  la  sortie  d'Eleu- 
sis dans  la  plaine  Rharienne  et  en  cela  ihest  parfaitement  d'accord  dans  cette 
attribution  avec  l'éminent  archéologue  grec,  M.  Rhangabé. 

9  Les  recherches  de  M.  Lenormant  atteignirent  enfin  les  propylées  de  la 
seconde  enceinte.  Les  architectes  anglais  en  avaient  fouiHé  une  partie,  mais 
n'avaient  point  osé  les  restituer  faute  d'éléments  suffisants.  M.  Lenormant  a 
entièrement  déblayé  cet  étiifice  extrêmement  curieux  par  son  plan  tout  à  fait 
insolite.  Il  était  élevé  de  deux  marches  au-dessus  du  sol,  et  avait  43  mè- 
tres 75  centimètres  de  longueur  et  4  2  mètres  45  de  largeur.  En  venant 
du  dehors,  on  pénétrait  d'abord  dans  une  sorte  de  vestibule  découvert,  au 
fond  duquel  s'élevait  une  partie  couverte  du  b&timent  percée  de  trois  por- 
tes, celle  du  centre  beaucoup  plus  grande  et  plus  large  que  les  deux  autres 
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«tqni  ne  s'ouvrait  sans  doute  que  les  jours  de  très-grande  foie.  Ce  monu- 
ment a  acquis  dans  les  fouilles  de  M.  Lenormant  une  très-grande  importance 
par  suite  de  la  découverte  qui  fut  faite  de  son  inscription  dédicatoire.  Ce 
n*est  plus  seulement  un  édifice  tout  spécial^  mais  de  date  certaine,  et, 
comme  tel,  il  prend  rang  dans  l'histoire  de  l'art.  Le  savant  directeur  de 
l'Institut  archéologique,  M.  Henzen^  à  qui  une  copie  de  cette  inscription  fut 
immédiatement  envoyée,  à  Rome,  après  sa  découverte,  lui  a  consacré,  dans 
lo  numéro  de  décemhre  1 860,  une  dissertation  qui  est  un  vrai  chef-d'œuvre 
d'érudition  sûre  et  discrète.  Il  la  lit  et  la  restitue  ainsi  : 

Appuis  Ckmdim  Appii  fUius  Pukhe  (r).  Propylum  Cereri  et  Proserpînae 
consul  vonMy  impercUor  probavit,  Pukher  Claudius  et  Bex  Marcius  fecenmt. 

»  Après  le  déblayement  des  propylées  d'Âppius^  M.  F.  Lenormant  eût  dé- 
siré pousser  ses  travaux  dans  le  second  pénbole  de  manière  à  atteindre  le 
sanctuaire,  mais  il  dut  s'arrêter  devant  des  dépenses  énormes,  car  il  eût 
fallu  exproprier  la  plus  grande  partie  du  village  moderne  et  son  crédit 
était  épuisé.  Il  se  borna  a  faire  à  l'aide  de  sondages  une  reconnaissance 
très-attentive  de  l'intérieur  du  téménos  dans  le  centre  duquel  s'élevait  le 
grand  temple  où  se  célébrait  la  portion  essentielle  des  mystères.  Strabon 
en  attribue  la  construction  à  Ictmus.  Ces  sondages  amenèrent  la  décou- 
verte d'une  frise  d'ordre  corinthien  en  marbre  gris  de  THymette,  que  les 
architectes  anglais  avaient  entrevue  et  croyaient  être  un  fragment  de  Thy- 
perlhyrum  du  temple,  mais  que  M.  Lenormant  a  constate  appartenir  à 
un  édifice  construit  àl  époque  romaine;  ces  sondages  ont  également  mis  à 
découvert  l'original  de  Tinscription  n^  397  du  Corpus  de  M.  Boeckh 
et  deux  statues  de  femmes. 

^  La  seconde  campagne  des  travaux  de  M.  Lenormant  se  termina  par  une 
fouille  de  peu  d'étendue  mais  dont  le  résultat  fut  important.  Il  découvrit 
et  fit  déblayer  au-dessous  du  mur  de  l'Acropole  et  sur  le  flanc  du  rocher 
un  tombeau  pélasgique  reproduisant  dans  des  proportions  moindres  le 
célèbre  monument  de  Mycèoes  connu  sous  le  nom  de  tréâor  d'Atrée  ou 
de  tombeau  d'Agamemnon.  Un  passage  étroit  construit  en  ogive  y  donne 
accès  à  une  salle  ronde  dont  le  diamètre  est  de  3  mètres  20  et  la  hauteur 
de  3  mètres  85.  C'est  l'appareil  cyclopéen  tout  à  fait  primitif  des  mu- 
railles de  Tirynthe,  composé,  on  le  sait,,  de  gros  blocs  polygonaux  presque 
bruts,  dont  les  interstices  sont  remplis  par  de  petites  pierres.  Clément 
d'Alexandrie  dit  qu'on  montrait  à  Eleusis  le  tombeau  des  filles  de  Céléus. 
Ne  serait-il  pas  possible  que  celui  que  M.  Lenormani  a  découvert  fût  celui- 
là  même  auquel  fait  allusion  l'auteur  du  Protreptique  ? 

»  Tandis  que  M.  Fr.  Lenormant  faisait  exécuter  les  fouilles  dont  nous 
venons  de  rendre  compte,  il  s'occupait  aussi  de  déterminer,  d'après  les 
traces  antiques  apparentes  à  la  surface  du  sol,  les  principaux  linéaments 
de  la  topographie  jusqu'ici  peu  connue  d'Eleusis.  Il  fut  aidé  dans  ce  tra- 
vail par  un  jeune  officier  du  corps  du  génie  hellénique,  M.  Métaxa,  que 
le  ministre  de  la  guerre  avait  bien  voulu  détacher  pour  quelque  temps  de 
son  service.  Ces  messieurs  dressèrent  un  plan  général  qui  sera  joint  au  se- 
cond volume  des  Recherches  archéologiques  à  Eleusis.  Ils  déterminèrent 
l'emplacement  de  différents  édifices  encore  ignorés  ou  douteux,  entre  au- 
tres sur  l'acropole,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  plaine  de  Thria  et  do- 
minant la  baie  de  Salamine,  au  lieu  même  où  fut  plus  anciennement  la 
ville  pélasgique  d'Eleusis,  une  citadelle  dont  les  remparts  sont  pour  la 
plus  grande  partie  construits  en  appareil  polygonal  irréfi:ulier.  On  voit  aussi 
sur  l'acropole  les  restes  d'un  donjon  carré  élevé  au  XIII*  siècle  par  les  ducs 
d'Athènes  de  la  maison  de  La  Roche.  Une  inscription  du  temps  d'Alexan* 
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dre  le  Grand,  encastrée  dans  une  chaumière  moderne,  prouva  à  M.  Lenor- 
mant  qu'il  avait  existé  sur  le  sommet  le  plus  oriental  de  Tacropole  un 
monument  appelé  Lycorium,  dédié  à  Apollon  Lycorien,  mais  ce  monument 
n*a  pas  laisse  de  vestiges.  Sur  les  deux  sommets  de  la  colline  se  trouvait 
un  petit  temple  de  Vénus,  remplacé  aujourd'hui  par  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Nicolas.  Les  ouvriers  de  M.  Lenormant  y  découvrirent,  au  milieu 
d'autres  débris  et  contre  les  murs  de  la  chapelle,  une  figurine  en  marbre 
de  Vénus,  plusieurs  colombes  en  terre  cuite,  et  un  petit  bas-relief  repré- 
sentant un  jeune  homme  sacrifiant  une  colombe,  et  cela  vint  confirmer  la 
conjecture  de  M.  Lenormant. 

»  L'enceinte  d'Eleusis  déterminée  d'une  manière  positive  par  la  ligne  de 
ses  remparts  que  M.  Lenormant  a  reconnue  était  trois  fois  plus  grande 
que  ne  ravalent  supposé  les  architectes  anglais  de  la  société  des  dUeUanU. 
On  ne  retrouvé  point  de  trace  de  la  porte  donnant  accès  à  la  voie  sacrée  et 
qui  conduisait  vers  Athènes.  Elle  devait  être  placée  immédiatement  en 
avant  du  sanctuaire  de  Triptolème.  au  flanc  du  rocher  de  l'acropole.  L'ar- 
chéologue français  a  relevé  tous  les  éléments  de  la  restitution  d'une  de 
ces  maisons  exiguës  qui  étaient  celles  de  la  majorité  des  habitants  d'A- 
thènes ;  celle  de  l'acropole  d'Eleusis  était  à  deux  étages. 

»  On  sait  d'une  façon  indubitable  par  les  auteurs  et  par  les  inscriptions  que 
des  représentations  dramatiques  et  des  jeux  gymniques  avaient  lieu  à  Eleusis 
lors  de  la  célébration  des  mystères  ;  il  devait  donc  y  avoir  un  théâtre  et  un 
stade,  mais  l'emplacement  n'en  était  pas  jusqu'ici  môme  soupçonné.  La  dé- 
couverte d'une  inscription  amena  M.  Lenormant  à  rechercher  le  théâtre  sur 
le  flanc  de  l'acropole^  qui  regarde  la  mer;  la  forme  d'un  théâtre  s'y  mon- 
tre clairement  dessinée,  et  quelques  gradins  taillés  dans  le  roc  y  étaient 
encore  parfaitement  reconnaissables.  Au  pied  du  théâtre  et  en  allant  de 
la  colline  au  rivage  s'étendait  le  stade.  C'est  auprès  du  site  du  théâtre 

Sue  fut  trouvée  l'inscription  qui  contient  un  long  décret  sur  la  corporation 
es  acteurs  appelés  Te^^vttai  AtovuatoxoC.  Les  recherches  de  M.  Lenormant 
embrassèrent  également  le  port  antique,  la  nécropole  qui  s'étendait  des 
deux  côtés  de  la  route  qui  menait  à  Mégare^  et  il  fit  fouiller  quelques-unes 
des  sépultures  qu'on  y  voit  encore.  Ces  fouilles  amenèrent  des  vases  peints 
brisés  et  des  figurines  de  terre  cuite,  dont  l'une  représentait  Cérès  debout 
tenant  la  gerbe  et  le  porc.  Une  seconde  nécropofe  bordait  la  route  sa- 
crée qui  conduisait  à  Athènes.  M.  Lenormant  signale  encore  dans  son 
rapport  un  aqueduc  romain  qui  amenait  à  Eleusis  les  eaux  des  sources 
du  Parnès,  puis  le  pont  d'Hadrien  sur  le  Géphise,  le  fossé  de  Sylla,  les 
tombeaux  des  sept  chefs,  celui  d'Alopé  et  la  palestre  de  Cercyon.  » 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages.8uivants  : 

40,  au  nom  de  M.  Deusle,  ses  Observations  sur  Vorigine  de  plusievurs 
mss.  de  la  collection  de  M.  Barrois  (extrait  du  t.  II,  6*  série,  de  la  BibL 
de  r École  des  Chartes),  in-S*»  ; 

2<>,  au  nom  de  M.  De  Gaumont,  correspondant,  le  1. 1  de  la  4^  série  du 
Bulletin  monumental,  etc.  (4865,  4  vol.  in-8**); 

30,  par  l'entremise  de  M.  Delisle,  Chronique  de  Saint  Mathurin  de 
Larchant  en  Gastinais^  par  M.  Emile  Bellier  de  la  Ghavignerie  (4864f 
4  vol.  in-48); 

4*^  Le  Cabinet  historique  :  numéro  de  janvier  4866  ; 

50  Histoire  de  la  vUle^  du  château  et  de  l'abbaye  d'EbreuU^  par  M.  l'abbé 
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Baudant,  caré  de  Chantolle,  etc.  (4  vol.  in-4^  avec  pi.)  :  ouvrage  destiné 
au  coDCours  des  antiquités  nationales  de  4866,  mais  renvoyé,  à  cause  de 
Texpiration  du  délai,  à  celui  de  4867. 

M.  Brunet  de  Presle  fait  hommage  à  TAcadémie,  de  la  part  de  Tau- 
teur,  M.  Georgios  Gandianos  Roma,  de  trois  chants  patriotiques  réunis  en 

4  vol.  in-8o  (Braïla,  4864),  sous  le  titre  de  'H  Kak<i^. 

Séance  du  vendredi  9. 

Peésidence  de  h.  Egoeb^  appelé  au  bureau  en  l'absence  de 
MM.  Brunet  de  Presle  et  De  Longpéeier. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle.  —  M .  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  un  message  en  date  du 

5  mars,  soumet  à  l'Académie  un  nouveau  rapport  de  M.  Bois- 
sière»  chargé  d'une  mission  scientifique  en  Moldo-Valachie,  et  la 
prie  de  lui  faire  connaître,  comme  précédemment,  le  résultat  de 
son  examen.  L'Académie  décide  que  la  nomination  d'une  com- 
mission spéciale  sera  mise  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance. 

M.  le  Président  de  l'Institut  invite  l'Académie  à  désigner  un 
lecteur,  pour  la  séance  trimestrielle  du  4  avril  prochain. 

L'Académie  adopte  la  proposition  qui  lui  est  faite  par  le 
Secrétaire  perpétuel»  d'après  l'avis  de  la  commission  des  travaux 
littéraires,  d'accorder  le  tome  XXV,  2«  partie,  de  ses  Mémoires 
à  l'Université  de  Lund,  en  retour  du  tome  I  des  Mémoires  de  la 
section  de  philosophie,  de  linguistique  et  d*histoire  de  cette  Uni- 
versité, 

M.  DE  RouGi  signale  l'état  fâcheux  de  maculation  d'un  certain 
nombre  de  planches  des  fac-similé  qui  accompagnent  le  tome 
XVIII  des  Notices  et  extraits  des  mss.  renfermant  les  Notices 
et  textes  des  papyrus  grecs  du  musée  du  Louvre ^  etc.,  et  demande 
s'il  n'y  aurait  pas  quelque  moyen  d'y  remédier  —  M.  le  Secré- 
taire PERPÉTUEL,  après  quelques  mots  d'explication  sur  les  dif- 
férentes causes  du  dommage,  appuie  la  demande  de  M.  de  Bougé 
et  insiste  pour  que  l'Académie  renvoie  à  l'examen  de  la  commis- 
sion des  travaux  littéraires  la  question  de  savoir  si  le  mal  peut 
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être  réparé,  et  quels  frais  entraînerait  telle  ou  telle  opération  à  cet 
effet.  —  Le  renvoi  est  prononcé. 

L'Académie  se  forme  ensuite  en  comité  secret,  sur  la  proposi- 
tion motivée  du  SEcaÉTAiRE  perpétuel,  pour  le  renouvellement  de 
la  commission  d'impression  prévu  par  Tart.  48  du  règlement 
général.  —  Le  scrutin  est  ouvert.  Sont  réélus  au  4"'  tour,  et 
à  la  majorité  absolue,  MM.  Naudet,  Mohl,  Laboulaye,  Régnier. 
—  M.  Miller,  élu  au  «•  tour,  à  la  majorité  de  43  voix  sur  25, 
complète  la  commission. 

La  séance  redevient  publique  et  un  nouveau  scrutin  s'ouvre 
pour  le  remplacement  de  fteu  M.Nanteuil,  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  comme  dessinateur  adjoint  à  la  commission  permanente  des 
Inscriptions  et  Médailles.  —  M.  Eugène  Guillaume,  de  l'Académie 
des  beaux-arts  (section  de  sculpture),  est  élu  à  l'unanimité  des  25 
membres  votants. 

M.  DE  Saulcy  termine  la  première  lecture  de  son  mémoire 
sur  le  tombeau  d'Hélène^  reine  de  VAdiabene^  à  Jérusalem. 

M.  Noël  des  Vergers,  correspondant  de  l'Académie,  poursuit  la 
lecture,  en  communication^  de  son  Mémoire  sur  la  chronologie  de 
Trajan. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4»,  an  nom  de  M.  Lassen,  associé  étranger  à  Bonn,  la  V  édition,  consi- 
dérablement augmentée,  de  son  Indische  AUerthumskande  (Leipiig  et 
Londres,  4866,  grand  in-8*,  t.  1, 4^*  partie,  comprenant  la  géographie  et 
l'ethnographie)  ; 

f?  BuUetm de  la  Sœiété  archéologique  de  VOrléofiaU  :  n««  48  à  60; 

30  Journal  asiatique  :  n^  de  janvier  4  866  ; 

4®  Revue  archéologique  :  n»  de  mars  4866  ; 

5«  Revue  de  V Œuvre  des  pèlerinages  :  n«  de  février  4866. 

Mi  De  Wailly  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Bertrandy,  inspeeteor  gé- 
néral des  archives^  de  trois  lettres  sur  Uxellodunum  adressées  à  M.  Laca- 
bane,  directeur  de  l'Ecole  impériale  des  Chartes  (Gahors,  4865-66,  in-8*), 
et  d'une  étude  historique  du  même  auteur  intitulée  :  Un  évéque  supplicié 
(Hugues  Geraldi,  évoque  de  Gahors,  en  4347);  Paris,  4865,  in-S». 

M.  Wallon  offre,  au  nom  d^un  des  correspondants  de  TAcadémie, 
M.  Germain,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  un  nouveau 
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mémoire,  extrait  du  reeueilde  l'Académie  de  Montpellier,  ayant  pour  titre  : 
Les  dernières  années  de  la  Cour  des  comptes^  aides  et  fimnces  de  Montpel- 
lier^ d'après  le  journal  autographe  du  conseiller  Joseph  Duvem  (4865, 
io-4®)  ;  et  un  opuscule  intitulé  :  Un  psaume  en  Vhonneur  de  Louis  XIY^ 
avec  introduction  et  notes  explicatives  (Montpellier,  4866,  in-4*). 

Séance  du  vendredi  16. 

PfiÉSEDENCE  DB  M.  ËGaER. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

H.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  par  un  message  en 
date  du  9  mars,  adresse  à  l'Académie  un  rapport  de  M.  Guillaume 
Rey  sur  les  résultats  de  sa  mission  dans  le  nord  de  la  Syrie  ' 
(4864-65).  —  L'Académie  décide  que  la  nomination  d'une 
commission  spéciale  sera  mise  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance. 

M.  GniLLAUMB,  de  l'Académie  des  beaux-arts»  par  une  lettre 
du  4  5  courant,  remercie  l'Académie  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait, 
en  rappelant  à  succéder  à  feu  M.  Nànteuil,  en  qualité  de  dessi- 
nateur adjoint  à  la  commission  des  Inscriptions  et  Médailles. 

Par  une  lettre  datée  de  Goettingen,  9  mars,  et  dont  il  est  donné 
lecture,  M.  Théodore  Benfey,  correspondant  de  l'Académie,  lui 
fait  hommage  de  son  Sanskrit-english  Dictionary  with  références 
to  the  besi  éditions  of  sanskrit  autkors  and  etymologies  and  compa- 
risons  of  cognate  words  ckiefly  in  greeky  latin  y  gotkie  emd  angh^ 
saxon,  qu'il  vient  de  publier  en  un  vol.  in-8'.  —  L'Académie, 
sur  l'avis  d'un  de  ses  membres,  prie  M.  Régnibr  de  vouloir 
bien,  dans  la  prochaine  séance,  édifier  l'Académie  sur  ce  travail 
qui  parait  destiné  à  remplacer  l'abrégé  du  grand  Dictionnaire  de 
Wilson. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  on  le  renouvellement 
de  la  commission  qui  sera  chargée  d'examiner  le  2«  rapport  de 
M*  Boissière  sur  les  antiquités  découvertes  en  Bloldo-Valachie 
qu'a  transmis  M.  le^MinLstre  de  l'Instruction  publique.  —  L'Aca- 
démie décide  que  la  commission  précédente  sera  renouvelée,  sans 
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autre  changement  que  le  remplacement  de  M.  de  Longpérier, 
devenu  vice-président.  M.  Naudet  est  élu,  au  1*'  tour  de  scrutin, 
pour  compléter  la  commission . 

M.  Waddington  commence  la  secondé  lecture  de  son  Mémoire 
sur  la  chronologie  de  la  vie  (FAelius  Aristide. 

H.  Noël  Des  Vergers  continue  la  lecture,  en  communication,  de 
son  Mémoire  sur  la  chronologie  du  règne  de  Trajan. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  6*  cahier  (aovem- 
bre-décembre)  qui  complète  le  tome  I  de  la  nouvelle  série  des  Comptes  ren- 
dus des  séances  de  V Académie. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

I.^  pour  le  concours  du  prix  Volney,  DicHonnaire  étymologique  des 
mots  de  la  langue  française  déiÉoés  de  l'arabe,  du  persan  ou  du  turc, 
avec  leurs  analogues  grecs ^  latins^  portugais  et  italiens,  par  M.  Â. 
P.  Pihan,  ancien  prote  de  la  typographie  orientale  à  l'imprimerie 
imp.  (Paris,  4866,  in-S^»); 

II,  à  titre  d*hommages  : 

\^  Laryanisme  :  Discours  prononcé  par  M.  J.  Oppert  à  Touverture  de 
son  cours  de  sanscrit  (br.  in-8<^,  4866)  ; 

2»,  par  Tentremise  de  M.  Garcin  de  Tasst,  La  langue  basque  et  les  û2to- 
mes  de  VOural^  par  M.  H.  de  Charencey  :  2*  £ascicule  intitulé  :  BécUnair 
son  et  comparaison  avec  divers  idiomes  (Mortagne,  4866,  in-8^)  ; 

3«  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  :  n«  de  janv.-févr.  4866; 

4**  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  n®  de  février  4  866  ; 

50  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :n^  de  mar84866. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Sécmoe  du  vendredi  23. 

PaÊSIDBNCE  DE  M.   Db  LoNQPÉRIER,   VICE-PAÉSIDËNT. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la 
séance  trimestrielle  du  4  avril  prochain.  ~  L'Académie  désigne 
au  scrutin  M.  Miller,  qui  lira  sa  Notice  sur  un  écrivain  byzantin 
du  nom  de  Nicéphore  Basilacas. 
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Un  scrutin  de  liste  est  ouvert  pour  la  nomination  d'une  com- 
mission qui  sera  chargée  d'examiner  le  Rapport  de  M.  G.  Rey 
sur  sa  mission  dans  le  nord  de  la  Syrie,  d'après  la  demande  de 
M .  le  Ministre  de  Tinstruction  publique.  —  Sont  nommés,  pour 
faire  partie  de  cette  commission,  HH.  de  Saulgy»  Renan,  Renier 
et  Waddington. 

M.  Waddington  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
la  chronologie  de  la  vie  (TAelius  Aristide. 

M.  Vincent  lit,  en  communication,  le  morceau  suivant  destiné 
à  servir  d'Introduction  à  sa  traduction  et  restitution  du  Traité  de 
la  Chirobaliste  d'Héron  d'Alexandrie. 

«  Cette  IraductioQ  du  Traité  de  la  Chirobaliste  d^Héroo  d'Alexandrie 
forme  le  complément  de  la  traduction  du  Traité  de  la  Békpée  dû  au  môme 
auteur^  jointe  à  celle  du  Traité  de  Phiion  sur  le  mômQ  sujet,  travail  dont 
j^ai  eu  l  insigne  honneur  de  me  trouver  chargé  par  les  ordres  de  l'Empe- 
reur; et  ce  n  est  pas  sans  avoir,  pour  des  raisons  que  Ton  comprendra  tout 
à  rheure,  sollicité  Tautorisation  de  Sa  Majesté,  que  j'en  publie  le  présent 
fascicule  (4). 

»  Le  texte  grec  de  cet  opuscule  avait  déjàété  publié,  une  première  fois,  par 
l'abbé  Baldi,  à  la  suite  du  Traité  de  la  Bélopée  d'Héroo  {Aug.  Vindel, 
4646),  et,  une  seconde  fois,  par  Thévenot,  dans  le  recueil  des  Veteres  Ma- 
ihematici  (Paris,  4693)^  avec  une  version  latine  dont  l'auteur  n'est  pas  bien 
connu,  et  une  suite  de  figures  empruntées  aux  manuscrits.  Très-mutilé 
dans  l'édition  de  Baldi,  plus  complet  dans  celle  de  Tbévenot,  mais 
encore  très-altéré,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  cotes  d'exécution  et 
les  légendes  des  figures,  ce  texte,  on  peut  le  dire,  était  resté  jusqu'ici 
sans  explication  (S).  C'est  à  tel  point  que  les  paragraphes  où  l'auteur 
s'occupe,  par  exemple,  des  cambestria,  du  camarium,  étaient  considérés 
comme  des  traités  distincts  (3),  tandis  qu'il  ne  fallait  j  voir  que  les  des- 
criptions partielles  des  divers  éléments  d'un  môme  engin.  Aussi,  les  der- 
niers éditeurs  des  écrivains  grecs  sur  l'art  militaire,  H.  Kœchly  et  W. 
Rûstow,  ont^ils  renoncé  môme  à  faire  la  réimpression  pure  et  simple  de  ce 
fragment,  se  contentant  de  déclarer,  après  Baldi,  qu*il  était  inintelligible  (4). 

(4)  Voir  mon  Examen  de  récrit  intitulé  :  La  Chirobalistb,  etc.  (Chez  Gftu- 
thier-Villars.) 

(5)  <  Ce  texte  en  ruine^  dit  l'abbé  Baldi>  est  si  obscur  qu'il  est  bien  difficile  d'en 
»  induire  quels  pouvaient  être  la  forme  et  l'usage  des  camaria  et  des  eambestria,  > 
{Beronis  Alexandrini  vt/a,  Bem.  Baldo  Vrbinale  auctore,k  la  suite  de  l'ouvrasc 
intitulé  Heroniê  Ctesibii  Belopœeca ;  Aug.  Vind,  4646.  —  V.  p.  1\,  numérotée 
72  par  erreur.) 

(3)  <  L'ensemble  parait  être  une  compilation  de  trois  fragments  appartenant  à 
»  trois  opuscules  d'Héron^  et  réunis  sous  un  titre  qui  ne  convient  qu  au  premier 
»  fragment.  »  (Th.  H.  Martin^  Recherches  nur  la  vie  et  les  ouvrages  a  Héron 
d* Alexandrie^  dans  les  Mémoires  présentés  par  divers  savants  k  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  tome  IV  de  la  4'*  série,  4854,  p.  38.)  —  Vojei 
aussi  Fabricius  (éd.  deHarles),  t.  IV.  p.  236. 

(4)  Griechische  Rriegsscbriftsteller  (tom.  l*^,  p.  499)  :  «  deren  Verstandoiss  uns 
aber  bis  ietzt  verschlossen  gebUeben  ist,  das  wir  folghch  auch  dem  Publicum  nicht 
vorlegen  JLonnten.  > 

ANNÉE  4866.  5 
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»  Cette  obscurité  tient  ^  plusieurs  causes  :. 

»  En  premier  lieu,  l'opuscule  oui  traite  de  la  chirobaliste  est  peut-itre 
plutôt  un  recueil  de  notes  abrégées  et  de  mesures  prises  de  insu  sur  une 
maçl^ine  déjî  constrcitei  qu'un  véritable  traité  rédigé  rar  rinventeur.  En 
effet,  on  sait  qu'Héron  (4)  d'Alexandrie,  disciple  qe  ctésibius  comme  il 
s'iaiitule  lui^mémey  quoique  doué  personnellement  d'un  génie  vndmeût 
créateur,  s'était  rendu  non  moins  célèb^  en  reproduisant  et  Tolg^risaal 
les  découvertes  de  son  mattre,  qu*en  inventant  des  machines  qui  lui  appar- 
tinssent en  propre  ;  et  quant  à  celle  qui  nous  occupe,  nous  avons  bien  id 
la  description  plus  ou  moins  çopoplète  deif  pièces  principales  dont  elle  se 
compose,  considérées  isolément^  mais  rien  sur  la  méthode  nécessaire  pour 
les  assembler,  rien  sur  la  manière  dont  elles  fonctionnent,  rien  enfin  sur 
la  force  motrice  qui  doit  les  mettre  ep  action  et  leur  donner  la  vie. 

%  Eu  second  lieu,  outre  les  difficultés  que  peut  offrir  en  général  un  texte 
littéraire  corrompu  et  plusieurs  fois  remanié,  on  en  rencontre  ici  d'autres 
non  moins  graves  qui  résultent,  comme  nous  l'avons  déjA  indiqué,  soit  des 
sigies  numériques,  soit  des  lettres  indicatrices  des  figures,  la  plupart  du 
tempe  interverties,  faussées  ou  entièrement  omises  ;  de  nios  encore,  la 
grossièreté  du  dessin  de  ces  mêmes  figures,  qui,  en  outre,  aeviennent  à  lel 
point  différentes  suivant  les  divers  manuscrits,  qu'il  est  souvent  impossible 
de  savoir  quel  objet  elles  ont  réellement  pour  but  de  représenter. 

»  Quoi  qu'il  en  «oit,  le  titre  du  Traité,  De  la  ChirobaHste  ou  Baliste  à 
motn,  indique  suffisamment  une  arme  portative  dt^stinée  avant  tout  à  lan- 
cer des  masses  telles  que  pierres,  balles  ou  légers  boulets  comparables  à 
nos  biscalens^ 
posant 

phète  i^y^îoni 
leurs  est  oonfo 

fut  admise  en  particulier  chef  le$  écrivains  latins  (4),  ^  des  époques  rela- 
tivement récentes. 

(4)  B'sprès  une  opinion  qui  m*a  été  eommuniquée  par  Mil.  Ch«  et  Fr.  Lenor- 
mant,  le  mot  tiftaoH  paraîtrait  avoir  correspondu  dans  la  langue  égyptienne  à  celii 

à' ingénier  :  6p-2CUM,  «tflail  q9af$it  les  ^lenUnt.  Daos  l'obéUtqae  d'Hermaplon, 
Apollon  est  <piaUfié  vtf<  lip«ivoc   :  ce  mot  seraitHl  l'équivaleat  du  grec  6T)(jiiowp- 

(12)  Héron,  Mopéc,  p.  126  de  la  collection  des  Matkem.  weterei^  §  n  de  ma 
tradoctiou  (inédite). 

(3)  Ce  double  usage  de  rarme  semble  attesté  par  la  présence  d'one  boucle  mo- 
bile adjointe  à  la  pièce  nommée  pittarium  (pi.  11,  tig.  6  et  40},  dont  poifs  parleroos 
eu  son  iiea>  aiasl  qae  par  an  contre-poids  appliqué  a  un  levier  de  longueur  variable 
qui  permettait  de  placer  la  corde  archère  à  des  bau^urs  diverses. 

(4)  Les  machines  de  jet  des  anciens  se  divisaient  en  deux  grandes  classes,  les 
roactiines  evthytmue  et  tes  machines  palintones .  Or.  on  peut  induire  des  textes  de 
Vitruve  (X,  43  et  44),  que  les  machines  euthytones  étaient  celles  que  Ton  nommait 
autressent  catapultes,  et  qui  étaient  spécialement  employées  à  lancer  des  flèches  ou 
autres  projectiles  aigus,  tandis  que  les  machines  palintones,  désignées  plus  particu- 


à  feu  courte  de 

dans  le  plan  de 

hauteur  au-dessus 


de  llioriaen  pour  rsâescendre  ensuite  par  une  marche  rétrorfrade.  Les  cabpultes 
ooirespondraient  ainsi  i  nos  canons  eiolmtiert^  dont  le  tira  spécialement  pour  objet 
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»  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  restait  le  point  le  plos  difficile  et  le  plus  délicat, 
celui  qui  consiste  à  déteiminer  la  nature  de  la  force  motrice,  question  que 
le  texte  laisse  entièrement  dans  Pombre.  Seulement,  Tinspection  des 
figures  conduit  naturellement  à  reconnaître  que  la  machine  ne  pouvait 
être  simplement  n&orùUme^  ^'est-à-dire  avoir  exclusivement  pour  force 
motrice  celle  des  nerfs  ou  tendons  des  animaux,  pelle  des  intestins,  des 
crins  ou  des  cheveux,  comme  les  machines  plus  anciennes. 

»  Partant  de  là,  il  fallait  donc,  pour  ne  pas  sortir  des  limites  que  nous 
impose  Tétat  des  connaissances  constatées  chez  les  anciens,  que  la  ma- 
chine fût»  au  moins  en  partie,  ou  bien  aéroUme^  c'est-à-dire  mise  en  jeu 
par  Tair  comprimé,  comme  on  peut  le  supposer  d  après  Philon  (i),  ou  bien 
ch/cUcùtone  (i),  c'est-à-dire  tirant  sa  force  de  ressorts  métalliquies. 


par 
sauce 

son  excellent  travail  cité  plus  haut,  en  note),  je  balançai  pendant  longtemps 
entre  l'opinion  de  Meister  et  Thypo thèse  d*une  machine  aérotone  :  car  je 
croyais  voir  de  véritables  réservoirs  d'air  dans  les  conoïdes  représentés  par 
les  divers  manuscrits  de  Paris  et  par  l'édition  de  Thévenot  (p.  420):  or, 
tant  que  je  n'étais  pas  parvenu  à  me  rendre  compte  de  la  nature  et  ae  la 
fonction  de  ces  conoïdes,  je  ne  pouvais  rien  affirmer  sur  la  force  motrice 
de  la  chirobaliste. 

»  Cet  éclaircissement,  que  les  manuscrits  de  Paris  ne  pouvaient  me  don- 
ner,  je  l'ai  d'abord  reçu  de  Vienne.  M.  le  conseiller  aulique  baron  de 
Mûncn-Bellinghausen,  a  oui  je  me  fais  un  devoir  d'en  témoigner  ici  ma 
reconnaissance,  a  eu  l'onligeance  de  faire  collationner  pour  moi  le  ms. 
440  (410  de  Lambécius)  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  et  de 
m'envoyer,  en  même  temps,  les  calques  des  figures  de  la  chirobaliste,  telles 
qu'on  les  trouve  dans  ce  manuscrit  (5).  Ici,  plus  de  doute  sur  le  véritable 
caraetère  et  la  nature  essentielle  des  conotdes  :  )es  calques  cités,  que  je 
reproduis  dans  ma  première  planche,  en  représentent  clairement  la  char- 
pente comme  formée  de  feuiÛes  métalliques  repliées  en  manière  de  cônes 

de  percer  oa  de  renverser  le  but,  tandis  que  les  batistes  pourraient  être  assimilées 
aux  mortierê,  dont  le  tir  a  pour  effet  à* écraser  ou  Renfoncer,  Je  remarque  toute* 
fois  que  le  mot  balistêyXi\v&  simple  que  le  mot  caUpuUe^  pamtt  avoir  fini  par  ab- 
sorber les  deux  sens.  Vegèce  n'emploie  jamais  la  seconde  expression. 

(4)  Mathem.  veL^  p.  77. 

(%)  Ibiâ.,  p.  67  etsuiv. 

(3)  a  iËaeis  laminis  deinceps  ferreœ  successisse  videntur.  Saltim  iu  difBcillima  illa^ 
comiptissima  et  cimmeriis  tenebris  involuta  Chiirûballistrœ  descriptione,  quam  Hk- 
moKi  debcmus,  Siderotonum  aliquod  organum,  Chalcotono  non  absiaiile,  lalcre  vide- 
tur.  Occurrunt  enim  in  illo  ferreae  larainœ  quatuor,  ut  in  hoc  seneœ,  et  tocantur 
xat&eéaxpia,  non  a  campo  quidem,  quod  ioterpreti  placuit,  quasi  tota  Ballistra  cam* 
peâris  dicU  fuerit,  forUsse  ut  a  montanis,  aut  navalibus,  distingueretur,  sed  a  cur- 
petwa  sua.»  —  Alà.  Lud.  Frid.  Meiiteri  de  catapulta  polyM^  commenUUio; 
Goiting.  4768,  in-iMp.  49).  ,  •      .  , 

(4)  «  M.  Vincent  m'a  communiqué,  dit  (p.  39)  ce  consciencieux  auteur^  une  m- 
»  terprétatîon  asses  plausible  de  Meister.  d  après  laquelle  le  mot  xafjieéoTpia  étant 
»  dénvé  de  x«|iircnv,  les  xaïA^éaxpw.  ainsi  nommés  a  curvatura  sua,  seraient  ana- 
»  logues  aux  y«Xx^ovoi  décrits  parPnilon  de  Byzance,  p.  67-73  de  Thévenot.  En 
»  outre,  Meister  pariaît  youloir  que  les  xatiSéorpia  aient  ftiit  partie  de  la  x«tpo6a. 
>t9Tpa.  »  (Voy.  Meister,  îoc.  laud,) 

(ô)  Voir  ma  planche  I.  —  La  grande  variété  de  figure  que  les  manuscrits  atU-i- 
buent  à  ces  conoïdes,  ainsi  qu'aux  cylindres  dont  il  sera  question  ci-après,  me  pa- 
rait être  une  preuve  du  grand  usage  que  l'on  a  dû  faire  de  l'arme  qui  nous  occupe. 
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tronqués^  suivant  Taxe  desquels  se  meuvent  des  broches  signalées  dans  le 
texte^  broches  terminées  d*un  côté  par  des  crochets  destinés  évidemment  à 
retenir  la  corde  archère,  et  de  i^autre  par  des  anneaux  qui,  embrassant  les 
conoldes,  peuvent  glisser  à  frottement  sur  leur  surface  extérieure  en  les 
comprimant  plus  ou  moins.  Dès  lors,  il  devient  évident  que  les  bourses  de 
cuir  représentées  dans  les  manuscrits  et  dans  l'édition  de  Paris  ne  jouaient 
qu*un  rôle  secondaire,  celui  de  garnir  d*un  coussin  flexible  et  élastique  la 
partie  des  conoïdes  qu* elles  enveloppaient,  afin  d'obvier  à  la  détérioration 
que  pouvait  occasionner  leur  frottement  direct  contre  les  ressorts.  Mais 
en  même  temps,  le  conotdejui-méme  acquérait  un  rôle  plus  important  par 
Fadionction  d'un  poids  additionnel  qui,  par  sa  distance  variable  au  miliea 
de  1  arme,  permettait  de  hausser  ou  baisser  à  volonté  la  corde  archère,  de 
manière  à  la  placer  toujours  en  face  du  centre  de  gravité  du  projectile. 

»  Ce  n'est  donc  pas  sans  de  longues  méditations  sur  ces  conoïdes,  sur  les 
cylindres  munis  de  clavettes  à  crochet,  sur  les  broches  mobiles  dans  Tin- 
térieur  des  bras,  sur  l'analogie  évidente  de  notre  arme  avec  celles  de  la 
colonne  Trajaoe,  etc.,  que  mon  opinion  put  se  trouver  tiée  :  en  consé- 
quence donc,  au  moins  suivant  moi,  la  machine  avait  pour  force  motrice 
un  simple,  mais  puissant,  rudiment  de  Técheveau  de  nerfs  des  anciennes 
machines  névrotones,  un  simple  filet  pour  ainsi  dire,  qui,  par  son  exiguïté, 
se  trouvait  soustrait  aux  graves  inconvénients  signalés  par  Philon,  et  d'où 
résulta  l'abandon  de  ces  anciennes  machines.  Mais,  en  même  temps,  cet 
élément  névrotone  se  trouvait  renforcé  par  Télément  chalcotone,  c  est-à- 
dire  par  des  ressorts  métalliques  qui  en  assuraient  et  en  multipliaient  la 
puissance. 

»  D'autres  parties  de  l'appareil  figurent  parmi  les  dessins  ;  mais,  soit  par 
suite  de  lacune  ou  d'altération,  soit  parce  que  ces  parties  n'auraient  été 
^ue  postérieurement  employées,  le  texte  n'en  fait  aucune  mention  ou  les 
indique  à  peine  :  telle  est  la  boucle  dont  j'ai  signalé  plus  haut  l'exis- 
tence (4).  C*est  aussi  après  y  avoir  longtemps  réfléchi,  que  j'ai  pu  y  re- 
connaître un  moyen  de  fixer  la  position  de  la  corde  archère  avant  la  dé- 
tente, à  l'aide  du  contre-poids  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  de  manière  qu'elle 
pûl  constamment  frapper  le  projectile  à  la  hauteur  de  son  centre  de  gravité, 
soit  que  ce  projectile  fût  une  mince  flèche  ou  une ,  balle  plus  ou  moins 
grosse. 

»  Ailleurs  encore,  ce  sont  des  portions  de  figures  dont  la  signification 
semble  tout  d'abord  inexplicable  ;  tels  sont  en  premier  lieu  les  arcs-bou- 
tant»  circulaires  paraissant  avoir  pour  but  d'assurer  la  fixité  du  canon  sur 
l'échelette  (plancnes  III,  tg,  9;  et  IV,  fig.  2)  et  déparera  la  torsion  des 
pièces  de  celle-ci.  Tels  sont  encore  les  appuis  ou  contre-gardes  en  forme 
de  T  (pi.  m,  fig.  8)  ayant  pour  objet  do  maintenir  les  ressorts  dans  une 
position  normale  en  les  empêchant  de  se  porter  capricieusement  en  avant 
ou  en  arrière . 

n  Enfin,  j'ai  à  parler  de  la  légende  alphabétique  des  figures,  légende  qui 
manque  à  la  plupart  des  manuscrits^  et  qui  est  déplorablemeut  altérée 
dans  les  renvois  du  texte  :  sans  compter  que  l'on  peut  trouver  soit 
plusieurs  pièces  affectées  simultanément  des  mômes  lettres,  comme  il 
arrive  dans  le  deuxième  paragraphe,  soit  la  légende  des  figures  confondue 
pêle-mêle  avec  les  cotes  numérales  d'exécution,  ce  qui  a  plus  ou  moins 
lieu  dans  tous  les  paragraphes.  Il  faut  avoir,  comme  moi  (que  l'on  m'ex- 
cuse de  le  dire),  passe  de  longs  mois,  même  des  années,  sur  ce  travail 

(4)  G-dessos,  note  7  (3  de  la  page  66). 
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ingrat,  pour  eu  apprécier  toute  la  difficulté  *,  et  quiconque  a  pu  se  vanter 
de  n*y  avoir  vu  qu'un  €  travail  facile  »  après  Tavoir  trouvé  tout  fait, 
celui-là^  dis-je,  a  donné  la  mesure  de  sa  compétence  et  de  sou  autorité 
dans  la  matière. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallait  démêler  tous  ces  éléments  hétérogènes;  et 
voici,  quant  aux  légendes,  ce  qu'ont  pu  remarquer  les  érudits  qui  se  sont 
occupés  sérieusement  de  l'étude  des  mathématiciens  grecs^  manuscrits  ou 
impnmés.  D'abord,  les  lettres  successivement  employées  pour  la  défini- 
tion et  l'explication  des  figures  sont  prises  depuis  a  jusqu'à  co  et  dans 
leur  ordre  alphabétique  (sauf  ïiôta  que  Ton  évite  toujours  à  cause  de  la 
facilité  de  soQ  oblitération).  Ensuite,  si  les  lettres  d'un  premier  alphabet 


sigle  numérique  :  car  les  nombres 

4  2  3  4  5  6  7  8  9 

sont  respectivement  représentés  par 

Si  cette  addition  des  épisèmes  est  suffisante,  on  poursuit  en  employant 
les  sigles  numériques  qui  représentent  les  mille,  c'est-à-dire 

identiques  aux  caractères  des  unités  simples,  à  cela  près  qu'on  ajoute,  non 
point  comme  le  dit  Delambre  (4),  un  iôta  souscrit,  mais  à  la  gauche,  une 
longue  virgule  latérale,  ex  nlayloo  <s(>p\ul.  On  eût  pu  conUnuer  amsi  en 
affectant  de  cette  même  virgule  latérale  le»  sigles  des  dizaines  et  des 
centaines  ;  mais  tel  n'était  point  l'usage:  à  narUr  àe  dia-mUle,  on  era- 
ployait  le  caractère  u.  (initiale  de  ppwiç  signifiant  mynade)  ou  la  syllabe 
Mu,  en  écrivant  au-dessus  ies  lettres  de  l'alphabet,  a,  S,  y,.;—.  Ce  sont  ces 
lettres  qui  désignent  le  nombre  des  myriades  quand  il  s  agit  de  repré- 
senter  des  valeurs  numériques,  comme  on  peut  le  vérifier  soit  dans  le 
commentaire  de  Porphyre  sur  les  Harmoniques  de  Ptolémée,  soil  au 
deuxième  livre  de  Pappus,  Tun  et  l'autre  publiés  par  Wallis,  ou  mieux 
encore,  dans  le  commentaire  d'Euiocius  sur  les  écriU  d  Archimède  (2). 
»  Mais  ce  n'est  point  sous  le  rapport  des  valeurs  numériques  que  nous 

tA\  Di»  FArithm^tiaue  des  Grecs,  au  commencement  du  tome  II  de  V Histoire 
4e^^^A^l^mU^SJ!-0^^^^  la  traductioo  idlemande  avec  d«.  écUir- 
cisBemeoU,  tiarJ. -G. -J.  Hoffmann,  Mayence,  4847.    _  .    .    _      .„„,  , 

mTvoS  notamment  le  programme  du  Gymnase  de  Hertord  ppor  <8tt.  -  Au 
re»te  je  «■nvoUà  £«&  pW*»  ««'à  Porphyre  m  à  >apput,  parce  que 
CM  dwnier»  auteurs  placent  la  lettre  indicatrice  du  nombre  des  myrwdes,  non 
SSÎdesMS  du  caractère  M,  maU  à  cOté.  -  Vovei  aussi  Joach.  Çambiu..  :  De 
Gr^t^lâMidue  mmer'orum  noii*  (4(K6);  Sam.  T«n|ru,  Wo««  te 
mSmacM:  CwmtBi  :  De  Grœeorum  arillmeUca  (Gryphisvald.,  1834):  Moiin 
C^XlîalhMiehe  Bettrûge  (HaUe,  4864);  et  Th.  H«nm  Mabii».  £»aiw» 
d«  l'oa^mge  précident  (Rome,  4864). 


70  SÉANCES  DU  MOIS  DB  VAftS . 

considérons  iei  ee  système  de  sieles  ;  tions  n'arons  à  y  toir  en  ce  momeiH 
<ra*aa  supplément  aux  signes  aipbabétiqnes  employés  dans  la  description 
aes  figures,  supplément  qui  devient  nécessaire  lors<Tn*on  opère  sur  des 
figures  un  peu  compliquées,  comme  le  sont  ici  celles  du  §111  fpl.  Ut)  ;  on, 
dans  le  traité  de  la  Dâptre[^),  celle  du  problème  de  làmesfjtreaunckanm; 
ou  bien  encore,  dans  Je  traité  des  Pneumatiques  {Math,  vet.^  p*  277)» 
la  figure  de  V orgue  hydraulique. 

»  Telle  est  donc  cette  notation  que  Ton  a  pu  traiter  de  bizarre^  d'In- 
eroyàblet  Et  telle  est,  avec  ses  preuves^  ma  réponse  à  un  défi  plus  in- 
croyable encore  :  cette  réponse  me  dispense  de  me  baisser  pour  en  relever 
d'autres . 

»  Quant  à  la  corresnondance  h  établir  entre  les  si^les  grecques  et  les 
caractères  français,  eue   est  nécessairement  arbitraire  pour  une  partie 

Îilus  ou  moins  notable  :  car  certains  caractères  grecs  n'ont  point  d'ana- 
ogues  dans  Talpbabet  français,  de  même  que  certains  caractères  français 
n*ont  point  d*analogues  dans  l'alpbabet  grec  ;  et,  pour  les  caractères  assi- 
milables des  deux  alphabets,  ils  n*y  occupent  point  le  même  rang.  Ainsi 
WalliSy  dans  son  édition  de  Ptolémée,  avait  adopté  un  certain  mode  de 
correspondance,  j*en  ai  adopté  un  autre  dans  le  traité  de  la  Dioptre  ;  et 
un  troisième  traducteur,  à  moins  d'avoir  nn  parti  pris  d\iTanee  de  suivre 
Tune  de  ces  deux  marcnes,  s'écartera  certainement  de  l'une  et  de  l'autre, 
au  moins  pour  une  portion  (i).  Quoi  qu'il  en  soit^  voici  mon  tableau 
de  correspondance,  toujours  le  même  (3),  que  je  place  ici  pour  n'avoir 
pas  besoin  de  donner  de  doubles  figures.  Au  moyen  de  ce  tableau^ 
Ton  pourra  rétablir  sur  mes  planches,  pour  chaque  lettre  f^^ise, 
celle  qui  lui  correspond  dans  les  manuscrits  grecs. 

ABrAEçZHe 
ABGDEJZHC 


1    K    A    M   N    S 

0  n 

< 

I    I    L  M  N   X 

0    P 

W 

P   2    T   ï   *   X 

T  Q 

t 

R  S    T  U    F   Q 

T   V 

& 

A    B    F   A    E    c 
A'B'G'D'B'  J' 

Z'  H' 

* 

«    P    T    8 
M  M  M  M 

^                 0 

A                     •                    * 

a   h   g  A    .    . 

•        t 

'                     "                     • 
•                     •                      • 

»  J'aurais  été  heureux,  en  terminant  cet  aperçu,  de  n'avoir  plus  qu'à 

îl<  5?^'^*?'  *^  ^^^''  ^'  V^^^^'f  «^M  *•  XIX.  «•  partie,  g  XXIU,  p.  4M. 

(2)  S'il  Q  y  avait,  comme  on  l'a  prétendu,  qu'une  seule  manière  de  if§mSfîtê  les 
caractères  grecs  f  ^  Ç,  tj,  S.. .,  comment  se  felt-il  que  Wallis  remplace  par  un  C  la 
lettre  y  que  d  autres  remplacent  par  un  6?  que  WalUs  écrive  F,  G^  H. ...  au  lien  de 
ç,  Ti,  e, tandis  ane  d'autres  écrivent  Z.  H,  C...?  Et,  cela  étant,  comment  peut-on 
souiemr  qu'il  n  y  a  pas  d'autre  transcription  possible  que  cette  donière  î.  .T  C'est 
donc  un  véritable  plaçât  que  j'ai  dévoUé  :  seufement,  k  une  exagération  apparente  on 
a  répondu  par  une  absurdité,  (Voir  Y  Examen  cité,  p.  9.) 

(3)  Seulement,  ie  remplace  A",  B",  G";.,,  parles  petites  lettres  «,  è,  p.... 
—  Le  lettres  a%^',  (;'.,.  seront  employées  exclusivement  dans  Iee<nflienUiM. 
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reodre,  anprèt  du  publie  oompétent.  une  «omplètè  justice  aux  dhrer^  col- 
kborateari  qui  m^ont  lecondé^  soit  de  leur  main,  soit  des  lumières  de  leur 
«xpérieDce  pratique,  comme  je  déclare  de  nourean  Pavoir  fait  auorès  de 
Sa  M«)esié.  Mais,  malheureusement,  je  me  troure  obligé  d*op^rer  ici  une 
oontremarehe  pour  défendre  mes  droits  contre  des  prétentions  inadmisôt- 
blea^  Oo  me  permettra  donc  d'afflnner  une  fois  de  plus  les  faits  auivants 
dont  personne  n*est  en  droit  de  contester  Texactitude. 

n  40  Que  )'ai  le  premier  et  de  ma  pronre  initiative  entrenris  Ta  synthèse 
de  la  chirobaliste,  dont  les  diverses  parties  avaient  jusqu'à  ce  Jour  passé 
pour  des  appareils  distincts  (4)  ; 

»  ^  Que  j^ai  le  premier,  autant  qu*il  paratt  possible  de  le  faire  en  i^îson 
de  Tétat  des  documents  qui  nous  sont  parverius  sut  la  matière,  rétabli  le 
texte  de  l'important  ouvrage  d*Héron  d^Alexaodrie  qui  contient  la  des- 
cription de  cet  engin,  texte  gravement  altéré  et  morcelé  dans  un  grand 
nombre  de  passages  ;  que  j*en  ai  formulé  avaiit  tout  autre  une  traduction 
française  ;  qu*un  aperçu  de  ce  travail  a  été,  sous  le  titre  à^Essaiy  remis 
entre  les  mains  de  PEmpereur.  et  pendant  ce  temps,  par  un  abus  de 
confiance  inqualifiable,  livré  prématurément  à  la  publicité,  au  mépris 
de  tout  droit^  de  tout  respect  ; 

»  30  Qu'après  Meister,  qui  le  premier  a  reconnu  dans  cette  machine  la 
présence  de  ressorts  métalliques,  j'ai  personnellement  achevé  d'en  déter- 
miner la  nature  caractéristique,  notamment  en  établissant  la  direction 
convergente  des  bras  et  Vabêimce  de  tous  pivots,  et  en  si^alant  l'analogie 
que  présente  ee  même  engin  avec  ceux  eont  on  voit  des  représentations^ 
soit  sur  la  colonne  Tr«jane^  soit  à  la  suite  de  l'ouvrage  intitulé  Notifia  im- 
periL 

»  Je  dois  dire  en  terminant  que  le  texte  grec,  tel  qu'on  le  lit  dans  le$ 
Mathrnmtici  veteres  et  Sédition  de  Baldi,  a  été  coUationné»  d'après  dix  ma- 
pusorits  de  la  Bibliothèque  impériale  de  France,  par  M.  Cb.  Em;  Buelle 
qui  m'a  fourni  à  ce  sujet  les  éléments  dç  la  Notice  qui  fait  suite  à  la  pré- 
sente Introduction. 

»  A  ces  manuscrits  il  faut  ajouter,  non-seulement  celui  de  la  Bibliothè- 
que impériale  de  Vienne  n^  \^0,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  mais  un  précieux 
manuscrit  provenant  de  feuMinolde  Mysas,  dont  Sa  Majesté  l'Empereur  a 
daigné  faire  l'acquisition  pour  en  doter  la  Bibliothèque  impériale,  et  sur 
lequel,  comme  je  l'expliquerai  ailleurs,  celui  de  Vienne  a  été  copié*  Si  la 
découverte  de  ce  manuscrit  a  causé  un  retard  de  plusieurs  années  dans  la 
publication  de  mon  travail,  de  son  intervention  est  résulté  un  immense 
avantage  qui  a  fait  plus  que  compenser  ce  retard.  En  effet,  ce  document 
m'a  fait  reconnaître  une  erreur  capitale  de  copie  qui  existe  dans  tous  les 
manuscrits  (excepté  toutefois  celui  de  Vienne,  où  par  malheur  la  cause  de 
Terreur  te  trouve  entièrement  dissimulée  par  la  forme  particulière  que  le 
copiste  y  donne  à  la  fractioq  l/SV,  et  cette  faute,  en  portant  presque  au 
double  de  sa  véritable  valeur  les  dimensions  des  ressorts  essentiels  nommés 
eambestriay  s'opposait  à  ce  qu'on  put  Jamais  parvenir  à  une  restitution 
raisonnable  du  curieu^^  engin  de  ffuerre  dont  il  s'agit  ici  (t). 

»  Maintenant,  je  crois  avoir  tiré  de  ces  documents  tout  le  parti  qv'U  était 
possible  d'en  tirer,  et  il  y  a  peu  d'espérance  à  coucevoit  de  nouvelles  dé- 
couvertes ;  d'ailleurs,  j'ai  la  conviction  qu'elles  n'apporteraient  aux  résul- 
tats désormais  acquis  aucun  changement  essentiel . 

(4)  Mes  premières  idées  à  ce  sujet  ont  été  commaniquées  dès  le  41  qiars  4864 
à  M.  le  géoéralFavé. 
{%)  Kcs  20  au  lieu  de  I<  a  40  4|S. 
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»  Le  lecteur  voudra  bien  remar(^uer  que  je  n*ai  considéré  da  problème  que 
la  partie  géométrique  et  cinématique  ;  quant  au  point  de  vue  physique  et 
dynamique,  je  ne  m'en  suis  pas  occupé.  Les  anciens  possédaient  certaine- 
ment des  connaissances  que  nous  leur  dénierions  à  tort  par  cela  seul  que 
nous  les  avons  nous-mêmes  trouvées,  ou  plutôt  retrouvées,  à  des  époques 
récentes  :  telle  est  celle  de  la  trempe  de  racier,  constatée  chez  les  Ibères 
et  les  Celtes  dès  une  haute  antiquité  (4)  ;  tel  est  encore  l'usage  du  bronze 
battu  à  froid,  comme  métal  élastique  propre  à  construire  des  ressorts  (S); 
est-il  nécessaire  de  citer  celui  de  la  corde  de  boyau  déjà  si  claireaient 
énoncé  par  Homère  (3}  ? 

»  Pour  les  éclaircissements  de  cette  nature,  comme  pour  les  modifications 
et  perfectionnements  de  détail  dont  est  nécessairement  susceptible  encore 
la  machine  telle  que  je  l'ai  comprise  et  décrite,  ce  n'est  pas  de  moi  qu'il 
faut  les  attendre  ;  mais  j'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  annoncer  que  M .  le 
capitaine  A.  Verchère  de  Reffye,  officier  d'ordonnance  de  l'Empereury  qui 
dirige  avec  autant  de  savoir  que  de  zèle  l'atelier  d'études  que  Sa  Majesté  a 
établi  au  haras  de  Meudon,  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  les  expérien- 
ces nécessaires  pour  arriver  à  la  complète  restitution  de  la  Chirobaliste. 

»  Je  ne  terminerai  point  sans  témoigner  aussi  toute  ma  reconnaissance  à 
mon  ami  et  parent,  m.  le  lieutenant-colonel  Demarest,  pour  le  concours 
dévoué  que,  malgré  les  exigences  de  son  service,  il  a  trouvé  moyen  de  me 
prêter  dans  une  conjoncture  difficile. 

»  En  résumé,  le  travail  que  je  publie  aujourd'hui  est  loin  d'être  parfait; 
ie  ne  puis  me  le  dissimuler  :  les  interruj^tions  forcées  qu'il  a  dû  subir  par 
Veffet  des  diverses  circonstances  gue  j'ai  signalées  précédemment,  ont  pu 
ne  pas  contribuer  toutes  à  l'améliorer.  Toutefois,  les  personnes  qui  pour- 
ront le  comparer  avec  l'ébauche  (pi  en  a  été  publiée  sans  mon  aveu,  et  sur 
laquelle  on  n'a  pas  craint  d'inscrire  mon  nom,  seront  à  même  de  juger  si 
je  n'ai  pour  moi,  comme  on  a  osé  le  soutenir,  que  la  raison  du  plus  fort  ; 
elles  feront  justice  de  prétentions  aussi  injustes  au'insensées,  et  sauront  à 
quoi  s'en  tenir  sur  cet  appel  au  jugement  de  Salomon  si  audacieusemeot 
réclamé...  :  jugen^entqui  ne  s'est  pas  fait  attendre.  » 

M .  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  Curriculum  vitœ 
de  M .  Gerhard,  l'un  de  ses  associés  étrangers,  publié  dans  le  o?  202  de 
VArcMologischer  Anzeiger  àe  Berlin  (oct.  4865),  à  l'occasion  du  jubilé 
célébré  pour  le  50"  anniversaire  du  doctorat  de  l'illustre  archéologue* 
«  Cette  belle  carrière  scientifique,  ajoute  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  se 
confond  pour  ainsi  dire  sur  tous  les  points  avec  les  immenses  progrès  ac- 
complis durant  cette  période  par  l'archéologie  en  général  et  plus  particu- 
lièrement avec  ceux  de  l'archéologie  classique  qui  doit  tant  à  M.  Gerhard 
dans  ses  branches  principales.  La  lettre  qui  accompagne  cet  envoi,  qu'il  a 
fallu  solliciter  de  sa  modestie  égale  à  son  savoir^  sera  communiquée  à  l'A-' 
cadémie,  dans  la  prochaine  séance,  avec  l'Extrait  des  comptes-rendus  men- 
suels de  l'Académie  de  Berlin  qui  y  est  joint  et  qui  contient  un  mémoire  lu 

(4)  Cf.  Philon,  Vei»  Maihem.,  p.  70. 

(2)  fd.  Ibid. 

(3)  Odyssée,  Chant  zzi,  v.  406. 
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pour  Kautear,  par  M.  Haapi^le24  décembre  4 865,  sur  ua  Miroir  étrusque^ 
représentant  la  délivrance  d*Hélône,  la  navigation  d'Hercule  et  la  déesse 
de  lumière  £o8.  » 

Séanoa  du  meroradi  28. 

PRiSIDBNGE     DE    M.   DE    LONGPÉRIER,    VlCE-PRiSIDENT. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  comme  il  l'avait  annoncé  dans  la 
dernière  séance,  communique  à  l'Académie  un  extrait  de  la  lettre 
de  M.  Gerhard  relative  au  double  envoi  déjà  présenté. 

«  L'article,  dit  M.  Gerhard,  qui  fait  partie  du  n<»  202  de  VArch. 
Anzeiger,  et  que,  pour  être  plus  court,  j'ai  qualifié  de  mon  Curricu- 
lum  vitœ,  est  tellement  dépourvu  de  toute  prétention,  tellement 
simple,  que  je  n*avais  pas  songea  en  faire  hommage  à  l'Académie^ 
quoique  je  me  sois  toujours  fait  un  devoir  de  lui  offrir  mes  travaux 
et  jusqu'à  mes  opuscules  les  plus  difficiles  à  trouver.  Mais,  puisque 
vous  avez  jugé  cet  écrit  même  digne  d'être  déposé  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Institut,  veuillez  du  moins,  sur  l'exemplaire  que  je  vous 
adresse  à  cet  effet,  en  indiquer  de  votre  main  le  caractère  et  l'inten- 
tion. —  Je  joins  à  ma  lettre  et  à  cet  envoi  une  nouveauté  :  c'est  la 
description  d'un  miroir  étrusque  qui  pourra  intéresser  TAcadémie, 
miroir  représentant  Hélène  poursuivie  par  Ménélas  et  cherchant  son 
salut  aux  pieds  du  Palladium.  Un  peu  plus  tard,  je  vous  enverrai 
le  compte-rendu  annuel  des  découvertes  archéologiques  que  j'ai  pu 
rédiger  encore  pour  l'année  1865,  non  sans  le  désir  et  l'espoir  de 
pouvoir  transmettre  à  un  plus  jeune  que  moi  le  fardeau  de  ce  travail 
d'une  grande  utilité,  mais  trop  lourd  pour  mes  forces  actuelles.  » 

M.  Waddîngton  termine  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
la  chronologie  de  la  vie  d'Aelius  Aristide  (1). 

M.  DE  Witte  cède  son  tour  de  parole  à  M.  Des  Vergers,  qui  con- 
tinue et  termine  la  lecture,  en  communication,  de  son  Mémoire  sur 
la  chronologie  du  règne  de  Trajan. 

(4)  Voy.  en  Tanalyse  ci-dessus,  p.  SO. 
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ANALT3B* 

«  L*auteur  rapj^elle  tout  d*abord  que  le  règne  de  Tra^ao»  Tun  des  filot 
glorieux  pour  l'ûistoire  de  l'empire  romain,  est  malheureusement  Vqq 
des  moins  étudiés  et  des  plus  obscurs.  Par  une  singulière  fatalité,  cette 
grande  époque  n*a  pas  conservé  ses  annales.  Tacite,  après  avoir  flétri  de 
sa  plume  les  Tibère  et  les  Néron,  voulait  consoler  sa  vieillesse  en 
racontant  les  actes  réparateurs  du  prince  sous  lequel  U  vécut  >  mais  il 
n*a  pas  accompli  son  projet.  Suétone  termine  à  Demi  tien  les  vies  qQ*il 
nous  a  laissées  des  douze  Césars,  et  les  biographes  sans  critiqae  qai  ont 
continué  l'histoire  auguste  ne  la  commeneent  qu'à  celle  d*Adrieo.  H  est 
vrai  que  Pline  le  Jenne  a  fait  un  panégyrique  de  Trajan  :  ce  serait,  en 
faisant  la  part  de  l'éloge  officiel,  un  précieujt  document,  s*il  ne  dàtut  de 
la  seconde  année  de  Tavénement  du  prince,  au  moment  où  les  grandeon 
de  son  règne  n'étaient  encore  que  des  espérances.  Aussi  n'avens-DOos 
que  l'abrégé  de  Dion  Cassiuspar  Xiphilin,  quelques  phrases  d'auteurs  pos- 
térieurs^ puis  des  médailles,  des  monuments,  des  inscriptions  dont  ^i^te^ 
Îirétation  nous  aide  chaque  jour  à  corriger  les  inexactitudes  d'une  chrono- 
ogie  souvent  contestée  et  toujours  contestable. 
.  »  Espagnol  de  naissance,  Trajan  est  le  premier  souyerain  d'origiqe  pro* 
vinciale  qui  soit  parvenu  a  'l'empire.  Son  père  servit  avec  gloire,  soos 
Néron,  pendant  la  guerre  judalqoe  où  il  mérita  oomme  récompeese  de 
son  courage  les  ornements  du  triomphe  et  les  faisceaux  consulaiiss^  ^ 
consulat  substitué  li'ayant  pas  laissé  de  traces  dans  les  monumeots,  la 
date  en  demeure  incertaine  ;  cependant  nous  ne  sauriens  la  rapporter 
qu'aux  premières  années  du  règne  de  Vespasien*  Nous  apprenons  an  effet 
par  Flavius  Josèphe  que  le  père  de  Trajan  commandait  comme  1^^^^^ 
X<>  légion  en  Judée  et  qu'il  fit  à  la  tète  de  ce  coros  le  siège  de  JaffH. 
Plus  tard  les  médailles  nous  le  montrent  gouverneur  de  U  Svrie«  et  (Mq> 
inscriptions  grecques  prouvent  qu'en  l'an  de  Rome  832  (ae  J.-C.  79), 
il  était  proconsul  d'Asie.  Or  nous  savons  ^ue  cette  fonction  ne  pouvmt 
être  remplie  vers  cette  époque  que  huit  ou  dix  ans  après  Texercioe  de  U 


preuve  que,  dès  823,  le  père  de  Trajan  avait  quitté  le  coramandemenl 
de  la  X*  légion  dans  lequel  il  avait  été  remplacé  par  Larcios  }^?r^^ 
Quant  h  ce  fils,  dont  la  destinée  devait  être  si  glorieuse  et  quittait  w 
à  Italica,  en  Espagne,  le  4  8  septembre  de  l'an  53  de  notre  ère  (do  Roj"® 
806),  il  apprit  la  guerre  en  la  faisant  pendant  dix  années  comme  tribun 
militaire.  On  ne  saurait  préciser  l'époque  ou  il  exerça  la  préture  ;  »^* 
ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'il  avait  rempli  celte  charge  anlérieureroeni 
h  l'an  86  de  notre  ère,  puisqu'un  passage  de  Spartien  nous  apprend  dans 
la  vie  d'Adrien,  que  ce  prince,  né  è  Rome  en  76  (de  Rome  889),  pcr^* 
son  père  à  l'âge  de  dix  ans  (de  J.-C.  86;  et  qu'on  lui  donna  pour  tuteur 
sou  cousin  Ulpius  Trajanus  gui  avait  déjà,  été  préfwir.  Trajan  a  éie 
consul  ordinaire  en  l'an  94  de  notre  ère,  sous  le  règne  de  Domitien,  ci  i 
eut  pour  collègue  M.  Acilius  Glabrio.  Il  eut  ensuite  le  co«»"*?^l"îîS! 

"aGermwie, 
présent,  m8 

.«  ^ ,^,  qui  l'adopta  —  —    .       ^„. 

de  l'année  97  (de  Rome  850),  vint  l'appeler  4  W^^  l^  ^^  ^ 
bientôt  l'occuper  seul. 
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»  Nerva  mounkt  le  27  jftQTÎer  9S  (de  Rome  854)  et  Trajan  le  tronyait 
à  ColO|g;iie  éans  la  basse  Germanie,  lonqa'il  appnt  la  nonteile  de  cetie 
mort  imprévue.  L'auteur  du  mémoire  fait  observer  que  e'est  sur  ce  fait 
rapporté  par  Eutrope  et  par  Aurelius  Victor  qu'on  s'est  fondé  uniquement 
pour  assigner  au  nouvcan  César  la  légation  de  la  Germanie  inférieure. 
Or,  une  pareille  eonséouence,  bien  qu'acceptée  par  tous  les  historiens 
et  par  d'illustres  archéologues,  ne  parait  pas  ressortir  de  l'assertion  des 


plutôt  à  croire  qu 

par  le  choix  9e  Nerva  de  la  dignité  de  César  il  prit,  comme  l'avait  eue 
Germanicus  avant  lui,  l'administration  générale  de  toute  cette  partie  de 
l'empire.  Nous  connaissons  peu,  il  est  vrai,  tout  ce  qui  concerne  ta  guerre 
germanique  à  cette  é^ue;  cependant  les  monuments  suppléent  jusqu'à 
un  certain  point  au  silence  de  1  histoire  :  par  eut  on  apprend  que,  vers  la 
fin  du  règne  de  Domitien,  la  Germanie  supérieure  était  le  siège  d'une 
guerre  contre  les  Suèves.  La  base  d'une  statue  contenant  le  euraus  hon<^ 
rum  d'un  certain  Q.  Attius  Priscus,  tribun  de  la  4'*  légion  adiutrix,  le 
cite  comme  ayant  obtenu  dans  cette  guerre^  BELLO  SVEBICO,  des 
récompenses  militaires  sous  l'empereur  Nerva,  et  cette  légion  était  can*- 
tonnée  dans  la  haute  Germanie.  C'était  donc  sur  cette  partie  des  frontières 
du  Rhin  qu'on  se  battait  alors,  et  la  menace  d'une  rupture  de  la  part  des 
Suèves  avait  pu  motiver  le  choix  qu'avait  fait  Domitien  d'un  soldat  éprouvé 
pour  administrer  cette  province.  Un  argument  encore  plus  décisif,  d'après 
l'auteur  du  mémoire,  pour  attribuer  de  préférence  à  Trajan  la  légation  de 
la  Germanie  supérieure,  est  le  passage  de  Spartien  constatant  que,  lors  de 
son  adoption,  Adrien,  son  proche  parent,  fut  député  par  l'armée  de  Mésie 
où  il  se  trouvait  alors  pour  aller  uans  la  haute  Germanie  porter  des  féli- 
citations au  nouveau  César  :  Trajcmo  a  Nerva  adùptato^  aà  gratulationem 
exercitus  misms^  in  Germaniam  superiorem  transl^iiiis  eit,  Trajan,  au 
moment  où  le  choix  de  Nerva  se  fixa  sur  lui,  alors  qu'il  n'était  enoore 
que  légat,  ne  pouvait  se  trouver  que  dans  la  province  dont  il  avait  le 
commandement ,  et  l'assertion  de  Spartien  semble  prouver  que  cette  pro- 
vince, contrairement  à  l'opinion  reçue,  était  la  Germanie  supérieure.  Une 
fois  associé  à  Tempire,  Trajan  devait  également  ses  soins  aux  deux 
provinces  où  le  retenait  l'intérôt  de  l'Etat,  et  des  troubles  ches  les  Brue^ 
téres^  qui  éclatèrent  vers  cette  époque,  avaient  dû  l'appeler  dans  la  basse 
Germanie,  où  vint  le  surprendre  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père 
adoptif. 

»  Quand  Nerva  mourut,  ce  fut  encore  Adrien  qui,  de  la  haute  Germanie  eu 
il  était  resté  en  quittant  la  Mésie,  vint  aunoncer  à  Trajan,  alors  à  Cologne, 


pire  romain.  Nerva  en  adoptant  Trajan  l'avait  investi  de  la  puissance 
tribunitienne  :  or,  on  sait  que  le  nombre  des  puissances  tribunitiennes, 
dont  la  durée  ne  pouvait  dépasser  un  an  et  qu  on  renouvelait  par  consé- 

Suent  chaque  année  ^  ' — * —  ^ -"^^ — ^'^  i»— j—  ^u--.«*i«-.ï-„^ 
e   chacun   des   ré| 
inscriptions  ou  mé( 
oement  du  prince.  On  a  donc  cru  longtemps  que  la  seconde  puissance 
tribunitienne  de  Trajan  devait  dater  du  jour  anniversaire  où  il  l'avait 
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reçue  pour  la  première  fois,  c'est-à-dire  de  la  fin  d'octobre  de  Tannée  98 
(de  Rome  854),  pour  s'accroître  ainsi  d'une  unité  au  môme  jour  jusqu'à  la 
fin  de  son  règne.  Un  seul  exemple,  bien  qu'il  doive  anticiper  momentanément 
sur  l'ordre  des  faits,  suffira^  d  après  l'auteur,  pour  démontrer  combien 
cette  fausse  croyance  a  pu  créer  de  difficultés  dans  l'interprétation  et 
la  date  des  événements  rapportés  par  les  chroniqueurs. 

»  La  conquête  de  l'Arménie  et  de  la  Mésopotamie  est  an  des  grands 
actes  militaires  qui  signalèrent  le  règne  de  Trajan,  et  plusieurs  fois  il  en  est 
question,  bien  qu'en  termes  très» vagues,  dans  les  historiens  ou  surlesmo- 
numents.  Or,  il  y  a  toujours  eu  un  grand  dissentiment  sur  l'année  dans 
laquelle  s'accomplit  cette  conquête.  Eckhel,  ainsi  que  l'a  fait  observer 
M.  BoRGHESi,  a  été  le  dernier  a  discuter  longuement  cette  question  épi- 
neuse. Il  avait  remarqué,  avec  l'esprit  d'ingénieuse  investigation  qui 
caractérise  ses  rechercnes^  que,  ^aos  l'inscription  de  la  colonne  trajane, 
l'empereur  joignait  encore  à  la  mention  de  la  dix-septième  puissance  th- 
bunitienne  celle  de  la  sixième  salutation  impératoriale  dont  il  fut  acclamé 
à  l'occasion  du  succès  de  ses  armées  en  Arabie,  vers  l'époque  à  peu 
près  où  se  terminait  la  seconde  guerre  dacique,  tandis  que  la  septième  salu- 
tation qu'il  obtint  pour  la  conquête  de  l'Arméniie  se  trouvait  jointe  à  la 
mention  du  dix-huitième  tribunat  sur  l'arc  de  triomphe  élevé  au  prince 
dans  la  ville  de  Bénévent.  Il  vit  encore  que  les  médailles  frappées  en  Vhon- 
neur  des  victoires  de  la  guerre  d'Orient  et  qui  portent  pour  légende  ARME- 
NIA-ETMESOPOTAMIAINPOTESTATEM-  P.R.  REDACTAE,  donnaient 
à  ce  prince  le  titre  d'OPTIMVS  qui  ne  lui  fut  accordé,  comme  Eckhel  lui-même 
l'a  prouvé,  que  pendant  le  cours  de  sa  dix-huitième  puissance  tribunitienne. 
Il  devenait  dès  lors  évident  que  c'était  dans  l'année  où  Trajan  avait  renou* 
vêlé  son  titre  de  tribun  pour  la  dix-huitième  fois  qu'il  avait  réduit  l'Ar- 
ménie et  la  Mésopotamie  au  rang  de  province  romaine.  Restait  à  déter- 
miner à  quelle  année  de  la  fondation  ne  Rome  correspondait  cette  époque 
désormais  fixée,  et  le  savant  numismate  allemand  plaçant,  selon  i'uM^e,  le 
second  renouvellement  du  tribunat  impérial  à  l'année  révolue  depuis  le 
jour  où  Trajan  en  avait  été  investi  pour  la  première  fois  lors  de  son  adop- 
tion, et,  suivant  ainsi  son  calcul,  supposa  que  le  dix-huitième  anniver- 
saire devait  commencer  à  la  fin  d'octobre  867  (de  J.-C.  AH)  pour  conU- 
nuer  jusqu'au  retour  du  même  quantième  de  l'année  smvanle.  L'auteur  du 
mémoire  démontre,  à  l'aide  de  dates  parvenues  d'autre  part  à  notre  connais- 
sance, comment  cette  supposition  fondée  sur  l'observation  des  coutumes 
suivies  jusqu'alors  par  la  chancellerie  impériale  se  trouve  en  désaccord  avec 
les  faits  résultant  de  la  lecture  des  chroniques  ou  des  médailles;  de  telle  sorte 

3ue  d'excellents  esprits  ont  essayé  en  vain  d^expliquer  des  contradictions 
ont  on  ne  savait  comment  se  rendre  compte.  L'erreur  résultait  de  la 
fausse  date  qu'on  donnait  à  la  seconde  puissance  tribunitienne  de  Trajan 
en  accordant  à  la  première  la  durée  d'une  année  entière.  La  découverte 
successive  de  deux  diplêmes  militaires  datés  du  quantième  du  mois  et 
du  chiffre  du  tribunat  de  l'empereur  ont  enfin  permis  de  reconnaître  dans 
la  date  de  ce  tribunat  une  anomalie  qu'on  n'avait  pas  prévue,  et  de  réta- 
blir la  concordance  entre  des  témoignages  également  dignes  de  foi.  Ces 
deux  diplômes  sont  datés  Tun  du  4  9  janvier,  portant  encore  le  chmre 
de  la  puissance  tribunitienne  de  l'année  précédente,  l'autre  du  47  fé- 
vrier et  faisant  connaître  qu'à  ce  jour  le  changement  était  accompli*  1' 
devenait  donc  évident  <j|ue  la  substitution  d'un  chiffre  à  l'autre  avait  dû 
s'opérer,  non  pas  au  mois  d'octobre,  mais  dans  l'intervalle  qui  existe  entre 
le  49  janvier  et  la  seconde  moitié  de  février.  Or,  quel  moment  se  monlraii 
plus  favorable  pour  cette  solennité  que  le  27  janvier,  c'est-à-dire  le  jour 
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OÙ  la  mort  de  Nerva  vint  donner  Tempire  à  son  fils  adoptif  ?  Il  faut  senle- 
ment  admettre  que  Trajan  n*ait  compté  sa  première  puissance  tribunitienne 
que  pendant  trois  mois,  c*est-à-dire  de  la  fin  d'octobre  850  au  27  janvier 
854  .  C*est  ce  qui  eut  lieu  évidemment,  et  cette  simple  correction  aolanit 
les  difficultés  chronologiques  que  présentait  Texpédition  du  prince  en  Orient 
lorsqu'on  voulait  faire  concorder  les  monuments  avec  le  récit  des  chroni* 
queurs.  On  voit  également  disparaître  les  autres  difficultés  non  moins 
graves  qu'Eckhel  trouvait  à  admettre  la  xxi*  puissance  tribunitienne  de 
Trajan  attestée  toutefois  par  deux  inscriptions  authentiques.  En  effet,  se- 
lon le  système  du  docte  numismate,  Tempereur  étant  mort  dans  les  pre- 
miers jours  d*août  de  870  (de  J.-G.  447)  n'aurait  pas  pu  compter  encore 
son  vingt  et  unième  tribunat,  puisoue,  l'année  pendant  laquelle  il  devait 
exercer  le  vingtième,  n'aurait  pas  été  accomplie. 

»  Après  avoir  ainsi  rétabli,  d'après  les  nouvelles  découvertes  de  l'érudi- 
tion, la  base  d'une  chronologie  jusqu'à  présent  toute  litigieuse,  l'auteur  suit 
Trajan  à  Rome.  Ce  prince,  toutefois,  n'y  rentra  qu'après  avoir  assuré  les 
frontières  du  Rhin  où  il  laissa  un  chef  habile ,  Yestricius  Spurinna. 
Pline  nous  apprend  que  les  succès  de  ce  légal  de  la  Germanie  inférieure, 
qui  avait  rétabli  le  roi  des  Rructères  dans  ses  Etats,  lui  méritèrent  une 
statue  triomphale  votée  par  le  sénat  sur  la  demande  de  l'empereur.  L'au- 
teur cherche  à  déterminer  l'époque  de  ce  soulèvement  des  Bructères  que  l'on 
pourrait  peut-être  considérer  comme  l'une  des  causes  du  séjour  de  Tn^an 
dans  la  basse  Germanie  lors  de  son  avènement^  supposition  favorisée  parles  in- 
dications chronologiques  que  donne  la  correspondance  de  Pline  et  par  la 
place  qu'y  occupe  la  lettre  où  il  fait  mention  des  honneurs  rendus  à  Spu- 
rinna. 

»  M.  Des  Vergers  discute  ensuite  les  actes  principaux  de  Trajan  pendant 
les  trois  premières  années  de  son  rè^ne,  puis  il  fixe  vers  l'année  404  de 
notre  ère  (de  Rome  854)  la  première  expédition  du  prince  contre  les 
Daces.  A  l'aide  de  textes  épigraphiques  il  recompose  en  partie  l'armée 
du  conquérant,  groupant  autour  de  sa  personne  les  généraux  qui  com- 
battaient sous  ses  ordres  et  qui  partageaient  avec  lui  la  gloire  de  cette 
lougue  expédition.  Les  deux  provinces  limitrophes  de  la Dacie  étaient  la  Pan- 
nonie  et  la  Mésio  :  c'est  de  là  que  l'ilhnée  romaine  pénétra  chez  les  Daces. 
Or,  on  sait  aujourd'hui  quels  étaient  alors  les  légats  de  ces  deux  pro- 
vinces. La  Mésie  inférieure  était  gouvernée  par  Manius  Laberius  Maximus, 
dont  Dion  signale  les  exploits  dans  son  récit  de  la  guerre  dacioue,  en  ne 
le  nommant  toutefois  ^ue  Maximus,  ce  qui  l'a  fait  confondre  à  tort  Jus- 
au*à  présent  avec  le  Lucius  Maximus,  qui,  d'après  Dion,  réprima  la  révolte 
de  Lucius  Antoninus  Saluroinus^  gouverneur  de  la  haute  Germanie  sous 
le  règoe  de  Domitien .  Quant  à  la  Pannonie,  elle  était  sous  les  ordres  de 
Q.  Glitius  Agricola,  dont  plusieurs  inscriptions  conservées  à  Turin,  sa 
patrie,  nous  permettent  de  reconstituer  la  carrière  brillante  dans  les  armes 
et  la  politique.  Parmi  ces  monuments  épigraphiques  il  en  est  un  qui 
se  trouvait  gravé  sur  la  base  d'une  statue  votée  à  Glitius  Agricola  par 
une  ville  grecque  dont  il  était  patron  et  dont  le  nom  manque  à  l'inscrip- 
tion (Bœckh,  G.  I.  G.,  6732).  Mgr  Gavedoni  a  supposé  que  cette  ville 
devait  être  Andros.  En  effet  les  habitants  d'Andros  dédièrent  plusieurs  in- 
scriptions, sous  le  règne  de  Néron,  à  un  P.  Glitius  Agricola,  probablement 
père  de  Quintus,  condamné  à  l'exil  comme  complice  de  la  conjuration 
de  Pison,  et  qui,  s'étant  retiré  dans  l'île  d'Andros,  se  sera  montré 
assez  généreux  envers  les  habitants  pour  mériter  de  leur  part  des  témoi- 
gnages de  reconnaissance,  parmi  lesquels  il  semble  naturel  de  compter 
celui  qui  (les  fit  choisir  comme  patron  &  Rome  le  fils  de  leur  bienfaiteur. 
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Sa  eoDJectorf  semble  d'autant  plus  probable  que  Q.  GUtius  AgricoU 
8*intitul6, 4aB8  ses  inscriptions,  fils  de  Publius  et  qu'ii  éti^it  questeur  $oqs 
Yespasien,  dont  le  zèle  fut  grand  h  dédommager,  dans  leurs  personnes  ou 
leurs  enfants,  les  victimes  de  (a  tyrannie  de  P{eron.  Après  la  questure,  Agri- 
cole avait  été  nommé  édile,  ensuite  prét^ur^  puis  )égat  de  la  VI*  légioQ 
sous  Domitien.  tl  devint,  sous  Nerva,  légat  propréteur  de  la  province  de 
Belgique  pour  arriver  au  consulat  qui  lui  permit  d'obtenir  de  Trajan  la  lé- 
gation consulaire  de  la  Pani^onia.  Un  autre  général,  qui  a  laissé  que  grande 
réputation  aequise  en  partie  dans  les  ffuerres  daciques,  était  l'Africain  La- 
sius  Quietus ,  commandant  de  la  cavalerie  numide,  dont  les  rapides  évolu- 
tions durent  rendre  de  graqdf  services  à  Trajan  dans  le^  plaines  du 
bas  Danube.  Liciniùs Sura,  compagnon  fidèle  du  prince  dont  il  avait  favo- 
risé l'adoption,  ne  le  quittait  pas  et  lui  servait  de  secrétaire.  Le  pareot 
de  Triyan  qui  devint  son  successeuTi  Adr^pu,  accompagnait  aupsi  l'empe- 
reur en  qualité  d'aide  de  camp|  cornes  expeditionis  Lacicœ^  et  Vautear 
signale  à  ee  suJQt  le  récent  travail  de  U.  Friedlànder  (Barstellungen  ans 
d&r  Sitteïigeschiehte  Roms,  etc.),  qni  a  ialt  ressortir  de  l'examen  des  inscrip- 
tions la  différence  à  établir  entre  les  comités  imperatorum^  membres  au 
conseil  privé,  et  les  comités  pour  une  expédition  déterminée,  charge  tem- 
poraire qui  attachait  le  titulaire  à  l'état-major  du  prince.  M.  Des  Vergers 
discute  ensuite  le  nom  de  quelques  chefs  de  corps  dont  Tintervention  dans 
les  guerres  daciques  est  plus  ou  moins  prouvée  par  les  monuments  lapi* 
daires.  Ce  sont  également  des  textes  épigraphiques  qui  neuvent  déterminer 
la  composition  de  l'armée  réunie  sous  ces  officiers  généjraux  et  permettre 
d'en  désigner  en   partie  les  légions  ou  les  corps  auxiliaires» 

»  Si  à  Ta  recherche  des  noms  des  généraux  et  à  la  désignation  de  quel- 
ques-uns  des  corps  d'armée  on  joint  l'étude  topographique  du  théâtre  da 
la  guerre,  si  on  suit,  à  l'aide  des  reliefs  du  terrain,  du  cours  des  fleuves, 
de  la  direction  des  vallées,  la  marche  probable  de  l'empereur  à  travers 
les  vastes  contrées  qu'il  dut  parcourir,  on  fait  revivre  les  récits  perdus, 
et  les  belles  sculptures  de  la  colonne  trajane  reprennent  à  nos  yeux  leur 
valeur  historique  :  c'est  ce  qu'entreprend  l'auteur  du  mémoire.  De 
puis  l'arrivée  de  Trajan  dans  les  provinces  danubiennes,  il  le  suit  jus- 
qu'à l'entrée  des  légions  dans  la  vallée  du  Maros  où  elles  pénètrent  par 
le  défilé  des  Portes  de  fer.  Parvenue  jusque-là,  l'armée  tout  entière  me- 
naçait Sarmizegethusa,  la  capitale  de  Décébale  représentée  aujourd'hui 
par  le  village  de  Varhely  :  mais  Trajan  n'était  pas  arrivé  ainsi  au  cœur 
du  pays  ennemi  sans  avoir  eu  de  sérieux  obstacles  à  surmonter.  Plusieurs 
lois  il  avait  combattu  des  races  guerrières  et  aventureuses  chez  lesquellei 
le  mépris  de  la  mort,  la  force  corporelle,  la  connaissance  du  terrain  com- 
pensaient ce  qui  leur  manquait  sous  le  rapport  de  la  discipline.  Tfois 
salutations  impératoriales,  IMPËHATOR  II,  III,  IV,  se  succédant  sur  les 
monuments  de  la  première  guerre  dacique,  de  854  à  856  (404  à  403  de 
notre  ère), annoncent  trois  batailles  heureuses  ou  tout  au  moins  trois  grands 
succès  obtenus  à  la  suite  d'engagements  sérieux.  Le  premier  monument 
sur  lequel  se  trouve  mentionné  le  titre  d'IMPERATÔR  II  est  daté  de 
la  VI*  puissance  tribunitienne  de  Trajan,  qui  commença  au  %1  janvier 
do  l'année  402  (de  Rome  855),  et  prouve  par  conséquent,  contrairement  à 
l'avis  de  Fabretti,  qu'il  n'a  pas  été  obtenu  pendant  le  séjour  de  Trajan 
en  Germanie,  mus  pendant  la  guerre  dacique.  Ou  ne  trouve  pas  de  mo- 
nument où  soit  inscrit  le  titre  d'IMPERATOR  III,  ce  qui  indique  que  la 
quatrième  salutation  impératoriale  suivit  de  très-près  la  troisième.  La 
quatrième  est  datée  delà  VI H  puissance  tribunitienne  (403  deJ.  C). 
L'extrait  de  Dion  par  KphiUn  parle  en  efiet  de  différentes  victoires  cb^- 
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rement  achetées.  Pendant  qne  Tempereur  se  dirigeait  ainsi,  à  travers  les 
montagnes,  sur  la  capitale  de  laDacie,  Lusius  Quietus  attaquait  Tennemi 
d'un  aulre  côté^ faisait  an  grand  nombre  de  prisonniers,  et  Laberius  Maii- 
mus,  s'emparant  d'une  des  places  les  mieux  fortifiées,  retenait  captive  la 
sœur  de  Déeébale.  Ce  prince,  qui  avait  témoigné  plusieurs  fois  le  oésir  de 
traiter  et  auquel  Traian  avait  envoyé,  sur  sa  demande,  une  ambassade  com- 
posée de  son  conseiller  intime,  Licinius  Sura4  et  de  son  préfet  du  prétoire, 
Claudius  Livianus,  se  vit  enfin  réduit,  après  la  prise  de  sa  ville  capitale,  & 
implorer  la  clémence  du  vainqueur. 

»  Ce  fut  donc  en  triomphateur  que  Trajan  rentra  dans  sa  capitale  où  on 
hii  décerna  le  surnom  de  Dacicus  qu*il  porte  désormais  sur  les  monnaies 
ou  les  monuments.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  distribuer  à 
son  armée  un  congiaire  et  de  récompenser  les  généraux  qui  avaient  partagé 
sa  gloire.  On  était  alors  à  la  fin  de  Vannée  403  (de  Rome  855),  et,  comme 
il  avait  résolu  d'accepter  en  cette  occasion  le  cinquième  consulat  qui  lui 
était  offert  parle  sénat,  il  désigna  pour  entrer  en  charge  avec  lui,  au  4  ''janvier 
4 Ci,  le  commandant  de  Tarmée  de  Mésie,  Laberius  Maximus;  puis,  après 
quelques  jours  d'exercice^  il  céda  lui-même  les  faisceaux,  ainsi  que  nous 
rapprend  le  onzième  diplôme  de  Cardin ali,  au  commandant  de  l'armée  de 
Pannonie,  Glitius  Agricole,  dont  la  valeur  et  les  services  lui  avaient  en 
outre  mérité  les  plus  brillantes  décorations  militaires. 

»  LUntervalle  entre  les  deux  expéditions  delà  Dacie  a  été  si  court,  et  elles 
se  lient  tellement  par  leurs  résultats  qu'on  les  a  toujours  confondues  à  Rome, 
ainsi  que  le  prouvent  les  monuments  épigraphiques  où  l'on  ne  parle  jamais 
que  de  la  guerre  dacique  t  bellum  dackum^  i»  sans  établir  de  distinction 
entre  la  première  et  la  seconde.  Il  est  probable  en  effet  que,  dès  les  débuts 
de  son  entreprise,  Trajan  avait  résolu  de  réduire  le  pays  en  province  ro- 
maine ;  aussi  ne  fut-on  pas  longtemps  à  reconnaître  dans  Décébale  un  traître  k 
la  foi  jurée  :  il  s'alliait,  disait-on,  aux  tribus  hostilçs,  rassemblait  des  sol* 
dats,  donnait  asile  aux  transfuges,  enfin  il  était  coupable  du  délit  que 
les  eonquérants  ne  pardonnent  pas,  il  aspirait  à  recouvrer  son  indépendance; 
en  conséquence  il  fut  déclaré  l'ennemi  de  la  république  et  de  pouveau 
Trajan  marcha  contre  lui. 

»  Cette  fois,  et  grâce  aux  travaux  exécutés  par  les  lésons,  la  marche  de 
rempereur  devait  être  plus  sûre  et  plus  rapide.  Une  voie  militaire  oui  par- 
tait des  bords  du  Mein  et,  traversant  la  Forét-Noire,  atteignait  le  Danube 
dont  elle  côtoyait  la  rive  droite  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Pont^Euxin, 
est  attribuée  à  Trajan,  et,  bien  qu'elle  n'ait  été  terminée  sans  doute  qu'après 
la  soumission  complète  du  pays,  on  avait  dû  y  travailler  avec  ardeur  .de- 
puis les  premiers  projets  d'expédition  contre  les  Daces.  Un  pont,  véritable 
merveille  de  cette  époque  bcHo  entre  toutes  par  des  chefs-d'œuvre  d'ar* 
chttecture,  unissait  les  bords  du  grand  fleuve  dont  le  cours  avait  si  long"* 
tempsservi  de  barrière  à  l'empire,  une  inscription  récemment  découverte  par 
M.  Gustave  Boissière  vient  de  faire  connaître  le  nom  ancien  de  la  ville  qui 
servait  de  tête  de  pont,  aujourd'hui  Turn-Severin  en  Valachie.  C'est  à 
cette  œuvre  gigantesque  que  font  allusion  la  médaille  grand  bronze  de  Trajan 

3 ni  offre  au  revers  la  représentation  du  pont  décoré  à  chaque  extrémité 
'une  tour  surmontée  de  trophées,  puis  la  charge  deCVRATOR.  PONTIS. 
AUG.  in.  MOESIA.  citée  dans  une  inscription  trouvée  sur  le  solde  l'an- 
cienne Sarmizegethusa.  L'auteur  du  mémoire  revient  à  ce  sujet  sur  les 
travaux  publiés  âcemmeot  à  propos  du  pont  du  Danube  (J.Aschbach,  Vienne. 
4858,  et  Ameth,  Jahrbûcher  des  rkeinischen  Altertknmsvereins^  4860)  et  fwl 
observer  que  d'une  nouvelle  copie  donnée  par  M.  Monfimsen  de  l'inscription 
de  Gruter,  p.  CLXIII,  I,  il  ressort  que  la  construction  en  remonte  à  la 
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quatrième  puiBsance  tribuDÎtienne  deTrajan,  c'est-à-dire  aux  première  temps 
de  la  guerre  dacique.  M.  Des  Vergers  rappelle  aussi  rcxplication  donnée  par 
Mgr  Cavedoni  d'une  monnaie  de  Trajan  représentant  d*un  côté  la  tète 
de  l'empereur  laurée,  adroite,  avec  la  date  de  son  V*  consulat,  puis  offrant 
au  revers  une  figure  virile,  debout,  à  gauche,  tenant  un  roseau  et  terras- 
sant une  figure  de  femme  personnifiant  la  Dacie.  Il  faudrait  se  reporter, 
pour  expliquer  cette  allégorie,  à  une  lettre  de  Pline  le  Jeune  qui,  exhortant 
CaDiulus  Rufus  à  célébrer  lel  nauts  faits  de  Trajan  dans  la  guerre  daciqœ, 
lui  écrit  :  dices  immissa  terris  mma  flumina.  Cette  grande  figure  virile 
représenterait  alors  un  des  fleuves  de  la  Dacie  qui,  contraint  par  les  travaux 
des  Romains  à  changer  de  lit,  court  dévaster  les  champs  des  Daces.  Le  fait 
serait  également  représenté  sur  cette  partie  de  la  colonne  trajade  où  on  voit 
les  barbares,  cavaliers  et  fantassins,  submergés  par  un  large  cours  d*eaa 
qui  se  précipite  sur  eux,  tandis  que  les  Romains,  en  sûreté  sur  le»  hau- 
teurs^ repoussent  ceux  de  leurs  ennemis  qui  cherchent  à  échapper  au 
désastre. 

»  Parmi  les  compagnons  de  Trajan  dans  la  seconde  guerre  dacique,  on  ne 
retrouve  ni  LaberiusMaximus^  ni  Glitiu»  Âgricola;  mais  Adrien  et  Licioius 
Sura  prirent  part  aux  deux  expéditions^  Sura  y  obtint  même  les  ornements 
du  triomphe.  Le  fait  est  d'autant  plus  remarquable  que  Panvini,  dans  ses 
Fastes^  a  clos  par  Cn.  Julius  Âgricola,  le  vainqueur  de  laCalédonie,  qui  mourut 
sousDomitien,  la  liste  des  chefs  d'armée  décorés  des  ornements  triomphaux, 
supposant  qulln'en  avait  pas  été  accordé  sous  les  règnes  suivants,  ou  que 
du  moins  le  souvenir  en  était  perdu.  Cependant  une  inscription  acéphale, 
conservée  au  Capitole,  porte  que  le  personnage,  auquel  elle  est  consacrée  et 
dont  le  nom  est  perdu,  a  servi  sous  Trajan  comme  légat  propréteur  dans  la 
guerre  dacique,  y  a  obtenu  comme  récompéuses  militaires  huit  lances  d'hon- 
neur (/las/CB'purGe),  huit  étendards^  deux  couronnes  murales,  deux  couronnes 
obsidionales,  deux  couronnes  navales,  deux  couronnes  d'or,  et  que  le  Sénat, 
sur  la  demande  de  Trajan,  lui  a  décerné  les  ornements  du  triomphe  ainsi 
qu'une  statue.  Or,  parmi  les  chefs  qui  accompagnaient  Trajan,  ainsi  qtie  l'a 
ùli  observer  M.  Borghesi,  il  n'y  a  que  Sura,  son  ami  dévoué,  son  con- 
seiller fidèle,  auquel  puisse  convenir  en  cette  circonstance  le  titre  de  légat 
propréteur^  sans  qu'on  ait  ajouté  quelle  province  ou  quel  corps  d'armée  il 
commandait  en  cette  qualité.  C'était  le  lieutenant  du  prince,  sonaUeregOy 
et  nous  lui  voyons  obtenir  les  décorations  les  plus  brillantes  en  nombre 
double  de  celui  qui  était  accordé  aux  chefs  de  corps.  En  efifet,  le  rappro- 
chement des  inscriptions  nous  permet  maintenant  de  déterminer  le  nom- 
bre des  récompenses,  lances  d Jionneur,  étendards  ou  couronnes  diverse.^, 
qui  était  attribué  dans  la  hiérarchie  militaire  des  Romains,  d'après  le  grade 
dont  on  était  en  possession.  Nous  voyons  que  les  tribuns  obtenaient  deux 
lances  ou  deux  étendards,  que  les  légats  commandants  d'une  l^ion  en 
avaient  trois,  et  qu'il  n'y  avait  que  les  légats  gouverneurs  de  province,  ou 
à  la  tête  d'un  corps  d'armée,  qui  en  eussent  quatre.  Sura,  assimilé  à  ces 
derniers  comme  chef  d'état-major  de  l'armée  de  Dacie,  si  on  peut  employer 
une  expression  toute  moderne  pour  rendre  le  legatus  proprcBtor  sub  itnp» 
Tra^ano  in  bello  dacico,  se  voit  récompensé  par  huit  lances,  huit  éten- 
dards, deux  couronnes  de  chaque  espèce,  évidemment  parce  quMl  a  assiste 
aux  deux  guerres  réunies  sous  le  nom  de  bellum  dacicum. 

»  Quant  à  Adrien,  qui  fut  aussi  le  compagnon  de  l'empereur  dans  les  deux 
expéditions  de  la  Dacie,  nue  inscription  d'Athènes  récemment  découverte, 
en  modifiant  les  documents  que  nous  devions  à  Spartien  sur  les  premiers 
pas  du  successeur  de  Trajan  dans  la  carrière  des  armes,  nous  est  utile 
pour  déterminer  d'une  manière  plus  précise  le  temps  qu'a  pu  durer  la  seconde 
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gaerre  dacique.  Les  historiens  les  plus  accrédités,  LeDain  de  Tillemont^ 
Eckbel,  Francke,  Borghesi,  sont  d^accord  pour  la  faire  terminer  aYec  la 
V*  salutation  impératoriale  qui  se  trouve  jointe  sur  les  médailles  au 
neuvième  tribunat  gue  la  nouvelle  chronologie  oblige  à  ne  pas  prolonger 
au-delà  du  27  janvier  de  Tannée  406  de  notre  ère.  C'est  donc  à  la  fin  de 
Tannée  405  que  la  conquête  de  la  Daeie  aurait  été  complétée  par  la  der- 
nière victoire  de  Trajan  qui  lui  valut  le  titre  à*imp€rator  pour  la  cin- 
quième fois.  Or,  M.  BoRGRESi,  dans  son  mémoire  sur  Tinscription  do 
Burbuleios,  antérieurement  il  est  vrai  à  la  correction  que  plus  tard  il  a  re- 
connue nécessaire  dans  la  date  dos  tribunats  de  Trajan,  supposait  que  la 
seconde  expédition  de  Dacie  n'avait  commencé  que  dans  Tannée  de  Rome 
858,  c'est-à-dire  405  de  J.-C.  Il  s'appuyait,  pour  arriver  à  cette  con- 
clusion, sur  le  récit  de  Spartien  d'après  lequel  Adrien  aurait  rempli  les 
fonctions  de  tribun  du  peuple  sous  le  consulat  de  Julius  Candidus  Gelsus 
et  de  Julius  Quadratus,  tous  deux  consuls  pour  la  seconde  fois  dans  cette 
même  année.  Ce  n'est  en  effet  qu'après  son  tribunat  que,  d'après  les  pa- 
roles du  chroniqueur,  Trajan  emmena  son  parent  en  Dacie  et  lui  confia  le 
commandement  de  la  première  légion  Minervia,  Or,  voilà  que  Tinscription 
d'Athènes,  contemporaine  des  faits  qu'elle  signale  et  dont  le  témoignage 
officiel  est  par  conséquent  bien  plus  authentique  que  celui  d'un  écrivain 
très-postérieur,  dit  au  contraire  qu'Adrien  était  préteur  en  même  temps  qu'il 
était  légat  delà  première  légion  pendant  la  seconde  guerre  dacique  :  prœtori 
eodemque  tempore  legato  leg,  L  Minennœ,  Nous  avons  donc  à  placer  dans 
Tintervalle  des  deux  expéditions  de  la  Dacie  et  le  tribunat  d*Adrien  et 
tout  au  moins  sa  nomination  à  la  préture .  Il  nous  faut  supposer  dès  lors 
qu'il  fut  désigné  comme  tribun  dès  son  retour  de  la  4''*  expédition,  dans 
le  courant  de  Tannée  403,  pour  entrer  en  charge  au  commencement  de 
Tannée  404.  Ce  serait  à  la  fin  de  cette  même  année  que  Tauteur  du 
mémoire,  revenant  à  l'avis  de  Tillemont  et  d'Eckhel,  placerait  la  dé- 
cision du  sénat  qui  renouvelait  la  guerre.  Il  est  vrai,  ainsi  que  Ta  fait  ob- 
server M.  Henzen,  qu'il  est  contraire  aux  habitudes  de  la  hiérarchie  ro- 
maine de  voir  Adrien  préteur  et  en  même  temps  légat  d'une  légion  qui 
combattait  sur  les  frontières  les  plus  reculées  de  Tempire  ;  mais  le  texte 
est  là,  g^vé  sur  le  marbre  avec  la  concision  et  l'autorité  du  style  épi- 
graphiqqe.  Nous  ne  devons  pas  oublier,  d'ailleurs,  qu'il  s'agit  d'un  parent 
de  l'empereur  et  que  le  commandementd'une  léeion  était  une  charge  pré- 
torienne. Pour  pouvoir  Temmener  en  qualité  de  légat,  Trajan  aura  nommé 
Adrien  préteur  aès  sa  sortie  du  tribunat,  et,  le  dispensant  de  restera  Rome, 
lui  aura  donné  le  grade  militaire  qui  correspondait  à  Temploi  civil  dont  il 
était  revêtu.  Il  y  a  eu  de  tout  temps  de  ces  accommodements  en  faveur  de 
ceux  qui  tiennent  de  près  au  souverain  dont  la  volonté  fait  les  lois  ou  les 
dicte  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  est  obligé  de  reconnaître  une 
tr^courte  durée  à  la  seconde  expédition  de  Dacie.  Quelque  rapprochées 
les  unes  des  autres  que  Ton  suppose  les  charges  exercées  par  Adrien,  on  ne 
saurait  trouver  une  année  complète  pour  sa  campagne  chez  les  Daces.  La 
guerre  fut  probablement  déclarée  vers  la  fin  de  Tannée  404,  mais  il  est 
probable  aussi  que,  tandis  que  les  gouverneurs  de  Mésie  et  de  Pannonie 
rassemblaient  les  corps  d'armée,  préparaient  le  matériel,  faisaient  tracer  les 
routes  et  jeter  les  ponts,  Trajan  et  son  parent  se  trouvaient  encore  à  Rome 
qu'ils  ne  Quittèrent  que  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  4  05  pour  achever 
la  guerre  aans  une  seule  campagne . 

»  L*auteur  recherche  ensuite  ce  qui  adviùt  de  la  Dacie  après  la  mort  de 
Décébale  et  la  conquête  romaine,  quelles  races  furent  appelées  du  dehors 
pour  repeupler  le  pays  épuisé  d'hommes,  quels  furent  les  premiers  légats 

ANNBE  4  866  •  ^  C 
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fiommispar  trajÀfi.  H  revendiqué  âvet  Boroëksi  l'authenticité  deriAieri^- 
ttou  de  Gtû\»f  lUipeetée  à  (sàU%e  deë  iùUfâôiàtiokis  tiU'«Ue  c<)fi^l!t, 
lûsèrIpUdà  (^lii  dùïiue  ^oût  fondateur  à  la  «olétiib  rottàlnè  db  Sàmiie- 
fdthUBa  Terentiûs  SÊaUfianus.  Uh  dfipl^tutâ  ïùilitaire  l)uMié  à  Yiftânê  )tf 
ArAeih  a  côdSrmé  ce  mbâutuëtit  éii  i&uus  apârenaul  <)ue,  peii  d'àAttéeé  âptèi 
la  conqttite,  Taméë  tbmâlbé  <]fui  occu|[)àit  la  Dacie  se  troutaitMttties 
ordres  de  BeàdHaàttk.  Ôb  lU  «q  \èfiét,  à  la  suite  d*tttie  liste  deh  eofttsM- 
posàM  celte  ahnée  t  ET  SYNT  IN  DAGIA  SVB  D.  TBljENTld  SCAVRlâWO. 
L'épiffraphie  a  égàlémetit  Céttiièrvé  le  nom  d*un  autre  lé^t  de  là  Altà 
feoui  le  rè^ne  de  Trajaïi  ;  c'est  P.  Galpufnius  Rufus  dui  ftétuble  avoiirétê  te 
ftttccesfteur  imtâédiài  de  Scanfiatius,  puisque  le  marbre  ^ui  le  mêâtiMe, 
daté  de  la  XVl«  puiésance  IribuuitieUûe  de  Trajan,  n^é^sl  postérieur  que  et 
deux  éhi  à  celui  qui  notnme  SbauHanufi. 

È  De  teiour  è  Rome^  TrajOtU  célébra  ses  victoires  par  uu  triottiphe  M^ 
JeUi  qui,  d*aotèd  Dieu,  dufftfeot  ceut  viugt-trois  jouirs.  Leè  tnobb&iés  16 
cette  aouêe  (869,  40B  de  J.G.)  offreut  en  effet  le  type  bien  coutta  ht 

3uadrigtè  pOi'Uiût  lé  prince  en  habit  de  triomphateur,  Mis  etiëOrè  le  M 
u  con^iaire  accordé  au  peuplé  et  à  l'ahnée  ,  avec  là  léeende  CONGIi- 
RIVM  TEHTIVM.  C'est  ique  les  armeb  romaiùeiB  étaiem  partout  ttiom^ 

S  hautes.  Gorbeliûè  Palma,  légat  de  Syrie,  venait  de  termiuer  uue  {nett^ 
ifficile  contré  les  Nabatéeu^  et  è'éiiut  rèudu  mattré  de  l'Arabie  Péii^ 
dont  il  avait  fait  une  province  romaine.  Quelques  mots  de  Dion  Câsêius. 
de  Rufus  et  d'Ëutrope,  un  passade  du  Ck^l'ontcoHpd^thak^  qui  noui apprend 
que  les  deux  villes  de  Petra  et  de  Bostra  dataient  leur  ère  de  cette  époque, 
sont  les  seulà  tieuseicueménts  fournis  par  les  chroniqueurs  *,  mais  unnaôra 
heureux  a  sauvé  de  l'oubli  le  marbre  où  se  tirouveut  rappelés  les  succès  éè 
Palma.  C'est  enébre  cette  IRdis,  comme  pour  Licinius  Sura,  une  inseriptidn 
acéphale  dont  le  nom^  par  conséquent ,  a  disparu,  et  Uui  ne  cootiéât  ifit 
ceà  mots  :  &  Lé  sénat,  ^r  la  demande  de  ^empereur  îrajau,  Âugnsle,  G€^ 
manique,  DaciqUe,  a  voté  de»  actioun  de  j^acë  aux  dieux  immortels  let  à 
décerné  (au  persounàg^e  dont  le  Uom  se  trouvait  eu  tête  de  rinscriplioft) 


leb  ôrUemeUtd  du  triomphe  ainsi  qu'une  statue  dans  lé  Forum.  »  La  d&té 
dé  cette  inscription,  ainsi  que  Ta  fait  observer  ËORGHËSt,  M  tteutè 
circonscrite  par  lei  titrés  donuéà  è  Tempereur  éutte  ^5é  (de  J.  C.  4t)3}j 
anbéè  dauft  laquelle  il  obiiut  le  suruom  de  Dacique,  et  Tanuée  ^6^  (m) 
où  il  prit  Celui  d'Dpttm^,  et  l'iniscriptiou  elle-même  doit  appartenir  à  dû 
personnage  qui  ait,  dans  bet  iUtërvalle,  dirigé  comme  gênerai  eu  mi 
Quelque  guerre  heureuse.  Or^  une  guerre  dut  ait  valu  un  tel  hounéUr  8h 
Général  Cnarge  de  la  conduire  doit  avoil:  été  assez  importante  pour  méri)> 
xer  à  l^éin^^eréur  une  de  ces  acclamations  impératoriales  qui  coutotraiëftt 


y  eut  dan»  lempire  que  trois g^ndes guer^^ 
èommencet'  par  les  deux  guerres  daciqued  qui  valurent  au  chef  de  l'Etat, 
ain^  que  celaSi  été  constate  plus  haût^  quatre  acclamations  impératoriate 
a  partit  dé  la  secondé  Jusqu'à  la  cinquième.  Ce  n'est  à  aucuoe  dé  celles 
là  que  peut  se  rapporter  rinscriplion  dont  il  s'agit,  puisque  léàexpéditioni 
éti  Dàeié  furent  commandées  ^r  Ihraian  en  personne ,  et  que,  par  cénsé- 
i|ueiit^  lés  actions  dé  grâce  (supptkmone^)  totéea  par  lé  séuat  n'auraient 
t>u^  d&bs  ce  Cas,  se  rapporter  qu^è  lui.  tleftte  la  troisième  guerre  dont  l'Us* 
toire  fasse  mentiou,  c'est-à-dire  la  gué)hré  arabique,  commencée  dlûS 
ranUéè  t5&  ,  S0u9  lé  coUdulat  dé  C^ndiduâ  Mariuâ  Céllus  et  de  Mus 
Quad^aiusj  si  nous  nouft  en  ira^polrtons  h\ïCKrùifiicon)^chaie^  et  termiu^ 
vers  S5d  ou  860.  Elle  valut  eh  effet  à  Pèmpereut,  aprèi  la  sdùmlsaioU  a* 
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Pét^a,  ^  liïiôme  «ilUdtim&tlon  impéfatotiàlô  ftiid  nous  trouvons  pour  la 
t>remière  !bià  Jotnlô  à  la  onzième  pulsUQce  tribu&itiiBûûe  (860)  dans  unô 
in&tfiption  conservée  à  Brindisl  et  rapportée  par  Muratod» 

»  L'auteur  discute  ensuite  la  date  des  principaux  montu&etiis  publitséldVés 
par  Tra]an  dans  Tespace  de  temps  ûul  s'écoula  entre  les  guerres  daciqties 
et  le  départ  de  rEmperôur  pour  l*urient.  Déjà  de  l'expédition  de  Dacie 
date  la  construction  du  pont  d*Alcantara,  en  Espagne,  dont  rinscriptioû 
relevée  réeemment  avec  beaucoup  de  soin  pat  M.  flUbneY  (AftH.  de  tinst. 
&fùkêùl,  48Ô3,  p.  il7â-4d4)  présente  la  singulière  anomalie  d'unir  la  hui^ 
tiàme  puissance  iribunitienne  à  la  cinquième  acclamation  impératoriate^ 


comporté  encore  que  le  cbiffre  du  IV*  impetiim.  LèS  trois  voies  qui 
portaient  en  Italie  le  nom  de  voies  trajanes,  pour  avoir  été  tracées  Où 
réparées  par  Trajan,  indiquent  par  leurs  bornes  milliaires  Tintervalie  des 
guerres  dàciques  et  parthique  comme  époque  de  leur  établissement.  Le 

rort  de  Cèntumcellœ,  aujourd'hui  CivitaoVecchia,  date  des  années  406  et 
01,  ainsi  oue  le  canal  artificiel  qui  forme  le  bras  occidental  dû  Tibre,  et  le 
bassin  ajouté  prés  d'Ostie  au  port  do  Claude.  L^aqueduc  de  l'Àqua  Trsg'ana 
date  de  rannée  440.  Quant  a  l'ensemble  des  monuments  qui  ornaient  lé 
forum  de  Tr^an,  la  statue  é()uestre  et  l'arc  de  triomphe  sont  représentés 
sur  les  médailles  datées  du  sixième  consulat  dont  l'Empereur  ne  mt  revêtu 
ou'en  866  (441  de  notre  ère).  La  basiliqiie  Ulpienbe  aurait  été  ériffée, 
d'après  l'inscription  que  porte  la  base  d'une  des  colonnes,  pendant  le  seistieme 
tribunat.  c'est-à-dire  en  cette  même  année  866.  La  grande  colonne  trajane, 
d'après  l'inscription  gravée  sur  le  piédestal,  fut  achevée  dans  le  cours  du 
dix-septième  tribunat  commençant  au  97  janvier  de  l'an  de  Rome  866 
(443  de  notre  èrô\  L'arc  de  Benévent  date  de  la  dix-huitième  puissance 
iribunitienne,  celui  d'AncÔne  de  la  dix-neuvième.  Pour  subvenir  à  ceé 
grands  travaux ,  les  carrières  de  marbre,  de  granit,  de  porphyre  étaient 
exploitées  dans  les  régions  les  plus  lointaines.  Le  canal  de  1  isthme  dé 
Buez  avait  été  amélioré  par  Trajan^  de  telle  sorte  que,  tandis  que  Plioe^  sous 
le  règne  de  Néron,  lui  conserve  encore  le  nom  de  Ptokmœm  amnis.eà 
tnémoire  de  Plolémée  Philadelphe  qui  l'avait  achevé,  le  géographe  Pto*» 
lémée  l'appelle  tpaVovbc  icota^oç,  constatant  ainsi  les  grandes  réparations 
dont  il  avait  été  l'objet  sous  Trajan.  Et  ce  n'estpas  seulement  le  témoi* 
tfnage  de  Ptolémée  qui  rappelle  les  travaux  exécutés  à  cette  époque  en 
Egypte^  ce  sont  aussi  les  monuments  épigraphiques,  ainsi,  par  exemple, 
l'inscription  à'un  certath  Ânnius  RufUs,  Centurion  de  la  XV*  légion  Ajpoi^ 
linatis^  préposé  par  Trajan  à  l'exploitation  des  carrières  de  porphyre  dit 
mont  Claudien,  aujourd  hui  Djebel-Dokhan  (Letronne,  Inscr,  de  VÊ* 
gypte,  t.  I). 

»  Un  des  points  les  plus  controversés  de  la  chronologie  du  règne  de  frajan 
a  été  la  légation  de  Pliûe  en  Bithynie  pendant  laquelle  s^ccomplirent 
tous  les  faits  que  nous  révèle  la  correspondance  de  l'empereur  avec  son 
légat.  Baronius  et  TillemoUt  hsi  font  commencer  en  l'an  404  de  notre  ère 


'opinion. 

diplômes  militaires  publiés  à  Vienne  par  Ârneth,  en  tious  faisant  connaître 
l'année  jusqu'iUors  ignorée  du  consulat  d'AOranius  Dexter(de  J.  G.  405)^ 
année  pendant  laquelle  Pline  nous  apprend  qu'il  était  à  Rome»  s'oppose  à 
èa  (jue Ton  place  la  légation  de  Bithynie  dans  l'intervalle  t)ui  a  séparé  les 
deux  guerres  dàciques.  D'autres  documents  ptouvent  aussi  sa  ptésence  en 
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àommis par  trajÂO.  H  révëûdi(}uè  avec  BORtzËfôi  Tauthentlcité  de  riftseriA- 
tiott  de  Gitû\3»  luipeetée  à  tm^é  deft  iûurpôiatiokiB  qu'elle  côAUem, 
lûBèrIpUdà  (^lii  àtitïïe  ^ont  fbbdatkuT  à  la  èototiib  romaine  de  Samiie- 
gèthUBa  Terentitts  StaUfianUS;  Uh  diplôme  militaire  pnbtié  à  Vièimé  pair 
Âraeih  a  cdoUrnïé  ce  mbâutûétiiéû  ûxyns  apprécmtil  <)Q6,peU  d'àiittéêi  apiiès 
la  conqtfiÉte,  l'améë  rbmalbe  <]fai  occupait  laDade  se  tfoutait  MQftles 
ordres  de  BeàUHaàÛfe*  Ôb  lU  en  efiét.  à  la  suite  d*ttiie  ïiste  deti  côfps  tôni- 
posàM  telte  ahnée  t  ET  SYNT  IN  DAGIA  SVB  D.  TBhENTlO  SGA  VfflàNO. 
L'épiffraphfè  &  également  eèbiièrvé  le  nom  d*un  autre  lé^t  de  la  Dfc^ 
aoii«  le  rè^ne  de  Trajab  ;  c^est  P.  Galpurnius  Rufus  oui  ftémble  avoir  été  le 
suieeeskenr  immédiat  de  Seautiauusi  puisque  le  marbre  qui  le  metitluuue, 
daté  de  la  X Vi«  puiésance  IribuuitieUûe  de  ïrajan,  n^é^  postérieur  t^  de 
dëui  éhÈ  à  celui  qui  nommé  SbàuHanUfi. 

*  De  retour  è  Rome,  Trajditt  télébra  ses  Victoires  par  un  triotnphe  et  de^ 
Jeux  qui,  d*abtè«  DioU,  du^fent  t^Ut  viugt-^irois  jours.  Leè  mubuaiéd  dft 
cette  anuée  (869,  40B  de  J.G.)  offrent  en  effet  le  type  bien  coûttu  dStù 

Suadrige  portaût  le  prln^è  en  habit  de  triomphateur,  eùis  euéorè  le  tj])è 
u  congiaire  accordé  aU  peuplé  et  à  l'armée ,  avec  la  légende  CONGli- 
RIVM  TËHTIVM.  C'est  que  les  armeb  romaiùes  étaient  partout  tHom«- 
phauies.  Gorneliuè  Palma,  légat  de  Syrie,  venait  de  terminer  une  gneite 
difficile  contre  les  Nabatéenè  et  è'était  reudu  maître  de  TAifabie  Pétrée 
dont  il  avait  fait  Une  province  romaine.  Quelques  mots  de  Dion  Ga^sius. 
de  Rufus  et  d'Ëutrope,  Un  passade  du  €hi^coHpdÈthak^  qui  noua  appreua 
ique  les  deux  villes  de  Petra  et  de  Bostra  dataient  leur  ère  de  cette  époque, 
sont  les  seulà  tebseiguements  fournis  par  lés  throniqueurs  *,  mais  unnaBahi 
heureux  a  sauvé  de  roubli  le  marbre  où  se  trouvent  rappelés  les  succès  dé 
Palmà.  C'est  ebébre  cette  iRdis,  comme  pour  Licinios  Sura,  une  inscription 
acéphale  dont  le  bom^  par  Conséquent ,  a  disparu,  et  ^ui  be  contiebt  tjue 
ceà  mots  :k  Le  sénat,  ^r  la  demande  de  TempereurTrajab,  Auguste,  GeN 
ibanique,  DaciqUe,  a  voté  de»  actionn  degràtë  aux  dieux  immortels  et  à 
décerné  (aU  personnage  dont  le  bom  6e  trouvait  eu  tête  de  l'inscriptiob) 
leb  Orbemebtd  du  triomphe  ainsi  qu'une  statue  dans  lé  Forum.  »  Là  date 
dé  celte  inscription,  ainsi  que  Ta  fait  observer  ËoRGHËst,  se  trouvé 
circonscrite  par  les  titrée  donbés  i  Tempereur  ebtre  85é  (de  J.  C.  4t)3). 
abbéè  d&bft  laduelle  il  obtibt  le  surbom  de  Dacique,  et  Tanbée  8^  (kH) 
où  il  prit  celui  à'Opiim&^  et  llniseHptiob  elle-même  doit  appartenir  à  ub 
personnage  ^ùl  ait,  dans  bet  ibiervalle,  dirigé  comme  général  en  eket 
^uel(iué  guerre  heureuse.  Or^  une  guerre  dut  ait  valu  un  tel  honneur  ti^ 
général  ènargê  de  la  conduire  doit  àVbil:  été  a^sez  importante  pour  métt^ 
ter  à  l^èm{[yereur  une  de  ces  acclamations  impératoriaies  qui  cbntotraient 
tous  \éi  ^randb  succès  militaires.  D'autre  part^  nobâ  savons  que.  depuit  Pa- 
vénemebt  de  Trajan  en  98  jusqu'à  l'année  444  où  commebça  reipédiUoU 
cobtre  leâ  Parthes,  il  n^y  eut  dan»  Tempire  que  trois  grandes  guerres^  à 
commencer  par  les  deux  guerres  daci^ues  qui  valurébt  au  çiief  de  l'Etat, 
aibsd  que  cela  &  été  constaté  plus  haut,  quatre  acclamations  impératoriaies 
a  partir  dé  la  secondé  jusqu'à  la  cinquième.  Ce  n'est  à  aucube  de  celler* 
là  que  peut  se  rapporter  rinscription  dont  il  s'agit,  puia<}ue  led  expédition 
eb  Diusié  fuFCbt  commabdèes  j^r  iTraiab  eb  personne,  et  i^ue,  par  consé- 
queb^  les  actions  de  grâce  (suppticaUoneé)  votées  paùr  le  sébat  n'auraient 
^n,  dàbs  ce  tàs,  se  rapporter  qtri  lui.  lleftte  la  troisième  guerre  dont  This*- 
toire 

r 

Quai 
vers 
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Pét^a,  ^  ittiôme  «nudamatlon  impéfatoriàlô  (m  nous  trouvons  pout  la 
^remim  !bià  Jotnlô  à  la  onzième  pulsunee  tribu&ititsïiûô  (860)  âahë  \ïùé 
in&tHption  conservée  à  Brinditti  et  rapportée  par  Muratodé 

»  L'anteur  discute  ensuite  la  date  des  principaux  monuOietils  publits  élevés 
par  Trajan  dané  Tespaee  de  temps  ûul  s'écoula  entre  ksfuerrvsdàciqties 
et  le  départ  de  rËmperear  pour  Turient.  Déjà  de  l'expédition  de  Dacie 
date  la  construction  du  pont  d*Alcantara,  dn  Espagne,  dôAt  Hnscription 
relevée  récemment  avec  beaucoup  de  soin  pat  M.  flûbneY  (Afth.  de  tinst 
dfdvèùl,  48Ô3,  p.  il7â-4d4)  présente  la  singulière  anomalie  d*unir  la  hui^ 
tiéme  puissance  tribunitienne  à  la  cinquième  acclamatiôû  impératoriate^ 
CNBStsand  doute  une  erreur  de  Tartiste  chargé  de  graver  les  caractères  !  le 
huitième  tiibunat  commençant  au  VI  janvier  de  Tannée  4  04  (de  tlome  857) 
ne  comporté  encore  que  le  chiffre  du  IV*  in^petîim.  LèA  trois  Toies  qui 
portaient  en  Italie  le  nom  de  voies  trajanes,  pour  avoir  été  tracées  Où 
réparée^  par  Trajan,  indiquent  par  leurs  bornes  milliaiines  Tintervalie  des 
guerres  daciques  et  parthique  comme  époque  de  leur  établissement.  Le 

fort  de  Cèntumcellœ,  aujourd'hui  Civita^Vecchia,  date  des  années  406  et 
07,  ainsi  que  le  canal  artificiel  qui  forme  le  bras  occidental  du  Tibre,  et  le 
bassin  ajouté  pr^s  d'Ostie  au  port  de  Claude.  L^aqueduc  de  l'Àqua  Trsgana 
date  de  Tannée  MO.  Quant  a  Tensemble  des  monuments  qui  ornaient  lé 
forum  de  Tr^att,  la  statue  é()uestre  et  Tare  de  triomphe  sont  représentés 
sur  les  médailles  datées  du  sixième  consulat  dont  l'Empereur  ne  mt  revêtu 

3u*en  8Bâ  (411  de  notre  ère).  La  basiliqne  Ulpiehbe  aurait  été  ériçée, 
"après  ^inscription  que  porte  la  base  d'une  des  colonnes,  pendant  le  seistieme 
tribunat.  c*est*à-dire  en  cette  même  année  86b.  La  grande  colonne  trajane, 
diaprés  l'inscription  gravée  sur  le  piédestal,  fut  achevée  dans  le  cours  du 
dix-septième  tribunat  commençant  au  97  janvier  de  l'an  de  Rome  866 
(443  de  notre  ère).  L'arc  de  Bénévent  date  de  la  dix-huitième  puissance 
tribuniUenne,  celui  d'AncÔne  de  la  dix-neuvième.  Pour  subvenir  à  ceé 
grands  travaux,  les  carrières  de  marbre,  de  granit,  de  porphyre  étaient 
exploitées  dans  les  régions  les  plus  lointaines.  Le  canal  de  1  isthme  dé 
Suez  avait  été  amélioré  par  Trajan,  de  telle  sorte  que,  tandis  que  Pline,  soun 
le  règne  de  Néron,  lui  conserve  enèore  le  nom  de  Ptôkmoeuà  omnils,  en 
mémoire  de  Ptolémée  Philadelphe  qui  l'avait  achevé.,  le  géographe  Pto-» 
lémée  Rappelle  tpaVavbc  :cota^6(,  constatant  ainsi  les  grandes  réparations 
dont  il  avait  été  Pobjet  sous  Trajan.  Et  ce  n'est  pas  seulement  le  témoi* 
gnage  de  Ptolémée  qui  rappelle  les  travaux  exécutés  à  cette  époque  en 
Egypte,  ce  sont  aussi  les  monuments  épigraphiques,  ainsi,  par  exemple, 
l'inscription  à'un  certab  Annius  Rufus,  Centurion  de  la  Xr*  légion  Apoi^ 
î^tis^  préposé  par  Trajan  à  l'exploitation  des  carrières  de  porphyre  dit 
mont  Claudien,  aujourdhui  Djebel-Dokhan  (Letronne,  Inscr,  die  VÊ* 
gypte.  t.  I). 

9  Un  des  points  les  plus  controversés  de  la  chronologie  du  règne  de  Trajan 
a  été  la  légation  de  Plioe  en  Bithynie  pendant  laquelle  s^ccomplirent 
tous  les  faits  que  nous  révèle  la  correspondance  de  Tempereur  avec  son 
léirat.  Baronius  et  TillemoUt  la  font  commencer  en  l'an  404  de  notre  ère 


'opini 

diplômes  militaires  publiés  à  Vienne  par  Ârneth,  en  nons  faisant  connaître 
Tannée  jusqu'alors  ignorée  du  consulat  d'Atlranius  Dexter(de  J.  G.  405)^ 
année  pendant  laquelle  Pline  nous  apprend  qu'il  était  à  Rome»  s*oppose  à 
ta  que  Ton  place  la  légation  de  Bithynie  dans  l'intervalle  t)ui  a  séparé  les 
deux  guerres  daciques.  D'autres  documents  prouvent  aussi  sa  présence  eu 
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Italie  dans  les  années  406  et  407  :  or,  dès  que  l*on  dépasse  cette  dernière 
année  (de  Rome  860),  les  arguments  rassemblés  par  le  cardinal  Noris,  dans 
son  Episiola  consulariSy  pour  fixer  la  légation  de  Pline  vers  Tannée  863  ou 
864  (440  ou  444),  reprennent  toute  leur  valeur. 

»  Nous  arrivons  maintenant  à  la  guerre  Parthique  dont  Dion  a  retracé  les 
principanx  événements  dans  un  récit  fort  confus  qui  suffit  à  peine  pour  en 
suivre  la  marche  dans  son  ensemble,  et  dont  Tauteur  n'examine,  d'après 
le  plan  de  ce  mémoire,  <^ue  les  dates  entièrement  passées  sous  silence  par 
l'historien  ou  quelques  faits  nouveaux  acquis  à  l'histoire  par  les  témoi- 
gnages épifframiiques.  Des  médailles  grand  bronze,  frappées  à  l'occasion 
du  départ  de  Trajan  pour  la  Parthie  et  ayant  au  revers  :  PROFEGTIO 
AVG.  S.  C,  tandis  qu'elles  offrent  comme  type  Trajan  à  cheval  en  habit 
militaire,  précédé  et  suivi  de  soldats  armés  de  hastes,  portent  la  date  du 
VI*  consulat  que  Trajan  prit  au  4*' janvier  de  Tannée  442  de  notre  ère; 
on  en  a  conclu  quelquefois  que  c'était  de  cette  année  442  qu'il  fallait 
compter  le  commencement  de  l'expédition  de  TEmpereur  en  Orient,  sans 
remarouer  que  Trajan  n'ayant  jamais  pris  de  septième  consulat  a  conservé 
le  chiffre  du  sixième  sur  ses  monnaies  tant  qu'il  a  vécu.  Heureusement 
une  belle  médaille  d'or  sur  laquelle  se  lit  également  AVGVSTI  PRO- 
FËCTJO,  avec  le  même  sujet  au  revers^  offre  le  buste  lauré  de  l'empereur 
FjBvétu  du  paludamentum^  autour  duquel  on  lit  :  IMP.  TRAIANO .  OPTIMO. 
AVG.GER.DAG.  Or,  il  a  été  parfaitement  prouvé  par  Eckhel  que,  si, 
dès  Tannée  858  (de  J.-G.  405),  Trajan  a  pris  le  titre  à'Optimus  prmxps, 
le  nom  seul  d'Opiimus^  devenu  une  véritable  appellation,  un  surnom,  et  non 
pas  une  qualification  de  son  titre  de  prince,  ne  se  trouve  jamais  sur  les 
monnaies  ou  les  monuments  épigraphiques  qu'à  partir  de  Tannée  8^7  (de 
J.-G.  444).  Cest  donc  à  ce^te  époque  seulement  que  fut  frappée  la  mé- 
daille, et  Trajan  se  mit  en  route  pour  l'Asie  tout  au  plus  tôt  vers  la  fin  de 
Tannée  443.  Cette  correction  dans  la  date  de  son  départ  convient  d'autant 
mieux  à  l'enchaînement  des  faits  subséquents  que  la  septième  salutation 
impératoriale  qui  dut  signaler  ses  premiers  exploits  n'apparait  qu'avec 
la  dix-huitième  puissance  tribunitienne,  c'est-à-dire  dans  Tannée  867  de 
Rome  ou  444  de  notre  ère.  Comment  Trajan,  s'il  était  parti  dès  Tannée  4  4  2, 
serait-il  resté  si  longtemps  sans  obtenir  de  ses  soldats  ces  acclamations 
votées  à  chaque  victoire  et  dont  les  empereurs  marquaient  si  soigneuse- 
ment le  nombre,  quand  nous  savons  d'autre  part  que  de  grands  succès 
marquaient  ses  premiers  pas  en  Orient.  L'empereur  arriva  donc  en  Asie 
ne  datant  encore  ses  inscriptions  ou  ses  monnaies  que  de  son  sixième  impe- 
rtum,  obtenu  sept  ans  plus  tôt  à  Toecasion  delà  coDquétede  l'Arabie  Pétrée. 
Pendant  sept  ans  il  n'avait  pas  fait  la  guerre^  il  n'avait  pas  entrepris  d'ex- 
pédition lointaine  et  nous  pouvons  dater  de  cette  période  de  paix  la  plupart 
des  grandes  œuvres  dont  il  a  marqué  son  règne  dans  les  arts  comme  dans 
la  politique  intérieure. 

»  La  septième  salutation  impératoriale  qui  se  lit  conjointement  à  la  XVIII'' 
puissance  tribunitienne  sur  un  diplôme  militaire  trouvé  à  Carnuntum^  la 
huitième  gravée  sur  une  médaille  qui  porte  pour  type  les  soldats  de  Tannée 
d'Orient  au  moment  où  ils  acclament  l'empereur  (Voy.  Eckhel^  VI,  437), 
la  neuvième  que  Tauteur  a  relevée,  unie  à  ce  même  dix-huitième  tri- 
bunat,  sur  une  inscription  conservée  dans  la  vieille  ville  pélasgique  de 
Ferentino,  nous  prouvent  que,  dans  le  courant  de  la  première  année  de  la 
guerre,  en  444,  Tempereur,  qui  soumit  alors  TArménie,  avait  remporté 
trois  grandes  victoires .  Déjà,  dans  cette  première  campagne  si  brillamment 
inscrite  aux  fastes  militaires  de  Tempirc,  Trajan  s*était  avancé  jusqu'aux 
bords  de  TEuphrate,  avait  vaincu  Angare,  roi  d'Edesse,  et,  côtoyant  le 
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fleuve,  s'était  emparé  de  Satala  et  d*Eleeia,  sur  les  frontières  de  la  Gap- 


cruellemeot  déçu  dans  son  attente,  perdit  et  la  couronne  et  la  vie.  Le  pas^ 
sage  récemment  découvert  deH  lettres  de  Fronton,  qui  a  confirmé  le  meur- 
tre du  roi  d'Arménie,  dont  Eutrope  seul  avait  parlé  et  dont  on  aimait  à 
douter,  fait  peser  une  grande  responsabilité  sur  la  mémoire  de  Trajan  :  on 
voudrait  effacer  Tacclamation  d'un  nouvel  imperium  dont  l'origine  est  due 
à  un  acte  qui  offense  la  morale,  s'il  est  excusé  par  la  politique. 

«  Au  commencement  de  l'année  suivante,  nous  savons  que  Trajan  était 
venu  nasser  Thiver  à  Anlioche  où  il  célébra,  le  27  janvier  145,  l'anniver- 
saire ae  son  avènement  en  prenant  pour  la  dix-neuvième  fois  la  puissance 
tribunitienne,  et  où  son  séjour  fut  marqué  par  un  cataclysme  dont  Dion  a 
parlé  longuement.  Ce  fut  un  tremblement  de  terre  dont  la  date  ne  peut 
être  sujette  à  aucune  controverse,  puisque  Dion  Cassius  nous  apprend  au'il 
coûta  la  vie  à  l'un  des  deux  consuls  éponymes,  M .  Vergilianus  Pedo,  aont 
les  fastes  ont  enregistré  le  nom  à  cette  époque.  Les  édifices  les  plus  solides 
furent  renversés  de  fond  en  comble  :  l'empereur  lui-même  n'échappa  au 
désastre  qu'en  fuyant  de  son  palais  par  une  fenêtre  et  en  se  réfugiant  dans  le 
cirque  où  il  resta  pendant  plusieurs  jours.  Dès  le  retour  du  printemps,  il 
ouvrait  la  campagne  et  ne  tardai^  pas  sans  doute  à  obtenir  ae  nouveaux 
succès,  bien  que  la  neuvième  acclamation  impératoriale,  obtenue  l'année 

i>récédente,  probablement  à  la  fin  de  l'automne,  se  trouve  encore  réunie  à 
a  dix-neuvième  puissance  tribunitienne  sur  l'arc  d'Ancône  achevé  dans  la 
première  partie  de  l'année  4 15,  avant  ^ue  la  nouvelle  d'un  nouveau  succès 
lût  narvenue  sur  les  bords  de  l'Adriatique.  La  dixième  salutation  doit 
avoir^té  suivie  de  près  par  la  onzième,  car  nous  n'avons  aucun  monument, 
inscription  ou  médaille  qui  la  mentionne.  Ce  fut  alors  que  Trajan.  ayant 
soumis  la  Mésopotamie,  fit  construire  une  flotte  de  bâtiments  légers  a  l'aide 
des  bois  qu'il  faisait  apporter  des  forêts  voisines  de  Nisibe,  traversa  le 
Tigre  et  se  rendit  maître  de  TAdiabène.  La  onzième  acclamation,  récom- 
pense probable  de  ce  succès,  se  trouve  jointe  encore  à  la  mention  du  dix- 
neuvième  tribunat,  c'est-à-dire  à  la  date  de  cette  même  année  445,  sur 
l'inscription  qui  existe  au  pont  du  Métaure  :  elle  ne  contient  pas  encore  le 
titre  àeParihicus.  C'est  la  douzième  salutation  impératoriale,  jointe  à  la 
XX*  puissance  tribunitienne  dans  une  inscription  de  Pouzzoles,  publiée  par 
Mommsen  sous  le  n®  2488  de  son  Recueil  des  inscriptions  du  royaume  de 
Naples,  qui  pour  la  première  fois  porte  ce  surnom  de  Parthicus,  dont  nous 
ne  pouvons  par  conséquent  flxer  la  daté  plus  tôt  qu'en  l'année  869  de  Rome 

S446  de  notre  ère).  Nous  voyons  ainsi  quelle  est  l'époque  précise  que  nous 
levons  assigner  à  la  partie  du  récit  de  Dion  où  il  rapporte  que  Trajan, 
après  avoir  vaincu  à  Arbôles,  comme  Alexandre,  profita  de  la  division  des 
Parthes  entre  eux  pour  marcher  sur  Babylone  et  s'en  rendre  mattre.  Le 
surnom  de  Parthicus  ainsi  que  la  douzième  des  salutations  impératoriales 
doivent  évidemment  leur  origine  à  une  môme  victoire,  puisqu'il  n'y  a  pas 
d'exemple  qu'on  ait  donné  à  un  empereur  le  surnom  a  un  peuple  vaincu 
sans  que  le  chiffre  de  Vimperium  se  soit  trouvé  en  même  temps  accru 
d'une*  salutation  nouvelle  par  les  acclamations  de  l'armée .  Du  reste,  nous 
pouvons  aller  encore  plus  loin  dans  cette  étude  chronologique  et  admettre 
avec  toute  probabilité  que  le  succès  qui  valut  au  prince  ces  nouveaux  té- 
moignages de  la  reconnaissance  publique  ne  fut  pas  obtenu  au  commence^ 
ment  de  l'année,  puisque  nous  voyons  par  l'inscription  du  préfet  Rutilius 
Luposy  gravée  sur  le  pylône  d'un  temple  égyptien  dans  l'oasis  de  Thèbesi 


86  siiHCBa  pQ  MOIS  m  mabs* 

^  p^bUé«  w  M.  Liif luufiiE  {ivQe  U  d^ie^  du  30  du  moU  da ?ifibw»  c*c;rt» 

Mîre  du  H  ix)ai  do  cette  môme  année,  aqe  te  auroom  d#  P#rtui<{Q« 
n*apparaît  pua  encore,  évidemment  parce  qa  on  nValt  pas  re^  «lort  en 
Egypte  la  nouvelle  de  la  victoire  qui  avait  ajouté  d*autre9  titres  \  ^n%  qoQ 
portait  déjàTrajan. 

a  Dans  tes  fouilles  faites,  en  49Q8,  sur  la  coltine  d'Heidenberg^sita  4a 
camp  romain  qui  occupait  l*emplacement  où  s'élève  aujourd'hui  v^esbt^ 
den,  on  a  trouvé  le  fragment  d  un  dii^me  militaire  où  on  lit  la  mentioiii 
au  B\j  des  ides  de  septembre,  de  la  tX*  puissance  tribunitienna  unie  k  Ui 
XIII^  salutation  impératoriala  que  noua  savons  ainsi  appartenir  comme  U 
précédente  M'année  4  4 6  de  notre  ère»  Si  l'origine  de  la  salutation  qui 
porte  le  chiffre  %U  peut  avec  toute  probabilité,  ainsi  aue  Ton  vient  de 
le  voir,  se  placer  vers  la  fin  du  printemps*  celle  de  la  XUl%  mentionnée  sur 


ajoute  que  l'empereur,  qui  avait  d'abord  voulu  réunir  l'Buphrate  au  Tigre 
par  un  canal,  renonça  à  ce  prcnet,  et  qu'ayant  f^t  porter  sa  flotte  Ik  travers 
la  langue  de  terre  qui  sépare  les  deu^c  fleuves  il  passa  le  Ti^e.  assièges^ 
Çtésipnon  et  s'en  rendit  maître,  Ia  prise  de  cette  célèbre  aapitaïe  des  Ar<t 
sacides.  ajoute  l'historien,  le  fit  déclarer  de  nouveau  imperom  et  lui  valut 
la  connrmation  du  titre  de  Parthiçus*  De  ce  passage  u  résulte  que  l'im-r 
perium  auquel  Pion  fait  ici  allusion  est  te  IlliV  puisque  c'est^au  aU*  que 
lui  fut  donné  le  sumom  de  Parihicus,  qui  lui  fut  confimi  cette  fois,  a( 
puisqua  Uûus  savons  d'ailleurs  <^ue  cette  treisième  acclamation  du  Utro 
a'imp^ator  fut  la  dernière  et  qu'U  n'en  porta  pas  d'autre  pendant  }e  tempa 
qu'U  vécut  encore.  Sa  gloire  était  alors  à  son  apogée  :  U  s'était  engag& 
peut-être  avec  quelque  témérité  dans  ces  lointaines  conquêtes,  et  la  der-» 
niére  année  de  sa  vie,  pendant  laquelle  il  en  vit  quelques-unes  échapper  4 
sa  puissance,  dut  lui  faire  prévoir  qu'il  est  souvent  plus  diAcile  de  con^ 
server  que  d'acquérir.  Il  mourut  h  Sélinont^,  en  Cilicie,  en  l'année  da 
UQtre  érd4n(de  I\ome  870),  quelques  jours  avant  le  onze  du  mois  d'aoûts 
Deux  inscriptions,  l'une  trouvée  entra  Gibraltar  et  Malacca>  donnée  par 
Orelli,  l'autre,  d'Avessano,  donnée  par  Mommsen,  constatent  cette  XXÏ* 
puissance  ^ribunitienne  que  les  historiens  les  plus  récents  de  Trajan  lui 
ont  refusée,  et  qui  a  pour  elle  l'autorité  des  monuments  les  plus  autnenti«- 
ques.  Ce  sont  donc  les  découvertes  nouvelles  de  l'épigraphie,  jointes  à  la 
comparaison  des  médailles,  qui  nous  permettent  a  établir  désormais  uno 
chronologie  régulière  dans  la  série  des  événements  glorieux  d'un  des  r^nei 
les  plus  grands  de  Tempira  romain  ;  ordrp  des  puissances  tribunitiennes, 
époque  et  durée  des  guerres  daciquea.  grands  travaui^  publics,  date  de  la 
légatioç  da  Pliae  et  par  conséquent  de  la  correspondance  de  Teniperaur 
avec  son  légat,  enfin  succession  dçs  victoires  parthiques^  n 

m,  Oppert  commence  la  lecture,  en  communication,  d'up  Mé- 
moire ayant  pour  titre  «  Leê  relatim$  4e  V Egypte  et  de  l'Auyriê 
(f  après  lç$  t^te$  cunéiformes^  » 

M*  McNK  présente  un  petit  recueil  hébreu  publié  par  M,  A. 
Neubauer  spus  letitr$  û^M§leke(h  ffa-'Schir^  artpoétiqMe^ 
^  Cç  rçcuell,  dit  M«  Mu^y,  quoique  peu  volumineux,  renferma 

pluftienra  piàoes  ^'m  vérita))la  intérêt,  La  pramière  pièce  est  vn  petit 
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qui  YiY^it  à  OreMi^  Y^rs  1^  m\m  du  4  ^  ^M^.,  Si  jfi  AU  ir^'t 

héh^fm,  il  Ta  sans  direqulln^eat  pas  çuesliOA  éb  laprûaadtei  d«s 
anoieaa  Hébreux,  oar  la  poésie  biblique  A^a  pas  de  prosodie^  w  du 
moins  nous  ne  la  connaissons  pas.  Il*  s^a^t  le!  de  la  métrique,  de» 
Arabes  appliquée  à  la  poésie  hébraïque  par  les  poëtes  hébreux  du 
moyen  âge  depufele  H*  jusqu'au  4  B*  siècle.  Presque  tous  les  mè- 
tres arabes  furent  employés  par  les  poëtes  jutfo>  à  Texception  de 
ceux  où  l'on  rencontre  deux  syllabes  brèves  qui  se  suivent  l*une 
l'autre;  oar,  comme  le  schewa  mobile  seul  compte  pour  une  syllabe 
brève  chez  les  poëtes  hébreux  et  que  deux  schewa  inobiles  ne  peu- 
vent Jamais  se  suivre,  il  en  résulte  que  les  poëtes  j[uifs  (pour  me 
servir  des  termes  employés  dans  la  poésie  classique)  ne  pouvaient 
jamais  former  ni  le  dactyle,  ni  l'anapeste,  ni  le  choriambe»  ni 
rionicus  a  majori  ou  a  minori,  etc.  Quelques  poëtes  seulement  ont 
employé,  en  se  permettant  certaines  licences,  les  mètres  que  les 
Arabes  appellent  câmel  et  wâfh'.  Le  mètre  employé  lé  plus  sou- 
vent par  les  Juifs  est  celui  que  les  Arabes  appellent  kazeàf  et  qui 
se  CQrnpose  de  trois  pieds  dont  les  deux  premiers  ont  une  brève  et 
trois  longues  et  dont  le  troisième  a  une  brève  et  deux  loqgiies. 


./--rW 


Hr^ 


»  Jeciterai  pour  exemple  la  première  pièce  de  vera  que  nous  trou- 
vons dans  la  traduction  hébraïque  de  la  troisième  MakAma  de  Hariri 
publiée  par  feu  Silvestre  de  Sacy  dans  son  édition  des  Séances  de 
Hariri.  Souvent  le  troisième  pied  est  supprimé  comme,  par  exem- 
ple, dans  le  poëme  qui  con)mQncQ  par  les  mots  Adôn  Olâm  Aschir 
Malâkh  (Maître  de  l'univers,  toi  qui  as  régné,  etc.),  et  qui  se  trouve 
dans  tous  les  rituels  des  prières  des  Juifs.  Je  eraindrais  d'abuser  des 
moments  de  l'Académie  en  entrant  ici  dans  de  plus  longs  détails.  Je 
me  bornerai  seulement  à  dire  que,  selon  Topinion  de  M.  Amador  de 
los  Bios,  ce  mètre  aurait  été  introduit  par  les  Juifs  dans  la  poésie 
espagnole,  et  aurait  donné  lieu  au  rhythme  connu  sous  le  nom  de 
arte-^nayor.  Il  serait  trop  long  de  donner  ici  des  exemples  des  autres 
mMres  arabes  qui  presque  tous  ont  été  imités  par  les  Juifis.  —  La 
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deuuème  pièce  du  recueil  de  M.  Neubauer  contient  un  petit  traité' 
analogue  composé,  en  1391 ,  par  un  auteur  inconnu.— En  troisième 
lieu  le  recueil  renferme  les  Makàmas  VU  et  VIII  de  la  traduction 
hébraïque  des  Séances  de  Hariri,  publiées  d'après  le  manuscrit 
unique  d'Oxford  dont  s'était  servi  M.  Siltestre  de  Sacy  pour  la  pu- 
blication de  la  troisième  Makâma.  —  Enfin  la  dernière  pièce  est  la 
cinquantième  et  dernière  Makâma  du  livre  Tachkemôni,  connu 
chez  nous  par  une  notice  delK.  Silvestre  de  Sagy  dans  le  Journal 
asiatique  (octobre  1833).  Cette  Makâma,  publiée  fort  incomplète- 
ment dans  les  éditions,  est  donnée  ici  tout  entière  d'après  plusieurs 
manuscrits.  Le  tout  est  accompagné  d'une  préface  en  hébreu  par 
M.  Neubauer  qui  montre  que  la  connaissance  delà  prosodie  arabe 
est  indispensable  pour  rintelligence  de  la  poésie  hébraïque  du 
moyen  âge.  » 

L*  Académie  reçoit  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

40^  pour  le  concours  Volney,  (srani  THctionmire  de  la  hxngue  Uxtme  sur 
un  nouveau  pUm^r  le  D'  QuUL  Freund,  traduit  de  rallemand  en  fran- 
çais, revu  sur  les  textes  et  considérablement  augmenté  d'après  les  travaux 
lexicographiques  et  épîgraphiques  les  plus  récents,  français  et  étrangers, 
par  M.  N.  Theil,  professeur  au  lycée  impérial  St-Louis  (T.  I-III;  Paris. 
1858-4865); 

2®,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  Plan  de  la  vUle  des 
Andelis,  double  exemplaire  destiné  à  être  joint  à  VHistoire  de  la  ville  des 
AndeliSy  par  M.  Brossard  de  Ruville,  admise  au  concours  de  4866; 

3<>,  à  titre  d*hommage,  Interprétation  de l*in8cripHond^ Alise  parle  comte 
Léopold  Hugo  (Paris,  4866^  br.  in-8»). 


MOIS  D'AVRIL. 

Séance  du  vendredi  6. 
PaÉsiDfiNGB  DE  M.  Dk  Longpérier^  YiGE-PR8SU)jSNT. 

Pas  de  correspojidanee. 

M.  Régnier  a  la  parole  pour  une  présentation. 

t  Notre  savant  correspondant,  dit^il,  M.  Théodore  Benfey,  pro- 
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fesseur  àTuniversité  de  Cœllingen^  fait  hommage  à  TÀcadémie 
de  son  Dictionnaire  sanscrit-anglais  qui  fait  partie  de  la  collection 
des  Manuels  pour  l'étude  du  sanscrit  publiée  par  M.  Max  Millier, 
lequel  a  lui-même  ouvert  cette  collection  par  le  texte  et  la  tra- 
duction interlinéaire  de  VHitopadeça  et  est  à  la  veille  de  faire  pa- 
raître une  Grammaire  sanscrite  pour  les  commençants,  —  Le  Dic- 
tionnaire de  M.  Benfey  comble  une  vraie  et  très-dommageable  la- 
cune. La  2*  édition  du  Dictionnaire  de  Wilson,  publiée  en  1831, 
est  depuis  longtemps  épuisée,  ainsi  que  l'abrégé  de  Yates  imprimé 
à  Calcutta  en  1846.  Le  Dictionnaire  de  M.  Goldstiicker  n'est  pas 
encore  parvenu  à  la  fin  de  la  lettre  Â  ;  celui  de  MM.  Bœhtlingk 
et  Roth  vient  seulement  d'arriver  à  la  fin  du  Ph.  —  Le  Diction- 
naire de  M.  Benfey,  qui  non-seulement  sera  nécessaire  pour  les 
commençants,  mais  encore  très-utile,  comme  étant  très-maniable  et 
d'un  facile  et  commode  usage,  à  tous  ceux  qui  cultivent  la  littérature 
.  sanscrite,contient  spécialement  tous  les  motsqui  se  trouvent  dans  les 
ouvrages  les  plus  lus  et  les  plus  accessibles  à  tous,  tels  que  les  diverses 
Ghrestomathies,  le  Nalus,  rHitopadeça,le  Pantchatantra,  les  lois  de 
Manu,  les  drames  les  plus  célèbres,  le  Meghadûta,  etc.,  et,  par  cela 
même  qu'il  est  complet  pour  ces  divers  ouvrages,  il  renferme  la 
plupart  des  termes  de  la  littérature  classique  en  général.  Un  grand 
avantage,  que  n'ofi're  point  le  Dictionnaire  de  Wilson,  ce  sont  les 
renvois,  pour  la  plupart  des  sens,  aux  passages  où  les  mots  se 
rencontrent.  L'étymologie  est  indiquée  toutes  les  foi^  qu'elle  est 
certaine  ou  probable  ;  et,  à  la  fin  des  principaux  articles,  sont  mar- 
qués des  rapprochements  avec  le  grec,  le  latin^  les  langues  ger- 
maniques (particulièrement  le  gothique  et  l'anglo-saxon) .  — 
Nommer  M.  Benfey,  c'est  dire  les  qualités  et  les  mérites 
de  son  travail  :  l'exacte  précision  et  la  sûreté  des  définitions^ 
la  sobriété  substantielle  et  par  conséquent  toute  la  richesse  que 
comportent  les  limites  étroites  de  l'ouvrage.  On  a  dit  qu'il  serait 
à  souhaiter  que  les  livres  élémentaires  ftissent  faits  par  les  mal* 
très  de  la  science.  Ce  vœu,  cette  fois,  est  accompli.  Il  n'était  pas  pos- 
sible au  savant  éditeur  de  la  collection  de  confier  la  composition 
dece  Dictionnaire  à  un  philologue  d'une  autorité  plus  imposante 
et  plus  digne  de  confiance  à  tous  égards.  » 
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Mt  Ai«XÀM>Hs  fait  hommage  4  rAc«rà^iQi  dft  U  pwrt  de  ion 
corraspontfaPt.  M,  Awarl  de  Florence,  d'au  ouvrage  iMitwié  ; 

Lettere  inédite  4i  Muley^ffassen^  rè  di  Tunisie  a  Ferrante  Gonzaga 
vicerè  di  Sicilta  (4637H647),  pubbUoate  da  Fedor,  Odorici  6d 

illustrate  da  Michèle  Amari  (Modena,  isesi;  br.  in  ^'')^ 

€,  Cet  ouvrage  est  la  publication  d*une  correspondance  asse^ 
voluniineuse,  moitié  en  arabe  mauçrebin,  moitié  en  italien,  ou 
plutôt  en  dialecte  sicilien  du  VfV  siècle,  découverte  dans  les 
archive^  peu  explorées  de  la  petite  principauté  de  Gua^ila» 
M.  Alsxa^rs  applique  Torigine  de  ce$i  documenti  et  leur  pas«agQ 
dans  les  noain^  de  M,  Amari,  Il  fait  connaître  le  principal  per« 
sonnage  de  la  correspondance,  Muîey-Haçani  roi  de  Tunis,  dé- 
trôné par  le  célèbre  Harîadan  Barberousse,  rétabli  par  Charles  Y 
dans  sa  fameuse  ei^pédUion  de  1535  ,  ensuite  déposé  une  se-^ 
çonde  fois  par  son  propre  fiisj  et»  après  une  suite  de  cruelles  vi- 
cissitudes, réduit  à  se  réfugier  en  Italie  et  à  intriguer  pour  un 
nouveau  rétablissement  auprès  des  Espagnols  alors  tout-puissant§% 
-^  C'est  à  cette  époque  de  sa  vie  que  se  rapportent  la  plupart  ^ 
ses  lettres  actuellement  éditées.  Elles  spnt  adressées  à  Charles  V, 
à  Ferdinand  de  Gonzaçue,  viçe^^rgi  de  Sieiie,  Il  d'autres  puissant» 
du  jour,  et  aux  partisans  que  J'W'O'oi  avait  conservés  en  Tunisie, 
en  Algérie  et  k  Constantinopie ,  Il  y  a  aussi  des  réponses  4§ 
ces  divers  personnages*  M.  Amari,  pour  classer,  pour  traduira 
et  pour  commenter  toutes  ces  pièces,  a  dû  surmonter  une  foule  dQ 

difficultés  historiques  et  philologiques.  Il  y  a  déployé  tout»  If» 

ressources  de  son  ér^idition  spécialement  exereée  sur  les  rapports  d<^ 
la  Sicile  avec. les  Etats  barbaresques,  et  Uaieté  de  nouvelles  lu*' 
mières  sur  beaucoup  de  points  intéressants  et  peu  oennus  de  l'hiii" 
toire  ;de  ces  Etats,  En  çe|a  il  a  bien  mérité  de  la  seienee,  » 

M<  ni  84Ui£V  commence  U  seoonde  lecture  de  son  mémoire  sur 
h  tombeau  d'ffilm^  rein^  de  rAdiabène^  A  Jéru$(Uem,  r*.  Cetta 
lecture  donne  lieu  à  une  longue  discussion,  à  laquelle  prennent 
part,  outre  MM*  îmiISauwv  et  Rinan,  MM.  Mauby,  WAnnuwwH  et 
m  RouaÉ»  et  dont  on  trouvera  le  résumé  plus  loin, 

L' Aoudémie  reçoil  les  duvragts  dont  les  tUrw  suivent  i 
I.  pour  le  concouri  du  prii  Volney, 


M.  Lafaye,  professeur  de  philosophie  et  doyen  de  la  Faculté  des  l^ttni 
d'Aix  (Paris,  ^865,  ^  vol,  io-8<»)î 

Jo  Grammaire  comparée  des  langm  in^^^ltrùpim»\  etfl.v  W  *W» 

tr^uite  ïïw  U  %^  édition  et  pi^cédéQ  4'uqq  iA^duotia^  p«f  M-  Mi^el 
Spéal,  Qftargé  du  cours  de  grmmMie  oonpMée  vi  CoUégA  di  F^Mim  (T.  U 
PwisJ86aj  Yol.  ia'8<»); 

3<>  Mémoire  (manuscrit  et  accompagné  dNm  pli  eaeheté)  ayant  pour 
titre  :  Alphabet  européen  ou  étude  théorique  des  éléments  des  langues  euro-' 
péennes  (446  pag.  in-4*>); 

II.  à  titre  d*hommage8  : 
4o,  par  rentreo^iie  d^M,  Ginom  pe  Tassy,  Bi$Mf0  tk»  colonies  belges 
qui  Rétablirent  en  Allemagne  pendant  le  ^t^  etle  h3*  siècle^  par  M.  Emile 
Do  Borchgrave,  D'  en  droit,  secrétaire  de  la  léga^tiop  d<î  S«  M*  li  tQ\  des 
Belges  près  la  cour  des  Pays-Bas,  ouvrage  couronné  par  TÂcadémie  royale 
de  Belgique  et  qui  a  obtenu  le  grand^^riz  du^  gouYemement  belge  ; 

fr  Fitture  mwràli  a  fresco  e  supellettiU  etrusche  in  bronzo  et  tn  terra 
cotta^  scoperie  in  una  tiecfopoli  presse  Orvieh  nel  4869,  da  Dom.  Got 
Uni,  illnstraz.  congiunta  a  XVIII  (avole  in  ramoi  pubblieata  per  eommis- 
aiona  •  a  speia  del  R.  Miniitarod^Uapuhblica  Iitruiiope  d'Italia  daGian-- 
cort9  Con^itAbUs  (Firmw,  4BM,  4  yqI,  ia*4*  by<)o  ftilat  i»  {61.)i 

Z^  NoUùns  dn  ontknB  swr  les  tnaré^f^  si  les  euripes^  par  If*  Th.  Henri 
Martin^  doyen  d^  la  Faonlti  dM  Uttroi  dfi  Ronnei^  oorreipondant  de  rin« 

ititut(Çwi),  4ÇÇe,iq-.8o)j 

4<»  Àwtkr&pologie  de  la  IVanoo  a  Bapport  4  ki  Sôétr^  d^AittHiOPOLOGii  919 
Paris,  par  M>  Gnitayo  Lagn^AH  (P^ris,  4889,  \n^H^)i 

5«  Notifia  $w  uM  médaHle  dp  dévçtimpTiwmip  ^iffiqin^  (mién(^^  par 
M.  Tabbé  Corblet  (Arras,  4866,iDi.8«)i 

^^Chrmique  d9  la  vilk  (to  Boilleiul  m  Flandre  (1647^4673),  publiée,  eo 
flamand,  par  M,  D9  Baecker  (4§6Q,  ift-8*»)  j 

^^  Observations  sur  le  traité  des  écritures  cunéiforr^içs  de  M,  le  Qte  Do 
Gobineau,  par  M*  E.  De  Baeçkçr; 

8<»  Mémoires  de  la  Société  ^^archéologie  et  d^histoifç  de  la  Moselle  (année 
4865,  in-8*)-, 

9*B(ilMinde  la  même  Société  pour  486tt  (in-8'); 

40** Bu{2elin  de  laSociétédes  Antiquatf^ de  Picardiet  année48eB,  no  I; 

U^Biûkmde  laSooUtid^AnlIqui^itmdprOmi:  4<  trimestre  d#  f  165) 
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V4^Reme  historique  de  droit  français  et  étranger  :  n®  de  jaIlvie^février 
4866; 

h  i'^  Bévue  nuAiismatique  :  n^  de  noYembre-décembre  1865; 

45®  Revue  du  I^omms  :  mars  4  866. 

M.  le  Président  fait  hommage,  au  nom  de  M .  Charma,  professeur  de 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Gaeo,  d'une  brochure  intitulée  :  De 
VéducaJtUm  donnée  aux  enfants  de  France,  petUs-fils  de  Louis  XFVy  d'txprés 
un  document  inédit  (br .  in-8<») . 

Séance  du  vendredi  13. 

FBÉSIDEMGE  DE  H.  BRUNET  DE   P«ESLE. 

Pas  de  correspondaDce. 

M.  DE  Sàulgy  a  la  parole»  et,  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  rinstruction 
publique  par  M.  Guillaume  Rey,  lit  le  rapport  suivant  : 

<c  M.  E.  Guillaume  Rey  a  été  chargé  par  Son  Exe.  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  d'explorer  une  des  parties  les  moins 
connues  et  les  plus  mal  famées  de  la  Syrie  septentrionale,  je  veux 
parler  du  pâté  montueux  désigné  généralement  sous  le  nom  ^e 
Montagne  des  Ansarie* h.  Depuis  la  mort  tragique  du  colonel  Bou  tin, 
qui  y  fut  assassiné  en  4812  et  dont  les  papiers  furent  perdus,  en 
4822,  notre  savant  confrère,  M.  le  comte  deLaborde,  en  compagnie 
de  son  père»  visita  les  districts  de  Safita  et  de  Kalael-el-Hensa. 
Quelques  missionnaires  américains^  MM.  Eli  Smith»  Thomson  et 
Lyde  (de  4848  à  4852)  osèrent  s'aventurer  dans  ce  pays  dangereux, 
et  le  dernier  d'entre  eux  transmit  à  l'illustre  Karl  Ritter  les 
observations  géographiques  qu'il  avait  péniblement  recueillies. 
M.  Thomson»  de  son  côté»  publia  dans  la  Bibliotheca  Sacra  les 
itinéraires  à  travers  les  districts  de  Safita  et  de  E!-Hensa.  Depuis 
eux»  le  lieutenant  Walpole  parcourut  la  même  contrée  qui»  posté- 
rieurement encore,  a  été  explorée»  au  point  de  vue  archéologique, 
par  notre  savant  confrère»  M.  WADDiNOTOif,  et  l'année  suivante  en- 
core par  M.  Waddington,  accompagné  cette  fois  de  M.  le  comte  de 
Yogiié.  La  topographie  de  ce  pays  restait  toujours  à  faire»  et  c'est 
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de  cette  rude  tâche  que  M.  Rey  a  sollicité  Thonnear  de  se  char- 
ger. J'avais  depuis  quelques  mois  étudié  à  fond  les  riches  por- 
tefeuilles de  ce  jeune  et  courageux  voyageur,  et  je  me  crois  en 
droit  d'affirmer  que  les  matériaux  topographiques  et  archéolo- 
giques qa*ils  renferment  sont  de  la  plus  haute  importance. 

»  M.  G.  Rey,  au  retour  de  son  long  voyage,  a  adressé  à  S. 
Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  un  rapport  détaillé, 
sur  le  compte  duquel  le  Ministre,  par  une  lettre  en  date  du  9 
mars  1866 ,  a  bien  voulu  consulter  l'Académie  sur  la  question  de 
savoir  s'il  était  opportun  de  publier  ce  rapport  m  extenso  dans  le 
recueil  intitulé  Archives  des  Missions  scientifiques  et  publié  sous 
les  auspices  du  gouvernement.  L'Académie,  de  son  côté,  a  chargé 
une  commission  d'examiner  le  travail  de  M.  Rey,  et  cette  commis- 
sion m'a  fait  l'honneur  de  me  désigner  pour  son  rapporteur. 
Après  avoir  pris,  ainsi  que  mes  honorables  collègues,  une  con- 
naissance complète  du  Mémoire  en  question,  je  viens^  au  nom  de 
la  commission,  affirmer  à  l'Académie  que  le  Rapport  de  M.  Rey 
est  parfaitement  digne  de  figurer. dans  le  recueil  précité.  Nous 
y  trouvons  en  effet  beaucoup  de  faits  nouveaux  et  intéressants 
qui  ne  peuvent  manquer  d'enrichir  notablement  l'histoire  archéo- 
logique et  géographique  de  la  Syrie.  Si  quelques  légères  taches, 
plus  du  fait  du  copiste  que  de  l'auteur,  s'y  rencontrent  par-ci 
par-là,  ces  taches  disparaîtront  avec  la  plus  entière  facilité  à 
l'impression  ;  les  textes  épigraphiques  seront  reproduits  tels  qu'ils 
existent  aujourd'hui  ;  les  emprunts  faits  aux  écrits  antérieurs  se- 
ront signalés  avec  toute  la  précision  désirable,  et  dès  lors  le  tra- 
vail en  question  pourra  et  devra  être  consulté  avec  fruit  par 
tous  ceux  qui  auront  dorénavant  à  s'occuper  de  ce  curieux  pays. 
—  En  conséquence,  la  commission  est  unanime  pour  demander  à 
l'Académie  d*appuyer  la  publication,  dans  les  Archives  des  Missions 
scientifiques,  du  Rapport  qui  lui  a  été  soumis.  » 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

M.  im  Saulgt,  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  tom," 
beau  â^Hélèney  reine  de  VAdiabène.  —  Cette  lecture  donne  lieu, 
comme  celle  de  la  dernière  séance,  à  une  longue  discussion  à  la- 
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quelle  prentiMt  part  MM*  Ranan,  WiDiitNntON,  B^i^tmY  ht  Prbslb 
t\  Hktm,  et  dont  on  tirbûvera  le  témi^  plus  l()ln>  à  k  ^ulte  de 
Tànsilyse  du  itftébioire  de  M.  dëSatjlgy. 

M.  DE  WittË  ft  la  parole  peut*  uuë  cftmmuuicatiôn.  U  dbuûë 
lecture  à  l*Âica(ilémie  d*uiiè  lettre  de  M.  lé  C^  GiâucartojConéstâ- 
blle>  de  t^rûuâe,  adressée  à  M.  le  professeuï*  CBRfiAtiD.  M.  Cônes- 
tabiiè  parle,  daus  èette  lettre,  de  quelques  wiirôlrs  étrusques  ré- 
cemment trouvés  daus  lès  euvireus  dé  Pérouse.  Trois  dessins  de 
miroti^  gravés,  ï^présentant  des  sujets  mythologiques,  sont  joiçtâ 
à  cette  communication.  Le  premier  de  ees  dessins  moutre  Neptune 
et  Thésée,  le  second  Vénus,  Adonis  et  une  La$à,  le  troisième 
t^lée  et  Thètis. 

M»  ficMR'  présenta  A  TAcad^mie  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  et  qui 
a  pour  titre  :  «  Ééudes  historiques  sur  ks  traités  publics  chez  les  Grecs  tt 
chez  les  Aomatns,  depuis  les  temps  les  fins  anciens  jusqu'aux  premiers  siècles 
de  Vère  chrélierme  (Pari»,  4  866,  iQ-8<>).»  C'est,  ainsi  que  l'explique  Jtf .  Egger  , 
une  nouvelle  édition^  augmentée  de  plusieurs  appendices  considérables, 
d^un  mémoire  qui  a  été  lu,  en  1S5?,  à  l^Académie  elqùi  a  été  publié,  en  1 8^9^ 
dans  le  héeUeiî  dô  scà  ïnémoiiréà  (i*  dérie,  t.  XXlV,  ^'^«paiiie),  sous  ce 
titré  uù  peu  différent  :  tt  Mèn^ire  histofiqûe^r  ks  irûîtéè  pùhHcsâcats  tm- 
HquiÈé  dêpfds  kis  tethps  hérùtqnes  ûé  h  Ùréce  jusqu^nux  premiers  siècles  ée 
€ére  cfirètikméi  * 

M.  bÉLisLË  présente,  Au  nom  de  Tautèu^  U.  Àbel  Dôsjardind,  doyen  dé 
la  faculté  des  lettres  de  Douai^  le  d*  vôlumé  des  îiégacitàion^  de  fet  frûsnce 
û'oec  h  Tùi(mè,  piàbliéeft  dans  le  AectxeU  des  dûùunfmts  inèdiU  d  reMif^  à 
fhiêtùk'e  ék  tfànoé.  Il  rappelle  l'éloge  que  M.  Làboulatë  a  fait  des  deut 
premiers  volumes  de  eei  ouvrage^  en  les^  présentant  successivement  à  TAcai' 
demie,  éle^  auquel  U  s*as80cietiomplétement^ 

Mi  RsKitoi  présente»  au  nom  de  MM.  Heusey  et  D&umet>  les  livrai* 
sons  IU--VI  de  leur  ouvrage  intitulé  «  Uis&hn  arMologique  de  MacédMne*  s 
—  «  C*est  dans  ces  livraisons  <}tt*U  est  traité  de  la  colonie  de  Philippes 
et  du  célèbre  champ  de  bataiUe  auquel  cette  ville  a  donné  son  nom. 
M.  Ueu2ey  y  a  puWié  ttià  ghmd  Ubmbre  ilniCj^ptions  inédites^  qui  sont, 
pour  rhistoire  de  Philippes^  de  très-précieux  documents,  et  1* Académie, 
qui  a  entendu  la  lecture  de  son  commentaire  sur  Tune  des  plus  importantes 
de  ces  inscriptions,  a  pu^  par  cet  exemple,  se  faire  une  idée  de  la  sagacité 
et  de  la  science  avec  leisquelles  il  lésa  expliquées.  Ces  livraisons  so^  accom- 
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met  et  fort  bien  «tècuties.  » 

Sont,  en  outre,  offerts  à  TÂcadémie  ï 

4<>)  par  rÀcadémieroy&le  des  sciences  de  Lisbonne,  I.  Hiséoireet  mémoires 
âe  VAcad.  royale  des  sciences  de  Lisbonne  (Classe  des  sciences  morales  et  poU- 
tiques  et  des  Belles -Lettres)  :  noQTeiie  série^  t.  III,  part.  S.  (Lisb.,  4  vol. 
in-4*  avec  un  atlas  de  54  planches,  en  portugais)  ;  —  II.  Portugalliœ  mo- 
numenta  historicaa  sec,  octavo  post  Christum  usqm  ad  qaintum  decimum^ 
jussu  AcadmUm  sciêntiarHm  Oliê^nmsis  édita  (leges  et  coNstEruniNEs) 
vol.  I,  fascic.  4  (Olisip.,  4864,  in-f<»)  -,  —  III.  Corps  diplomatique  portugais 
contenant  les  actes  et  négociaUms  politiques  et  diphmatiqHes  du  Portugal 
aoec  les  diverses  puissances  du  monde  depuis,  le  XVI'  siècle  jusqu'à  nos 
jours^  publié  diaprés  les  ordres  de  PÀcad.  roy.  des  sciences  de  Lisbonne 
(Classe  des  sciences  morales  et  politiques,  etc.)  par  M.  Hebelb  da  Silva, 
t.  II  (Lisbonne,  4865,  iù-4*)}  —  IV.  ^Tahlèàu  éléràentaire  des  relations 
poMquès'eî  dipïomùXiquet  du  Portugal  ai)ê6  teà  di'ùerses  puissances  du 
mondCy  depuis  te  odMi(?9tbeinen(  d6  ta  W>ntirèkiè  portugaise  jusqu'à'  nos 
jfours,  commencé  par  11.  le  vicomte  dé  SanlAfem  et  Continué  par  M.  Hià- 
belle  da  Silva  (ett  portogai»),  ti  IX  (UsbôAUei  4B6l>  iB^8<')  i  -^  V.  Lé- 
gênées  de  l'It^de  jpAr  ûaspard  Correa^  publiées  par  lét  ordres  de  la  Classe 
des  sciences  morales  et  p^Uiqaes,  etc.,dd  rAcadémie  ¥oy»  des  scienees  de 
Lisbonnoi,  sous  la  direction  de  M»  Rodrigo  José  de  Lima  Felner,  membre 
de  cetle  Académie  (en  portugais),  t.  IV,  part.  4  (Lisbonne,  4864,  in-4^)  i 

S**  Études  paléographiques  et  historiques  sur  des  papyrus  du  VP  siècle^ 
enpartie  inédits^  renfermant  des  homélies  de  Saint'-Àtit  et  des  écrits  de  Saint- 
Augustin  (Genève  et  Bâte,  4866,  in4<^),  recueil  contenant^  entre  autres 
morceaux  intérèlBsatit6,\]n  trUvàU  de  lA.  DelIsIb,  dotit  TAcadémle  a  entendu 
la  lecture  ; 

3«  la  trufim  »m  Léuis  XV  [MVSA'iU)  pdt  M.  Alph^  {obM^  ancien 
rept^senlant  (PaiMB>  1 864-4  86i,  3  tol«  i&«8<»)t  outrage  d«siiaé  ftU  cOtt*- 
cours  du  prix  Gobert  4  867  ; 

4<»  Sur  des  poids  antiques  en  pierre  (en  allemand)  paiT  Mi  HtUrehl  (Booti, 
4866,  in-4°  de  48  pages  avec  une  planche)  ; 

5*"  Les  écoles  épiscopales  et  monmtiques  de  VOceident  depuis  Charlémagne 
jusqu'à  Philippe-Auguste  (768-4480)  par  Mw  Léon  Mattro,  archiviste  du 
département  de  la  Mayenne,  etc.  (Paris,  4  866,  in-8')  ; 

G**  Histoire  de  V  école  épiscopale  et  de  ï*  Université  i  Angers.  aU  moyen 
âge  par  M.  Armand  Barrol  (Angers,  4IB66,  in-8«)  ; 


96  SÉANCES  DU  MOIS  D^VlilL. 

7*  Grofuie  insarifftion  du  palais  de  Khorsabad^  commeutûre  philologi- 
que, par  M.  J.  Opperi  (extrait  du  Journal  asiatiqmy  4865,  ii<*  42)  ; 

8«  IfUroduction  du  Bouddhisme  dans  le  Kashmir  par  M .  L.  Feer  (extrait 
du  Journal  asiatique^  4865,  n^  44)  ; 

9«  Textes  tirés  du  Kandjour  par  M.  L.  Feer  (3  livr.  lithogr.),  in-8«; 

40o  la  légende  de  Bahu  chez  les  Brahmanes  et  les  Bouddhistes^  par  le 
môme  (Paris,  4865),  in-8'». 

Séance  dn  vendredi  20. 

Présidbngk  de  m.  Db  Longpéribr,  Yicb-Paésidbnt. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Brunet  de  PRESLty  Président  de  TAcadémie,  écrit  au  Secré- 
taire perpétuel,  en  date  du  20  avril,  que,  frappé  dans  ses  plus 
chères  affections  par  la  mort  de  son  fils,  il  craint  de  ne  pas  re- 
trouver la  liberté  d'esprit  nécessaire  pour  remplir  convenable- 
ment les  fonctions  dont  l'Académie  Ta  honoré,  et  qu'il  le  prie 
d'offrir  à  la  compagnie  sa  démission,  a  Si  cependant,  dit-il,  cette 
retraite  présentait  quelques  diflScultés,  l'Académie  voudrait  bien 
l'excuser  de  se  tenir  quelque  temps  encore  éloigné  de  ses  séances.  » 
M.  Brunet  de  Presle  termine  en  exprimant  sa  reconnaissance 
de  tous  les  témoignages  de  sympathie  qu'il  a  reçus  de  la  part  de 
ses  confrères  dans  ces  douloureuses  circonstances.  M.  le  Vicb- 
Président  ,  de  concert  avec  le  Secrétaire  perpétuel  ,  «  écarte 
ridée  d'une  démission,  sur  laquelle  M.  le  Président,  avec  son 
dévouement  ordinaire  à  tous  ses  devoirs,  n'insiste  pas  lui-même. 
Il  croit  que  c'est  lui  rendre  un  véritable  service  que  de  le  mainte- 
nir à  son  poste,  où  il  peut  être  si  utile  encore,  et  que  la  diversion 
des  travaux  académiques  sera  l'une  des  plus  efficaces  et  des  plus 
*  salutaires  qui  puissent  distraire  sa  pensée  du  coup  qui  l'a  frappé, 
sans  porter  atteinte  à  sa  douleur  si  légitime.  »  —  L'Académie 
tout  entière  partage  cet  avis  et  charge  son  Secrétaire  perpétuel 
d'écrire  en  ce  sens  à  M.  Brunet  de  Presle. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  par  un  message  en  date  du  4  4  avril, 
et  d'après  la  demande  qui  lui  avait  été  présentée  au  nom  de  l'A- 
cadéraic, 'l'informe  que  le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Lérins,  ap- 
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partenant  aux  Archives  do  département  des  Alpes-Maritimes,  est 
à  sa  disposition  au  ministère,  où  le  Secrétaire  perpétuel  peut  le 
faire  retirer.  —  Le  cartulaire,  qui  a  été,  en  effet,  retiré,  est  remis, 
séance  tenante,  entre  les  mains  de  M.  Deuslb,  éditeur  du  Recueil 
des  chartes  et  diplômes  non  imprimés  antérieurs  à  «  180. 

Il  est  fait  successivement  lecture  de  deux  lettres  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  Tune  en  date  du  <  2  avril,  et  l'autre 
en  date  du  49,  destinée  à  expliquer  la  première,  par  laquelle  M.  le 
Ministre  invite  l'Académie  à  présenter  deux  candidats  à  la  chaire 
de  grammaire  comparée  transférée,  par  décret  du  -!•'  juin  4864, 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  au  Collège  impérial  de 
France.  Ces  présentations,  qui  avaient  été  ajournées  dans  l'in- 
térêt même  de  la  chaire,  compléteront  celles  qui  ont  été  faites,  le 
22  juin  1864,  par  les  professeurs  du  Collège  de  France.  -  L'Aca- 
démie décide  que  les  présentations  demandées  par  le  Ministre 
seront  mises  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  le  Sbcrétairb  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  4  •'  fascicule 
du  t.  II  de  la  nouvelle  série  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'A- 
cadémie,  contenant  le  bulletin  de  janvier  et  de  février. 

M.  Vincent,  avant  que  M.  De  Saulcy  reprenne  la  seconde  lec- 
ture de  son  mémoire,  croit  devoir  faire  une  observation  sur  le 
doute  manifesté  par  son  savant  confrère  dans  la  séance  précédente 
relativement  à  l'ouverture  automatique  des  portes  du  tombeau 
d'Hélène,  mentionnée  par  Pausanias.  —  Cette  observation  *  de 
M.  Vincent,  comme  toutes  celles  auxquelles  a  donné  lieu  la  se- 
conde lecture  du  mémoire  de  M.  De  SaulcT,  sera  résumée  à  la 
suite  de  l'analyse  même  du  mémoire. 

M.  De  Saulcy  continue  cette  seconde  lecture,  et  l'interrompt  à 
plusieurs  reprises  pour  répondre  à  de  nouvelles  objections  de 
MM.  R^NAN  et  MuNK. 

M.  De  Witte  achève  la  lecture  de  la  lettre  de  M,  le  C^  Cones- 
tabile  concernant  les  miroirs  étrusques  récemment  trouvés  aux 
environs  de  Pérouse.  —  Après  cette  communication,  M.  De  Witte 
ajoute  quelques  observations  sur  des  monuments  étrusques  de 
plomb.  Contre  l'avis  de  M.  Conestabile,  M.  De  Witfe  regarde 
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eotnm^  û^  (^e^httx  ef  de  tabriqne  moderne  les  mosDfiiéai»  iwt 
îl  s'agit.  l\  fat  fins  loiif^^  il  ôcmitesle  F^thènticUé  A»  Miroir  ssr 
lêqitel  d6ât  r]s)M^éseittés  /^^7^«  ^  JA^^û'^  et  ^i  se  tremve^aanii  Im 
dessins  de  M/  Co^âfestabM  II  existe  ptasieo^s  i»iroir$^  in^^nt^t^ 
blement  aMiqties,  sut  leâ^fprel»  6^  ignré  Veitlèveaient  deTbéli»,  et, 
de  ée  nonybre,  S(mt  tf&  muroir  pabiié  par  YenmglioU  el  an  auk^ 
miroir  eôcofe  iaécMt,  ^  M.  De  Wrrri  â»  eo  sons  les  jenx^  il  y 
»  q^elqtfeé  ânÈéts,  éft  ^ùi,  afujemrd'Imi,  se  trîwtte  en  Angleterre. 
M.  Dr  WitTB  taippell^  à  cette  occftfsioit  qiïelcpies  nrtroîrs^  avec 
graviJres  modernes^  ^à'il  a  pu  exaiMner  idi-^ryièftie  :  Ajm  partant 
le  corps  A'Aehilléy  publié  d»Ês  le  Mttsee  Chiusim^  la  lutte  de  Péléi 
et  SAMmte^  miroir  alntlque  cotirservé  atf  Yaticafi  el  pablié  dans  le 
MxjaeufH  Grêgorianum  y  2//y«i«  et  se^  compagnons  erevast  l'œil  a« 
cyclopé  Polyphèmef  gravôre  copiée  d'après  une  coupé  de  terre 
ji^intè^  {oubliée  psif  H.  té  dôc  de  Limiss  et  conserrée  atf  Cabinet 
des  médailles  de  la  Bibliothèque  impértaie  (Voir  Mortumma  inéditi 
de  l  Institut  archéologique^  tome  I^  pi.  VU)* 

M.  t)B  LoNGPÉRtER  fait  remarquer  qu'en  effet  on  Ini  présente 
de  temps  à  autre  de»  miroirs  iHtWL.  \\  lès  ditise  en  âetrx  classes. 
Ceux  qui  sont  coulés  sur  l'antique  od  fabriqué»  de  toute  pièce  ; 
ceux  qui  sont  bien  antiques  quant  au  bronze^  mais  qui  n'offraient 
aucun  sujet,  et  sur  lesquels  on  a  grayé  à  une  époque  récente  des 
figures  et  des  ornements.  L'opération  est  Irèe-facile  :  un  miroir 
est  traité  comme  une  planche  de  gratejjtr.  Après  4u*il  a  été  yemi, 
on  le  décore  à  la  pointe,  et  l'on  fait  mordre  le  trait  au  moyen 
d'un  acide.  Cependant  ce  pi^cédé,  fort  souvent  employé^  a  l'in- 
convénient de  couper  les  accidents  de  patine  ou  oxydation  que 
présente  la  surface  des  miroirs  antiques^  et>  avec  une  bonne 
loupe^  on  peut  reconnaître  le  passage  du  burin  à  travers  les  rugo- 
sités qui,  si  le  miroir  était  gravé  dans  l'antiquité^  devraient  au 
contraire  obstruer  les  lignes  creuses  en  certaines  places.  Ces 
fraudes  doivent  être  hautement  signalées,  car  elles  tendent  à  in- 
troduire dans  la  science  des  éléments  délétères.  Ouant  aux  monu- 
ments de  plomby  il  faut  se  défier  de  ceux  qui  proviennent  d'Italie. 
Un  marchand  de  Florence  a  vendu,  il  y  a  quelques  années,  des 
urnes  de  plomb  et  de  bronze,  coulées  sur  des  terres  cuites,  on 
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même  ornées  de  Bgui^ôSj  tl'ihviètitlôn  modefïie.  M.  Bettrich  BrDntt, 
le  savant  directeur  du  musée  de  Mflrilch,  â  étudié  éfette  fàbHca- 
tion  avec  un  soin  tout  particulier. 

Sont  présentés  à  rAcadémt«  les  dtàvrégëâ  boitâDts  : 

4",  au  nom  de  M.  Vincent,  récrit  en  partie  coraranniqué  à  TAcadé- 
mieel  intitulé  «Héron  d'Aleœandrie  :  la  Chirebalisié^  resHMionet  tradw" 
«on  »  (Paris,  486i,  in-8«); 

S**,  au  nom  de  M.  Miller,  Imcripfîjom  grecques  inédites  découvertes  dans 
Vile  de  Thasos  (extrait  de  la  Revue  archéologique  de  4  866)  ; 

3®,  de  la  part  de  M .  De  Witte,  Catalogua  de  la  collection  d'antiquités 
de  M,  Atêsù.  Càsteltmi  (^866,  gf.  iri-8«); 

4",  àffec  iinfe  lettre  d*6tivoi  ddnt  il  est  dntJùè  léctdrë,  ÉoHce  sur  deûcô  ifi- 
acriptions  grecques  manumenitales  rêc^mmeht  déc&uvértës  éà  Egi/pte,  par 
M.  Wescher  (Rome«  tipogr.  Tiberi  4866,  in-8<*); 

5<*  InxierUaire-sommaire  des  Archives  départementales  antérieures  à  4790  : 
Département  de  l'Aube  (4^  livraison)  par  M.  (J'Arbois  de  Jobainville  (Troyes, 
4868,  gr.  in-4«0; 

6",  de  ia  part  de  M;  Fi*.  Léâonnâtit,  t.  Inst^iptionuth  ^tcÈcaruni imdi- 
tarum  centutia  prima  (br.  in-S**);  — *  11.  Lès  Antiques  à  t'expositioh  ré- 
trospective dès  Champs-Elysées  (eitrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts ^  gr. 
in-8o,  4866);  —  III.  Turcs  et  Monténégrins  (Paris,  4866,  iû-42); 

7»  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d* archéologie 
de  Genève  (t.  XVÎ,  livr.  4),  GenJve,  4866,  in-8°;  * 

8**  Anndtés  de  philosophie  chrétienne  :  n^  de  iriârs  4è66. 


Sèanca  dn  vendredi  27. 
PlÉSlBBMOfi  DV  M<  Db  LoNGPAmBK^  YlCIH'PltiSmENT. 

il  est  donrié  idcittë  de  la  cWrespoïidance. 

M.  le  Ministre  de  rinstrnction  publique,  par  une  lettre  du  2^' 
avril,  remercie  l'Académie  du  Rapport  qu'elle  lui  a  transmis,  sur 
sa  demande,  touchant  les  résultats  de  la  mission  de  M.  Guil- 
laume Rey  dans  le  nord  de  la  Syrie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  de  deux  candidats  pour 
la  chaire  de  grammaire  comparée  au  Collège  de  France* 

M.  te  Sbcrétahib  ?bih»*thei  Ht,  au  préilable^  Ir^fe  lettres  rë- 
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latives  à  cette  présentation.  La  première  lettre^  en  date  de  Paris,  le 
â7  avril  i  866,  est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

»  S1I  en  est  parmi  mes  confrères,  et  de  bienveillantes  ouvertures 
me  permettent  de  le  supposer,  qui  aient  Tintention  de  m'accorder 
le  même  honneur  que  m'ont  accordé  spontanément  MM.  les  pro- 
fesseurs du  Collège  de  France,  et  d'inscrire  mon  nom  sur  la 
liste  de  présentation  pour  la  chaire  de  grammaire  comparée,  je 
viens  vous  demander  de  vouloir  bien  les  prier  de  ma  part  de  ne  le 
point  faire.  Quand  bien  même,  par  un  privilège  auquel  je  ne  dois 
ni  prétendre  ni  m'attendre,  je  pourrais  être  nommé  à  cette  chaire 
d'une  manière  qui  me  permît  d*y  monter,  je  ne  croirais  pas 
pouvoir  accepter.  Il  n'y  a  point  ici  de  ces  devoirs  à  remplir  envers 
la  science  qui  pourraient  expliquer  et  justifier  soit  la  concession 
soit  l'acceptation  d'un  tel  privilège  ;  les  sujets  dignes  et  capables 
ne  manquent  pas,  et,  parmi  ceux  qui  se  présentent,  il  en  est  un 
qui,  chargé  du  cours,  fait  ses  preuves  dans  la  chaire  même,  depuis 
près  de  deux  ans,  d'une  manière  fort  honorable. 

»  Agréez,  je  vous  prie,  monsieur  le  Secrétaire peiT[)étuel,  l'assu- 
rance de  mes  sentiments  sincèrement  dévoués. 

9  Â.  Régnier.  » 

Par  la  seconde  lettre,  M.  Michel  Bréal,  D' ès-letlres,  agrégé  de 
l'Université,  chargé  du  coure  de  grammaire  comparée  au  Collège 
de  France,  sollicite  l'honneur  d'être  proposé  par  l'Académie  à 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  en  qualité  de  candidat  à 
la  chaire  déclarée  vacante.  —  Il  rappelle  qu'il  fut  présenté  il  y  a 
deux  ans  pour  cette  chaire  par  les  professeurs  du  Collège  de 
France,  après  M.  Régnier,  et  qu'ayant  été  peu  après  chargé  du 
cours  par  M.  le  Ministre  il  a  fait  tous  ses  efforts  pour  répondre 
à  ce  témoignage  de  haute  confiance.  —  En  même  temps  qu'il 
cherchait  à  donner  à  cet  enseignement  son  vrai  caractère,  ii 
entreprenait  la  traduction  de  la  grammaire  comparée  des  langues 
indo-européennes  de  M.  Bopp,  l'ouvrage  classique  sur  la  matière. 
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Le  4 •'volume  de  ce  travail  a  été  récemment  offert  à  l'Académie. 
—  M.  Bréal  cite  encore  quelques  écrits  antérieurs  de  lui  sur  des 
sujets  analogues  et  le  prix  décerné  par  l'Académie,  en  4862,  à  son 
mémoire  sur  la  religion  de  Zoroastre.  «  Du  reste,  dit-il  en 
finissant,  je  regrette  autant  que  personne  la  résolution  qui  parait 
avoir  été  prise  par  M.  Régnier  de  décliner  toute  candidature  à  la 
chaire  dont  il  serait  le  plus  digne.  » 

La  troisième  lettre  est  de  M.  Ëichboff,  correspondant  de  l'Institut, 
professeur  honoraire  de  Faculté,  qui  croit  devoir,  dans  la  circon- 
stance actuelle,  remettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  la  liste  des 
ouvrages,  remontant  à  ^  836  et  se  rapportant  directement  ou  indi- 
rectement aux  langues  et  aux  littératures  comparées  de  la  famille 
des  peuples  indo-européens,  par  lesquels  il  a  de  longue  main 
cherché  à  mériter  ses  suffrages.  Il  rappelle,  en  outre,  les  divers 
cours  qu'il  a  professés  sur  les  mêmes  sujets  et  en  particulier  sur 
la  grammaire  comparée  à  différentes  époques,  déclarant,  du  reste, 
qu'il  ne  se  présente  à  la  chaire  vacante  du  Collège  de  France 
qu'après  s'être  assuré  que  M.  Régnier  ne  s'y  présente  pas. 

Après  la  lecture  de  ces  lettres,  le  scrutin  est  ouvert  pour  la 
première  présentation.  M.  Bréal,  qui,  sur  83  votants,  obtient  28 
voix,  sera  désigné  comme  premier  candidat  de  l'Académie.  —  Un 
second  tour  a  lieu  pour  la  2**  présentation  :  M.  Eichhoff  obtient 
20  voix  contre  ^i  données  à  M.  Baudry  (lequel  ne  s*était  pas 
présenté),  et  sera,  en  conséquence,  désigné  comme  deuxième 
candidat. 

M.  De  Saulcy  poursuit  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
le  Tombeau  d'Hélène  et  répond  à  différentes  objections  de 
HM.  Renan  et  Munk. 

H.  Beulé  fait  une  communication  verbale  à  l'Académie,  à  pro- 
pos de  la  statue  d*Hercule  trouvée  récemment  à  Rome,  restaurée 
et  exposée  au  Vatican  depuis  le*  Vendredi-Saint.  Il  croit  que  la 
beauté  de  cette  statue  a  été  surfaite,  que  son  style  a  été  loué  avec 
peu  de  justesse,  qu'elle  n'a  rien  de  grec,  qu'elle  appartient  au 
contraire  à  une  époque  avancée  de  l'Empire  romain.  Mais  ce  qui 
rend  surtout  cette  découverte  importante,  c'est  la  grandeur  du 
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bronze  (près  de  i  mètres  de  bantenr)^  la  beaaité  et  la  merveillease 
c(ms€rtatttti  de  \k  dôfrttre,  les  détails  cnrteirxcpi'a  révélés  hi  fomlle 
elle-même.  --  a  Oiî  sait  qiw  te  théilre  de  Poinpée  existe  en  partie 
sous  le  palais  Rlngfcetli  (jadis  palais  Pia)  et  l'on  a  trouvé  daaste 
c^nr  les  restes  de»  s*^  ornés  de  pilastres  qui  décoraient  l'exté- 
rieur dcf  ttvéMm.  -^  Le  piédestal,  sur  tefdel  était  plaeée  jadis  te 
statue  d'Hercule,  est  un  grand  cube^  saitf  moulura  ai  orsegNSts 
.  remarquables^  ajonléq^rès  coop^  à  une  époque  grossière,,  éckan^ré 
de  manière  à  s'applrquer  sur  la  courbe  des  eoloftn^  engagées  qai 
forment  pilastres,  Le  dieu  a  été  renversé  de  sra  piédestal  et  U 
semMe  qae  la  fnrenr  populaire  se  soit  »diamée  sur  l«i^  du  moift» 
les  parties  virlks  ont  été  tenaillées^  arrachées  Yidemmeat^  Ni  le» 
barlnres  ni  les  chrétiens  n'auraient  commis  une  semblable  muti^ 
tatton  ;  ils  auraient  fait  fondre  le  métal  on  brisé  en  morceavi^ 
fidole*  Il  semble  que  la  rage  d'nne  mnltitude  païenne  ait  p» 
sente  imaginer  celte  insulte  dirigée  non  contre  ua  dieu,  mais 
contre  qnelqve  enïpef  eur  que  la  fiatterie  avait  assimilé  à  Herçole. 
Tel  est  le  cas  de  Haxhfifnen  Hercule,  pHr  exemple.  Or  le  colosse, 
tt<L6  fois  reirrersé  à  terre,  a  été  caché  soigneusement  :  on  a  élevé 
aihdessDS  de  Inî  nne  sorte  de  tenture  atec  des  dalles  et  de  grands 
mâtériatti  ^  la  peau  de  lion,  fondue  à  part>  a  été  replacée  soignen' 
sentent  sitr  la  poitrine  ;  le  tout  a  été  noyé  dans  une  enreteppe  de 
mortier,  comme  si  des  partisans  de  l'empereur  tué  o«i  déposséctô 
eussent  voulu  se  ménager  ainsi  la  faveur  de  son  snceesseuf,  ce  qui 
serait  le  cas  pour  Maximien,  puisqu'il  était  le  beau-père  de  Constan- 
tin. Si  l'on  compare  l'Hercule  doré  aux  médaillons  de  bronze  de  Dio- 
clétieti  et  de  Mâtlmien,  on  est  frappé  de  la  ressemblance  qu'il  pré- 
sente avec  l'Hercule  des  monnaies  Impériales  dé  (5ette  époque.  ïî 
tient  également  la  massue,  la  pomme  ;  la  peau  de  lioti  est  Jetée  sur 
son  bras  gauche,  ÊnÔn  le  style  de  la  stattte,  quoi  qn'on  en  ait  dit, 
n'a  rieft  qui  ccfÉrtredis^  cette  supposition.  On  sent  qu'un  type  pW^ 
aracien,  gre<?  mênw,  a  été  imité,  mais  avec  une  pesanteur  ^  des 
fiitites  de  pwi^ôrtion  sensibles.  Certaines  parties  sont  traitées  dt^ 
ftffmêttfctti  k  la  tradiliori  ?  d'antres  annoncent  la  fin  du  9^  siècle, 
le  travail  de  la  barbe,  notamment,  qu'il  est  bon  de  rapprocher 
des  médailles  du  tnéme  temps.  »  M.  9Ètjti  n'indique  que  côrûtté 


«ne  àyi^tbèse  cette  ^lassificatioa  i'mie  ûsuvre  non  emore  jugée. 
£  MD^ient  d'^aUendi^  'des  4es^Ds  et  des  preuves. 

M.  De  LoNCFPÉRiEn  ajOTitc  que  ratîrîbtttîon  de  cette  figure  eolos* 
sale  à  un  personnage  impérial  délit  être  facile  à  discutes*  en  pré* 
sence  du  monument.  11  ne  s'agit  que  d'une  constatation  icondgra- 
pWque  que  les  roédaîUes  permettraient  de  faire  très-sftrement 
Pour  ce  qui  est  de  la  précaution  qu'avaient  eue  les  Romaîtis  de  ca- 
cher soigneusement  la  statue  m  Iteu  de  te  détraire,  «lie  lui  parrt- 
trait  (saiiT  toute  réserve  feîte  au  sujet  des  traits  -du  vfeage)  ré- 
pondre à  l'état  où  durent  se  trouver  les  esprits  lorsque  Maxcnee, 
s'étant  brouiHë  arec  son  père  Maximien,  le  contraignît  à  quitter^ 
Rome.  On  pouvait  redouter  la  colère  du  tyran  Maxence,  «t  en 
«ême  temps  s'attendre  à  un  prompt  retour  d'Herculius  trtom- 
phant,  dont  il  eût  été  alors  prudent  de  relever  les  images. 

JL  fiobert,  corresfiondant  de  rAcadéuaie,  ^mmunique  deux 
médaillons  d^m  rosmn^  d'une  juagûiflqae  conservation,  prove-^ 
nanX  d'iuie  coUection  ou  d'une  trouvaille  de  monnaies  du  lY^  siè-* 
cle«  aciietée,  il  y  a  quelques  mois,  par  MM.  Rollin  et  Feuar- 
dent.  —  «  L'un,  frappé  à  Trêves,  est  de  Valentinien  P';  il  présente 
le  type  bien  connu  de  Rome  casquée  et  de  Constantinople  cou- 
ronnée de  tours,  avec  la  légende  :  GLORIA  ROMANORVM  et 
TROBS,  à  Texergue.  C'est,  à  quelques  légères  différences  près,  la 
pièce  décrite  par  Mionnet,  d'après  un  exemplaire,  aujourdliui 
perdu*  du  Cabinet  de  France.  L'autre,  complètement  inédit^ 
est  de  Valens;  il  offre  au  droit  le  buste  tourné  à  gaucbe  de  Tem- 
pereur  casqué,  tenant  une  kmoe  H  se  couvrant  d*un  boudier  sur 
toqod  on  voit  use  scèfie  de  ehasse.  En  légende  :  D.  N.  YALENS 
P.  F.  A«  re^^iers,  um  victoire  ailée,  te  pied  posé  su/  qd  globe, 
soutient,  avec  un  génie,  un  grand  bouclier  sur  leq«d  elle  écrit: 
VOT.  Y  MVLT.  X.  En  légende  :  VICTORIA  D.  N.  AYGVSTI  ;  i 
Texergue  :  TES.  Ces  deux  pièces  sont  d'une  bonne  exécution  ; 
la  seconde  surtout  fhit  honneur,  par  la  finesse  de  ses  détails,  à 
l'atelier  de  Tbessalonique.  Mais  c'est  par  leur  poids  qu'elles  mé- 
riteEt  le  plus  de  fixer  raUenUoQ  de  TAcadémie.  En  sefièt.  Côlk 
de  Yalentiniefi  I^  ^pèse  4 grammes  9i,  et  celle  de  Valens  9  gran- 
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mes  0< .  Or  les  .cinq  sous  d'or  de  Valenlinien  I**  que  possède  le 
Cabinet  des  médailles  pour  l'atelier  de  Trêves  pèsent  4  grammes 
55,  4  gVammes  50,  4  grammes  50,  4  grammes  49,  4  grammes  48, 
en  moyenne  4  grammes  50,  dont  le  double  est  9  grammes,  tan- 
dis que  le  seul  sou  de  Yalens,  sorti  de  Tatelier  de  Thessalonique, 
qui  se  trouve  dans  la  même  collection,  pèse  4  grammes  54 ,  dont 
le  double  est  9  grammes  03.  —  Ces  résultats,  si  Ton  fait  la  part  du 
frai  et  de  la  tolérance,  peuvent  être  considérés  comme  parfaite- 
ment concordants  ;  il  faut  donc  reconnaître  dans  ces  médaillons 
de  véritables  monnaies,  des  doubles  sous  d'or.  On  peut  remarquer, 
en  outre,  que  le  poids  de  ces  sous  et  de  ces  doubles  sous  se  rap- 
'proche  beaucoup  de  celui  de  Tétalon,  ou  de  la  soixante-douzième 
partie  de  la  livre  (1).  En  présence  de  ces  résultats  métronomiques 
si  concordants,  qui  révèlent  un  système  replier  et  bien  suivi, 
il  est  difiBcilede  ne  pas  s'étonner  quelque  peu  d'entendre  le  savant 
Mommsen  dire,  dans  la  préface  de  son  beau  livre  sur  les  mon- 
naies romaines,  que  Ton  attachait  si  peu  d'importance  au  poids 
des  espèces  pendant  la  période  constantinienne,  que  le  public  en 
était  venu  à  peser  chacune  des  pièces  entrant  dans  un  payement.  » 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4<»,  au  nom  de  M.  De  Rougé,  un  exemplaire  du  tirage  à  part  de  son 
Mémoire  publié  dans  le  t.  XXV,  V  partie,  du  Recueil  de  rAcadémie.  «  Ce 
tirage  à  part,  dit  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  fait  sur  la  demande  de 
Fauteur  dans  Tintérôt  de  la  science,  et  sans  frais  extraordinaires  pour  le  bud- 
get de  TAcadémie,  se  recommande  non-seulement  par  Taddiliondu  Rapport 
général  adressé  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  par  M.  De  Rodgé 
sur  les  résultats  de  sa  mission  en  4  863-64,  et  par  un' Avant-propos  sur  le  mé- 
moire quin*en  n*est  que  le  premier  et  déjà  si  remarquable  fruit;  il  mérite 
d*ôtre  signalé,  en  outre,  pour  les  soins  que  Tlmprimerie  impériale  s'est  fait 
un  point  d'honneur  d'apporter  à  l'exécution  matérielle  soit  du  texte 
chargé  d'hiéroglyphes,  soit  des  planches,  et  d'où  il  résulte  un  modèle  de 
publication  en  ce  genre.  » 

2®  IkT  Vokalismus  des  Vul^rlateins  von  Hugo  Schuchardt  (t,  I,  Leip- 

(4)  En  partant  de  la  livre  romaiDe  telle  que  Durbau  de  Lamallb  et  Lbteomks 
l'avaient  établie,  on  troiiTe  pour  le  sou  d'or  étalon^  4  gr.  53;  en  acceptant  une 
évaluation  plus  récente  de  la  livre,  celle  de  Boeckh,  on  obtient  4  p.  54. 
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xig,4865,iQ-8<>)j  oavrage  dédié  à  MM.  Diez  et  Ritscbl,  toos  deux  correspon- 
dants de  rAcadémie  et  maîtres  de  Tauteur,  et  accompagné  d'une  lettre 
d*envoi  ; 

3<^  Des  instruments  dont  les  Celtes  deocdent  faire  usage  pour  réduire  les 
céréales  en  farine^  par  le  D'  Eugène  Robert  (br.  in-S^); 

4**  Notice  raisonnée  sur  deux  instruments  inédits  de  Vâge  de  pierre^  un 
tranche-téte  et  une  lancette  f^9X  M.  Peigné-Delacourt  (br.  in-4®,  avec  figures). 


MOIS  DE  MAI. 

Séance  du  ▼andradi  4. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BRUNET  DE  PRESLE. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Eichhoff^  correspondant  de  l'Institut,  par  une  lettre  en  date 
de  ce  jour,  remercie  l'Académie  de  la  nouvelle  preuve  d'estime 
pour  ses  travaux  et  de  bienveillance  pour  sa  personne  qu'elle  lui 
a  donnée  en  portant  son  nom  sur  la  liste  des  présentations  faites  à 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  pour  la  chaire  de  gram- 
maire comparée  au  Collège  de  France. 

M.  le  Directeur  et  Bibliothécaire  du  grand  séminaire  du  Puy, 
par  une  lettre  du  20  avril,  sollicite  de  l'Académie,  en  faveur  de 
cet  établissement,  la  concession  de  ceux  des  ouvrages  publiés  par 
elle  dont  elle  pourrait  disposer,  particulièrement  de  ceux  qui  con- 
viennent à  la  bibliothèque  d'une  maison  ecclésiastique.  —  Renvoi 
de  la  demande  à  la  commission  des  travaux  littéraires. 

M.  De  Saulcy  reprend  et  termine  la  seconde  lecture  de  son  JUé- 
moire  sur  remplacement  probable  du  tombeau  d'Hélène^  reine  de 
VAdiabène.  à  Jérusalem. 

ANALYSE. 

M.  De  Saulcy  commence  par  annoncer  qu'il  analysera  minu- 
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Xieu&eme&t  ieue  les  iesutes  aBdese  «qiai  imeAli&BAeiit  ^cetUInstn 
wtmxBù&ùiy  6t  qu'il  ^en  tirera  tous  tes  TeBseigBeBieiite  propres  i 
amener  à  la  détermination  probable  de  son  emplacement,  {h^fid 
il  «ira  «bteim  ce  prenier  ^ésiïMait,  fl  dM;  fue  4ii  mèmt  «wp  il 
aura  démontré  rimpossîbilîté  radicate  de  chcncher  niUsun  te 
tombeau  en  question.  Toute  cette  diseuse  on  topograpWqrie  est 
subordonnée  au  fait  que  personne  ne  révoque  plus  en  doute  au- 
jourd'hui, et  que  D'Anvhxe  a  le  premier  cherché  à  faire  prévaloir, 
à  savoir  que  Tencelnte  actuelle  de  Jérusalem  est  identique  avec 
celle  qui  existait  au  moment  du  siège  de  Titus.  —  M.  Db  SAnicY 
énumère  ensuite  quelques  ootes  «sseotMlles  à  Télucidation  de  la 
question  ;  les  voici  : 

Le  seuil  de  la  porte  tle  Aan»  tBab-^et-^tmoud),  ouverte  entre 
les  antiques  Tours  des  Femmes,  est  à  la  cote  765  (c'est-à-dire 
765  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mei^,  la  <^te  des  <î'bour-el-M(h 
louk  étant  768. 

La  cote  du  fond  du  ravi»  «foi  s^sre  lefiûtpifi  te  pbtteiaoi 
sout  creusés  les  Û'bojorrel-Molwk  èsl  789. 

Celle  du  plateau  du  Scopus  est  777. 

Entre  le  Bab^-Aâmoud  et  les  Q'bûur-^^olouk  il  y  a  770  a 

Entre  les  Q'bour -el-Molouk  et  le  tbalwey^  àe  la  vallée  qui  l6s 
s^are  du  Scopus,  il  y  a  276  m. 

Entre  ce  thalweg  et  1^  front  du  cajaip  4e  Tiius  sur  le  Scû{)iis,  il 
y  A  520  m. 

Enfin,  entre  le  Bab-el-MmoiMl  et  ua  pâté  de  rocbers  placé  k 
gauche  de  la  route  de  Damas^  et  dans  lequel  sont  percées  des  ex- 
cavations sépulcrales,  il  y  a  305  m. 

H.  De  Sactlcy  passe  alors  à  r«xamen  des  textes. 

Les  premiers  étudiés  sont  ceux  de  Josèphe. 

1»  {Ant.jud.^  XX^  iv,  3.)  De  celai-là  résulle  que  la  reine  Hé- 
lène fut  enterrée  avec  son  fils  Izatès  dans  le$  pyramides»  ai 
nombre  de  3,  qu'elle  avait  fait  bâtir  à  3  ^des  de  Jérusalem.  Le 
chiffre  3,  quand  il  s'agit  du  aombve  des  pyramides,  ne  saurait 
être  douteux.  Il  n'en  est  plus  de  même  quand  il  s'agit  d'une 
mesure  de  distance.  Quel  est  le  stade  employé  ?  Est-ce  l'olympi- 
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que  de  485  m.  ?  Est-ee  le  judaîqiie  d^  44^  ib.  ?  Nous  l'igttcmiis. 
Ab  premier  cas,  si  )e  chiffire  de  Josèphe  était  boa,  nous  aurions 
555  m.,  et  an  second  4M  m.  seulement.  Mais  ce  chiffre  nmd  de 
3  stades,  venant  d'ailleurs  de  Josèphe,  est  à  bon  droit  suspect, 
eomnfte  tons  ceux  qu^U  a  donnés  dans  ses  écrits. 

2«  {Ant,  jnâ.y  V,  IV,  2.)  Dans  la  description  de  l'enceinte  d'A- 
grippa,  i)  est  dit  que  \%  mur  entrait  par  son  ordre,  et  partant 
de  la  tour  Psieptiina^  passaH  devant  )e  tombeau  d'Hélène,  et  en- 
suite à  travers  les  cavernes  Royales.  La  tour  Psepbina,  c'est  le 
Qasr-Djaloud,  les  cavernes  Royales  sont  la  grotte  dite  de  Jérémie 
et  les  vastes  carrier  récemment  découvertes  qui  s'enfoncent 
sous  Bezetha.  Cest  donc  entre  le  Qasr-Djaloud  et  les  cavernes 
Royales  qu'il  faut  chercher  le  tombeau  d'Hélène. 

3*  [Bell,  jud.y  V,  n,  8.)  Une  sortie  des  Juift  qui  compromet  gra- 
vement Titus  lui-même,  lors  de  sa  première  reconnaissance  de  la 
place,  s'élance  hors  de  la  porte  située  entre  les  Tours  des  Femmes 
et  en  face  du  tombeau  d'Hélène.  Cette  porte  a  été  remplacée  par 
le  Bab^l-Aâmoud,  où  l'on  voit  encore  et  les  Tours  des  Femmes 
et  le  cintre  antique  de  la  porte  en  question.  Cette  porte,  spécifiée 
par  cela  qu'elle  était  en  face  du  tombeau  d'Hélène  (5i4  -niç  àvrtxpl» 
tSv  "EkévTiç  if.Yriii.tim  irvXti;),  ne  pouvait  pas  en  être  éloignée  de 
800  m.  Un  théâtre  antique  directement  en  face  de  la  porte  de 
Damas,  et  à  300  m.  de  cette  porte,  a  été  récenmient  découvert; 
pourquoi  ne  pas  citer  ce  t)iéâtre  ad  lieu  du  tombeau  d'Hélène  qui 
est  un  peu  écarté  de  la  route,  si  celni-cl  n^était  pas  plus  près  de 
la  ville  que  le  théfttre  ? 

Ces  trois  passages  de  Josèphe  ont  été  jusqu'ici  les  seuls  analysés 
par  les  savants.  Il  y  en  avait  un  quatrième  qu'ils  ont  négligé  et 
qui  esl  le  plus  important  de  tous. 

4*  (Bell,  jud.y  V,  m,  2  et  3.)  Des  légionnaires  romains  se  lais- 
sent persuader  par  les  promesses  qui  leur  sont  faites  du  haut  des 
murailles  par  des  Juifs  qui  feignent  d'avoir  expulsé,  par  la  porte 
située  entre  les  Tours  des  Femmes,  les  hommes  qui  ne  veulent  pas 
capituler.  Ces  légionnaires  quittent  leurs  rangs  et  se  font  battre 
par  les  prétendus  expulsés  qui,  au  moment  où  les  dupes  survivant 
parviennent  à  fuir,  les  poursuivent  à  coups  de  javelots  jusqu'au 


408  SÉANGBS  DU  MOIS  DE  MAI. 

tombeau  d'Hélène  (67co)^b>pouat  Sa  aùroTç  ot  'louSatbt  titixP^  '"^^  '£XsvT)c 

;it.w)(jie(ct>v  etxovTo  ^aXXovreç).  —  Dès  lors  il  faut  que  le  tombeau 
d'Hélène  ait  été  assez  rapproché  des  murailles  de  la  ville,  car,  sans 
cela,  les  Juifs  sortis  de  la  place  n'eussent  pu  s'aventurer  jusque-là. 
Si  l'on  cherche  le  tombeau  en  question  aux  Q'bour-el-Molouk, 
les  Juifs  se  hasardent  à  770  m.  de  la  ville.  Les  postes,  desquels 
les  légionnaires  compromis  se  y  nt  détachés,  sont  donc  au-delà  de 
ces  770  m.;  ils  sont  alors  au  fond  du  ravin  qui  sépare  les  Q'bour- 
el-Holouk  du  Scopus,  ou  ils  sont  au  camp,  ce  qui  est  égalemeut 
impossible.  A  cette  distance,  comment  les  légionnaires  auraient- 
ils  entendu  les  provocations  des  Juifs  ?  Il  est  donc  plus  que  pro- 
bable que  le  tombeau  d'Hélène  devait  être  fort  près  des  mu- 
railles. 

Après  Josèphe  vient  Pausanias  {Arcadic.^  lib.  vni,  c.  46).— 
M.  De  Saulgt  montre  que  Pausanias  prend  Hélène  pour  une 
femme  du  pays  ;  il  était  donc  fort  mal  renseigné.  De  plus,  il  met 
le  tombeau  d'Hélène  dans  la  ville,  Iv  itSkn  ScXu^aoiç,  nouvelle  er- 
reur !  Quant  au  mécanisme  caché  qui  fait  ouvrir  spontanément 
le  tombeau  chaque  année  à  la  même  heure  et  le  même  jour,  c'esl 
une  invention  ridicule  et  rien  de  plus.  Il  n'y  a  donc  rien  à  tirer 
du  passage  de  Pausanias,  si  ce  n'est  le  fait  de  l'existence  au  mo- 
ment où  il  écrivait  (sous  Hadrien)  du  tombeau  intact  encore  de  la 
reine  Hélène.  —  Après  Pausanias,  le  premier  écrivain  qui  parle  du 
tombeau  d'Hélène,  c'est  Eusèbe,  évêque  de  Césarée.  Ce  sont  des 

stèles  remarquables  (ela^Ti  vuv  (mjXat  Sia^ ocveTç  h  TcpoaareCoiç  êeCxvuvrat 

rf[(i  vïïv  AWaç).  Donc,  lorsque  Eusèbe  écrivait,  les  pyramides  d'Hé- 
lène se  montraient  encore  debout  dans  le  voisinage  immédiat  d*iClia 
ou  Jérusalem.  —  Après  Eusèbe  se  présente  saint  Jérôme  qui  men- 
tionne le  tombeau  d'Hélène  dans  YEpitaphium  Paulœ  (Lettre  à 
Eustochius,  édit.  Martianay,  t.  IV,  p.  673.).  Voici  le  passage 
en  question  :  u  Quid  diu  moror  ?  Ad  laevam  mausoleo  Helense  de- 
relicto....  ingressa  est  Jerosolymam,  etc.  »  D'où  venait  Paula? 
M.  de  Saulcy  démontre  par  la  teneur  de  Titinéraire  de  cette 
pieuse  femme  de  Berytos  (ou  Beyrouth)  à  Jérusalem,  qu'elle  venait 
de  Jaffa,  par  la  vallée  de  Koubeibeh.  Est-elle  entrée  dans  la  ville 
sainte  par  le  Bab-el-A&moud,  ou  par  la  porte  de  Jaffa  (Bab-el- 
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Ktialil),  ainsi  que  cela  est  aujourd'hui  de  règle  pour  tous  les  arri- 
vants ?  Peu  importe  :  car,  quelle  que  soit  la  porte  qu'elle  a  fran- 
cbie^  en  venant  par  la  route  antique  sur  laquelle  est  placé  le 
tombeau  des  Juges,  elle  a  dû  laisser  à  sa  gauche  le  pâté  de  roches 
placé  à  300  mètres  de  la  porte  de  Jérusalem  et  où  M.  De  Saulcy 
place  le  tombeau  d'Hélène.  —  Dans  l'ordre  chronologique,  c'est 
Moïse  de  Kborène  qui  se  présente  ensuite,  et,  comme  il  avait  visité 
Jérusalem,  son  témoignage  a  de  la  valeur.  Pour  lui  le  tombeau 
de  la  reine  d'Adiabène  est  devant  la  porte  de  la  ville  sainte.  Cela 
pourrait-il  se  dire  d'un  monument  placé  à  800  mètres  de  cette 
porte  et  impossible  à  apercevoir  de  cette  porte,  grâce  à  la  confi- 
guration du  terrain?  —  Voilà  quels  sont  les  seuls  renseignements 
fournis  par  les  écrivains  de  l'antiquité. 

Au  moyen  âge,  Harino  Sanuto  seul  a  parlé  du  tombeau  d'Hélène  ; 
mais,  comme  il  le  fait  dans  un  chapitre  où  il  invoque  le  témoignage 
de  Josèphe,  il  parait  bien  probable  que  c'est  à  la  lectui*e  des  œuvres 
de  cet  historien  qu'il  est  exclusivement  redevable  de  son  érudi- 
tion plus  apparente  que  réelle  sur  ce  point;  au  reste,  si  Ton  serre 
de  près  le  texte  de  Sanuto,  on  voit  :  4*;  qu'il  estropie  le  nom  du 
peuple  dont  Hélène  avait  été  reine;  S""  qu'il  place  son  tombeau  au 
fond  de  la  vallée  de  Josaphat  et  près  de  l'église  dite  Tombeau  de 
la  Vierge  ;  dès  lors  ce  passage  qui  a  été  invoqué  en  faveur  de 
l'identification  des  Q'bour-el-Molouk  avec  le  tombeau  d'Hélène 
n'a  véritablement  aucune  valeur. 

Passant  ensuite  aux  théories  des  écrivains  modernes  sur  ce 
point  de  la  topographie  hiérosolymitaine,  M.  se  Saulcy  examine 
d'abord  l'opinion  du  Rév.  Robinson  qui  a  été  citée  comme  démons- 
trative. Après  avoir  protesté  de  son  estime  sincère  pour  les  travaux 
de  ce  savant  et  courageux  explorateur  de  la  Palestine,  M.  Db 
Saulcy  aborde  la  question  du  tombeau  d'Hélène,  telle  qu'elle  est 
traitée  dans  son  livre.  Robinson  commence  par  identifier,  timi- 
dement il  est  vrai,  les  <nu>îXaia  paaiXixa  de  Josèphe  avec  les  monu- 
ments d'Hérode  ;  il  fait  une  distinction  inadmissible  entre  les  <nifieta 

'Hp</>8ou  et  le  [jLvtiîuTov  'H/xoSou.  De  cnn^Xaia,  il  fait  des  sépulcres f 
parce  qu'il  ignorait,  au  moment  où  il  écrivit,  que  les  vraies 
grottes  royales  seraient  bientôt  découvertes.  Puis  il  se  demande 
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SI  les  sépulcres  précédés  d'une  cour,  enfoncés  dans  le  sol  au  lieu 
d'être  taillés  dans  un  flanc  rocheux^  ne  présentent  pad  ainsi  une 
forme  affectée  à  la  royauté.  En  cecag,  ajoute  t-il.  les  sépulcres 
ruinés  de  ce  genre  que  nous  avons  trouvés  le  long  du  boi*d  de  la 
vallée,  auprès  desquels  l'ancienne  muraille  a  dû  passer,  répon» 
draient  bien  aux  grottes  royales,  ou  sépulcreê  royaux  de  Josèpbe; 
et  le  Tombeau  actuel  des  roin  correspondrait  ainsi  au  monument 
d'Hélène.  A  cela,  répond  M.  Du  Saulcy»  il  n'y  a  qu'une  difficulté 
qui  n'est  pas  médiocre;  c'est  que  la  muraille  d^Agrippa  ne  passait 
pas  le  moins  du  monde  où  Robinson,  pour  les  besoins  de  la  cause, 
suppose  qu'elle  a  dû  passer.  Elle  n  était  guère  qu'à  700  mètres  en 
arrière  au  sud  ;  mais  700  mètres,  on  en  conviendra,  sont  bien 
quelque  chose.  Partant  de  cette  identification  imaginaire,  Ro- 
binson  cherche  ensuite  à  l'étayer  de  preuves.  Il  cite  les  trois 
passages  ordinaires  de  Josèphe,  mais  il  ne  tient  aucun  compte  du 
quatrième,  commenté  par  M.  De  Savlct.  11  cite  les  passages  d'Eo^ 
sèbe  et  de  saint  Jérdme  qu1l  applique  en  admettant  que  Paula, 
venant  du  nord,  a  suivi  la  route  actuelle  de  Naplouse,  qui  n'est 
que  la  voie  antique.  Mais. Robinson  oublie  de  démontrer  l'identité 
de  la  route  de  Jaffa  avec  la  route  de  Naplouse.  Robinson  cherche  à 
expliquer  ensuite  le  chiffre;  des  stades  assignés  par  Josèpbe  ponr 
distance  du  tombeau  d'Hélène  à  la  muraille  de  la  ville.  Il  avance 
que  les  ffbour-el-Molouk  sont  à  un  peu  plus  d'un  deml*mille 
anglais  (4609  m.)  de  la  porte  moderne,  soit  quatre  stades  (en 
stades  olympiques  de  485  m.,  ledemi^mille  anglais  équivaut  à 
quatre  stades  et  un  tiers;  en  stades  hébraïques  de  440  m.,  à  cinq 
stades  et  près  de  d/4).  Ces  chiffres  de  Robinson  sont  donc  bien  peo 
précis.  Et,  comme  rancien  mur  du  nord  passait  à  on  stade  et 
plus  au  nord  du  mur  actuel^  nous  avons  ainsi,  conclut  Robinson» 
une  coïncidence  très-exacte.  Malheureusement  le  plan  de  Robin^ 
son  fait  passer  la  muraille  d' Agrippa  à  75  m  «  en  arrière,  au  sud 
des  tfbour-el-Molouk,  et  à  640  m.  en  avant,  au  nord  de  l'en- 
ceinte actuelle.  L'expression  <  à. un  stade  et  plus  ]»  est  donc  assez 
singulière,  puisque  ce  modeste  et  plus  cache,  sur  une  distance 
toUle  de  640  m.^  la  bagatelle  de  500  m.,  s'il  s'agit  du  stade 
hébraïque  de  \  40  m.,  et  de  45S  m.  seulement,  s'il  s'agit  du  stade 
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^tympiqite.  La  eolmicleiiee  très-^uete  4H'm?«iqQe  Robinsoii  est 
éùne  pntmitat  moigiamite,  et  potrtMi  û  cmàut  dinsi  :  «  ce  fait, 
nppto^é  ie  la  cif c^nslance  qice  )a  tombe  dTB^Aèiie  était  célèbre 
dans  l'anlkptitéy  jQst^fD^t  camme  te  sépitb^e  eft  qnestio»  est 
actoelleiiiettt  le  ph»  remar^able  obj^  d*aR(iq«ité  de»  evrimm 
de  JérMalem^  ^mble  amplmevt  svffisant  povr  ét^lir  teof  iden- 
tité. »  M.  D«  SiurLGT  déclare^  en  répoiMe  à  eda^  que,  de  ce  qo'Bn 
HKmtiioefit  d'une  viUe  a  été  eétèiire  dans  Tantiqirité,  on  n'est 
nnllemeot  forcé  de  dire  que  la  plt»  belle  ntine  qui  se  voit  de  nos 
]imn  dans  eette  ville  soit  précisément  identique  arec  le  mo* 
munent  en  question.  Il  rejette  donc  comme  sans  valeur  toute  cette 
arpmentation  de  Robinson.  ^  Le  même  auteur  analysant  ensuite 
te  passage  de  Pausanias,  qu'il  trouve  exagéré,  parce  qu*il  faut  y 
reconnaître  les  portes  de  pierre  sculptées  dont  on  n'a  jamais 
trouvé  d'eiemples  qu'au  Q'bour-el-Molouk^  M«  Db  S^tLcr  répond 
qu'à  lui  seul  il  en  a  trouvé  de  semblables  dans  deux  localités 
différente»,  à  Beth-Sour  (Bordj-àour)  sur  la  route  d'Hébron  et  à 
Hesb&n,  et  quOf  d'autre  part^  M.  Mauss,  architecte  de  Sainte-Anne 
de  Jérusalem,  lui  en  a  signalé  de  fort  b^les,  encore^en  place,  dans 
des  sépulcres  des  environs  de  Bdt^L€4im.  -^  Après  avoir  éludié 
et  réfuté  ainsi  dans  tous  ses  détails  la  théorie  de  Robinson,  M.  De 
SAtunr  ajoute  qu'il  n'est  pas  seul  de  son  avis  et  il  développe  la 
réfutation  qu'en  a  faite  avant  lui  le  savant  professeur  de  Cam- 
bridge^ Georges  in^llliams  {Holy  city,  4849,  t.  Il,  p.  549  et  sui- 
vantes). Pour  Williams,  les  Q'bour-el-MoIouk  ne  sont  que  les 
Cavernes  Royales  de  Josèphe,  identiques  elles-mêmes  avec  les 
monuments  d'Hérode.  Dès  lors  le  tombeau  d'Hélène  doit  être 
cherché  à  l'ouest  des  û1)Our-el-MoloDk.  Toute  cette  argumentation 
fondée  sur  l'existence  d'un  tracé  de  la  muraille  d' Agrippa,  bien 
différent  du  tracé  de  Tenceinte  actuelle,  semble  à  M.  De  Saulgy 
pécher  par  ta  base  et  devoir  être  abandonnée. 

M^  De  Saulct  examine  la  nature  même  des  excavations  consti- 
tuant les  Q'bour««l-Molouk«  Environ  dix  mille  mètres  cubes  de  la 
pierre  calcaire  la  plus  dure  et  la  plus  comimcte  ont  dû  être  enlevés 
au  ciseau.  Dès  lors  il  a  fallu  un  temps  très-long  et  des  d^^^ses 
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énormes  pour  creuser  ce  sépulcre.  Est-ce  bien  la  pieuse  Hélène 
qui  a  pu  se  décider  à  un  pareil  acte  d'orgueil  posthume?  M.  Dk 
Saulct  ne  le  pense  pas.  —  Il  aborde  ensuite  la  question  de  l'épo- 
que à  laquelle  Hélène  a  pu  être  inhumée,  et  il  établit  par  des 
chiifres  positifs  qu'elle  n'a  pu  être  enterrée  avant  Tannée  66  de 
Jésus-Christ.  Or,  en  70,  le  tombeau  en  question  a  servi  de  cha^ 
nier  de  guerre  pour  les  soldats  de  Titus  tués  pendant  le  siège, 
ainsi  que  l'ont  constaté  ses  dernières  fouilles.  Ajoutez  à  cela  que 
le  sarcophage  découvert  dans  ces  dernières  fouilles  avait  été  violé 
avant  l'emploi  du  tombeau  comme  charnier  de  guerre.  11  l'avait 
donc  été  dans  l'intervalle  écoulé  de  66  à  70,  c'est-à-dire  presque 
immédiatement  après  l'inhumation  du  cadavre  royal  que  conte- 
nait ce  sarcophage.  De  plus,  celui-ci  n'a  pu  être  violé  que  par  des 
pillards  désireux  de  ne  pas  profaner  les  restes  humains  dont  ils 
dérangeaient  le  repos,  puisqu'ils  ont  pris  grand  soin  de  respecter 
les  ossements,  de  refermer  le  sarcophage  ainsi  que  la  chambre 
sépulcrale  qui  le  contenait.  —  M.  De  Saulcy,  parlant  ensuite  des 
tombes  très-nombreuses  qui  se  voient  dans  les  Q'bour-el-Molouk, 
démontre  qu'il  ne  peut  être  question  de  chercher  dans  ces  tombes 
des  membres  de  la  famille  du  roi  Izatès,  car  Josèphe  nous  raconte 
{Bell.jud.y  VI,  VI,  4)  que  le  jour  même  où,  après  l'incendie  du 
temple,  les  Juifs  parlementèrent  avec  Titus  sur  le  pont  du  Xystus 
et  refusèrent  de  capituler,  les  fils  et  les  frères  d'Izatès  derna»- 
dèrent  grâce  au  prince  romain,  qui  les  fit  charger  de  chaînes  ci 
les  envoya  en  otages  à  Rome. 

M.  De  Saulct,  résumant  ensuite  toutes  les  indications  topogra- 
phiques fournies  par  les  écrivains  de  l'antiquité,  en  vient  forcé- 
ment à  placer  le  tombeau  d'Hélène  au  pâté  de  roches  qui  se  voit  i 
gauche  de  la  route  de  Naplouse  et  à  300  'mètres  seulement  du 
Bab-el-Ââmoud.  Il  annonce  qu'il  a  pris  des  mesures  pour  faire  en- 
treprendre des  fouilles  sur  ce  point,  afin  d'y  chercher  les  bases  des 
trois  pyramides  signalées  par  Josèphe.  Cette  solution,  du  reste, 
M  DbSaulgy  n'en  revendique  pas  l'honneur  pour  lui-même,  car 
elle  est  due  :\  H.  E.  De  Barrère,  consul  général  de  France  à  Jéni- 
salem,  qui  l'avait  déjà  suggérée  à  M.  Pierotti,  lequel  l'a  utilisée 
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dans  la  rédaction  de  son  plan  de  Jérusalem.  M.  de  Barrère  a  de 
pins  constaté  le  premier  que  les  Juifs  de  Jérusalem  célèbrent  tous 
les  ans  une  fête  commémorative  nommée  Fadayat-el-Akel,  la  dis' 
tributîon  des  vivres.  Cette  fête,  ils  la  commencent  au  pâté  de  roches 
qui  vient  d'être  signalé  comme  étant  le  site  du  tombeau  d'Hélène, 
et  vont  la  terminer,  en  passant  aux  Q'bour-el-Molouk  (qu'ils  re- 
gardent comme  le  tombeau  du  riche  Q'alba-Schabouâ,  guide  de 
Rabbi  Akiba),  auprès  d*une  grotte  sépulcrale  située  à  200  m.  à 
l'est  des  Q'bour-el-Molouk,  dans  les  escarpements  de  la  vallée,  et 
nommée  spécialement  Fadayat-el-Akel.  —  Le  mémoire  de  M.  de 
Saulcy  se  termine  ainsi  :  «  Il  est  difficile  de  ne  pas  faire  un  rappro- 
chement entre  le  nom  de  distribution  des  vivres  ou  d'aumône 
des  vivres,  et  le  souvenir  de  la  pieuse  femme,  qui  sauva  Jérusalem 
de  la  famine.  Cette  fête  commémorative  une  fois  instituée,  on  se 
rend  parfaitement  compte  du  choix  que  les  Juifs  ont  fait,  à  une 
époque  que  nous  ignorons,  du  tombeau  même  de  leur  bienfaitrice 
pour  célébrer  la  commémoration  de  ses  bienfaits.  » 

DISCUSSION. 

I.  M.  Renan  maintient  comme  probable  l'opinion  de  Robinson 
et  des  autres  sur  l'identité  des  Tombeaux  des  rois  et  du  l'ombeau 
d^ Hélène.  Sur  le  <•''  passage  de  Josèphe,  M.  Renan,  tout  en 
faisant  bon  marché  des  chiffres  de  Josèphe,  pense  que  l'expression 
trois  stades  désigne  «  une  certaine  distance,  »  une  distance  suscep- 
tible d'être  évaluée  en  stades.  «  Si  Ton  nous  demandait  de  dire  sur- 
le-champ  la  distance  de  l'Institut  à  l'Arc  de  Triomphe,  nous  di- 
rions â  kilomètres  au  risque  de  nous  tromper  beaucoup.  Mais  si  l'on 
nous  demandait  la  distance  de  l'Institut  au  Louvre,  nous  ne  parle- 
rions pas  de  kilomètres.  »  —  Dans  le  â«  et  le  3"  passage  de  Jo- 
sèphe, (iyrtxfu  signifie  vis'à'vis^  et  non  devant,  avec  le  sens  d'un 
rapprochement  immédiat.  —  Dans  le  4«  passage,  Josèphe  suppose 
évidemment  que  les  Juifs  qui  font  la  sortie  vont  au-delà  des  lignes 
des  assiégeants.  Les  lignes  étaient  à  peine  formées.  Tout  cet  épi- 
sode est  présenté  comme  un  fait  irrégulier,  se  passant  sans  l'ordre 
des  chefs.  Si  le  tombeau  d'Hélène  était  aussi  près  des  murs  que  le 
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suppose  M.  DE  Saulgy,  il  y  aurait  eu  à  peine  sortie,  et  Josèphe 
n'aurait  pas  de  raisons  d'être  si  fier  ;  les  traits  des  Juifs  du  haut 
des  murs  pouvaient  presque  atteindre  ledit  tombeau.  Rien  dans  le 
texte  de  Josèphe  ne  prouve  que  les  soldats  romains  qui  engagèrent 
la  conversation  avec  les  Juifs  de  la  muraille  fussent  placés  sur  le 
tombeau  d'Hélène.  En  eifet,  quelque  cas  qu'on  fasse  de  la  donnée 
des  3  stades,  cette  distance  avait  au  moins  de  la  valeur  pour  Jo- 
sèphe. Comment  supposerait  il  une  conversation  se  tenant  à  3 
stades  de  distance?  Que  cette  distance  soit  fausse  ou  non^  peu 
importe  pour  le  raisonnement  actuel.  Josèphe  pousse  au  moins 
la  sortie  jusqu'à  3  stades,  c'est-à-dire  fort  au-delà  des  lignes  et 
du  point  où  se  tient  la  conversation.  —  M.  Renan  pense,  du 
reste,  que  les  textes  de  Josèphe  ne  suffiraient  pour  asseoir  aucune 
opinion.  Les  passages  de  Pausanias  et  de  saint  Jérôme  sont  bien 
plus  forts.  Hais  ce  qui  porte  l'opinion  de  Robinson  jusqu'à  une 
probabilité  très-grande,  c'est  l'inscription  trouvée  par  M.  de  Saulcy 
lui-même  dans  les  Tombeaux  des  roii.  Ce^te  inscription  est 
l'épitaphe  d'une  personne  professant  la  religion  juive;  c'est 
l'épitaphe  d'une  Syrienne  du  Nord,  comme  le  prouve  le  carac- 
tère estranghelo  de  la  première  ligne,  caractère  qui  appartient 
à  rOsrhoène  et  n'a  jamais  eu  de  raison  d'être  employé  à  Jéru- 
salem, si  ce  n'est  justement  pour  une  personne  de  la  famille  royale 
de  l'Adiabène.  —  Le  texte  de  Pausanias  prouve  deux  choses  : 
4  <"  que  le  tombeau  d'Hélène  était  un  monument  très-important, 
comparable  à  celui  de  Mausole;  ^"^  que  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
remarquable  en  ce  monument,  c'étaient  les  portes^  puisque  ces 
portes  étaient  devenues  un  sujet* de  légende.  Or,  à  l'heure  pré- 
sente, les  Totnbeaux  des  rois  sont  le  monument  de  beaucoup  le 
plus  considérable  du  nord  de  Jérusaleo),  et,  ce  qui  dans  ce  nio- 
nument  a  frappé  tous  les  voyageurs,  ce  sont  ses  grandes  portes 
monolithes.  Il  y  a  là  une  induction  pour  identifier  les  monuments, 
surtout  si  l'on  considère  que  les  textes  de  Josèphe  nous  donnaient 
aussi  le  tombeau  d'Hélène  pour  le  principiil  monument  du  nord 
de  Jérusalem,  qui  servait  de  repère  pour  s'orienter.  —  Le  pas- 
sage d'Eusèbe  prouve  une  seule  chose  :  l'extrême  importance  du 
monument  en  question.  Or  cela  n'est  pas  indifl'érent.  Un  monu- 
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ment  comme  le  tombeau  d'Hélène  n'a  pu  disparaître,  vu  qu'il 
avait,  comme  les  tombeaux  de  Judée,  une  partie  taillée  dans  le  roc. 
Toutes  les  constructions  en  pierres  assemblées  du  nord  de  Jérusa- 
lem ont  disparu,  mais  les  travaux  dans  le  roc  ne  disparaissent 
jamais.  —  Le  passage  de  saint  Jérôme  parle  fortement  pour  Thypo- 
thèse  de  Robinson.  Paula  vient  de  Gabaa  à  Jérusalem.  Où  était 
Gabaa  ?  Que  cette  ville  fût  à  Touleïl^l-foul  on  ailleurs,  il  est  sûr 
au  moins  qu'elle  était  sur  la  route  du  Nord.  En  effet,  Titus  arriva 
à  Jérusalem  par  Gophna,  Gabaa,  le  mont  Scopus.  Une  ligne  tirée 
de  Jérusalem  à  Golphna  par  le  Scopus  dessine  justement  la  route 
du  Nord.  L'itinéraire  de  Paula  coïncide  avec  celui  de  Titus  pour 
la  dernière  étape  ;  donc  Paula  est  entrée  à  Jérusalem  par  la  route 
du  Nord,  laquelle  n'a  pas  changé  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos 
jours,  et  passe  justement  très-près  des  Tombeaux  des  rois,  en  les 
laissant  à  gauche.  L'identification  de  Gabaa  et  de  Gabaon,  pro- 
posée par  H.  i>£  Saolcy>  est  inadmissible,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  consultant  un  dictionnaire  hébreu  quelconque. 
Mais  eussent-elles  même  été  identiques  dans  l'antiquité  (ce  qui 
n'est  pas),,  on  n'aurait  rien  prouvé,  puisque  saint  Jérôme,  au 
passage  eité,  distingue  Gabaon  et  Gabaa  de  la  manière  la  plus 
formelle,,  en  fait  deux  localités  distinctes.  —  Moïse  de  Khorène  est 
une  bien  faible  autorité  auprès  de  Josèphe,  Pausaiiiâs,  Eusèbe, 
saint  Jérôme.  Ce  qu'il  dit  parait  emprunté  à  Josèphe.  L'expression 
devant  dont  il  se  sert  doit  r^œidre  à  rdvttxpu  de  Josèphe.  — 
Le  passage  de  Harioo  Sanuto  prouve  que  la  coDna»sance  du  tom- 
beau d'Hélène  était  conservée  à  l'époque  des  croisade»,  ce  qui  est 
d'autant  plus  remarquable  qu'Hélène  n'a  pas  été  une  célébrité 
chrétienne.  Dans  ce  dernier  cas,  Il  n'eût  pas  été  surprenant  qu'on 
montrât  son  tombeau,  le  tombeau  d'aueun  homnte  célèbre  de 
^histoire  juive  et  chrétienne,  à  partir  d'Adam,  ne  manquant  en 
Palestine.  Mais  la  tradition  qui  a  voulu  qu^Hélène  ait  été  chré- 
tienne, tradition  qui  se  trouve  dans  Moise  de  Khorène  et  dans 
Ofosc,  n'a  pas  été  généralement  adoptée.  En  ce  qui  concerne 
la  top<^raphie  de  Marino  Sanuto,  il  y  a  cela  de  remarquable  qu'il 
place  le  tombeau  de  la  reine  des  Jabéniens  dans  le  bassin  du  Cé- 
dron.  Or  cela  est  vrai  pour  les  Tombeaux  des  rois.  La  pente  com- 
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mence  entre  ces  tombeaux  et  Jérusalem  ;  le  creux  prononcé  de  la 
vallée  se  dessine  à  quelques  mètres  de  ces  Tombeaux.  Il  est  donc 
très-vrai  que  les  eaux  venant  de  ces  parages  sont  tributaires  du 
val  de  Cédron,  comme  le  dit  Marino  Sanuto.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
pour  la  localité  préférée  par  M.  de  Saulcy,  dont  les  eaux  sont  tri- 
butaires du  vallon  de  Hinnom.  La  relation  établie  par  Sanuto 
entre  le  tombeau  d'Hélène  et  le  tombeau  de  la  Vierge  vient  de  ce 
que  ces  deux  monunents  sont  tous  deux  dans  le  val  de  Cédron, 
et  qu'on  arrive  du  second  au  premier  en  suivant  le  fond  du  val, 
ce  qui  faisait  une  journée  de  pèlerin  très-naturellement  tracée.  — 
M.  Renan  discute  ensuite  quelques-uns  des  reproches  adressés 
par  son  savant  confrère  à  Robinson,  et  disculpe  celui-ci  d'eri^eur, 
surtout  en  ce  qui  concerne  le  passage  de  saint  Jérôme.  Paula  ne 
venait  pas  de  Naplouse  ;  mais  elle  est  entrée  à  Jérusalem  par  la 
porte  du  Nord  :  ce  qui  suffit  dans  la  question  présente.  —  Il 
repousse  aussi  l'objection  tirée  de  l'étendue  des  travaux  des  tom- 
beaux des  rois  et  du  prix  qu'ils  auraient  coûté.  D'abord  Hélène 
était  opulente.  En  outre^  on  peut  supposer,  si  Ton  veut,  que 
l'excavation  de  la  grande  cour  existait  déjà,  que  c'était  une  car- 
rière qu'on  aura  utilisée,  comme  cela  est  arrivé  mille  fois  en 
Phénicie.  Ce  qui  frappe  en  ce  dernier  pays,  c'est  l'usage  qu'on  a 
fait  des  carrières.  A  Amrit,  par  exemple,  la  cour  sacrée  du  temple 
et  beaucoup  d'endroits  où  se  voient  des  appropriations  de  la  main 
de  rhomme  ont  commencé  par  être  des  lieux  d'extraction  de 
pierres.  —  L'objection  suivante  tirée  de  ce  qu'Hélène  a  dû  être 
enterrée  peu  de  temps  avant  le  siège  de  Titus  importe  peu.  Hé- 
lène aurait  pu  ne  pas  être  enterrée  dans  les  tombeaux  des  rois  et 
néanmoins  les  avoir  fait  construire.  Des  faits  pareils  sont  arrivés 
bien  souvent.  Qu'elle  n'ait  passé  que  deux  ou  trois  ans  dans  son 
tombeau,  cela  ne  fait  rien  à  la  question.  —  D'autre  part,  il  n'est 
nullement  nécessaire  de  supposer  que  la  famille  d'Izate  et  de 
Monobaze  soit  morte  tout  entière  avant  le  siège  de  Titus.  Un 
grand  nombre  de  caveaux  ont  pu  rester  vides.  Les  caveaux  phé- 
niciens où  personne  n'a  jamais  été  déposé  sont  fort  nombreux. 
Ces  monuments  se  creusaient  d'avance.  Presque  tous  les  tombeaux 
anciens,  en  ces  pays,  sont  des  tombeaux  de  famille.  Les  caveaux 
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ponr  une  seule  personne  sont  rares.  —  Pour  finir,  M.  Renan  fait 
remarquer  que  la  discussion  jusqu'ici  n'a  pas  porté  sur  Targu- 
ment  qu'il  regarde  comme  le  plus  décisif  dans  la  question,  in- 
scription trouvée  par  M.  de  Sadlct  dans  les  tombeaux  des  rois. 
C'est  cette  inscription  seule  qui  porte  l'opinion  de  Robinson  à  un 
degré  de  probabilité  voisin  de  la  certitude. 

IL  Suivant  M.  Maury,  Josèphe,  en  se  servant  de  l'expression 
(ivTtxpu,  vis-à-vis,  dans  cette  phrase  :  «  Les  Juifs  sortirent  en  très- 
grand  nombre  par  la  porte  qui  était  vis-à-vis  du  tombeau  d'Hélène, 
du  côté  de  la  tour  des  femmes,  >  indique  seulement  par  là  qu'au- 
cun monument,  qu'aucun  édifice  ne  masquait  ce  tombeau  à  celui 
qui  regardait  de  la  porte  ;  il  ne  dit  rien  qui  puisse  faire  induire 
que  le  tombeau  d'Hélène  se  trouvât  contre  la  porte.  Toutefois 
Josèphe  n'a  pu  parler  ainsi  que  parce  que  l'on  apercevait  distinc- 
tement cet  édifice  funéraire  des  murs  de  la  ville  sainte.  C'est  là 
une  condition  à  laquelle  doit  satisfaire  l'emplacement  proposé. 
D'ailleurs,  si  le  tombeau  d'Hélène  avait  été  tout  à  fait  voisin  des 
murs,  Josèphe,  dans  ses  Antiquités  JudaîqueSy  n'en  aurait  pas 
donné  la  distance  mesurée  en  stades,  d'autant  plus  que,  d'après 
l'usage  des  anciens  qui  demeura  en  vigueur  à  Rome,  les  mesures 
itinéraires  se  comptaient  non  d'un  point  central,  mais  des  murs. 
Il  peut  sans  doute  s'être  glissé  un  chiffre  inexact  dans  le  texte 
de  Josèphe,  mais  remarquons  que  la  distance  de  trois  stades 
(555°»)  est  tout  à  fait  concordante  avec  l'expression  d'<^ixpu,  cela 
n'est  ni  trop  près  ni  trop  loin,  et  le  passage  très-significatif  cité 
par  M.  DE  Saulgt  y  trouve  une  suffisante  explication.  La  distance 
de  7  stades  environ  à  laquelle  est  le  tombeau  des  rois  parait  bien 
considérable,  pour  que  les  Juifs  aient  pu,  sans  danger  d'être  en- 
veloppés, poursuivre  les  soldats  romains  dupes  de  leur  strata- 
gème ;  moins  de  trois  stades,  c'eût  été  une  bien  faible  distante 
pour  que  l'historien  ait  parlé  de  cette  poursuite.  Il  faut  de  plus 
observer  que  cet  auteur,  dans  la  description  qu'il  donne  du  siège, 
a  bien  soin  de  noter  les  distances  en  stades  ;  il  devait  les  con- 
naître, et  cela  écarte  l'idée  d'une  erreur  de  sa  part.  —  M.  Madry 
pense,  avec  son  confrère  M.  de  Saulgy,  que  le  passage  de  Pausa- 
nias  mérite  peu  d'atfention,  parce  que  le  voyageur  grec  parle  de 
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ce  qu'il  n'avait  pas  vu.  Mais  il  fait  remarquer  que  le  mot  [i.7i/avifi|jLa 
n'a  pas  dans  son  texte  le  sens  de  mécanisme^  et  qu'il  signifie 
simplement  un  artifice,  un  moyen  particulier.  Il  ne  lui  semble  pas 
qu'il  soit  nécessaire  de  supposer  un  mécanisme  d'horlogerie.  — 
En  somme,  M.  Maury  croit  que  le  tombeau  d'Hélène  a  été  dé- 
truit comme  bien  d'autres,  et  qu'il  est  impossible  d'en  assigner  la 
position  d'une  manière  précise. 

m.  —  M.  Waddington  demande  la  parole. 

a  Si  j'interviens  dans  cette  discussion,  dit-il,  c'est  qu'un  séjour 
de  trois  mois  à  Jérusalem  m'a  permis  d'étudier  avec  soin  la 
topographie  de  la  ville  Sainte.  Je  crois  que  le  passage  de  Josèphe 
(Beli,  Jud.  V,  m,  2-4)  est  susceptible  d'une  interprétation  un  peu 
différente  de  celle  proposée  par  M.  de  Saulcy.  Au  moment  où  eut 
lieu  l'escarmouche  de  la  porte  de  Damas,  le  camp  de  Titus  étaiten- 
core  sur  le  mont  Scopus,  les  lignes  de  circonvallation  n'étaient  pas 
commencées,  et  l'armée  romaine  {Skr^  auva^xiç)  était  occupée  à  dé- 
blayer'et  à  niveler  les  approches  de  la  place  ;  un  cordon  de  troupes 

ou  une  grand'garde    (îmirlcov   xa\  ireÇwv  fcouç  <ipxi<yeiv    ÔTteXafxSflfve) 

protégeait  les  travailleurs.  Cette  grand'garde  était  placée  assez 
près  de  la  ville  pour  que  les  soldats  pussent  entendre  ce  qu'on 
leur  criait  du  haut  des  murs,  mais  il  n'est  pas  dit  quMls  aient  été 
postés  auprès  du  tombeau  d*Hélène.  Lorsqu'ils  s'approchèrent  de 
la  porte  et  donnèrent  dans  le  panneau  que  leur  tendaient  les 
Juifs,  il  dut  y  avoir  un  moment  de  confusion  générale  chez  les 
Romains,  ou  bien  il  faut  qu'un  nombre  considérable  de  soldats 
ait  pris  part  au  combat  qui  s'engagea  sous  les  murs,  pour  justifier 
l'expression  de  Titus,  vuv  5è  iX7)v  iirpatiav  iwpaxaai  XiTcoraxTeTv.  n  y  eut 
donc  une  petite  déroute,  et,  lorsque  l'historien  dit  que  les  Juifs 
poursuivirent  les  Romains  à  coups  de  javelots  jusqu'au  tombeau 
d'Hélène,  il  est  difficile  d'admettre,  avec  M.  de  Saulcy,  que  ce  mo- 
nument i\'était  situé  qtt*à  deux  cents  naètres  des  murs  ;  le  récit  de 
Josèphe  semble  plutôt  impliquer  que  la  poursuite  continua  jusqu'à 
500  ou  600  mètres  de  la  porte,  c'est-à-dire  jusqu'à  moitié  chemin 
environ  du  camp  romain.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
pendant  les  premières  opérations  de  l'investissement,  l'avantage 
des  armes  fut  constamment  du  côté  des  Juifs;  deux  fois  déjà  tes 
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Romains  avaient  essayé  un  échec,  et,  chaque  fois,  il  s*en  était  fallu 
de  peu  que  Titus  ne  fût  fait  prisonnier.  Il  ne  serait  donc  pas  sur- 
prenant qu'à  la  suite  de  cette  troisième  escarmouche  les  grand'- 
gardes  de  Titus  aient  été  refoulées  à  500  ou  600  mètres  de  la  place. 
An  surplus,  je  regarde  la  position  du  tombeau  d'Hélène  comme 
fort  incertaine  ;  je  crois  que  les  probabilités  sont  en  faveur  de  l'o- 
pinion qui  ridentifie  avec  le  Qobr-el-Molouk,  mais  la  question  ne 
me  paratt  pas  résolue;  la  découverte  de  remplacement  du  théâtre 
d'Hérode,  annoncée  par  M.  De  Saulcy,  mais  sur  laquelle  on  n'a 
pas  encore  de  renseignements  précis,  modifiera,  sans  doute,  les 
données  du  problème.  Mon  but,  en  présentant  ces  observations  à 
l'Académie,  est  seulement  de  constater  que  l'emplacement  proposé 
par  M.  de  Saulcy  ne  répond  qu'imparfaitement  aux  données  du 
récit  de  Josèphe  et  à  la  distance  de  trois  stades  des  remparts,  que 
l'historien  indique  dans  un  autre  passage.  » 

IV.  —  M.  Brunet  de  Prbsle,  dans  le  cours  de  la  discussion,  a 
adressé  à  M.  de  Saulcy  deux  obsei'vations  qui  ne  portent  pas  sur 
le  fond  même  du  débat,  mais  sur  des  points  accessoires.  La  pre- 
mière était  relative  au  passage  de  Pausanias  (Àrcad.,  c.  <6)  où  ce 
voyageur,  en  mentionnant  le  tombeau  d'Hélène  comme  un  des 
plus  remarquables  qui  soit  à  sa  connaissance,  avec  celui  de  Mau- 

SOle,  ajoute  :  Me[jLY)*/avTriTai  $1  Iv  tS  xacptj)  tJjv  5i5pav  è|xo(a)ç  icavri  oî5<yav 
tG  Tacp(j)  Xt6(vr)v,  [f.i\  icp^epov  Se  àvotYeoOat,  icplv  4v  '/)(x^p(xv  te  àel  xai 
ôpotv  xà  Itoç  lizoLyorfri  t}|v  aOn^v*  totc  Sa  M)  (xcSvou  toÎî  [XYj/avT^fxaTOç 
àvot)^6eTaa  xal  où   iroXî)  èmar/oZaoL   ouvexXEtffÔYj  St'  è\ifr\ç Dans   sa 

traduction  de  ce  passage,  M.  de  Saulcy  avait  ajouté  :  «  par  un 
mécanisme  d'horlogerie,  »  et  en  prenait  occasion  de  demander  iro- 
niquement ce  qui  advenait  pour  les  années  bissextiles.  M.  Brunkt 
DR  Presle  a  fait  observer  à  M.  de  Saulcy  qu'il  ne  fallait  pas 
prêter  à  l'auteur  un  détail  qui  n'était  pas  exprimé  dans  le  texte 
pour  s'en  faire  une  arme  contre  sa  véracité  ou  sa  critique.  Dans 
des  tombeaux  qui  devaient  s'ouvrir  pour  des  cérémonies  com- 
mémoratives  annuelles  il  pouvait  exister  un  mécanisme  secret, 
connu  seulement  des  familles  ou  des  prêtres,  et  au  moyen  du- 
quel la  porte  semblait  s'ouvrir  d'elle-même  au  moment  voulu, 
tandis  que  dans  toute  autre  circonstance  il  aurait  fallu  la  briser  : 
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Tov  èi  oXXov  )(povov  àvoî^at  Tuetpwp^vo;  àvo{çaiç  (xèv  oux  av,  xaToÇeiç  Se  aWjv 

Ttporepov  piaÇofxevoç.  Que  Pausanias  ait  rapporté  cette  circonstance 
d'après  une  tradition  ou  d'après  quelque  auteur  qu'il  ne  cite  pas, 
il  est  permis  d'élever  des  doutes  sur  la  réalité  des  faits,  mais  on  ne 
doit  pas  cependant  se  hâter  de  rejeter  une  assertion  qui  n'est  pas 
sans  analogie  avec  d'autres  relations  de  l'antiquité  ou  de  l'Orient. 
—  «  Il  m'a  semblé  aussi,  ajoutait  M.  Brunrt  de  Presle,  que  M.  de 
Saulcy  s'était  montré  bien  sévère  envers  Pausanias  en  lui  repro- 
chant comme  une  inexactitude  les  mots  yuvatxoç  l7cixcop(a;  appliqués 
à  Hélène,  princesse  étrangère,  mais  qui  s'était  faite  juive  et  avait 
habité  Jérusalem.  »  —L'autre  observation  (qui  est  plutôt  favorable 
que  contraire  au  système  de  M.  de  Saulcy)  portait  sur  la  distance 
de  trois  stades  que  Josèphe  (Antiq.  Jud.,  XX,  4,  3)  indique  entre 
le  tombeau  d'Hélène  et  la  ville,  Tp(a  oràSia  Tîiç  tSv  lepocoXujxtTwv 
itcSXswç  (XTTcxouaaç.  «  M.  DE  Saulcy  convicut  qu'il  n'y  a  pas  trois  stades 
entre  l'emplacement  qu'il  assigne  au  tombeau  d'Hélène  et  les 
murs  de  la  ville.  Mais  il  me  semble  que  cette  distance  a  pu  être 
comptée  de  l'enceinte  primitive  ou  même  d'un  point  central,  tel 
que  le  temple,  de  même  qu'à  Rome,  à  Constantinople,  et  enfin, 
dans  les  temps  modernes,  à  Paris,  où  les  bornes  marquant  les  dis- 
tances sur  les  routes  partaient  d'un  point  central  et  non  pas  des 
murs  qui  ont  changé  à  diverses  époques.  Les  mots  a  à  3  stades  de 
la  ville  (fe  Jérusalem  »  pourraient  donc  être  ici  synonymes  de  «  au 
3"  stade  »  et  convenir  exactement  à  l'emplacement  adopté  par 
M.  DR  Saulcy.  » 

V.  —  M.  Vincent,  au  sujet  de  l'opinion  exprimée  par  M.  de  Saulcy 
sur  le  passage  de  Pausanias  relatif  au  tombeau  d'Hélène,  demande  à 
l'Académie  la  permission  de  lui  citer  un  passage  d'Héron  d'Alexan- 
drie qui  lui  semble  donner  l'explication  du  phénomène  merveilleux 
rapporté  par  le  premier  auteur.  Ce  passage  d'Héron  se  trouve  à  la 
page  191  du  volume  publié  en  1693  par  Thévenot  sous  le  titre  de 
Veteresmathematici.  Héron  y  pose  ce  problème  :Na{<jxouxaTa(ïxcw<... 
X.  T.  X.,  c'est-à-dire  Construire  une  chapelle  de  telle  façon  que^  du  feu 
étant  allumé,  les  portes  s  ouvrent  d'elles-mêmes  (aùrofxaTwç),  et  au  con-- 
traire  qu'elles  se  referment  quand  le  feu  est  éteint.  «  La  description  du 
mécanisme  donné  par  Héron,  dit  M.  Vincent,  description  très-facile 
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à  comprendre  au  moyen  d'une  figure  que  Ton  ne  peut  reproduire 
ici,  se  résume  en  disant  que  la  force  motrice  d'où  dépend  l'effet 
à  produire  résulte  de  la  dilatation  de  l'air  contenu  dans  un  vase 
représentant  un  autel  sur  lequel  on  brûle  des  parfums  ou  des  sub- 
stances quelconques.  Cette  donnée  admise,  on  conçoit  facilement 
comment  il  devient  possible  d'appliquer  l'excès  de  pression  pro- 
duit par  la  chaleur  à  faire  pivoter  des  cylindres  verticaux  cachés 
sous  Taire  de  la  chapelle,  et  dont  les  axes  servent  dé  gonds  ou  de 
pivots  aux  vantaux  des  portes.  Héron  donne  pour  cela  plusieurs 
procédés  qui  tous  pourtant  se  réduisent  à  faire  mouvoir  un  certain 
poids  d'eau  (ou  même  de  mercure),  mouvement  qui  a  lieu  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre  suivant  que  l'air  est  échauffé  et  dilaté  par  la 
combustion  des  offrandes,  ou  refroidi  et  contracté  après  l'extinction 
du  feu.  Il  parait  même,  par  une  phrase  de  l'auteur,  que  ce  procédé 
était  vulgairement  employé  dans  les  bains  publics  :  là  en  effet  se 
trouvaient  réunies  toutes  les  conditions  exigées  pour  le  fonction- 
nement du  mécanisme.  Quant  à  savoir  si  c'était  un  mécanisme 
analogue  qui  était  employé  dans  le  tombeau  d'Hélène,  on  ne  peut 
sans  doute  former  à  ce  sujet  qu'une  simple  conjecture  ;  toutefois, 
aucune  difficulté  sérieuse  ne  parait  s'opposer  à  ce  qu'on  puisse 
l'admettre.  On  sait,  par  le  texte  de  Josèphe,  que  le  monument  funé- 
raire d'Hélène  consistait  en  trois  pyramides  situées  à  trois  stades 
(540  m.)  de  Jérusalem.  (Quand  Josèphe  cite  ce  monument,  ^e/Z.jW. 
lia.  V,  2, 2,  et  4,  2,  il  en  parle  toujours  au  pluriel  :  avrixpl»  twv 
^EXivriç  fxvTjjiieCwv.)  Pausanias,  de  son  côté,  dit  (vraisemblablement 
d'après  la  tradition)  que  ce  monument  était  en  pierre  ;  et  de  cet 
ensemble  de  renseignements  il  me  parait  résulter  que  la  porte 
mécanique  mentionnée  par  Pausanias  était  celle  d'une  chapelle 
ménagée  dans  Tintérieur  de  l'une  des  trois  pyramides,  fjiefirixavTiTai 
Iv  Tô)  Ta(p({>  T^v  Oupav,  et  rien  à  mon  sens  n'empêche  à  la  rigueur 
d'admettre  que  le  vantail  de  cette  porte>  vu  la  dimension  qu'on 
peut  lui  supposer,  était  une  table  ou  tablette  de  pierre,  6(ao((i)ç  T(p 
xatft^  Xi6(v7iv,  vraisemblablement  enchâssée  dans  un  encadrement 
métallique,  et  dans  tous  les  cas  (même  quand  on  imaginerait  une 
autre  solution  que  celle  d'Héron)  mue  par  un  mécanisme  caché.  Le 
feu  seul  pouvait  être  apparent,  pouvait  même  être  allumé  ostensible- 


f22  SÉANCES  DU  MOIS  DE  MAI. 

ment,  sans  que  les  fidèles  eussent  aucun  soupçon  de  la  corrélation 
naturelle  qui  existait  entre  Teflfet  et  la  cause,  corrélation  qui  n'en 
existait  pas  moins  :  îmh  fxovou  tou  fXTjxMfxaToç.  D'ailleurs,  11  est  tout 
simple  que  ce  mécanisme  ne  fonctionnât  qu'à  un  certain  jour  de 
Tannée,  celui  où  se  célébrait  la  fête  commémorative  de  l'héroïne 
à  qui  le  monument  était  consacré,  l'heure  et  la  durée  du  phéno- 
mène étant  réglées  par  l'heure  où  l'on  allumait  le  feu  sacré  el 
celle  où  on  le  laissait  s'éteindre.  Dans  tout  autre  temps,  dit  encore 
Pausanias,  on  eût  voulu  ouvrir  la  porte  (de  la  chapelle),  on  n'^l 
pu  le  faire,  et  on  l'eût  plutôt  brisée.  C'est  encore  là  une  chose 
très-facile  à  comprendre,  et  la  porte  n'avait  pas  besoin  de  serrure 
pour  satisfaire  à  la  condition  exprimée.  Tous  les  mécanismes  sont 
dans  le  même  cas  :  ils  ne  peuvent  naturellement  fonctionner  que 
sous  l'action  de  la  force  motrice  pour  laquelle  ils  sont  coordonnés; 
et,  dans  l'espèce,  c'est-à-dire  en  admettant  la  solution  d'Héron,  il 
est  facile  de  voir  qu'une  violence  quelconque  exercée  sur  le  portail 
ouvert,  fermé,  ou  même  entre-bâillé  (chaque  position  dépendant 
de  la  température  du  moment),  eût  commencé  par  briser  Ifô 
cordes  conductrices  des  pivots  cylindriques  cachés  dans  le  sous- 
sol.  —  Du  reste,  la  merveille  citée  par  Pausanias  n'a  rien  de  plus 
miraculeux  que  beaucoup  de  petits  prodiges  de  mécanique  que 
l'on  a  l'occasion  de  voir  tous  les  jours  dans  les  foireS;  et  (fui  sont 
produits  par  des  moyens  fort  simples.  En  général,  nous  professons 
une  tendance  beaucoup  trop  négative  à  l'égard  des  anciens  ;  avec 
les  mêmes  procédés  critiques  et  les  mêmes  préventions  exercées 
contre  nous-mêmes,  nous  nous  trouverions  amenés  à  nier  des  phé- 
nomènes contemporains  qui  n'ont  de  miraculeux  que  les  causes 
auxquelles  on  les  attribue.  » 

VI.  —  M.  MuNK,  à  son  tour,  fait  observer  que  les  longues  déduc- 
tions topographiques  et  stratégiques  de  M.  de  Saulcy  paraissent 
superflues  pour  démontrer  que  le  tombeau  d'Hélène  et  les  Kohovr- 
al'Molouc  ne  sont  point  identiques.  Josèphe  lui-même  distingue 
ces  deux  localités  l'une  de  l'autre,  si  Ton  admet,  avec  Robinson  ei 
quelques  autres  auteurs,  que  les  tr^Xata  paaiXixa,  ou  grottes 
royales  de  Josèphe,  sont  les  Kobour-al-Molouc.  Dans  ce  cas,  le  tracé 
de  la  troisième  muraille  de  Josèphe  ne  peut  être  celui  du  nrar  actuel 
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de  Jérusalem,  et  la  topographie  de  M.  deSaulcy  subirait  des  modi- 
fications très-notables.  M.  Munk  croit  qu'il  faut  chercher  le  tom- 
beau d'Hélène  au  nord-nord-ouest  des  Kohour-al^Molouc,  puisque 
Josèphe,  en  indiquant  le  tracé  de  la  troisième  muraille  de  Touest  à 
Test,  nomme  d'abord  le  tombeau  d'Hélène,  qu'il  dit  être  à  trois 
stades  de  Jérusalem,  et  ensuite  les  <nn^Xaia  paatXtxoi  que  touchait 
cette  muraille.  —  Les  mots  ante  portam,  dont  se  sert  Moïse  de 
Chorène  en  parlant  du  tombeau  dTIélène,  rendent  le  mot  àvrixpu 
de  Josèphe,  comme  l'a  fait  observer  M.  Renan,  mais  ce  mot  signifie 
en  face  de  et  non  pas  près  de.  On  peut  dire  (îvrixpu  de  deux  loca- 
lités qui  se  trouvent  en  face  Tune  de  l'autre,  même  à  une  assez 
grande  distance,  et  c'est  ainsi  que  Josèphe  dit  lui-même  {Guerre 
des  Juifs,  V,  4,  3),  en  parlant  de  la  tour  Psephina  :  toutou  5à 
(îvTixpl);  ô  'IinrixcJç,  ex  adverso  illius  erat  Hippicos,  —  Ce  que  Moïse 

de  Chorène  dit  des  trésors  prodigués  par  Hélène  pendant  le  temps 
de  la  disette  se  trouve  confirmé  par  le  Talmud  qui  dit  :  «Monobaze 
prodigua  ses  trésors  et  ceux  de  ses  pères  dans  les  années  de 
disette.  »  Le  Talmud  parle,  dans  plusieurs  endroits,  des  largesses 
d'Hélène  et  de  son  fils  Monobaze,  et  des  dons  précieux  qu'ils  firent 
au  temple  de  Jérusalem  ;  mais  nulle  part  il  ne  fait  la  plus  légère 
mention  du  tombeau  d'Hélène.  -—  Quant  à  l'inscription  du  sarco- 
phage rapporté  par  M.  de  Saulcv,  on  en  a  beaucoup  exagéré  l'im- 
portance, personne  ne  peut  la  comprendre,  et  on  s'est  sans  doute 
trompé  en  voyant  là  le  sarcophage  d'une  reine  appelée  Sodan  ou 
Sadan.  Elle  est  d'ailleurs  très- négligemment  gravée,  et  il  serait 
très-hardi  de  tirer  de  là  des  inductions  pour  fixer  l'âge  de  l'écri- 
ture esiranghelo.  La  hauteur  appelée  Scopos^  dont  il  est  plusieurs 
fois  question  dans  le  mémoire  de  M.  de  Saulcy,  est  sans  doute  la 
môme  que  le  Talmud  appelle  Çophîm  (Speculatores),  et  qui  se 
trouvait  en  face  du  côté  septentrional  du  temple. 

RÉPONSE  de  m.  de  SAULCY  AUX  PRÉCÉDENTES  OBJECTIONS. 

1.  —  «  M.  Renan  fait  bon  marché  des  chiffres  de  Josèphe  et 
en  cela  il  a  parfaitement  raison,  car,  sur  dix  chiff*res  donnés  par 
cet  auteur,  il  y  en  a  au  moins  huit  qui  ne  supportent  pas  l'exa- 
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men.  Les  3  stades  qu'il  accuse  impliquent  incontestablement  une 
certaine  distance  susceptible  d'être  évaluée  en  stades.  Qui  lente? 
Mais  3  stades  étaient^ils  la  distance  réelle?  Voilà  ce  qui  peut  se 
nier.  Le  risque  que  courrait  M.  Renan  de  se  tromper  en  évaluant, 
sans  ravoir  mesurée,  la  distance  de  l'Institut  à  l'Arc  de  triomphe 
de  l'Étoile,  aussi  bien  que  celle  de  l'Institut  au  Louvre,  pourquoi 
Josèphe  ne  Taurait-il  pas  couru  en  fixant  de  mémoire  à  3  stades 
(nombre  rond)  la  distance  du  tombeau  d'Hélène  aux  murailles 
de  Jérusalem  ?  L'avait-il  mesurée  ?  Assurément  non.  Lui  qui  exa- 
gère toujours,  chaque  fois  qu'il  parle  de  mesures,  anrait-il 
employé  cette  fois,  par  exception,  une  mesure  moindre  que  la 
réelle?  C'est  fort  peu  probable.  En  tout  cas,  quel  est  le  stade  dont 
il  se  sert,  l'olympique  de  185  m.  ou  le  judaïque  de  1 40  m.?  Nous 
n'en  savons  rien.  Mais  si  les  Q'bour-el -Molouk  étaient  identiques 
avec  le  tombeau  d'Hélène,  comme  ils  sont  à  770  m.  de  la  place, 
il  y  aurait,  en  stades  olympiques,  4  stades  i/6  au  lieu  de  3, 
et,  en  stades  hébraïques,  5  stades  1/2  au  lieu  de  3  ;  Josèphe  cette 
fois  aurait  donc  exagéré  en  moins.  —  'Avrixpu  signifie  à  Vopposite, 
en  face,  en  présence,  contre  (Voyez  Dictionnaire  de  Planche, 
V**  dvTixpu).  Quant  au  sens  d'un  rapprochement  immédiat,  s'il  n'est 
pas  impliqué  nettement,  on  conviendra  au  moins  que  le  jalonne- 
ment ainsi  indiqué,  pour  le  tracé  delà  muraille  et  la  situation  d'une 
porte,  implique  qu'il  n'y  avait  pas  de  monument  important  entre 
ce  tombeau  et  la  porte  ou  la  muraille.  Or,  entre  la  porte  et  les 
Q'bour-el-Molouk,  il  y  avait,  exactement  en  ligne  droite,  un  théâ- 
tre, problablement  le  théâtre  d'Hérode,  qui  n'est  qu'à  300  m.  de 
la  porte.  —  Dans  le  4*  passage,  Josèphe  est  fort  loin  de  supposer 
que  les  Juifs  qui  font  la  sortie  vont  au-delà  des  lignes  des  assié- 
geants. Ces  lignes  étaient  à  peine  formées,  dit  M.  Renan.  Elles  ne 
l'étaient  pas  du  tout,  s'il  s'agit  de  la  contre-vallation  qui  ne  fut 
construite  que  beaucoup  plus  tard.  En  réalité  il  s'agit  d'un  cordon 
de  troupes,  ou  de  postes,  comme  on  voudra,  capables  de  réprimer 
les  sorties  (c'est  Josèphe  qui  le  dit),  et  couvrant  l'armée  de  travail- 
leurs occupés  à  nettoyer  les  abords  de  la  place,  afin  de  rendre  plus 
faciles  et  moins  dangereux  les  travaux  du  siège  qui  allait  s'ouvrir. 
Les  Juifs  sortis  de  la  place  s'étaient  groupés  contre  leurs  murailles. 
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assez  près  pour  avoir  l'air  d'être  exposés  aux  coups  des  pierres 
qu'on  faisait  semblant  de  leur  jeter  du  haut  des  murs.  Ce  sont  les 
légionnaires  sortis  des  rangs,  malgré  la  défense  formelle  de 
Titus,  et  qui  n'en  sortirent  apparemment  que^  parce  qu'ils  pou- 
vaient entendre  et  comprendre  les  offres  mensongères  qu'on  leur 
faisait  du  haut  des  murailles,  ce  sont  les  légionnaires  qui  sont 
venus  inconsidérément  se  jeter  entre  les  Tours  des  femmes  et  s'y 
faire  écraser  par  les  prétendus  expulsés.  Dire  qu'à  205  mètres, 
point  où  je  place  le  tombeau  d'Hélène,  les  traits  des  défenseurs  de 
la  muraille  pouvaient  presque  parvenir,  c'est  une  assertion  qu'il 
faut  abandonner,  la  meilleure  portée  des  traits  étant  à  très-peu  près 
du  quart  de  cette  distance.  Rien  évidemment  ne  prouve  explici- 
tement dans  le  récit  de  Josèphe  que  les  soldats  romains,  qui 
engagèrent  la  conversation  avec  les  Juifs  de  la  muraille,  fussent 
placés  au  tombeau  d'Hélène.  Mais  si  nous  trouvons  sur  le  terrain 
à  couvrir  par  les  postes  d'observation  chargés  de  protéger  les 
travailleurs,  si  nous  trouvons,  dis-je,  un  beau  pâté  de  rochers 
élevé  au-dessus  des  champs  environnants,  où  les  travailleurs  sont 
à  l'œuvre,  à  coup  sûr,  militairement  parlant,  les  assiégeants 
n'ont  pas  eu  la  maladresse  de  ne  pas  s'y  poster  ;  car  c'était  de  tous 
les  points  possibles  le  plus  facile  à  occuper  solidement.  Non 
certes,  la  conversation  n'a  pas  eu  lieu  entre  des  interlocuteurs 
placés  à  3  stades  les  uns  des  autres.  Donc,  lorsque  cetie  couver* 
sation  a  commencé,  les  postes  romains  étaient  à  beaucoup  moins 
de  3  stades  des  murailles,  et  c'est  justement  ce  que  je  prétends. 
Quand  les  légionnaires  se  furent  imprudemment  engagés,  croit-on, 
par  hasard,  que  les  postes  suffisant  pour  tenir  tête  aux  sorties 
possibles  (c'est,  je  le  répète,  Josèphe  qui  le  dit)  ont  reculé  devant 
une  poignée  de  Juifs  jouant  le  rôle  d'expulsés  ?  Us  se  seraient  bien 
plutôt  rapprochés  pour  essayer  de  sauver  leurs  compagnons.  Si 
le  contraire  était  la  vérité,  la  force  de  ces  postes  de  protection 
eut  été  plus  que  mal  calculée  par  Titus,  qui  a  pu  commettre  une 
fautemilitaire,  lejour  oùil  tenta  une  reconnaissance  de  la  plaoe» 
mais  qui  reçut  cette  fois  une  leçon  assez  sévère  pour  ne  plus 
s'exposer  à  commettre  une  bévue  beaucoup  plus  sérieuse,  puis- 
qu'elle pouvait  compromettre  toute  son  armée.  —  M.  Renan  pense 
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que  les  textes  de  Josèphe  ne  suffisent  pas  pour  asseoir  une 
opinion.  A  son  avis,  les  textes  de  Pausanias  et  de  saint  Jérôme 
sont  bien  plus  forts.  Je  suis  d'un  avis  précisément  contraire  : 
d'abord  le  texte  de  Pausanias  est  ridicule  ;  il  fait  d'Hélène  une 
femme  du  pays;  puis  il  place  son  tombeau  dans  la  ville  ;  ensuite  il 
parle  d'un  mécanisme  automoteur,  dont  l'existence  est  plus  que 
problématique;  son  témoignage  n'a  donc  pas  la  moindre  va- 
leur» et  il  en  résulte  qu'il  n'avait  pas  vu  le  tombeau  en  question. 
—  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  le  témoignage  de  saint 
Jérôme.  —  Il  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  de  parler  de  l'inscrip- 
tion que  j'ai  trouvée  aux  Q'bour-el  Molouk  j  elle  n'a  que  faire  en 
effet  dans  la  discussion  d'une  question  purement  topographique. 
Revenons  donc  aux  témoignages  des  auteurs  anciens.  —  De  ce 
que  le  tombeau  d'Hélène  est  cité  par  Pausanias  dans  la  même 
phrase  que  le  Mausolée,  il  ne  s'ensuit  pas  le  moins  du  monde, 
comme  le  dit  M.  Renan,  qu'il  était  comparable  au  tombeau  de 
Mausole.  Pausanias  dit  que,  connaissant  un  grand  nombre  de  sé^ 
pulcres  remarquables,  il  n'en  mentionnera  que  deux,  celui  de 
Mausole  et  celui  d'Hélène.  Puis  vient  la  description  qu'il  donne 
de  ce  dernier»  et  le  fantastique  que  cette  description  comporte 
explique  parfaitement  la  prédilection  du  crédule  Pausanias.  Le 
Mausolée  était  une  des  sept  merveilles  du  monde,  et  les  trois  pyra- 
mides construites  par  Hélène  étaient  loin  d'en  être  une  pour  Ro- 
binson  lui-même  qui  déclare  qu'elles  devaient  être  petites  et  peu 
importantes.  M.  Renan  se  fait  une  grande  Ulusion  s'il  croit  que  ce 
qui  dans  les  Q'bour-el-Molouk  a  frappé  tous  les  voyageurs^  ce  soai 
ces  grandes  portes  monolithes.  Il  oublie  que  ces  portes,  étant  des- 
tinées à  fermer  des  haies  fort  petites»  ne  pouvaient  être  grandes. 
La  plus  grande  de  toutes,  je  l'ai  apportée,  elle  est  au  Louvre  où 
Ton  peut  la  vcur»  et  elle  a  tout  juste  (^m.  8H  de  baate«r,  sar 
0  m.  697  de  largeur.  On  me  permettra,  j'espère,  de  ne  pas  piXH 
fesser  pour  ces  portes  une  admiration  plus  développée  que  leii^s 
dimensions.  Il  n'y  a  là  aucune  induction  à  chercher  du  i^rede 
celles  que  M.  Renan  pense  y  trouver.  —  Mon  savant  contr^icteur 
se  figure  à  tort  que  le  texte  de  Josèphe  nous  donne  le  uoabeau 
d'Hélène  pour  \e  principal  numument  du  nord  de  Jéraaalem.  pour 


SélNCSS  DU  MOIS  pS  MAI-  1ST 

un  monument  qui  servait  de  repère  pour  s'orienter.  H  n'y  a  pas 
un  seul  mot  de  cela  dans  Josèpha.  Il  cite  le  toml^eau  d'Hélène 
comme  un  jalon  lorsqu'il  décrit  le  trajet  de  la  muraille,  ou  veut 
fixer  la  position  d'une  porte  de  la  ville,  et  je  me  permets  beau-* 
coup  plus  simplement  d^  conclure  de  là  que  ce  monument  était 
proche  de  la  muraille  et  de  la  porte.  Fixer  le  trajet  d'une  muraille 
d'enceinte  à  l'aide  d'un  pionument  placé  à  770  m.  de  cette 
muraille,  et  qu'on  n'aperçoit  pas  de  cette  muraille,  ce  n'est  guère 
préciser,  convenons^en.  A  l'ouest  de  Jérusalem  et  proche  aussi  des 
murailles,  Josèphe  cite  deux  fois  le  tombeau  du  grand  prêtre 
Jean,  en  conclurons-nous  que  celui-là  aussi  était  une  merveille 
et  un  repère  pour  s'orienter  de  ce  côté?  Non,  il  était  rapproché 
des  murailles,  et  voilà  tout.  --M.  Renan  conclut  maintenant  du 
témoignage  d'Eusèbe  à  Vextrêrm  importance  du  tombeau  d'Hé^ 
lène;  est«ce  bien  légitime?  ^usèbe  nous  dit  que  de  son  temps 
on  rencontrait  dans  les  suburbia  de  Jérusalem  les  pyramides  re- 
marquables, (TTTiXoei  âia(p<mtç,  d'Hélène  ;  il  ne  dit  rien  déplus.  Il  y  a 
loin  de  là,  je  crois,  à  Vextrême  importance  du  nu^nument  en  ques- 
tion. —  Le  passage  do  saint  Jérôme  parle  fortement  pour  Thypo- 
thèse  de  Robinson,  dit  M.  Renan,  et  je  ne  puis  partager  son 
avis  sur  ce  point.  Paula  vient  de  Gabàa  à  Jérusalem,  c'est  parfai- 
tement vrai  ;  le  dernier  point  où  elle  s'est  arrêtée,  c'est  Gabaâ. 
Or,  cette  Gabaà,  j'ai  démontré  rigoureusement  que  c'était  la 
Gabaâ,  patrie  de  Saûl,  et  non  la  Gabaà  imaginaire  queRobinson 
place  au  Touleïl-el-Foul,  à  la  petite  hauteur  de  la  fève^  laquelle 
n'a  jamais  pu  porter  ni  la  Gabaâ  de  Saiil,  ni  la  Gabion  des  rusés 
Gabâonites.  Il  est  très-vrai  qu'une  ligne  droite  tirée  de  la  porte 
de  Damas  sur  Djifnah  passe  par  le  Scopus  et  par  Gabaat-Saoul 
en  montant  directement  du  sud  au  nord,  mais  il  est  tout  aussi 
vrai  que  cette  ligne  droite  ne  se  confond  pas  avec  la  route  de  Na- 
plouse.  Titus  vient  de  Gé^rée,  Gophna  est  sur  sa  route  et  il  y 
campe;  le  lendemain,  U  va  camper  à  Gabaat-Saoul,  au-dessus  de 
la  vallée  des  Epines»  c'est  donc  bien  la  l^ebaa,  ou  £1-Djeb  moderne 
qui  commande  l'Ouad-Abou'z-Zâarour,  qui  est  la  Gabaat-Saoul. 
Puis  il  vient  camper  au  Scopus.  Mais  il  n'a  fait  là  que  ce  qu*avait 
fait  Gestius  avant  lui,  il  a  campé  aux  points  stratégiques.  Croit-on 


428  SÉANCES   su  MOIS  DE   MAI. 

donc  que  leScopus  était  forcément  sur  sa  route?  Est-ce  que  le 
sommet  du  mont  des  Oliviers  était  sur  la  route  de  Jéricho  à  Jéru- 
salem, parce  que  la  dixième  légion  est  venue  y  camper?  De  ce  que 
ritinéraire  dePaula  et  celui  de  Titus  ont  un  point  commun,  Djebaâ, 
il  ne  s'ensuit  pas  le  moins  du  monde  que  Paula  est  venue  traverser 
le  Scopus  ;  elle  a  été  mieux  avisée,  sans  doute^  elle  qui  n'avait  pas 
à  chercher  un  point  stratégique  pour  s'y  établir,  et  elle  a  tout 
simplement  suivi  la  route  la  plus  courte  de  Djebaâ  ou  Gabaâ  à  Jé- 
rusalem, c'est-à-dire  celle  qui  passe  un  peu  à  droite  de  Beïl- 
Hanina.  et  traverse  Leftah  (l'antique  Nephloah),  et  elle  a  ainsi  éco- 
nomisé une  bonne  lieue  de  chemin,  et  elle  a  forcément  laissé  à  sa 
gauche  mon  pâté  de  rochers.  —  L'identification  de  Gabaâ  et  de 
Gabaon  proposée  par  M.  de  Saulcy  est  inadmissible,  dit  M.  Renan, 
a  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  consultant  un  dictionnaire 
hébreu  quelconque.  »  A  cela  je  n'ai  qu'un  mot  à  répondre  :  tant 
pis  pour  les  auteurs  du  dictionnaire,  je  préfère  les  assertions  de 
la  Bible  aux  leurs  et  voici  ce  que  je  lis  dans  la  Bible  : 
Chroniques  I,  ix. 

35.  Et  à  Gabaon  demeura  le  père  de  Gabaon  Jehil  ;  le  nom  de 
sa  femme  fut  Maakah. 

36.  Son  fils  aîné  fut  Abdon,(puis)Sour,Kich,Baal,  NeretNadab. 

37.  Guedor,  Akhion,  Zekharia  et  Miklolte. 

39.  Ner  engendra  Kisch  et  Kisch  engendra  Saiil  et  Saûl  engen- 
dra Jonathan,  Malkisona,  Âbinadab  et  Ëschbaal. 

Voilà  donc  Saûl  issu  de  Gabaon. 

Puis  dans  Samuel,  x. 

26.  Saiil  s'en  alla  à  sa  maison  de  Gabaa^  etc. 

Et  dans  Samuel,  xi. 

4.  Les  messagers  vinrent  à  Gabaat-Saoul. 

Donc  la  maison  de  Saiil  était  à  Gabaâ.  Donc  enfin  Gabaat-Saoul 
et  Gabaon  c'est  tout  un.  «  Mais  eussent-elles  même  été  identiques 
dans  l'antiquité,  ce  qui  n'est  pas,  dit  M.  Renan  (nous  venons  de 
voir  ce  que  vaut  celte  négation),  on  n'aurait  rien  prouvé,  puisque 
saint  Jérôme,  au  passage  cité,  a  distingué  Gabaon  et  Gabaâ  de  la 
manière  la  plus  formelle  et  en  a  fait  deux  localités  distinctes.  » 
D'abord  en  montant  à  Beithour  comme  Ta  fait  Paula,  elle  a  laissé 
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à  sa  droite  Ayalon  et  Gabaojn,  c'est  très-positif,  surtout  en  admet- 
tant rideutité  de  Gabaon  et  de  Gabaâ.  Les  passages  altérés  par 
les  copistes  manquent-ils  dans  saint  Jérôme?  M.  Renân  ne 
pourrait  avancer  cela.  Quelle  ressource  avons-nous  donc  pour  nous 
édifier  sur  la  prétendue  distinction  formelle  que  saint  Jérôme  fait 
entre  Gabaon  et  Gabaà  ?  Une  ressource  dont  M.  Renan  ne  contes- 
tera certainement  pas  la  valeur,  car  c'est  la  traduction  de  rOno- 
masticon  d'Eusèbe,  rédigé  par  saint  Jérôme  lui-même  [Liber  de 
situ  et  mminibus  locorum  hebrœomrd).  Lisons  donc  (Ed.  de  Uar- 
tianay,  t.  4 1 ,  p.  447)  :  a  Gabaon^  unde  Gabaonitœ  supplices  venerunt 
ad  Jesum..,  et  nunc  ostenditur  villa  eodem  nomine  in  quarto  mil" 
iario  Betkeliy  contra  oecidentalem  plagam^  juxta  Rama  et  Ram^ 
mon,  »  Eusèbe  dit  simplement  irapaxeirat  5i  TTî  'Pafxa,  et  il  a  raison  ; 

il    ajoute  que   xal  i<^^i(j^  AcuCTatç  ot  7rXii<i(ov    'PefXfxaa,    et  C'CSt 

cette  Remmaa  d*Eusèbe  qui  devient  la  Remmaa  de  saint  Jérôme. 
Celui-ci  a-t-il  bien  compris  dans  tous  les  cas  et  bien  traduit  Eu- 
sèbe? Je  n'hésite  pas  à  dire  non.  Saint  Jérôme  met  cette  Gabaon 
dans  la  tribu  de  Benjamin  et  il  ajoute  :  fuit  autem  et  ipsa  separata 
Levitis,  Le  paragraphe  suivant  est  ainsi  conçu  :  Gabe^  sortis  Ben- 
jaminiy  et  hœc  Levitis  civitas  srparata.  Me  perraettra-t-on  de 
soupçonner  les  villes  sacerdotales  de  la  tribu  de  Benjamin,  Ga- 
baon et  iSabe  de  saint  Jérôme,  raêaciv  et  TatêaC  d'Eusèbe,  d'être 
bien  proches  parentes?  Je  Tespère.  Enfin  un  peu  plus  loin  (p.  4oO) 

je  lis:  5erf  et  alia  Gabatha  in  tribu  Benjamin ^  ubi  fuit  domus  SauL 

Ceci  est  l'exacte  traduction  du  texte  d'Eusèbe,  mais  aucun  des 
deux  écrivains  n'en  dit  plus  long  sur  la  Gabath-Saoul.  C'est 
tout!  Nous  avons  passé  en  revue  tout  ce  que  saint  Jérôme  a 
consigné  dans  son  recueil  géographique  spécial  sur  les  deux 
localités  dont  on  prétend  lui  faire  faire  une  distinction  formelle. 
Le  fait  est  qu'il  n'en  fait  aucune,  et  qu'un  maladroit  copiste,  au 
passage  cité  comme  en  mille  autres,  aura  mis  du  sien.  -—  Pour- 
quoi donc  Moïse  de  Khorène  qui  avait  visité  Jénisalem  et  qui 
parlait  dune  femme,  d'une  reine  de  son  pays,  est-il  une  autorité 
bien  faible  auprès  de  Josèphe,  de  Pausanias,  d'Eusèbe  et  de  saint 
Jérôme?  Il  faut  que  j'aie  le  jugement  bien  faux.,  puisque  je  pré- 
fère de  beaucoup  l'autorité  de  Moïse  de  Khorène  à  celle  de  Pau- 
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sanias,  qui  accumale  bévues  sur  bérues  ;  cette  autorité,  je  la  mets 
sur  la  m(^me  ligne  que  celle  de  Josèphe,  d'Eusèbe  et  de  salut 
Jérôme,  par  la  raison  fort  simple^  qu'à  eux  quatre  ils  disent  la 
même  chose.  «Ce  que  dit  Moïse  de  Khorène  parait  être  emprunté  à 
Joséphe,  »  dit  M.  Renan,  et  je  me  permets  de  ne  pas  le  croire,  car 
Moïse  de  Khorène  donne  des  détails  inconnus  à  Josèphe,  ou  qui 
du  moins  ne  se  trouvent  pas  dans  les  récits  de  cet  historien. 
Mais  ceci  est  évidemment  supposé  pour  amener  la  conclusion 
suivante  :  «  l'expression  devant  dont  il  se  sert  non  répondre  à 
l'dhrrtxpu  de  Josèphc.»  Je  le  déclare  avec  peine  ;  c'est  là  une  insi- 
nuation, ce  n'est  pas  un  raisonnement!  N'est-il  pas  clair  que,  si 
un  monument  est  en  face  d'une  porte,  deux,  dix,  cent  voyageurs 
diront  que  porte  et  monument  sont  l'un  devant  l'autre,  sans  avoir 
besoin  de  se  copier  pour  cela?  —  J'ai  démontré  amplement  que 
le  récit  de  Marino  Sanuto  ne  prouve  pas  le  moins  du  monde  qu'à 
l'époque  des  croisades  la  connaissance  du  tombeau  d'Hélène  était 
conservée  :  ouvrez  les  écrivains  de  la  véritable  époque  des  croi- 
sades, je  vous  défie  d'y  trouver  une  mention  du  tombeau  d'Hélène. 
Non,  la  connaissance  de  ce  tombeau  n'existait  plus  alors  à  Jéru- 
salem, et  si,  plus  de  cent  ans  après  la  ruine  du  royaume  latin  de 
Jérusalem,  Marino  Sanuto  en  parle,  il  ne  le  fait  que  Josèphe  à  la 
main,  puisqu'il  cite  son  Josèphe  dans  le  chapitre  même  on  il 
mentionne  le  tombeau  d'Hélène,  reine  des  Jahéniem.  On  voit  que 
le  brave  homme,  avec  toute  son  érudition,  ne  se  fait  pas  faute 
d'écorcher  les  noms  !  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici  des  traditions 
plus  ou  moins  inadmissibles  relatives  aux  sépulcres  des  hommes 
célèbres  de  l'histoire  juive  et  chrétienne  que  l'on  prétend  mon- 
trer en  Palestine.  Ils  n'ont  que  faire  ici;  car  il  n'y  a  qu'une  ques- 
tion   topographique  pure  et  simple  à   examiner.  Oui,  Marino 
Sanuto  place  le  tombeau  dans  le  bassin  du  Cédron,  puisqu'il  en 
fait  affluer  les  eaux  au  Cédron.  «  Or  cela  est  vrai  pour  les  tom- 
»  beaux  des  rois,  poursuit  M.  Renan,  la  pente  commence  entre 
»  ces  tombeaux  et  Jérusalem  ;  le  creux  prononcé  de  la  vallée  se 
>»  dessine  à  quelques  mètres  de  ces  tombeaux.  Il  est  donc  très- 
•  vrai  que  les  eaux  venant  dans  ces  parages  sont  tributaires  do 
»  val  de  Cédron,  comme  le  dit  Marino  Sanuto.  »  Examinons  ce 
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passage.  Les  cotes  de  nivellement  du  plateau  des  Q'bour-el-Mo- 
louk  et  du  Bab-el-Aâmoud  sont  768  et  765,  c'est-à-dire  que  le 
plateau  des  Q'bour-elMolouk  est  de  3  mètres  plus  élevé  que  la 
porte  de  Jérusalem.  Ici  M.  Renan  commet  une  confusion  topo- 
graphique  que  je  ne  m'explique  pas.  Il  fait  commencer  la  pente 
entre  les  tombeaux  des  rois  et  Jérusalem.  Or  c'est  précisément 
le  contraire  de  la  vérité,  car  Tune  des  deux  vallées  qui  concourent 
à  former  la  vallée  du  Cédron  court  juste  au  nord  des  Q'bour-el- 
Molouk, et  l'autre  à  Test.  Ce  sont  ces  deux  vallons  qui  entourent 
le  Scopus.  M.  Rknai!  se  trompe  encore  en  disant  que  les  eaux  de 
la  localité  où  je  place  le  tombeau  d'Hélène  se  déversent  dans  la 
vallée  de  Hinnom  -,  elles  aussi  iraient  au  Cédron  si  elles  exis- 
taient. Mais  malheureusement  il  n'y  a  pas  plus  d'eaux  venant  de 
là  que  des  Q'bour-el-Molouk;  le  vrai,  c'est  que  les  eaux  pluviales 
provenant  de  ces  deux  points  déterminés  allaient  se  jeter  dans  le 
Cédron  par  la  grande  vallée  qui  traversait  Jérusalem  et  dont  la 
partie  méridionale  formait  une  branche  du  Tyropaeon.  Il  est  bien 
difficile  d'admettre  que  la  relation  établie  par  Marino  Sanuto 
entre  le  tombeau  d'Hélène  et  le  tombeau  de  la  Vierge  tienne  à  ce 
que  ces  deux  monuments  sont  dans  le  val  du  Cédron,  1*  parce 
que  les  Q'bour-el-Molouk  n'y  sont  pas  du  tout,  2**  parce  qu'on 
n'arrive  pas  le  moins  du  monde  du  second  au  premier,  en  sui- 
vant le  fond  du  val,  vu  qu'il  est  sur  le  plateau  et  à  près  de  300  m. 
en  deçà  du  thalweg  de  cette  vallée  ;  3°  parce  que  les  Q'bour- 
el-Molouk  sont  à  près  de  2  kil.  au  nord-ouest  du  tombeau  de  la 
Vierge,  et  que  Ton  comprendra  toujours  difficilement,  moi  au 
au  moins,  que  le  pèlerin  fasse  une  lieue  pour  aller  visiter  ce  mo- 
nument et  redescendre  au  fond  de  la  vallée  pour  venir  remonter 
ensuite  à  Jérusalem  par  la  route  escarpée  et  fatigante  qui  du  tom- 
beau de  la  Vierge  conduit  au  Bab-Setty-Maryam,  ou  porte  de  saint 
Etienne.  Ce  serait  donc  à  vrai  dire  une  promenade  de  pèlerin  par- 
faitement mal  imaginée  et  tracée.  —  M.  Renan  continue  de  croire 
que  Paula  est  entrée  à  Jérusalem  en  venant  par  la  route  du  nord, 
du  moment  qu'elle  venait  de  Jaffa  par  Gabaa.  C  ^  qui  est  positif, 
c'est  qu'elle  a  dû  suivre  la  route  directe  de  Gabaa  par  Leftah,  je 
l'ai  déjà  dit;  donc  l'argument  que  Robinson  et  M.  Renan  tirent 
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sanias,  qui  accumule  bévues  sur  bévues  ;  cette  autorité,  je  la  mets 
sur  la  mf me  ligne  que  celle  de  Josèphe,  d*Eusèbe  et  de  saint 
Jérôme,  par  la  raison  fort  simple,  qu'à  eux  quatre  ils  disent  la 
môme  chose.  «Ce  que  dit  Moïse  de  Khorène  paraît  être  emprunté  à 
Josèphe,  »  dit  M.  Renan,  et  je  me  permets  de  ne  pas  le  croire,  car 
Moïse  de  Khorène  donne  des  détails  inconnus  à  Josèphe,  ou  qui 
du  moins  ne  se  trouvent  pas  dans  les  récits  de  cet  historien. 
Mais  ceci  est  évidemment  supposé  pour  amener  la  conclusion 
suivante  :  «  l'expression  devant  dont  U  se  sert  doit  répondre  à 
Tc^Tixpu  de  Josèphe.»  Je  le  déclare  avec  peine;  c'est  là  une  insi- 
nuation, ce  n'est  pas  un  raisonnement!  N*est-il  pas  clair  que,  si 
un  monument  est  en  face  d'une  porte,  deux,  dix,  cent  voyageurs 
diront  que  porte  et  monument  sont  l'un  devant  l'autre,  sans  avoir 
besoin  de  se  copier  pour  cela?  —  J'ai  démontré  amplement  qae 
le  récit  de  Marine  Sanuto  ne  prouve  pas  le  moins  du  monde  qu'à 
l'époque  des  croisades  la  connaissance  du  tombeau  d'Hélène  était 
conservée  :  ouvrez  les  écrivains  de  la  véritable  époque  des  croi- 
sades, je  vous  défie  d'y  trouver  une  mention  du  tombeau  d'Hélène. 
Non,  la  connaissance  de  ce  tombeau  n'existait  plus  alors  à  Jéru- 
salem, et  ^i,  plus  de  cent  ans  après  la  ruine  du  royaume  latin  de 
Jérusalem,  Marino  Sanuto  en  parle,  il  ne  le  fait  que  Josèphe  à  la 
main,  puisqu'il  cite  son  Josèphe  dans  le  chapitre  même  où  il 
mentionne  le  tombeau  d'Hélène,  reine  des  Jahéniem,  On  voit  que 
le  brave  homme,  avec  toute  son  érudition,  ne  se  fait  pas  faute 
d'écorcher  les  noms  !  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici  des  traditions 
plus  ou  moins  inadmissibles  relatives  aux  sépulcres  des  hommes 
célèbres  de  l'histoire  juive  et  chrétienne  que  l'on  prétend  mon- 
trer en  Palestine.  Ils  n'ont  que  faire  ici  ;  car  il  n'y  a  qu'une  ques- 
tion   topographique  pure  et  simple  à   examiner.  Oui,  Marino 
Sanuto  place  le  tombeau  dans  le  bassin  du  Gédron,  puisqu'il  en 
fait  affluer  les  eaux  au  Gédron.  «  Or  cela  est  vrai  pour  les  tom- 
»  beaux  des  rois,  poursuit  M.  Renan,  la  pente  commence  entre 
»  ces  tombeaux  et  Jérusalem  ;  le  creux  prononcé  de  la  vallée  se 
»  dessine  à  quelques  mètres  de  ces  tombeaux.  Il  est  donc  très- 
»  vrai  que  les  eaux  venant  dans  ces  parages  sont  tributaires  du 
»  val  de  Gédron,  comme  le  dit  Marino  Sanuto.  »  Examinons  ce 
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passage.  Les  cotes  de  nivellement  du  plateau  des  Q'bour-el-Mo- 
louk  et  du  Bab-el-Aâmoud  sont  768  et  765,  c'est-à-dire  que  le 
plateau  des  Q*bour-elMolouk  est  de  3  mètres  plus  élevé  que  la 
porte  de  Jérusalem.  Ici  M.  Renan  commet  une  confusion  topo- 
graphique que  je  ne  m'explique  pas.  Il  fait  commencer  la  pente 
entre  les  tombeaux  des  rois  et  Jérusalem.  Or  c'est  précisément 
le  contraire  de  la  vérité,  car  Tune  des  deux  vallées  qui  concourent 
à  former  la  vallée  du  Cédron  court  juste  au  nord  des  Q'bour-el- 
Molouk,  el  Tâutre  à  Test.  Ce  sont  ces  deux  vallons  qui  entourent 
le  Scopus.  M.  Renan  se  trompe  encore  en  dis.ant  que  les  eaux  de 
la  localité  où  je  place  le  tombeau  d'Hélène  se  déversent  dans  la 
vallée  de  Hinnom  ;  elles  aussi  iraient  au  Cédron  si  elles  exis- 
taient. Mais  malheureusement  il  n'y  a  pas  plus  d'eaux  venant  de 
là  que  des  Q*bour-el-Molouk;  le  vrai,  c'est  que  les  eaux  pluviales 
provenant  de  ces  deux  points  déterminés  allaient  se  jeter  dans  le 
Cédron  par  la  grande  vallée  qui  traversait  Jérusalem  et  dont  la 
partie  méridionale  formait  une  branche  du  Tyropaeon.  Il  est  bien 
difficile  d'admettre  que  la  relation  établie  par  Marino  Sanuto 
entre  le  tombeau  d'Hélène  et  le  tombeau  de  la  Vierge  tienne  à  ce 
que  ces  deux  monuments  sont  dans  le  val  du  Cédron,  1«  parce 
que  les  Q'bour-el-Molouk  n'y  sont  pas  du  tout,  2°  parce  qu'on 
n'arrive  pas  le  moins  du  monde  du  second  au  premier,  en  sui- 
vant le  fond  du  val,  vu  qu'il  est  sur  le  plateau  et  à  près  de  300  m. 
en  deçà  du  thalweg  de  cette  vallée;  3°  parce  que  les  Q'bour- 
el-Molouk  sont  à  près  de  2  kil.  au  nord-ouest  du  tombeau  de  la 
Vierge,  et  que  Ton  comprendra  toujours  difficilement,  moi  au 
au  moins,  que  le  pèlerin  fasse  une  lieue  pour  aller  visiter  ce  mo- 
nument et  redescendre  au  fond  de  la  vallée  pour  venir  remonter 
ensuite  à  Jérusalem  par  la  route  escarpée  et  fatigante  qui  du  tom- 
beau de  la  Vierge  conduit  au  Bab-Setty-Maryam,  ou  porte  de  saint 
Etienne.  Ce  serait  donc  à  vrai  dire  une  promenade  de  pèlerin  par- 
faitement mal  imaginée  et  tracée.  —  M.  Renan  continue  de  croire 
que  Paula  est  entrée  à  Jérusalem  en  venant  par  la  route  du  nord, 
du  moment  qu'elle  venait  de  Jaffa  par  Gabaa.  C.'  qui  est  positif, 
c'est  qu'elle  a  dû  suivre  la  route  directe  de  Gabaa  par  Leftah,  je 
rai  déjà  dit;  donc  l'argument  que  Robinson  et  M.  Renan  tirent 
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4e  riiinéraire  de  Paula  est  non-seulement  insuffisant,  naals  encore 
inadmissible.  —  Hélène  était  opulente,  soit!  mais  elle  avait 
dépensé  bien  de  l'argent,  tous  ses  trésors,  dit  Moïse  de  Kliorènc, 
à  soulager  la  misère  du  peuple;  pourtant  laissons  ce  témoignage 
de  côté  comme  exagéré,  M.  Reiian  suppose  que  la  grande  cour  fat 
primitivement  une  carrière,  et  cette  hypothèse  n'est  pas  admis- 
sible. C'est  vrai,  on  a  pu  faire  usage  des  carrières  abandonnées 
pour  en  faire  des  hypogées,  mais  toutes  les  carrières  étaient  ou- 
vertes dans  des  flancs  de  rochers;  j*en  ai  bien  visité  dans  ma 
vie,  des  carrières  antiques,  et  je  déclare  que  je  n'en  ai  jamais 
rencontré  une  seule,  s'enfonçant  carrément  dans  un  plateau,  sans 
plan  incliné  pour  enlever  les  blocs  extraits.  £n  effet,  comment 
les  aurait-on  tirés  du  fond  d'une  cour  taillée  à  pic  sur  ses  quatre 
faces?  Laissons  donc  de  côté  Thypothèse  d'une  carrière  primitive, 
puisqu'elle  ne  peut  matériellement  s'appliquer  à  une  cour  carrée 
s'enfonçant  verticalement  sur  ses  quatre  faces  dans  un  plateau 
horizontal.  —  a  Qu* Hélène  ait  dû  être  enterrée  peu  de  temps  avant 
le  siège  de  Titus,  »  il  importe  peu»  dit  M.  Renan.  Qu'il  me  per- 
mette de  persister  à  croire  qu'il  importe  beaucoup  au  contraire. 
Qu'Hélène  ait  passé  plus  ou  moins  de  temps  dans  son  tombeau, 
il  est  vrai,  cela  ne  fait  rien  à  l'affaire,  mais  ce  n'est  pas  là  du  tout 
ce  que  j'ai  entendu  établir.  Le  tombeau  que  j'ai  trouvé  a  été 
violé;  c'est  un  fait  indéniable;  il  Ta  été  avant  le  siège  de  Titus; 
je  r^u.  prouvé  par  mes  fouilles  ;  il  Ta  été  par  des  gens  qui  ont 
respecté  les  corps  qu'ils  venaient  dépouiller  ;  c'est  encore  prouvé, 
puisqu'ils  ont  soigneusement  refermé  et  le  sarcophage  et  le  caveau 
qui  le  contenait.  Tout  cela  n'a  pu  se  faire  que  dans  un  intervalle 
de  3  ou  4  ans  au  plus.  Voilà  ce  que  j'ai  dit,  et  ce  que  je  prétends 
inattaquable.  —  Je  maintiens  de  même  qu'il  est  impossible  de  sup- 
poser  la  famille  d'haies  et  de  Monobaze  enterrée  dans  les  Q'bour-el' 
Molouk.  Le  tombeau  des  rois  contient  en  tout  22  tombes,  dont  M 
contenaient  des  sarcophages,  et  5  consistaient  en  simples  koukim, 
ou  formes  à  corps.  De  ces  17  sarcophages,  4  sont  déjà  représentés  à 
Paris  ;  un  5«  y  arrivera  très-incessamment,  et  3  autres  sont  encore 
à  Jérusalem.  Je  ne  connais  pas  un  autre  monument  funéraire  au- 
tour de  Jérusalem  dans  lequel  il  y  ait  eu  des  sarcophages,  tons 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  MAI.  433 

étant  munis  de  simples  konkim.  OuU  c'est  vrai,  les  sépulcres  sou- 
terrains se  creusaient  d'avance  ;  mais  qu'il  existe  de  nombreux  ca- 
Teaux  phéniciens  où  personne  n'a  jamais  été  enterré,  je  ne  le  crois 
guère.  Les  Phéniciens  employèrent  les  sarcophages  ;  cela,  M.  Re- 
nan le  sait  mieux  que  personne.  Ces  sarcophages  ont  été  détruits, 
mais  leur  absence  ne  prouve  pas  le  moins  du  monde  qu'ils  n'aient 
jamais  existé.  M.  Renan  ne  dit  rien  du  texte  de  Josèphe  qui  con- 
state Teuterrement  des  frères  et  des  fils  d'Izatès  à  Rome  après  le 
siège  de  Titus,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à  y  répondre.  —  Enfin 
M.  Renan  termine  en  faisant  remarquer  que  la  nature  de  l'ins- 
cription que  j'ai  trouvée  dans  lés  tombeaux  des  rois  porte  Topi- 
niOD  de  Robinson  à  un  degré  de  probabilité  voisin  de  la  certitude. 
Je  réponds  à  cela  qu^  ce  raisonnement  n'est  en  définitive  qu'une 
hypothèse  de  plus,  et,  en  archéologie,  les  hypothèses  sont  loin  de 
suffire.  En  d'autres  termes,  la  thèse  soutenue  par  M.  Rbnansc  réduit 
à  ceci  :  Il  y  a  une  inscription  syriaque  dans  les  tombeaux  des  rois  ; 
donc  ce  sont  les  tombeaux  d'une  famille  syriaque.  Une  famille 
syriaque  bien  connue,  c'est  celle  d'Hélène;  donc  les  tombeaux  en 
question  sont  ceux  de  la  famille  d'Hélène.  Nous  pourrions  appli- 
quer le  même  raisonnement  au  texte  hébraïque  de  Tlnscription, 
puisqu'elle  est  bilingue,  etc.,  etc.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus 
simple  à  dire,  c'est  que  les  Q'bour-el-Molouk  ne  peuvent  être  le 
tombeau  d'Hélène  et  de  sa  famille  (I). 


(4)  Nous  insérons  ici  en  note,  et  pour  clore  le  débat,  la  réplique  de 
M.  Renan. 

«  Pour  les  passages  de  Josèphe,  M .  Renan  s'en  réfère  à  ses  précédentes 
explications  et  à  celles  de  M.  Waddington.  —  Le  passage  de  Pausanias 
renferme  une  légende*,  mais  c'est  justement  cette  légende  qui  prouve 
l'importance  du  monument  et  Tatiention  que  provoquèrent  les  portes.  «  Je 
connais,  dit  Pausanias.  bien  des  tombeaux  admirables  ;  je  n*cn  mention- 
nerai que  deux,  celui  a'Halicamasse,  et  celui  du  pays  des  Hébreux.  Celui 
de  Mausole,  à  Halicarnasse....  Celui  du  pays  des  Hébreux....  »  Si  M.  de 
Saulct  ne  veut  pas  de  Texpression  «  comparer  »,  dii^ons  que  Pausanias 
«  met  sur  le  môme  pied  »  les  deux  tombeaux  ;  la  conséquence  sera,  je 
crois,  la  môme.  L'admiration  que  ces  portes  ont  excitée  est  un  fait,  qu'on 
la  trouve  fondée  ou  non.  Ce  dont  tous  les  voyageurs  parlent  d*abord 
quand  il  s'agit  des  «  tombeaux  des  rois  »,  ce  dont  ils  donnent  le  dessin 
pittoresaue,  ce  sont  les  portes.  Plus  ce  jugement  est  superficiel,  plus  il 
sera  en  narmonie  avec  celui  de  Pausanias.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si 
celui-ci  a  raison^  mais  de  savoir  de  quel  monument  il  parle.  —  Tout  le 
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IL  M.  Waddington  propose  une  interprétation  un  peu  différente 
de  celle  que  j'ai  donnée  du  4*  passage  de  Josèphe  relatif  à  Tescar- 
mouche  qui  eut  lieu  deyant  les  tours  des  femmes.  Il  suppose  que 

monde  est  d'accord  sur  ce  point,  que  la  Gabaa  dont  parle  saint  Jérôme 
est  la  Gabaa  de  Saûl .  Mais  que  cette  Gabaa  soit  identique  au   célèbre 
Gabaon  des  Gabaonites,  voilà  ce  qui  n*a  jamais  été  soutenu  par  personne. 
Le  passage  I  Cbron.,  ix,  35-39  établit  que  le  grand-père  de  Saûl  était 
établi  à  Gabaon.  Mais  s'ensuil-ii  de  là  que  Saùl  y  eut  sa  résidence?  C'est 
comme  si  Ton  concluait  que  Louis  XIV  a  dû  demeurer  à  Pau,  parce  que 
Henri  IV  y  était  né.  Le  v.  38  du  passage  précité,  que  M.  de  SAULCra 
omis  de  traduire,  établit  justement  qu'un  des  frères  de  Cis,  père  de  Saijt, 
quitta  Gabaon  et  vint  demeurera  Jérusalem  et  y  fil  souche.  Pourquoi  Gis 
ou  Saûl  n*auraient-ils  pas  établi  leur  maison  à  Gabaa?  Gabaa  était  voi- 
sine de  GabaoD,  et  appartenait  également  à  la  tribu  de  Benjamin.  Si  j'ai 
fait  appel  au  dictionnaire  hébreu,  c'est  que,  si  Ton  veut  consulter  la  page 
260  du  Thésaurus  de  Gesenius,  on  y  trouvera  la  distinction  de  ces  diffé- 
rentes villes  de  Géba.  Gaboa,  Gibeat^  Gabaon^  établie  par  les  textes  avec 
une  parfaite  clarté.  L*hypothèse  d'une  faute  de  copie  dans  le  texte  de 
saint  Jérôme  est  complètement  gratuite.  La  ressemnlance  des  différents 
•noms  de  ville  tirés  de  la  racine  gaba'  ne  prouve  pas  du  tout  que  les  villes 
qui  les  portaient  fussent  identiques,  Géba,  source  de  tous  ces  noms, 
signifie  «  colline,  »  l'analogue  de  notre  dunum,  —  «  Ouvrez,  dit  M.  de 
Saulct,  les  écrivains  de  la  véritable  époque  des  croisades,  je  vous  défie 
d'y  trouver  une  mention  du  tombeau  d'Hélène.  »  J'ouvre  la  meilleure 
description  de  la  Terre-Sainte  du  temps  des  croisades,  celle  du  moine 
Burcard,  j'y  trouve  (p.  69,  dans  les  Peregrinatores  medii  CBvi  quatuor  de 
M.  Laurent,  Leipzig,  1864),  j'y  trouve,  dis-je,  mot  à  mot  le  premier  pas- 
sage de  Marin  Sanuto.  Four  se  faire  une  idée  de  la  valeur  critique  de 
Burcard,  il  faut  lire  l'article  que  M.  V.  Leclerc  lui  a  consacré  dans 
VHistoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXL  Comment  nier  maintenant  qu'à 
l'époque  des  croisades,  la  connaissance  du  tombeau  d'Hélène  ne  fût  cou* 
servée?  —  C'est  sur  le  plan  même,  mis  par  M.  de  Saulcy  sous  les  yeux 
de  l'Académie,  que  j'ai  pris  le  renseignement  d'après  lequel  la  pente  com- 
mence entre  les  tombeaux  des  rois  et  Jérusalem.  Le  plan  de  M.  de  Vogué 
(pi.  XXXVI  du  Temple  de  Jérusalem)  donne  le  môme  relief.  Il  en  est  de 
môme  du  plan  de  Van  de  Vclde  (Gotha,  1 858),  et  des   deux  plans  de 
Pierotti  (Jérusalem  explored^  Londres,  4864,  pi.  ii  et  m).  Je  ne  com- 
prends pas  cette  objection.  Interrogé  par  moi  à  la  séance,  si  les  eaux  de 
reudroit  qu'il  regarde  comme  le  tombeau  d'Hélène  iraient  au  Cédron, 
M.  DE  Saulct  répondit  non.  Ce  point,  du  reste,  importe  peu.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  les  tombeaux  des  rois  sont  bien  dans  la  pente  du  val  de 
Cédron^  et  à  une  très-petite  distance  du  tombeau  dit  de  Siméon  le  Juste, 
qui  marque  à  peu  près  le  thalweg  de  la  vallée.'—  Quant  aux  objections 
contre  le  parcours  des  pèlerins,  je  ferai  observer  que  rien  n'oblige  à  sup- 
poser qu'après  avoir  visité  le  tombeau  des  rois  les  pèlerins  rebroussassent 
chemin  et  ne  revinssent  pas  directement  à  Jérusalem.  —  Les  carrières 
d'Amrit  offrent  quelquefois,  ce  me  semble,  l'aspect  de  cours  carrées,  sans 
côté  ouvert,  comme  la  cour  du  tombeau  des  rois;  je  n'affirme  pas  cepen- 
dant, n'ayant  à  cet  égard  aucune  note  précise.  —  On  ne  voit  pas  ce 
qu'on  peut  conclure,  pour  la  question  présente,  de  la  circonstance  que  ces 
tombeaux  des  rois  ont  été  violés  avant  le  siège  de  Titus,  en  supposant 
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l'expression  îinréwv   xal  TreÇwv    foouç   dpxsdeiv  uireXa[x6av£  désignent 

une  grand'garde  :  mais  à  ces  mots  il  faut  joindre  ceux  qui  les 

précèdent,  irpo?  (xiv  toÙç  IxTpsxovro;  l<rn)<rev  liriXsîaç  ÎTncéwv  x.  t,  X.,  et, 

comme  tout  le  reste  de  l'armée  [Sk-ri  Suvajxiç)  était  employé  à  net- 
toyer les  approches  de  la  place,  le  front  de  ces  travailleurs  devait 
occuper  toute  la  région  à  nettoyer  ;  dès  lors  il  ne  peut  être  ques- 
tion d'une  grand'garde,  mais  bien  d'un  cordon  de  postes,  les  uns 
d'infanterie,  et  les  autres  de  cavalerie,  s'appuyant  mutuellement  -, 
cela  va  de  soi.  La  confusion  générale  qui  aurait  eu  lieu  parmi  les 
Romains  à  la  vue  d'une  poignée  de  Juifs  combattant  contre  les 
imprudents  qui  avaient  quitté  leurs  rangs  n'a  donc  pu  exister.  Je 
n'en  saisis  pas  l'ombre  de  cause.  Il  ne  suffit  pas  de  justifier 

l'expression  de  Titus,  vîîv  Bl  SXtiv  (irpax^av  lo)paxafft  XtTtoraxTeTv,  il  faut 

aussi  justifier  les  suivantes  que  nous  trouverons  dans  ce  récit: 

cpOàvouffi  8é  Ttveç  twv  ItcI  toÎç  Ipyotç  7TpOTÊTaYfi.éviov  et  xal  t)|v  ôXfywv 
TrpajreTetav  j^otpftraoOat  tyî  irovrcov  eviretÔEfa  xaiTjvTiêoXouv.  LcS  motS  tiveç 

et  ayiYwv  me  forcent  donc  à  r^eter  l'hypothèse  d'un  engagement 
dans  lequel  se  compromit  un  nombre  considérable  de  Romains.  La 

3ue  celte  circonstance  soit  prouvée.  L*anarchie  où  fut  plongée  Jérusalem 
ans  la  période  qui  précéda  le  siège,  surtout  par  Toccupation  des  Idu- 
méens  et  par  les  folies  des  Zélotes,  rendrait  compte  de  cette  violation, 
non  moins  inexplicable,  du  reste,  dans  Thypothèse  où  les  tombeaux  des 
rois  seraient  les  tombeaux  des  anciens  rois  que  dans  notre  hypothèse.  -«- 
Qu'il  y  ait  de  nombreux  fours  à  cercueils  en  Syrie  où  personne  n*a  été 
dépose,  c*est  ce  que  j*ai  pu  souvent  constater,  et  ce  qui  est.  facilement 
constatable,  par  exemple^  quand,  dans  un  caveau,  deux  et  trois  fours  n*of- 
frent  aucun  débris  et  que  les  autres  en  sont  ]^leins.  A  priori,  d^ailleurs, 
cela  n*e8t-il  pas  bien  supposable?  —  Si  je  n*ai  pas  répondu  à  l'assertion 
d'après  laquelle  les  frères  et  les  fils  d'izatès  furent  enterrés  à  Rome,  après 
le  siège,  c'est  que  je  connais  bien  un  passage  de  Josèphe  {BelL  jud,^  YI, 
vi^  4)  où  il  est  dit  quMIs  furent  amenés  à  Rome  enchaînés,  comme  otages; 
mais  je  ne  me  rappelle  aucun  passage  où  il  soit  question  de  leur  enter- 
rement. Du  reste^  je  suis  le  premier  à  croire  qu'en  effet  ils  ont  été  enterrés 
à  Rome.  Il  eût  été  bien  singulier  que  les  Romains  eussent  renvoyé  à  Jéru- 
salem les  corps  de  ces  prisonniers,  pour  les  faire  enterrer  dans  un  tom- 
beau, oui  pendant  le  siège  était  devenu  un  charnier,  et  où  personne 
depuis  le  siège  n'a  probablement  été  jamais  enterré.  —  M.  de  Saulcy 
affaiblit  mon  raisonnement  sur  rinscripiion.  La  personne  enfermée  dans 
ce  sarcophage  a  été  ;  4*»  reine,  2°  syrienne,  3°  juive  de  religion.  Cela 
resserre  beaucoup  le  choix,  surtout  si  l'on  tient  compte  de  considérations 
d'archéologie  et  de  paiéo^rraphie  qui  défendent  de  remonter  pour  ce  mo- 
nument beaucoup  au-delà  de  l'ère  chrétienne.  M.  Lévy  de  Brcslau  el 
M.  Nœldôke  ont  fait  de  leur  côté  la  même  induction,  et  croient,  comme 
noiy  que  Sadda  fut  de  U  famille  d'Hélène.  » 
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petite  déroute  invoquée  est  encore  une  hypothèse  que  rien  ne 
justifie.  Pour  admettre  que  la  poursuite  opérée  par  une  poignée 
de  Juifs  ait  eu  lieu  jusqu'à  mi-chemin  du  camp,  il  faut  que 
l'armée  de  travailleurs  et  le  cordon  de  postes  d'infanterie  et  de 
cavalerie  qui  la  protégeait  aient  été  placés  dans  la  zone  de  260  mè- 
tres environ  comprise  entre  les  Q'bour-el-Molouk  et  le  point  jus- 
qu'où les  Juifs  se  sont  aventurés,  car  au-delà  de  ces  260  mètres 
commençait  la  pente  de  la  vallée  couvrant  au  sud  le  flanc  du 
Scopus.  Oui,  deux  échecs  avaient  été  subis  déjà  par  lesRomains 
au  moment  où  se  passait  la  scène  qui  nous  occupe  ;  le  4  «'  était 
dû  à  Finexpérience  de  Titus  qui  vient  de  son  camp  de  Gabath- 
Saoul  tenter,  sans  casque  et  sans  cuirasse,  avec  une  escorte  de  noo 
hommes  seulement,  une  simple  reconnaissance  de  la  place  ;  le  se- 
cond fut  dû  à  l'incurie  inexplicable  des  officiers  de  la  X*  légion, 
au  secours  de  laquelle  Titus  dut  accourir.  Pense-t-on  que  ces  deux 
échecs  successifs  n'avaient  pas  suffisamment  donné  réveil  aux 
généraux  romains  et  qu'ils  se  seraient  de  gaieté  de  cœur  exposés  à 
un  nouveau  revers  ?  Soyons-en  sûrs  !  Toutes  les  précautions  avaient 
été  bien  prises  cette  fois,  puisqu'en  quatre  jours  le  nettoyage  des 
abords  de  la  place  put  s'accomplir,  sans  autre  incident  que  celui 
qui  fait  le  sujet  de  la  note  de  M.  Waddington.  —  Celle-ci  se  ter- 
mine par  ce  fait  que  Topinion  que  je  défends  ne  s'accorde  qu'impar- 
faitement avec  la  distance  de  3  stades  assignée  par  Josèphe  pour  le 
tombeau  d'Hélène.  Soit  !  Hais,  je  le  répète,  si  ce  tombeau  doit 
être  reconnu  dans  les  Q'bour-el-Molouk,  l'évaluation  de  Josèphe 
ne  s'accorde  pas  mieux  avec  la  distance  de  ce  monument  aux 
murailles  de  Jérusalem,  puisqu'en  stades  olympiques  il  est  à 
4  stades  4/6  et  en  stades  hébraïques  à  5  stades  4/2. 

III.  L'argumentation  de  M.  Munk  porte  sur  divers  points.  «  Dans 
le  cas,  dit-il  d'abord,  où,  avec  Robinson  et  quelques  autres  au- 
teurs, on  admet  l'identité  des  <nn<Xaia  pourîkixd  avec  les  Q'bour-el- 
Molouk,  le  tracé  de  la  3*  muraille  de  Josèphe  ne  peut  être  celui  du 
mur  actuel,  et  la  topographie  de  M.  de  Saulcy  subirait  des  modi- 
fications très-notables.  »  Je  n'ai  pas  manqué  de  dire,  en  com- 
mençant mon  mémoire,  que  l'enceinte  moderne  s'était  superposée 
sur  l'enceinte  antique,  parce  que  la  configuration  du  terrain  ne 
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permet  pas  autre  chose.  M,  Munk  croit  qu'il  faut  chercher  le  tom- 
beau d'Hélène  au  nord-nord-ouest  des  Q'bour-el-Molouk  ;  dès  lors, 
puisque  ceux-ci  sont  à  4  stades  4/6  olympiques,  et  à  5  4/2  stades 
hébraïques  des  murailles  et  directement  au  nord,  un  monument 
placé  au  N.  N.  0.  de  celui-là  serait  encore  plus  éloigné;  dès  lors, 
que  signifient  les  3  stades  de  Josèphe  (4)?—  Les  mots  anteportam, 
dont  se  sert  Moïse  de  Khorëne,  en  parlant  du  tombeau  d'Hélène, 
rendent  le  mot  cJvrtxpu  de  Josèphe.  Ce  mot  signifie  en  face  de,  et 
non  pas  près  de^  ajoute  M.  Munk,  et  je  suis  parfaitement  d'accord 
avec  lui.  L'exemple  de  Psephina  et  d'Hippicos  est  parfaitement 
juste.  Toutou  8à  ovrtxpuç  ôMinctxoç  traduits  par  Dindorf,  ut  qui  ex 
adverse  illius  erat  Hippicus,  sont  bien  d'accord  avec  le  sens  «  à 
Topposite,  en  face,  en  présence,  contre,  »  de  la  préposition  ovrtxpuç. 
Il  ne  faudrait  pourtant  pas  conclure  que  ce  mot  peut  permettre 
de  parler  de  deux  choses  fort  éloignées,  car  entre  Hippicos  et 
Psephina  il  y  a  tout  juste  260  mètres.  —  Les  renseignements 
tahnudiques  sur  les  trésors  prodigués  par  Honobaze  et  par  Hélène 
sont  fort  précieux,  il  est  fort  curieux  de  plus  de  voir  que  nulle 
part  le  Talmud  ne  fait  la  plus  légère  mention  du  tombeau  d'Hé- 
lène. Il  est  bien  permis  d'en  conclure  que  ce  n'était  pas  un  monu- 
ment extraordinaire,  hors  ligne.  —  Je  ne  répondrai  pas  un  mot 
à  l'opinion  exprimée  par  M.  Munk,  sur  le  compte  de  l'inscription 
fameuse  trouvée  aux  tombeaux  des  Rois.  11  est  permis  à  chacun 
d'en  penser  ce  qu'il  veut,  ei  d'ailleurs,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
il  s'agit  ici  d'une  question  de  topographie,  et  non  d'archéologie 
ou  de  linguistique.  —  Quant  au  nom  talmudique  du  Scopus,  il 
est  très-possible,  probable  même,  que  le  mot  Çophim  {speculatores) 
le  représente. 
rv.  —  M.  ViNCBNT,  à  propos  du  texte  de  Pausanias,  a  cité  un 

(4  )  «  Il  serait  trop  hardi  de  ma  part  de  vouloir  discuter  avec  M.  de 
Saulct  sur  la  configuration  du  terrain  sur  laquelle  il  se  fonde  pour  affir- 
mer que  Tencointe  moderne  s*était  superposée  sur  Tenceinte  antique. 
Mais,  dans  mon  hypothèse  qui  place  la  troisième  muraille  de  Josèphe  à 
ane  certaine  distance  au  nord  de  Fenceinte  actuelle,  et  qui  la  fait  passer 
tout  près  des  Q'bour-el-Molouk,  les  trois  stades  de  Josèphe  ne  feraient 
aucune  difficulté.  Si  j*osais  émettre  un  doute  sur  l'affirmation  de  M.  db 
Saulct,  je  dirais  que  ce  sont  justement  ces  trois  stades,  qui  paraissent 
confirmer  mon  hypothèse.  »  Note  de  M,  Munk."*  ^ 
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passage  de  Héron  d'Alexandrie  décrivant  une  chapelle  construite 
de  telle  façon  que,  du  feu  étant  allumé,  les  portes  s'ouvraient 
d'elles-mêmes,  et,  au  contraire,  qu'elles  se  refermaient  quand  le 
feu  était  éteint.  Mon  savant  confrère  y  voit  Texplicalion  de  Tallé- 
gation  de  Pausanias  ;  mais,  comme  celui-ci  ne  mentionne  ni  feu 
allumé,  ni  feu  éteint,  mais  bien  un  phénomène  spontané  (1)  se 
renouvelant  chaque  année  à  pareil  jour  et  à  pareille  heure,  tandis 
qu'en  tout  autre  moment  on  briserait  les  portes  de  pierre  plutôt 
que  de  les  ouvrir,  j'en  conclus  que  le  mécanisme  décrit  par 
Héron  d'Alexandrie  n'était  pas  celui  que  Pausanias  supposait 
appliqué  au  tombeau  d'Hélène,  car  à  toute  autre  date  que  la  date 
sacramentelle  il  eût  suffi  d'allumer  du  feu  pour  faire  jouer  le  mé- 
canisme. —  Au  reste,  cette  fois  encore,  il  s'agit  ici  d  une  ques- 
tion de  topographie  et  non  d'une  question  de  mécanique.» 


M.  Eggbr  expose  à  l'Académie  les  faits  suivants: 

L'attention  des  connaisseurs  était  depuis  longtemps  en  éveil 
au  sujet  d'un  prétendu  rouleau  de  papyrus  devenu  naguère  la  pro- 
priété d'une  dame  athénienne.  M.  Renan,  qui  avait  vu  ce  rouleau 
lors  de  son  voyage  en  Orient,  a  obtenu  ensuite  qu'il  fût  envoyé  à 
Paris  par  l'obligeante  intervention  du  C*®  A.  de  Gobineau,  mi- 
nistre de  France  en  Grèce.  Après  un  juste  examen  par  des  per- 
sonnes compétentes,  M.  Chasles,  de  l'Académie  des  sciences,  s'en 
est  rendu  acquéreur,  et  il  a  bien  voulu  autoriser  M.  Egge»  à  le 
dérouler  pour  en  tirer  tout  le  profit  qu'il  serait  possible  dans  l'in- 
térêt de  l'histoire  et  de  la  littérature  grecque.  Le  rouleau  dont  il 
s'agit  n'était,  à  vrai  dire,  qu'un  fascicule  grossièrement  formé 
avec  des  débris  d'anciens  papyrus,  qu'enroulaient  des  bandelettes 
d'un  tissu  antique.  Mais,  par  un  grand  bonheur,  la  plupart  de 
ces  fragments  proviennent  d'un  beau  papyrus  ayant  contenu  jadis 
le  célèbre  discours  d'Hypéride  contre  Démosthène  dans  l'affaire 
d'Harpalus,  dont  des  fragments  considérables,  achetés  en  Egypte 

(4)  Le  mot  oMTojjLdfTtaç  ne  signifie  pas  ^(mUxn/hmmi^  mais  oxAmM/Jt^fÊt- 
ment,  »  Note  de  M.  Vincent. 
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et  publiés  sous  forme  de  fac-similé  y  à  Londres,  par  M.  Harris  (  4  8  48) , 
forent  ensuite  classés,  restitués  et  interprétés  par  H.  Boegkh, 
par  VL  Sauppe  et  par  M.  C.  Mûller.  L'identité  de  provenance  et 
d'attribution  est  mise  hors  de  doute,  pour  ne  parler  que  des 
preuves  principales:  Tpar  l'examen  de  la  matière  même  du 
papyrus  et  des  caractères  de  l'écriture  qu'il  porte  ;  —  2°  par  le 
rapprochement  d'un  de&  fragments  avec  le  fragment  publié  par 
M.  Harris,  n**  XXI,  dont  il  complète  les  lignes  40-20  ;  —  3*»  par 
la  coïncidence  partielle  d'un  autre  fragment  avec  une  citation 
textuelle  du  discours  en  question,  conservée  dans  le  rhéteur 
Alexandre  (traité  des  Figures)  ;  —  4®  enfin  par  le  nom  même 
d'Hypéride,  dont  toutes  les  lettres,  moins  une  (HEPELiOr),  se 
lisent  nettement  sur  un  troisième  lambeau  du  papyrus.  M.  Eggeb 
annonce  qu'il  se  livre  en  ce  moment  à  une  étude  attentive  des 
précieux  débris  que  nous  rend  la  trouvaille  imprévue  dont  il 
vient  de  rendre  compte,  et  qu'il  espère  pouvoir  soumettre  pro- 
chainement à  l'Académie  le  résultat  de  son  travail.  11  n'a  pas 
voulu  tarder  à  mettre  sous  les  yeux  de  ses  confrères  les  princi- 
paux fragments  signalés  ci-dessus  et  à  prendre  acte  devant  la 
Compagnie  de  l'accroissement  qu'ils  apportent  à  la  littérature 
classique  de  l'ancienne  Grèce. 

M.  DE  RouGé,  de  concert  avec  H.  Oppert,  soumet  à  l'Académie 
le  dessin  d'un  fragment  de  textes  persépolitains,  accompagnés 
sans  aucun  doute  de  textes  égyptiens,  peut-être  aussi  assyriens, 
sur  un  monument  de  Darius,  d^jà  signalé  par  De  Rozière  dans 
l'ouvrage  de  la  Commission  d'Egypte,  et  reconstitué  en  partie  par 
le  D' Périer,  à  la  suite  des  fouilles  entreprises  sous  les  auspices 
de  la  commission  de  l'isthme  de  Suez,  en  mars  4  866.  M.  de  Rougé, 
▼u  l'intérêt  de  ce  monument,  qu'il  importerait  tant  de  connaître  en 
entier^  tel  qu'il  doit  exister  sous  les  sables,  propose  que  le  Bureau 
de  l'Académie  soit  autorisé  à  faire  en  son  nom,  à  cet  effet,  une  dé- 
marche auprès  de  la  commission  présidée  par  M.  de  Lesseps,  et 
d'abord  pour  obtenir  une  empreinte  en  papier  des  inscriptions 
déjà  découvertes.  —  M.  Renan,  qui  a  vu  le  monument  en  ques- 
tion, on  du  moins  un  monument  tout  semblable,  lors  de  son  der^ 
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nier  passage  par  l'isthme,  appuie  la  proposition  de  M.  dk  Rnuci. 
Il  ajoute  que  :  «  la  partie  émergente  au-dessus  du  sable  a  été  bri- 
sée par  les  Bédouins,  comme  monument  des  temps  païens  ;  qu'à  son 
retour  au  Caire  il  communiqua  à  M.  Mariette  deux  résultats  quH 
tenait  pour  certains  :  i  »  qu'il  devait  y  avoir  une  partie  cachée  sous 
le  sable  (les  pierres  cassées,  en  effet,  gisaient  éparses  au  sommet 
d'un  cône  de  sable,  au  milieu  d'une  plaine  parfaite,  et  il  est  clair 
que  ce  cône  s'était  formé  par  l'accumulation  du  sable  chassé  parle 
vent  autour  d'un  obstacle,  qui  ne  pouvait  être  que  le  monument 
lui-même)  ;  2«  qu'aucune  parcelle  de  la  partie  brisée  n'avait  dû 
disparaître.  Le  monument  est  en  pierre  très-dure  ;  il  n'y  a  pa:^  de 
village  aux  environs;  tous  les  débris  formés  par  le  marteau  des 
musulmans  sont  restés  sur  place.  En  les  assemblant  on  recons- 
truirait le  monument.  —  Le  mot  fait  construire^  lu  par  M.  Kouci, 
doit  s'appliquer  au  monument  lui-même;  car  il  n'y  a  pas  d'autres 
constructions  à  l'en  tour.  C'est  le  désert  absolu.  »  —  Comme  M.  Re- 
nan, M.  DE  LoNGPÉRiER  appuic  la  motion  de  H.  de  Rougé.  En  met- 
tant la  planche  de  l'atlas  de  la  Commission  d'Egypte  sous  les 
yeux  de  l'Académie,  H.  de  Longpêrier  montre  que  le  fragment 
de  buste  détaché  du  bas-relief,  et  gravé  par  M.  de  Rorière,  se 
rapporte  exactement  à  la  cassure  qui  est  exprimée  si  clairenaent 
dans  le  dessin  de  M.  le  D' Périer.  Cette  circonstance  prouve  qu'il 
s'agit  d'un  seul  et  même  monument.  De  plus,  des  communications 
qui  lui  ont  été  faites,  il  y  a  dix  ans,  par  M.  Batissier,  vice-consol 
de  France  à  Suez,  il  résulte  qu'il  doit  exister  trois  monuments 
semblables  sur  une  même  ligne.  Il  importerait  donc  d'en  faiiv 
la  reconnaissance.  Les  Perses,  comme  les  Assyriens,  avaient 
l'habitude  de  marquer  leurs  actes  par  des  stèles  ;  on  sait  que 
Xerxès,  croyant  prendre  facilement  Athènes,  avait  apporté  le 
bloc  de  marbre  qui  devait  servir  à  tailler  la  stèle  commémorative 
de  sa  victoire  ;  bloc  que  les  Grecs  employèrent  pour  sculpter  une 
statue  de  Némésis  qui  se  voyait  à  Rhamnunte.  (Pausanias,  1, 33, 
2.)  —  L'Académie  décide  qu'il  sera  écrit  en  son  nom,  conformé- 
ment à  la  proposition  faite,  une  lettre  signée  des  membres  do 
bureau  à  M.  le  Président  de  la  commission  de  l'isthme  de  Suce, 
le  tout  à  la  diligence  du  Secrétaire  perpétuel. 
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H.  Oppert  reprend  la  lecture  de  son  mémoire  (en  communica- 
tion) sur  les  Rapports  de  l'Assyrie  et  de  r Egypte  (P après  les  in" 
script  ions  cunéiformes. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4®,  au  nom  de  M.  de  Rossi,  correspoudant  de  rinsiitut,  BtUkttirto  di 
archeologia  cristiana  (4"  année,  n<»  4 ,  janvier-février  4866),  débutant  par 
un  examen  historique  et  critique  de  Thistoire  de  saint  Galliste,  racontée 
au  Jivre  IX  des  PhUosophumena  ; 

2*,  de  la  part  de  M.  Stanislas  Juuen^  et  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  D* 
Ântelmo  Severini,  professeur  de  langues  orientales,  à  Florence,  Diatoghi 
Cinesi  (parte  2t  *•  trascrizione  e  doppia  versione  italiana,  littérale  e  libéra), 
Firenze,  4866,  in-S»; 

3^,  de  la  part  de  M.  Garcdt  de  Tasst,  et  au  nom  des  auteurs  :  I.  Le  Maha- 
bharata,  etc.  Trad.  par  M.  Fauche  (l.  V,  in-8o);  —  11.  Examen  critique 
d'un  nouvel  opuscule^  de  M  »  le  D' Desbarreaux  Bernard^  intitulé:  «  L'im- 
primerie A  Toulouse  aux  xv*,  xvi*  et  xvii*  siècles,  »  par  M.  L.  J.  Hubaud 
(Marseille,  4866,  in-8«); 

4^  Dissertation  sur  un  statère  d^or  du  roi  inconnu  Acès  ou  Acas^  par 
M.  Ghabouiilet  (Paris,  4866,  in-8o),  extr.  du  29*  vol.  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France^  «  travail,  dit  M .  le  Secrétaire  perpé- 
tuel, d^un  incontestable  savoir  et  plein  d'heureux  rapprochements  sur  un 
sujet  neuf,  où  Tauleur  ne  pouvait  prétendre  qu*à  fixer  l'attention  des  sa- 
vants sur  des  conjectures  nécessairement  peu  déterminées,  quoique  vrai- 
semblables »; 

5®  Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  France  (Paris, 
4865,  3'  et  4«  trimestres); 

6^  Journal  Asiatique  (?àmf  4866  :  n<»  de  février-mars); 

70  Actes  du  Comité  d^ archéologie  américaine  (t.  1,3*  livre). 

Sont  adressés  pour  les  concours  : 

I.  Pour  celui  du  prix  Volney,  Gesammelte  Abhandlungen  von  Paul  de 
Lagarde  (Leipzig*  4866,  in-8<>),  deux  exemplaires,  Tun  relié,  Tautre  broché, 
réservés  pour  le  concours  de  4867  ; 

II .  Pour  celui  des  antiquités  de  la  France, 

Histoire  du  prieuré  et  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  VEspinasse  de 
Jtft2tou  (Aveyron),  par  M.  Rouquette,  vicaire  de  Notre-Dame  (Villefranche, 
4  866,  in-8^).  —  Renvoi  à  la  future  Commission. 
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Sèanoe  du  vendredi  11  » 

PRESIDENCE  DE  M.   BRUNëT  DE  PRESLE. 

M.  Michel  Bréal,  nommé  professeur  à  titre  définitif  du  cours  de 
grammaire  comparée  au  Collège  impérial  de  France,  prie,  dans 
une  lettre  en  date  de  ce  jour,  le  Secrétaire  perpétuel  de  faire 
agréer  à  l'Académie  ses  vifs  remerclinents  des  suffrages  qu'elle 
lui  a  récemment  accordés  et  qui  ont  contribué  à  lui  frayer  la  voie. 
Il  fera  tous  ses  efforts  pour  se  nK)ntrer  digne  d'un  si  grand  hon- 
neur et  pour  justifier  la  confiance  que  rAcadémie  lui  a  témoignée 
dans  cette  circonstance. 

M.  Reinaud,  au  nom  de  là  Commission  du  prix  Volney»  fait  le 
rapport  sur  le  concours  de  cette  année.  —  Les  conclusions  de  ce 
rapport,  qui  sera  lu  à  la  séance  publique  de  l'Institut  du  1 4  ou  4  6  août 
prochain,  imprimé  et  distribué  suivant  Tusage,  sont  que  la  Com- 
mission décerne  le  prix  à  la  Grammaire  comparée  des  langues  indo- 
européennes  de  M.  Fr.  Bopp.  La  Commission  accorde  également 
une  mention  très-honorable  au  grand  Dictionnaire  de  la  langue 
latine  par  M.  Freûnd,  trad.  en  français  par  M.  Theil,  et  une 
mention  très-honorable  au  supplément  du  Dictionnaire  des  syno^ 
nymes  de  la  langue  française^  par  M.  Lafaye. 

M.  Oppert  continue  la  lecture  (en  communication)  de  son 
Mémoire  sur  les  Rapports  de  l'Assyrie  et  de  l'Egypte  d*aprè$  les 
inscriptions  cuncifo^nnes,  —  M.  de  Rougé  énonce  les  doutes  qui 
pourraient  rester  sur  l'identification  du  Miluhi  des  textes  assy- 
riens avec  Méroé.  Ces  doutes  résultent  de  la  présence  de  l'aspi- 
ration forte  à  la  fin  du  mot  Miluhi,  Si  les  textes  assyriens  éta- 
blissent, comme  cela  parait  certain,  la  synonymie  de  Miluhi  avec 
l'Ethiopie,  il  y  aurait  lieu  de  rechercher  dans  les  textes  égyptiens 
une  appellation  a  qui  lui  correspondit  plus  exactement  que 
»  Meru^  proposé  par  M.  Brugsch  pour  le  nom  hiéroglyphique  de 
»  Méroe,  » 

M.  Fr.  Lenormant  fait  une  communication  verbale  sur  les  der- 
nières découvertes  faites  au  Théâtre  de  Bacchus  à  Athènes. 
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ANALYSE. 

Interrompues  pendant  trois  ans  à  la  suite  de  la  révolution  d'oo 
tobre1862»  les  fouilles  du  Théâtre  de  Bacchus  viennent  d'être 
reprises  et  conduites  à  bonne  fin  par  la  Société  archéolo^pique 
d'Athènes.  M.  Fr.  Lenormant  expose  à  l'Académie  l'état  actuel  des 
travaux  et  les  découvertes  auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  En  i8^% 
on  avait  déblayé  les  gradins  inférieurs,  seuls  bien  conservés, 
Torchesti'e  et  la  scène  ;  c^te  année  on  a  complètement  dégagé  le 
postscenium  et  les  ouvriers  de  la  Société  archéologique  fouillent 
maintenant  une  portion  du  Portique  d'Ëumène,  qui  reliait  entre 
eux  les  différents  théâtres  situés  au  pied  de  l'Acropole.  Les  fon- 
dements de  ce  portique  ont  été  retrouvés  assez  notablement  en 
avant  de  la  ligne  d'arceaux  sapportant  un  rempart  avancé  de 
répoque  turque,  que  Ton  avait  considérée  jusqu'à  présent  comme 
en  faisant  partie.  —  Les  fouiUes  de  cette  année  ont  éié  assez 
fructueuses  au  point  de  vue  de  l'épigraphie.  Leur  fruit  le  plus 
important  est  le  grand  acte  amphictyonique  relatif  à  la  corpo-' 
ration  des  Artistes  Dionysiaques  que  M.  Egger  a  fait  connaître 
à  l'Académie.  M.  Lenormant  signale  deux  autres  inscriptions 
d'un  grand  intérêt  pour  la  connaissance  et  l'histoire  des  familles 
sacerdotales  athéniennes.  La  première,  ainsi  conçue^ 

Tiê.  KX,  AudiaÔTjv  MsXixIa, 

-rfv,  AuaiaSou  S^$ou)^ou 
ut(ov^,  AewvKou  $a$ou- 
-)^ou  ^xyovov,  àpÇavra 
rJjv  ficcovufjiov  àç^i\y 
xai  TtavTiYuptapj^T^oavra, 
Tiê.  KX.  A7)fjL<{(TTpotTo;  xal 
Ae(ov($7)ç  ot  iBtk<foi, 

-Xeioç, 

fait  connaître  un  archonte  éponyme  de  Tâge  des  Antonins  ignoré 
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jusqu'à  présent  et  établit  définitivement  la  généalogie  d'une  des 
branches  les  plus  importantes  de  la  famille  des  Lycomides^  in- 
vestie de  la  daduchie  d'Eleusis.  Elle  confirme  pleinement  la  ma- 
nière dont  M.  Fr.  Lenormant  avait  restitué  cette  généalogie  d'après 
une  inscription  mutilée  d'Eleusis^  qu'il  expliquait  autrement  que 
M.  BoECKH.  ba  seconde  inscription,  gravée  sur  un  autel  d'un  très- 
beau  travail  que  décorent  des  guirlandes  de  fleurs  et  des  masques 
siléniques,  est  la  suivante  : 

'ApiffTOxpdtTTjç  xal  'AitoXXoSwpoç 
llaïupou,  Aùpfôat,  7co[JL'7co(rroXi^aoevTeç 
xal  dfpj^ovTEç  Yfivofxevoi  tou  y^vouç 
Tou  Booc)^taoâ)v,  àviOT^xov. 

L'existence  en  Attique  d'une  famille  des  Bacchiades,  constituée 
en  Y^voç  sacerdotal,  avec  ses  ^p^ovreç,  famille  qui  tirait  évidemment 
son  origine  d'une  branche  des  Bacchiades  expulsés  de  Corinthe. 
est  un  fait  absolument  nouveau  pour  la  science.  —  M.  Fr.  Le- 
normant termine  en  plaçant  sous  les  yeux  de  l'Académie  la 
reproduction  d'un  bas -relief  d'excellent  style,  représentant 
une  danseuse,  qui  a  été  découvert  tout  dernièrement  dans  les 
travaux  du  Théâtre  de  Bacchus.  Les  fouilles  de  4862  avaient 
déjà  fait  sortir  de  terre  un  autre  bas-relief  représentant  une  dan- 
seuse, qui  très-probablement  formait  le  pendant  de  celle-ci. 

M.  Aube  commence  la  lecture  d'un  travail  intitulé  «  De  la  léga- 
lité du  christianisme  dans  l'empire  romain  pendant  le  <•'  siècle  »  et 
inspiré  par  celui  de  H.  de  Rossi  qui  a  paru  dans  le  cahier  de 
déc  f  865  du  Bullett,  diarch.  cristiana. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4°,  de  la  part  de  M.  le  ministre  de  rinstruction  publique,  Tun  des  rares 
exemplaires  offerts  en  son  nom  du  bel  ouvrage  intitulé  «  Album  photogror 
phique  de  la  mission  remplie  en  Egypte  par  le  vicomte  Emmanuel  de 
RouGÉ^  de  If  Académie  des  inscr,  et  belleS'kttres^  accompagné  de  M.  le 
vicomte  de  Banville  et  de  M,  Jacques  de  Bougée  attachés  à  la  mission 
(4863-64).  —  Photographies  exécutées  par  M,  le  vicomte  de  Banville. 
—  Lescriptiom  des  planches  par  M,  le  vicomte  Emmanuel   de  Roucé 
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(4  vol.  de  format  atlantique  comprenaut  455  figures).  —  M.  de  Rougé, 
en  expliquant  les  raisons  pour  lesquelles  il  ne  lui  a  pas  été  possible  de 
faire  lui-même^  comme  il  l'aurait  désiré^  celle  offrande  à  la  Compagnie^ 
regarde  comme  un  devoir  d'appeler  toute  son  attention  sur  la  perfection 
si  remarquable  des  photographies  de  M.  de  Banville  qui  reproduisent  avec 
tant  de  fidélité  et  de  relief  les  monuments  égyptiens  explorés  dans  le  cours 
de  la  mission.  Cette  publication,  singulièrement  utile  à  la  science  et  à 
Tart,  n*a  pu  avoir  lieu  que  par  le  concours  du  dévouement  le  plus  com- 
plet et  du  talent  le  plus  consommé,  pour  une  œuvre  soumise  à  des  condi« 
tiens  toutes  particulières  sous  le  ciel  de  TEgypte.  M.  de  Banville  a  donné 
lui-même  à  ses  successeurs,  dans  une  Instruction  qui  accompagne  la  des^ 
cription  des  planches  dont  s'est  chargé  M.  de  Rougé,  des  conseils  qui  ne 
peuvent  manquer  de  fructifier. 

t°  Monnaies  inédites  des  croisades  par  M.  le  comte  Melchior  de  VogOé 
(br.  in-8<>avec  pi.,  extr.  de  \&  Revue  numismatique^  t.  IX,  4864),  «  mé- 
moire contenant  la  description  de  monnaies  inédites  fort  intéressantes  pour 
Thistoire  des  Francs  en  Orient,  et  de  plus  des  sceaux  ou  bulles  de  plomb, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Sceau  des  Confrères  de  FÉpée,  association 
militaire  et  religieuse^  sur  laquelle  on  possède  très-peu  de  données  ;  » 

3°  Anticke  Monete  Siciliane  inédite  o  per  qualsiesi  particolarità  nuove 
delMuseodi  Palermo,  terza  rassegna  del  Cav.  Giovanni  Fraccia(4  feuille^ 
in-4»,  en  double  exemplaire)  ; 

4®  Rapport  par  M.  V.  Guérin  sur  le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Saulcy, 
intitulé  Voyage  en  Terre-Sainte  (br .  in-8")  ; 

5°  La  Bhogavad-Gita^  étude  de  philosophie  indienne^  par  M.  Schœbel, 
br.  in -8°*, 

6o  Etymologie  du  nom  de  TAconit,  par  M.  le  Ch.  de  Paravey  (4  pp. 
in-8o); 

7®  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  4  "  trimestre  de 
4866; 

Revue  archéologique  :  no  de  mai  4  866. 

M.  Egger  fait  hommage  à  T Académie,  I.  au  nom  du  Comité  archéolo- 
gique de  Senlis,  des  Comptes  rendus  et  mémoires  de  cette  société  savante 
pour  l'année  4865  (4  vol.  in-8<>);  —  II.  d*une  Notice  de  M.  Manlellier 
sur  les  Esterlings  de  Sancerre  (extr.  de  la  Revue  numismatique^  t.  X, 
4 865)  *,  in-8^  -,  ^  III.  des  Quœstiones  herodianeœ  dissertatio phUologica^ etc., 
thèse  de  doctorat  soutenue  devant  la  faculté  de  philosophie  de  l'Univer- 
sité de  Bonn,  par  M.  Edouard  Hiller  (4866^  in*8o). 

ANNÉE  4866.  40 
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M.  Delisle  fait  hommage,  au  nom  des  auteurs,  des  deux  opuscules  sui- 
vants :  I.  Les  anciens  vignobles  de  la  Normandie,  par  M .  Tabbé  Cochet, 
correspondant  de  riostitul  (Rouen,  4866,  br.  in-S»);  —  II.  Rapport  swr 
Vouvrage  de  M.  Paul  Riant  intitulé  «  Expéditions  et  rèLERWAGES  des 
Scandinaves  en  Terre-Sainte  au  temps  des  Croisades,  »  par  M.  E.  Cor- 
tambert(4S66:  in-S»). 

Séanoe  4u  TendrecU  18. 

PaiBiDuiiGs  im  U*  Beupit  m  Pbssus. 

Pas  de  correspondance. 

L'Académie  se  fomie  en  Comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  Rapport  fait  par  M.  WADDiNeToii  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  ouvrages  envoyés  au  concours  du  prix 
Gobert  pour  Tannée  4866. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Miller  a  la  parole  pour  une  eommunication. 

«  En  publiant,  dit-il,  dans  la  Revue  archéologique  (décembre 
4865),  les  bas-reliefs  archaïques  de  Ille  de  Thasos,  je  m'expri- 
mais ainsi  :  «  Si  j'aborde  aujourd'hui  l'explication  de  la  partie 
épigraphique,  ce  n'est  pas  que  j'aie  la  prétention  d'avoir  trouvé 
une  solution  définitive.  Il  y  a,  je  le  sens,  une  certaine  témérité  à 
s'aventurer  le  premier  dans  une  pareille  voie  ;  mais,  sollicité  de 
plusieurs  c6tés  à  publier  promptement  un  monument  que  j*avais 
découvert,  je  me  suis  résigné  de  bonne  grâce,  bien  que  je  recon- 
naisse mon  insuffisance  pour  un  travail  aussi  hérissé  de  diffi- 
cultés. Toutefois,  je  prie  les  savants  de  m'apporter  le  concours  de 
leurs  lujmières  en  rectifiant  mes  idées  dans  ce  qu'elles  peuvent 
avoir  d'erroné,  idées  que  je  ne  hasarde  du  reste  qu'avec  la  plus 
grande  réserve.  »  —  Je  suis  heureux  d'annoncer  que  cet  appel 
a  été  entendu.  M.  Adert,  helléniste  bien  connu  de  Genève,  qui  s'est 
occupé,  après  moi,  du  monument  en  question,  a  bien  voulu 
m'envoyer  le  résultat  de  ses  savantes  observations.  Voici  la  lettre 
que  je  viens  de  recevoir. 
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tt  Monsieur, 

»  Lorsque  vous  m'avez  remis,  il  y  a  quelques  jours,  la  savante 
brochure  dans  laquelle  vous  avez  tenté,  le  premier,  Texplicatiou 
des  deux  inscriptions  grecques  que  porte  le  beau  monument 
découvert  par  vous  dans  111e  de  Thasos,  vous  avez  bien  voulu 
m'engager  à  examiner  Tinterprétation  que  vous  donniez  à  la 
principale  de  ces  inscriptions.  Je  vais  essayer  de  le  faire  aussi 
brièvement  que  possible,  carie  temps  d'abord  et  les  livres  ensuite 
me  manquent  pour  donner  à  ces  observations  tous  les  dévelop* 
pements  dont  elles  seraient  peut-être  susceptibles.  —  Comme 
vous,  Monsieur,  je  laisse  aux  archéologues  le  soin  d'interpréter 
le  monument  lui-même.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  lui  trouvent 
une  explication  suffisante.  Je  crois  cependant  que  Ton  pourrait 
préalablement  établir  trois  points  :  4o  ^  monument  doit  être 
de  quelques  années  antérieur  aux  chefs-d'œuvre  de  l'école  de 
Phidias  et  postérieur  cependant  à  la  conquête  de  111e  de  Thasos 
par  les  Athéniens,  ce  que  semblent  d'ailleurs  démontrer  les  deux 
inscriptions  en  dialecte  ionien  qu'il  nou3  offre  ;  —  2®  les  figures 
de  femmes  qui  y  sont  représentées  sont  des  Nymphes  et  non  des 
Muses;  —  80  c'était  un  monument  isolé,  indépendant^  par 
exemple,  d'un  temple,  et  situé  dans  un  lieu  consacré.  —  Cela 
dit,  j'aborde  la  grande  inscription.  11  est  impossible,  ce  me 
semble^  qu'il  s'élève  le  moindre  doute  sur  la  manière  dont  vous 
avez  su  si  habilement  la  déchiffrer.  J'adopte  donc  complètement 
le  texte  que  vous  donnez,  et  je  lis  après  vous: 

Ntj(A^cpv)criv  x^^XXciivi  NufAforY^  39{X»  mcI  dfp^ev  ififeX?)  icpo9^p$tv  ftv 

Mais  nous  allons  nous  séparer  sur  Tinterprétation  à  donner 
à  ces  deux  lignes.  Vous  les  traduisez  ainsi  :  «c  II  n'est  pas  permis, 
en  sus  des  préludes,  de  sacrifier  aux  Nymphes  et  à  Apollon 
Nymphagète  un  mâle  et  une  femelle,  (par  exemple)  une  brebis 
et  un  porc.  On  ne  chante  point  de  péan.  »  —  Quelque  autorité 
qu'ait  pour  moi  votre  profonde  connaissance  des  lettres  grecques, 
vous  me  permettrez  d'opposer  mon  interprétation  à  la  vôtre  et 
de  chercher  à  la  justifier-  Et  pour  abréger  j'irai  droit  au  fait. 
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Pour  VOUS,  cette  inscription  se  compose  de  deux  parties  ;  à  mon 
sens,  elle  en  a  trois,  La  première  renferme  la  prescription  géné- 
rale; les  deux  dernières  contiennent  les  restrictions  exigées 
par  la  nature  particulière  de  ce  culte.  Je  lis  donc  : 

NufJLcpYjffiv  xal  'AicoXXwvt  NufiLCpocYÉryi   J&^Xu  xai  àpaev   xpo^éposv.  ''Oïv 
ou  J^É[JLtç  ouSà  yoi^»  Oô  icaKovC^xai. 

• 

Ce  que  j'interprète  ainsi  :  «  Sacrifiez  sur  le  tertre  aux  Nymphes 
et  à  Apollon  Nymphagète  une  femelle  et  un  mâle.  —  Vous  ne 
sacrifierez  ni  brebis,  ni  verrat.  —  Vous  ne  chanterez  pas  le 
péan.  »  Il  me  reste  à  justifier  cette  interprétation.  Je  n'ai  pas 
besoin,  je  suppose,  d'insister  ici  sur  Tinfinitif  TcpoaépSev,  dans  le 
sens  de  Timpératif;  d'un  autre  cdté,  il  me  semble  impos- 
sible de  faire  retomber  l'interdiction  renfermée  dans  ou  H\t.v^ 
sur  TcpoaipSev  et  de  la  rejeter,  ainsi  que  vous  le  faites,  dans  la 
phrase  incidente.  Je  crois  du  moins  que,  grammaticalement  et 
logiquement,   il  faudrait  que  oO  ^i^u;  suivit  immédiatement 

dfpffEv  : 

Où  3'é(iLcç,  (0  TcotfiLGcv,  'zh  {JLeaa(xêptv<$v,  ou  ^ifAiç  dffxfjicv 

SupWev  (Theocr.  Id.  I,  v.  15). 

D'un  autre  côté,  la  deuxième  inscription,  qui  est  évidiemment 
une  suite  de  la  première,  porte  clairement  :  Xapurtv  oIy»  où  j^fxt^ 
oùSi  x^Tpov.  L'analogie  est  complète,  et  il  me  semble  inutile  de 
pousser  plus  loin  la  démonstration.  On  sacrifiait  donc  dans  cette 
localité  de  Tlle  de  Thasos  une  femelle  plus  particulièrement  aux 
Nymphes,  un  mâle  plus  particulièrement  à  Apollon  ;  car,  malgré 
l'analogie  de  l'expression  avec  celle  des  Septante  (Genèse,  VI,  19)» 
le  oùSÈ  des  deux  inscriptions  indique  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un 
couple,  d'un  bouc  et  d'une  chèvre  par  exemple  ;  il  s'agit  de  toute 
espèce  d'animaux  mâles  et  femelles  parmi  lesquels  trois  sont 
exceptés,  la  brebis  pour  les  Nymphes,  la  chèvre  et  le  verrat  pour 
Apollon.  Ces  exclusions  n'étaient  pas  d'ailleurs  fort  rares  dans 
le  rite  des  sacrifices  grecs.  Il  suffit,  non  pour  le  démontrer,  mais 
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pour  le  rappeler,  de  relire  cette  célèbre  scène  des  Acharniens 
d'Aristophane  où  Ton  arrive  à  ces  deux  vers  (792): 

A.  KoXXiffToç  ItnoLi  x^ipoç  'AcppoStx^  5v£v. 

B.  'AXX'où)^\  X^"P^  TàcppoSC-ni  5u6Tai. 

Et  où  le  scholiaste  ajoute  :  icoXXo\  t5v  'EXXi^vwv  oO  3uou<ji  xo^p«^  f? 
A<pfoa{Ty).  —  J'arrive  enfin  au  mot  le  plus  difiScilç  de  Tinscription 
(car  je  laisse  de  côté  tous  les  détails  sur  Texplication  desquels  je 
suis  d'accord  avec  vous),  c'est-à-dire  au  substantif  ijjLêoXyj.  «  En 
sus  des  préludesj  »  avez-vous  traduit  -,  «  Sur  le  tertre^  »  dis-je  à 
mon  tour.  Examinons.  'AfxêoXi^,  ou  plutôt  'AvaêoXi^,  peut-il,  je 
vous  le  demande^  ainsi  qu'à  notre  savant  ami  Dûbner^  peut-il 
seul,  sans  complément  d'aucune  espèce,  et  au  singulier,  se  tra- 
duire par  préludes?  fonr  moi,  je  réponds  non,  sans  hésiter-, 
et  je  crois  que  tous  les  exemples  que  l'on  pourra  réunir  de  cette 
acception  se  présenteront  au  pluriel  et  avec  un  complément 
obligatoire,  comme  dans  le  vers  dePindare  {Pyth.  1, 4),  que  vous 
citez: 

dcYY)(rtx^p<it)v  TcpooitiiCcov  êi\t£okAu»*>' 

OÙ  (2[i&Xa(,  au  pluriel,  est  nettement  déterminé  par  icf>oot[jL((«>v,  de 
même  que,  dans  le  vers  de  l'Odyssée,  xaX^v  iefôetv  complète  l'idée 
de  (popfiL^Cow  (^eéaXXexo  appliquée  au  chantre  Phémius.  En  un  mot, 
j'estime  que  àii^oXi,  au  singulier,  seul  et  sans  complément  d'au- 
cune espèce,  aurait  été  réellement  inintelligible  pour  les  Grecs 
dans  le  sens  de  préludes.  Quant  à  la  valeur  de  ce  même  substantif 
(au  pluriel),  dans  l'inscription  de  Philae,  il  faudrait  commencer  par 
déterminerla  vraie  leçon  de  cette  inscription,  puisque  Letronnb  lit 
à?c^6aiv  à[i£ok<iti  (Catilius  n'aimait  point  les  retards),  tandis  que  le 
Corpus  de  Berlin  donne  £?ceXO&)v  àfx^oXàç  ôfxvou,  ce  qui  n'a  plus  le 
moindre  rapport  avec  la  traduction  de  Lbtronnb.  —  Le  sens  de 
tertre,  tumulus,  que  je  donne  à  (ivaêoXi^,  sans  être  fréquent,  n'est 
cependant  pa^  très-rare.  Il  semble  même,  d'après  un  passage  de 
Xén(q[>hon  {Cyrop.  v,  3, 45)  que,  dans  sa  forme  ionienne,  à^iJMJi 
était  un  terme  de  la  langue  familière.  Du  moins,  l'expression  de 
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Iicl  T^c  à^okiBoç  -fiç  du  passage  que  je  viens  de  citer^  serait  pour 
moi  la  paraphrase  de  Vi[i£oki  de  notre  inscription,  et  elle  aurait 
exactement  le  même  sens.  Xénophon  a  pu  dire  encore  de  même 
ailleurs  :  xccoppoç  &vo£e.Sk7\[i£rr\  xal  (nuSXoTccç  iiA  ttjç  âvoc&Xvjcy  et  Diodore 
(xviT,  95)  :  'riivS'àvaêoXV^vtbç'niçTdtflppouffcopauffaç.  Seulement,  conmie 
les  Grecs  avaient  un  grand  nombre  de  mots  pour  exprimer  l'idée 
de  tumulus,  en  particulier  celui  de  x<^>[^»  il  n'y  a  rien  d^étonnant 
à  ce  que  le  mot  primitif  vulgaire  n'ait  tenu  dans  la  langue  écrite 
qu'une  place  assez  restreinte.  ^^  Telles  sont,  Monsieur ,  les  obseN 
vations  que  m'ont  suggérées  ces  curieuses  inscriptions  de  ThasoAé 
Vous  voudrez  bien  sans  doute  m'excuser  de  les  avoir  placées  sous 
votre  nom  et  de  vous  les  avoir  adressées,  puisque  c'est  à  vous 
que  la  science  archéologique  et  l'épigraphie  les  doivent,  et  que, 
si  vous  n'aviez  levé  les  graves  difficultés  dont  leur  première  inter- 
prétation était  entravée,  je  n'aurais  pu  essayer  de  compléter  vos 
explications. 

»  Veuillez  agréer,  etc.  S.  Adert.*  s^ 

«  Le  travail  de  H .  Adert,  ajoute  H.  Miller,  éclaire  d'un  jour 
nouveau  cet  ancien  texte  épigraphique,  et  ses  idées,  si  elles  ne 
peuvent  pas  être  toutes  acceptées,  ont  cela  de  bon  qu'elles  ont  été 
l'occasion  d'une  solution  définitive.  Avant  tout,  disons  que  la  cou* 
pure  qu'il  propose  est  des  plus  heureuses,  elle  modifie  et  fixe  en 
partie  le  sens  d'une  manière  certaine*  Je  l'adopte  donc  complète* 
ment  et  je  reconnais  avec  lui:  i''  la  prescription  générale;  — 
^  les  restrictions  particulières.  Point  d'objection  pour  les  der*- 
nières*  Reste  la  prescription  à  propos  de  laquelle  nous  devons 
faire  certaines  réserves.  M.  Adert  a  raison  de  ne  pas  accepter 
AMBOAUI  dans  le  sens  de  préludes^  comme  mon  savant  ami, 
H.  Dubner,  et  moi  nous  l'avions  entendu.  En  adoptant  cette  con- 
jecture j'avais  eu  soin  de  prévenir  qu'elle  laissait  subsister  quel- 
ques obscurités  dans  mon  esprit.  Toutefois  M.  Adert  n'est  pas 
plus  heureux  que  nous  dans  sa  manière  d'expliquer  AMfiOAHI. 
Il  a  fait  pour  la  justifier  de  grands  efforts  d'érudition.  Mais  c'est 
en  pure  perte.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  résigne  à  abandonner 
spn  tettre  quand  il  apprendra  le  fiât  lux  qui  vient  de  se  pn>* 
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duire.  —  Après  avoir  lu  la  lettre  qu'il  avait  bien  voulu  m'écrire» 
je  me  suis  empressé  de  la  communiquer  à  M.  Dubner  qui  s'y 
trouvait  aussi  mis  en  cause.  Ce  dernier  ayant  étudié  de  nouveau  la 
question  ne  tarda  pas  à  trouver  le  mot  de  Ténigme*  Il  faut  lire 
avec  lui  :  âfx  6<JX7j  pour  à  4v  êouXri,  c'est-à-dire  :  3^Xu  xal  ip<rev  âja 

6<SXy)  icpoalpSev. 

<x  Aux  nymphes  et  à  Apollon  Nymphagète  sacrifie  tout  ce  que 
tu  voudras,  femelle  et  mâle  ;  mais  pas  de  brebis,  pas  de  porc.  » 

On  sait  par  les  exemples  homériques,  que  p<$Xo(Aac  est  ionien. 
Quant  à  la  substitution  du  M  au  N  devant  B  et  H,  inutile  de  la 
justifier.  L'explication  des  lettres  AMBOAHI,  déchiffrement 
auquel  j'étais  arrivé  avec  toute  certitude,  avait  mis  mon  esprit  à 
une  grande  torture.  Je  les  avais  séparées  de  toutes  les  manières, 
â(jL  -KoVfi,  ^[L^Shi,  n'étant  pas  certain  de  la  lettre  B,  et,  chose  singu- 
lière !  je  m'étais  arrêté  longtemps  à  la  leçon  q^^a  6(SXy),  si  vis,  sans 
toutefois  penser  à  la  crase  JfA,  mais,  ne  trouvant  pas  moyen  de  la 
combiner  avec  les  mots  oO  ^^(i.iç  icpo<rÉp8ev,  j'avais  dû  y  renoncer. 
C'est  alors  que  j'eus  Toccasion  de  soumettre  la  difficulté  à  H.  Dub- 
ner, dont  je  m'empressai  d'adopter  l'explication />r^/u(/f«.  Quelques 
jours  après»  ayant  eu  communication  du  travail  de  M.  A.  Conzesur 
nie  de  Lesbos,  j'y  remai*quai  (pi.  iv,  3)  une  inscription  analogue, 
que  j'ai  indiquée  dans  mon  premier  mémoire.  Mais,  préoccupé  de 
ce  sens  préludes ,  je  ne  vis  pas  tout  le  parti  que  j'en  pouvais 
tirer,  et  je  me  contentai  de  citer  les  mots  xa\  2p<rev  xal  OyjXu.  Il  me 
suffira  de  reproduire  cette  inscription  pour  montrer  l'entière  con- 
formité qu'elle  a  avec  celle  de  Thasos. 

"O  X6  6fi^t|  Ôvïjv  W  tS)  PwfA[«]  '^  'Af  poa(totç 

OtCOoK  Ka\  Tw  *Ep(iia,  6u<T«  Ipi^tov  irrixt  6Atj 

xai  Ifxrcv  x«l  ôvjXu  ic xoil  6pv(0a« 

Voilà  donc  i^  p<^t)  qui  se  retrouve  exactement  dans  la  formule 
ékrt  M  ^Tt.  11  est  inutile,  je  pense,  d'insister  davantage  sur  l'évi- 
dence de  cette  leçon,  qui  fixe  le  sens  d'une  manière  indubitable. 
Quant  aux  formes  poétiques  que  j'avais  remarquées  dans  la  pr^ 
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mière  pastie  de  cette  inscription,  elles  reprennent  tonte  leur 
valeur.  Aussi  M.  Dûbner  a-t-il  pu  rétablir  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité les  deux  vers  contenant  la  prescription  du  culte  des 
Nymphes  et  d'Apollon  Nymphagète. 

NufxcpYidt  X  'A7:<{XXaivi  [tw]  vofiLCpaY^TT) 
[xal]  ^YÎXu  xofpffEV,  à[t.  6oXyi,  '7tpo<T£pSg[(xe]v. 

Grâce  aux  efforts  de  MM.  Adertet  Dûbner,  qui  viennent  si  heu- 
reusement compléter  les  miens^  l'inscription  est  aussi  claire  que 
possible  et  ne  présente  plus  aucune  obscurité.  C*est  aux  archéo- 
logues maintenant  à  nous  expliquer,  dans  tous  ses  détails,  la 
scène  représentée  sur  le  précieux  monument  archéologique  de 
Thasos.  » 

M.  DE  RouGÉ  annonce  à  l'Académie  une  découverte  de  la  plus 
haute  importance  et  dont  la  nouvelle  lui  parvient  par  une  lettre 
de  H.  Lepsius.  «  Ce  savant,  en  explorant  les  ruines  de  Tanis,  on 
H.  Mariette  à  dirigé  des  fouilles  qui  ont  enrichi  la  science  des  mo- 
numents les  plus  intéressants,  a  reconnu  et  fait  complètement  dé- 
gager une  inscription  bilingue,  récemment  mise  au  jour  par 
un  éboulement  des  terres,  et  de  la  même  nature  que  la  célèbre 
pierre  de  Rosette  :  76  lignes  de  grec  y  sont  traduites  dans  37  lignes 
de  texte  hiéroglyphique.  Indépendamment  des  secours  immenses 
que  la  science  y  recevra  pour  les  progrès  du  déchiffrement  et  pour 
Tautorité  des  traductions  déjà  accomplies,  la  nouvelle  inscription 
promet  d'être  extrêmement  féconde  en  résultats  d'un  autre  genre. 
Le  sujet  se  caractérise  à  première  vue  comme  un  décret  rendu  par 
les  prêtres  de  l'Egypte,  assemblés  à  Canopus  pour  la  célébration 
des  fêtes  du  9«  anniversaire  de  Tavénement  de  Ptolémée  Ever- 
gète  P'.  Ce  décret  aurait  eu  pour  but,  d'après  les  communications 
de  M.  Lepsius,  une  réforme  du  calendrier,  constatant  que  les 
Égyptiens  se  servaient  simultanément  de  l'année  vague  de  365 
jours  et  de  l'année  fixe  commençant  au  lever  de  Sirius  ;  les  prêtres 
proposent  de  corriger  l'année  vague  en  la  fixant  définitivement  par 
l'insertion  d'un  sixième  épagomène,  qui  deviendra  une  des  fêtes  du 
roi.  Le  décret  constate  en  même  temps  que  le  lever  de  Sirius  se 
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trouvait  au  premier  jour  du  mois  égyptien  Payai,  en  cette  année^ 
neuvième  d'ftvergète  P'.  Toutes  ces  données  sont  de  la  plus  haute 
importance  pour  la  chronologie.  Elles  permettent  de  vérifier  l'en- 
chaînement des  jours  et  des  années  de  la  période  sothiaque,  et, 
jointes  aux  doubles  dates  égyptiennes  et  macédoniennes  de  la 
stèle»  elles  promettent  des  matériaux  précieux  pour  la  reconstitu- 
tion du  calendrier  macédonien.  La  question  qui  se  présente  la  pre- 
mière et  la  plus  importante  à  résoudre,  en  ce  qui  concerne  les 
dates,  c'est  de  savoir  si  le  décret  a  été  réellement  exécuté.  » 


Séance  du  Tendredi  25. 


Présidence  de  M.  Brunet  de  Presle. 


M.  de  Rougé,  à  l'occasion  de  la  lecture  du  procès- verbal  de  la 
séance  précédente,  répare  un  oubli  qu'il  a  commis,  dit-il,  dans 
sa  dernière  communication  et  demande  qu'il  soit  écrit  à  H.  Ma- 
riette, au  nom  de  l'Académie,  pour  obtenir  un  estampage  de 
rinscription  bilingue  récemment  découverte  en  Egypte.  —L'Aca- 
démie décide  qu'il  sera  satisfait  à  cette  demande. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  par  un  message  en  date 
du  24  mai,  adresse  à  l'Académie  les  travaux  de  trois  membres  de 
l'École  française  d'Athènes,  Ce  sont  :  1**  un  mémoire  Sur  le  culte  de 
Cérès,  par  M.  Blondel,  <'•  et  2*  parties  formant  404  pages  in-fol. 
(travail  de  2*  année)  ;  —  2°  des  Recherches  sur  rétablissement 
du  christianisme  en  Grèce  et   particulièretnent  en  Attique^   par 

M.  Petit  de  Julleville,  Impartie,  65  pages  in-fol.,  et  3"  partie, 
S74  pages  in-4^  (travail  de  3*  année).  H.  le  directeur  de  l'école 
annonce  que  la  2"  partie,  concernant  les  Métropoles  de  la  Grèccy 
ne  pourra  être  terminée  qu'ultérieurement;—  3®  un  Recueil  d'in- 
scriptions inédites  de  la  Béotie^  62  pages  gr.  in-4<»  et  une  Notice 
sur  les  ruines  de  VHieron  des  muses  dans  l'Hélicon^  20  pages  petit 
in-4®,  avec  une  carte  par  H«  Decharme  (travail  de  3«  année).  — 
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Les  trayauK  de  M •  Dumont»  membre  de  2«  anaée>  sont  en  outre 
annoncés  prochainement.  * 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  informe  TAcadémie  qull  a  reçu 
de  M.  le  ministre  de  rinstmction  publique  une  lettre,  en  date  du 
19  mai,  lui  annonçant  que,  par  suite  d'un  Rapport  qui  lui  a  été 
fait  au  nom  d'une  commission  déléguée  auprès  de  son  ministère 
et  choisie  dans  le  sein  de  la  Compagnie,  pour  examiner  le  projet 
de  publication  des  Inscriptions  grecques  et  romaines  de  TÉgypte 
soumis  par  M.  Wescher,  des  mesures  sont  prises  pour  qu'il  soit 
donné  suite  à  ce  projet  dans  le  sens  indiqué  par  cette  commission. 
M.  le  ministre  prie  le  Secrétaire  perpétuel  de  remercier  en  son 
nom  les  membres  de  l'Académie  qu'il  avait  l'honneur  de  présider 
en  cette  circonstance^  du  concours  qu'ils  ont  bien  voulu  lui 
prêter. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  qu'ayant  écrit  au  nom  de 
TAcadémie  à  M.  Gh.  de  Lesseps,  président  de  la  Compagnie  de 
l'isthme  de  Suez>  il  a  tout  lieu  de  croire  que  les  vœuK  formés  pour 
l'estampage  des  inscriptions  découvertes  et  l'active  continuation 
des  fouilles  opérées  dans  l'isthme  seront  suivis  de  résultats 
prochains,  et  que  Tassurance  qui  lui  en  a  été  verbalement  donnée 
ne  tardera  pas  à  recevoir  une  confirmation  officielle. 

L'Académie,  passant  à  l'ordre  du  jour^  se  forme  en  comité 
secret  pour  procéder  à  la  discussion  sur  le  Rapport  et  sur  les  con- 
clusions de  la  Commission  du  prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

Au  premier  scrutin  et  sur  44  votants,  M.  G.  Paris  obtient 
28  voix»  contre  44  données  à  M.  D'Arbois  de  Jubainville  et 
S  données  à  M.  Gauthier.  —  M.  le  PRÉsmsNT  proclame  en  consé^ 
quenceM.  G.  Paris  lauréat  du  l'^prix  Gobert. 

Au  deuxième  scrutin^  sur  39  votants,  M.  Gauthier  obtient 
Ti  voix,  M.  Challe  4,  M.  G.  Paris  4,  M.  D'Arbois  de  JubainvUle  4. 
Il  y  a  6  bulletins  blancs.  -*  Le  second  prix  est,  en  conséquence^ 
décerné  à  M.  Gauthier. 
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Séance  du  vendredi  1*'. 
FftÉâtDENCnS  DB  M.  BruI^BT  DE  PRESLE. 

II  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  par  un  message  en 
date  du  S8  mai,  adresse  le  travail  précédemment  annoncé  de 
M.  Dumont,  membre  de  TEcoie  française  d'Athènes  (â*"  année)  et 

se.  composant  :  l  °  d'une  Etude  sur  le  collège  des  Ephèbes  athé* 
niens^  i  89  pages  ;  2*"  de  quatre  cahiers  intitulés  Analecta  grœca^ 
comprenant  un  Essai  sur  la  chronologie  des  archontes,  un  Com- 
mentaire sur  des  inscriptions  céramiques  du  Musée  d'Athènes, 
une  Note  sur  des  peintures  murales  trouvées  à  Sparte,  et,  enfin , 
une  Notice  sur  divers  monuments  de  l'âge  de  pierre  trouvés  en 
Grèce,  en  tout  i  03  pages  ;  3°  un  Recueil  d'inscriptions  céramiques 
d'Athènes,  <  '«  paitie,  5  cahiers  formant  69  pages* 

A  propos  des  envois  de  TEcole  d*Athènes,  M.  Egger  demande 
à  l'Académie  la  permission  de  faire  consigner  à  son  procès-verbal 
les  observations  suivantes,  a  Outre  les  mémoires,  dont  la  compo^ 
sition  est  un  des  devoirs  de  nos  jeunes  pensionnaires  d'Athènes, 
l'Académie  a  souvent  reçu  d'eux  et  enregistré  avec  plaisir  les 
inscriptions  de  monuments  récemment  découverts.  Or^  outre  les 
importants  décrets  qu'il  a  pu  communiquer  en  février  dernier, 
d'après  les  copies  de  MM«  Decharme  et  Biondel,  M.  Egger  a  entre 
les  mains  plusieurs  textes  épigraphicjpes  d'un  assez  haut  intérêt, 
copiés  d'après  les  originaux  par  M.  BlondeL  Un  de  ces  textes 
est  précisément  celui  sur  lequel  M.  Lenormant  nous  a  fait  na-* 
guère  une  communication  appréciée  par  l'Académie;  d'autres 
ont  été  imprimés,  d  après  de^  copies  envoyées  d'Athènes  à  Berlin, 
dans  la  Revue  annuelle  de  M.  Gerhard.  Les  ordres  du  jour  de 
l'Académie  étant  occupés,  et  pour  longtemps  encore,  par  des  lec- 
tures de  mémoires,  M.  Egoer  ne  veut  pas  insérer  au  milieu  de  ces 
lectures  l'exposition  des  découvertes  signalées  par  M.  Biondel, 
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mais  il  tient  à  constater  devant  rAcadémie  le  zèle  que  met  ce 
jeune  savant  à  nous  tenir  au  courant  des  résultats  obtenus  dans 
les  fouilles  exécutées  par  les  antiquaires  athéniens,  et  à  prendre 
date  pour  la  communication  de  textes  qui  pourront  bien  avoir 
trouvé  un  éditeur  avant  d!être  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie.  » 

H.  le  Pbésident  et  M.  le  Secrétaire  perpétuel  entretiennent 
l'Académie  d'un  nouvel  accident  arrivé  à  M.  Caussin  de  Per- 
cevAL,  a  accident  grave  en  lui-même,  mais  qui,  grâce  à  la  forte 
constitution,  au  courage  et  à  la  sérénité  d*àme  du  malade,  ne 
parait  pas  devoir  entraîner  les  suites  qu'on  aurait  pu  craindre.  » 

M.  DE  Saulgy  communique  à  l'Académie  les  deux  feuilles  du 
levé  topographique  exécuté  par  M.  G.  Rey  dans  le  massif  de 
montagnes  situé  au  nord  du  Liban  et  connu  sous  le  nom  de 
Mont  des  Ansarieh.  Il  signale  toute  Timportance  de  cette  recon- 
naissance topographique,  qui  a  l'avantage  de  combler  une  fâ- 
cheuse lacune  signalée  dès  longtemps  dans  les  meilleures  cartes. 
Il  fait  ressortir  ensuite  tout  l'intérêt  que  présente  Tétude  appro- 
fondie d'un  monument  nommé  Heusn-Souleiman  «  forteresse  de 
Salomon  »  et  qui  fut  consacré  à  Jupiter  sous  le  nom  de  Jupiter 
Bsetocécène.  Le  Corpus  de  Boegkh  contient  une  inscription  re- 
cueillie jadis  sur  la  muraille  de  l'enceinte  en  question  et  qui 
constate  certains  bienfaits  confirmés  ou  accordés  par  un  roi  An- 
tiochus,  de  la  dynastie  des  Séleucides,  lequel  doit  être  très-certai- 
nement l'un  des  trois  premiers  du  nom,  puisqu'il  ne  prend  pas  le 
soin  de  signer  de  son  surnom,  toujours  mentionné  à  partir  d*An- 
tiochus  lY  Epiphane.  M.  G.  Rey  a  pris  un  excellent  estampage  de 
ce  texte  important  qui  a  pu  être  ainsi  reconstitué  intégralement 
par  H.  Wabdington.  Puisoue  un  des  trois  premiers  Antioehns 
confirme  des  privilèges  accordés  antérieurement  à  cet  établis- 
sement sacré,  il  en  résulte  très-logiquement  que  cet  établissement 
est  bien  antérieur  à  la  fondation  du  royaume  des  Séleucides.* 
L'examen  des  mesures  employées  dans  la  construction  du  monu- 
ment donne  une  excellente  preuve  à  l'appui  de  cette  manière  de 
voir.  En  effet,  M.  Rey  ayant  pris  soin  de  faire  le  levé  du  côté  de 
l'une  des  grandes  parties  du  temenos,  il  a  été  induit  en  erreur, 
faute  d*avoir  reconnu  que  la  coudée  qui  y  avait  été  employée  n'est 
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autre  chose  que  la  coudée  chaldéenne  connue  sous  le  nom  de 
cotuiée  de  Jacob  et  qui  était  égale  à  0™^  562  et  divisible  en  six 
palmes  de  O"",  09366.  L'enceinte  sacrée  du  Heusn-Souleïman  a 
donc  été  certainement  construite  sous  l'influence  directe  de  la 
domination  des  Achéménides. 

M.  lePaÉsiDENT  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  deux  inscrip- 
tions latines  qu'il  a  reçues  de  Lisbonne  avec  une  lettre  de  M.  Da 
Silva.  La  première  est  celle  d'une  borne  milliaire  datant  du 
règne  de  Haximein;  Tautre  celle  d'une  borne  milliaire  datant  du 
règne  de  l'empereur  Tacite.  —  Renvoi  des  deux  inscriptions  à 
l'examen  de  M.  Renier. 

M.  Oppert  reprend  et  continue  la  lecture  de  son  mémoire,  en 
communication^  sur  les  Rapports  de  l* Assyrie  et  de  V Egypte 
d'après  les  inscriptions  cunéiformes. 

Sont  offerts  à  rAcadémie  : 

4%  au  Dom  de  M.  Gerhard,  associé  étranger^  les  numérot  de  janvier- 
mars  4866  de  TArc^.  Anzeiger^  renfermant,  en  3  parties,  son  rapport 
annuel  des  progrès  de  i*archéologie,  etc. 

f9,  de  la  part  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  L  Les 
Comptes  rendus  des  séances  de  la  classe  de  philosophie  et  dhistoire^  t.  i::, 
cah.  4,  2,  3,  4  (avril-Juillet  4865),  plus  la  table  des  t.  XLI-L  (in-So);  -- 
IL  Mémoires  de  la  môme  classe,  t.  XI Y,  io-io;  —  IIL  Archives  pour  la 
connaissance  des  sources  de  l'histoire  d'Autriche^  t.  XXXiV,  4'«  et  2*  par- 
ties; t.  XXXV,  4"  partie  (in-S®);  —  IV.  Fontes  rerum  austriacarum, 
2«  série  (Dtptom.  etacta)^  t.  XXIV,  in-8°; 

3°  Di  un'  antka  necropoli  a  Marzabotto  nel  Bolognese^  relazione  del 
G*®  Giov.  Gozzadioi  (Bologna,  4865),  pet.  in-fol.,  avec  24  pi.  représen- 
tant le  plan  de  la  nécropole,  sa  décoration  et  les  objets  d'art  trouvés, 
d^un  caractère  visiblement  étrusque  ; 

4"  Grammaire  javanaise^  accompagnée  de  fac-similé  et  d'exercices  de 
lecture^  par  l'abbé  Favre,  professeur  de  malais  et  de  javanais  à  l'Ecole 
impériale  des  langues  orientales  (Paris,  impr.  impériale,  4866,  4  vol. 
in-8o); 

5*^  An  account  of  the  wild  tribes  inhabiting  the  Malayan  peninsula^  etc., 
by  the  R*  Favre  (Paris,  impr.  impériale,  1865,  in-4  2); 

6"  Sepher  Taghin^  liber  Coronularum,  publié,  d'après  un  manuscrit 
unique  de  la  Bibl.  imp.,par  l'abbé  Barges  (Paris,  4866,  in-12); 
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7*  Origine  et  significaHon  du  nom  de  Franc,  par  M.  Fr.-Gtiillanme 
Bergmaan,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg  (Mémoire  offert 
à  M.  Bopp  pour  sa  fête  du  46  mai  4866); 

S^  De  la  citadelle  de  Nancy  considérée  au  poial  de  wte  des  fUes  êéeu- 
laires  de  4866,  par  M.  P.  G.  de  Durnast,  correspo&daot  de  rinstitnt^  aie. 
(Nancy,  4866,  in-80)-, 

9®  Alcune  Osseroazioni  sovra  il  sistema  dx  numerazione  presse  i  Berheri 
e  gli  Aztechi  6  sofvra  îoro  idiotrd,  per  Giancarlo  Gonestabile  (Perugia, 
4866,  br.  in*8<»^  publiée  à  Tôccadion  d*une  notice  de  H.  ReiNaud  sur  le 
système  de  numération  des  peuples  de  race  berbère)  ; 

\Qo  Monetim  inedita  del  R.  Museo  di  Pat^rmù,  par  H.  G.  Fraeeia 
(4/2  feuille  in-4<>.  en  double  exemplaire); 

44**  Précîe  analytique  des  travaum  de  VAcadéruk  impMaJle  de^  sciences^ 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen^  pendant  raymée  4  864-65  (Rouen,  4865, 
in-8o)  -, 

42**  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  :  année  4866, 
n»  4-, 

43<»  Compte  rendu  des  trmmie  de  la  Commàssim  des  mmwMnÈs  et  do- 

cuments  historiques  et  des  bâtiments  civils  du  département  de  la  Gironde, 

pendant  les  exercices  4862-64,  et  Table  alphabétique  et  analytique  des 

matières  contenues  dans  le  même  recueil,  de  4840  à  4855  (2  faM.  in-8'>, 

"  Paris,  4865«  avec  une  lettre  d*envoi  imprimée); 

44^  Rapport  fait  au  nom  de  la  Oommission  du  concoure  pour  Vhistoire 
de  la  peinture^  de  la  sculpture,  de  F  architecture  et  delà  gravure  à  Lyon^ 
par  M.  Martin-Daussigny  (Lyon,  4866,  iii-8*); 

45*  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  n'  76  (ayril  4  866)  ; 

46*  Annales  de  la  propagation  delà  foi  (mai  4866),  n*  226; 

4  7^  Reoue  histori^^  de  droit  français  (mar»-«vril  4  866)  ; 

48®  Reime  américaine,  2*  série,  n*  6; 

49°  Lé  caUnet  historique  (avril  4866). 

Est  adressée  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Table  des  matières^  à  joindre  ao  doublé  exemplaire  de  ^Histoire 
d^Ebreuil^  par  M.  Boudant,  curé  de  Gbantelle. 

M.  Labouiaye  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Bonaini,  de  Touvrage 
intitulé  :  I  Capitoli  del  Comune  di  Firenze  :  Inventorie  e  regesto,  t.  I, 
(Firenze,  4866,  in-4®),  faisant  partie  de  la  collection  des  Documente  et 
archives  de  la  Toscane  publiés  par  les  soins  de  la  Surintendance  générale 
et  précédé  d*un  Rapport  sur  ces  archives  au  ministre  de  TiDstruction  pu- 
blique du  royaume  d*Italie,  par  M.  Fr.  Bonaini,  surintendant  général. 
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M.  Laboulate  rappelle  à  celte  occasion  tous  les  services  rendus  dès 
longtemps  aux  archives  toscanes  et  aux  sciences  historiques  par  Tauteur 
du  Rapport,  et  notamment  la  publication  récente  qui  lui  est  due  des 
archives  de  Pise.  , 

M.  Delislb  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  l'auteur,  la  Nomenclature 
sommaire  des  archives  du  greffé  de  Laon^  par  M.  Amédée  Combler^  Juge 
d'instruction  au  tribunal  civil  de  Laon  (4866,  gr.  in-4<'). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


Séance  du  vendredi  8. 


PfiBSIDENGS  DE  SL  BkUNET  DE  PeESLE. 


Pas  de  correspondance  ofiScielle. 

H.  DE  LoNGPÉRiER  a  la  parole  en  qualité  de  rapporteur  de  la 
Commission  de  numismatique. 

«  La  Commission,  dit  M.  le  Rapporteur^  n'a  reçu  cette  année  qu*nn 
seul  ouvrage  adressé  à  l'Académie,  et  il  ne  lui  en  a  été  signalé  aucun 
qu'elle  pût  directement  évoquer  au  ooQGours.  Cet  ouvrage  est  intitulé 
«  Origines  du  pouvoir  temporel  des  papes,  précisées  par  la  numismatique 
(Paris,  Dentu,  4865,  in-8®J.  »  L'auteur,  M.  Charvet,  a  réimprimé  le  cé- 
lèbre écrit  de  Le  Blane^  publié  en  4689  sous  k9' titre  de  Dissertation  Msto- 
rique  sur  quelques  monnaies  de  Charlemagne^  de  Louis  le  Bébonuaire^  de 
Loihaire  et  de  leurs  successeurs  frappées  dans  Rome,  Cette  partie  du 
volume  (et  la  plus  considérable)  ne  saurait  être  admise  au  concours. 
M.  Charvet  a  repris  la  thèse  de  Le  Blanc,  sans  avoir  tenu  compte  des 
monuments  numismatiques  publiés  depuis  4689  par  Vignoli,  Fioravanti, 
Garumpij  Acami,  Cinagli^  etc.  Le  très-récent  ouvrage  de  M«  Dom. 
Promis  {Monete  aei  romam  POntefici  avanti  il  Mille,  Turin,  4858)  ne  Ta 
pas  mieux  instruit  que  les  autres.  Le  Blanc^  lonqu'il  soutenait  <)ue  les 
papes  n*ont  pas  exercé  le  droit  souverain  du  monnayage  avant  les  Carlo- 
vingiens,  ne  connaissait  pas  les  monnaies  de  Grégoire  III,  de  Zacbarie, 
d'Hadrien  I^,  qui  sont  maintenant  publiées.  -^  Cet  auteur  n'avait  pas 
suffisamment  étudié  les  monnaies  dont  il  parle,  puisqu*il  dit  :  «  Je  ne 
scay  ce  que  peuvent  signifier  les  monogrammes  qui  sont  sur  leur  revers  » 
{Traité  des  Jlfomiotes,  p.  403),  et  que  ces  monogrammes  sont  précisément 
oeux  des  papes.  Il  suffit  dn  parcourir  les  ouvrages  des  auteurs  italiens  qui 
viennent  d'être  cités,  et  môme  tout  simplement  celui  de  M.  Promis,  pour 
constater  que,  si  Ton  connaît  des  deniers  frappés  au  nom  seul  des  papes 
Grégoire  III,  Zacbarie,  Hadrien  P%  Léon  III,  Jean  VIU,  Etienne  V, 
Benoit  IV,  Serge  III,  Anastase  III,  Jean  X,  Jean  XII,  Léon  VIII,  Be- 
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Doit  VI,  Benoit  VII,  on  n*a  encore  retronvé  aucune  monnaie  romaine 
portant  le  nom  d'un  empereur  sans  le  nom  Q*un  pape.  Toute  Targumen- 
tation  de  Le  Blanc  est  abandonnée.  M.  Charvet  la  reproduit  sans  avoir 
pris  la  peine  d'étudier  à  nouveau  les  éléments  de  la  question,  et  la  Com- 
mission, qui  n*a  à  se  préoccuper  que  de  la  valeur  archéologique  des  ou- 
vrages qui  lui  sont  renvoyés,  ne  peut  proposer  de  décerner  le  prix  fondé 
par  Allier  de  Hauleroche,  à  récrit  de  M.  Gnarvet.  La  Commission  n*ayant 
du  reste  à  signaler  à  TAcadémie  aucun  autre  travail  numismatique  publié 
dans  les  limites  assignées  au  concours  de  4866  est  d'avis  qu'il  n*y  a  pas 
lieu  de  donner  le  prix.  » 

M.  Renier  fait  le  rapport  suivant  sur  les  deux  inscriptions 
latines  transmises  par  M.  Da  Siiva,  et  qui,  sur  la  proposition  de 
M.  le  Président,  avaient  été  renvoyées  par  l'Académie  à  son 
examen. 

Les  inscriptions  communiquées  à  l'Académie  par  H.  le  che- 
valier Da  Silva  ont  été  très-mal  copiées,  ce  qu'il  faut  sans  doute 
attribuer  au  mauvais  état  de  conservation  des  monuments  sur 
lesquels  elles  se  lisent.  Celle  qui  est  relative  à  l'empereur  Tacite 
est  ainsi  conçue  dans  la  copie  : 

IMP  :  CJES  : 
DIVO  :  TACITO  : 
AUG  :  INVICTO  : 
PONT  :  MAX  : 
TRIB  :  POP  : 

Elle  a  évidemment  perdu  sa  partie  inférieure  et  environ  un 
tiers  de  sa  largeur  du  côté  droit.  Nous  possédons  quatre  autres 
inscriptions  de  bornes  milliaires  élevées  la  même  année,  276  de 
notre  ère,  sur  les  voies  romaines  de  la  Lusitanie.  Elles  ont  été 
publiées  par  Gruter  (p.  277,  n.  4  et  2)  et  par  Muratori  (p.  46*, 
n.  4  et  p.  2011,  n.  3).  Leurs  formules,  sauf  de  légères  variantes 
qui  doivent  être  attribuées  à  l'inexactitude  des  copistes,  sont 
parfaitement  identiques,  et  Ton  conçoit  qu'il  devait  en  être  ainsi 
pour  des  inscriptions  gravées  par  les  soins  de  l'autorité  publique 
afin  de  consacrer  le  souvenir  d'un  même  événement.  Cette  cir- 
constance nous  permet  de  restituer  d'une  manière  certaine  celle 
qui  nous  a  été  envoyée  par  M.  le  chev.  Da  Silva;  cette  inscription 
doit  se  lire  ainsi  : 
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IMP-  CAES-  m.  clau 
DIO-  TAGITO-  pio.  fe 
LiCi'  INVIGTO-  aug. 
PONT-  MAX  imo 
TRIB-  POT  esiatts 

etc. 

Comme  on  ne  connaissait  jusqu'ici  que  onze  inscriptions 
dans  lesquelles  Tempereur  Tacite  fût  mentionné,  la  découverte 
de  ce  nouveau  monument  ne  manque  pas  tout  à  fait  d'intérêt. 

L'inscription  relative  à  Maximien  est  ainsi  conçue  : 

IMP  :  CJES  : 
MARC  :  AJUREL  : 
VALERIUS  : 
MAXIMIANUS  : 
5  INVICT  :  AUG  : 
POiNTlF  :  MAX  : 
TRIB  :  POP  :  V  : 
CONS  :  IIII  : 
PATR  :  PRO  : 
CONS: 
M  :  P  : 

Elle  est  plus  intéressante,  parce  que  c'est,  à  ma  connaissance 
du  moins,  la  seule  inscription  de  borne  milliaire  gravée  au  nom 
de  ce  prince  qui  ait  encore  été  trouvée  dans  le  Portugal.  La  copie 
n'en  est  pas  plus  exacte  que  celle  de  la  précédente.  Ainsi,  à  la 
deuxième  ligne,  l'abréviation  MARC  pour  M  est  impossible; 
à  la  septième,  POP  doit  être  lu  POT,  comme  dans  l'inscription 
précédente;  et,  aux  lignes  9  et  40,  j'ai  bien  de  la  peine  à  ad- 
mettre Tabréviation  CONS  pour  COS  dans  une  inscription  de 
cette  époque.  Ce  monument  parait  d'ailleurs  avoir  perdu  une 
partie  de  sa  largeur  du  côté  droit,  au  moins  dans  sa  partie  infé- 
rieure. Lorsque  Maximien  fut  consul  pour  la  quatrième  fois,  en 
293,  il  était  revêtu  de  la  puissance  tribunitienne  pour  la  hui- 

ANNÉE  1866.  11 
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tième  fois.  Il  faut  donc  ajouter  au  chiffre  V  de  la  septième 
ligne  trois  ou  quatre  unités,  pour  en  flaire  le  chiffre  VIII  ou  le 
chiffre  VIIII,  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  monument  a  été 
élevé  en  293  ou  en  294.  Maximien  fût  consul  pour  la  cinquième 
fois  en  297,  et  il  porta  sur  ses  monuments  jusqu'au  ^^^  janvier 
de  cette  année  le  titre  de  COS  IIII;  maïs  on  ne  peut  admettre  que 
le  monument  ait  été  gravé  çn  295  ou  en  296,  parce  qu'alors  le 
chiffre  des  puissances  tribunitiennes  commencerait  par  un  X  et 
non  par  un  V.  Le  mot  PAIR,  par  lequel  commence  la  neu- 
vième ligne,  exige  la  restitution  du  mot  PATER  ou  PAT  à  la 
fin  de  la  huitième.  L'inscription  entière  doit  se  lire  ainsi  : 

IMP-  CAES 

M-  AVRELIVS  ^ 

VALERIVS 
MAXIMIANVS 
5.           liNVICT-  AVG 
PONTIF-  MAX 
TRIB- POT- VIII  (1) 
COS-  un  PATER 
PATR-  PRO 
40.                 COS 
M.  P 

Le  chiffire  des  milles,  qui  se  lisait  à  la  fin  de  la  dernière  ligue, 
a  disparu  et  ne  peut  être  restitué.  » 

M.  RsNiBR  saisit  cette  occasion  pour  faire  à  l'Académie  deux 
autres  communications  épigraphiques  qui  ont  chacuAe  leur  iih 
térôt. 

«  y  Académie,  dit-il»  n'a  pei^t-être  pas  oul^ié  la  communi- 
cation que  je  lui  ai  faite,  il  y  a  quelque  ram,  d*una  curieuse 
wscriptiou  Recouverte  à  Carthage  par  Sidi  Ikfob^mmed,  fils  du 
jurincipal ministre  de  §.  A.,  le  bey  de  Tunis^  Sidi  Mohaipmed,  à  qui 
j'ai  alors^  transmis  les  félicitations  de  TAi^démio,,  ^  f^itei^écutar  j^ 

(4)  Ou  TWB.  POT.  \U11. 
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Canha|^  de  nouvelles  fouilles,  qui  n'ont  pas  été  infructueuses. 
J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  mes  confrères  trois  pho- 
tographies représentant  un  Bacchus  en  marbre  blanc  de  grandeur 
naturelle,  et  des  fragments  de  mosaïques  représentant  des  oiseaux 
et  des  feuillages,  qui  ont  été  trouvés  dans,  ces  fouilles.  On  y  a 
trouvé  également  une  stèle  consacrée  au  dieu  Soleil  et  qui  çst 
ornée  de  représentations  symboliques  fort  curieuses.  Au-dessous 
de  ces  représentations  se  lit  une  inscription  ainsi  conçue  : 

S  •  D  •  AVG  •  SAC  •  L- 

VIBIVSDATVS 

V  •  S  •  L  •  A- 

c'est-à-^ire, 

Soli  Deo  Augusta  sacrum. 
Lucim  Yibiu&  Datus  votum  solvit  libem  (mimo. 

»  Tous  ces  objets  ont  été  transportés  au  Bardo,  où  ils  vont 
former  le  commencement  d'un  musée.  » 

M.  Rknier  met  ensuite  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  inscrip- 
tion qui  a  été  copiée  à  Vence  par  M.  Bourguignat  et  qui  lui  a  été 
communiquée  par  M.  db  Saui<gt.  Cette  inscription  est  ainsi 
conçue  : 

P-AELIO  PAMP 
CALPVRNIAP 

PHILEPATR 
MERENTISSI 
5  POSVIT 

ADQVODOPVS 

COLLEGIVVE 
N  EMESIORV 
. .  MPENDIVMDDT 

«  Cette  inscription,  dit  M.  Renibr^  est  brisée  dans  toute  sa 
hauteur  du  côté  droit,  et  elle  a  perdu  quelques  lettres  à  la  fin  de 
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presque  toutes  ses  lignes.  Mais  ces  lettres  se  restituent  faglement 
et  d'une  manière  certaine  ;  elle  doit  se  lire  ainsi  : 

Publia  Aelio  Pamp[hilo]^  Calpumia  P[am]phile  patr[t\  meren" 

ti8si[mo]. 
Ad  quod  opui  coltegtu{m]  luve[n{um)]  Neme8ioru[m  i]mpendium 

dédit. 

»  A  la  fin  de  ia  dernière  ligne,  le  deuxième  D  du  moi  dédit  doit 
être  lié  avec  un  E,  et  le  T  avec  un  I. 

»  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  ce  document,  c'est  Tépithète  de  Ne- 
mesiorum  qui  s'y  lit  après  le  mot  Juvenum.  On  sait  que  les  col- 
lèges de  Juvenes,  qui  étaient  assez  nombreux  en  Italie  au  4  *'  et  au 
2^  siècle  de  notre  ère,  avaient  pour  objet  la  célébration  des  ludi 
juvenales^  lesquels  consistaient  surtout  en  représentations  drama- 
tiques. Us  sont  fréquemment  mentionnés  dans  les  inscriptions, 
et  les  épithètes  par  lesquelles  on  les  distingue  sont  toujours  des 
adjectifs  ethniques  désignant  soit  la  cité,  soit  le  pagus  auquel  ils 
appartenaient.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  un  colkgium  Juvenum 
puteolanorum  (chez  Orelli,  n"  41 01  )  ;  un  collegium  Juvenum  Brixia- 
narum  (dans  le  même  recueil,  n^  4094);  —  des  Juvenes  Lucofero- 
nenses  [ibid,,  4099);  —  des  Juvenes  Mediolanenses  {ibid.,  2169); 

—  des  Juvenes  Ostienses  (chez  Gori,  Etruriœ  inscr,,  t.  I,  p.  308)  ; 
,—  des  Juvenes  Trebulani  Mutuescaei  (chez  Gruter,  p.  1 9,  n'  3)  ; 

—  des  Juvenes  Nepesini  (chez  Orelli,  n*  879),  etc.,  etc.  —  De 
ces  exemples,  qu'on  pourrait  multiplier  encore,  on  peut  conclure 
que  le  mot  Nemesiorum  qui  se  lit  dans  l'inscription  de  Vence  est 
aussi  un  adjectif  ethnique  désignant  soit  le  petit  peuple  dont  Fin- 
tium  était  le  chef-lieu,  soit  une  population  voisine.  Le  petit 
peuple,  dont  Vintium  était  le  chef-lieu,  est  désigné  par  Ptolémée 
(L.  lu,  c.  1)  sous  le  nom  de  Ncpoudtoi  et  son  nom  se  retrouve 
sous  la  forme  Nerusi  dans  Tinscription  du  trophée  des  Alpes 
rapportée  par  Pline  (Hist.  nat.,  lib.  m,  c.  20).  Comme  il  n'y  a 
pas  très-loin  de  Nerusi  à  Ncmesi,  ni  de  Nepouatoi  à  Nei^Vioi, 
surtout  quand  on  se  sert  pour  écrire  ces  mots  de  lettres  on- 
ciales,  on  pouvait  soupçonner  une  incorrection  dans  le  texte  de 
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ces  deux  auteurs.  Mais  nous  en  possédons  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale un  grand  nombre  de  manuscrits,  dont  quelques-uns  ont 
une  grande  importance.  J'ai  prié  M.  Wescher  d'y  vérifier  le 
texte  des  deux  passages  dont  il  s'agit.  Il  l'a  trouvé  dans  tous  les 
manuscrits  conforme  à  celui  que  donnent  les  éditions.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  changer  le  texte,  et  il  ne  faut  voir  dans  les 
Nemesit  mentionnés  dans  notre  inscription  qu'un  de  ces  petits 
peuples  si  nombreux  dans  les  Alpes,  qui  avait  été  probablement 
réuni  à  celui  des  Nerusii,  sous  la  dépendance  de  Vintium.  Ce 
monument  a  donc  ^une  réelle  importance,  puisqu'il  ajoute  un 
nom  nouveau  à  la  nomenclature  géographique  de  notre  pays.  » 

M.  Miller  communique  la  lettre  suivante  concernant  une 
inscription  de  l'Ile  de  Paros  qu'il  a  reçue  de  M.  Fr.  Lenormant. 

«  Monsieur, 

»  Permettez-moi  d'intervenir  dans  le  débat  soulevé  autour  de 
vos  si  importantes  inscriptions  archaïques  de  Thasos,  dont  vous 
me  paraissez  avoir  définitivement  fixé  la  lecture  et  l'inter- 
prétation, en  lisant  AMCûrHI,  é([x  poXri  pour  &ay  pooXr).  C'est 
seulement  du  point  de  vue  de  la  paléographie  et  de  la  lecture 
matérielle  du  monument  que  je  veux  m'occuper,  en  apportant  une 
démonstration  qui  me  parait  décisive  de  la  manière  dont  vous 
avez  établi  les  valeurs  de  l'alphabet  employé  dans  ces  inscrip- 
tions. Je  la  tire  d'un  monument  épigraphique  dont  j'ai  conquis 
la  copie  dans  mon  dernier  voyage  de  Grèce.  C'est  une  plaque 
de  marbre  encastrée  dans  la  muraille  de  l'église  twv  àyfwv  'Avap- 
Yupo)v  à  IlapoucCa  dans  rtle  de  Paros.  L'inscription  en  a  déjà  été 
publiée  dans  les  Annales  de  V Institut  archéologique  pour  1862 
(p.  53),  mais  d'après  une  si  mauvaise  copie  qu'on  ne  peut  rien 
y  déchiffrer.  Je  l'ai  relevée  de  nouveau  il  y  a  quelques  semaines. 
Elle  est  très-bien  gravée  et  dans  un  excellent  état  de  conser- 
vation. C'est  donc  avec  certitude  que  j'y  ai  lu  : 
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ArONTElE 

ÇiîMTilTH^EO 
3ViAI>llilHHTH 

»  Le  texte  est  boustrophède,  comme  tous  le  voyez,  et  le  marbre 
fracturé  sur  la  gauche.  La  fin  des  lignes  dirigées  de  gauche  à 
droite  et  le  commencement  de  celles  qui  vont  de  droite  à  gauche 
sont  donc  saifô  lacunes,  mais  il  manque  quelques  lettres  au  débat 
des  lignes  tracées  de  gauche  à  droite  et  à  la  fin  de  celles  qui  pro- 
cèdent de  droite  à  gauche.  L'alphabet  de  cette  pierre  est  exac- 
tement celui  de  vos  inscriptions  de  Thasos,  et  il  est  impossible 
de  le  lire  autrement  qu'avec  les  valeurs  que  vous  avez*  fixées. 
Non-seulement  nous  y  trouvons  l'emploi  du  signe  O  pour  û  et 
de  ù  pour  O,  qui  est  caractéristique  de  la  paléographie  deParos  d 
des  îles  voisines  et  que  l'on  remarquait  déjà  dans  la  dédicace  d'un 
Parien  inscrite  au  Corpus  de  M.  Boeco  (sous  le  n^  24)»  ainsi  que 
dans  une  inscription  archaïque  de  Siphnos  (n*»  2423  ""  du  Cotfus)  ; 
mais  nous  y  observons  encore  le  B  en  C  et  le  A  en  r.  De  même 
que  dans  vos  inscriptions  de  Thasos  et  que  dans  presque  toutes 
les  inscriptions  grecques  d'ancienne  époque,  les  diphthongnes  w 
et  ti  sont  rendues  par  les  lettres  simples  û  et  ë  (4).  II  résulte  de 
ce  monument  que  le  type  parfaitement  régulier  d'écriture  et 
d'orthographe  employé  dans  vos  inscriptions  de  Thasos  était 
c^ui  qui  était  en  usage  à  Paros.  C'est  du  reste  ce  qu'on  pouvait 
afiirmer  d'avance»  car  il  est  de  règle  constante  dans  les  monu- 
ments de  l'épi^aphie  grecque  archaïque  que  l'alphabet  fourni  par 
les  inscriptions  d'une  colonie  est  toujours  celui  dont  on  se  servait 
dans  la  métropole.  Conforn^ment  à  ces  remarques,  je  lis  et  je 
restitue  avec  une  certitude  qui  me  parait  absolue  : 

(4)  Dans  vos  InscriptionB  de  Thasos  nous  reneontrous  biânlenM>to) 
écrit  ÛV  ;  mais  l'orthographe  de  ce  mot  a  toujours  fait  exception,  et  il 
n*existe  aucun  monument  où  on  Tait  tracé  par  un  simple  0. 


sÉANcate  Dti  Motô  D£  jrbm.  4  6V 

,..,  dfXcov  Tctdct- 
^dExpou  é68o[(XT)- 

-XOVTOOTTJÇ  loj- 

-V  -rijv  olxCov  l[a 

»  La  teneur  de  cette  inscription  me  paraît  jitsqi'i  présent  ani«- 
que.  Je  ne  connais  pas  d'autre  monument  où  un  vieillard  se 
vante  ainsi  de  Tâge  avancé  dans  lequel  il  a  bftti  sa  maîaoïi  C'est 
le  cas  de  dire  avec  les  jeunes  gens  de  Lafontaine  : 

Passe  encore  de  bâtir. ....  àcit  âge. 

>  Mais  cette  maison  n'était  autre^  sans  doute,  que  son  tombeau. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Fr.  LcifORHimT.  » 

H.  Miller  fait  suivre  la  lecture  de  cette  lettre  des  observations 
ci-jointes  sur  les  rapprochements  auxquels  donne  lieu  Tinscrip- 
lion  de  Paros  qui  lui  est  signalée.  «  L'inscription  archaïque  que 
M.  Lenormant  veut  bien  me  communiquer,  rapprochée  de  celle 
de  Thasos,  présente  un  intérêt  tout  particulier.  Il  est  très-probable 
en  effet  que  la  lettre  de  la  première  ligne,  dont  la  forme  ressemble 
à  celle  d'un  r  (gamma)  a  ici  la  valeur  du  A  (lambda),  bien  que 
le  reste  de  Tinscription  ne  nous  donne  point  la  contre-partie 
c*est-à-dire  un  A  pour  un  r.  La  permutation  régulière  des  deux 
lettres  O  et  û  se  retrouve  encore  ici  et  confirme  une  fois  de  plus 
l'usage  paléographique  de  Paros,  dont  Thasos  était  une  colonie. 
Mais  ce  qui  donne  encore  plus  de  prix  à  cette  communication^ 
c'est  la  forme  du  B  (C),  qui,  dans  la  deuxième  ligne  rétrograde, 
reproduit  exactement  celle  du  monument  de  Thasos.  Dès  lors, 
cette  forme,  dont  on  ne  connaissait  pas  d'exemple,  devient  régu^ 
Hère  et  doit  prendre  place  dans  l'histoire  des  alphabets  grées 
archaïques.  —  Gomme  on  le  voit,  chaque  jour  apporte  un  nou- 
veau document,  une  nouvelle  preuve  qui  vient  confirmer  dune 
manière  remarquable  et  la  décomposition  alphabétique  de  Tin- 
scription  de  Thasos  et  l'interprétation  définitive  que  j'en  ai 
donnée  dernièrement.  La  lecture  â(x  P<$Xt)  pour  à  h  ^uXy),  grkce 
k  la  communication  de  M.  Lenormant,  se  trouve  aujourd'hui 
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affirmée  paléographiquement.  Cette  formule  avait  déjà  son  ana- 
logue dans  OTTI  KE  OEAH  du  monument  de  Lesbos.  Mais  voici 
que  je  la  retrouve  presque  sous  la  même  formedans  une  inscription 
publiée  par  H.  Rangabé,  sous  le  n""  81 7  de  son  savant  Recueil 
des  Antiquités  helléniques.  Il  s'agit  d'un  fragment  de  marbre 
trouvé  sur  l'acropole  d'Athènes,  malheureusement  dans  un  état 
de  grande  mutilation.  Hais,  telle  qu'elle  est,  cette  inscription 
écrite  orot^^riSov  a  ici  son  importance  et  peut  être  considérée  comme 
un  nouveau  secours  dans  la  question  qui  nous  occupe.  Voici  ce 
qu'on  peut  en  déchiffrer  : 


5. 


AES 

AiiToiorr 

aç  Tou  oloç  t[ou 

EA02AEEI0N 

(Tx[éXoç  Se^iov 

1T0Y0I02TÛ 

TOU  oîiç  Ttî)[v 

ATONerOMENÛ 

a  tGv  5uo[iL^v(f)[v 

OYAMBOAHTAIO 

o5  âv  ^uXifiTat 

lAAKPEÛNT 

[jLep[($a  xpeôSv 

SEniMEAH 

Tol)]ç  lirifjLcXTfijrdtç 

»  On  voit  clairement  qu'il  est  ici  question  de  sacrifices,  comme 
l'indiquent  les  expressions  la  jambe  droite  de  la  victime^  du 
mouton^  des  sacrifiés^  une  portion  de  viande^  les  intendants  (des 
mystères).  Maintenant,  à  la  ligne  6,  faut-il  lire,  avec  M.  Ran- 
gabé,  o5  offx  èoUkrixoLi^  partout  où  il  veut^  ou  bien  faut-il  regarder 
ou  comme  la  fin  d'un  mot  et  admettre  la  crase  ip.  ^uXy)Tai, 
comme  dans  l'inscription  de  Thasos  ?  Cela  nous  importe  peu  pour 
le  moment.  Ce  qu'il  faut  remarquer,  et  ce  qui  est  certain, 
c'est  la  lecture  a|x  pooXriTat,  que  l'on  adopte  ou  non  la  crase.  — 
Encore  un  mot  sur  la  communication  de  M.  Lenormant.  Ce 
vieillard  de  Paros  qui  pense  à  se  construire  sa  dernière  demeure 
à  rage  de  70  ans»  me  rappelle  notre  illustre  Boissonaob,  qui  pen- 
dant un  très-grand  nombre  d'années  s'est  rendu  régulièrement 
et  philosophiquement  au  cimetière  Montmartre  pour  y  cultiver  et 
orner  de  fleurs  le  petit  jardin  où  devait  reposer  sa  dépouille  mor- 
telle. » 
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H.  Aubé  reprend  la  lecture  de  son  mémoire,  en  communication, 
sur  la  légalité  du  christianisme  dans  l'empire  romain  pendant 
le  i'*  siècle. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

h^,  au  nom  de  M.  Alex.  Teulet,  auxiliaire  des  travaux  historiques  de 
l'Académie,  et  avec  une  lettre  d'envoi  de  M"*  Teulet,  écrite  au  lit  de 
mort  de  son  mari,  Layettes  du  Trésor  des  Chartes^  t.  I  (755-4223),  Paris, 
4863,  in-4<»  (destiné  avec  le  2*  volume,  dont  l'impression  s'achève,  au 
prochain  concours  du  prix  Gobert)  ; 

2®  De  l'armement  des  Romains  et  des  Celtes  à  Vépoque  de  la  guerre  des 
Gaules^  d'après  les  Commentaires  de  César ^  par  M.  Léon  Fallue,  lauréat  de 
rinslitut  (Le  Havre,  4866,  br.  in-S»); 

3**  Fragments  d'une  traduction  française  de  Barlaam  et  Joasaph  faite 
sur  le  texte  grec  au  commencement  du  UIP  siècle,  publiés  par  M.  Paul 
Meyer  (Paris,  4866,  br.  in-S®,  avec  un  spécimen  en  fac-similé)'^ 

4*  Plan  et  description  de  la  ville  de  Dieppe  au  HV*  siècle,  dressés 
daprésle  Coutumier  ou  Cueilloir,  ret^ueilli  pour  messire  Guillaume  de 
Vienne,  archevêque  de  Rouen,  par  M«  Guillaume  TieuUier,  prêtre  de  Saint- 
Jacques  (Dieppe,  4865,  in-4®,  avec  une  Préface  de  Tabbé  Cochet,  corres- 
pondant de  l'Académie)  ; 

50  Journal  asiatique  (avril-mai  4866); 

6®  Revue  numismatique  (janv.-févr.  1866); 

7®  Revue  archéologique  (juin  4  866)  ; 

8®  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger  (mai-juin  4  866)  ; 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  hommago,  au  nom  des  auteurs,  des  deux 
ouvrages  suivants  :  I.  Notice  des  dessins,  cartons,  pastels,  miniatures  et 
émaux  exposés  dans  les  salles  du  premier  étage  au  Mu^ée  impérial  du 
Louvre  (^^*  partie  intitulée  :  Ecoles  d*ltalie.  Ecoles  allemande,  flamande 
et  hollandaise,  précédée  d'une  Introduction  historique  et  du  Résumé  de 
l'inventaire  général  des  dessins),  pur  M.  Frédéric  Reiset,  conservateur  des 
peintures,  des  dessins  et  de  la  chalcographie  (Paris,  4866, 4  vol.  in-$^)  ; 
—  IL  Mémoire  sur  une  remarquable  sépulture  romaine  trouvée  à  Lille- 
bonne  (Seine-Inférieure),  le  26  octobre  4  864,  par  M.  l'abbé  Cochet,  avec 
planches  et  bois  (Rouen,  4866,  br.  in-8®). 

M.  DE  RouGÉ  présente,  au  nom  de  l'auteur,  Les  lamentations  d'Isis  et 
de  Nephthys,  d'après  un  manuscrit  hiératique  du  musée  royal  de  Berlin, 
publié  en  facrsimik^  avec  traduction  et  analyse,  par  M.  J.  de  Horrack 
(Paris,  4866),  in-4«. 


H.  I>»  ROÛGÉ,  à  cette  oc(^sioii^  tt  d'après  là  Revue  égyptienne 
de  Berlin,  fait  une  nouyelle  communication  qui  vient  confinner 
ce  qu'il  avait  dit  précédemment  sur  le  décret  de  Cowope.  Ce  journal 
scientifique  donne  les  six  premières  lignes  dû  décret,  desquelles 
il  résulte,  calcul  fait,  que  la  date  du  lever  héliaque  de  Soihis 
donnée  pour  Tannée  même  où  il  fut  rendu  par  les  prêtres  est  en 
comt)let  accord  avec  ce  que  nous  savons  de  l^année  vague. 

Séance  du  vendredi  15. 

PRÉSIDENCE  DE  M«   BRUNET  DE  PRSSLB. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance* 

M.  deParieu,  vice-président  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  au  nom  de  M.  le  PRÉsmENT  de  L'msTrruT,  invite 
l'Académie  à  désigner  un  lecteur  qui  la  représente  dans  .la  pro- 
chaine séance  trimestrielle  du  mercredi  4  juillet. 

M.  le  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Napoléon-Vendée 
adresse  une  demande  à  Teffet  d'obtenir  un  certain  nombre  de  vo- 
lumes manquant  à  sa  collection  des  publications  de  l'Académie.  — 
Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Miller  lit»  en  communication,  le  morceau  suivant. 

'   Inscription  inédite  de  Tkasos  et  restitution  d'une  inscription 

métrique  de  Chypre, 

a  Le  port  de  Panagia  qui  occupe  l'emplacement  de  Thasos,  Tan- 
cienne  capitale  de  Tile,  se  compose  d'un  petit  nombre  de  maisons. 
Celle  que  j'occupais  se  trouve  dans  le  voisinage  d'une  charmante 
fontaine,  dont  le  trop-plein  forme  un  petit  ruisseau  qui  Va  rejoindre 
la  mer  à  quelques  mètres  de  mon  habitation,  et,  de  l'autre  côté 
du  ruisseau,  j'avais  remarqué  un  grand  sarcophage  en  marbre  sans 
couvercle  et  enterré  jusqu'aux  bords.  Il  reçoit  les  eaux  pluviales 
qui  y  croupissent  en  attendant  que  les  ardeurs  de  Tété  viennent 
les  absorber.  Je  fis  déchausser  le  côté  qui  regarde  le  soleil  levant, 
et  je  découvris  une  longue  Inscription,  en  grandes  et  belles  lettres 
très-profondément  gravées.  La  voici  avec  la  transcription  et  la 
traduction  : 


8ÉJINGSS  BU  H0f8  XHt  ItlH.  )?< 

ATP  *iAiniioc  ^lAinnoT  abahpeitic 

ZG>|  ETI  KA-ECKEYASEIS  ËAÏTÛ  KAI  TX 
NAIKI  ANTGNElm  KATEKNOIC  EAÏTOY 
EYEUCOC  K/WPONOMON  ThN  EniA^CMŒÏIHN 
KAI  KOINOr  OANATOY  MfHMŒYNON  TPOByE 
IIÛN  El  TIC  AE  ETEP02  ETEPON  BOYAHeH  KATASEC 
BAI  nXÛMA  OYTO2:  AÛ2£I  TH  ©ASIÛN  nOAEI  ^  B 
KAI    Tû    lEPÛTATcZIAMEIÛ    AAAA     ¥:    B 

XAIPE  nAPOAElTA. 

Aôp  4>{X*7ntoç  0tX(inrou  'A€8Tjfc(t^ç 

vaod  'AvttiivtCvV)  x«\  Wxvok  êocutou, 

xaI  xoevov  3avéboo  )xyr)fA<{<n>voy  ir^66X^- 

Oôtt  4rt<i)}iia  bSroç  $(âtret  t9)  0«c(tov  ^tiXet  ^rjVâéptot  B. 
xod  Tw  tfptiyrdcTw  tqc|jis{m  IXXa  Srivfltpta  B. 
yoTpe  -frapo^EiTa. 

Aurelitts  Pbilippus  d'Abdère,  fils  de  Philippus,  s'est  construit 
ce  tombeau,  de  son  vivant,  pour  lui-même,  pour  sa  femme  Auto^ 
Dioa  et  pour  ses  enfants,  connaissant  bien  la  négligence  des 
héritiers  et  désirant  se  ménager  un  monument  de  mort  commune* 
Si  quelqu'un  veut  y  placer  un  autre  cadavre,  il  payera  à  la  ville  de 
Thasos  2,000  deniers,  et  au  très-vénéré  fisc  2,000  autres  deniers. 

0,  passant,  salut  ! 

Cette  inscription  est  de  l'époque  romaine,  comme  on  le  voit 
d*après  les  noms  propres  Aurélius  et  Antonîna,  ce  que  prouveraient 
d*ailleurs  certaines  particularités  épigraphiques.  Ainsi  on  remar- 
que un  grand  nombre  de  ligatures  :  H  et  P,  A  et  E,  A  et  N,  N  et 
H,  neiP,  TetE,  TetH. 

Lin.  3.  —  Dans  KATEKN012,  l'I  de  KAI  se  trouve  dans  la 
branche  verticale  du  T  qui  est  plus  grand  que  dans  les  autres 
parties  de  Vinscription.  Ailleurs  certaines  courbes  s'allient  entre 
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elles  comme  dans  la  ligature  (m,  ou  avec  des  lignes  droites 
comme  dans  om  et  AC.  Citons  encore  une  bizarrerie.  Le  sigma 
se  trouve  avoir  trois  formes  différentes  :  2,  C  et  C  .  Dans 
^IAIIin02  il  a  la  forme  carrée,  comme  dans  les  anciennes  in- 
scriptions, partout  ailleurs  il  a  la  forme  lunaire,  si  ce  n'est  à  la 
septième  ligne,  où  il  ressemble  à  la  majuscule  usitée  de  nos  jours. 
Le  fait  est- il  intentionnel?  C'est-à-dire  le  lapicide  a-t-il  vonin 
faire  parade  d'une  certaine  érudition  paléographique  ?  C'est  ce 
que  j'ignore.  Du  reste  on  rencontre  de  nombreux  exemples  de 
lettres  ayant  deux  formes  différentes  dans  le  même  monument 
épigraphique.  Mais  trois  formes  à  la  fois  !  Le  fait  me  semble 
beaucoup  plus  rare.  Ce  Philippe  d'Abdère,  personnage  d'ailleurs 
inconnu,  nous  donne  là  le  formulaire  usité  dans  le  style  tumu- 
laire  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine.  Inutile  donc,  je  pense,  de 
justifier  par  des  exemples  toutes  ces  formules  :  xaTeoxeuaafv  avec 
le  régime  sous-entendu,  la  défense  d'enterrer  un  autre  cadavre 
(TrrSfxa),  puis  la  fixation  d'une  double  amende  à  payer,  l'une  à  la 
ville  et  l'autre  au  fisc,  qui  est  qualifié  de  tep^a-rov.  Cette  épithète 
s'explique  très-bien  à  une  époque  où  Tadministratioû  était  toute 
religieuse,  et  surtout  quand  il  s'agit  du  fisc  impérial,  les  Césars 
prenant  le  titre  de  divins.  Dm.  «  Caesar  omnia  habet,  dit  Sé- 
nèque  {Ben.  vu,  6),  fiscus  ejus  privata  tantum  ac  sua.  L'em- 
pereur possède  tout  ;  mais  son  domaine  particulier  n'embrasse 
que  ses  possessions  privées  et  personnelles.  »  —  Abordons  main- 
tenant la  véritable,  la  seule  difficulté  de  cette  inscription, 
c'est  le  passage  xal  xoivou  d'ovaTou  [xvTjfAc^vov  irpo6X^ircDv,  que  j'ai 
traduit  par  «  et  désirant  se  ménager^  se  préparer  un  monument 
de  mort  commune,  »  c'est-à-dire  commune  à  ses  héritiers  men- 
tionnés plus  haut  :  sa  femme  et  ses  enfants.  En  voyant  le 
mot  fxvYifxàxuvov  rapproché  de  liriXifidfxcxyuvTiv,  j'avais  d'abord  cru 
qu'il  y  avait  là  une  antithèse  entre  les  héritiers  qui  presque 
toujours  se  rendent  coupables  de  négligence  et  d'oubli  et  la  mort 
qui  n'oublie  jamais  complètement  ses  victimes,  mais  l'épithète  xotvoû 
appliquée  à  ^ovoctou  ne  me  permettait  pas  de  penser  ici  à  une  person- 
nification de  la  Qiort.  Je  dus  donc  renoncer  à  cette  explication  et 
en  chercher  une  autre.  Si  nous  nous  rappelons  Tépoque  à  laquelle 
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a  été  écrite  notre  inscription,  nous  pourrons,  sans  être  taxé  de 
trop  de  témérité,  avancer  que  nous  avons  probablement  là  un 
latinisme.  Cette  façon  de  s'exprimer  n'est  pas  rare  chez  ceux  qui 
écrivaient  sous  les  Romains,  et  même  chez  Plutarque,  qui  cepen- 
dant ne  savait  pas  trop  de  latin.  Cette  langue  faisait  à  son  tour 
invasion  dans  le  grec,  lorsque  le  temps  n'était  plus  où  Horace 
coquetait  avec  des  héllénismes.  Le  verbe  irpoéXÊirw  répond  exac- 
tement au  prospicio  des  Latins  qui  se  trouve  employé  très-souvent 
dans  les  mêmes  conditions.  Deux  ou  trois  exemples  suffiront. 
Pétrone (5(ifyr.,  4 0)  :  a cras,..  hahitationem mihi prospiciarriy  demain 
je  saurai  me  pourvoir  d'un  gîte;  »  Tite-Live  (iv,  49)  :  «  qui 
sedem  senectuti  vestrœ  prospiciunty  qui  ménagent  une  retraite 
à  votre  vieillesse;  >  enfin  Lucain  (ix,234):  ajustas  sibinostra 
senectus  prospiciat  flammas,  notre  vieillesse  ne  demande  que 
le  simple  honneur  du  bûcher  en  perspective.  »  C'est  préci- 
sément le  cas  de  notre  homme  qui,  très-probablement,  n'a  pas 
donné  un  autre  sens  à  son  [xvTjfxciouvov  ^poêX^iroiv.  —  Il  est  rare  de 
rencontrer  dans  les  épitaphes  en  prose  des  pensées  philosophiques 
du  genre  de  celle  que  j'avais  cru  d'abord  trouver  dans  cette 
phrase.  Par  contre  les  inscriptions  métriques  en  sont  pleines.  J'en 
citerai  à  ce  propos  une  fort  curieuse  qui  a  été  publiée  dans  le 
dernier  numéro  de  la  Revue  archéologique.  Découverte  avec  plu- 
sieurs autres  dans  l'Ile  de  Chypre  et  envoyée  à  M.  de  Vogué  par 
M.  Piérides,  elle  est  de  nature  à  figurer  dignement  dans  l'Appendix 
de  l'Anthologie  grecque.  Comme  le  sens  de  la  partie  la  plus  impor- 
tante n'en  a  pas  été  compris,  je  demande  à  TAcadémie  la  permis- 
sion de  lui  soumettre  mes  conjectures  et  la  restitution  que  j'en 
propose.  Laissons  parler  M.  de  Vogué  : 

c(  L'inscription  402  est  une  épithaphe  en  vers  assez  plats  ;  le 
sens  en  est  clair,  sauf  un  seul  point.  Voici  la  traduction  du  mor- 
ceau : 

«  0  tombe!  De  qui  cette  pierre  recouvre-t-elle  le  monument? 
Réponds  !  Qui  la  triste  Destinée  a-t-elle  frappé?  C'est  Démonax, 
que  Salamine  a  nourri,  enfant  excellent  ;  voyageur,  il  a  entrepris 
le  voyage  du  triste  Achéron,  tandis  qu'il  naviguait  sur  les  flots  de 
la  mer,  laissant  sa  mère  inconsolable  et  son  père  dans  les  larmes 
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amères;  ils  n'ont  pas  allumé  le  flauolieaa  nuptial,  nî  ehaBti 
riiyménée,  mais  Us  ont  versé  des  larmes  sur  leur  fils  de  vingt- 
huit  ans  :  il  n'y  a  aucun  remède  à  leur  douleur  (?)•  Passant^  un 
salut  I  Puisque  le  voyage  chez  les  morts  est  commun  à  tous  les 
mortels.  » 
Le  eommencement  de  Tai^mt-demier  vers  n'offro  aucun  sens 

raisonnable  : 

et  pourtant  il  n'y  a  aucune  incertitude  sur  la  valeur  des  lettres. 
M.  Egger,  à  qui  j'ai  soumis  la  difficulté,  pense  quil  y  a  là  une  er- 
reur matérielle  ;  H  se  demande  si  le  modèle  que  le  lapicide  était 
chargé  de  reproduire  ne  portait  pas  : 

tout  en  ne  proposant  cette  correction  qu*avec  une  grande  réserve. 
—  L'inscription  parait  avoir  été  gravée  dans  les  premières  années 
dç  Tère  chrétienne.  » 

Nous  avons  1^  toutes  les  pièces  du  proc^.  M.  de  Yogiié  a  raison 
quand  il  nous  dit  qu'il  n'y  a  aucune  incertitude  sur  la  valeur  d^ 
lettres.  J'accepte  Tinscription  telle  qu'elle  a  été  donnée,  et  je  n'y 
fais  aucun  changement,  sauf  l'addition  d'un  petit  signe  pour  ainsi 
4ire  imperceptible}.  Laissons  de  c&té  la  transcription  adoptée  par 
M.  de  Vogué^  telle  probajblement  qu'elUt  a  été  envoyée  par  M.  Pié- 
rides» et  reproduisQus  1q  te^te  primitif  : 

or  KAK02  ETT  MlAl  UAPIOI  SENE  XAIPE  HPO^imAZ. 
Ce  que  je  lis  ainsi  ; 

Oô  xoa<{ç  lot'   'Atôotç*  itaptôt,  Ç^ve,  /àtpe  Tcpo^stito;. 

«  Muten  n*est  pas  méchant.  Passe,  d  étranger,  après  m^avoir 
donné  le  salut,  puisque^  etc.  » 

On  remarquera  que  le  seul  changement  que  je  me  sois  permis 
est  d'avoir  introduit  dans  le  B  du  mot  HAWei  le  signe  indispen- 
sable par  l'onhïi  duquel  cette  lettre  était  devenue  un  O.  La  phrase 
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ainsi  coupée,  il  n*est  plus  besoin  de  changer  Tcfxxntxeiç  qui  est  une 
forme  de  participe  bien  connuç.  Dès  lors  le  sens  devient  très-clair, 
la  césure  est  rétablie,  le  vers  est  excellent  et  'Afôa;  répond  ^çx 
autres  formes  du  dialecte  dorien  qui  se  trouvent  dans  Tinscription* 
Mais  ce  qui  donne  surtout  du  prix  à  cette  restitution,  c'est  la 
charmante  pensée  philosophique  qu'elle  nous  révèle,  pensée  pçu 
commune  et  qui  mérite  d'être  signalée  :  «  Pluton  n'est  pa&  si 
méchant  !  »  Sans  doute  le  dieu  des  enfers  est  presque  toujoi^irs 
qualifié  d'inexorable,  de  cruel,  d'insatiable.  Quelquefois  cepen- 
dant la  douleur  est  plus  indulgente  et  s'exprime  dans  des  accents 
qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour  des  échos  de  la  philosophie 
platonicienne.  «  Platon  se  plaint,  dit  M.  Maury  (1),.de  ce  que 
Ton  représente  Pluton  comme  un  dieu  formidable,  et  il  recourt  à 
des  étymologies  forcées,  pour  donner  un  caractère  nouveau  aux 
divinités  infernales.  Dans  l'autre  vie,  fait-il  dire  à  Socrate, 
nous  sommes  retenus  par  une  condition  meilleure,  par  le  désir 
des  choses  divines,  qui  détourne  notre  pensée  de  la  terre  et 
des  biens  qu'on  y  goûte.  C'est  dans  l'autre  vie  qu'est  le  vrai  bien, 
la  vraie  richesse  ;  de  là  le  nom  de  Pluton,  c'est-à-<iire  le  riche^ 
L'âme  y  prend  connaissance  du  divin  ;•  de  là,  l'étymologie  du  nom 
d'Hadès,  emprunté  au  mot  connaître.  Il  faut  dOAC^t*.  supprimer  ces 
noms  formidables  de  Cocyte,  de  Styx,  de  dieux  infernaux  et  autres 
du  même  genre.  »  Mais,  sans  chercher  si  loin  l'origine  des  pensées 
qni  chez  les  païens  faisaient  envisager  la  mort  sans  eifiroi,  nous 
avons  des  preuves  plus  directes.  Quelques  pièces  de  TAnthologie 
nous  montrent  des  sentiments  d'une  philosophie  plus  douce  et 
toute  favorable  au  dieu  des  enfers.  Écoutons  le  poëte  Léonidas 
s'écriant  (VII,  472)  :  «  0  homme!...  soustrais-toi  à  cette  vie  de 
tempête,  et  réfugie- toi  dans  le  port,  comme  j'ai  fait,  moi  Phidon, 
fils  de  Critus,  en  descendant  chez  Pluton.  »  Et  Diotlme  fais;^nt 
dire  à  deux  vieilles  :  «  Nous  avons  été  voir  le  dowjp  PhOmy 
'AiSyiv  irpriuv.  »  Enfin,  et  cette  preuve  est  la  plus  concluante, 
je  citerai  une  inscription  publiée  dans  le  recueil  de  Boegkh 
(t.  I,  p.  563,  n""  1067)  où  nous  retrouvons  précisément    le 

(4)  Eist.  desrds.U  UI,  p.  43ô. 
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OÙ  xotxà;  de  notre  poëte  cypriote  appliqué  au  dieu  des  enfers  : 

a  Grâces  te  soient  rendues,  ô  Plu  ton,  dieu  qui  n'es  point  méchant!  > 
—  Comme  on  le  voit,  M.  de  Vogué  a  rendu  un  véritable  service  à  . 
répigraphie  et  à  la  littérature  grecque  en  publiant  cette  petite  • 
pièce  en  vers  assez  élégants,  quoi  qu'il  en  dise,  et  d'une  excellente 
facture.  » 

M.  DE  RouGÉ  donne  de  nouveaux  renseignements  sur  les  dix 
lignes  parvenues  jusqu'ici  à  sa  connaissance  de  Tinscription 
bilingue  récemment  découverte,  et  contenant  le  décret  des  prêtres 
égyptiens  à  Canope. 

M.  Oppert  reprend  la  lecture  de  son  mémoire,  en  communication, 
sur  les  Rapports  de  l'Assyrie  et  de  U Egypte  d'après  les  inscriptions 
cunéiformes. 

Sont  présenlés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivanU  : 

1o,  au  nom  de  M.  de  Rossi,  correspondant,  Bulktt,  di  arch,  cristiatM 
(année  IV,  n^  2>  renfermant  la  V  partie  de  l*examen  historique  et  cri- 
tique de  l'histoire  de  saint  Calliste,  rapportée  au  livre  u  des  PhUosophu- 
me7ia)  ; 

2»,  au  nom  de  TAcadémie  de  Màcon,  et  par  une  lettre  de  son  Secrétaire 
perpétuel,  le  Cartulaire  de  Saint-Vincent  de  Mdcon^  connu  sous  le  nom  de 
Livre  enchaîné,  ^publié  sous  les  auspices  et  aux  frais  de  TAcadémie  de 
MâcoD,  par  M.  C.  Ragut,  l'un  de  ses  membres,  archiviste  du  département 
de  Saône-el-Loire  (Mâcon,  4864,  in-4°); 

3®  Annales  de  V Académie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XXI  :  1«'de  la 
2«  série  (Anvers,  4865,  in-S®); 

4°  Le  bas-relief  de  Nymphi^  d'après  de  nouveaux  renseignements^  par 
MM.  Perrot  et  Guillaume,  avec  une  photographie  représentant  le  bas- 
relief  (Extrait  de  la  Revue  archéologique)^  4866,  br-  in-8®; 

5^,  par  l'intermédiaire  de  M.  Egger,  Etude  sur  Olivier  BasseHn  et  les 
compagnons  du  Vau-de-Vire^  leur  rôle  pendaM  les  guerres  anglaises  et 
leurs  chansons,  par  A.  Gasté,  professeur  agrégé  des  classes  supérieures 
(Caen,  4866,  in-8°); 

6»  Bibliothèque  de  V École  des  Chartes  (mars-avril  4866); 

V  Annales  de  philosophie  chrétienne  (mai  4866)  ; 

M.  DuLAURiER  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  part  de  M.  Brosset, 
d'un  volume  in-4o  publié  à  SaintrPétersboorg  en  4  866.  «  G*esl,  dit-il^ 
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VlntrodiLCtion  à  la  traduction  de  l'Histoire  de  la  Siounie  (province  de 
r Arménie  Orientale),  par  Slephanos  Orbélian^  métropolite  de  cette  pro- 
vince. M.  Brosset  a  publié  cette  version  il  y  a  quelques  mois,  et  en  a 
envoyé  un  exemplaire  à  TÂcadémie.  Dans  son  Introduction  il  a  réuni  avec 
assez  de  soin  tout  ce  que  Pon  peut  trouver  de  passages  d'auteurs  anciens 
sur  la  topographie  de  cette  contrée,  jadis  Tune  des  plus  florissantes  de 
TÂrménie,  et  ces  indications,  jointes  à  colles  qu*ont  pu  lui  fournir  les  in- 
scriptions relevées  dans  ces  derniers  temps  par  deux  prélats  arméniens,  feu 
Mgr  Schakhathouni  et  Mgr  Sarkis  Djalalianti,  actuellement  archevêque 
de  Tiflis,  ont  permis  à  M.  Brosset  de  rétablir  la  série  des  chefs  religieux 
de  la  Siounie  et  la  liste  des  princes  dont  cette  contrée  était  Tapanage. 
Cette  famille  de  princes  est  une  des  plus  anciennes  deTÂrménie;  plusieurs 
de  ses  membres  figurent  déjà  dans  les  guerres  des  Sassanides  contre  les 
Arsacides  d*Arménie,  et  plus  tard  contre  l'empire  byzantin.  —  Il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  de  dire  quelques  mots  sur  Tauteur  arménien  lui- 
même.  Stephanos  Orbélian  était  le  fils  putné  de  Dersaidj,  prince  régnant, 
et  de  Arouz-Khathoun,  princesse  issue  de  l'une  des  branches  collatérales 
de  la  même  famille.  Il  naquit  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle,  et^  suivant 
un  usage  en  vigueur  à  cette  époque  dans  les  grandes  familles  armé- 
niennes, comme  parmi  nos  aïeux  en  Europe,  il  fut  destiné  comme  cadet 
à  l'Eglise.  Vers  4235,  il  se  rendit  en  Cilicie,  où  il  reçut  l'ordination 
archiépiscopale  des  mains  du  patriarche  Constantin  II.  C'était^  comme 
son  ouvrage  nous  en  fournit  la  preuve,  un  homme  d'une  très-grande  éru- 
dition. On  voit  qu'il  a  recherché  avec  persévérance  et  qu'il  a  mis  en 
œuvre  des  documents  très-précieux,  dont  la  trace  B*est  perdue  aujourd'hui^ 
à  savoir  les  archives  officielles  de  la  principauté,  celles  des  couvents  sur 
lesquels  s'étendait  sa  juridiction,  enfin  les  textes  épigraphiqtLes  des  mo- 
numents religieux  de  ce  pays.  A  cet  égard,  je  dois  dire  que  les  Arméniens 
ont  de  tout  temps  gravé  sur  les  murailles  de  leurs  monaslèros  et  de  leurs 
églises  les  actes  de  donation  que  la  piété  des  princes  ou  des  simples 
fidèles  faisaient  au  clergé,  les  vœux,  les  consécrations,  les  affiliations  des 
laïques  aux  corporations  monastiques.  Le  livre  de  Stephanos  Orbélian 
est  une  monographie  analogue  à  diverses  compositions  du  même  genre 
qu'a  produites  la  littérature  arménienne,  et  dont  les  plus  remarquables 
sont  l'Histoire  d* Albanie^  par  Moyse  de  Galgandouni.  l'Histoire  de  la  fa- 
mille Ardyrounif  souveraine  du  royaume  de  Yasbouragan  et  de  toute  la 
contrée  située  sur  le  pourtour  da  lac  de  Van,  par  Thomas  Ardyrouui^ 
membre  de  la  même  famille,  monographies  ayant  leur  germe  et  leur 
premier  modèle  dans  l'Histoire  du  Desni  et  de  Daron,  par  Zenob  de 

Klag,  auteur  du  4*  siècle.  » 

ANNÈB  4866.  12 
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M.  le  Président  fait  hompaa^e^  au  pom  de  Fauteur,  d^une  di^se?tat|o^ 
couronnée  dans  le  concours  philologique  ouverl  par  TUniversité  d*Athènes, 
en  4865,  ayant  pour  titre  :  «Tb  'Ojxifjpwtbv  Ç^Tyjfia,  ^toi  îoropfaTÇîv  6pipuc5)v 
Ij:c5v,  icpayjjuxTe(a  '^fyfXou  S,  BXd^ou,  x.  t.  X.  (AtJièneS;  4 866,  in-S^.) 

Séance  du  vendredi  22. 
Présidence  de  M.  Brunit  de  Presle. 

Il  est  donné  leotnre  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message  en  date  du  49  juin,  M.  le  ministre  de  Tinstnic- 
tion  publique  présente  à  l'Académie  ses  reraerctments  de  l'envoi 
qui  lui  a  été  fait  en  son  nom  d'un  exemplaire  de  chacun  des 
trois  derniers  yolnmes  qu'elle  a  publiés, 

U.  Cocberis,  par  une  lettre  du  SO  courant,  annonce  qu'il  se 
met  sur  les  rangs  pour  remplacer  M.  Teulet,  dont  la  mort  laisse 
vacante  une  place  d'auxiliaire  des  travaux  de  l'Académie.  — 
Renvoi  de  cette  lettre  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux  commissaires 
pour  la  vérification  des  comptes  de  4865.  —  Sont  réélus  au 
scrutin  et  à  la  majorité  des  voix,  MM.  Renier  et  Waudington. 

M.  DSLISI.S»  au  nom  de  la  Comiiaission  des  antiquités  de  la 
France,  présente  à  l'adoption  de  l'Académie  la  liste  suivante  des 
médailles  et  paentions  honorables  décernées  dans  la  séance  de 
ce  jour,  par  suite  de  l'examen  des  ouvrages  envoyés  au  concours 
de  4 866: 

1'"  médaille  à  M.  Herzog  pour  l'ouvrage  intitulé  Galliœ  Nar- 
bonensis^  provinctœ  Romanœ^  historia^  description  instituiorum 
expositiOy  in-8o  ; 

2*  Médaille  à  M .  Prost  pour  ses;  Etiides  sur  l^ histoire  de  Metz 

[I4gende^)^  ip-8^ 

3"  Médaille  à  M.  Man(ellier  pour  soq  Mémoire  su^  l$s  fn*on^$ 
antiques  de  Néuuyren-'StUlias,  in-4*>  ; 

4"  Mention  à  M.  Meyer  pour  son  édition  du  Boman  de  Fla^ 
menca  d'après  le  manuscrit  unique  de  Carcassonne,  etc.,  in-8^; 
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2*^  JHenim  à  M.  Ch^aud  pour  son  Étude  sur  la  chrmolo^iç 
des  sires  de  Bourbon  (x«-xiip  siècles),  in-8»; 

3«  Mention  à  M.  Ch.  de  Beaurepaire  pour  les  Notes  et  Docun 
ments  concernant  l'état  des  campagnes  de  la  haute  Normandie 
dans  les  derniers  temps  du  moyen  âge,  in-8*  ; 

4*  Mention  à  M.  Carro  pour  sop  Histoire  de  Meaux^  etc.,  in-S»; 

5*  Mention  à  M.  Gustave  Desjardins  ppur  son  ffistoire  de  la 
cathédrale  de  BeauvaiSy  in-4**  ; 

6«  Mention  à  M.  Max.  de  Ring  pour  sa  nouvelle  série  de  mé- 
moires sur  les  tomb^  celtiques  de  l'Alsace^  în-folio. 

La  liste  présentée  est  adoptée  par  l'Académie. 

M.  Miller  lit,  en  communication,  la  note  suivante  de  M.  Dûb* 
ner  sur  deux  épigrammes  de  l'Anthologie  grecque . 


«  Malgré  les  excellents  travaux  de  la  philologie  moderne,  TAnthologie 
grecque  est  encore  pleine  d'énigmes.  En  m'exprimant  ainsi  je  n'entends 


par  ,  _.   „_   „„„„ 

des  écrivains  anciens  une  épigramme  de  la  collection  de  ConstantTn 
Céphalas,  sans  y  voir  plusieurs  leçons  préférables  ^  celles  du  Codex 
Paiatinus  :  preuve  matérielle  des  cbangements  arbitraires  que  ces  hommes 
de  la  décadence  se  permettaient  souvent  afin  de  rendre  ces  poésies  plus 
conformes  au  goût  ou  à  Tintelligence  de  leur  époque.  P'aifleurs  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  collection  renferme  les  petits  vers  de  3^0  portes 
sans  compter  les  anonymes,  qu'entre  les  plus  anciens  et  les  plus  récents 
la  distance  dépasse  \  l  siècles,  et  que  ces  pièces  d'époques  si  éloignées 
entre  elles  sont  placées  côte  à  câte  ;  dans  ces  circonstances,  y  aurait-ii 
beaucoup  de  chancelleries  en  état  de  fournir  des  copies  absolument 
exactes?  L'Anthologie  restera  donc,  tant  que  dureront  Içs  études  philo- 
logiques, un  champ  ouvert  à  l'esprit  et  au  savoir  des  critiques  et  des 
archéologues,  un  champ  où  les  plus  modestes  découvriront  quelquefois  CQ 
qui  s'était  dérobé  aux  plus  éminents,  J'^^pàrQ  le  prouve^  pur  deux 
exemples. 

Saumaise,  explorant  le  premier,  à  l'ftge  de  yingt  et  un  ans  et  avec  une 
admirable  exactitude^  le  manuscrit  palatin  de  l'Anthologie,  y  avait  copié 
l'épigramme  suivante  i 

$ac4fTy)ç  xal  2a(Xa|jL(Vos  l^â»  ^ut^v  à\Lff^p\an[oyf^ 

Cette  épigramme  se  trouve  au  numéro  4|4  du  chapitre  neuvième,  écrite 
upe  seconde  fois  après  le  numéro  339  du  même  chapitre,  avec  les  va- 
riantes Znip-coii  au  v.  4,  xXafw  au  v.  2.  L'ancipnne  ^lose  porte  :  "'ABtjXov 
T(yoç  ^  ln\  xCvt.  Cette  glose  continuelle  de  l'Anthologie  est  contemporaine 
de  Constantin  Céphalas,  qui  y  parle  quelquefois  en  son  nom.  Brunck  nj* 
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Çligea  cette  épigramme^  quoiqu'elle  se  trouvât  aussi  daus  les  papiers 
d*Hugo  Grotius.  Ce  dernier  lisait  ainsi  le  second  vers  : 

et  traduisit  : 

Arbor,  lis  Spartœ  de  qua  fuit  et  Salamini, 

Nunc  juvenem  egregium  Martis  honore  tego. 

11  s*imaginait  donc  un  arbre  (?ut6v),  objet  d'un  combat  entre  les  Sp&r- 
liâtes  et  Tes  Salaminiens,  et  un  jeune  guerrier^  tombé  probablement 
dans  le  combat,  enterré  au  pied  de  cet  arbre.  S'il  s'agissait  ici  d'un 
incident  des  guerres  séculaires  entre  les  Lacé4^monieDS  et  les  Argiens^ 
peuples  limitrophes,  il  y  aurait  quelque  lueur  de  vraisemblance  dans  une 
pareille  conceotion  ;  mais  une  lutte  entre  Sparte  et  Salamine,  et  cela  à 
propos  d'un  arnre,  est  une  idée  impossible.  Aussi  Chardon  de  la  Rochette 
(Mélanges,  t.  I,  p.  402)  a-t-il  raison  de  dire  :  «  Je  ne  crois  point  du  toot 
»  aue  ce  soit  le  sens  de  cette  éçigramme  énigmalique.  La  seconde  leçon 
»  du  manuscrit  me  paraît  la  meilleure  : 

£}cdcpTarc  xat  SaXa^tvoç  lyù)  ^uxbv  dl(jL^/|p(aTOVy 
xXa{b>  ô':^tOéwv  2Çox.ov  ^  Tcpojxdiy^wv. 

«  Enfant  de  Sparte*  ou  de  Salamine  (car  Tune  et  l'autre  se  disputent 
»  ma  naissance),  je  pleure  le  plus  brave  et  le  plus  intrépide  des  jeunes 
»  guerriers.  » 

M.  BoissoMADE  cite  cette  interprétation  sans  y  faire  d'objection,  et 
M.  Dehèque  Tadopte  dans  sa  traduction  de  TAnthologie  Palatine  (t.  I,  p.  261  ). 
Mais  il  se  présente  de  sérieuses  difficultés.  Le  poète  pouvait-il  espérer  d'être 
compris  quand  il  dit  une  plante  et  veut  que  l'on  entende  un  homme?  et  un 
homme  noto6/e>  puisque  deux  pays  a  se  disputent  sa  naissance.  j»En  outre, 
nous  aurions  là  un  anonyme  qui  pleure  un  jeune  anonyme;  le  terme  méta- 
phorique de  9ux6v  deviendrait  plus  singulier  encore  s'il  désignait  (comme  on 
doit  le  supposer)  le  père  pleurant  son  fils.  Au  second  vers,  ^Ço^ov  ^ïOicuv  l 
npoyJc^bis  (avec  la  particule  séparative)  est  traduit  :  «  le  plm  brave  et  k 
|)/ttô  intrépide  des  jeunes  gtierriers  »;  mais  le  grec  dit  «  prcBStanHssùnum 
juvenum  kvt  proptignatorum  »,  ce  qui  est  tout  autre  chose.  Pour  qu'il  n'y 
ait  qu'un  seul  jeune  homme,  Jacobs  propose  IÇo^^ov  h  7:po(iixot(  (ce  qui 
n'aurait  certainement  pas  été  corrompu  en  ^  }cpo[jiix.(»v),  mais  il  se  hâte 
d'ajouter  :  «  fioc  epigramma  œnigmatis  speciem  hahet,  m  C'est  là  une  des 
innombrables  preuves  de  l'admirable  justesse  de  coup  d'œil  que  Jacobs 
apportait  à  son  immortel  travail  sur  l'Anthologie  grecoue.  L'épigramme 
est  en  effet  un  atvi^fia,  et  le  mot  de  Ténigme  est  :  TdbitvOo^.  'Tout  le 
monde  sait  que  la  jacinthe  passait  chez  les  uns  pour  issue  du  sang 
d'Ajai  (^o^oc  7:po|jbdlx^^)]  ^^^  ^^^  autres  pour  la  métamorphose  du  jeune 
Hyacinthe,  fils  d'Amyclas  et  aimé  d'Apollon,  ï^oyipç  ^/t'Oécov.  Les  traits 
sombres  que  l'on  voit  sur  les  feuilles  de  la  fleur  semblaient  aux  anciens 
représenter  les  lettres  AI,  ÂI,  cri  plaintif  et  initiales  du  nom  AIA2,  et  à 
quelques-uns  les  lettres  XY^  initiales  du  nom  ^dxivOoc.  Ovide  a  enre- 
gistré  les  deux  traditions.  Le  sang  d'Hyacinthe,  tué  par  Apollon,  dit-il  (X, 
244  et  suiv.), 
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Desinit  esse  cruor^  tyrioque  nilentior  ostro 

Flos  oritur,  formamque  capit  quam  lilia;  di  non 

Purpureus  color  his,  argeateus  esset  in  illis . 

Non  satis  hoc  Phœbo  est;  is  enim  fuil  auctor  honoris. 

Ipse  suos  gemitus  foliis  inscribit,  et  AI  AI 

Flos  habet  inscriptum,  funestaque  litera  ducta  est. 

Après  le  suicide  d*Ajax  (XIII,  394  et  suiv.) 

Robefacta  sanguine  tellus, 
Purpureum  viridi  geouit  de  cespite  florem» 
Qui  prius  CËbalio  fuerat  de  vuloere  natus. 
Litera  communis  mediis  pueroque  viroque 
Inscripta  est  foliis^  bacc  nominis,  illa  querelœ. 

«  Litera  communis  pueroque  viroque^  »  comme  dans  Tépigramme  grecque 

Passons  maintenant  à  la  seconde  épigramme. 

Suidas  et  Planude  eurent  entre  les  mains  un  manuscrit  presque  entiè- 
rement semblable  au  Codex  Palatinus;  cette  ressemblance  môme  est  telle 
qu'on  serait  disposé  à  croire  que  leur  manuscrit  n*était  autre  oue  celui  oui 
nous  reste^  s*il  n*avait  renfermé  C[uelque8  sections  absentes  du  nôtre.  La 
découverte  de  Saumaise  nous  a  mis  en  possession  d*un  millier  environ 
d*épigrammes  que  Planude  avait  laissées  de  côté,  pour  des  raisons  qu'il 
est  ordinairement  facile  de  saisir  ;  les  principales  sont  :  la  moralité  par 
trop  antique  de  beaucoup  de  pièces  ;  un  texte  devenu  peu  intelligible  par 
suite  de  corruptioiis.  De  là  vient  que  les  épigrammes  propres  à  rAntno- 
logie  Palatine  sont  quelquefois  la  croix  des  critiques,  comme  on  parlait 
jadis,  crux  criticorum.  Voici  un  exemple  pris  au  hasard  ;  il  s'agit  de 
i'épigramme  551  du  chapitre  neuvième  : 

ANTIO^IAOY. 

KoXx,^Bcov  BiSoTï)vov  IpoiÔibv  ïyfiooL  xoXdiÇEi* 

X6U  Y^ptv  6  7cpo$OTT)ç  Spvtç  izi  X^veTai, 
^oî^Boç  epet*  tevayrriv  8t'  eÎç  fiXa  x&>Aov  eXo^pbv 

Tn^aaç,  «j^autiCTyjv  86p7Cov  lOifjutoX^Yet, 
8ua(jL6vésc  t6t*  BDijaofv  ItzX  :rc6Xiv  ovTwuépïjOev, 

6^ï  St$aax6uL£voi  ^reÇoSaTsiv  iziXx^oç, 
BdcXXexs  h^  xaxov  Spviv,  l7C£\  ^pbv  {poro  (jitoObv 

Ix  Sr)t(ov,  xé^Xouç  xa\  ^ptSov,  6  )cpo86TT)(. 

En  voici  la  traduction  donnée  par  M.  Dehéque  (t.  I,  p.  334):  «  L*ini- 
»  mitié  des  Colchades  poursuit  le  malheureux  héron .  Le  Soleil,  qui  fut 
»  témoin,  pourra  dire  a  quel  titre  ils  lui  ont  pour  toujours  infligé  le  nom 
»  de  traître.  C'est  que,  tandis  qu'il  se  tenait  sur  ses  longues  pattes,  sur 
»  une  grève  recouverte  d'une  mer  peu  profonde,  cherchant  sa  nourriture 
»  dans  la  vase,  les  ennemis  se  sont  avancés  vers  la  ville^  du  côté  opposé 
0  à  leurs  attaques,  apprenant  par  cet  oiseau  qu'on  pouvait  passer  à  gué 
»  le  bras  de  la  mer.  Frappez  donc  le  maudit  héron,  car  il  a  reçu  des 
»  ennemis  une  grosse  récompense,  des  limaçons  et  de  l'algue,  le  trsdtre.  » 

On  ne  connaît  aucun  peuple  qui  ait  été  nommé  K6Xx»^{  ou  MXyo^i. 
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C'est  ce  qu  ia  doniié  lieu  à  une  foule  de  conjecture»  :  Reiske  mettait  K6Xxoç 
Tbv  86aTy)vov,  M.  BoissoNADE  proposait  K6X/^ajv  xbv  ou<jt.,  Hermann  Kapx»)- 
8to)v  8tioTï)vov,  çt  par  suite,  au  vers  3,  IIoiv6ç  {Pcmus)  à  la  place  de  4>oîÇoç. 
Mais  le  mot  àvTiTcéprjôev,  au  v.  5,  «  du  côté  opposé  (\),  d*eD  face  »  avait 
déjà  fait  soupçonner  qu*il  pouvait  bien  être  question  de  Chalcédoine 
située  en  face  de  Byzance  et  d'une  guerre  entre  les  Byzanlins  et  les 
Ghalcédoniens.  Il  est  vrai  que  les  médailles  célèbrent  à  Tenvi  la  con- 
corde de  ces  deux  villes;  mais  M.  Môineke  tappelle  le  ch.  25  du  liV.  vi 
des  Stratagèmes  de  Polyen,  qui  commence  ainsi  ;  XaXxrjôévtoi  Boî^ovrCoiç 
3roX£|xouvT£ç...  Après  lui,  Heoker  a  fait  disparaître  toute  incertitude  en  se 
souvenant  fort  à  propos  de  quelques  vers  de  Démosthène  le  Bithynien, 
cités  par  Etienne  de  Byzance  au  mot  'Hpa(a,  nom  d*un  prombnloire  qui 
s'avançait  de  la  ville  de  Chalcédoine  dans  la  mer.  Ce  poète  disait^  dans  le 
quatrième  livre  de  ses  Biôuviocxdi^  qu'Herœa  est  baignée  par  un  golfe, 

xéXTCoç  êîkàç  '  fairiç  xev  2^v  ^Ou^ivéa  ;c^vt« 

«  On  croirait  voir  partout  tine  mer  profonde,  tahdis  que  ce  n'est  qu'iine 
plaine  marécageuse  à  peine  couverte  d'eau.  » 

Voilà  donc  la  àXç  Tevorfîriç  d'Antiphilus,  el  aucun  doute  n'est  plus  pos- 
sible. Heoker  et  Meineke  écrivirent  KaX)(^»)8(»)v,  mais  il  n'y  aurait  rien  à  dire 
contre  KaXx^aBiî)v  (avec  changement  d'une  seule  lettre),  puisque  mille  fois 
les  écrivains  conservent  aux  noms  propres  la  forme  indigène.  En  effet, 
KAAXAAÛN  est  la  leçon  numismatique.  Ce  qui  confirme  encore  la  con- 
jecture KaXx,riBcGv,  c'est  iin  renseignement  géographique  dont  on  n'a  pas 
encore  fait  usage.  On  se  souvient  du  passage  d'Homère  (l\,  X,  274). où 
Minerve  envoie  un  héron  (lpwBi6v)  qui  vole  à  la  droite  d'Ulysse  et  de  ses 
compagnons,  près  du  chemin  qu'ils  parcourent;  leurs  yeux  ne  peuvent  le 
découvrir  à  travers  les  ombres  de  la  nuit,  mais  ils  ont  entendu  sa  voix 
éclatante.  Les  scboliastes  et  les  commentaieurs  se  sont  deman(ié  pour- 
quoi la  déesse  n'avait  pas  envoyé  plutôt  son  oiseau  favori,  la  chouette 
(Y^ouxa).  Parce  que,  répondent  quelque^  èôbôliàstes  et  Euslathe,  les  Grecs 
se  trouvaient  alors  dans  les  parties  marécageuses  dii  âcamàndre,  où  le 
héron  se  tient  de  préfériencé  :  îptoSt^v  otxstbv  Ôvxa  toÎç  7C£p\  Sxdipiacvdpov 
IXcf)8e<ji  TéTcotç.  Or  là  villè  de  Cnalcédoine  u'était  pas  Irès-éloigoée  du 
Scamandre,  et  peut-être  les  bétons  y  étaient-i!à  attirée  par  une  espèce  de 
lézard,  de  reptile,  qu'on  y  trouve  en  grande  abbbdàbce,  comme  nous 
l'apprend  Strahon  (xii,p.  563),  qui  leulr  donne  le  nom  de  petits  crocodiles, 
xpoxoSefXouç  (xtxpoiSç.  Oh  satt^  en  tsffet,  que  lëft  hêlôbs  font  leur  nourriture 
habituelle  de  poissons,  maià,  le  poisson  faisant  défaut,  ils  se  contentent 
de  reptiles,  d'annélides,  de  mollusques,  etc.  A  la  fiu  du  vers,  le  substantif 
inadmissible,  ïyfipd^  dis^ktûï,  si  l*ori  feiccentiie  ^x^p^*  comme  adverbe, 
hostiliter^  comVne  fteiske  l^a  fait,  p.  142  de  son  édiiiori  tl'tbi). 

Passons  sous  silence  quelques  conjectures  iniitiles  faites  au  second  vers 
et  abordons  la  grande  difficulté  du  tiroisième  :  ^oî^ôç  ipef.  Meiheke  corri- 
geait 4>oîÇoç  Ipw,  tl-aduisanl  :  Vates  veridims  dicam,  Hei'mann,  lui,  fait 
observer  que  nous  n'avons  pas  ici  une  prophétie,  mais  bieii  la  narration 
d'un  fait  passé,  d*uii  fait  historique.  Il  met  Iloivbç  IpÊi*,  le  Carthaginois 
vous  lé  aira^  «  à  moins  qtie  (à^oule-t-il)  ^ot^oç  he  boit  ici  un  nom 

(4)  C'est  à  torique  le  traducteur  ajoute  de  sw>  aèi  leurs  attaques.  » 
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d'homme.  »  Mais  on  a  vu  qu*il  D*y  a  pas  lieu  de  penser  à  Garthage. 
Schneidewin  proposait  :  toîtcoç  Ipet,  mes  vers  vous  le  diront,  admettant  une 
altération  impossible.  Hermann  remplaçait  inutilement  àti  au  second  vers 
par  IxEf;  moi-même  j'avais  tenté  une  conjecture.  Je  regardais  le  second 
vers  comme  une  proposition  indépendante  : 

«  Pour  quel  motif  cet  oiseau  est-il  toujours  appelé  le  traître?  »  Et  je 
lisais  ensuite  :  ^ 

4>oivbç  htt  TÊvaytttv  8t'  tU  SXa,  x^  t.  X» 

c'est-à-dire  <poiv6ç,  à  la  couleur  de  sang^  rouge:  Le  héron  n'est  pas  seule- 
ment xà  axéXin  9o(vtÇ,  comme  le  dit  Elien  (Hist*  des  an.^  XVII,  2t),  mais 
il   a   aussi  des  plumes  rouges^   pàriiculièrement  le  héron  pourpré  du 
Danube^  région  assez  voisine  de  la  scène  de  notre  petit  poëme.  Indépen- 
damment du  changement  d'Ipefen  Ix&f^  il  y  avait  un  autre  inconvénient, 
c'est  que  la  couleur  du  héron,  d'ailleurs  bien  constatée,  était  ici  de  peu 
d'importance  et  n'aidait  en  rien  au  récit  lui-même.  Je  me  hàlai  donc 
d'abandonner  cette  conjecture  et  je  cherchai  une  autre  solution  à  la  dif- 
ficulté. Mais  avant  de  proposer  une  nouvelle  explication^  je  dois  citer  une 
correction  que  M.  Miller  a  bien  voulu  me  communiquer.  Je  laisse  parler 
mon  savatit  ami.  «J'adopte,  dit-il,  l'interrogation  au  second  vers  :  «  Pour 
quel  motif?  »  et  je  lis  Soi  S' h^  Ipet.  Les  corruptions  de  textes  se  sont  pro- 
duites de  deux  manières^  l'une  paléographiquoment,  l'autre  par  la  pronon- 
ciation, lorsque  les  manuscrits  étaient  écrits  sous  la  dictée.  Le  chan- 
gement de  GOIAOG  en  ^>OIBOG  pourrait  se  justifier  des  deux  manières. 
Paléo^raphiquement,  en  effet,  on  comprend  qu'un  G  un  "peu  maculé  ait  pu 
devenir  un  6.  Dès  lors  <I>OIAOG  ne  présentant  point  de  sens  s'est  facile- 
ment converti  en  OOIBOG.  Quant  à  la  prononciation,  l'oreille  a  très-bien 
pu  confondre  les  deux  assonances.   Gherchoos  maintenant  à  justifier  le 
sens  de  So\  S'  b(  IpEf,  a  il  votls  le  dii'a  lui-même,  »  il  voUS  le  montre^  il 
vous  l'explique  lui-même,  c'est-à-dire  ceux  qui  connaissent  les  habitudes 
du  héron  comprendront  parfaitement  comtnent  les  choses  se  sont  passées. 
Le  pronom  8;  se  rapportant  à  Spvt^  du  vers  précédent  est  très-iréquent 
dans  les  poètes  et  surtout  chez  Homère.  Quant  au  futur  Ipef,  il  se  prend 
très-souvent  pour  le  présent,  et  le  verbe  lui-même  a  le  sens  de  montt-er, 
d'expli(|uer.  Pour  dire  que  l'Aurore  annonce  la  lumière  à  Jupiter  et  aux 
autres  immortels,  Homère  se  sert  des  mots  <p6(o{  Iplouoa.  Maintenant  rap- 
pelonft-nous  que  la  petite  pièce  d'Antiphile  est  rangée  parmi  les  Descftp- 
tions.  Peut-être  a-t-elîe  été  faite  à  l'occasion  d'un  tableau,  d'une  œuvre 
d'art  où  le  fait  en  auestion  se  trouvait  représenté.  On  peut  se  figurer  d'un 
cdté  lés  fémt^arts  d^Une  ville,  sur  le  pUti  du  milieu  un  hiron  perché  sur 
ses  longues  pattes  et  cherchant  sa  nourriture  dans  une  plaine  maréca- 
geuse, et  de  l'autre  cêté  des  soldats  armés  entrant  d&ns  reau  pour  aller 
surprendre  la  ville  pat  derrière.  »  —  La  conjecture  de  M.  Miller,  ao\  8'  Sç 
Ipet,  est  très-ingénieuse^  peut-être  trop  ingénieuse.  La  seule  objection 
qu'on  puisse  lui  faire  (mais  cette  objection  est  sérieuse),  c'est  que  l'usage 
enclitique  des  pronoms  personnels  et  leur  omission  avec  les  personnes 
du  verbe  est  une  preuve  qu'ils  ne  peuvent  se  trouver  en  tête  d'une  phrase 
que  dans  des  occasions   exceptionnelles  et  pour  ainsi  dire  solennelles. 
Après  de  mûres  réflexions  j'incline  à  maintenir  le  texte  tel  qu'il  nous  est 
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parvenu,  c* est-à-dire  conserver  4>ot6oç  Ipet  en  faisant  disparaître  Tinterro- 
gation  du  vers  précédent.  II  est  parfaitement  vrai  qu*Antiphile^  voulant 
parler  d*un  ancien  oracle,  aurait  dû  s'exprimer  plus  clairement.  La  seule 
explication  qui  reste  de  ce  mot  si  court  et  d*une  indication  aussi  énig- 
matique  serait  celle-ci  :  le  vers  de  l'oracle  était  bien  connu,  courait  les 
rues,  mais  les  termes  ii*en  étaient  pas  précis,  ne  contenaient  pas  le  mot 
7cpo§6T7);  et  demandaient  une  sorte  d'interprétation  par  le  fait  lui-même, 
interprétation  que  donne  Ântipbile  eu  concluant  par  la  conjoaction  confir- 
mative,  BdtXXete  8^,*  x.  t.  X.  :  «  Frappez  donc  xoxbv  5pviv,  payé  par  les  en- 
nemis, et  mal  payé^  comme  on  paye  les  traîtres.  »  Et  xaxbç  5pviç  est  peut- 
être  le  terme  môme  de  Tpracle  qui,  suivant  Thabitude,  paraîtrait  ne 
pas  avoir  nommé  TlpojBiéç. 

Quant  au  verbe  êChr)[jioX6-^et,  à  peu  prés  incompréhensible,  on  a  proposé 
cinq  corrections;  celle  de  M,  Meineke,  Ixt|(jloa6y6i,  de  x^F)?  c«^nie  on 
chame,  espèce  de  xé^Xoç,  ipérite  sans  contredit  la  préférence. 

Si  M.  ÛEHÈQUE,  dans  un  cas  où  personne  ne  savait  de  quel  côté  se 
tourner,  a  mis  en  jeu  le  Soleil  (4>ot^oc)y  témoin  trop  universel  pour  pou- 
voir être  valablement  invoqué  quand  il  s^agit  d'un  fait  tout  particulier, 
rhabile  traducteur  a  du  moins  le  mérite  d'avoir  parfaitement  senti  la  fine 
ironie  que  renferme  le  dernier  distique  dans  Bapuv  (juaôév,  x^^Xouç  xal 
^p6ov,  ironie  méconnue  par  les  critiques  allemands  les  plus  célèbres,  dont 
ou  pourrait  citer  jusqu'à  six  corrections  de  ce  vers.  » 

H .  Oppert  continue  la  lecture  en  communication  de  son  mémoire 
sur  les  Rapports  de  r Assyrie  et  de  l'Egypte,  d'après  les  inscrip- 
tions cunéiformes. 
M.  Âubé  achève  de  lire  le  morceau  suivant  : 

De  la  Légalité  du  christianisme  dans  l'Empire  romain  pendant  le 

^•'  siècle. 

Dans  sou  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  de  décembre  4865,  M.  de 
Rossi  traite  la  question  de  la  légalité  du  christianisme  dans  l'Empire  ro- 
main pendant  le  premier  siècle.  Il  reconnaît  que,  grâce  à  la  large  tolérance 
dont  jouissaient  tous  les  cultes  et  spécialement  le  culte  juif,  légalement 
reconnu  et  autorisé,  les  Chrétiens,  jusqu'à  Pannée  64,  c'est-à-dire  jusqu'à 
la  persécution  de  Néron,  malgré  les  insinuations  et  lés  menées  des  Juifs, 
ne  furent  pas  inquiétés  dans  l'Empire  et  purent  en  toute  sécurité  pratiquer 
leur  religion  et  faire  acte  de  propagande.  Il  admet,  il  est  vrai,  que  Tédit 
de  l'empereur  Claude,  mentionné  par  Suétone,  et  par  lequel  les  Juifs 
étaient  chassés  de  Rome,  eut  pour  cause  l'agitation  que  la  prédication 
chrétienne  commençait  à  susciter  au  sein  de  la  colonie  juive.  On  connaît 
la  phrase  de  Suétone  :  Judœos^  impulsore  Chresto  asstdue  tumultuantes, 
Roma  (Claudius)  expulit  (i). 

Les  mots  impulsore  Chresto  paraissent  se  prêter  merveilleusement  à  cette 
explication,  bien  que  Chresto  doive  alors  être  \uChristo  et  que  Christo  soit 
lui-même  pour  Christianis,  En  vain  on  rappelait  l'esprit  de  révolte  qui 
soufflait  constamment  en  Palestine.  Il  n'est  pas  vraisemblable  que  Claude 
ait  rendu  la  colonie  juive  de  Rome  responsable  de  mouvements  tumultueux 

(4)  Suétone,  Claudius,  XXV. 
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qui  se  produisaient  à  cinq  ou  six  cenls  lieues  de  là.  D'un  autre  côté,  ces 
insurrections  qui  s^expliquent  d'elles-mêmes  en  Judée  chez  un  peuple 
conquis  mais  non  dompté,  divisé  en  partis  hostiles  les  uns  aux  autres, 
vivant  sur  le  sol  natal,  dans  une  complète  indépendance  religieuse,  sentant 

3u'il  avait  pour  lui  la  force  du  nombre,  exalté  de  plus  par  le  souvenir 
'un  passé  glorieux  et  persuadé  que  l'ère  de  raffranchissement  et  de  la 
restauration  d'Israël  était  proche,  ne  se  comprennent  guère  à  Rome  de  la 
part  d'une  poignée  d'hommes  parqués  dans  un  quartier  de  la  ville,  et  qui 
avaient  éprouvé  sous  Tibère  (4)  qu'ils  étaient  k  la  merci  d'un  pouvoir  sans 
scrupules  et  prompt  à  frapper.  Il  semble  bien  que  Suétone  fasse  allusion 
à  des  débats  intérieurs  et  en  quelque  sorte  domestiques,  dont  Téclat  aurait 
retenti  d'une  rive  à  l'autre  du  Tibre,  et  dont  le  nom  el  l'enseignement  du 
Christ,  acclamés  par  les  uns  et  repoussés  par  les  autres,  auraient  été  la 
matière  ou  la  cause.  Encore  une  fois,  l'explication  que  M.  de  Rossi 
donne,  après  beaucoup  d'autres,  de  la  phrase  de  Suétone  est  fort  plausible. 
Le  silence  de  Josèphe  au  sujet  de  cet  édit  de  Claude  est  cependant  sin- 
gulier. Car  on  sait  que  l'historien  juif  est  fort  curieux  et  en  général  bien 
informé  de  ce  qui  touche  ses  compatriotes,  et  au  lieu  d'un  édit  d'expulsion, 
il  ne  mentionne  de  la  part  de  Claude  que  des  actes  expressément  favorables 
aux  Juifs  (2). 

On  pourrait  aussi  se  demander  comment  il  se  fait,  s'il  est  vrai  que,  sous 
Claude,  la  propagande  chrétienne  fit  tant  de  bruit  parmi  les  Juifs  et  y  excitât 
de  tels  mouvements  que  l'autorité  se  crût  obligée  d'intervenir  et  d  user  de 
rigueurs,  comment  il  se  fait,  dis-je,  qu'à  l'arrivée  de  saint  Paul  à  Rome 
les  principaux  d'entre  les  Juifs  fussent  si  ignorants  de  la  nouvelle  secte 
(c'est  Texpression  même  des  Actes  des  Afôtres)  qu'ils  lui  demandassent  de 
vouloir  bien  leur  dire  ce  qu'il  en  pensait.  Il  paraît  difficile  de  concilier 
l'explication  que  M.  de  Rossi  donne  du  texte  de  Suétone  avec  ce  passage 
des  Actes  des  Apôtres  (3).  Mais  encore  qu'on  supj^ose  que  Suétone  n'a  pas 
assigné  à  un  événement,  déjà  vieux  quand  il  écrivait,  une  cause  trouvée 
après  coup  et  que  le  progrès  de  la  société  chrétienne  à  ce  moment  mettait 
en  quelque  sorte  sous  sa  main,  l'édit  de  Claude,  M.  de  Rossi  le  dit  for- 
mellement, ne  frappa  pas  les  Chrétiens  comme  Chrétiens,  mais  comme 
Juifs.  «  Sei  fedek  furono  per  poco  vessaH  sotto  Claudio^  non  lo  furono 
corne  Cristianif  ma  corne  Givdei  (4) .  »  C'est-à-dire  que  l'autorité  romaine, 
toujours  assez  brutale  en  sea  façons  d'agir  quand  il  s'agissait  d'étrangers  et 
qu'elle  sévissait  par  mesure  de  police,  assura  l'ordre  public  en  mettant 
aehors  Chrétiens  et  Juifs,  sans  distinguer  ni  prendre  parti  entre  les  tur- 
bulents. De  la  même  manière,  mais  avec  plus  de  douceur,  avait  agi  Gallion 
à  Corinthe,  quand  les  Juifs  vinrent  se  plaindre  à  son  tribunal  du  trouble 
que  le  prosélytisme  chrétien  causait  parmi  eux  et  ailleurs.  Il  renvoya  Juifs 
et  Chrétiens  dos  &  dos  en  les  engageant  à  arranger  entre  eux  leurs  affaires 
où  la  loi  romaine  n'avait  rien  a  voir  (5).  Au  reste,  il  y  a  d'autant  moins 
à  s'arrêter  à  cet  édit  de  Claude,  que  ses  effets  eurent  fort  peu  de  durée, 
et  qu'avant  la  fin  de  son  règne  les  bannis  étaient  déjà  de  retour  à  Rome. 

(1  )  tf  Actum  et  de  sàcns  MgY^iusJudaicisqtiepellendis  factumque  Patrum 
consultum...  »  Tacite  (Annal. ^  II,  85).  Cf.  Josèphe,  Antiq.  Jud.^  XVIII, 
3,  §5. 

(t)  Josèphe,  Antiq.  Jud.^  XX,  1  et  pass. 

(3)  Act.  Apost,^  XXVIIl,  21,  28. 

(4)  Bullett.  diArch,  Crist.,  an.  1865,  p.  93. 

(5)  Act.  Apostol. ,  XVIIl,  42-16. 
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ElBpoussés  des  tribunaux,  dit  M.  de  Rossi^  et  ne  pouvant  faire  condamner 
légalement  le  chrislianismej  les  Juifs  changèrent  de  tactique  et  s'éverluè- 
reut  à  répandre  au  sein  de  la  multitude  païenne  mille  calomnies  contre  les 
Nouveaux  sectaires,  les  représentant  comme  des  impies  et  des  fauteurs  d'a- 
théisme, et  essayant  d'armer  contre  eux,  par  la  pression  de  Topinion  pu- 
blique, les  défiances  et  les  rigueurs  de  l'autorité  impériale  (4).  «  Eu  fait,  il 
est  incontestable  qu'à  Rome,  lors  qu'eut  lien  l'incendie,  les  Chrétiens 
étaient  généralement  l'objet  de  la  réprobation  commune.  Mais  cette  im- 
popularité était-elle,  comme  le  prétend  M.  de  tlossi,  le  fruit  des  manœuvres 
des  Juifs?  Ceux-ci  avaient-ils  sur  l'opinion  publique  cette  influence  que 
^(Bur  accorde  M.  de  Rossi,  et  s'en  servirenUls  en  effet  pour  consommer, 
comme  ils  l'espéraient,  la  ruine  des  Chrétiens  ?  Il  est  certain,  pour  le 
premier  point,  que^  si  les  Chrétiens  étaient  l'objet  du  mépris  et  de  la 
naioe  générale,  les  Juifs  purs  n^étaienV  guère  en  meilleure  odeur  auprès 
des  païens.  Tous  les  écrivains  païens  du  premier  siècle  et  du  commence- 
ment du  second  fournissent,  à  ce  sujet,  les  témoignages  les  plus  explicites. 
En  Orient,  grâce  à  leurs  richesses  et  à  leur  industrieuse  activité,  grâce 
aussi  aux  travaux  d'Aristobule  et  de  Philon,  les  Juifs  hellénistes  avaient 
pu  s'attirer  quelque  sympathie,  mais  en  Occident,  et  particulièrement  à 
Rome,  ils  vivaient  dans  la  misère  et  l'ignominie,  exerçant  les  professions 
les  plus  abjectes  et  les  métiers  les  plus  inavouables.  Les  écrivains  ancien» 
libus  les  représentent  comme  un  ramas  de  mendiants,  de  vagabonds^  de 
charlatans  et  de  voleurs,  la  lie  de  la  société. 

Pour  le  second  point,  il  est  tout  à  fait  douteux  qu'à  Rome,  avant  l'arrivée 
de  saint  Paul  et  sa  prédication,  les  Juifs  eussent  ouvert  les  hostilités  contre 
les  Chrétiens.  La  preuve,  tious  la- trouvons  dans  le  dernier  chapitre  du  Livre 
des  Actes  des  Apôtres,  Où  y  lit,  en  effet,  que  les  chefs  de  la  communauté 
juive  de  Rome  déclarèrent  à  saint  Paul,  qui  commençstit  devant  eux  son 
apologie,  n  que  personne  ne  leur  avait  encore  parlé  ou  écrit  sur  son  compte  en 
mauvaise  part^  et  que^  quant  à  la  secte  nouvelle^  ils  n*en  savaient  rtefi,  st 
ce  n'est  qu'elle  provoquait  parto^it  des  contradiciions  (i)*  »  Nous  avons  ci- 
dessus  noté  déjà  ce  témoignage.  Il  nous  semble  ici  très-important.  Si  M.  de 
Rossi  en  accepte  l'autorité^  ce  dont  personne  ne  doute,  il  faut  (|u'il  recon^ 
naisse  qu^à  Rome,  avant  Tannée  6S  (date  dô  l'arrivée  de  saint  Paul)^  Is 
colonie  juive  vivait  pacifiquement  avec  les  Chrétiens,  comme  les  iui^  de 
Jérusalem  avec  saint  Jacques,  le  chef  de  la  communauté  chrétienne  de  celte 
ville,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  cette  date  que  l'hostilité  de  la  synagogue  ro^ 
maine,  irritée  probablement  par  les  hardiesses  de  la  prédication  de  l'apôtre, 
son  peu  de  ménagement  à  l'endroit  des  vieilles  observances  judaïques  et  ses 
succès  parmi  les  païens,  éclata  décidément.  Or  la  période  qui  s'étend  de  6S 
à  64^  plus  que  suffisante  sans  doute^  grâce  surtout  à  l'entremise  toute 
puissante  de  l'impératrice  Poppée  (sympathique,  dit-on,  aux  Juifs)  (3),  pour 
faire  arriver  jusqu'aux  oreilles  de  Néron  d'odieuses  insinuations  contre  les 
Chrétiens  et  préparer  ses  colères,  était  un  peu  courte  pour  fonder  un  état  de 
l'opinion  publique.  Il  ne  paraît  donc  pas  que  les  Juifs  aient  eu  ni  le 
pouvoir  ni  peut-être  même  le  dessein  d'attirer  le  mépris  et  Texécration 
publique  sur  les  Chrétiens i  Au  6obtraire,  ce  tnépris  et  cette  exécration 
passèrent  des  Juifs  aux  Chrétiens,  confondus  par  Topinioa  ou  mai  distin- 
gués. La  communauté  d'origine  ou  de  vagues  rapports  de  croyances  entrô 


(4)  Bullett.  di  Arch,  crist*^  ann.  4865,  p.  93> 
(t)  AcU  Apost..  XXVIII,  n. 
(3)  Josèphe^  AtiMq.  Jud.,  XX,  3. 
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[es  UD8  et  les  autres  furent  aux  yeux  de  la  foule,  qui  n'y  regarde  jamais 
de  fort  près,  la  tache  originelle  des  premiers  fidôles.  Ils  pattagôreni  la 
réprobation  générale  qui  pesait  sur  les  Juifs. 

En  octobre  ou  en  oofenibre  de  Tannée  64  de  notre  ère  à  la  suite 
d'un  grand  désastre  public  et  de  sinistres  rumeurs  qui  couraient  à  ce  propos 
sur  son  compte,  Néron  chargea  les  Chrétiens  du  crime  d'incendie,  les  fit  * 
arrêter  et  exécuter  avec  des  raffinements  de  cruauté  atrooe»  «  On  a  beau- 
coup disputé,  dit  M.  de  Rossi,  sur  la  question  de  savoir  si  celte  persé- 
cution fut  étendue  à  tout  l'empire  ou  seulement  locale  et  circonscrite  dans 
l'enceinte  de  Rome.  »  Voici*  sur  ce  sujet,  l'opinion  du  savant  archéologue. 
«  Dès  l'abord,  Néron  sévit  contre  les  Chrétiens  à  Rome  sdus  le  seul  pré* 
texte  de  l'incendie.  Mais,  puisque,  dans  l'instruction,  les  Chrétiens  furent 
convaincus  non  de  l'incendie^  mais  d'one  supél'stition  ennemie  du  genre 
humain,  comme  le  dit  Tacite,  «  non  tam  crimine  incendii  quam  odio  generis 
hunumi  œnvicti  smit,  »  puisqu'en  définitive  les  calomnies  répandues  par  les 
Juifs  contre  l'Eglise  furent  accueillies  par  les  tribunaux,  il  s'ensuivait 
comme  conséquence  nécessaire  que  la  profession  de  foi  chrétienne  dût  être 
proscrite  dans  tout  l'empire.  Ces  deux  actes  de  la  persécution  de  Néron  dé- 
rivant forcément  l'un  de  l'autre  ont  été  suffisamment  indiqués ^  mais  non 
ifès-précisément  distingués  par  leë  écrivains  païens  qui  n'ont  guère  daigné 
s'arrêter  longtemps  aux  choses  de  notre  Eglise  (4).  b  Ainsi^  selon  M;  de 
Rossi,  les  Chrétiens  ont  été  d'abord  condamnés  et  frappés  comme  incen*- 
(Haires^  puis  comme  ennemie  du  genre  humain^  gens  insociablBS  et  impies, 
et,  si  le  premier  chef  d'accusation  devait  restreindre  l'extermination  dans 
les  limites  de  Rome,  le  second  permettait  d'étendre  les  rigueurs  à  l'Empire 
entier.  Il  ne  manque  à  cette  hypothèse  que  l'appui  de  témoignages  sérieux 
et  explicites.  Quand  Tacite  dit  que  les  Chrétiens  furent  convaincus^  sinon 
cf avoir  brûlé  Rome,  tout  au  moim  de  haïr  le  genre  humain^  on  ne  voit 
pas  qu'il  veuille  par  là  marquer  deux  phases  dans  la  procédure  sommaire 
qu'on  suivit  à  leur  égard.  Il  entend,  à  ce  qu'il  semole,  que,  dans  cette 
affairOj.  les  règles  ordinaires  observées  dans  les  procès  criminels  ne  furent 
pas  suivies  strictement,  qu'on  fiappa  un  peu  au  hasard  et  à  l'aveugle^ 
comme  sur  des  gens,  qui\  s'ils  n'avaient  pas  mis  le  feu  à  la  ville  (ce  qui 
ne  fut  pas  bien  prouvé,  comme  il  le  note),  étaient  d'ailleuts  tes  misérables 
sans  foi  ni  loi,  des  ennemis  de  la  société,  et,  comme  tels,  de  bonne  prise 
et  dignes  du  dernier  supplice.  Rien  n'est  plus  arbitraire  que  de  transformer 
en  un  grief  positif  et  légal  cette  vague  imputation  d'ennemis  de  la  société 
dont  on  flétiil  de  tout  temps  les  novateurs  et  les  révolutionnaires  et  qui 
par  son  indétermination  même  a  cet  effet  d'allumer  des  haines  féroces  et 
de  servir  de  prétexte  aux  rigueut-s  administratives.  Ajoutons  que  les 
Juife  aussi  étaient,  dans  le  même  temps,  malgré  leur  situation  légede 
dans  TEmpire^  taxés  comme  les  Chrétiens  d' insociabilité ^  Simpiété^ 
d'athéisme  ou  de  sombres  et  dangereuses  superstitions.  L'historien  Sulpice 
Sévère,  il  est  vrai,  fournit  à  M.  de  Rossi  un  texte  aussi  précis  qu'il  peut 
le  désirer  pour  le  soutien  de  sa  thèse  (S).  Mais  Sulpice  Sévère  écrit 
bien  longtemps  après  les  événements.  C'est  un  écrivain  crédule  et  sans 
critique  et  dont  le  témoignage  a  peu  d'autoritéi,  si  ce  n'est  tout  au  plus 


H)  BulleU.  di  Arch,  crist.,  ann.  4865,  p.  93. 

(2)  ■  Hoc  initio  in  christianos  sœviri  cœptum  :  post  etiam  datis  leffibits 
religio  vetabatur  paUmque  edictispropositis  Christian um  essenen  lioebat.i 
Sulp.  Sévère,  Hist,  Soc.,  ii,  44  ;  Paul  Orose,  Hist.,  vu,  6. 
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pour  les  faits  du  iv«  siècle,  et,  en  outre,  à  Tépoque  où  il  compo^  son 
histoire,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  !▼•  siècle  ou  au  commencement  du  v«, 
r Eglise  a  fait  sa  tradition.  , 

Pour  prendre   la   question  en  elle-même,  où   voit-on  qu  au  premier 
li&AiA  /Ia  «a.,1  a»  ».,ao4;/>.%\  u  rt\a  ian\lka  at  potirÀA.  TAhstention  volontaire* 
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de  croire   aux  divinités  officielles  et  de  s^associer  aux  cérémonies  pu- 
bliques, ou  le  fait  d*adorer  d'autres  divinités  ou  même  de  n'en  adorer 
aucune,  fût  un  délit  ou  un  crime  dans  la  législation  romaine  ?  In^pi^ 
«et  ennemis  de  la  société  étaient  de  vagues   épithètes,   expressions    de 
sentiments   individuels  ou  publics   que  le  législateur  n'avait  pas  défi- 
nies et  qualifiées,  son  affaire  n'étant  pas  de  contrôler  les  croyances  et 
de  condamner  des  opinions,  mais  des  actes.  La  pensée,  tant  qu'elle  ne 
se  manifestait  pas  par  des  actes  déterminés,  ne  tombait  pas  sous  le  coup 
de  la  loi.  Néron  pouvait,  il  est  vrai,  inventer  des  crimes  nouveaux  et  faire 
des  procès  de  tendances.  L'accusation  de  lèse-majesté  depuis  Tibère  était 
fort  élastique,  et  les  délateurs,  ministres  officiels  ou  officieux  du  prince, 
étaient  très-ingénieux  à  en  multiplier  les  applications.  Mais  que  Néron  ait 
été  choqué  de  l'impiété  prétendue  des  Chrétiens  au  point  d'ordonner  qu'ils 
fussent  exterminés  en  masse  en  tous  pays;  ou  qu'ils  revinssent  à  la  religion 
païenne  sous  peine  du  dernier  supplice,  non-seulement  à  Rome^  mais  dans 
tout  l'Empire,  la  chose  n'est  guère  vraisemblable.  L'ordre  dune  exter- 
mination générale  et  sans  condition  suppose  des  inquiétudes  politiques  au 
sujet  de  la  secte  nouvelle  que  nul  homme  d'Etat  ne  pouvait  concevoir, 
une  profondeur  de  pressentiment  et  de  prévoyance  plus  qu'humaine.  Le 
choix  entre  la  mort  et  le  retour  à  la  religion  païenne  ne  couvait  être  pro- 
posé non  plus,  d'abord  parce  qu'il  était  absurde  de  contraindre  sous  peine 
de  mort  des  Juifs  devenus  Chrétiens  à  embrasser  le  paganisme,  et  parce 
qu'aucune  loi  ne  défendait  aux  païens  de  changer  de  religion.  A  nome 
môme  il  ne  parait  pas  du  tout  qu'on  ait  placé  les  Chrétiens  dans  cette 
alternative,  ce  qui   prouve  qu'en  les  frappant  on  ne  songea  nullement 
à  sévir  contre  des  dissidents,  à  défendre  la  religion  de  1  Etat,  en  an 
mot  que  l'abandon  du  paganisme  et  l'adoption  des  croyances  nouvelles 
ne  furent  pas  les  motifs  déterminants  de  la  persécution.  Prétendre  que 
Wéron  ajouta  après  coup  au  grief  d'incendie  celui  d'impiété,   c'est  sup- 
poser sans  preuves  qu'il  introduisit  dans  la  législation  criminelle  un  défit 
nouveau,  et  lui  prêter  un  souci  des  choses  religieuses  fort  étranger  à  son 
caractère.  Il  pouvait  bien  savoir  en  gros  par  la  rumeur  publique  et  par 
les  rapports  de  sa  police  que  les  Chrétiens  étaient  pour  la  plupart  des 
étrangers,  des  affranchis,  de  petites  gens  sans  nom,  des  enthousiastes 
dont  les  rêveries  troublaient  plus   d'une   cervelle  et  remuaient  particu- 
lièrement la  colonie  juive  de  Rome,  de  sombres  et  mornes  sectaires  sans 
culte  apparent,  livrés  à  de    mystérieuses  pratiques  et    communément 
montrés  du  doigt  :  pour  cela  même  il  dut  avoir  moins  de  scrupules  à  les 
frapper,  quand  il  s'avisa  de  chercher  après  Tincendie  des  victimes  à  offrir 
aux  sourdes  fureurs  de  la  foule .  Mais  la  vindicte  publique  une  fois  satis- 
faite et  plus  que  satisfaite  à  Rome  par  Teffroyable  exhibition  de  supplices 
qu'il  douna  au  peuple,  pourquoi  aurait-il  ordonné  par  un  édit  de  sévir  au 
loin?  Tibère,  quand  il  avait  condamné  autrefois  les  Juifs  et  les  sectateurs 
d'Isis,  les  considérait  sans  doute  aussi  comme  des  pervers  et  des  impies, 
mais  cette  mesure  prise  ab  irato  n'avait  pas  été  étendue  aux  provinces  ; 
inconséquence  ou  tolérance  nécessaire,  ils  n'avaient  été  proscrits  ni  en 
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Egypte  ni  en  Palestine.  On  pouvait  bien  tenter  une  fois  de  plus  de  nettoyer 
Rome  de  récume  des  superstitions  étrangères,  comme  on  disait  ;  mais  la 
besogne  eût  été  infinie  de  purger  Tempire  de  tous  ceux  que  la  dévotion 
païenne  taiait  d'athéisme,  d  impiété  ou  de  croyances  nouvelles  et  dange- 
reuses. Le  polythéisme  n*était  pas  et  ne  fut  jamais  une  religion  d*Etat 
dans  le  sens  moderne  qu'on  donne  à  ce  mot.  L*esprit  de  prosélytisme  et 
Tintoiérance,  deux  choses  qui  souvent  vont  ensemble^  furent  en  général 
étrangers  au  paganisme.  Et  Néron,  malgré  le  titre  de  souverain  Pontife 
qu'il  portait,  ne  se  souciait  guère,  comme  on  sait,  des  dieux  de  TEtat  et 
des  cérémonies  traditionnelles.  Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que 
l'extermination  des  Chrétiens  de  Rome  n'ait  pas  eu  de  contre-coup  dans 
quelques,  villes  des  provinces  orientales.  L'Apocalypse  qui  a  été  écrite 
quelques  mois  après  la  mort  de  Néron,  sous  le  règne  de  Galba  (4), 
atteste  qu'en  Asie  plusieurs  Chrétiens  furent  condamnés.  Mais  le  zèle  des 
gouverneurs  provinciaux,  le  dévouement  servile  des  agents  de  Néron, 
peu  jaloux  sans  doute  d'administrer  les  consciences^  mais  fort  ardents 
à  suivre  les  exemples  du  maître,  expliquent  fort  bien  ces  violences  qui 
n'eurent  lieu  peut-être  que  là  où  l'enthousiasme  des  Chrétiens,  surexcité 
à  l'excès,  fournit  une  occasion  ou  un  prétexte. 

M.  de  Rossi,  pour  la  confirmation  de  sa  thèse,  allègue  une  autre  autorité. 
«  Des  épigrammes  contre  les  Chrétiens  tracées  sur  les  murs  de  Pompéi, 
»  dit-il,  font  aussi  allusion  à  la  proscription  des  fidèles  hors  de  Rome  au 
»  temps  de  Néron  :Ed  alla  proscrizione  dei  Cristiam  anche  faori  di  Roma  ai 
n  tempi  di  Neroneallude  la  beffa  contro  di  loro  scrittasulle  pareti  diPompei 
»  e  cmimentata  nel  BulletHno  (2) .  »  Il  convient  de  s'arrêter  sur  ce  pomt 
curieux.  En  4862,  on  découvrit  à  Pompéi,  sur  la  muraille  d'une  vaste 
chambre  située  sur  la  rue  qui  longe  les  Thermes  de  Stables^  des  caractères 
légèrement  tracés  au  charbon  d'une  main  courante  et  où  il  semblait  être 
fait  mention  des  Chrétiens.  Trois  savants  archéologues,  MM.  Kiessling, 
Minervini  et  Fiorelli,  les  eurent  sous  les  yeux  presque  en  même  temps,  et 
M.  Kiessling,  le  premier,  porta  ce  fait  à  la  connaissance  du  public  dans  le 
Bulletin  de  VInstitut  de  correspondance  archéologique  de ^ome  (3).  M.  Mi- 
nervini prit  un  fac-similc  de  ce  graffito^  bonne  précaution,  car,  au  contact 
de  l'air,  les  lettres  s'efifacèrent  bientôt,  parait-il,  et  M.  de  Rossi  nous  dit, 
dans  son  BulleUn  d'archéologie  chrétienne  de  septembre  4  864,  qu'on  lui 
a  montré  le  mur  et  la  place  ou  l'inscription  était  tracée,  mais  rien  de  plus. 
En  fait,  aujourd'hui,  il  ne  reste  que  ce  fac-similé.  Dans  ce  même  numéro 
de  septembre  4864,  M.  de  Rossi  a  reproduit  le  fac-similé  de  M.  Minervini. 
Il  se  compose  de  six  lignes  irrégolières  et  d'inégale  longueur  dont  quel- 
ques-unes n'ont  qu'un  ou  deux  mots  à  ce  qu'il  semble.  Chaque  lettre  prise 
isolément  est  assez  lisible,  le  tout  ne  donne  pas  de  sens  satisfaisant.  La 

(4)  De  tous  les  ouvrages  qui  composent  le  Nouveau  Testament,  l'Apo- 
calypse est  celui  dont  la  date  parait  fixée  avec  le  plus  de  précision  et  dans 
les  limites  les  plus  étroites.  Voir  sur  ce  point  le  chapitre  que  M.  Edouard 
Reuss  a  consacré  à  cet  ouvrage  dans  son  Histoire  de  la  théologie  chré- 
tienne au  siècle  apostolique  (tom.  I,  liv.  3,  ch.  5).  Au  reste,  si  l'on  recule 
l'époque  où  ce  livre  étrange  a  été  écrit,  notre  thèse,  loin  d'en  être  affaiblie, 
acquiert  au  contraire  plus  de  force,  comme  cela  est  facile  à  comprendre, 
puisqu'alors  les  condamnations  prononcées  contre  les  Chrétiens  auront  eu 
Home  pour  unique  théâtre. 

(%)  Bullett.  di  Arch.  crist,^  décemb.  1865,  pag.  93.  M.  de  Rossi  renvoie 
ici  au  num.  de  sept.  4 864  de  son  Bulletin,  pag.  69-72. 

(3)  Bullett.  delV  ht,  dicorrisp.  arch,,  486J,  p.  92. 
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quatrième  ligne  seule  est  en  partie  déchiffrable.  C'/sst  là  qu*Qo  lit  açse^  gi- 
sement le  nom  des  Chrétiens,  mais  on  n'y  lit  guère  autre  chose.  ILKiess- 
ling,  laissant  de  côté  les  trois  ou  quatre  premières  lettres  <)e  ce^te  ligne, 
proposait  cettç  lecture  : 


<- 


> 


À 
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IGNI  GAVDE  GHRISTIÀNE. 

Les  deux  premiers  mots  ne  peuvent  en  aucune  façon  être  trouvés  sur  le 
faosimile  que  nous  donne  M.  de  Rossi  (que  j'ai  décalqué  ici  avec  soin). 
Reste  le  troisième,  et  encore  y  a-t-il  doute  sur  la  première  lettre  et  sur  Ist 
désinence.  En  interrogeant  le  fac-similé  de  M.  de  Rossi,  on  trouve  assez  faci- 
lement CHRISTIANOS,  et  les  quatre  lettres  qui  précèdent  paraissent  dopner 
raison  è  HntarprétaUon  de  M.  de  Rossi^  qui  lit  :  AUDI  CPRIStlANÔS. 
Quant  à  la  courte  ligne  qui  suit,  elle  est  presque  illisible.  On  a  cru  qu'elle 
se  terminait  par  le  mot  SORORES.  M.  deRdssiîit  :  SAEVOS  OLOHEÇ. 
Il  lui  faut  pour  cela  suppléer  la  lettre  L  qui  manque  au  second  mot,  et 
riotervalla  en  blanc  qui  se  trouve  entre  les  deux  0  permettrait  plutôt  de 
suppléer  deux  lettres  qu'une  seule.  —  Dans  la  même  chambre  M.  de  Rossi 
a  lu  trois  autres  graffUi  : 

MVLUS  HIC  MVSCELLAS  DOjCYJT 

Muscellas  pour  musculas^  selon  ^ .  de  Rossi  ; 

MENDAX  VERACI  VBIQUE  SALVTEM 
MENDAX  VERACI  SALVTEM  (i) 

enfin,  sur  le  mur  extérieur  de  la  maison,  ce  mauvais  vers  d*un  poëte  du 
pays  apparemment  i 

OTIOSIS  LOCUS  HIC  NON  EST  DISCEDE  MOHATOR. 

M.  de  Rossi  infère  de  ces  diverses  inscriptiops  pariétaires  que,  daQS  la 
maison  où  on  les  a  trouvées,  les  Chrétiens  devaient  avoir  des  réunions  et  des 
conférences  ;  qu'à  ce  propos  quelque  mauvais  plaisant  aurait  écrit  sur  les 
murailles  de  la  salle  même  et  du  dehors  ces  épigrammes  : 

Venez  entendre  les  ChrétiertS^  cygnes  redoviables. 
Cest  ici  quun  mulet  çn4(i^ifina  des  mouches, 
fjC  mensonge  à  la  vérité  scUut. 

Rien  n*est  plus  ingénieux  que  cette  explication;  mais  elle  repose  en  vérité 
sur  une  base  un  peu  fragile,  ear  c'est  du  voisinage  du  graf&to  : 


AVDI  CHRÏSTIANOS 

SAEVOS  OLORES 

dont  le  prepfiier  mot,  qui  suit  plusieurs  lettres  indéchiffrables  est  très-dou- 
teux à  c^use  decelamôme,  dont  la  première  lettre  et  la  désinence  du  second 
n'est  pas  fort  certaine  et  dont  les  deux  autres  n'ont  pu  être  lus  ou  ont  ét^ 
lu9  autrement  par  les  trois  archéologues  qui  ont  eu  la  pièce  même  sous  les 
yeux,  que  M .  de  Rossi  Ta  tirée  (2). 

(-J)  Ces  trpiç  inspriptioms  sont  en  écriture  cursive. 

(2)  pans  800  J^^tip,  4'mhèoioffi§  chrit^m  à^  ^çfmhve  mft,  M.  4e 
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Gela  seulement  paraît  vraisemblable,  que  le  nom  des  Chrétiens  était 
écrit  sur  un  mur  de  Pompéi .  Le  fait  est  considérable .  La  petite  histoire 

aue  M .  de  Rossi  a  bâtie  là-dessus  'est  bien  trouvée  sans  doute,  comnae 
isent  les  Italiens,  mais  elle  a  un  peu  Tair  d'une  œuvre  de  fantaisie. 
Mais  admettons  la  leçon  de  M.  de  Rossi,  AUDI  CHRISTIÀNOS;  accor- 
dons-lui môme  les  deux  autres  mots,  SAEVOS  OLORES  ;  admettons  encore 
toute  la  construction  qu'il  a  élevée  à  propos  des  deux  autres  inscriptions 
(dont  Tune  est  répétée  deux  fois)  ;  et  même  qu'on  fit  allusion  à  une  pré- 
tendue école  chrétienne  et  aux  discours  qui  8*y  tenaient,  dans  le  mauvais 
hexamètre  que  nous  avons  transcrit  plus  haut  et  qu'on  pourrait  traduire 
ainsi  : 

• 
Nul  ici  ne  s'amuse,  avis  aux  désœuvrés, 

(bien  que  cette  inscription  écrite  en  belles  lettres  romaines  sur  une  mu- 
raille couverte  d'un  enduit  rouge  n'ait  pas  le  caractère  d'un  graffito)^  je  le 
demande,  (luelle  lumière  peul-on  tirer  de  là  sur  la  persécution  de  NéroD, 
et  particulièrement  sur  la  question  de  savoir  si  elle  fut  locale  ou  générale  ? 
Comment  conclure  de  ces  innocentes  railleries  que  les  Chrétiens  fassent  pro* 
scrits  à  Rome  ou  hors  de  Rome  ?  Avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  je 
n'y  puis  voir  qu'une  chose,  c'est  qu'on  connaissait  les  Chrétiens  à  Pompéi^ 

Î[u*on  se  moquait  de  la  propagande  à  laquelle  il  se  livraient,  qu'on  raillait 
eur  esprit  de  prosélytisme,  leurs  conciliabules,  les  discours  qu'ils  y  tenaient 
et  leur  dédain  de  la  vie.  Déjà  on  pourrait  opposer  à  cette  assertion,  qu'il  y 
avait  des  Chrétiens  à  Pompéi,  un  passage  très-explicite  de  YApolog^iqm  de 
Tertullien  que  M.  de  Rossi  connaît  sans  doute,  oien  qu'il  n'en  ait  pas  fait 
mention .  On  accusait  communément  les  Chrétiens,  vers  la  fin  du  second 
siècle,  d'être  la  cause  de  toutes  les  calamités  publiques.  L'orateur  africain 

firo teste  en  ces  termes  ;  «  La  Campanie  ne  se  plaignait  pas  des  Chrétiens 
orsque  cette  ville  fut  ensevelie  sous  les  cendres  du  volcan.  »  Tertullien 
triomphe  ici  de  l'absence  des  Chrétiens  à  Pompéi.  M.  de  Rossi  tire  un 
autre  argument  de  leur  présence  dans  cette  ville.  Je  sais  bien  que  Ter- 
tullien est  plus  orateur  qu'historien,  qu'il  écrivait  son  Apologétique  cent 
vingt  ans  au  moins  après  l'engloutissement  de  Pompéi;  qu'il  y  a  dans  TÂ- 
pologétique  plusieurs  passages  que  la  critique  la  plus  facile  ne  saurait 
laisser  passer.  J'accorde  que  le  graffUOt  B*il  est  authentique  et  lu  exacte- 
ment, a  plus  d'autorité  que  le  mouvement  oratoire  de  Tertullien.  J'accorde 
donc  à  M.  de  Rossi  qu'il  y  avait  des  Chrétiens  à  Pompéi,  et  que  quelques- 
uns  les  raillaient;  mais  s  ensuit-il  qu'un  brutal  caprice  du  prince  les  eût 
noyés  dans  le  sang  à  Rome  et  que  des  édits  solennels  les  proscrivissent 
dans  tout  l'empire  ?  Si,  dans  les  mots  SAEVOS  OLORES,  on  peut  à  la 
rigueur  trouver  une  allusion  à  l'exaltation  des  Chrétiens,  à  leurs  derniers 
moments,  à  leur  appétit  de  la  mort,  si  j*ose  dire,  il  faut  singulièrement  tor- 
turer ces  mots  (déjà  fort  douteux  en  eux-mêmes)  pour  en  conclure  quoi  que 
ce  soit  au  sujet  du  massacre  de  l'an  64.  D'ordinaire,  c'est  quand  l'autorité 
laisse  faire  et  que  la  loi  est  muette  ou  désarmée,  que  le  sentiment  public  se 
fait  jour  de  la  sorte,  et  éclate  par  ces  boutades  et  ces  satires  en  plein  vent 
Je  n  entends  pas  affirmer  aue  la  multitude  soit  toujours  assez  délicate  pour 
respecter  les  proscrits  et  les  condamnés,  ni  que  les  parodies  et  les  épi- 

RoBsi  revient  sur  ce  graffito  et  se  cpmplaît  naturellement  dans  la  lecture 
qu'il  en  a  proposée.  Il  écrit  imperturbablement  :  anmrimane  dubbio  veruno 
intomo  la  verUà  délia  beffa  coniro  i  CrisUani  scoperta  in  Pompéi  (pag.  93).  » 
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fframmes  s^arrétent  nécesBairement  quand  les  rigueurs  légales  commeucem. 
JuvéDal,  après  la  chute  de  Séjaui,  a  noté  ce  trait  en  parlant  de  la  foule  de 
Rome  :  «  elle  suit  la  fortune  et  insulte  à  la  disgréU^e .  » 

Sequitur  fortunam  ut  semper,  et  odit 
Damnatos. 

Cependant  les  caricatures  et  les  épigrammes  de  cette  espèce  neprouYent 
rien  de  plus  qu'un  état  de  Topinion  au  temps  où  elles  ont  paru,  et  encore 
est-ce  beaucoup  dire.  On  connaît  le  gra/fito  du  Palatin,  le  crucifié  à  tète  dôm; 
le  P.  Garrucci  ne  s'est  point  avise  d*en  tirer  un  argument  pour  établir  la 
persécution  sous  Adrien.  De  plus,  les  graffiti  de  Pompéi  peuvent  dater  des 
années  78  ou  79,  et  ne  prouvent  rien  pour  le  temps  de  Néron,  mort  neuf 
ou  dix  ans  auparavant.  Cette  raison  mt  parait  d'autant  plus  forte,  que 
M.  de  Rossi,  après  avoir  inféré  de  ces  douteux  graffiti  la  conclusion  exor- 
Jbitante  que  nous  avons  dite,  écrit  quatre  lignes  plus  bas  :  «  Il  est  certain 
qu'après  la  mort  de  Néron  et  la  condamnation  de  sa  mémoire,  les  Chrétiens 
jouirent  pendant  près  de  trente  ans  d'une  paix  profonde.  Certo  é  che,  morto 
Nerone  e  dannata  la  memoria  di  /m,  per  circa  trenta  anni  i  CrisHani 
riposarcno  in  quieta  pace  (4  )•  n  Cette  paix  profonde  régnait  donc  de  68  à 
79.  Or,  s'il  n  est  pas  tout  à  fait  certam  aue  ces  grafiti  aient  été  tracés 
pendant  cet  intervalle,  il  ne  Test  pas  non  plus  qu'ils  l'aient  été  auparavant, 
et  la  vraisemblance  même  est  pour  la  première  conjecture.  Car  le  christia- 
nisme devait  être  plus  connu  aans  les  provinces  en  78  qu'en  68.  Dix  ans 
de  plus  comptent  beaucoup  pour  une  société  naissante.  «  Les  édits  de  Nénm^ 
dit  encore  M.  de  Rossi  quelques  lignes  plus  haut,  après  quHleut  été  déclaré 
ennemi  public^  perdirent  toute  autorité^  et  les  Chrétiens^  ou  de  plein  droit 
ou  tout  au  moins  de  fait^  retrouvèreTit  leur  condition  première  »  (c'est-à- 
dire  l'état  où  ils  étaient  avant  la  persécution  de  Tan  64).  Donc,  pour  que 
les  graffiti  de  Pompéi  pussent  être  considérés  comme  un  indice  de  la 
proscription  du  christianisme  à  Rome  et  hors  de  Rome^  il  eût  fallu  que 
M.  de  Rossi  établit  qu'ils  ont  été  tracés  entre  les  années  64  et  68,  ce 
qu'il  n'a  pas  fait,  et  ce  qu'on  serait,  je  crois,  fort  embarrassé  de  faire. 
Il  n'est  donc  pas  du  tout  démontré  que  la  persécution  de  l'an  64  ait  été 
générale.  Elle  eut  la  violence  et  en  même  temps  la  courte  durée  de  ces 
tempêtes  qui  troublent  l'atmosphère,  causent  mille  ravages  là  où  elles 
éclatent^  mais  ne  sévissent  que  dans  une  zone  étroite  et  n'ont  pas  de  len- 
demain . 

Le  seul  fait  de  cette  extermination  dont  furent  victimes  les  Chrétiens  de 
Rome,  ne  suffit  pas  à  prouver  que  le  christianisme  ait  été  mis  alors  hors 
la  loi  dans  tout  l'empire.  On  ne  peut  établir,  en  effet,  que  dans  cette  affaire 
les  croyances  religieuses  des  victimes  aient  été  précisément  incriminées, 
et  qu'aucune  autre  qualification  légale,  si  ce  n'est  celle  d'incendiaires 
(laquelle  assurément  ne  pouvait  s'appliquer  hors  de  Rome),  ait  atteint  les 
Chrétiens.  On  dit  volontiers  que  ce  fut  le  premier  acte  d'une  guerre  qui  dura 
trois  siècles.  Ceux  qui  parlent  de  la  sorte  accordent  gratuitement  à  Néron 
une  maturité  et  une  prescience  politique  vraiment  singulières,  et  transforment 
une  humble  communauté  naissante,  et  dont  l'organisation  s'ébauchait  à 
peine,  en  une  milice  fortement  constituée,  qui  eût  été  pour  l'Etat  et  la 
société  païenne  un  danger  manifeste  et  apparent.  Certes,  en  l'an  64,  per- 
sonne au  monde^  ni  païen  ni  chrétien,  ne  pouvait  imaginer  que  le  chris- 

(4)  Bullett.  di  Arch,  crise.,  p.  93,  ano.  1865. 
ANNÉE  4866.  43 
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tidnisuiepût  uajoar  faire  ééhee  à  l'Bmpitis.  J*avoue  pour  mon  compte  que 
je  n'en  sais  pas  plus  loûç  que  Tacite.  Néroti,  après  lincendie,  où  1  opbiob 
voyait  un  crime,  pour  faite  taire  de  Sourdes  rumeurs  qui  couraient  sur  sôb 
compte,  et  satisfaire  la  conscience  publique  qui  demandait  une  répression, 
chercha  des  coupables,  les  prit  daftS  les  bas-fonds  de  la  société,  fit  saisir 
une  masse  d'hommes  mal  tamés,  suspects  et  généralement  détestés,  et  les 
livra  à  d'atroces  supplices  (4),  sans  s'inquiéter  précisément  des  nouveautés 
religieuses  dont  ils  faisaient  profession  ni  sans  doute  les  connaître,  à  Rome 
et  non  ailleurs  ;  en  64,  et  non  d'une  manière  suivie  et  continue  jusqu'à  la 
fin  de  son  règne.  Ce  fut  une  fOte  d'une  nouvelle  espèce  qu'il  donna  à  la  mui- 
tiiude^  une  terrible  expiation  qu'il  ordonna  pour  se  couvrir  et  rassasier  les 
colères  publiques.  L'exécution  faite  (on  sait  avec  quelle  cruauté  ekquel  effel 
sur  les  imaginations),  les  choses  reprirent  leur  cours  accoutumé.  Quand 
on  sévit  de  la  sorte^  on  ne  s'y  .reprend  pat  à  deux  fois,  et  la  pitié  avait 
remplacé  la  haine  dans  les  cœurs» 

La  tradition  fait  séjourner  saint  Pierre  et  saint  Paul  à  Rome  en  66. 
i^gnore  s'ils  y  étaient  en  eSfii,  La  fin  de  la  carrière  du  premier  est  pro* 
fondement  obscure,  et  je  ne  trouve  nas  dans  sa  Première  épUre  (la  seule 
dont  on  puisse  défendre  L'authenticité)  dHndioation  chronologique  tant  loit 
peu  précise»  Quant  à  saint  Paul^  il  disparaît  de  l'histoire  à  partir  du 
milieu  de  l'an  64«  Si  les  deux  grands  apôtres  n'étaient  pas  à  Rome  en 
65  et  en  66,  ils  y  avaient  certainement  des  disciples,  interprètes  enthoth 
siastes  de  leurs  enseignements,  ^ue  personne  ne  troublait,  et  dont  la  libre 
parole  se  perdait  dans  la  confusion  et  le  tumulte  de  la  grande  cité. 

La  paix  chrétienne  paraît  avoir  été  un  instant  troublée  par  Domitien. 
C*est)  dit-on.  la  seconde  persécution  de  L'Ëglise.  Y  dut*il  en  effet  uoe 
persécution  aes  Chrétiens  sous  Domitien,  et  quels  en  furent  les  motifs? 

Il  parait  fort  difficile  de  répondre  d'une  manière  satisfaisante  i  ces  deux 
questions.  Depuis  leur  défaite  et  la  destruction  de  leur  temple,  les  Juib 
payaient  d'un  tribut  de  deux  drachmes  par  tète  le  droit  de  professer  leur 
culte.  Il  parait  que  sous  Domitien  cetta  contribution  de  guerre  fut  irès- 
sévèrement  perçue  et  qu'on  y  soumit  ceux  qui  «  ecms  en  aooir  fait  la  di- 


(4)  La  mémoire  de  l'impératrice  Poppée  est  sans  doute  assez  chargée; 
il  est  possible  cependant  qu'elle  n'ait  pas  été  tout  à  fait  étrangère  au  coup 
qui  frappa  les  Chrétiens  en  64.  En  premier  lieu,  elle  était  bien  disposée 

Îiour  les  Juifs.  Josèphe  l'indique  évidemment  par  l'épithète  de  Qto(n^i  qu'il 
ui  accorde»  Plusieurs  ont  entendu  par  là  qu  elle  était  prosélyte.  D'autre 
part,  elle  succédait  dans  la  faveur  et  le  lit  de  Néron  à  Claudia  Acte,  dont 
une  tradition  fort  ancienne  a  fait  une  chrétienne.  Il  etiéte  plusieurs  in- 
scriptions  tumulaires  se  rapportant  à  des  afifranchies  d'Acte  qui  ont  un 
caractère  presque  chrétien.  Les  noms  de  plusieurs  d'entre  elles  (Claudia, 
Felicula)  coïncident  atec  des  noms  qu'on  lit  dans  une  des  dernières  Epttrei 
de  Paul.  Il  y  a  peut-être  là,  pour  le  dire  en  passant,  le  mot  de  la  fameuse 
énigme  des  Chrétiens  de  la  maison  de  César.  Or,  sans  accepter  pleinement 
la  tradition  qui  fait  d'Acte  une  chrétienne,  il  n'est  pas  absurde  de  supposer, 
pour  expliquer  cette  tradition,  que  cette  affranchie  ^ui  avait  goûté  la  bonne 
fortune  dans  ce  qa*elle  a  d'extrôme,  livrée  une  fois  aux  amertumes  de  la 
disgrâce  et  de  l'abandon,  ait  prêté  une  oreille  sympathique  aux  interprètes 
d'une  religion  qui  enseignait  le  né^t  des  splendeurs  et  des  vanités  mon- 
daines. Il  n'est  pas  absurde  de  supposer  tout  au  moins  que  quelques-unes 
des  esclaves  ou  des  affranchies  de  sa  maison  aient  été  en  rapport  avêc  Paul 
ou  quelque  autre  organe  de  la  religion  nouvelle.  Poppée  a  pu  eatandre 
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èlaratim  suivaient  la  tie  judaïque  (4).  »  S*agit-il  ici  des  Chrétiens?  Il  le 
semble  en  effet.  Mais  où  ne  peut  vraimèQt  appeler  pefsécutiôti  cette  eiaction 
fiscale  qu'on  fit  peser  sur  eujt^  et  au  prix  de  laquelle  ils  avaient  peut-être 
déjà  acheté  leur  reuos  sous  Vespasien  et  Titus.  M.  de  Rossi  fait  ici  une  dis- 
tinction. Les  prosélytes  juifs,  et  c*est  ainsi  qu'il  traduit  ou  du  moitis  entend 
ces  mots  de  Suétone,  qtii  itnptoféssi  judaicam  \3iverent  vitam,  furent  soumis 
à  la  capitatioû,  mais  ceux  qui  aux  pratiques  judaïques  Joignaient  le  crime 
d*impiété,  c'est-à-dire  les  Chrétiens,  furent  condamnés  à  mort  ou  à  Teitil. 
Cette  distinction  est  spécieuse,  est-elle  solide?  Il  est  certain  qu*oQ  ne 
peut  la  Urer  du  texte  de  Suétone.  L'hiâtorieu  (qui  ne  nomme  pas  ici  les 
Chrétiens,  notons-le)  ne  marque  pas  trois  classes  de  Juifs  imposables  ou 
imposées  :  les  Juifs  pur$,  les  prosélytes  Juifs  et  les  judaisants  impies^  mais 
deux  seulement  :  les  Juifs  qui  se  reconnaissaient  tels  et  des  judaisants  qui 
n'aidaient  pas  fait  la  déclaration  de  leur  religion  (improfessi)^  c'egt^-dire 
qui  ne  s'avouaient  pas  Juifs,  trait  qui  convient  assez  bien  aux  Chrétiens, 
pour  le  dire  en  nassant.  Suétone  ne  s'arrête  pas  à  caractériser  les  opi- 
nions des  uns  et  des  autres.  Le  terme  ir/iprofessi  n'emporte  pas  dans  sa 
pensée  une  idée  d'outrage.  Mais  M.  de  Rossi  combine  avec  ce  texte  de 
Suétone  le  texte  de  Dion  Cassius  ou  plutôt  de  son  abréviateur,  où  il  est 
dit  que  Fl^us  Clemens,  Domitilla  sa  femme,  personnages  de  la  famille  im- 
périale, et  beaucoup  d'autres  qui  s'étaient  laissé  fourvoyer  dans  les  rites 
judaïques,  U*zèL  tC>v  Uou^Ccov  ffir\  l^oxiXXovteç,  furent  accusés  dHmpiété  et 
condamnés  à  la  mort  ou  à  l'exil  (2).  De  là  vient  qu*aux  deux  classes  de  Juifs 
implicitement  indiquées  par  Suétone,  professiei  improf essi^  c'est-à-dire  les 
Juifs  purs  et  les  Juifs  prosélytes,  comme  M.  de  Rossi  l'entend,  Il  ajoute  cette 


qu'il  donne  un  sens  fbrt  arbitraire  à  lexpression  improf essi 

tone.  voit  dans  l'expression  d'impiété  un  caractère  distinctif  et  une  quali- 
fication légale.  Aux  yeux  des  païens  le  mot  impies  pris  dans  sa  signification 
stricte  était  communément  appliqué  aux  Juifs,  aux  judaisants  et  aux  Chré- 
tiens, et  ne  désignait  pas  ces  derniers,  encore  (Qu'ils  fussent  confondus  avec 
les  Juifs ^  t^  Le  mot  impiété  dans  son  sens  strict  n'est  pas  à  celte  époque 
une  qualification  légale.  Le  crime  d^impiété.  sous  Domilien,  c*est  propre- 
ment le  crime  de  lese-majesté,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  passages 
fort  clairs  des  lettres  de  Pline  le  Jeune,  où  il  est  fait  mention  de  l'accu- 
sation d'impiété  sans  que  la  religion  soit  en  jeu  (3).  Dans  le  stylo  de  ce 
temps,  aimer  l'empereur  et  ses  amis,  voilà  la  piété.  Lorsque  Dion  rapporte 
que  Vaccusation  aimpiétè  fit  condamner  Clemens,  Domitilla  et  beaucoup 

parier  des  accointances  d*Âcte  ou  de  ses  affranchies  avec  les  Chrétiens,  être 
animée  contre  eux,  d'un  autre  côté,  par  les  insinuations  des  Juifs  et  pousser 
Néron  à  les  supprimer.  Du  même  coup  elle  servait  la  haine  des  Juifs  et  la 
sienne.  C'est  une  hypothèse  un  peu  romanesque,  il  est  vrai,  mais  celle  qui 
fait  de  Pomponia  Grœcina  une  chrétienne,  sur  un  passage  très-vague  de 
Tacite,  Test  tout  autant,  et,  quoique  à  demi  acceptée,  bien  plus  douteuse 
en  fait. 

(4)  Suétone,  Domitianus,  42. 

(j|)Dion  Cassius  (XiphiliD),  Éd.  Henri  Estienne,  4592,  p.  236. 

(3)  Plinius  Secundus,  Epist,^  \,  5,  vu,  23.  Remarquons  que  c*est  faire 
une  pétition  de  princii>e  que  d'a^uyer  sur  l'expression  d'impiété  cette 
conclusion  qu'il  s'agit  ici  des  Chrétiens,  car  le  sens  exact  de  cette  expres- 
sion est  justement  en  question  ici. 
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d*autre8y  et  que  la  cause  de  ces  condamnations  fut  la  chute  dans  les  su- 
perstitions judaïques,  il  est  en  effet  assez  vraisemblable  qu'il  veuille  indiquer 
des  condamnations  prononcées  contre  des  Chrétiens.  Mais  c*est  alors  û 
seconde  expression  [Iç  t^c  tâ>v  Mou^îcov  ^Ot)  IÇoxéXXovxeç)  qui  a  ce  sens  etnoo 
la  première,  laquelle  exprime  seulement  le  genre  d'accusation  auquel  ce  fait 
donna  lieu,  c'est-à-dire  i'acmsdtion  de  lèse-majesté.  Ces  deux  expressions 
réunies  ou  rapprochées  signifient  que  Tadhésion  au  christianisme  fut  taxée 
d^impiétéy  c'est-à-dire  de  crime  de  lése-^majesté.  C'est-à-dire  qu'on  regards 
ceux  qui  s'étaient  laissé  affilier  à  la  secte  nouvelle  comme  ayant  forfait 
à  l'honneur  et  outragé  la  majesté  du  prince  représentant  de  l'Ëtat,  gardien 
de  ses  institutions,  patron  et  rival  des  Dieux,  et  qu'on  les  punit  à  ce 
titre.  11  s'agissait,  comme  on  sait,  de  membres  de  la  famille  imymale  et 
de  personnages  consulaires.  On  peut  s'étonner  à  ce  propos  que  Dion  et 
Suétone,  qui  savaient  le  nom  des  Chrétiens,  puisqu'ils  les  ont  déàigoés 
ailleurs  sans  user  de  périphrases,  ne  se  soient  pas  expliqués  plus  claire- 
ment. Des  Chrétiens  dans  la  famille  impériale,  c'était  un  fait  asseï  consi* 
dérable  aux  yeux  des  païens  du  4*'  siècle  pour  que  des  chroniqueurs  curieux 
d'anecdotes  et  de  scandales  l'eussent  noté  précisément.  En  fait,  les  do- 
cuments profanes  sur  la  persécution  de  Domitien  sont  fort  peu  explicites. 
Tacite  nous  manque  sur  cette  période.  C'est  pousser  loin  la  fantaisie  et 
l'esprit  d'hypothèse  que  de  trouver  une  mention  manifeste  de  l'exil  de 
Domitilla  dans  une  phrase  où  il  rappelle  que  des  femmes  de  haute  nais- 
sance furent  bannies  sous  Domitien  (4),  et  cette  phrase  fût-elle  une  allu- 
sion à  l'exil  de  la  femme  de  Clemeos,  comme  elle  en  est  une  aux  exils 
d'Arrta,  de  Fannia  et  de  GraHlla,  on  n'en  saurait  rien  tirer  au  sujet  des 
croyances  religieuses  des  unes  ni  des  autres.  Suétone,  comme  nous  l'avons 
vu,  ne  dit  rien  de  précis.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  texte  où  il  est 
question  du  fisc  judcdque.  C'est  un  texte  qu  il  faut  interpréter  avec  une 
certaine  liberté  pour  en  inférer  la  persécution  des  Chrétiens.  Quant  aux 
personnes,  Suétone  rapporte  la  condamnation  de  Clemens  et  celles  d'Âci- 
lius  Glabrion,  de  Civica  Cerealis  et  de  Salvidienus  Orfitus,  dont  M.  l'abbé 
Greppo,  dans  le  second  de  ses  Trois  mémoires  relatifs  à  l  histoire  ecdésias- 
Uque  des  premiers  siècles^  a  fait  des  Chrétiens  et  des  Martyrs.  Mais  du 
cousin  de  Domitien,  Suétone  dit  que  c'était  un  homme  d'une  indoleoce 
tout  à  fait  méprisable,  contemptissimœinertiœ^eique  Domitien  le  fit  mourir 
sur  le  soupçon  le  plus  futile,  extenuissimasuspicioneCi);  «les  trois  autres, 
qu^ils  furent  exécutés  sous  prétexte  de  conspiration,  quasi  molitores  nova- 
rum  rerum  (3).  La  vie  retirée  et  solitaire,  il  est  vrai,  l'incuriosité  des 
affaires  publiques,  le  désir  ou  l'espoir  de  changements  dans  la  consti- 
tution de  l'Etat,  étaient  communément  reprochés  aux  Chrétiens  ;  mais, 
d'une  part,  peut-on  dire  que  ces  griefs  eussent  cours  déjà  au  premier 
siècle?  Et,  (d'autre  part,  on  sait  que  les  politiques  élèves  des  stoïciens  pas- 
saient aussi  pour  des  rêveurs  suspects,   des  mécontents,  et  qu'on  les 

(4)  Tacit.,  VU.  Agric,,  46.  «  Non  vidit  Agricola eadem  strage  tôt 

consularium  cœdes,  tôt  nôbilissimarum  feminarum  exiliaet  fugas.  »  Voici 
sur  cette  phrase  le  commentaire  fort  hasardé,  selon  nous,  de  M.  de 
Rossi  :  «  Il  biografo  d' Agricola  manifestamente  allude  in  ispecie  al  consoli 
Flavio  Clémente  ed  Acilio  Glabrione  uccisi,  aile  due  Domitille  esiliate  ed 
agli  altri  ad  un  tempo  dannati  per  la  causa  medesima.  »  {Bullett.  (TAr- 
dieol.  crist,,  mars  4865,  p.  20.) 

(2)  Suétone,  Domitiams^  45.        ' 

(3)  Id.  Ibid.,  40. 
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accusait  de  se  tenir  à  l'écart  et  de  souhaiter  un  nouvel  ordre  de  choses. 
Phiiostrate  mentionne  aussi  la  condamnation  de  Gletnens,  mais  il  ne 
donne  aucune  indication  sur  les  motifs  de  cette  condamnation  (4). 

Les  documents  ecclésiastiques,  j'entends  les  documents  antérieurs  au 
V*  siècle^  sont  plus  précis,  mais  moins  circonstanciés  qu*oo  ne  voudrait. 
La  littérature  apostolique  est  muette  sur  la  persécution  de  Domitien  (2). 
Au  second  siècle,  Méliton  de  Sardes^  dans  un  passage  conservé  par  Eu- 
sèhe,  nomme  Domitien  et  Néron  comme  les  seuls  qui  Jusqu'à  Marc-Aurèle, 
eussent  entrepris  de  (^créditer  la  foi  chrétienne,  Tbv  xaO'f^iiaç  Iv  8itt6oX^ 
xaTaaTTJoat  Xéyov  (3).  Tertullien^  Lactance  et  Eusébe  qui  les  paraphrase  où 
les  copie  tous  les  deux,  affirment  la  persécution  de  Domitien;  mais  Ter- 
tullien  la  présente  comme  un   essai  de  violence    sur  lequel  le  prince 
revint  bientôt   lui-même  (4);  l'auteur  du  De  Mortibus  Persecutorum, 
comme  une  entreprise  que  la  mort  interrompit  bientôt  et  dont  elle  fut  le 
châtiment  (5).  Eusèbe  aussi  raconte  que  Domitien,  après  avoir  ordonné 
des  rigueurs  contre  TEglise,  les  fît  cesser  expressément  par  un  édit  et 
rappela  même  ceux  qu'il  avait  bannis  (6).  Lusèbe^  dans  son  Histoire 
ecclésiastique^  allègue  au  sujet  de  la  persécution  de  Domitien  le  témoi- 
gnage des  écrivains  païens  :  «  Ils  ont  rapporté,  dit-il,  que,  la  quinzième 
année  du  règne  de  Domitien,  Flavia  Domitilla,  fille  de  la  sœur  de  Flavius 
Clemens,  un  des  consuls,  fut,  avec  beaucoup  d'autres,  reléguée  dans  l'Ile 
de  Pontia  pour  avoir  confessé  le  nom  du  Christ  (7).  »  Quels  sont  ces 
écrivains  païens  dont  Eusèbe  invoque  l'autorité,  sans  en  nommer  aucun? 
Il  semble  qu'il  fasse  ici  allusion  au  passage  où  Dion  rapporte  l'exil  de 
Flavia  Domitilla.  Mais  Dion  nomme  111e  de  Tandataria  comme  lieu 
d'exil,  et  Eusèbe,  d'après  des  autorités  anonymes,  111e  de  'Pontia,  Ces 
deux  îles  sont  voisines;  toutes  deux  illustrées  par  de  nobles  exils.  Dion 
ou  Eusèbe  ont  pu  les  confondre.  Il  y  a  une  autre  variante.  Dion  dit  que 
Flavia  Domitilla!   parente   de  Domitien,   femme  de  Clemens,  était  en 
même  temps  sa  cousine  et  la  nièce  de  Domitien.  On  peut  supposer  aussi 
qu'une  erreur  ou  une  confusion  aura  pu  se  glisser  dans  le  texte  d'Eusèbe. 
Eusèbe,  dans  sa  Chromqae^  raconte  le  môme  fait^  à  savoir  l'exil  à  Pontia 
de  Flavia  Domitilla,  nièce  de  Clemens,  sur  l'autorité  d'un  écrivain  païen 
du  nom  de  Brutius  (8).  On  connaît  un  Brutlus  Praesens,  ami  de  Pline  le 
Jeune.  Mais  sur  quelles  raisons  peut-on  s'appuyer  pour  prétendre  que 
l'historien  Brutius  d'Eusèbe  et  le  Brutius  Prœsens  de  Pline  ne  soient 
qu'un  seul  et  même  personnage  ?  Baronius  transforme  le  nom  de  Brutius 
en  celui  à*Erutius  (Clarus)  ;  pourquoi  pas  Erutius  Sextus,  autre  corres- 

(k)  Philosl.,  Vit.  ApolL,  VIH,  25. 

(2)  Les  violences  que  les  Chrétiens  auraient  essuyées  dans  l'Asie  pro- 
consulaire, diaprés  l'auteur  de  VApocalypsCy  ne  peuvent  être  rapportées 
au  règne  de  Domitien,  puisque  ce  livre  étrange  fut  écrit  en  68,  peu  de 
temps  après  l'avènement  de  Galba,  et  d'autre  part,  la  V*  épitre,  dite  de 
Clément^  où  il  est  fait  très- vaguement  mention  des  épreuves  de  l'Eglise, 
n'est  pas  datée.  M.  Hefele  place  sa  composition  dans  les  dernières  années 
du  règne  de  Néron.  MM.  Baur  et  Volkmar  la  mettent  avec  le  Pasteur 
d'Hermas  dans  les  premières  années  du  règne  d'Adrien. 

(3)  EusèbCy  Hist.  EccL,  IV,  26. 

(4)  TertulUen,  Apologet.^  5. 

(5)  Lactance,  De  Mort.  Persecui.^  3. 

(6)  Eusèb.,  Hist.  Eccl.,  III,  20.  • 

(7)  Id.  Ibid.,  III,  48. 

(8)  Fetus^.  lot.  chron.  éd.  Roncalli,  tom.  I,  p.  446. 
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pondant  de  VMm  le  lepne?  fl,  ^6, 44,  9)  ou  en  celçi  de  Bniiioima  (Plw 
le  Jeune,  VI,  S2],  B^ns  donner  cependant  une  seule  raison  qui  permette 
d'affirmer  que  ni  l*un  ni  l'autre  ait  été  historien  plus  que  Brutius.  M.  de 
Rossi  qui  accepte  cette  conjecture,  ne  noi|s  dit  pas  sur  quoi  il  la  fonde. 
Il  convient  de  noter  qu'()usèbe,  ni  dans  son  Bistoir^  où  il  n'est  pas 
question  de  ce  Brutius,  ni  dans  sa  Chroniquey  ne  parle  pas  de  àeiup 
tUma  Domt^t'/Za condamnées  par  Domitieu,  mais  aune  seule,  comme  Dion. 
Cest  une  question  de  savoir  s'il  y  en  eut  deux  en  effet,  l'une  feinme 


siècles,  a  dressé,  après  Broltier,  1  arbre  généalogique  de  la  famille  de» 
Flaviqs,  M.  de  Hossi»  daq^  son  Buljetin  d  archéologie  du  mois  de  mars  de 
l'année  dernière,  a  revisé  ce  travail  (4).  Titus  Flftvius  Petro,  centurion 
daps  le  parti  de  Pompée,  puis  collecteur  d'impôt^,  est  le  chef  de  c^tt« 
famille.  11  eut  de  sa  fenime  Tertulla  qn  fils,  Tiins  Flavius  Sahiniis,  rece- 
veur 4v  quarantième  en  Asie.  Celqi-ci,  marié  à  Vespasia  PoUa^  eut  troif 
enfants  ;  une  fille,  f  lavia  Polla  ou  Petronilla,  qui  mourut  en  bas  4ge  et 
àev^x  fils,  Titus  Flavius  Vespasianus,  qui  ré^na  après  Vitellius,  et  Titus 
f  lavius  Sabinqs,  mort  en  69  à  la  prise  du  Capitole,  après  avoir  été  loQgr 
tepips  et  à  deux  reprises  préfei  de  Rome.  II  occupait  cette  charge  en  64, 
lors  du  massacre  des  Chrétiens.  Vespasien  eut  de  sa  femme^,  Fiavia  Do^ 
initilla,  deux  fils,  Titus  et  Domitien,  qui  régnèrent  tour  à  tour,  et  i|ne  fille, 
du  nom  de  sa  fpère,  Fiavia  Domitilla.  Cette  fille,  n^prte  con^pie  sa  mère 
avant  l'élévaliqq  de  Ye^pesien  ^  l'empire,  laissa  une  fille  nommée  aussi 
iPlavia  Pomitilla.  C'est  celle  dont  parle  Dion,  fen^me  de  Flavius  Clemens, 
Si  nous  citons  julia  Augusta,  fille  de  Titus,  nous  aurons  épuisé  la  des- 
cendance de  la  branche  des  Fleviens  qui  fut  appelée  à  régner.  L'autre 
branche  a  pour  souche  le  frère  de  Vespasien,  Titus  Flavius  Sahipup.  Les 
historiens  profanes  luj  donnent  deux  fils  :  Titus  Flavius  Sabinus,  qui  épousa 
la  fille  de  Titus,  Julia  Augusta,  et  (|ue  Domitien  fit  mettre  4  mort,  nous 
dit  Suétone,  parce  que  le  jour  des  comices  consMlaife^^  le  héraut  l'avait, 
par  erreur,  proclamé  empereur  an  lieu  de  consul,  et  Titus  Flavius  Clemens, 
consul  en  95.  Ce  dernier  laissa  de  sa  femme,  F|avia  Pomitilla,  deux  fils, 
Vespasien  le  Jeune  et  Domitien  le  Jeune,  que  l'emperepr  Domitien  avait 
désignés  pour  lui  succéder  et  dont  il  avait  confié  l'éducation  à  Qu^ntilien. 

TITUS  FLAVIUS  PETRO 

TERTULLA. 

TITUS  FUWJS  SABINUS 

YBSRASU  P0LL4. 


T1T.  PLAV.   BABIlfVS. 


TITUS  FLAVIUS  VBSPASIANUS       PLAVU  POLLA 

Plav.  Domitiila  Aug.        on  PBTROffiLLA. 

I 


LAT.  SABUras   VIT.  FLAT.  TESPASUJ 


Domitiila.      Jal|«  ius^pU.      Arr^jM  Tertunt 


yebpabiauvs  jomoi 
Domitiaoïu  Jaoior. 


JCLIA  AOGU|TA 

T.Flav.Sabinos. 


TiT.  my.  poNi'nAKCf 
nomina  ^n^ii^. 


ttkV.  DQIIfTI|.Vt. 


tUTlA    POttlTlLLA 

Tit.Fl^v.CHu^s 


(1)  Bullet.  Arch.  çrisi^,  pia?»  1866,  p»  |0  et  31. 
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Voilà  toute  h  généalogie  des  Flaviçi^s,  d'après  les  historiens  ou  les  docu- 
ments profanes.  Le  Brutius  de  la  Chronique  d*^usèbe  parle  d'une  sœuf  e( 
d^une  nièce  de  Glemens.  \\  ne  nomme  pas  la  sœur,  mais  il  nomme  la  nièce, 
Flavia  Domitilla,  Ce  témoignage  neut-il  prévaloir  contre  celui  de  Suétone 
qui  n'attribue  à  Clemens  qu  un  seul  frère?  C'est  dans  le  Martyrologe  romaxr^ 
et  dans  les  Actes  des  sainte  iVérée  ^^  ilcM7/é6,  sources  plus  que  suspectas, 
qu'on  a  été  chercher  une  sœur  de  Flavius  Clemens  nommée  Plautilla,  don^ 
on  a  fait  la  mère  de  la  Flavia  Pomitilla,  la  vierge  exilée  à  Pontia.  C*esi 
aussi  dans  ces  Actes  qu'on  trouve  l'évêque  saint  Clément,  mentionné  commQ 
Bis  d'un  autre  frère  de  Flavius  Clemens.  M*  de  Rossi  hésite  à  rattacher  ces 
deux  derniers  personnages  à  la  famille  impériale.  Sans  pousse]^  trop  loiq 
le  scepticisme,  on  peut  aussi  douter  de  l'existence  de  Plaqlilla  et  de  Domi- 
tilla la  Jeune,  et  les  reléguer  dans  le  domaine  de  la  légende.  Les  Actes  des 
saints  Nérée  et  Achillée,  en  effet,  où  la  vierge  Flavia  Domitilla  tient  une  si 
grande  place,  la  mcnlioanent  comme  la  nièce  de  l'empereur  Domitien.  Or, 
Pomitien  p'a  d'autres  nièces  que  la  fille  de  son  frère  Titus,  Julia  Augusta» 
et  la  fille  de  sa  sœur,  flavia  Domitilla,  aui  portait  le  même  nom  que  sa  mère 
et  fut  la  femme  de  Flavius  Clemens,  celle  même  dont  parle  Dion  Cassius. 
ChosQ  étrange!  L'histoire  authentique  compte  trois  flavia  Domitilla,  la 
femme  de  Vespasiep,  sa  fille  et  sa  petite-fille.  Cette  dernière,  frappée  avec 
son  époux  Flavius  Clemens,  peut,  avec  vraisemblance,  être  revendiquée  par 
rEg[li8e  comme  chrétienne.  Cependant  on  en  fait  à  peine  mention;  mais  oq 
en  iqvente  une  quatrième  qu'on  purifie  de  |a  tache  de  naissaqpe  païenne, 
en  lui  donnant  pour  mère  une  femme  baptisée  par  saint  Pierre  lui-môme. 
On  l'entoure  de  la  triple  auréole  de  vierge,  de  sainte  et  de  martyre  et  les  écri- 
vains ecclésiastiques  répandent  sur  elle  toutes  leurs  complaisances.  Elle 
devient  l'objet  d'une  pieuse  légende,  et  sous  le  titre  à*Actes  des  martyrs 
Iférée  et  Achillée.où  écrit  sur  son  compte  un  roman  empreint  d'une  langou- 
reuse mysticité.  On  renvoie  souvent  ses  lecteurs  aux  pièces  de  cette  sorte, 
mais  on  ne  les  lit  guère.  La  barbarie  du  langage  et  la  puérilité  des  détails 
arrêtent  trop  souvent,  dès  ieseuil^  ceux  qui  entreprennent  de  les  étudier.  On 
qe  non?  saura  peut-être  pas  mauvais  gré  de  pous  arrêter  un  instant  ^  ces 
Actes,  Ce  petit  roman  de  piété  nous  est  donné  comme  traduit  du  çrec  en 
latin.  La  date  de  sa  composition  est  impossible  à  fixer.  Si  ancieq  qu  il  soit, 
il  nous  parait  évidemment  postérieur  de  plusieurs  siècles  à  l'époque  de  Dor 
mitien.  Il  est  intéressant  cependant  en  ce  qu'il  nous  fait  connaître^  danp 
ses  lointaines  origines,  un  coin  du  mysticisme  chrétieq.  Qui  le  croirait,  c*es| 
une  bistoire  d'amour.  C'est  l'amour  qui  donne  ^  cette  légende  confuse  et 
composée  sans  art  une  certaine  unité.  Flavia  Domitilla  est  fiancée  à  un 
jeune  homme  qui  Taime  et  la  désire  ardemment.  11  s'appelle  Aurelianus 
et  est  fils  d'un  personqage  consulaire. 

«  Nérée  et  Achillée,  eunuques  et  domestiques  de  Domitilla,  gagnés  naguère 
y  à  la  foi  chrétienne  par  le  bienheureux  et  très-saint  Pierre,  apôtre  de  Dieu, 
I)  yoyaqt  leur  jeune  maîtresse  se  couvrir  de  bijoux  et  de  vêtements  de 
»  pourpre  tissés  d*or,  lui  dirent  :  «Quel  soin  tu  prends  de  parer  ton  corps 
»  pour  t'unir  à  Aurélien,  homme  mortel  !  SI  tq  mettais  un  zèle  égal  à  orner 
»  ton  âme,  tu  pourrais  conquérir  pour  époux  le  fils  de  Dieu,  roi  immortel, 
9  qui  t'associerait  ^  son  éternité  et  avec  lequel  tu  qe  verrais  jamais  tes 
»  plaisirs  avpirMn  terme  ni  la  parure  se  flétrir.»— Domitilla  leur  répondit: 
j?  Et  n'est-ce  pas  la  meilleure  manière  d'aimer  Dieu,  que  de  prendre  un 
»  mari  et  d'avoir  des  enfants  et  de  perpétuer  le  souvenir  et  l'honneur  de  son 
»  qom  dans  qnedoqce  et  chère  postérité?  Qu'il  est  dur  et  inhumain  de  mé- 
»  priser  ces  joies,  et  de  renoncer  à  goûter  ces  délice^  de  la  vie,  et,  comme 
n  celui  qui  ne  jouit  pas  de  la  lumière,  de  se  refuser  àcopnaitre  la  volupté  !  » 
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I»  -^Néréelui  répondit  :«(Tu  ne  vois  que  le  plaisir  d*ua  moment,  tu  nevoiR 
»  pas  les  nombreux  dangers  qui  naîtront  aussitôt  après.  Et  d'abord,  quand 
»  on  l*aura  ravi  la  pureté  que  tu  as  apportée  en  naissant,  tu  perdras  ton  nom 
»  de  vierge  pour  prendre  celui  de  femme,  et  toi  qui  n^as  pas  souffert  de  la 
»  pari  de  tes  parents  la  moindre  atteinte  à  ton  caractère  d'être  libre,  il  te 
»  faudra  subir  pour  matlrede  ta  personne  un  étranger,  entre  les  mains  dn- 
»  quel  lu  seras  comme  un  vil  objet  qu*il  possède  «  Désormais^  plus  de  libres 
M  épanchements.  Il  ne  te  laissera  plus  converser  avec  tes  amis,  tes  nourrices, 
»  tes  frères  et  sœurs  de  lait.  Tes  paroles,  tes  regards,  tes  oreilles,  tes  plus 
»  simples  démarches  seront  l'objet  de  continuels  soupçons. w—Domitillaré- 
»  pondit  :  «  Je  sais  que  ma  mère  eut  dans  mon  père  un  mari  jaloux  et  qu'elle 
»  souffrit  souvent  de  ses  injurieux  soupçons.  Mais  est-ce  une  raison  aussi 
»  pour  que  je  rencontre  un  semblable  mari?»'- «La  plupart  des  fiancés,  dit 
»  Achillée,  se  font  doux  et  soumis  avant  le  mariage,  mais  après  ils  trahis- 
»  sent  leur  vrai  naturel.  S'ils  sont  débauchés,  ils  séouisent  leurs  servantes 
»  et  prenoenl  leur  parti  contre  leurs  maîtresses,  alors  même  que  celles-ci 
»  ferment  les  yeux,  et  les  vengent  du  dédain  non-seulement  par  des  paroles, 
»  mais  encore  par  des  coups  ;  et,  quand  on  pouvait  à  peine  supporter  un 
»  reproche  d'une  mère  chérie,  il  faut  endurer  leurs  violences  et  leur  brutalité. 
»  Mais  j'admets  que  ton  époux  ne  soit  ni  jaloux,  ni  libertin,  mais  plein  de 
»  douceur  et  de  bouté.  Vois  cependant  les  ennuis  et  les  périls  du  mariage. 
»  Bon  gré  mal  gré,  il  faudra  que  la  femme  porte  nuit  et  jour  dans  son  sein 
»  le  fardeau  qu'elle  a  conçu.  Elle  en  sera  languissante*  alourdie,  pâle,  à 
»  peine  capable  de  se  traîner  sur  ses  jambes,  dégoûtée  des  mets  salutaires, 
»  prise  d'élrauges  envies  pour  les  aliments  nuisibles.  »  Achillée  ajoute 
des  traits  vraiment  intraduisibles  sur  les  maladies  auxquelles  expose  la 
grossesse,  les  risques  de  Taccouchement  pour  l'enfant  et  pour  la  mère. 
L'aulcur,  évidemment,  dans  le  développement  de  sa  thèse,  a  oublié  ses  per- 
sonnages et  que  c'est  un  domestique  qui  parle  à  sa  maîtresse,  un  homme  à 
une  chaste  vierge.  En  regard  de  ce  tableau,  bien  fait  pour  étonner,  troubler 
et  dégoûter  une  àme  candide  de  jeune  fille,  l'auteur  met  dans  la  bouche 
de  Nérée  l'éloge  de  la  virginité  :  «  0  heureuse  la  sainte  virginité  étrangère 
»  à  tous  ces  dangers,  la  vireinilé  aimée  de  Dieu  et  chère  à  ses  anges  1  Qui 
»  la  possède  est  semblable  à  Dieu,  qui  ne  l'a  plus  a  perdu  en  cela  sa  res- 
»  semblance  avec  Dieu,  et  a  revêtu  la  corruption.  La  femme  ainsi  viciée 
n  peut,  il  est  vrai,  parla  pénitence,  effacer  cette  faute;  mais  retrouver  son 
»  intégrité,  jamais.  Ah!  quelle  démence  de  se  soumettre  à  la  passion  d'au- 
n  trui,  et,  quand  on  peut  atjtendre  le  prix  et  la  couronne  éternelle  de  la  vir- 
»  ginité,  de  s'obliger  à  gémir  et  à  pleurer  sur  sa  corruption,  et  à  en  faire 

»  pénitence  pour  mériter  son  pardon! Ah!  oui,  la  sainte  virginité  est 

»  particulièrement  agréable  à  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit!  De  même 
»  qu'une  reine  passe  devant  toutes  les  autres  nobles  et  illustres  matrones, 
n  ainsi  la  virginité  marche  avant  toutes  les  autres  vertus  et  ne  cède  le  pas 
»  qu'au  martyre.  La  Foi  la  caresse,  TEspérance  l'embrasse,  la  Charité  la 
»  couvre  de  baisers;  la  patience,  le  mépris  du  monde,  la  persévérance,  la 
»  vigilance,  la  constance,  rhospilalité,  toutes  les  vertus  que  j'ai  nommées 
n  et  toutes  celles  que  je  n'ai  pas  nommées  lui  font  cortège  et  sont  ses  sui- 
»  vantes,  au  milieu  de  la  verdure  du  paradis  et  des  fleurs  de  la  vie  éternelle 
»  qui  ne  savent  pas  se  flétrir,  au  milieu  des  bocages  des  anges  et  des  prai- 
»  ries  fraîches  et  saintement  embaumées,  où  l'on  respire  la  vie  éternelle,  où 
»  l'air  même  a  le  parfum  de  la  vertu,  à  tel  point  que  celui  qui  l'a  respiré 
»  une  fois  ne  connaîtra  plus  la  tristesse,  l'infirmité  et  la  douleur,  mais  por- 
»  tera  toujours  une  âme  radieuse  et  confiante  en  sou  immortalité.  »  — 
n  Achillée  reprit  :  «  Ce  que  mon  frère  vient  de  rappeler  est  peu  de  chose. 
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»  D'un  vaste  fleuve  il  n*a,  en  quelque  sorte,  puisé  qu'un  setier.  C'est  assez 
»  pour  goûter  la  saveur  de  l'eau  du  fleuve,  mais  il  ne  tient  pas  tout  entier 
»>  dans  cette  petite  mesure.  Ainsi  aucune  parole  ne  pourrait  expliquer  quelles 
»  sont  les  félicités  et  les  délices  de  cette  vie,  aucune  pensée  ne  saurait  y 
»  atteindre,  aucun  discours  les  embrasser.  Mais,  dans  le  siècle  même,  la 
»  virginité  garde  sa  gloire  et  sa  dignité...  »  —  L'auteur  oppose  encore  ici 
la  pureté  et  la  liberté  de  la  vierge  dans  le  monde  à  la  corruption  et  à  la 
servitude  de  l'épouse,  «  tenue  enfermée  dans  sa  maison  comme  dans  une 
prison  domestique  »  et  subissant  mille  outrages  de  la  brutalité  de  son 
mari .  Ces  outrages  sont  la  vengeance  de  l'ange  gardien  de  la  virginité, 
qui  punit  de  la  sorte  la  vierge  de  sa   chute.  Puis  l'auteur,  dans  une 

Srosopopée,  fait  parler  cet  ange  gardien,  qui  gourmande  ainsi  la  vierge 
evenue  femme  :  «  Dis-moi,  ô  créature,  quel  mal  t'a  fait  la  virginité 
»  pour  la  rejeter  loin  de  loi  et  admettre  à  sa  place  son  ennemie?  Quand 
»  tu  es  sortie  du  sein  de  ta  mère^  elle  est  née  avec  toi  ;  avec  toi,  elle 
»  a  été  allaitée  ;  elle  a  toujours  été  avec  toi  comme  une  compagne  fidèle  ; 
»  avec  toi,  elle  a  pleuré  les  larmes  de  l'enfance  ;  avec  toi,  elle  a  été 
»  nourrie  au  milieu  des  caresses;  avec  toi,  elle  a  mangé;  avec  toi,  elle  a  bu  ; 
»  elle  a  partagé  tes  malaises  et  tes  misères  corporelles  ;  elle  veillait  et  dor- 
9  mait  avec  toi,  se  levait  avec  toi,  était  avec  toi  debout  ou  assise,  s'habillait 
»  et  se  parait  avec  toi,  avec  toi  mangeait  et  prenait  place  à  table;  avec  toi 
»  elle  a  appris  les  lettres,  la  grammaire^  l'éloquence^  avec  toi  elle  a  com- 
»  munie,  avec  toi  elle  a  été  catéchisée,  baptisée,  consacrée  par  le  sang  du 
»  Christ,  avec  toi  elle  s'est  assise  aux  noces  du  Christ  et  de  l'Eglise^  d'où 
M  naît  chaque  jour  une  innombrable  multitude,  mais  sans  que  ni  l'un  ni 
»  l'autre,  ni  le  père  qui  est  le  Christ,  ni  la  mère  qui  est  l'Eglise,  perdent  leur 
9  pureté  immaculée.  Dans  l'embrassement  du  Christ,  en  effet,  la  pureté  est 
»  préservée  et  accrue  loin  qu'elle  disparaisse,  et,  dans  ses  enfantements,  la 
M  virginité  de  l'Eglise  ne  fait  que  aevenir  plus  parfaite...  0  heureuse  et 
»  sainte  virginité!  Toi  qui,  au  milieu  des  pécheurs,  goûtes  encore  de  pareilles 
9  jouissances,  quelles  sont  donc  celles  que  tu  goûteras  parmi  les  anges, 
»  dans  les  cieux?  Combien  tu  vaux  mieux  que  les  royautés  éphémères! 
»  Combien  tu  es  plus  brillante  que  les  plus  brillantes  pierreries!  A  toute 
»  heure,  tu  possèdes  le  plus  beau  jeune  homme,  le  Christ,  fils  du  Dieu  toutr 
)>  puissant,  resplendissant  de  l'éclat  du  diadème,  radieux  et  étincelant  de  la 
»  lumière  céleste!  Car,  puisque  le  soleil  est  son  serviteur,  quelle  doit  être 
»  la  beauté  du  maître,  quand  si  grande  est  la  beauté  du  serviteur?  Voilà 
»  celui  qui  sera  toujours  avec  toi,  6  sainte  virginité,  avec  toi  au  milieu  de 

»  tous  les  saints,  te  prodiguant  d'étemelles  caresses  spirituelles Choisis 

»  donc  maintenant  celui  que  tu  préfères  :  ou  l'étemel  époux  avec  les  délices 
»  éternelles,  ou  un  homme  qui  doit  mourir  avec  ses  caresses  d'un  mo- 
»  ment.  »  —  Domitilla  est  troublée  par  ce  langage,  elle  répond  :  «  Ah!  si 
>*  cette  science  divine  eût  été  mienne  naguère,  je  n'aurais  jamais  pris  le  titre 
»  de  fiancée  et  j'aurais  pu  sans  peine  aspirer  a  l'honneur  de  la  sainteté,  et 
»  de  même  que,  baptisée,  j'ai  abandonne  le  culte  des  idoles,  ainsi,  instruite, 
•  j'aurais  méprisé  tout  commerce  charnel.  Maintenant,  puisque  Dieu  a 
»  voulu  gagner  mon  âme  parle  secours  de  votre  parole,  j'espère  qu'il  m'ins- 
»  pirera  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  arriver  à  ce  que  nous  souhaitons 
»  pour  l'amour  de  lui.  »  —  Achillée  et  Nérée  vont  alors  trouver  l'évèque 
Clément,  que  l'auteur  appelle  ici  fih  du  frère  du  consul  Clément^  et  Tin* 
forme  que  Domitilla  veut  renoncer  à  son  futur  époux  Aurélien,  pour  être 
consacrée  à  Dieu  et  recevoir  le  voile  de  ses  mains.  Il  se  rend,  en  effet, 
auprès  d'elle  et  la  consacre  eu  prévoyant  qu'elle  prend  la  route  du  martyre. 
En  apprenant  que  sa  fiancée  renonce  à  lui,  Aurélien  s'indigne;  des  me- 
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paces  U  pa?80  aux  violences  et  obtient  de  Qomitiea  que,  si  e)U  refusa  àf^ 
sacrifier,  elle  soit  déportée  dans  l'île  de  Poniia.  U  pensait  que  Te^l  donne- 
rait h  réfléchir  à  la  jeune  fille  et  la  lui  ramènerait  docile  et  soumise.  Elle 
pat't  donc  pour  l'exil  avec  Nérée  et  Acbillée.  -<-  Ici  l'auteur  a  cousu 
deux  épisodes  qui  rompent  singulièrement  l'unité  du  récit.  Le  premier 
est  l'histoire  de  la  lutte  de  Simon  le  magicien  avec  saint  Pierre,  à  propos 
de  deux  disciples  de  Simon  qui  séduisent  le  peuple  de  l'île  par  leurs 
prestiges.  Le  second  est  l'histoire  de  saiute  Petronilia,  ravie  par  la 
mort  a  son  fiancé,  le  comte  Flaccus,  venu  avec  des  soldais  pour  la 
forcerez  Pépouaer;  et  l'histoire  de  Felicula  qui  préfère  le  martyre  à  la  main 
de  ce  môme  Flaccus,  qui,  après  la  mort  de  Petronilla,  a  tourné  sur  elle  ses 
vues  et  ses  désirs.  Après  ce  détour  un  peu  long,  nous  revenons  à  Domitilia. 
Aurélien  l'aime  toujours  et  n'a  pas  perdu  Peepoir  de  (a  posséder,  Il  se  rend 
à  l'ile  de  Pontia  et  essaie  de  mettre  dans  ses  intérêts  et  de  gagner  par  des 
présents  Nérée  et  Achillée^  serviteurs  de  celle  qu'il  aime.  Trouvant  ceux-ci 
incorruptibles,  il  les  fait  battre  de  verges,  les  fait  transporter  ^  Terracine 
et  les  livre  au  consulaire  Memmius  Rufus,  qui,  ne  pouvant  les  contraindre 
à  sacrifier,  leur  fait  trancher  la  tète.  Cependant  Aurélien  continue  à  se 
donner  du  mouvement  pour  obtenir  la  pain  de  Domitilia.  11  apprend  qu'elle 
est  encouragée  dans  son  obstinatiop  par  ^utychès,  Victorinus  et  Maro.  Il 
obtient  de  Nerva  qu'ils  lui  soient  livrés,  les  fait  sortir  de  l'île,  les  envoie 
travailler  dans  ses  domaines  en  les  séparant,  puis  les  fait  périr  tous  trois 
d'une  mort  cruelle,  pour  les  pupir  du  succès  ae  leur  propagande  parmi  le 

Seuple.  Après  s'être  aiusi  défait  de  tqus  les  saints  qui  étaient  la  consolation 
e  Uomitilla,  Aurélien  s'adressant  à  Sulpicius  et  ^  Servilianus,  jeunes  gens 
de  noble  naissance  :  «  Je  sais  que  vous  avezpoiir  fiancées  Euphrosyoa  etTheo- 
D  dora,  jeunes  filles  pleines  de  sagesse,  sceurs  de  lait  de  Pomitilla,  Or, 
1»  quand  j'aurai  fait  revenir  Domitilia  de  son  île  en  Campanie,  faites,  je 
A  vous  prie,  qu'elles  se  rendept  auprès  d'elle,  et  qu'elles  la  décident  par  la 
9  persuasion  à  m'ètre  agréable.  «Pomilillaayapt  donc  été  ameqée  4  Terra^ 
»  cine,  Euphrosyna  et  Theodora  vinrent  la  trouver  et  leur  joie  fut  grande 
»  de  se  trouver  réupies.  Or,  pendant  qu^elles  étaient  à  table,  Domitilia 
9  jeûnait  et  priait.  Ses.deux  amies  Iqi  dirent  alors  ;  »  Est-ce  que,  parce 
u  que  nous  mangeons  et  que  nous  nous  marions,  nous  ne  pouvons  adorer 
n  ton  Dieu?  »  *— Domitilia  leur  répondit:  «Vous  ayez  pour  fiancés  des 
»  jeunes  gens  de  bopne  famille,  Mais  si  d'autres,  d'infime  extraction, 
p  voulaieut  vous  séparer  d'eux  et  vous  contraindre  à  (es  recevoir  eux-r 
n  xnèmes  pour  époux,  dites^moi,  obéiries-vous  ?  — *  Dieu  nous  e^  garde, 
»  répondirentrelles.  -^  Et  Dieu  m*en  garde  aussi,  reprit  Domitill^f  Mop 
»  noble  fiancé  est  le  fils  de  Dieu,  qui,  descendu  du  ciel,  a  promis  qu'il  se? 
»  rait  l'époux  de  celles  qui  aiment  la  virginité  et  la  conservent  par  amour 
^  pour  lui;  qu'il  leur  donnerait  la  vie  éternelle,  et,  après  leur  mort,  les  in^ 
»  troduirait  dans  l'éterpelle  couche  nuptiale  du  ciel,  et  les  associerait  k  la 
p  félicité  des  anges  et  ^  tontes  leurs  délices  au  ipilieu  des  fleurs  parfumée»  du 
»  paradis  et  des  éternels  banquets.  Voilà  ce  au*il  promettait,  et,  comme  on 
»  ne  le  croyait  pas,  il  rendit  la  vueaux  aveugles,  purifia  les  lépreui^,  guérit 
»  tous  les  malades  et  ressuscita  les  morts.  Il  témoigna  par  \k  qu'il  était 
9  bien  le  fils  de  Djeu  et  beaucoup  crurent  en  lui.» — Alors  Theodora  prenftnt 
»  îa  parole  :  «  J'ai  uq  jeune  frère  que  tucpnnaia,  ^érode,  qui  depuis  un  ap 
»  est  privé  de  la  ¥Uei  si  tu  dis  vrai,  rends-rlui  la  v^e  au  nom  de  ton  Dieu.  » 
9  ^E)t  Euphrosyna:  «Ton  frère  aveugle  esta  ï^ome,  mais  moi  j'ai  ici  laûIU 
n  da  ma  nourrice,  qui,  ^  la  suite  d*une  maladie,  a  perdu  la  parole.  Elle  peut 
»  entendre;  oqais  qe  peut  plus  articuler  un  seul  mot.»  Et,  après  avoir  dit  çcda, 
N  elle  la  fit  venir;  alors  Domitilia,  sa  prpsteruant  en  prières  et  levant  las 


»  iQains  au  ciel^  dit  :  k  Seigneqr  Jésus-Chriçt,  toi  qui  as  dit  :  Jb  suis  kvbc 
^  vous  JusQu'4  U  coNsoapfATiopi  o?:s  aiÉci^Es,  moRlPe  aujourd'hui  que  j*ai 
»  porté  de  toi  im  vrai  (émpi^page.  »  Aprô»  piç^  motp,  ^Uil  Ql  l^QÎgqe  delà 
9  croix  sur  la  bouche  de  la  muette,  et  i'epfaqt  aussitôt  s'éoria  :  -r-r  «  Ton 
9  Dieu  est  le  véritable,  Domitilla,  et  tout  ce  qui  est  sorti  da  tes  lèvres  est 
»  ja  pure  vérité.  »  Alors  toutes  deux  se  jetèrent  aux  pieds  da  PoQiitilla,  et 
»  crurent  et  furent  initiées  a^J^  mys^reti  du  Christ,  i^  frère  de  Thaodora, 
i>  aussi  amené  de  Home  par  l' intervention  des  prières  de  Domitilla,  ra^ 
a  oouvra  la  lumière.  Et  beaucoup  de  personnes  des  deux  sexes,  esclaves  ou 
n  de  condition  libre,  qui  étaient  venues  de  la  ville  en  ce  lieu,  voyant  ees 
»  miracles,  crurent  au  Christ  et  furent  baptisées.  Et  la  maison  où  demeu^ 
»  rait  DomitiUa  devint  comme  une  Eglise.  —  Sur  oes  entrefaites,  Au-r 
»  rélien  vint  avec  les  deux  Qanc^s  dont  nous  avQt)9  parlé,  amenait 
»  avec  lui  trois  chanteqrs,  comme  pour  célébrer  le  môme  jour  les  trois 
a  noces.  Or,  Sulpicius  et  Sefviliaqqs,  dès  qu'iU  vireqt  que  la  muette 
»  parlait  çt  qu^Hérode,  frère  de  Théodora,  avait  recouvré  la  vue,  ayant 
»  appris  de  plus  tout  ce  qui  s'était  passé,  crurent  au^M.  Et,  oomme  Au- 
»  rélien  les  pressait  avec  instance  de  célébrer  le  môme  jour  les  trois 
1^  mariages,  eux,  en  hommes  pleins  de  sagesse,  lui  dirent  :-^«(Hends  hom- 
D  mage  à  Dieu  qui  j^ar  sa  vertu  rend  la  parole  h  celui  qui  est  muet  et  la  vue 
a  à  celui  qui  est  aveugle,  n  Mais  lui,  sans  tenir  compte  de  oes  paroles,  fit 
»  enfermer  DomitiUa  dans  une  chambre,  pour  assouvir  librement  sur  elle 
»  sa  passion,  puis,  après  le  repas,  ayaqi  fait  jouer  les  instruments,  il  se  mit 
»  ^  danser  follement  avec  les  cqpvives.  Ceux-ci  s'étant  arrêtés  par  iassi- 
«  tude,  il  continua  seul  à  dapser  pendant  deux  jours  et  deux  nuits  sans  in-: 
n  terruption,  jusqu'au  moment  ou  il  tomba  et  rendit  Tâme.  Effrayés  d^  ce 
39  spectacle,  tous  crureqt  en  Dieu  le  Seigneur.  Or,  Luxurius,  frère  d'Auré- 
»  lien,  demanda  à  l'empereur  trajan  qu'il  lui  fôl  permis  de  les  forcer  à  sa- 
9  crifier  et  de  punir  comme  il  voudrait  ceux  qui  s'y  refuseraient.  11  livra 
))  Sulpicius  et  Serviliaqus  au  préfet  de  la  ville  Apianua  qui«  ne  pouvant  les 
o  déterminer  à  revenir  au  cuUe  das  idoles  qu'ils  avaient  récemment  aban- 
»  donné,  leur  fit  trancher  la  tète,...,  Ëqsuite  Luiiurius  se  rendit  auprès 
)»  des  vierges  chrétiennes,  dans  le  voisinaga  de  Terraciue,  et,  ne  pouvant 
»  non  plus  les  ameoer  par  aucun  moyen  à  sacrifier,  les  enferma  daps  la 
»  chambre  où  elles  demeuraient  ensemble  et  y  mit  le  feu.  Le  lendemain  le 
n  diacre  saint  Gésaire  trouva  en  arrivant  les  corps  de  ces  vierges  intact^. 
»  Prosternées  sur  le  visage,  elles  périrent  eg  priant  le  Seigneur.  Saint  Ce- 
»  saire  le^  ensevelit  ensemble  dans  qn  sarcophage  enterré  profondément 
1»  sous  le  sol.  > 

Telle  est  Thistoire  légendaire  da  Flavia  PomitiHa  la  Jeune»  C'est  la  lutte 
da  l'amour  profane  et  de  l'amour  divin,  la  glorification  et  le  triomnbe  du 
dernier.  Je  vois  dans  ce  récit  l'muvra  d'une  imagination  exaltée  par  Vasoé- 
tisme  et  la  solitude  et  appliquant  une  rli^tofique  d'éco|e,  qu'on  voudrait 
parfois  plus  délicate,  à  célébrar  les  jqies  mystiaues  dep  noces  de  Tftme  avec 
Dieu.  Aurélien,  sans  doute,  est  un  amant  bien  larouche,  mais  le  mariage  y 
est  condamné  oien  durement,  et  Ip  vrai  Chrétien  peut,  ce  semble,  accepter 
ces  mots  de  la  jeune  fille  :  «  QuœpQtesi  esH  melior  caritas  qtunp,  habei-em- 
rum^  suscipere  lil)ero8per  qurn  posteritas  ^uldssima  possit  propagairiettam 
generûcUgnitatem  9ii4'n  memoriamncmims  non  deleri,  a  Pour  ee  qui  est  du 
fopd  historique  de  ce  récit,  i\  pst  absolument  impossible  à  démêler.  Ce 
n'est  pas  assez  de  dire  avec  M.  de  Rossi  que  ces  Actes  sont  obscurs,  incom- 
plets et  d'une  autorité  incertaine.  Us  sont  décousus  et  composés  sans  art, 
mais  ni  obscurs  ni  incomplots.  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  observer 
maintenant,  que  ni  Dion,  Éi  Busèba,  ni  san  historien  Bratius  on  Erutius 
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OU  Brotianus,  ni  saint  Jérôme,  qui  rappelle  que  Vile  de  Pontia  avait  été 
illustrée  par  Tezil  de  Flavia  Domitilla  (clarissima  quondam  feminarum)  (4), 
ni  les  Actes  de  Nérée  et  d'Ackillée^  ni  le  Martyrologe  romain  ne  piirlent  de 
deux  Flavia  Domitilla,  mais  d*UDe  seule.  Dion  ne  connaît  que  la  Flavia 
Domitilla,  nièce  de  Domitien  et  femme  de  Clemens.  Eusèbe  ne  parle  que 
d'une  Flavia  Domitilla,  nièce  de  Clemens,  sans  dire  qu*elle  fût  vierge.  Les 
Ac^es  de  Nérée  et  SAchillée  et  le  Martyrologe  romain  en  ont  fait  une  vierge. 
Mais^  dans  le  premier  de  ces  deux  documents,  elle  est  dite  nièce  de  Domi- 
tien. Reste  à  savoir  si  Thypothèse  n'est  pas  plus  forte  d'imaginer  deux 
DomiHlla^  dont  Fexistence  n'est  explicitement  affirmée  nulle  part,  ou  de 
supposer  une  erreur  dans  Tindication  des  liens  de  parenté  et  une  confusion 
dans  le  lieu  d'exil.  Bien  que,  dans  une  note  du  Martyrologe  romam^  on  lise 
gue  le  fait  de  Texistence  de  deux  Flavia  Domitilla  est  plus  clair  que  la  lu- 
mière du  jour,  il  nous  semble  qu'il  convient  d'appliquer  ici  le  mot  de  Scot, 
tt  non  sont  eniia  praster  necessitatem  mulOplicanda,  »  et  qu'il  est  plus 
naturel  de  n'admettre  qu'une  seule  Flavia  Domitilla,  nièce  de  Domitien, 
comme  parlent  les  Actes  que  nous  avons  cités,  et  femme  de  Clemens,  comme 
Dion  le  rapporte. 

La  découverte  récente  faite  à  Rome  près  de  l'ancienne  Via  Ardealina,  où 
plusieurs  indices  considérables  permettent  de  supposer  que  se  trouvait  le 
domaine  de  Flavia  Domitilla,  a'un  édifice  sépulcral  à  ciel  ouvert  (f);  les 
très- sérieuses  raisons  que  M.  de  Rossi  a  données  pour  assigner  ce  monu- 
ment à  un  temps  très-voisin  de  T&ge  apostolique  et  pour  lui  attribuer  une 
destination  chrétienne, sont  de  nouveaux  arguments  d  où^  l'on  peut  conclure 
que,  vers  la  fin  du  4*'  siècle,  le  christianisme  jouissait  à  Rome  de  la  plus 
lai^e  tolérance. 

Il  y  a  eu,  sous  le  règne  de  Domitien,  une  persécution  très-violente. 
C'est  la  philosophie,  ou,  si  Ton  veut,  la  libre  pensée  c{ui  l'a  soufferte.  Tacite, 
dans  le  passage  incomparable  qu'il  nous  a  laissé  sur  celte  époque,  au 
commencement  de  sa  Vie  d'Agricola^  et  Pline  le  Jeune,  dans  plusieurs  de  ses 
lettres,  sont  très-explicites  sur  ce  point.  MetiusModestus,  Arulenus  Rusticus, 
Herennius  Sénécion,  Helvidius  Priscus  le  Jeune,  Junius  Mauricus,  Artémi- 
dore,  Euphrate,  Epictète,  la  fleur  des  honnêtes  gens  de  Rome,  politiques 
et  philosophes,  furent  exécutés  ou  bannis.  On  n'épargna  même  pas  les 
femmes  :  Arria,  Fannia,  Gratilla  payèrent  de  l'exil  leurs  sentiments  d'indé- 
pendance et  de  fierté  virile.  La  pensée  libre  fut  réputée  séditieuse,  proscrite 
et  poursuivie  à  mort,  sous  ce  gouvernement  qui  n'admettait  aucun  contrôle 
et  s'irritait  môme  du  silence.  A  la  fin  de  ce  règne,  pour  des  causes  difficiles 
à  démêler,  il  y  eut  quelques  condamnationi  prononcées  contre  un  certain 
nombre  de  Chrétiens  (?)  ou  de  personnages  suspects  de  christianisme.  Mais 
ces  condamnations  de  l'an  96,  moins  nombreuses  et  moins  cruelles  que 
celles  de  l'an  64  et  dont  les  motifs  ne  nous  sont  pas  donnés  explicitement 
par  les  historiens,  n'ont  pas  du  tout  le  caractère  d'une  proscription  générale. 
On  n*y  saurait  voir,  en  vérité,  un  dessein  arrêté  ou  un  parti  pris  d'étouffer 
une  religion  naissante.  Le  christianisme  de  Flavius  Clemens,  de  Domitilla^ 
de  Glabrion,  de  Civica  Cerealis  et  de  Salvidienus  Orfitus  n'est  pas  même 
une  chose  parfaitement  démontrée.  Ce  n'est  qu'une  induction  vraisemblable. 

Nous  entrons  donc  dans  l'opinion  de  M.  de  Rossi  nlus  qu'il  ne  l'a 
fait  lui-même.  Il  affirme  que  le  christianisme,  au  4*'  siècle,  a  joui  dans 
l'empire  d'une  pleine  tolérance  légale,  mais  cette  tolérance,  selon  lui,  a 

(4)  Hieronym.  Epist.  XXVII. 

(2)  Bullett.  di  Arch,  crist.,  mai  et  juin  4866. 
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été  violée  deux  fois  par  des  édits  solennels  qui  ont  amené  deux  persécutions 
générales,  la  première  sous  Néron,  la  seconde  sous  Domitien.  Il  semble 
qu'il  y  ait  contradiction  à  soutenir  en  même  temps  Ja  légalité  du  christia- 
nisme et  la  persécution  sévissant  à  deux  reprises  dans  l'empire  entier  par 
suite  d'édits  solennels.  Nous  croyons  donc  que  le  savant  archéologue  romain 
agrandit  outre  mesure  la  portée  des  événements  de  Tan  64  et  de  l'an  96. 
Oui,  en  fait,  les  Chrétiens  furent  frappés  en  masse  à  Rome,  par  Tordre  de 
Néron,  mais,  si  l'impopularité  notoire  de  la  secte  les  désigna  au  choix  du 
prince,  la  raison  de  ses  rigueurs  fut,  non  une  divergence  d'opinions  en  ma- 
tière religieuse,  mais  l'incendie  de  Rome  qu'il  leur  attribua.  On  peut  sup- 
poser aussi  que  quelques  Chrétiens  furent  exécutés  ou  bannis,  à  la  fin  au 
règne  de  Domitien,  mais  ces  condamnations,  dont  on  ne  saurait  dire  pré- 
cisément les  motifs,  n'eurent  aucun  caractère  de  généralité.  Dans  les  deux 
cas  ce  furent  des  coups  d'autorité  frappés  en  dehors  de  toute  préoccupatiou 
politique  ou  religieuse,  sur  des  individus  plutôt  que  sur  une  secte,  et  qui 
n'étaient  pas  de  nature  à  fonder  une  tradition  et  à  fixer  la  jurisprudence 
dans  l'empire  au  sujet  du  christianisme.  » 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1*  De  la  pari  de  M.  l'administrateur  de  la  Bibliothèque  impériale,  les 
Catalogues  des  mantiscriis  hébreux  et  samaritains  (4*'  fascicule  imprimé 
des  Catalogues  des  manuscrits  orientaux  conservés  à  la  Bibliothèque  impé-^ 
riak)^  auxquels  ont  coopéré  MM.  Munk  et  ITrank,  ainsi  que  MM.  Deren- 
bourg  et  Zotenberg  (Impr.  imp.,  4866,  4  vol.  in-i»)  -, 

2o  Une  suite  de  38  articles^  lettres,  dissertations,  relatives  à  la  numis- 
matique orientale,  et  musulmane  principalement,  publiées  de  4837  à  4864 
par  feu  M.  Fr.  Soret,'in-S" -, 

3<>  Textes  tirés  du  Kandjour^  par  M.  Feer.  chargé  du  cours  de  tibétain  à 
rÉcole  des  langues  orientales  vivantes  :  3*  et  4«  livraisons,  in-8^; 

4®  Sur  un  bas- fond  qui  est  apparu  dans  les  parages  au  sud  du  Péloponr 
nése  et  sur  les  tremblements  de  terre  des  trois  premiers  mois  de  4  866,  en 
Orient.  Lettres  de  M.  Fr.  Lenormant  à  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville 
(Extrait  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences^  26  mars  4866), 
in-4»; 

5°  Annales  de  la  Société  d^émulation  du  Département  des  Vosges , 
t.  Xll,  4 •'cahier. 

6»  Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture^  etc.,  du  département  de 
tolotrc  (4865,  juillet). 

Séance    du  ▼endredi  29. 

PaÉsrDENGE  DE  M.  Brunet  de  Presle. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  deux  messages,  en  date,  l'un  du  23,  l'autre  du  26  juin  cou- 
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fânt,  M.  ie  ministre  de  rinstruction  publique  adresse  en  premief 
lieu  à  rAcadémie,  de  la  part  de  H.  Panizzi,  bibliothécaire  du 
Bfitish  Muséum,  TouVrage  intitulé  :  «  The  cuneiform  inscriptions  of 
Western  Asia^  10  vol.  II  publié  par  le  major  général  Sir.  H.  Rawlin- 
son,  assisté  de  M.  Ed.  Norris,  secrétaire  de  la  Société  royale  asia- 
tique (Londres,  4866»  grand  in-fol"").-^  En  second  lieu,  M.  le  mi^ 
nistre  communique  à  l'Académie,  d'après  la  demande  qui  lui  a  été 
faite,  le  4  5  avril  dernier,  dans  l'intérêt  du  Recueil  des  historiens 
occidentaux  des  Croisades^  le  manuscrit  de  Foucher  de  Chartres  et 
de  Robert  le  Moine,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Bnixelles. 
—  Remise  immédiate  est  faite  aux  mains  de  MM.  les  éditeurs  des 
Historiens  occidentaux  des  Croisades  du  précieux  ms. 

M.  le  président  de  la  Commission  des  Monnaies  et  Médailles, 
membre  de  l'Institut,  en  adressant  à  1* Académie  le  relief  en  plâtre 
d'une  médaille  destinée  à  consacrer  le  souvenir  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez,  transmet  le  programme  adopté  par  l'artiste, 
M.  Depaulis  :  «  L* Industrie  européenne  réunissant  la  Mer  Rouge  et  la 
Méditerranée^  0  et  prie  l'Académie,  après  qu'elle  aura  examiné  les 
documents,  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître,  dans  le  plus  bref 
délai  possible,  l'inscription  qu'elle  aura  jugé  à  propos  d'adopter 
pour  la  médaille.  ^  Renvoi  de  la  lettre  et  de  la  médaille  à  la  Com- 
mission des  Inscriptions  et  Médailles. 

M.  Wallon,  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  le 
mémoire  unique  envoyé  au  concours  prorogé,  en  1864,  pour  4866 
Sur  le  Culte  des  Romains^  lit  le  rapport  suivant  : 

»  La  Commission,  nommée  pour  le  concours  ouvert  sur  la  question  du 
CviiepuJbUc  chez  k$  Romains^  8*est  réunie^  et^  par  élection,  m*a  chargé  de 
présenter  ses  conclusiotis.  —  Un  seul  mémoire  a  été  déposé.  —  La  Com- 
mission a  trouvé  qu'il  laissait  à  désirer  pour  la  lucidité  de  la  méthode  et 
la  pureté  de  la  rédaction*  Il  lui  a  paru  au«  l'auteur^  joi^ant^  plus  qu'il 
ne  lui  était  demandé.  Tinterprétation  des  symboles  religieux  à  l'exposi- 
tion du  culte  public,  n  avait  point  toujours  porté  la  lumière  dans  les  par- 
ties obscures  ae  son  sujet.  Toutefois,  prenant  en  considération  les  qua- 
lités solides  dont  il  ftdt  preuve,  kt  coonaistaaoe  étendue  et  approfondie  des 
sources  premières,  l'examen  sérieux  et  la  discussion  intelligente  des 
travaux  les  plus  récemment  publiés  ivtf  l'ensemble  ou  sur  les  parties  de  la 
religion  des  Romains,  elle  a  jugé  que  le  mémoire  était  digne  au  prix.  » 

Les  conclusions  du  Rapport  sont  adoptées  par  l'Académie.  —  En 
conséquence,  le  SsciLÈtAnts  i^ÉïiPiïuBt  ouvre  le  pli  cacheté^  et,  après 
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le  i^appfochettient  du  hUtnétt)  et  de  là  devise  ponés  sur  lô  niéniôtfé, 
M.  le  Président  déclare  que  le  pA%  sur  h  Culte  pubik  et  mtioûàl 
dé$  ûneiené  Romaine  eSt  décerné  à  M.  Péiix  Robiou,  prôfeâsêUr 
agrégé  d*histoti^. 

àur  la  pï'Oposllioti  renouvelée  de  M.  lô  SÉdRÉtimE  pÉhpÊttJËL, 
la  séance  publique  annuelle  ei^t  fixée  au  vendfedi,  à  août. 

M.  Renier  reprend  et  termine  la  première  lecture  de  son  mé- 
moire Sur  les  officiers  qui  assistèrent  au  conseil  de  guerre  tenu  par 
Titus  avant  de  livrer  tassant  au  temple  de  Jérusalem. 

M.  ViTEt  présente  â  l'Académie,  au  nom  de  M.  ï'rançois  Lenor- 
mant,  une  photographie  que  ce  jeune  savant  a  prise  à  Argos  lors 
de  son  dernier  voyage  en  Grèce.  Elle  représente  une  tête  provenant 
des  ruines  de  THerseum  d' Argos.  On  sait  qu'il  y  a  douze  ans  en- 
viron, M.  Rhangabé,  correspondant  de  l'Académie,  fit,  sous  les 
auspices  du  gouvernement  grec,  des  fouilles  sur  l'emplacement  de 
ce  temple  célèbre.  Près  de  deux  mille  fragments  de  sculpture, 
très-mutilés,  il  est  vrai,  ont  été  ti'ouvés  dans  les  fouilles  et  sont 
depuis  douze  ans  déposés  dans  une  salle  basse  de  la  mairie  d' àrgos, 
sans  qu'aucun  voyageur  ait  songé  à  les  dessiner,  à  les  photogra*- 
phier  ou  à  les  mouler.  Sans  doute,  en  rapprochant  les  frag- 
ments, on  arriverait  par  un  travail  minutieux  et  persévérant  à  en 
recomposer  des  figures  presque  complètes,  comme  on  Ta  fait  à 
Londres  pour  les  sculptures  du  Mausolée.  Mais,  dans  Tétat  actuel^ 
il  n'y  a,  comme  morceau  entier  sur  lequel  on  puisse  bien  appré- 
cier le  style  des  sculptures  de  rHeraeum,  que  la  tête  photographiée 
par  M.  Lenormant.  Ses  proportions  sont  du  tiers  de  la  nature  et 
elle  doit  provenir  d'une  métope.  D'après  toutes  les  vraisemblances 
historiques  et  d'après  ce  qu'on  sait  de  la  construction  de  rHerseum 
d' Argos,  ce  doit  être,  sinon  une  oeuvre  de  Polyclète  lub- 
même,  du  moins  une  sculpture  exécutée  sous  sa  direction  par  ses 
élèves.  La  beauté  de  ce  fragment  et  sa  tournure  grandiose  sont  di- 
gnes d'une  aussi  illustre  origine.  Il  égale  les  sculptures  du  Par- 
thénon ,  mais  en  même  temps  présente  avec  elles  des  difiérences 
qui  indiquent  bien  une  autre  école.  C'est  donc,  jusqu'à  présent, 
le  seul  morceau  d'après  lequel  on  puisse  se  faire  une  idée  précise 
du  style  de  l'école  argienne,  contemporaine  ei  rivale  de  l'école  at- 
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tique  de  Phidias.  —  M.  Beulé,  après  avoir  examiné  cette  tète,  rap- 
pelle  que  THerseum  fut  brûlé,  puis  rétabli,  et  qu'il  se  pourrait,  à  la 
rigueur,  qu'elle  eût  été  une  œuvre  de  l'école  de  Polyclète,  de  qui  il 
ne  reste  rien,  plutôt  que  celle  du  maître  lui-même.  —  M.  De  La- 
BORDE  croit  qu'il  serait  désirable  à  tous  égards  qu'un  moulage 
de  la  tète  en  question  déposée  au  musée  d'Argos  fût  demandé 
au  gouvernement  hellénique  par  l'entremise  de  M.  le  ministre 
de  Tinstruction  publique  et  de  son  collègue  des  affaires  étran- 
gères. —  Cette  proposition  est  adoptée  par  l'Académie. 

M.  Oppert  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Rapports 
de  l'Assyrie  et  de  r Egypte  d'après  les  inscriptions  cunéiformes. 

Sont  présentés  à  TÂcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4  ^  Journal  de  la  Société  royale  asiatique  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande^ 
i^  série,  vol.  II,  partie  4,  comprenant,  entre  autres  articles,  ceux  de 
M.  J.  Muir  sur  la  Religion  védique  et  le  spécimen  d^un  Dictionnaire  assy^ 
rien,  par  M.  Norris  (Londres  4866,  4  vol.  in-8); 

2o,au  nom  de  M.  Henri  Martin,  correspondant  de  Tlnstitut,  etc.  «  La 
foudre,  Vékctridié  et  le  magnétisme  chez  les  Anciens^  »  six  mémoires  lus  en 
partie  devant  l'Académie  et  réunis  en  un  vol.  in-12  (4866)  ; 

3s  au  nom  de  M.  Amari,  correspondant,  a  Prime  imprese  degV  Iton 
Haninel  mediterramo  (Ëxtr.  de  la  iVouve^te  Anthologie^  mai  4866),  br.  in-8®; 

4°  Note  sur  les  mss.  d^auteurs  anciens  qui  se  trouvent  dans  la  InbUo- 
théque  du  monastère  de  Saint-Jeany  à,  Patmos,  par  MM.  P.  Decharme  cl 
Petit  de  JuUevilie,  membres  de  l'Ecole  française  d'Athènes  (Paris,  4866, 
br.  in-8»); 

5®  Discours  prononcé  dans  la  séance  annuelle  de  la  Société  de  l'histoire 
deFràncb,  le  8  mai  4866,  par  M.  L.  Bellaguet,  l'un  des  deux  vice-prési- 
dents de  cette  Société  (br.  in-8°).  «  Le  sujet  de  ce  discours,  dit  M.  le  sk- 
CRÉTAiRE  PERPÉTUEL^  uc  pout  manquer  d'intéresser  vivement  l'Académie, 
puisqu'il  concerne  la  mémoire  de  M.  Victor  Le  Clerc,  qu^elie  regrettera 
longtemps,  et  qu'il  est  -rœuvre  d'un  homme  en  état  d'apprécier  celte 
belle  vie  scientifique;  » 

6°  Lettres  sur  Genabum^Aurelianum^  par  M .  Vergnaud-Romagnesi  (Or- 
léans, 4  866,  br.  in-8®); 

1^  Bulletin  de  Vasuvredes  pèlerinages  en  TerreSainte  (juin  4866). 


SÉANCES  DU  MOIS  DB  JUILLET.  209 

MOIS  DE  JUILLET. 

Séance  dn  ▼endredi  6. 

Présidengb  de  m.  Brunbt  de  Presle. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  ofiScielle.  —  M.  Ferd. 
deLesseps,  par  une  lettre  datée  d'Alexandrie,  le  20  juin,  répond 
à  celle  qui  lui  avait  été  adressée,  le  21  mai  précédent,  au  nom 
de  l'Académie.  Ayant  envoyé  à  M.  Mariette  l'estampage  du  mo- 
nument persépolitain  découvert  en  mars  1866  sur  son  indication, 
il  s'est  empressé  de  l'engager  à  communiquer  cet  estampage  à 
TAcadémie,  et  il  y  joint  d'avance  la  copie  d'une  lettre  explicative 
écrite  au  savant  correspondant  de  l'Académie  par  son  fils,  M.  Ch. 
de  Lesseps,  chargé  par  lui  de  diriger  les  fouilles.  D'autres  pièces 
non  moins  intéressantes  accompagnent  la  réponse  du  président 
de  la  compagnie  du  canal  de  Suez;  ce  sont  :  4*"  le  récit  fait  par 
M.  Lepsius  à  l'Institut  égyptien  de  sa  récente  excursion  dans 
l'isthme»  récit  où  il  est  question  des  monuments  persépolitains 
aussi  bien  que  de  l'inscription  bilingue  récemment  découverte  à 
San  ;  2o  un  exemplaire  du  plan  de  l'Isthme,  d'après  la  triangula- 
tion effectuée  en  4862  par  M.  l'ingénieur  Larousse,  sur  lequel 
M.  de  Lesseps  a  soigneusement  noté  les  emplacements  précis 
des  trois  monuments  persépolitains,  avec  les  vestiges,  soit  de 
l'ancien  canal,  soit  du  lit  de  l'ancienne  branche  Pélusiaque  du  Nil 
et  des  ruines  de  Sélé.  La  Compagnie,  du  reste,  s'est  mise  à  la  dis- 
position du  vice-roi  et  à  la  disposition  de  M.  Mariette  pour  la 
continuation  des  fouilles  que  désire  TAcadémie  et  qui  amèneront 
certainement  de  nouvelles  et  importantes  découvertes.  —  Renvoi 
de  ces  différentes  pièces  à  l'examen  de  M .  de  Rougé. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  pour  la  prochaine 
séance  publique  annuelle  fixée  au  3  août.  —  M.  Egger  est  désigné 
pour  lire  un  extrait  du  morceau  intitulé  «  D*vne  nouvelle  renais- 
sance des  lettres  grecques  et  latines  au  xix"  Mck.  » 

M.  Renier  commence  la  deuxième  lecture  de  son  Mémoire 
ANNÉE  4866.  44 
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a  Sur  les  officiers  qui  assistèrent  au  conseil  de  guerre  tenu  par  Titus 
avant  de  livrer  l'assaut  a»  tenqde  de  Jérusalem,  » 

M.  DB  RouGÉ  annonce  à  TAcadémie,  d'après  une  nouvelle  lettre 
de  M.  Lepsius,  à  lui  adressée,  îa  pub!ication  prochaine  du  décret 
bilingue  de  Canope^  lithographie»  et,  de  plus,  le  dépôt  au  musée 
de  Berlin  d'une  empreinte  des  stèles  hiéroglyphiques  du  Mont 
Barkal. 

Itf.  Oppert  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  «  Sur  les  rapports 

de  t Assyrie  et  de  F  Egypte^  etc.  » 
âont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4*>  Ce  que  fat  jadis  la  Lorraine  et  ce  qu'elle  est  encore  :  Aperçu  sommaire 
par  P.  G.  de  Dumasi,  correspondant  derinstitut  (Nancy,  4867,  in-42); 

t*  Sopra  Una  cista  in  bronzo  con  rappresenhnze  a  graffito  trovata  in 
Pttneste^  etc.,  par  M.  Giancarro  Conestabile  (Roma,  4865),  br.  in-8*»; 

4*»  FSrancisci  Lenormant  înscriptionum  grcBcarum  ineditarum  centuriœ 
J«  et  3^  (fai-%»)  ; 

8^  JHénttres  de  la  $9Cèété  in^fériak  dTa^Heulimê,  sdente^et  mts  SAn- 
^»  (l«  tnij  a*  ei  4*  cahitr»),  in-S*;; 

&*  Le  br&wm  d'amm'  de  Matfre  Ermeâgami,  puèlié  par  la  Sodélé  archéo- 
logique de  Béziers^  t.  %  (in-^^)  ^ 

7*^  Bulletin  de  la  Société  archéologique^  etc.  ^  cle  Bémers  :  %^  série,  t.  iv, 
4  '•  livraison. 

M.  Egcsr  fait  hoouxnge  à  l'Académie  de  oe»  Etudes  d^hàstain  et  es 
morale  sur  le  meurtre  politique  chez  les^  GrecB  et  dk&  les  AMtMtns  (Extrait 
des  Mémoires  de  ^Académie  royale  de&  stsienBus.  de  TuriOy  iA-4°). 

aéttnoé  dtt  TendkikU  13 . 

FftÉsmffifcxf  DE  M.  Brui^et  Dff  Presle. 

Lecture  est  faite  de  la  correspondance  ofBcielle.  —  Le  maréchal 
de  Flrance,  commandant  le  t**^ corps  d'armée,  président  du  comité 
centrât  de  la  souscription  ouverte,  sous  la  haute  initiative  de 
l'Empereur,  au  profit  des  victimes  de  l'invasion  de  sauterelles 
qui  désole  en  ce  moment  TÂlgérie,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel, 
pur  «ne  lettitei»  date  dv  9  juillet,  la  cîpcula4re  dto  comité  central 


de  ixiie  9m»^ipiïm  ^û  M  pfidnt  dé  pM^oqùër  des  souS(^ij[)ti^s 
pâftlCTiIièrés  dâiis  là  Sphèfe  dé  ses  i'éWtîôns. 

M.  DE  HotjfciÉ  demande  la  parole  pouf  rendï'e  compté  des  diffé- 
rentes pièces  (Jtii  ont  été  fetivojrées  k  son  eiariiett  dàri^  (â  séaiice 
ptécédelîte.  Il  dontte  d'abWd  lectttré  du  fragment  suivant  de  lâ 
lettre  ftdfes^e  fi  M.  Mârlate  pâf  M.  Charles  de  Lésseps. 

«  I&mailiAf  %  avril  4^66.^ 

«  Monsiedr, 

»  Il  y  a  uiî  mois  environ,  il  vous  fut  remis  un  croquis  dessiné  par 
M.  le  t)'  terrier,  médecin  delà  compagnie  â  Chalouf, d*^après  une 
pierre  faisant  partie  d'un  monument  persépolitain  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Chaïouf.  Après  avoir  examiné  ce  document,  vous 
lui  avez  attribué  de  l'importance  et  vous  avez  paru  croire  qu'en 
pratiquant  dans  cet  endroit  des  fouilles  on  aurait  chance  de  ren- 
contrer, en  outre  des  inscriptions  cunéiformes  qui  apparaissaient 
à  la  surface  du  sol,  des  caractères  hiéroglyphiques  de  nature  à 
permettre  de  contrôler  l^écriture  cunéiforme,  cet  assemblage  des 
deux  langues  n'existant  encore  nulle  part.  —  Informé  par  vous 
de  ^intérêt  que  vous  attachiez  à  ce  monument  et  désireux  de  voir 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez  offrir  son  concours  au  gouver- 
nement égyptien  dans  une  opération  utile  à  la  science,  mon  père 
m'a  chargé  de  faire  sur  les  lieux  les  recherches  nécessaires  pour 
vous  donner  des  renseignements  plus  précis  sur  ce  monument. 
En  conséquence,  M.  Larousse,  chef  de  la  division  de  Suez,  M.  le 
b'  Aubert-Roche  et  moi,  nous  nous  sommes  rendus  ces  jours  der- 
niers sur  remplacement  occupé  parle  monument  persiépolitain^  à 
2  kil.  environ  à  l'Ë.  du  canal  d'eau  douce  et  à  la  hauteur  du  kilo- 
mètre 64  de  ce  canal,  c'est-à-dire  à  42  kil.  de  Chalouf  et  à  33  kil. 
de  Suez.  tJn  petit  monticule  surmonté  d'une  enceinte  circu- 
laire recouverte  de  sable  apparaît  dans  la  plaine.  Trois  ou 
quatre  blocs  de  granit  de  Syène  sont  épars  sur  le  sol  >  tous  sont 
recouverts  de  caractères  cunéiformes  ;  sur  l'un  d'entre  eux,  est 
figurée  la  partie  du  disque  ailé  dont  la  reproduction  vou»  a  été 
transmise  par  M.  le  D'  Terrier.  —  Nous  avons  comnœBfecé  nos 
fouilles  du  c6ié  ouest  de  l'enceinte;  nous  avons  extrait  d'abord 
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deux  blocs,  qui  complètent,  avec  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
la  partie  supérieure  du  monument.  On  voit  à  gauche  un  personnage 
debout,  revêtu  d'une  longue  robe,  portant  toute  la  barbe,  couvert 
d*un  bonnet  crénelé  et  étendant  sa  main  sur  un  cartouche  conte- 
nant des  caractères  cunéiformes.  Nous  n'avons  retrouvé  que  la 
moitié  de  ce  cartouche  et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  le 
compléter;  la  seconde  moitié  aura  disparu  en  poussière.  A  droite 
un  personnage  semblable  au  premier  le  regardait,  se  tenant  dans 
la  même  attitude  et  ayant  également  devant  lui  un  cartouche  qui 
manque.  Bien  que  ce  personnage  et  son  cartouche  n'existent  plus, 
on  les  remplace  aisément  à  l'aide  de  quelques  accessoires  subsis- 
tant encore  sur  les  divers  fragments  que  nous  avons  rapprochés 
les  uns  des  autres.  — A  la  vue  de  ce  sujet,  M.  le  D'  Aubert  Roche 
crut  se  souvenir  qu'il  était  question  de  notre  monument  dans 
l'ouvrage  de  V Expédition  (f  Egypte,  Il  est  en  effet  parlé  d'un  objet 
bien  analogue  dans  une  Notice  sur  les  ruines  (fun  monument  persépo- 
litain  découvert  par  M.  deRozière.  (vol.  ides  Antiquités  :  Mémoires, 
p.  265)  et  dans  la  Description  des  antiquités  de  V isthme  de  Suez,  par 
M.  Devilliers  (vol.  ii  des  Antiquités  :  Descriptions^  ch.  xxix,p.  8). 
La  position  géographique,  le  tableau  du  lieu,  la  description  de  la 
nature  des  pierres,  des  emblèmes  qui  ornent  le  haut  de  la  stèle, 
tout  jusque-là  s'y  rapporte.  Mais,  selon  H.  de  Rozière,  a  au-dessus 
du  globe  ailé,  une  figure  assise,  d'environ  six  décimètres  de  pro- 
portion, attire  principalement  l'attention Deux  autres 

figures,  un  peu  moins  grandes  que  celle-ci,  debout  devant  elle, 
semblent  lui  rendre  hommage.  »  Pour  nous,  il  nous  est  impos- 
sible de  caser  ce  personnage  assis  ;  du  moment  où  M.  de  Rozière 
en  aurait  vu  trois,  il  aurait  donc  découvert  un  autre  monument 
dans  la  même  contrée,  M.  de  Rozière  ajoute  :  «  J*ai  détaché  de  ce 
bloc  de  granit  la  partie  sur  laquelle  était  sculptée  la  tête  du  prin- 
cipal personnage.  »  Comme  je  vous  l'ai  signalé,  nous  n'avons  pas 
retrouvé  notre  figure  de  droite  ;  est-ce  celle-là  qui  aurait  été 
enlevée  par  M.  deRozière,  lequel,  pressé  par  le  temps,  ainsi  qu'H 
le  raconte  lui-même,  aurait  vu  trois  personnages  où  il  n'y  en  avait 
que  deux  ?  — Je  me  borne  à  vous  soumettre  ces  observations,  qui 
sont  peut-être  de  nature  à  appeler  votre  attention  sur  une  nouvelle 
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série  de  découvertes  de  l'époque  des  Perses  à  faire  aux  alentours 
du  monument  dont  nous  nous  sommes  occupés.  Si  l'on  observe 
qu'au  kilom.  83,  entre  Chalouf  et  Suez,  et  au  kilom.  U,  au  lieu 
appelé  le  Serapeum,  se  trouvent  deux  monticules  semblables  à  celui 
dont  nous  nous  occupons,  tant  par  leur  forme  que  par  les  pierres 
qui  les  recouvrent,  on  pourrait  croire  avec  M.  de  Rozière  et  av^ 
M.  Lepsius,  qui  a  rapporté  la  meilleure  impression  de  sa  visite  à 
ces  monuments,  que  c'était  là  une  série  de  stèles  placées  en  vue  du 
canal  de  Darius  et  destinées  à  en  perpétuer  le  souvenir.  — Nous 
avons  ensuite  déterré  des  morceaux  hiéroglyphiques  avec  cartou- 
ches royaux  sur  lesquels  M.  Lepsius  a  lu  le  nom  de  Darius  et  des 
pierres  noircies  par  la  fumée  dont  la  surface  s'écaille,  puis  un 
bloc  de  80  cent,  d'épaisseur  portant  d'un  côté  une  inscription 
hiéroglyphique  et  de  l'autre  une  inscription  cunéiforme.  Quelques 
autres  blocs  de  diverses  dimensions  sont  recouverts  les  uns  de  cu- 
néiformes, les  autres  de  hiéroglyphes.  Nous  avons  été  amenés  àpen- 
ser  que  notre  monument  était  une  stèle  portant  sur  chaque  face  une 
inscription  en  langue  différente  que  l'on  aura  fait  éclater  en  y 
mettant  le  feu  du  côté  hiéroglyphique  ;  aussi  nos  trouvailles  sont- 
elles,  pour  cette  portion^  beaucoup  moins  nombreuses,  presque 
tous  les  blocs  ayant  perdu  leur  inscription  qui  a  été  réduite  en 
cendres.  Le  côté  cunéiforme  est  au  contraire  fort  bien  conservé 
et  n'a  aucune  trace  d'incendie.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  penàons 
avoir  reconstitué  tout  ce  qui  subsistait  du  monument.  Nous 
avons  mis  en  lieu  sûr,  à  Chalouf,  tous  les  petits  fragments,  notam- 
ment ceux  à  hiéroglyphes  que  le  moindre  contact  dégraderait. 
Nous  avons  recouvert  de  terre  les  gros  blocs  qui  sont  au  nombre 
de  17,  et  dont  vous  trouverez  ci-annexés  la  liste  et  les  dimensions. 
—  Les  transporter  parle  canal  de  Suez,  comme  j'en  avais  d'abord 
l'intention^  serait  fort  aisé.  Hais  pour  les  rendre  au  canal  il  fau- 
drait employer  des  moyens  spéciaux  dont  je  ne  disposais  pas  pour 
le  moment.  Il  y  aurait  à  faire  une  dépense  beaucoup  plus  con- 
sidérable qu'il  n'y  avait  lieu  de  le  supposer  avant  d'avoir  pratiqué 
les  fouilles^  eton  n'y  passerait  pas  moins  de  8  à  40  jours.  Tout  cela 
d'ailleurs  n'est  pas  impossible » 

M.  DE  RouGÉ  signale,  ensuite  d'après  les  numéros  envoyés  du  jour- 
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WU  CffgUPt^t  l'wpp^  £^(  p^r  W[.  Ivcpsius,  dans  la  séaiuje  de  l'in- 
^tiint  égyptien  d^  44  mai  àevmr,  des  r^uJtats  de  son  récent 
voyage  dans  la  régipn  orientale  du  Delt4  et  d^  T  isthme  de  Saez. 
Trois  monuments  distincts  y  op).  été  j*eçopnus  par  lui  eotre  Suez  et 
Ismailia,  tou$  trois  se  rattaçl^i^t  à  Tanci^nne  histoire  de  iisthine 
et  dp  capal,  tous  troi^  portei^t  ou  wt  porté  des  iuseriptions  eunéi- 
iovm^  et  hi^r^ypliiques  et  «itelent  destinés,  suivant  M.  Lepsius, 
à  p^rpétp^r  1^  /souYçnir  ^  grands  travaux  de  Darius  pour 
y^^ièYet^^U^  4u  canal  de  commuuieatioj»  das  deux  mers.  Beau* 
eoop  d'MUtpes  ol)$eryAtions  ^  des  conjectures  plus  ou  moins  neuves 
(entre  autres  sur  la  position  d«i  YAvm»  des  pasteurs)  sont  in- 
diqués dans  Cet  e^po^.  Nais  ce.qu'il  présente  surtout  d^impertant, 
c'est  la  d^nverlQ  faite  dans  les  ruines  de  6ân  par  rar«héologiie 
pru^ieii  de  la  grande  inscription  grecque,  surmontée  d'une  in** 
seriptiOA  l^iéroglyphique,  précieux  monument  dont  TAcadémie 
a  ét4  plus  d'une  foie  entretenue,  et  dont  elle  possédera  bientôt, 
il  Caut  Tespérer,  sinon  Tempreinte,  du  moins  la  copie  fidèle  et 
compléta»  Il  en  résulte  bien  positivement,  entre  autres  faits  nou- 
veau! et  plus  ou  moins  curieux,  ce  fait  capital,  que,  par  le  décret 
dai  prêtres  daté  de  Canope,  que  porte  rinscription  bilingue  et 
qui  dit  rendu  en  l'honneur  d'Evergàte  1^%  la  9^  année  de  son 
règne,  Tannée  civile  des  Égyptiens,  qui  était  Tannée  vague,  fut 
ou  dut  être  désormais  Tannée  fixe  connue  des  prêtres,  moyennant 
Tintercalation  d'un  jour  tous  les  quatre  ans,  année  dont  le  point 
initial  était  marqué  par  le  lever  de  Sirius  se  rencontrant  avec  la 
fête  du  roi,  invariablement  attachée  au  4«'  jour  du  mois  de  Pavni. 
Ce  décret  toutefois  paraît  être  bientôt  tombé  en  désuétude. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  commission  de 
six  membres  chargée  de  présenter  trois  sujets  pour  le  prix  ordi- 
naire et  trois  pour  le  prix  Bordin  à  décerner  en  4  868.  -^  Sont  élus 
au  scrutin  de  liste  membres  de  cette  commission  :  MM.  Mohl, 
RxoNiBB,  fB  RonuÂ,  EoGiR,  Renier  et  Jourdaui. 

L'Académie  se  forme  en  cqipité  secret  pour  entendre  le  Rapport 
fait,  au  nom  dç  la  Commission  des  antiquités  de  la  France,  par 
M.  Egger,  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  de  4866.  —  Ce 

rappQ^  est  Adopté.  Il  #st  *insi  conçu, 
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Meisieure,  la  pensée  qui,  en  48S4^  créa  le  Concours  d«8  Antimites  na- 
tionales, et  qui,  à  travers  quelques  vicissitudes,  n*A  pat  oetsé  de  Soutenir 
chez  nous  un  fécond  mouvement  d'études  et  de  recherches,  ne  lût  jamais 
mieux  justifiée  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  Sur  cinquante  auteurs  inscrits 
pour  le  concours,  huit,  après  un  premier  examen,  ont  paru  dignes  de  pré- 
tendre à  une  médaille  ;  onze,  d'obtenir  upe  mention  honorable  ;  ooelques 
autres  n'étaient  écartés  que  pour  des  motifs  qui  réservent  leur  droit  à  un 
succès  ultérieur.  De  tels  résultats  montrent  hautement  quel  prix  on 
attache  à  vos  suffrages  et  par  quels  sérieux  travaux  on  s'efforce  de  les  mé- 
riter. 

Votre  Commission,  vous  le  saves,  ne  dispose  que  de  trois  médailles  et 
de  six  mentions  ;  elle  a  donc  eu  l'embarras  de  choisir  entre  dit-nenf  con- 
currents,  tous  recommandables  par  de  solides  oualités  ;  sur  ce  nombre, 
ceux  qu'elle  ne  peut  vous  proposer  pour  des  récompenses  formelles  trou^ 
veront  un  motif  de  consolation  dans  la  force  du  concours  :  Ici, 
comme  à  la  guerre,  il  y  a  des  retraites  qui  valent  des  victoires. 

Nos  trois  premiers  lauréats  se  distinguent  par  des  ouvrages  de  grande 
importance  et  d'une  véritable  originalité. 

Un  antiquaire  allemand,  M.  Ernest  Hersog,  disciple  de  nos  meilleurs 
maîtres  en  ces  études  dont  la  méthode  s'est  tant  perfectionnée  de  nos  jours, 
a  écrit  en  latin  la  description  et  l'histoire  de  la  Gaule  Narbonnaise  (4). 

Le  plan  de  cet  ouvrage  est  simple  et  lumineux  :  il  comprend  la  géo- 
graphie, les  institutions  politiques,  militaires  et  civiles,  qui  sont  successi- 
vement exposées  ou  discutées  par  l'auteur,  d'aprèa  les  documents  authen- 
tiques, avec  beaucoup  d'érudition,  avec  une  critique  pres(^ue  toujours  sûre. 
Des  divers  documents  sur  lesquels  il  s'appuie,  les  médailles  sont  les  seuls 
que  M.  Herzog  paraisse  trop  peu  connaître.  Le  temps  lui  a  manqué  peut- 
être  pour  visiter  avec  asses  de  soin  les  collections  numismatiaués  ;  mais 
il  semble  que  des  lectures  plus  étendues  dans  les  ouvrages  spéciaux  au- 
raient pu  suppléer  mieux  à  l'observation  directe  des  monuments.  Plus 
habile  en  épigraphie,  M.  Herxog  asu  tirer  des  nombreuses  inscriptions  la- 
tines et  des  rares  inscriptions  grecques  de  la  Narbonnaise  ce  qu^elIes 
renferment  de  renseignements  sur  les  mœurs  et  sur  le  régime  municipal 
de  cette  grande  province,  civilisée  par  les  races  helléniques  avant  d*étre 
si  puissamment  organisée  par  les  Romains.  Un  appendice  épigraphiqiie, 
contenant  le  texte  de  676  inscriptions,  en  général  bien  choisies  parmi  les 
plus  instructives  et  accompagnées  de  notes  substantielles,  complète  utile- 
ment le  livre  de  M.  Herxog  et  nous  donne  la  preuve  a'unë  rare  matu- 
rité de  savoir  et  de  talent.  Vos  commissaires  n'ont  remarqué,  dans  cette 
partie  de  son  travail,  qu'un  petit  nombre  de  lacunes  et  d'erreurs:  presque 
toutes  excusables,  si  1  on  songe  que  Panteur  est  étranger,  qu'il  n*a  pu 
séjourner  .longtemps  dans  le  midi  de  la  France,  et  qu'écrivant  à  Tubingue 
il  n'a  pas  eu  sous  la  main  tous  les  moyens  d'information  dont  un  Français 
aurait  disposé.  La  Commission  n'hésite  donc  pas  à  vous  présenter,  pour 
la  première  des  trois  médailles,  l'ouvrage  de  ce  jeune  philologue  ;  elle  aime 
à  encourager  ainsi  du  même  coup  et  la  science  de  nos  antiquités  natio- 
nales et  l'heureuse  émulation  de  zèle  qui  vient  d'associer  rAllemagne  A 
ces  doctes  travaux. 

(1)  Oalliœ  NarbonemiSy  ptrmnciœ  romance,  historia^  descripHo,  ùtstitu- 
torum  expositio,  Accedit  appendix  epigrapMca  (Lips.,  4864),  ia-S®.  —  Un 
chapitre  de  ce  volume  avait  été  publié  dès  4862  par  M.  Herzog  en  forme 
d'essai  épigraphique  sous  le  titre  «  De  quibmdam  pmtorum  OmlicB  Natbq- 
nemis  tmmtdpoKiim  i$iScripHonibm  (Lips. ,  in-8<*).  » 
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Les  Etudes  sur  fEistoire  de  Metz  par  M.  Auguste  Prost,  pour  qui  nous 
vous  demandons  également  une  médaille,  nous  ont  offert  un  genre  de  mé- 
rite tout  différent,  et  qui  a  besoin  d'ôtre  expliqué.  En  effets  dans  ce  pre- 
mier volume,  le  seul  publié  jusqu'ici,  M.  Prost  s'occupe  uniquement  des 
légendes,  non  pour  les  raconter  avec  complaisance,  comme  font  la  plupart 
de  nos  histoires  locales,  mais  pour  les  interpréter.  L'esprit  français  n'est 
pas  encore  habitué  à  chercher  dans  les  légeqjdes  la  contre-partie  de  l'his- 
toire  proprement  dite,  un  témoignage  particulier  des  peuples  sur  leur 
ancien  état  social,  religieux  et  politique.  Que  l'histoire  soit  Texacte  em- 
preinte des  événements  dans  la  mémoire  savante;  que  la  légende  en  soit 
comme  le  reflet  dans  l'imagination  populaire,  reflet  mobile^  fugitif  et 
pourtant  fidèle  en  un  sens  ;  aue  la  légende  ait,  à  ce  titre,  d'autant  plus 
de  prix  qu'elle  a  une  origine  plus  humble  et  moins  personnelle,  qu'elle  est 
moms  suspecte  d'alliage  avec  l'invention  réfléchie,  avec  le  travail  des  ro- 
manciers de  profession  :  ce  sont  là  autant  de  vérités  capitales,  mais  déli- 
cates à  saisir,  qui  sont  devenues  depuis  longtemps  familières  aux  écoles 
allemandes,  mais  que  nos  grands  critiques  n'ont  pas  sans  peine  accréditées 
dans  les  écoles  françaises. 

M.  Prost  nous  suppose  convertis  d'avance  à  cette  façon  nouvelle  de 
comprendre  et  d'expliquer  les  traditions,  même  fabuleuses^  du  passé. 
Esprit  ferme  et  sagace,  travailleur  lonetemps  solitaire,  mais  travaillant 
dans  une  solitude  toujours  ouverte  aux  idées  les  plus  neuves  de  la  science 
contemporaine,  il  tient  pour  insuffisantes  les  recherches  et  surtout  la  cri- 
tique de  seâ  devanciers  sur  l'histoire  de  Metz.  Voulant  refaire  cette  histoire^ 
il  la  commence  résolument  par  un  examen  des  légendes  messines  qu'il 
poursuit  dans  le  plus  minutieux  détail,  interrogeant  tour  à  tour  et  les  vieux 
auteurs  et  les  ruines  laissées  sur  le  sol  de  sa  ville  natale  par  la  guerre 
et  les  révolutions.  Partout  il  porte  une  curiosité  que  la  passion  soutient 
dans  les  plus  arides  recherches  et  qu'elle  n'aveugle  jamais.  Il  sait  dégager 
avec  finesse  et  montrer  avec  art  ce  qui  se  cache  de  vérité  solide  sous 
cette  poésie  légendaire,  née  de  l'enthousiasme  d'une  grande  ville  pour  les 
lointains  souvenirs  de  sa  prospérité.  Les  meilleurs  juges  de  ce  travail, 
dans  le  sein  de  votre  Commission,  y  trouvent  fort  peu  à  reprendre  ;  tout 
au  plus,  demanderaient-ils  que  l'auteur  eût  resserré  davantage  ces  ingé- 
nieuses analyses^  et  qu'il  eût  quelquefois  tenté  d'expliquer,  si  cela  est 
Çossible,  le  travail  mystérieux  qui  a  produit  tant  de  conceptions  étranges, 
'out  n'est  pas  œuvre  de  foi  naïve  dans  les  fictions  qui  relient  si  hardiment 
les  origines  \ie  Metz  à  celles  de  Troie  et  de  Babylone,  ou  qui  confondent, 
avec  une  puérile  indifférence^  les  Grecs  et  les  Romains,  les  Huns  et  les 
Normands-,  il  y  a  là  une  part  de  mensonge  qu'il  faudrait  aussi  déterminer. 
La  légende  populaire  est  presque  toujours  innocente;  celui  qui  la  rédige  ne 
Test  pas  au  môme  degré.  Grégoire  de  Tours  au  VI*  siècle,  et  Philippe  de 
Vigneulles  au  XVI*,  quand  ils  traduisent  et  arrangent  d'anciennes  fables, 
en  deviennent  un  peu  responsables  à  nos  yeux,  et,  sans  prendre  leur  faute  au 
tragique,  on  y  peut  du  moins  voir  le  symptôme  d'une  certaine  faiblesse 
d'esprit;  faiblesse  alors  générale,  et  qui,  pour  cela,  mérite  quelque  indul- 
gence, mais  qui  ne  doit  pas«  néanmoins,  échapper  au  jugement  de  l'his- 
torien. 

Ces  légers  défauts  du  livre  de  M.  Prost  n'en  pouvaient  cacher  aux  yeux 
de  votre  Commission  les  qualités  supérieures  :  forte  conception  de  1  en- 
semble, juste  proportion  des  parties,  convenance  du  style  avec  la  sévérité 
du  sujet.  Ces  qualités,  votre  Commission  les  reconnaît  et  les  proclame, 
bien  sûre  que  son  opinion  sera  celle  du  public  éclairé.  Vous  souhaiterez 
avec  nous,  Messieurs,  que  la  médaille  décernée  aux  Etudes  sur  rsistoire 
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de  Metz  ne  récompense  pas  seulement  leur  auteur,  mais  qu'elle  suscite 
d  autres  études  vraiment  critique»  sur  les  premières  périodes  de  notre 
histoire.  - 

Votre  troisième  médaille  récompensera  et  signalera  justement  une  pu- 
blication tout  à  fait  neuve,  du  plus  haut  intérêt  pour  l'archéologie  (4). 

A  Neuvy  en  Sullias  (canton  de  Jargeau,  départem.  du  Loiret),  le  27  mai 
4864,  des  ouvriers  trouvèrent,  soigneusement  enfouis  dans  une  sablière  en 
exploitation,  environ  quarante  objets  antiques  que  le  temps  avait  plus  ou 
moins  respectés,  et  parmi  lesquels  se  distinguent  :  un  cheval  de  bronze  sur 
un  socle  portant  quatre  lignes  de  caractères  latins,  onze  figurines  de 
bronze,  représentant  des  personnages  divins  sous  la  forme  humaine  ou  des 
personnages  humains,  divers  animaux  en  bronze  coulé  ou  martelé,  des 
instruments  de  destination  diverse.  Tous  ces  objets,  extraits  avec  intelli- 
gence de  leur  cachette  plusieurs  fois  séculaire,  ont  été  acquis  pour  le 
Musée  historique  de  l'Orléanais,  par  les  soins  du  conservateur  de  ce  bel 
établissement,  M.  Mantellier,  président  à  la  Cour  impériale  d'Orléans,  déjà 
connu  des  savants  par  des  travaux  sur  la  numismatique  provinciale,  sur 
l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  sur  les  mariniers  de  la  Loire  et  par  des  recherches 
de  statizîtique  ancienne  auxquelles  l'Académie  des  sciences  décerna,  en 
4862,  le  prix  de  statistique  ^2). 

Après  avoir  assuré  la  conservation  et  la  restitution  discrète  des  monu- 
ments de  Neuvy,  M.  Mantellier  remplissait,  pour  ainsi  dire,  un  autre 
devoir  en  les  publiant.  L'Académie  a  entendu,  dans  ses  séances  de  juillet 
4864,  la  lecture  du  mémoire  où  l'habile  antiquaire  expose  les  circonstances 
de  cette  trouvaille,  destiijée  à  faire  époque  pour  la  science,  décrit  chaque 
Pi^cf  du  trésor,  essaye  d'en  déterminer  le  caractère  et  la  date,  puis  de 
pénétrer  le  mystère  qui  en  couvre  les  origines.  Elle  a  aujourd'hui  sous  les 
yeux,  avec  les  planches  qui  représentent  jusque  dans  le  moindre  détail 
tous  les  objets  découverts  à  Neuv^,  ce  mémoire  amélioré  par  des  recherches 
nouvelles  et  par  une  révision  sévère.  Spécialement  chargée  d'en  connaître, 
la  Commission  rend  pleine  justice  au  savoir  et  surtout  à  la  prudente  so- 
briété d'interprétation  dont  témoigne  l'ouvrage  de  M.  Mantellier.  Elle  re- 
commande aux  explorateurs  et  iiux  interprètes  de  nos  antiquités  cette  mo- 
destie de  bon  goût  qui  écarte  les  mots  d'enflure^  comme  disait  Pascal,  et 
parle  simplement  même  des  choses  mémorables-,  elle  leur  recommande 
cette  réserve  qui  s'abstient  des  conjectures  prématurées  et  laisse  le  progrès 
de  la  science  à  son  cours  naturel,  sous  la  lumière  chaque  jour  plus  vive 
des  découvertes  et  des  comparaisons  nouvelles  entre  les  monuments.  Certes 
nous  serions  heureux  de  mieux  savoir  la  destination  primitive  de  tant 
d|objets  d'art,  nous  le  serions  de  voir  plus  sûrement  traduite  en  français 
l'inscription  si  intacte  que  porte  la  base  du  cheval  de  bronze;  mais  là 
où  hésitent  encore  les  maîtres  mômes  de  l'épigraphie  latine,  on  louera 
M .  Mantellier  d'avoir  su  s'abstenir  et  ne  rien  affirmer  sur  des  questions  encore 
insolubles.  Non  liquet  était  une  formule  de  la  justice  romaine,  pour  les  cas 
où  hésitait  la  conscience  du  juge;  il  sied  à  un  magistrat  français  de  s'en 
souvenir  hors  du  prétoire  où  sont  en  jeu  la  fortune,  l'honneur  et  la  vie  des 

(4).  Mémoire  sur  les  bronzes  antiques  de  Neuvy  en  SuUiaSy  par 
P.  Mantellier.  —  Dessins  de  Ch.  Pensée  (Paris,  4865)  in  P. 

(2V  Mémoire  sur  la  valeur  des  principales  denrées  et  marchandises  qui 
se  vendaient  ou  se  consommaient  en  la  ville  d'Orléans  au  cours  des  xiv«,  xv«, 
XVI-,  xvii%  et  xviii«  siècles  (T.  v  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
l'Orléanais). 
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citoyens.  La  critique  historique  n'a  pas  de  code,  mais  elle  a  des  règles  ; 
nous  aimons  à  signaler  le  bon  exemple  qu'on  donne  en  les  appliquant  avec 
rigueur. 

Cette  rigueur  de  méthode  nous  a  paru  vraiment  remarquable  dans  deux 
ouvrages  d'un  jeune  archiviste  paléographe,  M.  P.  Meyer^  ancien  élève 
de  l'Ecole  des  Chartes,  où  il  rentrait  Tan  dernier  comme  chargé  d*un 
cours  complémentaire  (4). 

Le  poëme  anonyme  de  Flamenca  est  une  intéressante  peinture  de  nos 
mœurs  féodales  au  XIIP  siècle,  de  leur  magnificence  et  de  leur  rudesse;  il 
contient  surtout  le  portrait  minutieusement  décrit  d'une  passion  oui  depuis 
a  défrayé  bien  des  romans  et  des  drames,  la  jalousie.  Conservé  dans  un 
seul  manuscrit,  dans  un  manuscrit  incomplet  et  incorrect,  ce  roman  n'était 
jusqu'ici  connu  du  public  que  par  l'analyse  et  les  extraits  qu'en  donna 
M.  Ratnouard,  en  4 838,  dans  le  tome  P'^de  son  Lexique roman^  et  par  une 
traduction  trop  imparfaite  pour  qu'il  convienne  d'en  nommer  ici  l'auteur. 
M.  Meyer  a  rendu  un  vrai  service  à  notre  littérature  en  le  publiant  pour 
la  première  fois,  avec  une  introduction,  des  notes,  un  glossaire  et  une 
version  française. 

Des  travaux  de  ce  genre  ont  déjà  été  couronnés  dans  le  concours  dea 
Antiquités  nationales,  et  la  Commission  n'est  que  fidèle  à  ses  précédants 
en  vous  proposant  de  décerner  la  première  mention  honorable  à  l'éditeur 
savant  et  scrupuleux  de  Flamenca,  La  traduction  de  M.  Meyer  nous  a  pam 
quelquefois  trop  libre,  ce  qui  la  rendra  moins  utile  qu'on  ne  le  voudrait  aux 
personnes  qui  s'en  serviront  pour  apprendre  le  vieux  provençal  ;  l'auteur 
s'y  est,  en  outre,  permis  des  suppressions  qui  ne  sont  pas  toutes  justifiées 
par  la  crainte  de  faire  passer  en  français  quelques  traits  un  peu  trop  oaîlt 
de  l'original.  Mais  ces  défauts  tiennent  à  une  erreur  légère  d  appréciation; 
tout  l'ouvrage  n'en  témoigne  pas  moins  d'une  grande  connaissance  de  U 
grammaire  et  du  lexique  de  nos  idiomes  méridionaux. 

M.  Meyer  en  a  donné  une  autre  preuve  dans  son  mémoire  sur  la  chro- 
nique en  vers  de  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Après  l'édition  de  ee 
poëme  publiée,  en  4837,  par  M.  Fauaicl,  après  une  thèse  récemment  sou* 
tenue  devant  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  par  un  professeur  de  l'Univer- 
sité, M.  Guibal^on  n'osait  pas  encore  décider  si  les  deux  parties  du  poôme, 
très-distinctes  par  Tinspiration  morale  et  politique,  proviennent  de  deux 
auteurs  différents.  Appliquant  à  ce  problème  toute  la  précision  de  l'analyse 
philologique,  qu'il  manie  avec  une  rare  fermeté,  M.  Meyer  parvient  à  le 
résoudre  et  à  faire  voir  que  l'hypothèse  de  deux  rédacteurs  distincts  est  la 
seule  soutenable.  Ce  que  laissait  déjà  voir  la  différence  des  sentiments  et 
des  idées  apparaît  avec  une  parfadte  évidence  dans  la  différence,  mainte* 
nant  démontrée,  de  la  versification  et  du  style.  Sûr  qu'il  est  du  résultat 
obtenu  par  cette  pénétrante  étude,  M.  Meyer  va  jusqu'à  s'étonner  de  ttt 
oue  d'autres  n'aient  pas  découvert  avant  lui  ce  qu'il  a  si  bien  vu,  et  il  lui 
échai^e  de  dire  que,  pour  le  voir,  «  il  suffisait  d'avoir  des  yeux  et  de 
vouloir  s'en  servir.  »  Nous  croyons  qu'il  se  montre  en  cela  trop  peu 
équitable  pour  ses  devanciers,  dont  les  erreurs  mômes  ont  pu  lui  servir 
d'avertissement  utile.  Les  naufrages  aussi  ne  servent-ils  p^  l'huma- 
nité,  quand  ils  signalent  un  écueil  qu'évitera  plus  tard  la  prudence  des 

i^yi.le  rofmn  d^  Flamenca^  jmbliéd'après  le  m$.  mique  4e  Cattassoime, 
traduit  et  aoconuiagrU  d*UH  glQ9$aire  (Pans.  4865,  in  S"").  —  IL  Hecherd^m 
stir  la  ^imm  ae  laguirre  des  Alf^igèois  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  TB- 

cole  des  Chartes). 
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iMvigaleurs?  L*âge  et  rezpérieneâ  adouciront  ce  qu'il  y  a  d*un  peu  âpre 
dans  la  critique  da  H.  Meyer.  Votre  Commission  pourrait  bien  y  aider  ap 
relevant  çà  et  là  dans  ses  écrits  quelques  inadvertances  qui  prouvent  qu'il 
ne  suffit  pas  toujours  d'ouvrir  les  yeux  pour  voir  clair  aux  choses  difficiles, 
et  que  l'attention  la  plus  résolue  a  parfois  ses  défaillances  ;  mais  nous  trou- 
vons plus  juste  de  renoncer  à  ces  petites  représailles  et  d'applaudir  tout 
haut  au  succès  brillant  d'un  talent  plein  d'avenir. 

Si  Ton  peut  être  indulgent  pour  les  auteurs  qui  se  trompent,  on  est,  à 
bon  droit,  sans  pitié  pour  les  faussaires.  Il  appartient  surtout  à  nos  archi- 
vistes de  poursuivre  et  de  démasquer  les  fraudes  qui  ont  trop  souvent 
infecté  l'histoire  de  France^  comme  jadis  celle  de  la  Grèce  et  de  Rome  (4). 
C'est  à  l'exact  instructeur^  au  juge  impartial  d'un  procès  de  ce  genre  que 
nous  vous  demandons  d'accorder  votre  seconde  mention  honorable.  Le 
Comité  des  travaux  historiques  institué  près  le  ministère  de  Tlnstruction 
publique  avait  proposé,  pour  le  Concours  entro  les  Sociétés  savantes  dea 
départements,  de  décerner  une  médaille  au  meilleur  travail  qui  contribue- 
rait à  rectifier  et  à  compléter  les  généalogies  des  grandes  familles  de 
France  publiées  dans  VArt  de  vérifier  les  dates.  C'était  appeler  le  contrôle 
sur  l'œuvre  môme  des  savants  qui  ont  fondé  la  chronologie  critiqi^e  de 
nos  Annales,  mais  qui,  dans  cette  œuvre  immense,  ont  eux-mêmes  payé 
leur  dette  à  la  faiblesse  humaine  par  bien  des  erreurs,  souvent  graves.  Le 
prix  proposé  à  cette  intention  fut  remporté  en  4865  par  M.  Chazand^  ar- 
chiviste du  département  de  l'Allier^  auteur  du  livre  qui  a  pour  titre  ; 
Étude  sur  la  chronologie  des  sires  de  Bourbon  (XII^  et  XIU*  siècles).  Cou- 
ronné sur  le  rapport  d'une  commission  que  présidait  notre  confrère 
M. ÂMÉDÉE Thierry,  celivre^  alors  manuscrit^  nous  revient  aujourd'hui  im- 
primé avec  des  additions  et  des  corrections  considérables.  Sous  sa  nouvelle 
forme,  il  a  vivement  fixé  notre  attention  par  un  double  mérite  :  d'abord  il 
ajoute  à  Thistoire  du  Bourbonnais  un  notable  surcroît  de  notions  utiles  ; 
puis  et  surtout  il  dégage  la  généalogie  des  sires  de  Bourbon  d'interpola- 
tions mensongères,  faites  jadis  avec  art,  soutenues  avec  tant  d'audace  et 
d'habileté  qu'elles  ont  pu  surprendre  la  confiance  de  juges  fort  éclairés. 
C'est  chose  étrange  que  la  vérité  ait  quelquefois  tant  de  peine  à  triompher 
du  mensonge,  quand  celui-ci  trouve,  à  l'heure  même  où  il  essaye  de  se 
produire,  les  plus  savants  et  les  plus  fermes  contradicteurs.  Vers  4679, 
dans  un  esprit  d'adulation  évidemment  intéressée,  un  gentilhomme,  peu 
digne  de  ce  nom,  essaye,  au  moyen  de  fausses  chartes,  de  relier  l'une  à 
l'autre  les  trois  dynasties  des  rois  de  France  et  d'attribuer  aux  Bourbons 
une  prétendue  parenté  avec  les  Carlovingiens  et  les  Mérovingiens.  La  fraude 
est  soupçonnée  aussitôt  même  ;  Colbert  a  l'honnête  courage  de  provoquer 
une  enquête;  bien  mieux,  il  se  fait  apporter  les  pièces  en  question,  et  if  les 
fait  examiner,  sous  ses  yeux^  par  Mabillon  et  Baluse.  deux  juges  compé- 
tents, s'il  en  fut  jamais,  sur  de  telles  matières.  Mabillon  et  Baluze  décla- 
rent le  faux  et  ils  l'attestent  dans  un  procès-verbal  en  forme.  Ordre  est 
donné  de  suspendre  une  publication  entreprise  pour  rehausser,  à  l'aide  de 
ces  faux  documents^  l'honneur  de  la  famille  des  Bourbons,  qui  avait  si  peu 
besoin  de  pareils  titres  pour  maintenir  ou  pour  accroître  son  ascendant 

(4)  Voir,  pour  les  Grecs,  le  témoignage  de  Théopompe  (fragment  4  68) 
parmi  les  Fragmenta  histaricorum  grœcorum  de  C.  Mûller  Œiblioth.  Fir- 
min-Didot),  et,  pour  les  Romains,  le  mémoire  du  regretté  M.  Vicr.  Le 
Clerc  sur  les  Journaux  chez  les  Romains  et  sur  les  Armales  des  Pontife 
(Paris,  4838,  in-S»). 
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séculaire  sur  la  nation  française.  On  prôte  môme,  en  cette  occasion,  an 
grand  Condé  des  paroles  pleines  de  bon  sens  et  de  noblesse  :  «  Noos  vous 
»  sommes  fort  obligés,  messieurs,  de  Tintérêt  que  vous  prenez  à  pousser 
»  l'origine  de  notre  maison  jusqu*à  onze  siècles.  Nous  nous  contentons  de 
»  huit  bien  avérés  :  à  vous  permis  de  faire  valoir  vos  conjectures  sur  le 
»  reste.  »  Et  cepHsndant  le  mensonge  n'accepte  pas  sa  défaite.  On  dirait 
qu^il  prend  au  sérieux  cette  ironique  permission  du  prince  de  Condé.  Le 
rédacteur  des  fausses  chartes  de  Souvigny,  le  P.  Anaré  de  Saint-Nicolas, 
un  instant  abattu  sous  Técrasante  autorité  de  Mabillon  et  de  Baluze,  re- 
prend peu  à  peu  confiance.  Profitant  de  ce  que  la  condamnation  était  restée 
à  peu  près  secrète,  il  lève  tout  doucement  la  tète,  il  cherche  et  il  trouve 
de  nouveaux  complices;  si  bien  qu'après  vingt-cinq  ans  de  manœuvres 
habiles^  où  Baluze,  hélas  !  Baluze  lui-môme  n'échappe  pas  au  soupçon  de 
quelque  conniveuce,  les  diplômes  apocryphes,  se  glissant  jusque  aans  les 
cartons  des  érudils  les  plus  sincères,  finissent  par  trouver  place  parmi  les 
pièces  qu'on  emploie  pour  le  grand  recueil  des  Historiens  de  la  France  et 
pour  le  Gallia  christiana.  Leur  fortune  est  allée  plus  loin,  et,  sur  quelques 
points,  la  méprise  a  duré  jusqu'à  nos  jours. 

Préparant  depuis  plusieurs  années  une  histoire  du  Bourbonnais, 
M.  Chazaud  commença  naturellement  par  s'enquérir  des  bases  sur  lesquelles 
repose  la  prétendue  communauté  d'origine  entre  les  Archimbaud,  seigneurs 
de  cette  province,  et  la  maison  royale  de  France.  En  sondant  le  sol,  il  vit 
combien  était  ruineux  l'édifice  échafaudé  par  les  généalogistes,  et,  de  re- 
cherche en  recherche,  il  parvint  à  retrouver  Thistoire  instructive  et  piquante 
des  fraudes  .que  son  livre  met  en  pleine  lumière.  Heureusement,  malgré 
les  ravages  du  temps,  de  l'incendie  et  des  passions  humaines,  toutes  les 
pièces  de  conviction  n* avaient  pas  disparu;  il  en  restait  assez  pour  démon- 
trer surabondamment  l'origine  et  la  succession  de  méfaits  à  jamais  con- 
damnables et  dont,  Dieu  merci,  nous  croyons  le  retour  impossible.  Cette 
discussion  forme  la  partie  la  plus  méritoire,  peut-être,  et,  assurément,  la 
plus  intéressante  du  livre  de  M.  Chazaud,  auquel  ne  manquent  pas  d'ailleurs 
d'autres  recommandations;  car  l'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  détruire, 
il  a  aussi  édifié  sur  des  fondements  solides  :  ses  deux  chapitres  sur  la  géo- 
graphie historique  du  Bourbonnais  et  sur  la  chronologie  des  sires  de  Bour- 
bon nous  ont  paru  d'une  érudition  exacte  et  judicieuse;  ils  nous  font  bien 
augurer  du  travail  d'ensemble  qile  l'auteur  prépare  sur  l'histoire  de  cette 
illustre  maison.     * 

Ce  qu'on  appelle  en  style  de  philologue  le  travail  de  première  main  dis- 
tingue, au  môme  titre  que  l^uvrage  de  M.  Chazaud,  le  volume  que 
M.  Ch.  de  Robillard  de  Beaurepaire  intitule  modestement  :  Notes  et  docu- 
ments concernant  l'état  des  campagnes  de  la  haute  Normandie  dans  les 
derniers  temps  du  moyen  âge.  L'auteur  est  un  archiviste  des  plus  laborieux 
et  des  mieux  appréciés  dans  un  de  nos  précédents  concours  (4).  Il  a  mar- 
qué lui-même  avec  tant  de  justesse,  dans  un  court  Avant-propos,  l'inten- 
tion, la  méthode  et  le  plan  de  son  nouveau  travail,  que  nous  pourrions 
presque  nous  contenter  de  transcrire  cet  Àvant-propos  avec  un  certificat 
d'exactitude,  qui  lui  serait  fort  honorable.  Pour  tout  dire  en  deux  mots,  le 
livre  n*est  qu'un  supplément,  mais  c'est  un  très-utile  supplément  aux 
mémorables  Études  de  M.  Delisle  sur  la  condition  de  la  cUàse  agricole  et 

(4)  Des  États  de  Normandie  sous  la  domination  anglaise;  —  De  Vadmi'' 
nistration  de  la  Normandie  sous  la  domination  anglaise  aux  années  4424, 
4425,  4429  (3*  médaille  partagée  au  concours  de  4860). 
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sur  fêtai  de  Vagrimltare  au  moyen  âge.  M.  de  Beaurepaire  tire  des  mêmes 
documents  les  renseignements  qu'il  rassemble  et  classe  sur  les  conditions 
de  Téconomie  rurale  et  sur  ses  produits,  sur  Tétat  des  personnes,  sur 
Texercice  de  quelques  professions,  sur  la  richesse  publique  ou  privée, 
pendant  la  période  marquée,  en  Normandie,  par  les  désastres  de  Toccupa- 
tion  anglaise.  Il  n'a  rien  voulu  de  plus,  nous  dit-il^  que  glaner  après  la 
moisson.  L*un  de  vos  commissaires,  celui  qui  serait  le  mieux  en  droit 
d'accepter  pour  vrai  cet  aveu  modeste,  n'y  veut  pas  consentir;  il  croit  que 
M.  de  Beaurepaire  tient  plus  que  ses  promesses,  et  la  Commission,  après 
mûr  examen*,  défère  à  un  avis  si  considérable  en  accordant  une  mention  à 
Fauteur  des  Notes  et  documents.  Elle  pense  qu'il  aurait  pu^  sans  détriment 
sérieux  pour  l'histoire,  resserrer  çà  et  là  le  détail  des  preuves  qu'il  énu- 
mère  ou  transcrit  pour  chaque  fait  principal  *,  quelques  vues  plus  générales 
eussent  donné  à  ce  livre  l'unité  qui  lui  manque;  quelques  explications 
de  plus  sur  les  mots  techniques  dont  abondent  les  documents  originaux 
eussent  ajouté,  pour  les  philologues  et  même  pour  les  historiens,  à  Tin- 
térôt  d'une  lecture  déjà  très-attachante.  Mais,  ces  réserves  faites^  nous 
ne  pouvons  que  louer  rarchiviste  de  la  Seine-Inférieure  pour  cette  nou- 
velle preuve  do  l'activité  idfatigable  qu'il  met,  depuis  tant  d'années,  à 
exploiter  les  richesses  des  dépôts  confiés  à  sa  diligence  ou  seulement 
abordables  à  sa  curiosité. 

C'est  encore  une  œuvre  d'archiviste  que  l'Académie  récompensera  dans 
la  personne  de  M.  G.  Desjardins  (4).  Cette  fois  l'histoire  n'avait  besoin 
d'aucun  effort  pour  atteindre  à  l'unité  souvent  si  difficile  à  obtenir  dans 
les  travaux  d'érudition.  Nos  grandes  cathédrales  du  moyen  âge,  conçues, 
édifiées,  souvent  refaites  après  maint  accident^  avec  une  ardeur  et  une  pa- 
tience que  soutenait  la  foi,  sont  un  peu  comme  des  êtres  vivants  :  elles  ont 
leur  jeunesse,  leur  maturité,  leur  décrépitude,  leur  période  de  rajeunisse- 
ment et  comme  de  conservation  artificielle.  L'esprit  s  attache  à  ces  vicissi- 
tudes^ aussi  bien  qu'il  ferait  à  l'histoire  du  saint  dont  la  cathédrale  porte 
le  nom.  C'est  le  sentiment  de  scrupuleuse  attention,  j'ai  presque  dit  d'af- 
fection pieuse,  qui  anime  le  livre  de  M.  G.  Desjardins  sur  la  cathédrale  de 
Beauvais,  et  qui  de  lui  se  communique  naturellement  à  ses  lecteurs*  Sans 
être  artiste,  sans  avoir  pu  assurer  à  son  ouvrage  le  surcroît  de  valeur  que 
des  dessins  plus  nombreux  auraient  donné  à  une  telle  monographie,  il  sait, 
du  moins,  nous  intéresser  par  des  descriptions  et  par  des  récits  pleins  de 
vérité.  Des  appendices,  dont  l'un  est  de  particulière  importance  (l'inven- 
taire du  Trésor  de  Saint-Pierre),  complètent  cet  instructif  et  agréable 
ouvrage  d'un  antiquaire  qui  n'en  est  pas  à  son  premier  essai  (2), 
et  qui  sans  doute  ne  s'arrêtera  pas  en  si  bon  chemin .  Le  volume  est  im- 
primé chez  L.  Perrin  (pourquoi  nous  serait-il  interdit  do  le  remarquer?) 
avec  un  luxe  élégant,  qui  pare  justement  le  mérite  d'une  rédaction  savante 
et  qui  ne  l'éclipsé  pas. 

Avec  les  monographies  d'édifices  publics  abondent  chaque  année  à  notre 
concours  les  histoires  spéciales  de  villes  de  France.  Dans  cette  classe 
d'écrits  nous  avons  distingué,  entre  plusieurs  livres  estimables,  V Histoire 
de  Meaux  et  du  'pays  meldois  depuis  les  premières  traces  de  V origine  de  la 

(4)  Histoire  de  la  cathédrale  de  Beauvais.,  par  G.  Desjardins,  archiviste 
du  département  de  l'Oise  (Beauvais.  4865,  pet.  in-é^). 

(t)  M.  G.  Desjardins  a  déjà  publié,  en  4862,  dans  la  Bibliothèque  de 
r Ecole  des  Chartes,  un  supplément  au  Catalogue  des  évoques  de  Rodez 
que  renferme  le  écUlia  christiana. 
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^le  jusqu^àu  corÂtriencement  de  te  siècle^  aoeù  phns  et  pîMcheS  A^gra- 
phiéè.  par  M.  A.  Carfo,  bibliothécaire  de?  Meâux,  que  nous  Rignalaienl 
déjà  divetees  publications  antérieures,  et  surtout  un  naémoire  sur  les  an- 
tiquités de  ëa  ville  natale  aux  tenips  gallo-romains  (4).  M.  Carro 
conùaît  à  merveille  le  terrain  dé  ses  fecherches,  et  iï  le  décrit  afec 
une  exactitude  appréciée  des  meîîTeurs  juges.  Il  étudie  aux  sources 
nûôfûes  la  tradition  nistorique  qu'il  raconte,  soit  en  l'étendant  par  des  con- 
jectures ingénieuses  pour  la  période  la  plus  ancienne,  soit  en  ta  résamaot 
dàùs  une  juste  ïnesure  pour  là  période  où  les  documents  originaux  abon- 
deùt  et  doivent  être  abrégés  si  l*on  veut  que  l'iistoire  municipale  nedégé- 
ûëré  pas  en  Verbeuse  chronique.  A  propos  de  la  vilté  gailloise  de  Meaox, 
nous  regrettons  bien  que  Tauteuf  se  hasarde  jusqu^à  marquer  des  dates 
comme  celle  de  507,  de  4600.  que  dis-je?  dé  2000  ans  avant  notre  ère: 
ces  ùôlatiofis,  avec  quelque  réserve  qu'on  les  exprime,  sont  trop  hardies 
daùs  rétat  actuel  dé  la  science  ;  il  semble  qu'elles  le  seront  toujours.  Les 
périodes  de  temps  oii  récriture  fut  peu  usitée,  ou  tout  à  fait  inconnae, 
n'auront  jamais  de  chronologie,  môme  approximative.  Il  faut  alors  se  rési- 
gner à  ienorer  et  à  déclarer  qu'on  ignore  la  date  des  transformations  do 
Sol  et  celle  des  événeiûents  humains.  Mai^  la  critique  prudente  de  M.  Carro 
offre  rarement  pfise  à  ces  reprochés;  elle  sait  aussi,  pour  les  siècles  vrai- 
ment historiques,  éviter  la  complaisance  et  les  hyperboles  du  patriotisme 
municipal.  Son  livre  éstécilt  en  général  avec  clarté,  avec  une  élégance 
sobre  et  correcte.  Tels  sont  les  mérites  que  Votre  Cfommission  a  voulu 
reconnaître  en  lui  décernant  une  mention  honorable. 

Là  dernière  mention  est  accordée  à  Touvrage  de  M.  Maximîlien  de  Ring, 
qui  a  pour  titre  les  Tombes  celtiques  de  l'Alsace  et  dont  le  troisième  volume 
a  patU,  en  1865,  à  Strasbourg.  Le  laborieux  archéologue  qui  en  est  l'au- 
teur n*a  pas  eu  d^autre  ébjet  que  d'amasser,  de  coordonner  et  de  décrire 
avec  une  scrupuleuse  exactitude  les  monuments  recueillis  depuis  dix  ans 
dans  les  tombes  celtiques  qu'on  a  découvertes,  et  qu'il  a  pour  la  plupart 
fduiïlées  lui-même  sur  le  sol  de  l'Alsace,  d'après  le  désir  et  avec  les  encou- 
ragements de  l'Empereur.  f)eux  carÉes  et  quatorze  belles  planches,  accom- 
pagnées d'un  texte  uniquement  explicatif,  composent  le  volume  que  nous 
avons  eu  à  examiner.  La  Commission  signale  l'utilité  de  ces  procès- verbaw 
minutieux  e(  de  ces  reproductione  fidèles  ;  elle  estime  que  c'est  ïà  un  grand 
service  rendu  à  la  science  de  noà  antiquités  \  que  le  temps  n*est  pas  encore 
venu  de  prendre  des  conclusions  sur  l'origine  de  tant  d'objets  dont  s'en- 
richissent les  musées  et  les  collections  particulières,  et  aue  le  zèle  des 
antiquaires  doit  surtout  s*attacher  ainsi  a  constater  le  résultat  des  fouilles 
et  des  expertises,  teut-ôtre  môme  la  science  eût-elle  mieux  assuré  sod 
progrès,  si  elle  eût  toujours  procédé  avec  cette  patience,  au  heu  de 
s'engager  dans  la  voie  périlleuse  des  conjectures  sur  des  faits  encore  mal 
connus  et  sur  des  périodes  couvertes  encore  d'obscurité. 

Grâce  à  la  richesse  du  présent  concours,  l'énumération  et  les  jugements 
que  vous  veaez  d'entendre  laissent  dans  l'ombre  plusieurs  livres  d'un  trèS' 
réel  mérite,  oui  n'y  sauraient  rester  sans  injustice  de  notre  part,  La  Com- 
mission me  cnàrge  de  vous  les  faire  connaître  au  moins  par  oe  rapides 
aperçus. 

Comment  ne  pas  regretter,  par  exemple^  que  M.  Pariset  n'ait  pas  en- 

(I)  Méniùti'B  iur  h  iopù^apMe  primitive  de  la  ville  et  dujiayé  de  If^otw, 
dans  les  Uémoires  de  la  Société  îtnpériale  des  Antiquaires  de  France^  t.  xxv. 
3«  série. 
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core  pu  angnienter  d'une  troisième  partie  «dn  BMoi/re  de  H  Éùie^  tin  ott^ 
vragGêolide,  fniit  dé  recherches  approfondies^  tiiais  dont  )eà  dent  pfemièféé 
parties^  les  seules  publiées  Jusqirà  ce  jour  (I),  hé  hotte  Offrent  qu'un 
petit  nombre  de  pages  tratment  s^érentes  à  nos  aùiiqtiités  n&tionates  t 
Gomment  avouer  «ans  regret  que  nous  nous  trotiVeiDS  peu  éompétents 
devant  le  grand  outrage  ou  M.  Boueher  de  Pettbes  aecutttolé,  depuié  ptèi 
de  Yingt  ans,  ks  matériaux  qu*ii  a  réunis  peur  l'étude  de  nos  ArHi&uitéÉ 
celtiques  el  mtéâihwiemes  (2)?  Fauté  dé  témoigna^  écrit!!,  la  période 
celtique  de  nos  Annaks  est  déjà  bien  obscure^  et  TéSprit  y  riieréhé  eticore 
les  principes  d'une  véritable  critique.  Mais  que  dire  de  la  pétiode  qu'on 
appelle  Tulgairement^  avec  si  peu  de  précision,  !a  période  antêc^j/vierme? 
Certes,  KAcadémiè  a  dans  son  sein  plus  d'un  savant  calpable  dé  l'éclairer,  à 
Toceasion,  sur  des  questions  géologiques^  mais  ceux  de  hos  confrères  qui 
sont  géolc^es  hésitent,  les  premiers,  à  engager  la  Cdmpaghiesùr  uh  terrain 
qui  appartient^  avant  tout,  à  rAeadémie  des  sciences.  Mal^é  le  grand  nombre 
de  faits  et  de  témoignages  qui  viennent  chaque  jodr  appuyer  les  convictions 
du  vénérable  anti^cKiir^,  ils  se  feraient  scrupule  de  garc^tii*  absolument  de- 
vant vous  la  solution  de  problèmes  si  nouveaux  pour  la  science.  Néanmoins, 
votre  Commission  (et  en  cela  elle  est  heureusement  unanlthe)a  véulu  que  le 
nom  de  M.  Boucher  de  Perthes  reçût  dans  ce  rapport  l'hommage  qui  con- 
vient pfour  un  tel  dévouement  aux  plus  nobles  intérêts  de  la  vérité.  Quand 
les  débris  de  Thomme  primitif  et  les  grossiters  essais  dé  son  industrie 
nous  auront  révélé  plus  clairement  son  histoire,  nos  successeurs  seront 
mieux  en  état  de  rendre  justice  aux  premiers  explorateurs  d'une  si  mysté- 
rieuse antiqoité.  En  attendant  de  iMuv^lles  découvertes,  qui  peuvent  être 
prochaines  et  décisives,  Varchéologie  trouTe  qu'il  est  Sage  de  ne  pas  pro- 
clamer trop  vite  son  alliance  avec  la  géologie^  sotts  te  nom.  d'ailleurs 
petf  séduisant,  à^ archéogéologie  que  nou^  proposé  la  nouvelle  Ecole.  Elle 
s'abstient;  xûdàê  cette  ftnstention  eéi  pleine  de  curiosité  sympathique  et  de 
respect. 

La  CommisBion  veut  être  aussi  reconnaissante  envers  un  de  vosf  anciens 
lauréats,  M.  deMattyde  Latour,  qui,  répondant  à  f  appel  exj^rimé  dans 
le  jRappof^  de  1854,  a  étendu  au  sol  etitier  de  fa  Glaule  romaine  des  re- 
cherches commencées  jadis  par  l'étude  des  voies  antiques  sur  lé  soi  de  la 
Bourgogne  et  ée  la  Franche-Comté.  C'est  ttu  grand  et  fort  beau  travail 
que  celui  dont  il  nous  soumet  aujourd'hui  les  résultats  dans  une  série  de 
plans  et  de  dessins  exécutés  sotis  sa  direction  habife,  et  dans  les  explica- 
tions qui  les  accett»pà^ilt  (3]  ;  xùah  c'est  le  travaif  d'un  ingénieur,  du 
chef  d'un  important  service  public,  plutôt  que  ce  n'est^  à  proprement  dire, 
le  travail  d'un  antiquaire.  L'auteur  connaît  mieux  l'état  actuel  du  terrain 
que  les  textes  anciens  et  les  éléments  de  comparaison  qui  peuvent  l'éclairer. 
Pour  cette  seconde  partie  de  son  œuvre,  il  n  étaft  pas  assez  au  courant  des 
progrès  de  la  science  contemporaine,  surtout  en  Italie^  où  ce  genre  de  c(m- 

(«)  Bisêùire  de  la  sok,  4"  partie,  1 862  ,-î*  partie,  486$,  in  8o. 

(2)  T.  !,  48i9;  f.  ïi,  4857;  t.  m,  4861,  avec  ce  second  titre  :  «  Mé- 
mo^ SUT  rhâwftrve  prîmitioe  et  tes  Arts  â leur  origine.  »  Les  (rois  volumes 
renferment  148  planches  et  présentent  le  recueil  jusqu^cï  lé  plus  complet 
des  pretrves  qui  é^blissent  la  coexistence  de  Fhomtne  avec  fes  espèces 
permies  dt'aelmaux  qn'6n  a  lon^ômpsf  crues^  antérieures  à  son  appeirition 
sur  le  globe. 

(3^  Voies  romaines.  Système^  de  construcHon  et  dt entretien  ft  vol.  d'atlas 
in-f<>,  et  2  vol.  in-4o  de  plans  et  figures,  avec  texte  expUcatir 
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structioos  romaines  a  laissé  tant  de  ruines  appréciables  à  l'observateur. 
Heureusement,  comme  Touvrage  est  manuscrit,  on  peut  espérer  que  M.  de 
Latour  fera  un  nouvel  effort  potir  en  améliorer  les  parties  défectueuses^ 
avant  de  livrer  au  public  le  fruit  de  cette  immense  et  laborieuse  exploration. 


d'un  excessif  développement.  Néanmoins,  le  recueil  complet  de  ces  mo- 
nographies fera  beaucoup  d*honneur  au  dévouement  et  au  savoir  de 
Tauteur.  La  prolixité  est  1  écueil  ordinaire  de  ces  sortes  d'ouvrages.  L'at- 
tention concentrée  sur  un  seul  sujet,  excitée  par  un  vif  amour  du  pays 
natal  ou  des  archives  dont  on  s'est  fait  comme  une  seconde  patrie,  se  pas- 
sionne au  détail  des  recherches,  et  oublie  la  proportion  que  les  parties  de- 
vraient toujours  garder  entre  elles  et  avec  l'ensemble  de  l'histoire.  Ces 
abus^  peut-^tre  inévitables,  qu'on  ne  supprimerait  pas  sans  refroidir  ou 
sans  éteindre^  en  même  temps,  l'utile  passion  qui  les  fait  naître,  ne  doi- 
vent pas  nous  rendre  injustes  envers  tant  d'érudits  qui  font  appel  i  l'im- 
partialité de  nos  jugements.  Aussi  recommanderons-nous  encore  à  votre 
estime  : 

4^,  parmi  les  recueils  de  documents  inédits,  les  cinq  volumes  où  M.  Tabbé 
Chevalier  a  successivement  réuni,  san^  méthode,  mais  avec  beaucoup  de 
zèle,  un  nombre  considérable,  et  môme  trop  considérable,  de  pièces  inéga- 
lement utiles  pour  l'histoire  au  château  de  Chenonceau  (2); 

2^,  parmi  les  Jiistoires  de  villes,  d'églises  ou  d'institutions  particulières, 
le  volumineux  et  consciencieux  ouvrage  de  M .  Tabbé  Delgove  sur  la  ville 
de  Doullens  ;  celui  de  M .  le  pasteur  Hugues  sur  l'église  réformée  d'Anduze 
(département  du  Gard)  ;  celui  de  M.  Stéphane  de  la  Nicolière  sur  VEgHse 
royale  et  collégiale  de  Notre-Dame  de  Nantes  ;  les  Essais  historiqiLes  sur  les 
h&pUauœ  et  les  institutions  charitables  de  la  ville  de  Romans,  par  le  docteur 
Ulysse  Chevalier.  L'histoire  locale^  dans  les  écrits  de  ce  genre,  s'étend 

Sresque  toujours  au  delà  des  limites  de  temps  marquées  par  le  programme 
u  concours  ;  mais  la  partie  qui  s'y  renferme  est  d'ordinaire  la  plus  diffi- 
cile à  traiter,  et,  quand  elle  est  traitée  avec  savoir  et  critique,  elle  suffit 
pour  que  les  auteurs  aient  droit  à  nos  récompenses,  ou  tout  au  moins  à 
nos  éloges  ; 

3»,  parmi  les  publications  de  textes  inédits  qui  se  distinguent  pour  leur 
importance  particulière^  le  Livre  des  serfs  de  MarmouHers^  publié  par  feu 

(4)  I'*  partie,  arr.  de  Gaillac.  T.  m .  Cantons  de  Cordes,  de  Vaour,  de 
Castelnau,  de  Montmiral  (4  865)  ;  t.  iv,  cantons  de  Salvagnac,  de  Rabas- 
tens.de  Liste  (4866). 

(2)  Archives  royales  de  Chenonceau.  Pièces  historiques  relatives  à  la 
Chastellenie  de  Chenonceau,  sous  Louis  JIT,  François  !•'  et  Henri  Ji, 
Diane  de  Poitiers  et  Catherine  de  Médicis^  publiées  pour  la  première  fois 
et  avec  une  introduction  (Paris,  4864,  in-8*).  —  Comptes  des  recepies  et 
despenses  faites  en  la  CJiastellenie  de  Chenonceau  par  Dicme  de  Poitiers, 
4864.  —  Lettres  et  devis  de  Philibert  de  l'Orme^  et  autres  pièces  relatives  à 
la  construction  de  Chenonceau,  4864.  —  Diane  de  Poitiers  au  conseil  du 
iloi.  Episode  de  V Histoire  de  Chenonceau  sous  François  l*^et  Henri  U,  4866. 
Quatre  volumes  auxquels  se  rattache  un  premier  Recueil,  publié  en  4862, 
sous  ce  titre  :  Debtes  et  créances  de  la  Royne  mère^  Catherine  de  Médicis^  avec 
une  introduction. 
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À.  Salmon,  stdvt  de  chartes  sur  le  même  sujets  et  précédé  é^iAi  Essai  sur 
k  servage  en  Touraine^  par  M.  Ch.  GrandmaisoD,  volume  tout  à  fait  digne 
de  la  savante  Ecole  des  Chartes  à  laquelle  ont  appartenu  les  deux  éditeurs, 
Qt  qui  nous  apporte  beaucoup  de  renseignements  nouveaux  sur  la  condi- 
tion des  classes  servilos  au  moyen  &ge  ;  les  Coutumes  du  val  d'Orbey  et 
léç  Coutumes  duvàldeRosemont^  publiées  avec  un  commentaire  judicieux, 
par  M.  Ed.  Bonvallot,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Colmar;  le  Livre 
des  droiz  et  des  commandemens  d^office  de  justice^  compilation  écrite,  en 
Anjou^  au  commencement  du  XV*  siècle,  et  conservée  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  aue  M.  Beautemps-Beaupré,  procureur 
impérial  à  Chartres,  vient  de  publier,  en  deux  volumes  in-S»,  sans  com- 
mentaire, il  est  vrai,  mais  avec  une  bonne  table  alphabétique,  et  avec  une 
introduction  qui  résume  aussi  méthodiquement  qu'il  se  pouvait  l'œuvre 
confuse  du  juriste  angevin.  Ce  sont  là  autant  de  bonnes  acquisitions  pour 
la  connaissance  de  notre  vieux  droit  français. 

C'en  est  une  aussi,  et  des  plus  intéressantes  pour  l'étude  de  nos  coutumes 
religieuses  au  moyen  âge,  que  le  Rouleau  mortuaire  de  Guillaume  des 
Barres^  qui  a  fourni  à  un  antiquaire  exercé,  M.  E.  Grésy,  le  sujet  d'une 
Etude  historique  et  paléographique  îoti  remarquée  par  votre  Commission. 
On  connaissait  depuis  longtemps  l'usage  de  ces  rouleaux  sur  lesquels 
chaque  monastère  recommandait  ses  morts  aux  prières  d'autres  commu- 
nautés; notre  confrère,  M.  Léopold  Dbusle,  vient  précisément  d'en  publier, 
pour  la  Société  de  rHistoire  de  France,  le  Recueil  le  plus  complet  que  l'on 
pût  désirer  (4).  Mais  G.  des  Barres^  comte  de  Rochefort,  mort  au  cou- 
vent de  Fontaine-Ies-Nonnains  (près  Meaux^,  le  tt  mars  4233,  est  du 
petit  nombre  des  laïques  célèbres  qui  ont  eu  l'honneur  d'un  rouleau,  et  ce 
rouleau  est  doublement  remarquable  pour  sa  belle  conservation  et  pour  la 
splendide  miniature  qui  y  précède  la  lettre  circulaire  et  les  réponses  à 
ladite  lettre  :  il  valait  donc  bien  la  peine  d'être  publié^  comme  il  l'est  par 
M.  Grésy.  avec  soin,  même  avec  luxe,  et  les  procédés  modernes  de  la 
chromolithographie  ont  trouvé  là  une  heureuse  et  opportune  application. 

Nous  devons  enfin  un  témoignaffe  d'estime  (et  nous  regrettons  que  ce 
soit  le  dernier  que  nous  permette  Ta  brièveté  de  ce  rapport)  à  M,  Blan- 
card  pour  sa  Chronologie  des  comtes  de  Provence  de  la  deuxième  race^  manus- 
crit de  45  pages,  avec  un  tableau  svnoptique  des  résultats  obtenus  par  l'au- 
teur. Cette  révision  scrupuleuse  d'une  chronologie  altérée,  comme  celles 
des  sires  de  Bourbon,  par  bien  des  erreurs,  est  une  œuvre  qui  méritera 
d'être  livrée  au  public  ;  mais^  sous  sa  forme  un  peu  sèche^  elle  demande 
encore  des  développements  qui  en  augmenteraient  le  prix  et  qui  en  feraient 
mieux  ressortir  1  utilité. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  si  la  tâche  de  votre  Commission  a  été, 
cette  année,  plus  que  jamais  laborieuse,  et  quelcjuefois  embarrassante,  du 
moins  n'a-t-elle  pas  été  ingrate.  Nous  nous  félicitons  d'avoir  à  constater 
tant  et  de  si  notables  progrès  dans  les  études  où  l'Académie  exerce  par 
ses  jugements  comme  par  ses  exemples  une  grande  et  légitime  autorité. 

Sur  un  seul  point  il  semble  que  cette  autorité  soit  généralement  mé- 
connue, et  que  nos  conseils  réitérés  restent  le  plus  souvent  sans  effet. 

(I)  Rouleaux  des  morts^  du  IX*  au  XV*  siècle^  recueillis  et  publiés, 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France^  par  Léopold  Delisle  (Paris,  4866^ 
m-8<>).  L'éditeur  a  connu  le  rouleau  de  Guillaume  des  Barres,  mais  il  a  jugé 
qu'il  suffisait  d'en  reproduire  des  Extraits  dans  une  collection  qui  reaferme 
déjà  tant  de  textes  semblables. 

ANNÉE  4866.  45 
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Nous  voulons  parler  de  Tétude  des  mots  et  de  rétymolo)|;ie.  Nous  ne  sau- 
rions vous  dire  que  d'erreurs  puériles  déparent,  k  cet  égard,  des  livres 
d'ailleurs  estimables  sur  les  origines  de  nos  villes  françaises.  Presque 


ment  encore  dans  la  voie  ouverte  à  la  science  des  langues  par  les  J.  GàiHx, 


les  Bopp>  les  Ë.  Burnouf  et  les  Diez.  C'est  qu'en  ce  genre  les  vérités 
principales,  même  sous  leur  forme  la  plus  élémentsdre,  ont  grand'peine  à 
vaincre  et  l'esprit  de  routine  et  l'indiscipline  du  faux  savoir.  Combien 
votre  Commission  sera  beureuse  le  jour  où  elle  pourra  enfin  signaler  à 
votre  justice  un  bon  livre  où  Tanalyse  grammaticale  se  soit  sagement  et 
métbodiquement  unie  à  l'bistoire  pour  éclairer  quelques  parties  de  nos 
antiquités  nationales  I  » 

M.  Renier  a  la  parole,  en  qualité  de  rapporteur  de  la  Commission 
chargée  de  vérifier  les  comptes  de  Tannée  i  865.  Les  quatre  parties 
de  ce  Rapport  et  Y  Etat  général  de  situation  au  43  juillet  1866  qui 
y  est  annexé  sont  successivement  lus  et  adoptés. 

Séance  du  vendredi  20. 

Présidence  de  M.  Beunet  de  Paesle. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  le  Président  de  l'Institut,  par  une  lettreen  date  du  i  4  juillet, 
prie  le  Président  de  l'Académie  des  inscriptions  de  vouloir  bien 
inviter  celle-ci  à  désigner  un  lecteur  pour  la  représenter  dans  la 
séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies  qui  aura  lieu  le 
i  i  août  prochain* 

M.  de  Lesseps,  Président  de  la  Compagnie  universelle  du  canal 
maritime  de  Suez,  par  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  de 
l'Académie,  en  date  de  Paris,  17  juillet,  l'informe  que  M.  Mariette 
le  prie^  par  un  télégramme  du  Caire,  d'annoncer  l'envoi  prochain 
d'un  mémoire  sur  la  pierre  cunéiforme  découverte  à  Chalouf 
(monument  persépolitain  dit  de  Darius). 

La  parole  est  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  pour  lire  son 
Rapport 

sur  lès  travaux  des  commissions  de  publication  de  l'académie, 
pendant  le  premier  semestre  de  l*année  4866. 

«  Messieurs, 
N'ayant  plus  Tespoir  de  pouvoir  vou?  présenter  le  tome  III  du  Recueil 
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des  Historiens  oèoidentauœ  des  croisades  dans  votre  proehaioe  séance,  qui 
sera  la  dernière  avant  la  séance  publique  annuelle,  je  remplis,  pour  ne  pas 
le  retarder  encore,  le  devoir  qui  m*est  imposé  de  vous  soumettre  l'état  de 
vos  travaux  pendant  le  premier  semestre  de  4866. 

Je  puis  dire  toutefois  que  ce  volume  considérable  de  vos  grands  ouvra- 
ges, qui  eût  payé  aujourd'hui  la  dette  de  plusieurs  autres,  est  sur  le  point 
d'être  publié.  Les  deux  cent  cinquante-quatre  feuilles  du  texte  in-folio, 
y  compris  la  Table  générale,  entièrement  imprimées,  sont  venues  sous  mes 
veux.  La  Préface  seule  est  en  retard,  quoiaue  parvenue  à  la  seconde 
épreuve  ;  des  vérifications  nécessaires  de  la  aemièro  heure,  sur  des  ma- 
nuscrits longtemps  attendus,  demanderont  encore  quelques  jours  avant  le 
tirage,  d'après  la  déclaration  des  éditeurs,  MM.  Wmxon  et  Ad.  Régnier. 

Le  tome  I**^  des  Historiens  orientaux^  pour  les  auteurs  arabes^  est  toujours 
à  peu  près  dans  la  même  situation,  terminé  depuis  longtemps  pour  le  corps 
de  l'ouvrage,  suspendu  par  la  nécessité  d'y  joindre  des  accessoires  indis- 
pensables dont  l'impression  n'est  que  commencée.  Le  plus  important  sera 
cette  Introduction^  dont  le  champ  s'est  successivement  agrandi  par  les 
laborieuses  recherches  de  l'auteur.  Elle  doit  s'étendre  à  tous  les  historiens 
arabes  des  croisades,  et  M  •  Reinaud,  qui  nous  la  promet  avant  la  fin  de 
cette  année,  nous  assure  que  nous  n'aurons  rien  perdu  pour  attendre.  11 
est  homme  à  nous  tenir  parole. 

Nous  en  espérons  autant  de  M.  Dulaurier,  pour  le  premier  tome  des 
Historiens  arméniens^  si,  comme  nous  avons  droit  d'y  compter,  il  est  fi- 
dèle à  la  sienne.  Il  nous  annonce  qu'il  a  repris  avec  ardeur  Vlntrodtiction 
qui  doit  précéder  ce  volume,  et  qu'il  est  dans  l'intention  d'en  communiquer 
prochainement  à  l'Académie  la  Préface. 

Quant  aux  Htstortèns  grecs,  l'impression  du  volume  qui  doit  les  com- 
prendre continue  à  marcher  avec  toute  l'activité  désirable.  La  quatrième 
Sartie,  formée  des  récits  de  la  quatrième  croisade,  compte  aujourd'hui 
ouze  feuilles  imprimées  et  bonnes  à  tirer,  plusieurs  en  épreuves^  et 
M.  Miller  a  remis  aux  mains  des  compositeurs  la  copie  qui  terminera 
cette  partie  confiée  à  ses  soins. 

MM.  DE  Waillt  et  L.  Delisle^  éditeurs  des  Historiens  de  la  France^ 
dont  le  tome  IXII  a  été  publié  l'année  dernière,  nous  font  connaître  qu'ils 
espèrent,  avant  la  fin  de  l'année  actuelle,  commencer  l'impression  du  tome 
XXIII  de  ce  Recueil  fondamental.  La  Commission  des  travaux  littéraires 
attend  le  plan  du  volume  avec  la  première  livraison  de  la  copie. 

Cet  autre  grand  Recueil  national  repris  par  l'Académie,  et  qui  doit  con- 
duire la  longue  série  des  Chartes  et  diplàmes  non  imprimés  concernant  notre 
histoire  jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste,  reste  encore  en  préparation. 
M.  Deusle,  qui  s'v  est  dévoué,  avec  son  digne  auxiliaire,  M.  Luce,  an- 
nonce que,  depuis  le  dernier  rapport  semestriel,  on  a  terminé  la  copie 
des  pièces  antérieures  à  l'année  4480,  conservées  en  original  dans  les 
archives  du  département  des  Bouches-du-Rh6ne  et  celles  des  Alpes-Mari- 
times. On  s'occupe  de  transcrire  les  nombreux  documents  que  renferme  le 
cartulaire  de  l'abbaye  de  Lérins,  précieux  manuscrit  du  XII*  siècle  que 
M.  le  préfet  des  Alpes-Maritimes  s'est  empressé  de  mettre  à  la  disposi- 
tion de  l'Académie,  sur  la  demande  qui  lui  a  été  faite  en  son  nom  par 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur. 

M.  Chevalier,  de  Romans,  a  généreusement  offert  à  la  Commission  la 
copie  des  chartes  contenues  dans  le  cartulaire  de  Romans,  récemment 
découvert  par  son  père,  et  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  bel  ouvrage 
de  M.  Giraud  sur  la  ville  et  l'abbaye  de  Romans.  Cette  offre,  que  nous 
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acceptons  ici  avec  reconnaissance,  au  nom  de  l'Académie,  a  été  faite  par 
rintermédiaire  de  M.  Giraud. 

Nous  tenons  en  réserve,  pour  une  époque  prochaine^  la  bonne  volonté 
de  M.  De  Lépinois,  qui  a  bien  voulu  nous  promettre  de  continuer  à  Touloosa 
et  dans  les  oépartements  voisins  les  recbercbes  commencées  par  M.  Luce. 

L'impression  du  tome  VI II*  et  dernier  de  ia  Table  chronologique  des 
(Uplàmes  et  actes  imprimés  se  poursuit  lentement,  en  dépit  du  zèle  que 
met  M.  Tardieu,  auxiliaire  de  nos  travaux,  à  venir  en  aide  à  notre  confrère 
M.  Laboulayb,  toujours  empoché  par  Téiat  de  sa  vue.  Ce  volume  ne  compte 
encore  que  quatorze  feuilles  tirées,  et  l'Imprimerie  impériale  attend  de  la 
copie. 

En  revanche,  le  tome  XVI  du  Gallia  christiana,  dont  le  premier  fas- 
cicule vous  fut  présenté,  il  y  a  bientôt  un  an,  poursuit  son  cours  avec  ra&- 
tivité  longtemps  éprouvée  de  Péditeur.  Ce  volume  compte  aujourd'hui 
soixante  feuilles  imprimées  de  YkistoirCi  un  certain  nombre  de  la  partie 
des  actes,  et  M.  Hauréau  croit  pouvoir  nous  promettre  que  le  deuxième  fas- 
cicule paraîtra  en  septembre  prochain. 

Pour  VHistoire  littéraire  de  la  France,  le  zèle  de  la  Commission  chargée 
de  la  continuer  a  semblé  puiser  de  nouvelles  forces  dans  le  sentiment  de 
la  grande  perte  qu'elle  a  faite,  il  y  a  moins  d'un  an.  M.  Hauréau,  qui  a 
succédé  à  M.  Victor  Le  ClerC)  et  comme  auteur  et  comme  éditeur,  nous 
donne  l'assurance,  confirmée  par  les  envois  de  l'imprimerie,  que  seize 
feuilles  du  tome  XXV  sont  tirées  et  six  en  épreuves.  La  copie  de  ce  nouveau 
volume  étant  presque  entièrement  préparée,  l'impression  ne  souffrira  aucun 
retard . 

Les  Notices  et  extraits  des  manuscrits^  oui  ont  vu  se  combler  récemment 
une  lacune  demeurée  depuis  longues  années  dans  la  collection,  par  la  pu- 
blication des  Papyrus  grecs  de  l'Egypte^  préparée  par  Letronne^  exécu- 
tée par  M.  Brunet  de  Presle,  avec  la  collaboration,  si  utile  dans  lesda*- 
niers  temps,  de  son  confrère  et  de  son  ami  M.  Egger;  cette  collection 
précieuse  va  s'enrichir  bientôt  d'un  nouveau  volume.  Il  s'afdt  du  complé- 
ment du  tome  XXI  et  de  la  traduction  des  Prolégomènes  d^nm-^Khaidouny 
due  à  M:  DE  Slane,  dont  la  troisième  partie  compte  en  ce  moment  qua- 
rante-cinq feuilles  tirées  ou  bonnes  à  tirer,  et  plusieurs  en  cours  d'é- 
preuves . 

J'informe  l'Académie,  à  cette  occasion^  que  la  seconde  partie  du  tome 
XXII  du  môme  Recueil  vient  d'être  commencée  par  l'impression  d'un 
savant  travail  de  M.  Gh.  Thurot,  le  neveu  d'un  de  nos  anciens  confrères, 
et  du  traducteur  de  la  Grammaire  de  Harris,  travail  d'extraits  et  de  no- 
tices, fût  sur  les  manuscrits,  de  nos  grammairiens  du  moyen  âge.  J'en  ai 
sous  les  yeux  les  premières  feuilles  qui  seront  prochainement  soumises  à 
la  Gommission  des  travaux  littéraires. 

Reste,  Messieurs^  avec  vos  propres  Mémoires,  dont  le  tome  XXVI  s'im- 
prime rapidement,  grâce  à  l'émulation  des  travaux  nombreux  et  divers 
qui  ont  donné,  depuis  quelque  temps  surtout,  tant  d'intérêt  à  nos  séances, 
reste,  par  un  efiTet  heureux  de  cette  émulation  communicative,  le  Recueil 
que  vous  avez  fondé  des  Mémoires  des  savants  étrangers  à  V Académie. 

Deux  volumes  de  ce  recueil  soot  aujourd'hui  sous  presse,  tous  deux 
dans  la  première  série.  Le  Syllabaire  assyrien,  de  M.  Menant,  qui  doit 
former  le  tome  VII  en  entier,  est  parvenu  à  la  dix-septième  feuille  tirée, 
aux  feuilles  dix-huit  à  vingt-deux  bonnes  à  tirer,  sauf  révision  souvent 
bien  nécessaire.  Je  viens  de  recevoir  la  vingt-troisième  feuille  en  pre- 
mière épreuve.  Le  tome  suivant,  le  VIII'  de  la  collection,  voit  en  ce  mo- 
ment s'ouvrir,  par  le  remarquable  travail  de  M .  G.  Wescher  sur  les  In- 
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seriptions  wédiies  de  Delphes^  une  première  partie^  ou  un  premier  volume, 
dont  les  matériaux  variés,  envoyés  successivement  à  rimprimerie  impériale, 
hâteront,  j'espère,  la  publication  attendue.  Le  Mémoire  de  M.  Wescher 
n'en  est  encore  qu'à  la  sixième  feuille,  et  trois  seulement  sont  tirées. 
De  tels  soins  ont  pesé  sur  moi,  Messieurs,  dans  le  cours  du  semestre 

n  vient  de  finir,  que  j*ai  fait  peu  de  chose  pour  remplir  le  vide  laissé 
s  votre  Recueil  nar  l'absence  jusqu'ici  de  la  première  partie  du  tome 
XXIII.  comprenant  l  Histoire  de  r Académie  jusqu'en  4860.  Mais  je  con- 
serve l'espoir  de  voir  le  semestre  qui  commence  terminer  l'impression  de 
ce  volume,  dont  tous  les  matériaux,  sont  sous  ma  main.  Pour  le  tome 
XXII,  celui  de  la  Table  embrassant'  la  seconde  décade  de  la  deuxième 
série  de  vos  Mémoires,  il  est  toujours  en  souffrance,  et  à  plus  forte  raison 
la  partie  française  de  la  Table  orientale  des  quatorze  premiers  tomes  des 
Notices  et  extraits  des  manuscrits.  J*aurai  à  en  entretenir  de  nouveau,  très- 
sérieusement,  votre  Commission  des  travaux  littéraires,  toujours  si  sélée 
pour  les  intérêts  de  vos  publications. 

Ma  consolation  a  été,  dans  le  cours  de  ce  dernier  semestre,  dont  je 
viens  de  vous  présenter  le  compte  rendu  fidèle,  de  pouvoir  déposer  sur 
votre  bureau  la  seconde  partie  du  tome  XXV  de  vos  Mémoires,  qui,  entre 
vos  gloires,  seront  toujours  la  première.  La  preuve  en  a  été  donnée  à 
vousHmèmes  et  au  monde  savant  par  la  publication  des  belles  et  neuves 
recherches  qui  remplissent  ce  volume  :  le  Mémoire  de  M.  Naudet  sur 
la  NoblKse  chez  les  Romains;  celui  de  M.  Maurt  sur  Vavénement  de 
Servius  Tullius ,  le  travail  étendu  et  profond  concernant  les  Six  premières 
dynasties  égyptiennes,  fait  sur  les  textes  et  les  monuments  orieinaux,  par 
M.  le  vicomte  dr  Roogé;  enfin,  cette  ingénieuse  dissertation  d'onde  nos 
confrères  de  l'Académie  des  beaux-arts,  M.  HnroRFF,  rapprochant 
avec  autant  d'intérêt  que  de  savoir  un  tombeau  de  Pétra  d'une  peinture 
de  Pompéi,  et  à  laquelle  l'Académie  a  voulu,  par  une  dérogation  unique 
à  ses  usages,  donner  l'hospitalité  dans  son  Recueil,  aussi  bien  pour  le  mé- 
rite de  l'œuvre  que  comme  marque  de  sympathique  estime  pour  le  corps 
si  éprouvé  dont  Tanteor  est  on  des  membres  les  plus  dignes.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  Rapports  qui  n^ont  point 
encore  été  faits  de  deux  des  Commissions  de  prix.  Cette  lecture 
se  fait  en  comité  secret. 

M.  Reran,  rapporteur  de  la  Commission  du  concours  plusieurs 
fois  prorogé  pour  le  prix  ordinaire  sur  la  question  de  l'Alphabet 
phénicien^  conclut  à  ce  que  le  prix  soit  décerné  au  Mémoire  inscrit 
sous  le  n?  4  et  portant  pour  épigraphe  «  Materies  superabat  opus.  » 

M.  Rossignol,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  juger  les 
mémoires  envoyés  au  concours  pour  le  prix  annuel  ordinaire  sur 
la  question  relative  aux  stèles  antiques  représentant  la  scène  dite 
le  repas  funèbre  y  conclut  à  ce  que  le  concours  soit  prorogé  à 
Tannée  4867,  c  dans  l'espérance  qu^une  seconde  lutte  profilera 
tout  ensemble  à  la  question  et  aux  concurrents.  * 
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Les  conclasions  de  l'un  et  de  l'autre  Rapports  ayant  été  adoptées 
par  rÂcadémie^  la  séance  redevient  publique. 

Le  pli  cacheté  joint  au  Mémoire  ti?  4  sur  V  Alphabet  phénicien 
ayant  été  ouvert,  M.  le  PRÉsmENT  proclame  le  nom  de  M.  Lenor- 
manty  sous-bibliothécaire  de  l'Institut,  comme  auteur  du  Mé- 
moire auquel  est  décerné  le  prix  ordinaire  sur  la  question  de 
VA  Iphabet  phénicien. 

MM.  MoHL  et  Eqoeîl  ont  successivement  la  parole  au  nom  de  la 
Commission  chargée  de  proposer  des  sujets  de  prix,  d'une  part 
pour  le  prix  ordinaire,  sur  une  question  de  philologie  ou  d'ar- 
chéologie orientale,  d'autre  part  sur  une  question  de  philologie 
ou  d'archéologie  classique  pour  le  prix  Bordin. 

H.  MoHL  propose  au  choix  de  TAcadémie  dans  cet  ordre  les 
trois  sujets  suivants  pour  le  prix  ordinaire  qui  sera  décerné 
en  4868. 

4  •  De  LA  LUTTE  ENTRE  LA  PHILOSOPHIE  ET  LA  THÉOLOGIE  DBS  AeABBS 
AU  TBBIPS  DE  GaZZALI  ET  DB  L^ÏNFLUENCE  QUE  CITTE  LUTTB  A  EXE&CÉB 
SUR  l'une  ET  SUR  L*AUTRE. 

2*  Comparer  le  grec  d'Homère  au  iantcrit  du  Ramayana^  qiumt  i 
la  richesse  du  vocabulaire^  à  la  nature  des  constmctionSy  des  tour- 
nures, des  formes  de  phrases^  aux  aptitudes  analytiques  et  synthéti" 
ques  des  deux  idiomes^  aux  moyens^  soit  concrets  soit  abstraitsy  qu'ils 
ont  l'un  et  l'autre  de  peindre  les  objets^  de  raconter  les  faits^  d'expri- 
mer la  pensée  et  le  sentiment.  —  Avoir  bien  soin  de  distinguer  ce 
qui  est  constant  de  ce  qui  est  rare  et  fait  exception  ;  ne  rien 
avancer  qui  ne  soit  appuyé  sur  des  exemples  et  ne  pas  craindre 
de  les  multiplier.  Ce  que  demande  l'Académie,  ce  n'est  pas  une 
appréciation  littéraire  des  ouvrages,  ni  une  étude  de  la  compo- 
sition des  poëmes  et  du  style,  mais  seulement  l'examen  des  pou- 
voirs, moyens  et  procédés  des  deux  langues. 

3«  Rechercher  l'origine  du  soufisme  y  déterminer  les  éléments  étran- 
gers à  l'islamisme  qui  ont  pu  entrer  dans  sa  formation;  fixer  la 
date  de  sa  première  apparition  chez  les  Musulmans,  tracer  le  tableau 
des  modifications  successives  qu*  il  a  subies. 

L'Académie  consultée,  dans  un  premier  scrutin,  choisit  le  n*"  4. 
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M.  EoGBR  à  son  tour  propose  les  trois  sujets  qui  suivent  pour 
le  prix  Bordin  à  décerner  en  4868. 
4""  Faire  coNNArrRE,  a  l'aide  des  renseignements  fournis  par  les 

AUTEURS  ET  DES  INSCRIPTIONS  GRECQUES  ET  LATINES,  L'ORGANISATION 
DBS  FLOTTES  ROMAINES,  EN  PRENANT  POUR  MODÈLE  LE  MÉMOIRE  DE  KbL- 
LERMANN  SUR  LES   YlGILES. 

â»  Rechercher  sur  les  différentes  villes  grecques  qui  ont  porté  le 
nom  (THéraclée^  distinguer  et  répartir  les  témoignages  qui  se  rapport 
tent  à  chacune  d'elles  dans  les  lûLuteurs,  dans  les  inscriptions^  dans 
les  légendes  des  médailles  ;  examiner  en  quel  rapport  est  le  nom 
de  ces  diverses  villes  avec  la  propagation  du  ctUte  d^ Hercule  dans 
l'ancienne  Grèce;  insister  particulièrement  sur  la  ville  dtHéraclée 
dans  le  Pont  et  sur  les  extraits  que  Photius  nous  a  conservés  die  son 
historien  national  Memnon. 

3**  Étude  critique  sur  les  ouvragée  qui  portent  le  nom  d'Alexandre 
d'Aphrodise.  Caractériser  lés  doctrines  contenues  dans  ces  ouvrages 
en  les  comparant  aux  doctrines  antérieures  ou  contemporaines.  Re- 
chercher quel  a  été  le  sort  des  écrits  d'Alexandre  (TAphrodise  dans 
l* antiquité  et  au  moyen  âge,  et  quelle  influence  ils  ont  exercée  soit  sur 
les  doctrines  philosophiques  des  Arabes^  soit  sur  la  scolastique. 

L'Académie»  consultée,  dans  un  2«  scrutin,  fait  choix  du  n""  4. 

M.  Renier  a  la  parole  pour  une  communication.  «  M.  Lenormant, 
dit-il,  lors  de  son  dernier  voyage  en  Orient,  a  retrouvé  à  Santorin, 
dans  une  collection  particulière,  un  document  du  plus  haut  in- 
térêt, que  Ton  ne  connaissait  que  par  des  copies  incomplètes  et 
inexactes  (4)  et  que  Ton  croyait  perdu.  Il  en  a  pris  un  estampage 
qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer.  C'est  une  loi  rendue  par 
Tempereur  Julien,  en  362  de  notre  ère,  et  qui  confère  aux  gou- 
verneurs de  province  le  droit  de  nommer  des  juges  spécialement 
chargés  de  prononcer  sur  les  affaires  de  peu  d'importance.  On 
ne  possédait  que  le  dispositif  de  cette  loi,  qui  a  été  insérée 
dans  le  Code  théodosien  et  dans  le  Code  de  Justinien.  L'inscrip- 
tion dont  il  s'agit  nous  en  fait  connaître  les  considérants  et  nous 

(4)  Voyez  le  BulleHn  de  VlnsUtut  de  correspondance  archéologique  de 
Aome,  4855,  p.  45. 
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montre  comment  ont  pi-océdé  les  jurisconsultes  qui  furent  chargés  i 

de  composer  ces  deux  Codes.  Cette  inscription  est  d'ailleurs 
un  monument  paléographique  très-intéressant,  mais  elle  est 
d'une  lecture  assez  difficile,  et  il  m'a  été  impossible  jusqu'ici  de 
faire  le  travail  de  comparaison  nécessaire  pour  la  mettre  utile- 
ment sous  les  yeux  de  l'Académie.  Je  n'ai  cependant  pas  voulu 
laisser  ignorer  plus  longtemps  à.  mes  confrères  le  noDvean  ser^ 
vice  rendu  à  la  science  par  M.  Lenormant.  C'est  pourquoi  j'ai 
demandé  à  leur  faire  cette  communication  provisoire.  > 

Soat  offerts  à  l'Acadâmie  les  ouvrages  taivaatt  : 

i"  Li  Roumans  de  Cleomaâes  par  Adenës  li  Rois  pablid  pour  la  pre- 
mière foii  d'après  on  ms.  de  la  biblioUièque  de  l'Arsenal,  à  Parii,  par 
M.  André  vao  HaMell,  membre  de  l'Académie  rojale  de  Belgique,  t.  ii 
(Braxelles,  1S«6,  În-S"); 

S"  Sut  demandj  del  taooKere  délie  PugUe  di  FraoceBi:o  Sforza  di  Pu- 
qu&le,  di  Toritlo  di  Bari  (Bari,4866),  iD-8°; 

3°  Journal  asiatique,  juin  1666; 

V Revue  archéologique^  juilleL4866; 
'  i'  Annales  de  la  propagation  de  'a/'otJaillei18E6. 

M.  Egoeh  fait  hommage  à  l'Académie  des  deux  thèses  sui*aDtes  soute- 
nues devant  la  faculté  des  lettres  de  Paris,  par  H.  L.  Petit,  professenr  à 
riti«titutioD  Saint- Vincent  de  Senlis.  II.  De  Macrobio  Ct'cenmû  interprète 
phibaopho  (Lut.  Paris.,  4866),  in-S".  —  I.  Estai  sur  la  vie  et  la  corres- 
pondance du  sophiste  LUxmius  (Parie,  4866),  in-8°. 

M.  te  PntsiDEnr  fait  homm^e,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'ouvrée  inti- 
tulé La  morte  di  Socrate  :  dramma  di  Giorgio  Tenetti,  con  Proemio  di 

Niccolîi  Tommaaeo  (Pirenze,  1866),  br.  ia-S". 

L'Académie  se  forme  de  nouveau  en  comité  secret. 
Sèanoa  an  veadredi  27. 
PbÉSIDBNCE  DR  H.  BRtTNBT  DB  PrESLE. 

t  donné  lecture  de  la  correspondance. 

un  message  du  36  juillet,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 

ue  informe  l'Académie  de  l'approbation  qu'il  donne  an  choix 
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fait  par  elle  du  vendredi  3  août  prochain  pour  tenir  sa  séance  pu- 
blique annuelle. 

Par  une  lettre  en  date  du  23  juillet,  M.  Le  Brethon,  archiviste 
paléographe,  annonce  se  porter  candidat  pour  la  place  d'auxiliaire 
attaché  aux  travaux  de  TAcadémie,  vacante  par  le  décès  de 
M.  Teulet. 

M.  Ch.  Tranchant,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  ancien 
auditeur  au  Conseil  d'État,  secrétaire  général  de  la  compagnie 
des  services  maritimes  des  Messageries  impériales,  écrit  à  l'Aca- 
démie ,  à  la  date  du  24  juillet^  et  réclame  son  intervention  auprès 
du  gouvernement  pour  obtenir  une  atténuation  de  la  loi  qui  a 
décidé,  en  Italie,  la  suppression  des  Ordres  religieux  et  la  réunion 
de  leurs  biens  au  domaine  de  l'État  et  ce  en  faveur  des  religieux 
de  rordre  de  Saint-Benoît,  qui  ont  tant  fait  pour  les  sciences 
historiques  et  pour  Térudition  française.  Il  voudrait  que  ces  re- 
ligieux fussent  autorisés  à  demeurer  dans  leurs  monastères,  à 
y  conserver  leurs  collections  et  à  y  continuer  leurs  travaux, 
moyennant  la  rente  qui  leur  est  promise  et  les  ressources  nou- 
velles que  l'Ordre  pourrait  se  créer  ultérieurement. —L'Académie, 
en  rendant  hommage  aux  honorables  sentiments  qui  ont  dicté 
cette  lettre,  après  en  avoir  délibéré,  estime,  sur  l'avis  de  son 
Secrêtaibe  perpétdbl,  qu'elle  n'a  pas  qualité  pour  une  inter- 
vention du  genre  de  celle  qui  lui  est  demandée. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  expose  à  l'Académie  qu'en  vertu  du 
renvoi  fait  par  elle  d'une  lettre  de  M.  Cocheris  datée  du  20  juin 
dernier,  dans  laquelle  il  se  portait  candidat  à  la  place  auxiliaire 
laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Teulet,  il  a  convoqué  aujourd'hui 
même,  pour  en  délibérer,  la  Commission  des  travaux  littéraires 
et  a  cru  devoir  lui  communiquer  préalablement  la  lettre  de  can- 
didature de  M.  Le  Brethon,  dont  il  vient  d'être  donné  lecture  à 
TAcadémie,  et  que  la  Commission,  après  avoir  pesé  et  comparé 
les  titres  des  deux  candidats,  Ta  chargé  de  proposer  à  l'Académie 
de  nommer  M.  Cocheris  à  l'emploi  vacant  d'auxiliaire  de  ses 
travaux.  —L'Académie  décide  que  la  nomination  d'un  auxiliaire 
sera  mise  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  l'Académie 
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recule  jusqu'en  4868  le  terme  de  la  prorogation  dn  concours 
relatif  à  Texplication  des  stèles  représentant  la  scène  dite  le 
Repat  funèbre, 

L'Académie  adopte  encore  une  proposition  de  M.  le  SEcaÉTAiBi 
PERPÉTUEL  tendant  au  maintien»  comme  sujet  mis  au  concours 
pour  le  prix  Bordin,  de  Y  Analyse  critique  et  philologique  des  tn- 
scriptiom  himyarites  connues  jusqu'à  ce  jour,  et  à  la  prorogation 
dudit  concours  jusqu'au  i"  janvier  4868. 

Passant  ensuite  à  l'ordre  du  jour,  l'Académie  décide  que,  dans 
la  prochaine  séance  publique,  fixée  au  3  août»  M.  de  Longférier 
lira  un  extrait  de  son  Mémoire  mr  des  coupes  sassanidesj  et  que, 
dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Institut^  qui  aura  lieu  en- 
suite, H.  ËGGER  lira  un  extrait  de  son  ouvrage  intitulé  a  D'une 
renaissance  des  lettres  grecques  et  latines  au  xix*  siècle.  » 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  trois  ouvrages  suivants  accompagnés 
d*une  lettre  en  allemand  et  d'noe  médaille  commémorative,  lesquels  ont 
été  transmis  à  Plnstitut  par  le  Ministère  de  riosfruction  publique  : 

I.  Almamch  ou  Livret  de  VUniversité  impériale  de  Vienne^  pW  Tannée 
4865,  publié  àToccasion  de  la  5*  fête  séculaire  destinée  à  célébrer  la  fon- 
dation de  cette  Université;  —  II.  I0  Discours  solennel  prononcé  dans 
cette  même  fête  par  le  recteur  Joseph  Hyrtl,  le  2  août  4  865  ;  —  III.  UMs- 
ioire  de  r  Université  de  Vienne  dans  le  premier  siècle  de  son  existence^  ou- 
vrage publié  à  la  même  occasion  par  Joseph  Aschbach,  professeur  à  la 
même  université  et  membre  de  TAcadémie  impériale  des  sciences  de 
Vienne  (4  vol.  in-8<»,  avec  planches  et  plans). 

Sont  offerts  en  outre  : 

4*^  Bullettino  di  Arch,  cristianaj  n^  de  mai  et  juin  4866,  renfermant 
un  article  important  sur  les  monuments  chrétiens  de  Porto  ^ 

t°  Maison  de  Lépreux-le^-Bourbourg^  parM.  E.  de  Coussemaker,  corres- 
pondant de  TAcadémie  (Extrait  du  t.  vm  des  Annales  du  Comité  fkh 
mand  de  France^  Lille,  4866,  in-8^);    • 

âo  Un  envoi  de  onze  photographies,  huit  du  Tombeau  de  la  Chrétienne  et 
trois  de  Medracen^  monument  similaire  de  la  province  de  Gonstantine» 
exécutées  par  M*  Alary,  photographe  à  Alger,  et  transmises  par  M.  Ber- 
brugger,  correspondant  de  T Académie,  etc.,  chargé  de  la  direction  des 
travaux  de  déblai  et  de  recherche  d'entrée  dans  l'exploration  du  TonU>eau 
de  la  Chrétienne,  avec  une  explication  succincte  de  ces  planches  ; 
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4°  Histoire  des  Gaulois  d'Orient  par  M.  Félix  Robiou,  professeur  agrégé 
d'histoire,  docteur  èe  lettres  (Paris,  4866,  imprimerie  impériale,  in-8<>), 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres; 

6°  Bévue  des  questions  historiques  :  !'•  année,  4"  livr.  (4866,  în-8»), 
avec  une  lettre  de  Tautcur  de  ce  nouveau  recueil,  M.  G.  de  Beaucourt; 

6*  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Arthur  Loiseau,  I.  De  modo  suhjunctivo 
grcmmtica^  histarioa  et  phUosopkica  disquisitio  (in-8«);  >—  II.  Etude 
historique  et  philologique  sur  Jean  Pillot  et  sur  les  doctrines  grammati- 
cales du  xvi«  siècle  (Paris,  4866,  in-S»),  double  thèse  soutenue  récemment 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  ; 

7*  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France  :  4"  tri- 
mestre de  4866; 

8«  Bulletin  de  la  Société  archéologique^  scientifique  et  littéraire  deBéziers  : 
«•série,  t,  m,  4*  livr.  (4866,  in-S»). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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Séanoe  publique  annuelle  du  vendredi  3. 

Pkésibenge  ds  m.  Brunetde  Presle. 
Discours  d'ouverture  de  M.  le  Président. 

«  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  à  l'approche  de  la  séance 
annuelle  oui  la  met  en  rapport  plus  direct  avec  le  public  lettré  que  ses 
études  intéressent,  est  dans  l'usage  de  Jeter  un  regard  en  arrière  sur  les 
travaux  qui  l'ont  occupée  dans  le  cours  de  l'année,  afin  de  choisir,  pour 
vous  ôtre  communiqué,  un  des  mémoires  dont  elle  a  entendu  la  lecture. 
C'est  une  occasion  pour  l'Académie^  et  particulièrement  pour  celui  de  ses 
membres  auquel  elle  a  confié  l'hoiyieur  de  la  présider,  de  se  demander  si 
elle  a  continué  de  bien  remplir  sa  mission  scientifique.  Permettez-moi, 
Messieurs,  de  recommencer  devant  vous  cet  examen  d'où  re8St>rtira,*  j'es- 
père, que  nous  n'avons  pas  à  regretter  l'emploi  de  l'année  qui  vient  de 
s'écouler. 

L'an  passé,  mon  prédécesseur  vous  retraçait  les  débuts  modestes  et  les 
rapides  développements  de  ce  qu'on  nomma  d'abord  la  petite  Académie. 
Pour  rédiger  les  inscriptions  en  l'honneur  de  Louis  XIV  et  les  légendes 
de  ses  médailles,  nos  devanciers  cherchèrent  des  modèles  dans  l'antiquité, 
si  riche  en  enseignements^  et  leur  curiosité  s'étendit  bientôt  à  toutes  les 
branches  de  l'érudition. 

Héritière  à  la  fois  de  cette  première  Académie  des  Inscriptions  et  de  la 
Classe  d'histoire  et  de  lUtérature  ancienne  de  l'Institut,  notre  Compagnie  a 
vu  80D  domaine  élargi  par  les  découvertes  inespérées  qui,  depuis  le  com- 
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mencement  do  ce  siècle,  ont  rendu  lee  langues  et  l* histoire  primitive  de 
1  Inde,  de  TEgypte,  de  la  Perse,  de  la  Ghaldée,  accessibles  à  nos  investiga- 
tioDS.  Pour  exploiter  tant  de  richesses  nouvelles  sans  délaisser  l'antiquité 
classique  qui  garde  pour  nous  les  vrais  types  du  beau,  ni  les  origines  de 
notre  histoire  et  de  notre  littérature  nationales  qui  ont  droit  avant  tout  à 
notre  intérêt,  les  membres  ordinaires  et  libres  de  notre  Académie  ont  com- 
pris qu'ils  devaient  redoubler  d'efforts  et  d'assiduité. 

On  a  souvent  répété  que  l'histoire  ne  marche  qu'appuyée  sur  la  chrono- 
logie et  la  géographie  :  mais  on  exige  d'elle  aujourd'hui  un  bien  autre 
cortège.  Il  faut  en  effet  connaître  la  religion,  les  lois^  les  mœtfrs  des  di- 
vers peuples  pour  comprendre  le  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  le  monde  ;  il  faut 
commencer  par  étudier  leurs  langues,  les  productions  de  leur  littérature^ 
les  systèmes  souvent  si  compliqués  de  leurs  écritures.  Il  faut  recueUIir  et 
interpréter  les  inscriptions,  les  médailles,  les  monuments  figurés,  en  un 
mot  toutes  les  traces  de  leur  civilisation  que  le  temps  n'a  pas  encore  effii- 
cées.  Chacune  de  ces  études  accessoires  devient  a  son  tour  une  science 
spéciale  qui  peut  occuper  la  vie  entière  d'un  savant.  Car  dans  toute  science, 
aussi  bien  que  dans  toute  industrie  avancée,  la  division  du  travail  devient 
une  des  conditions  du  progrès,  pourvu  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  le  but 
final  et  les  lois  de  l'ensemble.  Le  lien  commun  de  nos  efforts,  c'est  la  re- 
cherche de  la  vérité.  En  présence  des  problèmes  qui  se  rencontrent  par- 
fois inopinément  sur  la  route,  et  ^u'il  faut  résoudre  avant  de  passer  outre, 
la  connaissance  de  l'histoire  universelle  ne  s'avance  pas  d  une  marche 
uniforme.  On  doit  souvent  revenir  sur  ses  pas,  tenter  des  voies  nouvelles, 
combattre  une  erreur  accréditée.  Au  milieu  d'une  telle  diversité  d'études 
dont  \\  faut  savoir  au  besoin  interrompre  le  cours  méthodique  pour  pro- 
fiter d'un  hasard  favorable^  on  ne  doit  pas  être  surpris  des  contrastes  que 
présente  parfois  l'ordre  du  jour  de  nos  séances  hebdomadaires.  Qu'importe? 
chaque  point  solidement  établi  trouvera  plus  tard  sa  place  dans  un  de  ces 
larges  tableaux  que,  de  loin  en  loin,  un  grand  historien  trace  de  l'huma- 
nité. 

Les  lectures  de  cette  année  ont  présenté  une  grande  variété.  Plusieurs 
de  nos  confrères,  qui  avaient  précédemment  accompli  des  voya^  lointains 
dans  l'intérêt  de  la  science,  nous  en  ont  fait  connaître  les  principaux  ré- 
sultats. Ainsi  nous  avons  eu  des  documents  nouveaux  sur  les  anciennes 
dynasties  égypUermes  et  sur  Vannée  aothiaque.  Les  questions  si  débattues 
relatives  au  calendrier  égyptien  paraissent  à  la  veille  d'être  résolues  par  la 
découverte  récente  d'une  inscription  hiéroglyphique  et  grecque  qui  contient 
un  décret  des  prêtres  de  l'Egypte  pour  introduire  une  réforme  de  Pannée. 
Ce  nouveau  texte  bilingue,  d'une  grande  étendue,  va  permettre  en  outre 
de  contrôler  les  résultats  obtenus  depuis  le  déchiffrement  de  la  pierre  de 
Rosette  dans  la  voie  ouverte  par  ChampoUion.  Ses  successeurs  attendent 
avec  lonfiaAce  cette  contre-épreuve. 

La  Terre  sainte  et  l'Asie  Mineure,  visitées  à  plusieurs  reprises  par  trois 
de  nos  confrères^  ont  donné  lieu  à  des  communications  pleines  d'intérêt 
sur  le  siège  de  Jérusalem^  sa  topographie  ;  le  tombeau  d^Héléhe^  reine  â^Adkir 
bène  *,  des  sculptures  colossales  du  mont  Staorin  prés  d'Antioche^  et  à  un 
mémoire  sur  la  vie  du  rhéteur  Aristide^  qui  permet  de  rectifier  plus  d'une 
date  historique.  Nous  avons  eu  la  primeur  de  plusieurs  textes  epigraphi- 
ques  ou  manuscrits  récemment  rapportés  de  Grèce,  et  une  notice  sur  un 
écrivain  de  Constantinople,  Nicéphore  fiasilacas.  Le  texte  des  historiens 
byzantins,  trop  négligé  même  des  derniers  éditeurs,  a  été  Tobjet  de  quel- 
(|ues  corrections.  Un  de  nos  confrères  a  montré  qu'on  en  pouvait  encore 
introduire  par  d'ingénieuses  conjectures  dans  les  auteurs  les  plus  étudiés. 
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et  il  a  signalé  une  Benaissance  des  lettres  grecques  et  latines  au  XIX*  siècle. 
Le  moyen  âge  et  notre  histoire  nationale  n'ont  pas  été  négligés.  Nous 
avons  entendu  des  dissertations  sur  le  lieu  et  la  date  de  la  naissance  de 
saint  LouiSy  sur  VEglise  et  VEtat  sous  les  premiers  rois  de  Bourgogne^  une 
notice  sur  Durand  d'Auvergne^  un  manuscrit  de  Joinville^  VÊpUaphe  d'un 
abbé  du  XI*  siècle^  des  vers  d'Alcuin,  uue  inscription  bilingue  latine-arabe^ 
une  autre  en  vers  léonins.  Chaque  membre  s'est  empressé  de  donner  à  la 
compagnie  des  renseignements  précis  sur  les  découvertes  qui  intéressent  la 
science  dont  il  s'occupe  plus  spécialement,  par  exemj^le  une  restUution  de 
la  chirobaliste^  une  inscription  d^Égeste^  une  médaille  importante  pour  l'his- 
toire de  rinde,  une  statue  d'Hercule  trouvée  à  Rome,  un  bronze  antique 
représentant  Bacchus ,  des  crosses  découvertes  à  V abbaye  de  Chaalis^  divers 
objets  d'art  orientaux,  et,  sur  des  coupes  sassanides^  un  mémoire  dont  un 
extrait  vous  sera  lu  aans  cette  séance.  A  la  demande  de  TÂcadémie,  des 
rapports  ont  été  présentés  par  un  membre  dont  elle  trouve  Térudition  tou- 
jours prête  sur  des  inscriptions  latines  de  Trœsmis,  de  Lyon^  d'OrléanSj  de 
Portugal^  d'Algérie.  Elle  entend  un  mémoire  du  même  savant  sur  les  offi- 
ciers qui  ont  assisté  au  conseil  de  guerre  tenu  par  Titus  avant  de  livrer  r as- 
saut au  temple  de  Jérusalem,  Leurs  états  de  service  vont  se  trouver  re- 
constitués à  l'aide  des  inscriptions  éparses  dans  tout  l'ancien  monde  romain. 
Pendant  que  ces  lectures  occupaient  nos  séances  >  les  publications  de 
l'Académie  ont  suivi  leur  cours.  Cette  année  a  vu  paraître  le  tome  XXV*  de 
la  seconde  série  de  nos  Mémoires  et  un  volume  des  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  sur  les  antiquités  de  la  France  ;  un  volume  des  Notices  et 
extraits  des  manuscrits^  lequel  contient  les  textes  grecs  tirés  des  papyrus 
du  Louvre,  dont  Letroisne  avait  [préparé  la  publication.  A  ce  volume  est 
joint  un  atlas  de  fac-similé  qui  offriront  aux  paléographes^  j'allais  dire  aux 
amateurs  d'autographes,  une  riche  collection  d'anciennes  écritures  grec- 
ques cursives  et  de  lettres  familières. 

Nous  avons  reçu  un  fascicule  du  Gallia  christiana  qui  se  poursuit  acti- 
vement, quoique  l'éditeur  ait  été  appelé  à  remplacer,  dans  la  commission 
de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  son  zélé  président  M.  Victor  Le  Clerc. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort,  le  vénérable  doyen  (comme  on  aimait  à 
l'appeler  )  distribuait  à  ses  confrères  la  réimpression  de  son  Discours  sur 
Vétat  des-  lettres  au  XIV*  siècle,  qui  restera  pour  nous  un  précieux  souve- 
nir. Mais  je  m'abstiens,  Messieurs^  de  vous  parler  de  la  perte  que  la  science 
a  faite  en  M.  Victor  Le  Clerc,  puisque  M.  le  Secrétaire  perpétuel  va  lui 
payer  aujourd'hui  môme  le  tribut  de  nos  unanimes  regrets. 

C'est  dans  les  rapports  semestriels  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  qu'il 
faut  lire  l'exposé  des  autres  publications  de  l'Acadi^mie  :  Historiens  de  la 
France  ;  — Historiens  orientaux  et  occidentaux  des  Croisades;  -^Chartes  et 
Diplômes^  dont  il  presse  et  dirige  la  marche  régulière  de  concert  avec  la 
commission  des  travaux  littéraires.  Cette  énumération  m'entraînerait  trop 
loin,  et  d'ailleurs,  malgré  l'importance  durable  de  ces  grands  ouvrages, 
ce  n'est  peut-être  pas  là  que  se  manifeste  le  plus,  aux  yeux  du  public, 
l'action  de  l'Académie. 

C'est  dans  les  travaux  qui  se  font  autour  d'elle,  dont  elle  entend  la  lec- 
ture, qu'elle  admet  dans  le  recueil  dit  des  Savants  étrangers,  où  souvent 
elle  distingue  d'avance  de  futurs  confrères;  c'est  dans  les  instructions  qui 
lui  sont  demandées  pdur  des  missions  scientifiques,  enfin  c'est  dans  l'exa- 
men des  nombreux  ouvrages  envoyés  à  ses  concours,  examen  pour  lequel 
nous  laissons  avec  empressement  de  côté  nos  propres  travaux  ;  c'est  là,  et 
surtout  au  moment  où  nous  sommes,  que  parait  l'activité,  la  vie,  l'in- 
fluence des  Académie3. 
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Le  nombre  croissant  des  prix  ajoutés  par  des  fondations  particulières  à 
ceux  que  le  gouvernement  cliarge  notre  compagnie  de  décerner,  Témalatioa 
des  savants  regoicoles  et  môme  étrangers  à  se  soumettre  à  ces  jugements 
que  le  public  est  presque  toujours  appelé  bientôt  à  confirmer,  voilà,  je  ïé 
répète,  ce  qui  soutient  notre  propre  ardeur.  Le  résultat  des  concours  que  j*ai 
à  vous  faire  connaître  vous  montrera,  Messieurs,  que  cette  année  la  science 
a  fait  bonne  moisson. 

Depuis  dix  ans  l'Académie  maintenait  au  concours  une  question  impor- 
tante et  difficile  dont  elle  avait  définitivement  arrêté  le  programme  en  ces 
termes:  Rechercher  les  plus  anciermes  formes  de  F  alphabet  phénicien;  en 
suivre  la  propagation  chez  les  divers  peimles  de  l'ancien  monde;  caractériser 
les  modifications  que  ces  peuples  y  introduisirent  afin  de  Vapproprier  à  kwrs 
langueSy  à  leur  organe  %>ocal  et  peut-être  aussi  quelquefois  jen  les  conUtinant 
avec  des  éléments  empruntés  à  d'autres  systèmes  graphiques. 

Une  première  fois  les  mémoires  adressés  n'avaient  pas  paru  satisfaisants, 
puis  les  concurrents  semblaient  avoir  reculé  devant  l'immensité  d'une  tftcbe 
oui  exiçe  en  effet  des  notions  peu  communes  d'un  grand  nombre  d'idiomes 
ae  l'Orient  et  de  TOccident.  Enfin  cette  année  deux  mémoires,  dignes  du 
plus  sérieux  examen,  nous  sont  parvenus.  Celui  qui  porte  le  n*  2  est  cer- 
tainement l'œuvre  d'un  homme  instruit,  surtout  dans  les  langues  sémi- 
tiques, et  il  a  présenté  de  bonnes  analyses  des  travaux  récents  sur  plu- 
sieurs alphabets.  Mais  de  grandes  lacunes,  le  manque  de  liaison  entre 
les  parties,  et  des  conclusions  indécises  ou  même  erronées,  ne  permettaient 
pas  de  le  mettre  en  balance  avec  le  mémoire  inscrit  sous  le  n*^  4«'. 

Celui-ci,  qui  porte  pour  épigraphe  :  Materies  superabat  opus ,  est  un  tra- 
vail considérable  <}ui  ne  comprend  pas  moins  de  quinze  forts  cahiers  in- 
fol.  L'auteur  Ta  fait  précéder  d'une  introduction^  où  il  expose  le  dévelop- 
pement des  écritures  figuratives  et  symboliques  chez  les  Mexicains,  les 
Chinois,  les  inventeurs  du  premier  système  cunéiforme,  et  chez  les  Egyp- 
tiens. Cette  étude,  à  la  venté,  n'était  pas  exigée  par  le  programme,  m*ais 
elle  est  parfaitement  traitée,  et  elle  a  permis  a  l'auteur  de  montrer,  com- 
ment le  phonétisme,  c'est-à-dire  la  représentation  directe  des  sons  par  des 
signes,«peut  découler  naturellement  d  une  écriture  d'abord  idéographique 
et  se  combiner  avec  elle.  C  est  ce  <jui  est  arrivé  pour  les  hiéroglyphes,  et 
les  Sémites  ont  pu  dégager  de  Técnture  hiératique  égyptienne  (le  fait  pa- 
rait maintenant  établi)  leur  alphabet  de  vingt-deux  lettres.  Partant  de  cette 
donnée  et  s'appuyant  pour  chaque  contrée  sur  les  ouvrages  les  plus  estimés, 
l'auteur  a  embrassé  son  sujet  avec  méthode,  clarté,  et  souvent  avec  des 
vues  personnelles  ingénieuses.  Il  fait  preuve,  en  outre,  dans  la  reproduc- 
tion des  caractères  si  nombreux  de  ces  diverses  écritures  et  de  leurs  trans- 
formations successives,  d'une  habileté  graphique  qui  était  une  des  néces- 
sités et  des  difficultés  du  sujet.  En  reconnaissant  le  mérite  général  du 
travail,  les  membres  de  la  Commission  ont  fait  des  observations  critiques 
sur  plusieurs  de  ses  parties  et  indiqué  les  points  qui  leur  paraissent  devoir 
être  modifiés  ou  supprimés.  Ils  ont  insisté  d'autant  plus  sur  ces  réserves 
qu'ils  sont  d*avis  qu  après  une  révision  attentive  et  réduit  à  de  justes  pro- 
portions, ce  travail  sera  tout  à  fait  digne  d'être' imprimé  et  deviendrait  en 
quelque  sorte  un  tableau  général  de  l'écriture^  de  cet  art  sans  lequel  il  n'y 
aurait  pas  d'histoire  et  qui  attend  encore  la  sienne. 

En  conséquence,  l'Académie  a  décerné  le  prix  au  mémoire  portant  le 
no  4*',  dont  l'auteur  est  M.  François  Lenormant,  sous-bibliothécaire  de 
l'Institut. 

L'Académie  avait  également  prorogé  jusqu'à  4866  le  terme  du  concours 
sur  la  question  suivante  : 
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Étudier  les  formes  du  culte  public  et  national  chez  les  Romains  ;  en  dé- 
crire les  principales  cérémonies  et  en  faire  ressortir  le  véritable  caractère 
par  la  comparaison  des  textes  et  des  monuments  figurés. 


tioD  du  culte  public,  n'avait  pas  toujours  porté  la  lumière  dans  les  parties 
obscures  de  son  sujet.  Toutefois  >  prenant  en  considération  les  qualités 
solides  dont  il  fait  preuve,  la  connaissance  étendue  et  approfondie  des 
sources  premières,  Texamen  sérieux  et  la  discussion  intelligente  des  tra- 
vaux les  plus  récemment  publiés  sur  Tensemble  ou  sur  les  parties  de  la  re- 
ligion des  Romains,  elle  a  jugé  que  ce  mémoire  était  digne  du  prix.  L'Aca- 
démie l'adjuge  à  son  auteur,  M.  Félix  Robiou^  professeur  agrégé  d'histoire, 
déjà  deux  fois  couronné  dans  de  précédents  concours. 

Pour  sujet  du  prix  ordinaire  à  décerner  en  4866,  TAcadémie  avait  proposé 
cette  question  :  Explication  théorique  et  catalogue  descriptif  des  Stèles  an' 
tiques  représentant  la  scène  connue  sous  le  nom  de  Repas  funèbre. 
Trois  mémoires  ont  été  adressés  pour  ce  concours. 
Celui  qui  est  inscrit  sous  le  n®  4  et  porte  pour  épigraphe  :  Quid  sepul' 
crorum  mcnumenta  nisi  nfis  futura  cogitare^  contient  la  copie  d*uo  grand 
nombre  de  monuments  antiques  représentant  des  repas,  mais  qui  pour  la 
plupart  n*ont  pas  de  rapports  avec  la  scène  qui  est  si  souvent  représentée 
sur  des  stèles  funèbres,  et  qui  a  donné  lieu  à  des  controverses  que  l'auteur 
du  mémoire  paraît  ignorer. 

Le  n**  %  avec  cette  épigraphe  :  x^^P^t  donne  un  catalope  descriptif  des 
stèles,  qui  répond  d'une  façon  satisfaisante  à  une  partie  de  la  question. 
Mais  1  auteur  s'est  laissé  beaucoup  trop  aller  à  son  imagination  et  à  sa  fa- 
cilité, et  les  considérations  auxquelles  il  se  livre  sur  les  repas  funèbres 
chez  les  Aryens,  les  Grecs,  les  Etrusques ,  lui  font  trop  perdre  de  vue  les 
monuments  qu'il  s'agit  d'expliquer. 

Le  n*'  3>  écrit  en  latin  avec  une  épigraphe  tirée  de  Gœthe,  a  des  défauts 
contraires.  On  y  trouve  du  savoir  et  de  la  méthode;  mais  une  sobriété 
excessive,  une  connaissance  plus  grande  des  livret  imprimés  que  des  mo- 
numents. L'auteur  analyse  les  opinions  émises  par  ses  devanciers,  ou  quel- 
quefois se  borne  à  y  renvoyer,  mais  sans  faire  assez  connaître  ou  sans  jus- 
tifier la  sienne. 

L'Académie  attend  davantage  des  concurrents,  auxauels  elle  n'accorde 
pas  aujourd'hui  le  prix,  mais  qu'elle  croit  capables  de  le  mériter  par  de 
nouveaux  efforts. 

Elle  proroge  le  concours  à  1868. 

L'Académie  rappelle  les  deux  questions  indiquées  au  programme  pour 
4867,  l'une  sur  les  Œuvres  morales  de  Plutarque,  Tautre  sur  les  Sermons 
composés  ou  prêches  en  France  pendant  le  XIII*  siMe, 

Elle  propose  pour  sujet  du  prix  annuel  à  décerner  en  4  868  la  question 
nouvelle  oui  suit  : 

De  la  lutte  entre  la  philosophie  et  la  théologie  des  Arabes  au  temps  de 
Gazzali,  et  de  Vinftuence  que  cette  lutte  a  exercée  sur  Vune  et  sur  Vautre, 

Pour  le  prix  fondé  par  M.  Bordin,  l'Académie  avait  proposé,  en  4864,  la 
question  suivante  qui  devait  être  jugée  cette  année  : 

Faire  Vanalyse  critique  et  philologique  des  inscriptions  himyarites  con- 
nues jusqu'à  ce  jour. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  pour  ce  concours,  l'Académie  en 
proroge  le  terme  à  4868. 

Le  résultat  du  concours  sur  l'alphabet  phénicien  lui  fait  espérer  q«'une 
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question  analogue,  plus  restreinte^  mais  qui  ne  manque  pas  cependant  d'in- 
térêt, finira  par  provoquer  des  concurrents. 

L'Académie  rappelle  les  deux  prix  de  la  fondation  Bordln  à  décerner  en 
<  867,  l'un  sur  les  peuples  qui,  depuis  le  Ji*  siècle  de  notre  ère  jusqu^à  la 
conquête  ottomane,  occupaient  la  Thrace,  la  Macédoine,  VlllyriSy  VÉpire, 
la  Thessalie  et  la  Grèce  proprement  dite  ; 

Pautre  :  Réunir  les  données  géographiques,  topographiques  et  historiques 
sur  la  Palestine  disséminées  dans  les  deux  Talmuds, 

L'Académie  propose,  pour  sujet  du  même  concours  en  4  868^  une  ques- 
tion nouvelle  ainsi  conçue  : 

Faire  connaitre,  à  Vaide  des  renseignements  fournis  par  l^s  auteurs  et 
des  inscriptions  grecques  et  laMnes^  V organisation  des  flottes  romaines,  en 
prenant  pour  modèles  le  mémoire  de  Kellermann  sur  les  Vigu.es. 

Aucun  livre  de  numismatique  publié  dans  le  cours  de  Tannée  n'a  para 
digue  du  prix  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  prix  dont  la  valeur,  mo- 
à'ique  en  numéraire,  est  rehaussée  par  l'importance  de  plusieurs  des  ouvrages 
qui  en  ont  été  précédemment  honorés. 

Le  prix  de  vingt  mille  francs  fondé  par  M.  Louis  Fould  pour  VEis-^ 
toire  des  arts  du  aessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès,  ou  l'accessit  formé  des 
arrérages  et  montant  à  trois  mille  francs,  qui  pouvaient  être  décernés  en 
4866,  n*ont  provoeué  le  dépôt  d'aucun  ouvrage.  D'après  les  conditions 
établies  par  le  fonaateur,  et  qui  sont  exposées  plus  au  long  dans  le  pro- 
gramme, ce  prix  ou  l'accessit  sont  prorogés  au  4*'  janvier  4869. 

L'Acaaémie  remarque  avec  regret  que  les  questions  dont  la  solution 
exige  la  connaissance  des  monuments  de  l'art  jointe  à  celle  des  textes  his- 
toriques rencontrent  difficilement  des  concurrents  suffisamment  préparés  à 
les  traiter.  Il  en  est  de  même  de  celles  qui  impliquent  la  connaissance  des 
sciences  exactes.  L'Académie  ne  se  découragera  pas  cependant  de  provo- 
quer, autant  qu'il  dépend  d'elle,  une  alliance  entre  des  études  qui  peuvent 
se  prêter  un  utile  secours. 

Le  prix  fondé  parle  baron  Gobert,  en  faveur  de  l'ouvrage  le  plus  savant  et 
le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France,  a  souvent  récompensé  des  auteurs  qui 
ont  éclairci  certaines  parties  de  nos  annales  à  l'aide  de  documents  authen- 
tiques, ety  grâce  à  l'impulsion  donnée,  nos  archives  mieux  explorées  ren- 
dent tous  les  jours  à  l'étude  des  cartulaires  qu'elles  renfermaient.  Dans  les 
avis  qu'elle  a  souvent  donnés  aux  concurrents,  l'Académie  indiquait  aussi 
que  des  travaux  sur  l'ancienne  langue  française  lui  paraîtraient  répondre 
aux  intentions  du  testateur,  et  une  fois  elle  a  couronné  le  livre  d' Ampère 
sur  rhistoire  littéraire  dé  la  France  avant  le  XII"  siècle. 

VHistoire  poétùjue  de  Charlemagne  ,  par  M.  Gaston  Paris,  à  ^ui  l'Aca- 
démie décerne  aujourd'hui  le  grand  prix  Gobert,  est  à  la  fois  un  livre  d'his- 
toire littéraire  et  d'histoire.  Charlemagne  est  une  de  ces  grandes  figures 
faites  pour  inspirer  la  poésie,  surtout  dans  un  siècle  où  les  souvenirs  ne  vi- 
vaient guère  que  par  elle.  L'histoire  de  toutes  les  époques  ne  saurait 
être  puisée  aux  mêmes  sources.  Dans  tel  siècle  on  doit  s'attacher  aux  docu- 
ments diplomatiques  et  consulter  les  importantes  dépêches  des  ambassa- 
deurs. Les  mémoires  anecdotiques  donnent  la  clef  des  intrigues  de  certains 
règnes.  On  n'aurait  pas  une  idée  de  nos  révolutions  modernes  si  l'histoire 
ne  recueillait  un  écho  de  la  tribune  et  de  la  presse.  Dépouiller  Charlemagne 
de  son  auréole  poétique  et  se  borner  à  lire  ses  Capitulaires'et  les  chroni- 
ques de  son  temps  serait  s'interdire  de  comprendre  la  chevalerie.  Les 
sentiments  que  les  poëtes  et  les  romanciers  prêtent  à  leurs  héros  peignent 
les  idées  dominantes  de  l'époque;  et  les  fictions,  en  agissant  sur  les  ima- 
gina lions,  donnent  souvent  naipsancc  à  dos  faits  réels. 
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C'était  doDc  une  pensée  juste  et  féconde  de  chercher  Thistoire  Je 
Charlemagne  à  travers  la  poésie.  Le  livre  de  M.  Gaston  Paris,  après  une 
remarquable  introduction^  se  divise  en  deux  parties  principales  :  les  Sources 
(bibliogranhie  de  tous  les  ouvrages  relatifs  à  Charlemagne),  et  les  Récits 
où  il  fait  la  part  de  l'histoire  et  du  roman  en  homme  qui  a  étudié  l'une 
et  l'autre  à  bonne  école.  Un  troisième  livre,  VérUé  et  poésie,  résume  cette 
étude  délicate  de  la  légende^  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  notre  histoire 
primitive,  qui  a  été  souvent  considérée  comme  un  simple  passe-temps, 
d'autres  fois  écartée  avec  dédain  et  qui  est  digne  d'une  sérieuse  étude. 
L'Allemagne  a  donné  l'exemple.  Nous  devons  être  un  peu  jaloux  de  la 
trouver  souvent  mieux  informée  que  nous-mêmes  de  nos  vieux  trésors 
littéraires.  On  s'aperçoit  que  M.  Gaston  Paris  y  a  complété  ses  fortes  études. 
Si,  pour  faire  pénétrer  chez  nous  des  idées  nouvelles,  son  livre  présente 
certaines  témérités^  elles  ne  doivent  pas  empêcher  de  rendre  justice  à  des 
recherches  aussi  approfondies  sur  une  grande  époque  de  notre  histoire. 

les  Épopées  françaises^  études  sur  les  inigines  et  rkistoire  de  la  littéra- 
ture nationale^  par  M.  Léon  Gautier,  dont  le  tome  I«'  obtient  l'accessit  à 
côté  de  VHistoire  poétique  de  Charlemagne^  sont  un  livre  écrit  dans  le 
même  courant  d'idées.  Le  cadre  est  plus  large,  mais  n'est  pas  encore  rem- 
pli dans  le  volume  soumis  au  jugement  de  l'Académie,  et  l'enthousiasme 
trop  exclusif  de  l'auteur  pour  les  productions  poétiques  de  notre  moyen 
âge,  en  le  rendant  injuste  envers  des  poëtes  qui  sont  en  possession  depuis 
des  siècles  de  l'admiration  générale,  compromet  le  succès  de  la  thèse  qu'il 
défend .  Ne  peut-on  admirer  la  chanson  de  Roland  et  la  venger  d'un  trop 
long  oubli  sans  dénier  le  nom  d'épopée  aux  poëmes  nés  dans  des  siècles 
plus  littéraires?  On  pourrait  relever  dans  le  livre  de  M.  Gautier  plus  d'une 
proposition  contestable,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  soulever  des  ques- 
tions littéraires  sur  lesquelles  de  bons  esprits  sont  encore  partagés.  Ce  que 
l'Académie  encourage,  c'est  l'effort  d'un  travail  consciencieux,  et^  si  j'osais 
employer  ces  expressions,  je  dirais  ({u'il  sera  pardonné  beaucoup  à  un  au- 
teur qui  aime  beaucoup  notre  poésie  nationale  et  cherche  à  la  faire  aimer. 
C'est  déjà  un  grand  service  rendu  à  des  études  que  de  vaincre  l'indiffé- 
rence. 

En  4  863,  l'Académie  s'est  vue  dans  la  nécessité  de  retirer  du  programme 
de  sa  séance  publique  la  lecture  du  rapport  sur  les  antiquités  de  la  France, 
dont  l'étendue,  croissant  avec  le  nombre  et  l'importance  des  ouvrages  sou- 
mis à  sa  commission,  menaçait  de  laisser  désormais  trop  peu  de  place  à 
l'exposé  des  autres  sujets  de  concours  et  à  l'éloge  historique,  principal 
but  de  cette  réunion.  L'Académie  a  donc  chargé  son  président  de  faire 
connaître  sommairement  le  sujet  et  le  mérite  des  ouvrages  couronnés  et  les 
mentions  honorables,  réduites  à  six. 

Ces  restrictions  n'ont  heureusement  pas  découragé  l'émulation  des  con- 
currents, toujours  aussi  nombreux,  et  ^ui  trouveront,  comme  par  le  passé, 
dans  le  rapport  imprimé  de  la  commission,  l'appréciation  de  leurs  ouvrages 
et  ses  hésitations  consciencieuses.  Tous  les  braves,  à  l'armée,  n'obtiennent 
pas  la  croix  qu'ils  avaient  méritée,  et  se  consolent  en  la  voyant  bien  pla- 
cée. La  commission  des  antiauités  de  la  France  ne  néglige  aucun  effort 
pour  arriver  à  des  choix  éauitaoles . 

M.  Ernest  Herzo^,  philologue  de  Tubingue,  a  adressé  au  concours  la 
description  et  l'histoire  de  la  Gaule  Narbonnaise  écrite  en  latin.  Le  plan  de 
cet  ouvrage  est  simple  et  méthodique.  Il  comprend  la  géographie,  les  insti- 
tutions politiques,  militaires  et  civiles,  qui  sont  exposées  ou  discutées  avec 
érudition  et  critique.  Des  divers  documents  sur  lesquels  l'auteur  s'appuie, 
les  médailles  sont  les  seuls  que  M.  Herzog  paraisse  trop  peu  connaître  : 
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mais,  plus  habile  en  épigraphie,  il  a  su  tirer  des  nombreuses  inscriptions 
1  atines  et  des  rares  inscriptions  grecques  de  la  Narbonnaise,  les  renseigne- 
ments précieux  (}u*elles  renferment,  et  il  a  réuni  dans  un  appendice  le  texte 
de  676  des  plus  importantes  de  ces  inscriptions,  qu'il  accompajgne  de  notes 
substantielles.  La  commission  n'a  remarqué  dans  c^tle  partie  du  travail 
qu'un  petit  nombre  de  lacunes  et  d'erreurs ,  d'autant  plus  excusables  que 
l'auteur  n*a  pu  séjourner  que  peu  de  temns  dans  le  midi  de  la  France .  Les 
qualités  solides  de  cet  ouvrage  l'ont  fait  designer  pour  la  première  médaille, 
indépendamment  de  la  faveur  qui  peut  s*attacber  à  un  étranger  écrivant 
l'histoire  d'une  de  nos  provinces  dans  cette  langue  latine  qui  ne  vieillit  pas, 
et  restera  commune  aux  hommes  instruits  de  tous  les  pays . 

Des  qualités  différentes  ont  fait  accorder  la  seconde  médaille  au  premier 
volume  des  Études  sur  Vhisioire  de  Metz^  par  M.  Auguste  Prost.  Dana 
cette  première  partie,  l'auteur  s'occupe  uniquement  des  légendes,  non  pour 
les  raconter  avec  complaisance ,  comme  font  la  plupart  de  nos  histoires 
locales,  msûs  pour  les  interpréter  et  pour  y  chercher,  dans  l'imagination 
populaire,  un  reflet  fugitif,  et  cependant  fidèle,  des  événements  que  l'his- 
toire a  mission  de  représenter  en  traits  plus  arrêtés.  L'histoire,  aussi  par- 
fois, altère  les  faits,  et  moins  innocemment  ;  d'autres  fois,  ses  monuments 
authentiques  sont  détruits.  Ceux  qui  aiment  passionnément  la  vérité  la  pour- 
suivent partout.  Mais  la  légende  est  un  terrain  glissant  où  l'on  ne  peut 
avancer  qu'avec  un  mélange  de  hardiesse  et  de  prudence.  Quand  il  se 
rencontre  un  esprit  ferme  et  sagace  qui  s'y  engage  et  s'y  soutient  sans  trop 
broncher^  on  lui  doit  des  encouragements. 

L'Académie  oherche,  autant  que  possible,  à  répartir  ceux  dont  elle  dis- 
pose entre  des  ouvrages  qui,  par  des  voies  différentes,  tendent  au  même 
but,  quand  ils  se  font  remarauer  par  des  qualités  distinguées.  Elle  accorde 
sa  troisième  médaille  &  M.  Mantellier,  président  à  la  cour  impériale  d'Or- 
léans ,  pour  son  mémoire  sur  les  bronzes  antiques  de  Neuvy-en-Sullias 
(4  vol.  in^**  avec  planches).  Cette  précieuse  trouvaille,  qui  eut  lieu  en 
4  864 ,  comprend  une  quarantaine  d'obiets  antiques,  tels  «^'un  cheval  de 
bronze  avec  inscription  latine  sur  le  socle,  figurines  ae  divinités,  d*hommes 
et  d'animaux,  et  instruments  de  destination  diverse.  M.  Mantellier,  après 
en  avoir  assuré  la  conservation  dans  le  musée  historique  de  l'Orléanais^ 

3u'il  dirige,  les  a  fait  représenter  avec  une  grande  fidélité^  et  s'est  attaché, 
ans  la  notice  descriptive  qu'il  a  lue  devant  notre  Académie,  et  qui  reparait 
ici  améliorée,  à  en  déterminer  avec  une  sage  circonspection  la  destination 
et  l'origine.  L'histoire  de  l'art,  à  l'époque  gallo-romaine,  aurait  fait  plus 
de  progrès  si  tous  les  objets  antiques  découverts  sur  notre  sol  avaient  été 
étudiés  avec  ce  soin  avant  d'Ôtre  dispersés  dans  les  cabinets  des  amateurs, 
où^  faute  d'indication  exacte  de  provenance,  ils  ne  sont  souvent  que  des 
objets  d'une  vaine  curiosité. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

4°  à  M.  Meyer  pour  ses  ouvrages  intitulés:  le  Roman  de  Flamenca^  publié 
d'après  le  manuscrit  unique  de  Carcassonne,  traduit  et  accompagne  d'un 
glossaire  (4  vol.  in-8*^)  ;  Becherches  sur  les  auteurs  de  la  Chanson  de  la 
croisade  albigeoise  (br.  in-8<*)  ; 

2<»  à  M.  Chazaud,  pour  son  Étude  sur  la  chronologie  des  sires  de  Bourbon 
{!•  et  ZriP  siècles),  4  vol.  in.8»; 

9®  à  M .  Robillard  de  Beaurepaire ,  pour  ses  notes  et  documents  con- 
cernant  Vétai  des  campagnes  de  la  haute  Normandie  dans  les  derniers  temps 
du  moyen  ùge  (4  vol.  in-8^); 

4*^  à  M.  Garro,  pour  son  Histoire  de  Meaux  et  dupays  meldoiSf  depuis 
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ies  premières  traces  de  lorigine  de  la  vUle  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle  (1  vol.  in-S^)  -, 

b""  à  M.  Gustave  DesjardiDs,  pour  son  Histoire  de  la  cathédrale  de  Beau- 
vais(^  vol.  in-4'>)  ; 

6^  à  M.  Maximilien  de  Ring,  pour  son  ouvrage  inlitulô  :  Tombes  celti' 
ques  de  l'Alsace^  ?iouvelle  suite  de  Mémoires^  in-fol. 

Je  m'abstiens  d'ajouter  aucun  éloge  à  ces  mentions  honorables,  qui 
acquièrent  assez  de  prix  du  silence  que  je  suis  obligé  d'observer  sur  un 
grand  nombre  d'autres  écrits  de  mérite.  Ces  livres,  du  reste^  sont  im- 
primés. Ils  sont  dans  les  mains  du  public,  qui  est  leur  premier  juge,  et 
au  besoin  juge  d^appel.  Nous  devons,  au  contraire,  une  analyse  détaillée 
aux  Mémoires  manuscrits  qui  sont  soumis  plus  spécialement  a  Tapprécia-* 
tion  de  l'Académie. 

Les  travaux  des  membres  de  TEcole  d'Athènes  sont  parvenus  un  peu 
lard  à  l'Académie.  L'étendue  et  l'importance  de  quelques-uns  et  le  soin 
que  notre  commission  spéciale  apporte  toujours  à  leur  examen  nous  ont 
conduits  jusqu'à  ces  jours  derniers.  A  ce  moment  une  indis^sition  nous 
a  privés  du  concours  du  secrétaire,  sur  lequel  la  commission  comptait 
pour  résumer  ses  jugements  comme  les  années  précédentes,  avec  l'auto- 
rité qui  lui  appartient,  en  tout  ce  qui  touche  la  Grèce,  et  cette  bienveil* 
lance  que  les  concurrents  doivent  reconnaître  jusque  dans  les  critiques  en 
apparence  les  plus  sévères.  Dans  les  sujets  variés  qu'elle  propose  sans  les 
imposer^  l'Académie  recherche  moins  la  solution  de  tel  ou  tel  problème 
qu'une  occasion  offerte  aux  jeunes  professeur!»  qui  vont  compléter  leurs 
études  sur  le  sol  classique,  de  faire  connaître  et  parfois  de  découvrir  eux- 
mêmes  leurs  aptitudes  diverses é  Mais  il  est  des  qualités  de  méthode  qui 
s'appliquent  à  tous  les  sujets,  qui  distinguent  l'érudition  française,  et 
dont  l'Académie  désire  avant  tout  maintenir  la  tradition  dans  l'Ecole 
d'Athènes.  Depuis  vingt  ans  que  cette  institution  est  fondée,  l'Académie 
a  eu  la  satisfaction  de  voir  presque  toujours  les  espérances  qu'elle  avait 
conçues  sur  de  premiers  essais  confirmées  par  des  travaux  de  plus  en  plus 
importants,  et  elle  se  flatte  d'avoir  contrioué  à  leur  bonne  direction  par 
ses  critiques,  ainsi  que  par  ses  eucouragementi.  Elle  ne  renonce  donc  . 
pas  à  publier,  et  prochainement  j'espère,  le  rapport  sur  les  envois  de  cette 
année,  très-dignes  d'un  sérieux  examen.  Mais  je  n'en  puis  aujourd'hui 
présenter  qu'un  aperçu  préalable  ainsi  que  les  premières  impressions  échan- 
gées entre  les  membres  de  la  commission  à  la  suite  de  leurs  lectures. 

M .  Decharme  avait  envoyé  Tannée  dernière,  sur  Vart  et  le  génie  thébains^ 
un  mémoire  qui  avait  mérité  l'approbation  de  la  commission,  et  dans  le- 
quel elle  s'était  bornée  à  signaler  quelques  lacunes  faciles  à  remplir. 

Revenant  cette  année  sur  le  même  terrain,  M.  Decharme  y  a  trouvé  de 
nouveaux  sujets  d'étude.  Cinquante-trois  inscriptions  inédites  ont  été  recueil- 
lies par  lui  dans  plusieurs  excursions  en  Béotie,  notamment  sur  les  ruines 
d'Orchomène.  M  •  Decharme  les  a  transcrites  en  caractères  courants,  tra- 
duites et  accompagnées  d'un  commentaire  historique  et  philologique,  dans 
lequel  il  a  pu  compléter  les  recherches  de  MM.  Bceckh,  Keil  et  Âhrens 
sur  le  dialecte  béotien  et  sur  plusieurs  points  d'antiquité» 

M.  Decharme  n'a  pas  eu  le  temps  d'étendre  ce  commentaire  aux  six 
dernières  inscriptions,  qui  sont  le  fruit  de  fouilles  exécutées  par  lui  cette 
année  même  sur  rHélicon,  où  il  a  reconnu  l'emplacement  de  THiéron  des 
Muses.  Mais  elles  lui  ont  fourni  l'occasion  d'une  intéressante  mono^aphie 
sur  ce  sanctuaire  célèbre.  L'année  dernière,  en  parcourant  l'Héhcon  en 
compagnie  de  son  collègue  M.  Petit  de  Julleville,  M.  Decharme  avait 
conçu  quelques  doutes  sur  la  position  assignée  par  Leake  et  ies  Toyageon 
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qui  l'ont  suivi  à  ce  lieu  sacré  décrit  par  Pausanias,  et  que  Ton  avait  cru 
retrouver  au  monastère  de  Saint-Nicolas.  Des  ruines  antiques  reconnues 
par  M.  de  JuUevilIe  à  plus  de  t  kilomètres  de  ce  monastère^  sur  les  bords 
aun  cours  d'eau  qui  sépare  les  chapelles  de  la  Trinité  et  de  Sainte-Cathe- 
rine, lui  parurent  convenir  mieux  aux  descriptions  des  géographes  anciens, 
et,  une  inscription  mutilée  ayant  confirmé  cette  conjecture,  il  est  revenu 
ce  printemps  avec  des  ouvners .  Quelques  coups  de  pioche  Tout  mis  en 
possession  de  plusieurs  dédicaces  qui  achèvent  de  lever  les  doutes.  M.  De- 
charme  accompagne  son  mémoire  d'un  plan  de  THélicon  avec  l'indication 
d'Ascra,  célébrée  par  Hésiode^  du  Permesse,  de  la  fontaine  qui  fut  proba- 
blement Hippocrène.  On  sait  que  Constantin  fit  enlever  pour  décorer 
Constantinople  les  principaux  chefs-d'œuvre  qui  avaient  été  consacrés  par 
des  artistes  anciens  dans  le  bois  sacré  des  Muses;  mais  du  moins  les 
bases  de  ces  statues  sont  probablement  restées  en  place  avec  leurs  inscrip- 
tions votives.  M.  Decharme  en  a  retrouvé  une  en  vers  qui  peut  figurer 
dans  le  Supplément  de  l'Anthologie .  S'il  quitte  cette  aûnée  la  Grèce,  il 
léguera  à  ses  successeurs  par  cette  heureuse  découverte  de  l'Hiéron  des 
Muses  une  mine  qui  peut  devenir  féconde. 

M.  Petit  de  Jullevillea  résolument  abordé,  pour  son  travail  de  troisième 
année^  une  des  questions  les  plus  intéressantes  et  aussi  les  plus  vastes  entre 
celles  que  l'Académie  avait  indiquées  :  l'établissement  du  christianisme 
en  Grèce,  et  particulièrement  en  Attique.  11  a  divisé  son  travail  en  trois 
parties. 

La  première  contient  ['Histoire  générale  de  rétablissement  du  c/iris^- 
nùme  en  Grèce.  La  seconde,  intitulée  des  Métropoles  en  Grdce,  doit  en 
présenter  un  tableau  d'après  VOriens  christianus  de  Lequien,  complété 
ou  rectifié  au  moyen  des  inscriptions  chrétiennes,  des  diplômes,  des  his- 
toriens byzantins  et  des  documents  particuliers  obtenus  des  évêques  grecs. 
Mais  cette  partie  du  travail  n'est  pas  parvenue  à  l'Académie,  et  nous  ne 
savons  pas  jusqu'à  quel  point  elle  est  avancée. 

La  troisième  division  contient  des  recherches  sur  les  églises  d'Athènes 
et  des  environs.  La  première  partie  nous  a  paru  bien  conçue  et  bien  écrite. 
Les  auteurs  grecs  contemporains  de  l'établissement  du  christianisme  ont 
été  lus  avec  soin,  et  leurs  témoignages  discutés  avec  critique  ;  mais  cette 
portion  est  à  vrai  dire  la  seule  achevée,  et  n'ajoute  pas  beaucoup  de  faits 
à  ceux  qui  avaient  été  déjà  produits,  par  exemple  dans  le  mémoire  de 
M.  Chatel  sur  la  destruction  du  paganisme  dans  l'empire  d'Orient,  mémoire 
couronné  en  1847  par  notre  Académie.  La  troisième  partie,  qui  promettait 
d'être  la  plus  neuve  et  dont  le  plan  est  bien  tracé,  offre,  sur  le  vocable  des 
églises  et  sur  leur  relation  plus  ou  moins  probable  avec  des  temples 
anciens,  quelques  observations  judicieuses,  mais  l'auteur  parait  avoir 
manque  de  temps,  ou  n'était  pas  suffisamment  préparé  pour  ce  sujet  par 
la  lecture  des  écrits  ecclésiasUques  du  moyen  âge  et  les  livres  de  TEglise 
grecque  dont  il  ignore  quelques  termes  usuels.  Des  relations  plus  suivies 
avec  les  hommes  du  pays  eussent  été  profitables.  Il  est  d'autant  plus  urgent 
de  recueillir  de  la  bouche  des  vieillards  les  traditions  relatives  aux  églises 
de  l'Atlique,  que  depuis  la  révolution  grecque  ces  souvenirs  s'efl&cent 
rapidement  et  que  les  ruines  disparaissent. 

En  général,  nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  membres  de  l'Ecole 
d'Athènes  de  mettre  à  profit  leur  séjour  pour  étudier  directement  les  sites, 
les  monuments  et  les  usages  populaires,  en  réservant  pour  plus  tard  les 
résumés  historiques  pour  lesquels  ils  trouveront  plus  de  ressources  dans 
les  bibliothèques  d'Occident.  Au  surplus^  l'établissement  du  christianisme 
est  un  sujet  trop  vaste  pour  pouvoir  être  traité  en  une  ou  deux  années. 
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C'est  une  des  questions,  comme  les  modifications  de  la  langue  grecque  ou 
la  topographie  d'Athènes,  qui  pourront  exercer  encore  Tactivité  de  plusieurs 
promotions  de  notre  école.  M.  de  Julleville  aura  le  mérite  d'avoir  ouvert 
la  voie  et  tracé  un  plan  dans  lequel  des  investigations  nouvelles  viendront 
86  coordonner. 

Le  travail  de -seconde  année  de  M.  Blondel,  sur  la  religion  de  Demeter^ 
n'a  rien  jusqu'ici  qui  dénote  qu'il  ait  été  composé  en  Grèce.  *Ce  n'est, 
croyons-nous,  que  le  préliminaire  d'une  étude  plus  complète  dont  n  ous 
avons  regretté  de  n'avoir  ^  trouvé  le  plan  général  indiqué.  La  partie 
que  nous  avons  reçue  contient  un  catalogue  très-étendu  des  épithètes  et 
des  surnoms  divers  de  Demeter,  d'après  les  portes,  les  historiens,  les 
mythographes,  et  leur  interprétation  tirée  des  lexiques  et  des  grammairiens 
anciens  et  modernes.  Pour  une  étude  sur  la  diffusion  du  culte  de  Demeter, 
telle  que  l'Académie  l'avait  désirée,  ce  travail,  fait  avec  beaucoup  de  soin, 
est  une  bonne  préparation  ;  mais,  pour  cette  partie  même  de  ses  recherches, 
M.  Blondel  aurait  trouvé  des  additions  utiles  dans  les  recueils  imprimés 
d'inscriptions  et  probablement  parmi  celles  qui  ont  été  récemment  décou- 
vertes. Il  aurait  aussi  consulté  avec  fruit  le  grand  ouvrage  de  MM.  Charles 
Lenormant  et  DE  WrrTE. 

Les  monuments  figurés  et  les  inscriptions  ont  de  nos  jours  singulièrement 
étendu  et  sur  quelques  points  renouvelé  les  idées  que  les  livres  peuvent 
fournir  sur  l'antiqmté.  Les  mémoires  de  deuxième  année  de  M.  Dumont 
montrent  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  documents  épigraphiques. 

Sous  le  titre  de  :  Inscriptions  céramiques  d^ Athènes,  M.  Albert  Dumont 
a  recueilli  de  petits  monuments  très-communs  sur  plusieurs  points  du 
littoral  de  la  Méditerranée  et  qui  ont  été  longtemps  dédaienés  par  les  voya- 
geurs, mais  dont  quelques  archéologues  ont  commencé  à  s'occuper  et  à 
former  des  collections.  Ce  sont  de  courtes  inscriptions  imprimées  sur 
Targiie  des  amphores  à  vin  que  l'on  exportait  de  Rhodes,  de  Thasos  et  des 
autres  lieux  de  production.  On  sait  que  les  anciens  ont  souvent  fait  usage 
dos  fragments  de  poterie  qu'ils  nommaient  ostraca  pour  écrire  des  reçus 
d'impôts  ou  des  suffrages,  d'où  vient  le  nom  à^ostracisme.  Les  anses  des 
vases  qui  ne  se  prêtaient  pas  à  cet  usage,  et  qui  par  leur  épaisseur  ont 
résisté  davantage  au  temps,  se  retrouvent  quelquefois  par  monceaux  sur 
le  sol  des  villes  maritimes.  La  collection  d'Athènes  en  contient  plus  de 
quatre  mille.  Une  indication  de  provenance,  un  nom  propre,  ordinaire- 
ment celui  d'un  magistrat  annuel,  quelquefois  un  nom  de  mois,  puis  un 
symbole  :  voilà,  en  général,  à  quoi  se  réduisent  ces  inscriptions  ou  timbres 
des  amphores.  Cependant, en  les rapprocbant,^  en  les  classant^  M.  Dumont 
en  a  tiro  d'utiles  additions  aux  lexiques  de  noms  propres;  aux  formes  dia- 
lectiques, aux  calendriers,  et  quelques  inductions  pour  l'histoire  du  com- 
merce. Ces  renseignements  sont  particulièrement  consignés  dans  un  des 
cahiers  intitulés  :  AncUecta  grœca. 

Peut-être  aurait-on  pu  étendre  les  rapprochements  des  symboles  avec 
ceux  de  la  numismatique,  et,  par  des  reproductions  graphiques  plus  soignées, 
fournir  des  éléments  à  la  paléographie.  Mais  ce  n'est  sans  doute  pas  le 
dernier  mot  de  M.  Dumont  sur T'épigraphie  céramique,  et  il  voudra  tirer 
d'un  sujet  restreint  tous  les  développements  qu'il  comporte. 

M.  Dumont  nous  a  adressé  en  môme  temps  un  autre  travail  dans  le- 
quel l'intérêt  du  sujet  se  joint  à  la  nouveauté. 

Des  inscriptions  relatives  aux  éphèbes,  c'est-à-dire  à  la  jeunesse,  ont 
été  recueillies  en  fort  grand  nombre  à  Athènes,  surtout  depuis  quelques 
années,  et  plusieurs  archéologues  se  sont  emprassés  de  les  transcrire  et 
de   les  commenter.  M.  Dumont  les  a  étudiées  à  tous  les  points  de  vue 
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dans  UD  mémoire  de  plus  de  deux  cents  pages,  plein  de  faits  corieox,  qu*il 
intitule  :  fÉphébie  akiq>je^  fragment  d'une  histoire  de  la  Grèce  à  l'époque 
de  la  domination  romaine.  Nous  n'aborderons  pas  l'analyse  de  ce  mémoire, 
que  Ivoire  commission  a  étudié  avec  soin.  H  y  a  là,  nous  le  croyon»»,  les 
éléments  d'un  livre  qui  se  fera  lire  avec  intérêt,  car  c'est  l'histoire  de  ce 
que  nous  nommerions  l'instruction  publique  en  Grèce  à  Tépoque  où  cette 
contrée  vivait  surtout  par  les  lettres.  M.  Damont  nous  paraît  autorisé  à 
dire  :  «  Aujourd'hui  Véphébie  est  une  grande  institution  gut,  dkirant  qtMtre 
cents  €mnées^  a  sa  religion^  ses  exercices,  ses  maîtres^  ses  lois,  une  vie  propre 
et  dés  révolutions.  Son  histoire  s'est  lue  en  moins  dun  an  sur  quelques 
plaques  de  marbre  du  Pentélique,  » 

Le  même  professeur  a  réuni  dans  ses  Ànalecta  grœca  quelques  petites 
dissertations  sur  la  chronologie  de  44  archontes  postérieurs  à  la  1 S2'  olym- 
piade, sur  des.  peintures,  muralea  inédites  trouvées  à  Sparte,  et  quelques 
pages  sur  des  monuments  de  l'Âge  de  pierre  rencontrés  en  Grèce. 

Tous  ces  travaux  témoignent  de  l'activité  de  son  esprit.  Une  révision 
attentive  fera  disnaraitre  quelques  inaxactitudes  ou  quelques  témérités 
échappées  à  une  rédaction  un  peu  précipitée. 

L*Aeadénde  n'a  pas  jugé  utile  d'ajouter  de  nouvelles  questions  à  celles 
qu'elle  avait  précédemment  indiquées,  et  qui  ne  paraissent  pas,  épuisées, 
même  après  une  année  si  bien  remplie,  par  les  membres  de  rÉcole.  On 
peut  aussi  compter  sur  les  sujets  que  le  hasard  manque  rarement  d^offrir 
aux  archéologues  qui  savent  en  profiter. 

J'ai  hâte,  Messieurs,  de  terminer  ce  résumé  de  notre  année  académique, 
fort  incomplet,  et  qui  n'en  paraîtra  pas  moins  bien  long,  comme  tous  les 
résumés  dans  lesquels  on  est  forcé  d'élaguer  les  réflexions  et  les  détails  qui 
reposeraient  l'attention.  Heureusement  la  plupart  des  personnes  qui  nous 
font  l'honneur  d'assister  à  ces  réunions  sont  familiarisées  d'avance  avec  les 
travaux  dont  j*avais  à  vous  entretenir.  Elles  en  comprennent  à  demi-mot 
l'importance  et  l'intérêt.  Beaucoup  d'entre  elles  n'ont-elles  pas  aussi 
poursuivi  un  but  utile  par  des  chemins  arides?  Je  ne  dois  pas  craindre  de 
rencontrer  ici  de  ces  Sybarites  dont  parle  un  auteur  ancien,  et  qui  se  sen- 
taient fatigués  pour  avoir  vu  labourer. 

Tant  de  travaux  littéraires,  accomplis  avec  ardeur  et  persévérance,  ne 
vous  inspirent-ils  pas,  Messieurs,  la  même  réflexion  qu'à  moi  ?  Depuis 

?[uelque  temps  on  a  beaucoup  accusé  noire  époque  de  poursuivre  la  satis- 
action  des  jouissances  matérielles,  et  je  crois  que  l'on  prend  trop  au  sé- 
rieux les  tameaux  chargés  que  le  théâtre,  quand  il  se  met  à  faire  de  la 
morale,  trace  de  notre  époque.  Dans  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui*  le 
monde  des  afTaires,  je  crois  que  les  hommes  qui  s'occupent  de  finances  et 
d'industrie  avec  un  but  élevé  d'intérêt  général  ne  sont  pas  rares.  Mais 
ce  que  je  sais,  ce  que  nous  voyons  tous  les  Jours,  c'est  qu'autour  des  Aca- 
démies le  nombre  des  hommes  qui  s'adonnent  à  des  études  désintéressées 
n'a  pas  diminué.  Pour  obtenir  vos  médailles,  vos  prix  presque  toujours 
insuifisants  à  couvrir  les  frais  d'impression  des  livres  couronnes,  pour  une 
mention  honorable,  un  éloge  qui  aura  peu  de  retentissement,  quelquefois 
pour  un  conseil  que  nous  tachons  de  rendre  utile,  mais  que  nous  ne  pou- 
vons pas  espérer  de  rendre  en  même  temps  agréable,  des  hommes  jeunes, 
ou  d'autres  avancés  dans  leur  carrière,  s'imposent  un  surcroît  de  travail, 
sans  interrompre  la  profession  qui  les  fait  vivre,  ou  se  dérobent  aux  sé- 
ductions d'opulents  loisirs.  Ce  que  je  dis  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  s'appliquerait  également  aux  autres  sections  de  riostitul. 
Ainsi,  dans  ce  monde  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  la  France  n'est 
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pas  menacée  de  déchoir  du  rang  élevé  que  par  la  politique  et  les  armes  elle 
occupe  aujourd^iii  plus  que  jamais  entre  tes  nations.  » 

Après  son  discours  d'ouverture,  M.  le  Président,  conformément  à 
Tusâge,  donne  lecture  de  la  liste  suivante  des  élèves  'de  l'Ecole 
impériale  des  Chartes,  nommés  Arehivistes  paléographes,  par 
arrêté  du  3  février  4866: 

MM.  Sepet  (Marius-Cyrille- Alphonse),  Bruel  (Louis-Alexandre), 
Travers  (Charles-Emile),  Barbier  de  la  Serre  (Roger-Charles- 
Maurice),  Lefoullon  (Louis-Victor-Anatole),  de  Mas  Latrie  (René 
Louis-Marie),  Denis  de  Senne  ville  (Gaston-Henri)^  Doinel  (Jules- 
Benoit),  Bertrand  (Laurent-Arthur),  Bernard  (Auguste-Christian- 
Philippe-Daniel). 

M.  le  Sbcaétaire  pebpétubl  lit  ensuite  une  Notice  historique 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Joseph-Victor  Le  Clerc 

Messieurs, 

A  l'époque  où  cette  Académie,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  fut  définiti- 
vement constituée  sous  le  nom  ou  elle  devait  retrouver  un  siècle  plus  tard, 
rétude  de  l'antiquité,  celle  de  rhistoire  et  des  lettres  savantes  allaient 
s'affaiblissant  de  jour  en  jour  dans  l'Université  de  Paris.  Rollin  s'en  plai- 
gnait, et  faut-il  s^étonner  si  parmi  tant  de  maîtres,  d'ailleurs  justement 
estimés,  son  nom,  celui  de  Lebeau  et  un  bien  petit  nombre  d'autres  sont 
seuls  inscrits  dans  nos  annales  académiques  jusqu'à  la  Révolution  française, 
qui  détruisit  tout  pour  tout  renouveler  et  pour  tout  agrandir  ? 

La  main  puissante  qui  se  donna  pour  mission  de  poursuivre  et  d'orga- 
niser cette  œuvre  de  renouvellement  général,  de  réconcilier  le  passé  avec 
le  présent,  et  de  les  vivifier  Tun  par  l  autre,  fut  celle  qui,  du  même  coup, 
rendit  aux  académies  leurs  attributions,  en  respectant  la  grande  unité  de 
rinstitut,  et  rétablit  l'Université  de  Paris  en  l'étendant  à  toute  la  France. 
Dès  lors  commença  ce  mouvement  remarquable  des  jeunes  esprits  qui, 
dans  notre  domaine  de  l'érudition,  eut  pour  effet  de  resserrer  le  lion  na- 
turel des  études  classiques  avec  les  diverses  branches  de  la  critique  savante, 
et  par  la  vertu  duquel,  comblant  peu  à  peu  le  vide  des  anciennes  corpo' 
rations  disparues,  quelques-unes  de  nos  écoles  supérieures  sont  devenues 
les  fécondes  pépinières  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Joseph- Victor  Le  Clerc,  en  qui  devait  se  personnifier  à  un  si  baut 
degré  l'alliance  de  l'Université  et  de  l'Académie,  entra  l'un  des  premiers 
dans  cette  voie.  Il  était  né  à  Paris  le  2  décembre  4789,  à  la  veille  des 
événements  dont  le  contre-coup  fit  plus  que  compromettre  la  modeste 
fortune  de  sa  famille.  Sa  mère,  restée  veuve  de  bonne  heure,  ne  voulut 

Sas  se  séparer  de  son  fils  unique,  lorsqu'elle  le  mit,  comme  un  précieux 
épôt,  sous  la  tutelle  du  maître  intelligent  et  généreux  qui  fut  un  second 
père  pour  cet  enfant,  dont  il  devinait  l'avenir  en  dépit  des  apparences. 

L'école  secondaire  de  M.  Dabot  fut  une  de  celles  qui,  a  cette  époque 
de  transition  entre  l'enseignement  libre  et  le  régime  de  TUniversité  im- 
périale, contribuèrent  le  plus  à  relever  les  études  tombées  dans  l'abandon, 
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puis  dans  ranarchie,  pendant  les  mauvais  jours.  Ses  élèves,  et  parmi  eux 
le  jeune  Victor  Le  Clerc,  suivaient  les  cours  de  1* École  centrale  do 
Panthéon,  devenue,  quelques  années  après,  le  Lycée  Napoléon,  Ce  fut  là, 
ce  fut  danii  l'ardente  émulation,  signe  certain  de  toutes  les  renaissances, 
dont  fut  animée  cette  première  génération  universitaire,  mémo  avant 
rUniversité,  que  Le  G^erg  se  fit  distinguer  de  bonne  heure  par  de  brillants 
succès,  et  qu*il  forma  avec  plusieurs  de  ses  anciens  ou  de  ses  rivaux  des 
amitiés  plus  tard  illustres.  Le  rare  exemple  qu*avait,  le  premier^  en  4804 
et  1806,  donné  un  de  ceux-là,  aujourd'hui  le  vénéré  doyen  de  notre 
Académie,  il  le  renouvela  les  deux  années  suivantes,  en  remportant  coup 
sur  coup,  au  Concours  général  dès  lors  rétabli,  le  prix  d'honneur  de 
rhétorique.  Déjà,  le  5  septembre  4806,  Fourcrot,  encore  directeur  de 
rinstruction  publique,  lui  avait  notifié  un  décret  de  TEmpereur,  qui 
rappelait,  en  qualité  d'élève  du  gouvernement,  assimilé  à  ceux  qui  avaient 
remporté  les  grands  prix  décernés  par  l'Institut,  dans  un  pensionnat  d'école 
spéciale  à  son  choix,  après  la  fin  de  son  cours  d*étndes  littéraires» 

Ce  choix,  proposé  de  si  haut  à  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans.  Le  Clerc 
ne  l'avait  réellement  point.  L'Ecole  Normale  était  encore  dans  l'avenir, 
et  aucune  des  écoles  existantes  ne  pouvait  répondre  à  sa  vocation.  Il  prit 
donc  le  sage  et  courageux  parti  de  rester  attaché  comme  maître  d'études 
au  lycée  qui  avait  fait  sa  fortune  scolaire,  où  il  était  estimé  et  aimé  de  ses 
chefs  et  do  ses  anciens  professeurs.  Il  en  eut  la  preuve  lorsque,  dans  le 
besoin  qui  se  faisait  sentir  chaque  jour  davantage  de  fortifier  renseigne- 
ment en  le  rs^eunissant  par  des  sujets  d'élite,  il  fut  chargé,  pendant  les 
années  4809  et  4840,  d'un  cours  complémentaire  de  langue  grecque 
et  de  poésie  latine,  au  même  lycée,  pour  les  élèves  des  classes  d'humanités. 
Là  encore  il  reçut  la  juste  récompense  de  ses  succès  ;  à  la  fin  de  cette 
dernière  année,  il  fut  nommé  par  le  nouveau  grand-maître,  M.  de  Fontanes, 
professeur  agrégé  de  troisième,  et  bientôt,  «  sur  les  bons  témoignages  de 
son  proviseur  »  (M .  de  Wailly),  est-il  dit  dans  son  diplôme,  le  grade  de 
bachelier  ès-lettres,  qui  régularisait  sa  position,  lui  fut  conféré.  C'était 
le  régime  alors  tout  paternel  de  notre  Université,  régime  maintenu  par  le 
doyen  de  la  Faculté,  M*  Roter-Collard,  signataire  de  ce  diplôme  avec  le 
grand-maître,  lorsque,  cinq  ans  après,  il  fut  appelé  à  lui  succéder  sous  le 
simple  titre  de  président  de  la  Commission  d'instruction  publique. 

Dans  cet  intervalle,  le  jeune  professeur  d'humanités  dont  l'ensei- 
gnement portait  les  fruits  les  plus  heureux,  commença  à  se  faire  connaître 
en  dehors  de  l'Université  par  des  essais  en  prose  et  en  vers,  qui  fixèrent 
l'attention  de  l'Académie  française  ou  de  la  seconde  classe  oie  l'Institut, 
comme  elle  se  nommait  encore,  et  obtinrent,  dans  les  concours  du  prix 
annuel,  plusieurs  mentions  honorables.  Celle  qui  fut  le  plus  remarquée  eut 
j^our  objet  VÉloge  de  Montaigne^  au  concours  de  4842.  Ce  morceau,  fort 
étudié  d'ailleurs,  n'était  exempt  ni  de  déclamation,  ni  de  ce  dédain,  alors 
si  général  pour  les  œuvres  du  moyen  âge,  que  l'auteur  devait  expier  plus 
tard  par  une  admiration  non  sans  d'expresses  réserves.  Il  n'en  fut  pas  moins 
nommé  avec  honneur  après  celui  qui  mérita  la  couronne  à  ce  judicieux 
et  brillant  esprit,  à  son  condisciple,  plus  jeune  que  lui  de  deux  années, 
et  son  ami  de  tous  les  temps,  dont  la  double  carrière  de  professeur  et  d'é- 
crivain s'ouvrait  avec  le  même  éclat.  Quant  à  M.  Le  Clerc,  son  Discours 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Montaigney  comme  il  l'intitula  dans  la  suite  en 
le  reproduisant  à  la  tête  d'une  édition  des  £$$atsqui  reste  une  des  meilleures, 
le  désigna  plus  encore  que  sa  Chrestomathie  grecqxiey  si  utile  aux  études, 
que  la  fiction  savante  du  poème  de  Lysts,  «  trouvé  par  un  jeune  grec  sous 
les  ruines  du  Parthénon  et  traduit  en  vers  français  par  l'éditeur,  »  pour 
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occuper,  d'abord  comme  agrégé,  puis  comme  titulaire,  la  chaire  de  rhé- 
torique que  laissait  vacante  au  collège  Gharlemagne  son  heureux  émule. 
M.  ViLLEMAiN  venait  d'être  appelé,  en  1815,  à  professer  Téloquence  fran- 
çaise dans  cette  chaire  de  la  Faculté  des  lettres  qu*il  devait  illustrer. 

Ce  fut  pour  M.  Le  Clerc,  une  redoutable  épreuve^  vaillamment  sur- 
montée, qu*une  telle  succession.  Dans  cet  enseignement  scolaire^  déjà  si 
élevé^  outre  la  renommée  de  son  prédécesseur  qui.  par  la  grâce  facile  et 
Tautorité  de  sa  parole,  non  moins'que  par  la  variété  de  son  savoir,  avait 
charmé,  en  la  dominant;  une  jeunesse  toujours  exigeante  pour  ses  maî- 
tres, il  avait  contre  lui  des  allures  de  corps  et  d*esprit  fort  différentes,  dans 
un  même  fonds  d'habitudes  studieuses,  ae  traditions  et  de  goût  littéraire. 
A  des  dehors  qui  Teussent  fait  prendre,  en  dépit  de  son  âge,  pour  un  demeu- 
rant d'un  autre  siècle,  se  joignait  un  organe  rebelle  encore,  que  Ténergie 
de  sa  volonté,  soutenue  par  l'exemple  classique  de  Démosthène,  n'avait  pu 
dompter  tout  a  fait.  La  lenteur  calculée  de  sa  parole  ne  faisait  que  mieux 
ressortir  ce  qu  avait  d'insolite  pour  son  jeune  auditoire  la  gravité  un  peu 
solennelle  de  ses  leçons^  et  la  teinte  d'érudition  qu'il  y  mêlait  aux  formes 
de  la  rhétorique  traditionnelle.  Mais  sa  critique  ingénieuse  et  solide  n'avait 
pas  besoin  de  cette  pointe  d'ironie  dont  il  s'était  fait  jadis  une  défense 
contre  ses  camarades  de  Ijcée,  et  qu'il  garda  longtemps,  pour  le  faire 
apprécier  de  ses  élèves  aussi  bien  que  de  ses  collègues.  D'ailleurs^  les  succès 
qui  signalèrent  sa  classe  au  concours  général  le  placèrent  bientôt  à  sonrang, 
c'est-à-dire  entre  les  premiers.  Son  choix  des  Pensées  de  Platon  sur  la  reli- 
gion^ la  morale  et  la  politique,  qu'il  publia  en  4  81 8  avec  une  traduction 
française  d'une  élégance  plus  qu'attique,  avec  un  commentaire  plein  de 
rapprochements  instructifs^ et  qu'il  enrichit  plus  tard  d'une  Histoire  abrégée 
du  Platonisme^  acheva  de  le  mettre  hors  ligne.  Nous  n'en  étions  point 
encore  au  Platon  de  M.  Cousin.- 

Cependant  la  fatigue  d'un  exercice  continu  et  si  laborieux  de  douze 
années,  dans  l'enseignement  secondaire,  commença  à  se  faire  sentir  en  1 821 . 
Il  fut  heureux  d'échanger  sa  chaire  de  rhétorique  contre  un  emploi  pluj 
modeste,  surtout  alors,  mais  qui  avait  le  double  avantage  de  donner  au 
professeur  plus  de  loisir  et  de  lui  ouvrir  la  porte  de  renseignement  su- 
périeur. C'était  la  place  de  maître  de  conférences  à  l'Ecole  r^ormale,  où 
l'autorité  de  cette  époque  voulait  fortifier  les  humanités  pour  faire  contre- 
poids à  la  philosophie  mise  en  suspicion.  Ses  ombrages  allèrent  si  loin,  et 
l'esprit  des  élèves,  comme  celui  d'une  partie  des  maîtres,  était  si  peu 
sympathique  à  ses  desseins  sur  l'Université,  qu'elle  trouva  plus  simple, 
l'année  suivante,  de  supprimer  l'Ecole  que  de  la  réformer.  Mieux  qu'un 
autre,  M.  Le  Clerc  en  pnt  son  parti.  Humaniste  consommé,  il  s'était  en- 
gagé dans  une  grande  entreprise,  à  laquelle  il  s'applaudit  de  pouvoir  se 
donner  tout  entier.  Il  était  de  ceux  qjui,  ayant  goûte  le  charme  des  lettres 
et  celui  de  la  science,  habitués  d'ailleurs  aux  sérieux  travaux,  aimaient 
mieux  leur  demander  le  pain  de  chaque  jour  que  de  manquer  à  leur 
destinée  ou  à  leur  conscience. 

Homme  du  XVT*  siècle  autant  que  du  nôtre,  da  moins  à  ce  moment,  on 
peut  dire  cpe  M .  Le  Clerc  par  son  enthousiasme  pour  Gicéron,  par  les 
longues  veilles  qu'il  avait  passées  sur  ses  ouvrages,  par  ce  reflet  quelque 

Îieu  oratoire  qu'en  avaient  contracté  son  style  et  sa  parole,  dans  les  sujets 
es  plus  divers,  fut  le  premier  cicéronien  de  son  temps  et  de  son  pays  ; 
espérons  qu'il  ne  sera  pas  le  dernier  !  Cette  passion  qui  le  dominait  pour  le 
prince  de  l'éloquence  romaine,  et  les  circonstances  qui  la  servirent,  expli- 
quent qu'il  ait  pu,  en  moins  de  cinq  ans^  mener  à  fin  l'immense  travail  de 
la  publication  aes  (Euvres  complètes  de  Cicérone  embrassant  tous  les  textes 
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couDas  ou  nouvellement  découverts,  avec  la  traduction  en  français^  des 
Introductions,  des  notes  critiques  et  littéraires  sur  chaque  ouvrage,  des 
renseignements  historiques  et  bibliographiques  de  tout  genre,  et  un 
appareil  d'index  multipliés  ou  tien  n  est  omis  de  ce  qui  peut  guider  les 
recherches  dans  les  trente  volumes  de  la  collection.  Il  voulait  qu'elle 
satisfit  à  la  fois  les  savants,  les  jeunes  professeurs  et  les  gens  du  monde; 
mais  ses  forces^  sinon  sa  science  et  son  talent,  n'auraient  pu  suffire  à  la 
triple  tâche  d'éditeur  de  textes,  de  commentateur  et  de  traducteur.   Il 


parmi  d'autres  plus  jeunes,  qui  marchaient  sur  leurs  traces,  même  parmi 
tels  de  ses  anciens  disciples  qu'il  s'était  plu  à  former  en  quelque  sorte  de 
ses  mains,  pour  des  carrières  différentes,  et  qui  déjà  surpassaient  ses 
espérances.  Qu'il  nous  suffise,  entre  ceux-ci,  de  citer  ce  penseur  éminent 
et  ce  spirituel  écrivain,  que  deux  de  nos  Académies  devaient  s'attacher  un 
jour,  et  dont  il  pressentit  la  vocation  précoce,  lorsqu'il  lui  confia  le  soin 
de  traduire,  comme  il  l'a  fait,  avec  un  sentiment  profond  du  sujet  et  de 
l'auteur,  ce  difficile  Traité  (les  (ois  où  le  génie  des  institutions  républicaines 
de  l'ancienne  Rome  s'éclaire  d'un  rayon  de  la  philosophie  platonicienne. 
11  eut  d'autres  associés  encore  qui  étaient  indiqués  à  son  goût  par  l'estime 
du  dernier  siècle,  mais  dont  il  revit  les  versions  plus  ou  moins  élégantes 
avec  une  liberté  nécessaire.  Pour  lui.  il  se  réserva  de  mettre  de  nouveau 
en  français,  dans  toutes  les  parties  de  la  collection,  non-seulement  des  ou- 
vrages, ou  suspects,  ou  ingrats,  mais  des  chefs-d'œuvre  comme  le  Traité 
de  l'Orateur^  des  discours  comme  l'ingénieux  plaidoyer  pour  le  poète 
Archias^  les  lettres  de  Cicéron  à  son  frère  et  sa  correspondance  avec 
Brutus,  enfin  les  livres  sur  la  Divination^  hérissés  de  difficultés  de  tout 
genre,  mais  d'un  si  haut  prix  pour  la  connaissance  des  institutions  et  des 
opinions  religieuses  chez  les  Romains* 

Ce  qu'il  revendiqua  exclusivement  comme  son  premier  devoir  d'éditeur, 
avec  la  direction  et  la  révision  attentive  de  toutes  les  parties  de  cette 
œuvre  multiple,  ce  fut  la  récenswn  proprement  dite  des  textes,  quelquefois 
si  altérés,  qu'il  collationna  et  sur  les  manuscrits  et  sur  les  éditions.  Par 
là  il  imprima  à  la  sienne,  la  seule  complète  alors  et  dont  celle  même 
d'Orelli  ne  saurair  tenir  lieu  à  plusieurs  égards,  un  caractère  critique  en 
même  temps  que  scolaire.  Ce  caractère  paraît  surtout  dans  les  volumes 
où  il  a  recueilli,  commenté,  traduit  avec  tant  de  conscience  les  fragments 
des  ouvrages  perdus  de  Gicéron>  se  tenant  constamment  sur  la  piste  des 
découvertes  faites  de  nos  jours,  surtout  dans  les  manuscrits  dits  paHm- 
psestes,  d'après  un  mot  de  Cicéron  lui-môme.  On  sait  qu'il  faut  entendre 
par  là  les  débris  de  manuscrits  d'auteurs  anciens,  que  1  ignorante  piété  do 
moyen  âge,  destructive  à  la  fois  et  involontairement  conservatrice,  a 
effacés,  puis  recouverts  d'une  seconde  écriture,  sous  laquelle  l'art  savant 
des  modernes  est  parvenu  à  faire  reparaître  en  partie  les  premiers  carac- 
tères. On  sait  tout  ce  que  la  littérature  classique  doit  en  ce  genre,  pour 
Cicéron  singulièrement,  au  zèle  et  à  l'érudition  de  Mgr  Mai,  qui  fut  associé 
de  cette  Académie,  de  M.  Amédée  Petron,  qui  l'est  encore,  et  avant  lui 
de  Niebubr  qui  méritait  de  l'être.  Des  nombreux  fragments  ainsi  retrouvés 
à  Milan,  à  Rome,  à  Turin,  les  plus  précieux  de  beaucoup  et  les  plus 
étendus,  c'étaient  les  pages  d'abord  assez  suivies,  puis  et  de  plus  en  plus 
interrompues  et  mutilées,  de  ce  grand  Dialoçfue  de  la  Bépubliquet  où  Cicé- 
ron, pour  réveiller  au  cœur  "de  ses  concitoyens,  s'il  se  pouvait  encore. 
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l'arooQr  de  la  patrie  déchirée  par  les  factions,  présentait  les  institutioos 
qui  avaient  enfanté  sa  glorieuse  histoire,  comme  le  type  le  plus  rapproché 
de  l*idéal  qu'il  rêvait  d  un  bon  gouvernement. 

l^s  nobles  pages,  si  merveilleusement  couronnées  d^avance  par  Tappel 
au  dogme  de  l'immortalité  de  Tâme,  sanction  de  toute  bonne  politique 
comme  de  toute  bonne  morale^  dans  le  récit  du  Songe  de  Scipion,  que 
Macrobe  nous  avait  conservé  par  son  commentaire,  elles  ont  eu  chez  nous 
une  double  fortune.  Transmises  à  Paris,  dans  le  cours  même  de  la  publi- 
cation, en  i  822,  par  le  savant  paléographe  qui  venait  de  les  découvrir  au 
Vatican,  elles  trouvèrent,  Tanifée  suivante,  dans  M.  Villemain^  non-seu- 
lement un  reproducteur  exact  du  travail  de  M.  Mai,  mais  un  traducteur  tel 
que  l'aurait  souhaité  Gicéron,  sMl  eût  pu  penser  jamais  que  dans  cette 
Gaule  alors  barbare,  dont  César  se  faisait  un  marchepied  pour  monter  au 
pouvoir  suprême,  naîtrait  un  jour  ce  fidèle  interprète  de  son  génie  comme 
de  son  style. 

M.  Le  Clerc  qui,  à  ce  moment  môme,  préparait  ponr  sa  grande  collec- 
tion le  recueil  des  fragments,  ne  fut  point  troublé  par  cette  rivalité  nou- 
velle et  imprévue  avec  son  ancien  émule.  Dans  le  volume  qu'il  publia 
bientôt,  il  reconnut  avec  autant  de  bon  goût  que  de  loyauté  les  qualités 
éminentes  de  cette  traduction  qui  devançait  la  sienne.  Obligé  par  son 
plan  de  mettre  en  français  à  son  tour  ces  précieux  lambeaux  de  textes 
mutilés,  il  le  fit  avec  la  scrupuleuse  exactitude  qu'on  était  en  droit  d'at- 
tendre d'un  nouvel  éditeur,  dont  la  tâche  était  avant  tout  de  poursuivre 
l'œuvre  déjà  commencée  de  la  critique.  Il  loua  son  prédécesseur  d*être 
entré  dans  celte  voie  en  faisautjustice  des  additions  nombreuses,  hasardées 
dans  l'édition  originale,  en  dehors  des  passages  authentiques  cités  par  les 
Pères  de  l'Église  et  par  les  grammairiens.  Eu  revanche,  il  rattacha  avec 
bonheur  au  manuscrit  palimpseste  du  Vatican  d'autres  passages  qui  avaient 
échappé  à  M.  Mai,  et,  dans  le  manuscrit  môme,  tel  que  celui-ci  l'avait 
donné,  il  expliqua  ou  restitua  maint  endroit  obscur  ou  corrompu.  Ce 
furent  là  ses  avantages,  et  ils  comptaient  pjour  la  science. 

Ce  travail  si  considérable  se  termina  en  1 825,  avec  lepremior  volume  aiour- 
né,parun  Discourspréliminaireoùun  peu  d'emphase  ne  réussit  pas  à  voiler  la 


solidité  du  savoir,  et  par  des  suppléments  biographiques  et  bibliographiques 

2ui  peuvent  être  fort  utiles,  mais  qui  font  mieux  sentir  encore  le  besoin 
*une  Vie  nouvelle  de  Cicéron,  pour  laquelle  notre  époque  est  mieux  pré- 
parée qu'aucune  autre.  M.  Le  Clerc,  quand  il  mit  la  dernière  main  à  squ 
vaste  Hecueil,  qui,  entre  autres  mérites^  aura  celui  d'avoir  facilité  cette 
œuvre  délicate  à  quelqu'un  de  ses  disciples  préférés,  ne  pouvait  prévoir 
combien  elle  serait  nécessaire  un  jour  pour  mettre  dans  la  balance  de 
rhistoire  le  juste  contre-poids  de  deux  grands  noms  réunis  dans  une  même 
cause.  Quant  à  lui,  sa  récompense  ne  se  fit  attendre  ni  dans  l'estime 
publiaue,  ni  dans  les  retourn  du  pouvoir.  Dès  4824,  une  administration 
plus  tienveillante  pour  l'Université,  celle  de  l'évêque  d'Hermopolis  qui 
devait,  deux  ans  après,  quoique  sous  un  pseudonyme,  ressusciter  l'Ecole 
Normale,  son  élément  vilal,  l'appelait  à  remplacer  1  un  de  ses  anciens 
maîtres  du  lycée  Napoléon,  dans  la  chaire  d'éloquence  latine  de  la  Faculté 
des  lettres.  Préparé,  comme  il  Tétait,  par  de  longs  et  sérieux  travaux, 
ayant  d'ailleurs  devant  les  yeux  les  grands  exemples  qui  venaient  de  renou- 
veler l'enseignement  de  la  Faculté  en  philosophie,  en  histoire,  en  littéra- 
ture, et  d'en  changer  le  point  de  vue,  il  n'hésita  pas  sur  la  direction  qu'il 
devait  donner  à  son  cours.  Il  en  fit,  par-dessus  tout,  une  exposition  histo- 
rique de  la  littérature  latine,  et,  s'il  y  resta  quelque  chose  de  l'éloquence 
dont  avaient  diversementabusé  ses  devanciers,  ce  fut,  et  dans  la  forme  seule- 
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ment,  un  souvenir  îd volontaire  de  Tancien  professeur  de  rhétorique^  P^u^~ 
être  aussi^  pour  tout  dire,  la  séduciioo  passagère  de  Téclatant  succès  qui 
provoquait  tant  d^applaudissements  autour  d*une  chaire  voisine.  Il  sentit, 
à  la  réflexion^  que  le  mot  à* éloquence  ne  devait  pas  trop  rengager  et  qu'il 
ne  répondait  précisément  ni  aux  besoins  de  ses  studieux  auditeurs  ni  à  la 
vraie  nature  de  son  sujet.  Il  se  mit  donc  à  développer,  dans  une  suite  de 
leçons  de  plus  en  plus  positives,  et  dans  un  langage  de  plus  en  plus  simple, 
l'histoire  entière  de  la  prose  latine.  Il  la  prit  aux  origines  mêmes  de  la 
langue,  qu'il  chercha,  sans  remonter  plus  haut,  dans  les  cantiques  des  prê- 
tres Saliens,  dans  la  chanson  des  frères  Ârvales,  aussi  bien  que  dans  la  Loi 
des  douze  tables  et  les  plus  anciennes  inscriptions.  Il  descendit  ensuite, 
de  monument  en  monument  et  d'époque  en  époque,  jusqu'au  moment  où 
l'esprit  raffiné  de  la  Grèce,  conquise  par  les  armes,  achevait  de  s'imposer 
par  les  lettres  au  rude  génie  romain  et  le  transformait  sans  le  changer.  Là 
après  le  vieux  Gaton,  dominé  lui-même  par  cette  puissance  nouvelle  de  la 
pensée  cultivée,  après  les  Scipions  qui  la  favorisèrent^  après  lesGracques, 
ces  orateurs  populaires,  qui  en  firent  l'instrument  de  leurs  vues  politiques, 
il  était  en  fonds  pour  s^étendre  sur  son  sujet  de  prédilection,  sur  Cicéron  et 
ses  contemporains.  Passant  an  siècle  d'Auguste,  qui  fut  la  complète  efflo- 
rescence  du  précédent,  mais  où,  malgré  d'illustres  exceptions,  la  liberté 
opprimée  put  faire  prévoir  de  loin  la  décadence  de  l'esprit,  il  en  suivit  pas 
à  pas  les  tristes  progrès  et  parvint  à  l'heure  solennelle  qui  marqua^  dans 
celte  décadence  même,  l'avènement,  puis  le  triomphe  de  la  parole  de 
vie,  seule  capable  d'évoquer  un  monde  nouveau  des  ruines  de  l'ancien 
monde. 

Ce  cours,  où  le  professeur  avait  poursuivi  les  destinées  de  la  littérature 
latine  jusqu'au  seuil  du  moyen  Age,  fut  la  seconde  révélation  d'une  éru- 
dition dès  lors  aussi  sûre  qu'étendue.  Y  rattachant  dans  ses  projets  une 
histoire  générale  et  détaillée  de  cette  littérature,  telle  qu'il  n'en  existe  pas 
encore,  il  interrompit  deux  fois  ses  leçons,  en  4827  et  4  831,  pour  visiter 
l'Italie,  et  il  fit  son  premier  voyage  en  compagnie  des  hommes  qui,  sur 
cette  terre  doublement  privilégiée,  pouvaient  te  mieux  lui  servir  de  guides 
dans  l'étude  des  œuvres  de  la  nature  et  dans  celle  des  oeuvres  de  l'art.  On 
fut  fort  surpris  de  le  voir,  rompant  avec  toutes  ses  habitudes,  et  dans  un  cos- 
tume qui  lui  était  peu  ordinaire,  partir  en  leste  équipage,  sous  la  conduite 
d'AniUEN  DE  JussiEu  et  d' Ampère,  dignes  héritiers  tous  deux  de  noms  célè- 
bres, tous  deux,  quoique  à  long  intervalle»  ravis  trop  têt  à  l'Institut,  et 
dont  Tun  allait  recueillir  les  premières  impressions,  germe  fécondé  par 
tant  d'observations  et  de  lectures»  de  son  Histoire  de  Rome  par  les  monu^ 
ments.  Qui  dira  ce  que  ce  livre  ingénieux,  dépositaire  des  dernières  pensées 
de  tiotre  confrère,  put  devoir»  dès  cette  époque,  aux  entretiens  de  son  com- 
pagnon de  voyage? 

Quant  à  M.  LE  Clerc,  il  montra  dans  la  suite,  en  mainte  occasion» 
auels  vivants  souvenirs  il  avait  gardés  de  ces  explorations  répétées  dans 
1  Italie  entière  et  jusqu'en  Sicile,  quels  trésors  de  connaissances  diverses 
il  avait  rapportés  de  l'étude  attentive  des  lieux,  de  ses  investigations  dans 
les  bibliotnèques  et  dans  les  musées,  de  ses  conversations  avec  les  savants; 
quelles  précieuses  relations  et  quelles  amitiés  honorables  il  avait  formées 
avec  nombre  d'entre  eux.  On  le  vit,  lorsqu'il  reprit  son  cours  à  la  Sor- 
bonne,  puis,  ayant  touché  le  but  de  cette  longue  carrière,  le  recommença 
sur  nouveaux  frais,  en  liant  ses  leçons  de  plus  près  et  avec  une  méthode 
plus  sévère  à  cette  grande  histoire  des  lettres  latmes,  qui  fut  comme  l'idéal 
de  la  première  moitié  de  sa  vie  et  de  ses  travaux. 

Il  ne  lui  fut  pas  donné  de  le  réaliser»  et  peut-être  (l'Académie  me  per- 
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mettra  de  le  dire)  sera-t-il  étemellement  regrettable  ^ue  tant  de  ma- 
tériaux amassés,  tant  de  recherches,  tant  de  méditations^  une  érudi- 
tion classique  si  étendue^  un  tour  d'esprit  si  bien  assorti  au  sujet, 
n'aient  plus  trouvé  désormais  qu'un  emploi  accidentel  ou  secondaire. 
M.  Le  Clerc  élait^  à  cette  heure,  Thomme  le  plus  capable  en  Europe, 
par  son  savoir,  de  le  traiter  à  fond  dans  son  ensemble,  par  sa  critique 
dont  rhorizon  s'agrandissait  de  jour  en  jour,  et  par  son  talent  d'écrire  par- 
venu à  la  maturité,  de  le  populariser  à  la  fois  auprès  des  savants  et  du 
public. 

Nommé,  en  4832,  doyen  de  la  Faculté  dés  lettres  de  Paris,  après  la 
mort  de  Lemaire,  Tun  des  derniers  représentants  de  cette  vieille  tradition 
universitaire  qu'il  était  appelé  à  rajeunir,  à  fortifier,  il  comprit  sur-le- 
champ  les  devoirs  qui  pesaient  sur  lui.  Le  décanat  de  M.  Rotbr-Gollard 
avait  marqué,  en  4844,  l'époque  de  la  régénération  des  études  philosophi- 
ques et  historiques,  suivie  bientôt  de  celle  des  études  littéraires ,  le  sien 
fut  celle  d'un  essor  nouveau  des  études  classiques,  non-seulement  dans  le 
sein  de  la*  Faculté,  mais,  par  elle,  dans  tout  l'enseignement  supérieur  et 
secondaire.  La  collation  des  grades  sagement  ménagée,  les  directions  domi- 
nées dans  les  examens^  dans  les  concours,  dans  ces  séances  du  doctorat 
surtout,  où  s'empressaient  les  maîtres  aussi  bien  que  les  élèves,  et  qui 
étaient  comme  les  grandes  assises  de  la  Faculté  des  lettres,  furent  les  le- 
viers de  ce  mouvement.  Ce  qu'il  dut  aux  exemples  du  doyen,  à  l'autorité 
de  son  savoir,  de  sa  parole,  à  son  influence  pendant  plus  de  trente  ans, 
tous  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  se  plaisent  à  le  dire  et  ses  anciens 
collègues  les  premiers.  Elles  en  déposent  surtout  ces  thèses  qui  devinrent 
de  véritables  monographies  sur  les  questions  les  plus  importantes  de  la 
philosophie^  de  l'histoire,  de  la  littérature  ancienne  et  moderne,  française 
et  étrangère,  et  où  l'étude  critique  du  moyen  &ge,  de  ses  monuments,  de 
ses  idées,  POrient  lui-même  prirent  peu  à  peu  la  place  qui  leur  revient  dans 
la  science  indépendante  de  nos  jours.  C'est  par  là,  c'est  par  les  leçons  de 
ceux  qui  ont  subi  avec  honneur  ces  rudes  et  salutaires  épreuves,  dont  ils 
sont  aujourd'hui  les  juges,  qu'il  faut  apprécier  l'état  actuel  des  hautes  étu- 
des dans  notre  pays,  ruissent  les  études  nouvelles  que  nos  lycées  voient 
s'ériger  en  face  des  études  classiques,  non-seulement  des  lettres,  mais  des 
sciences  elles-mêmes,  produire  dans  leur  sphère,  pour  l'honneur  de  la  ci- 
vilisation française,  des  résultats  aussi  heureux  ! 

Une  dignité  nouvelle,  mais  aussi  de  nouveaux  devoirs,  de  plus  en  plus 
impérieux,  attendaient  M.  Le  Clerc  qui  s'y  dévoua  avec  un  courage  em- 
preint de  résignation .  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  à  la 
mort  de  Charles  Pougers,  lui  donna  dans  son  seio,  le  7  février  4834, 
une  place  qui  lui  était  due  depuis  longtemps.  Désespérant  dès  lors^  même 
au  prix  de  son  cours  qu'il  céda  bientôt  à  un  supplâint,  d'exécuter  jamais 
dans  son  ensemble  cette  histoire  de  la  littérature  latine  pour  laauelle  il 
avait  déjà  tant  fait,  il  se  proposait  de  publier  tour  à  tour  les  parties  les  plus 
neuves  de  ses  recherches.  Il  voulut  vous  en  donner  les  prémices  et  payer 
en  même  temps  sa  dette,  trop  oubliée  par  d'autres,  de  nouvel  académicien. 
Il  vous  communiqua  donc  successivement,  de  4  835  à  1837,  ses  deux  grands 
mémoires  sur  les  Amio/es  des  Pontifes  et  sur  les  Joumatue  chez  ks  RomainSy 
dont  il  lut  des  extraitsdans  vos  séances  publiques  et  qu'il  réunit,  en  4838, 
sous  ce  dernier  titre,  plus  propre  encore  à  piquer  la  curiosité  qu'à  la  sa- 
tisfaire. Le  collaborateur  littéraire  d\ï  Journal  des  Déôots  depuis  4823,  et 
l'auteur  d'articles  d'abord  assez  nombreux  où  il  essayait,  comme  jadis 
BoissoNADE,  de  faire  goûter  du  public  quelques-uns  des  résultats  de  la  cri- 
tique savante,  ne  pouvait  se  dissimuler  que  les  Journaux  de  Rome,  les 
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ment,  un  souvenir  involontaire  de  l'ancien  professeur  de  rhétorique,  peul- 
étre  aussi^  pour  tout  dire,  la  séductioo  passagère  de  Téclatant  succès  qui 
provoquait  tant  d^applaudissements  autour  d'une  chaire  voisine.  Il  sentit, 
à  la  réflexion,  que  le  mot  à*éloquence  ne  devait  pas  trop  l'engager  et  qu'il 
ne  répondait  précisément  ni  aux  besoins  de  ses  studieux  auditeurs  ni  à  la 
vraie  nature  de  son  sujet.  Il  se  mit  donc  à  développer,  dans  une  suite  de 
leçons  de  plus  en  plus  positives,  et  dans  un  langage  de  plus  en  plus  simple, 
Thistoire  entière  de  la  prose  latine.  Il  la  prit  aux  origines  mêmes  do  la 
langue,  qu'il  chercha,  sans  remonter  plus  haut^  dans  les  cantiques  des  prê- 
tres Saiiens,  dans  la  chanson  des  frères  Ârvales,  aussi  bien  que  dans  la  Loi 
des  douze  tables  et  les  plus  anciennes  inscriptions .  Il  descendit  ensuite, 
de  monument  en  monument  et  d'époque  en  époque,  jusqu'au  moment  où 
l'esprit  raf&né  de  la  Grèce,  conquise  par  les  armes,  achevait  de  s'imposer 
par  les  lettres  au  rude  génie  romain  et  le  transformait  sans  le  changer.  Là 
après  le  vieux  Caton,  dominé  lui-même  par  cette  puissance  nouvelle  de  la 
pensée  cultivée,  après  les  Scipions  qui  la  favorisèrent,  après  les  Gracques, 
ces  orateurs  populaires,  qui  en  firent  l'instrument  de  leurs  vues  politiques, 
il  était  en  fonds  pour  s^étendre  sur  son  sujet  de  prédilection,  sur  Cicéronet 
ses  contemporains.  Passant  an  siècle  d'Auguste,  qui  fut  la  complète  efflo- 
rescence  du  précédent,  mais  où,  malgré  d'illustres  exceptions,  la  liberté 
opprimée  put  faire  prévoir  de  loin  la  décadence  de  l'esprit,  il  en  suivit  pas 
à  pas  les  tristes  progrès  et  parvint  à  l'heure  solennelle  qui  marqua.,  dans 
celte  décadence  même,  l'avènement,  puis  le  triomphe  de  la  parole  de 
vie,  seule  capable  d'évoquer  un  monde  nouveau  des  ruines  de  l'ancien 
monde. 

Ce  cours,  où  le  professeur  avait  poursuivi  les  destinées  de  la  littérature 
latine  jusqu'au  seuil  du  moyen  âge,  fut  la  seconde  révélation  d'une  éru- 
dition dès  lors  aussi  sûre  qu'étendue.  Y  rattachant  dans  ses  projets  une 
histoire  générale  et  détaillée  de  cette  littérature,  telle  qu'il  n'en  existe  pas 
encore,  il  interrompit  deux  fois  ses  leçons,  en  4827  et  4  831,  pour  visiter 
l'Italie^  et  il  fit  son  premier  voyage  en  compagnie  des  hommes  qui,  sur 
cette  terre  doublement  privilégiée,  pouvaient  te  mieux  lui  servir  de  guides 
dans  l'étude  des  œuvres  de  la  nature  et  dans  celle  des  oeuvres  de  l'art.  On 
fut  fort  surpris  de  le  voir,  rompant  avec  toutes  ses  habitudes,  et  dans  un  cos- 
tume qui  lui  était  peu  ordinaire,  partir  en  leste  équipage,  sous  la  conduite 
d'ÂDRiEN  DE  JussiEU  et  d'ÀMPÉRE,  dignes  héritiers  tous  deux  de  noms  célè- 
bres, tous  deux,  quoique  à  long  intervalle,  ravis  trop  têt  à  l'Institut,  et 
dont  Tun  allait  recueillir  les  premières  impressions,  germe  fécondé  par 
tant  d'observations  et  de  lectures,  de  son  Histoire  de  Rome  par  les  moim- 
ments.  Qui  dira  ce  que  ce  livre  ingénieux,  dépositaire  des  dernières  pensées 
de  xiotre  confrère,  put  devoir,  dès  cette  époque,  aux  entretiens  de  son  com- 
pagnon de  voyage? 

Quant  à  M.  Le  Clerc,  il  montra  dans  la  suite,  en  mainte  occasion. 


les  bibliothèques  et  dans  les  musées,  de  ses  conversations  avec  les  savants; 
quelles  précieuses  relations  et  quelles  amitiés  honorables  il  avait  formées 
avec  nombre  d^entre  eux.  On  le  vit,  lorsqu'il  reprit  son  cours  à  la  Sor- 
bonne,  puis,  ayant  touché  le  but  de  cette  longue  carrière,  le  recommença 
sur  nouveaux  frais,  en  liant  ses  leçons  de  plus  près  et  avec  une  méthode 
plus  sévère  à  cette  grande  histoire  des  lettres  latmes,  qui  fut  comme  l'idéal 
de  la  première  moitié  de  sa  vie  et  de  ses  travaux. 
Il  ne  lui  fut  pas  donné  de  le  réaliser,  et  peut-être  (l'Académie  me  per- 
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mettra  de  le  dire)  sera-t-il  éteroellemeiit  regrettable  ^ue  tant  de  ma- 
tériaux amassés,  tant  de  recherches,  tant  de  méditations^  une  érudi- 
tion classique  si  étendue^  un  tour  d'esprit  si  bien  assorti  au  sujet, 
n'aient  plus  trouvé  désormais  qu'un  emploi  accidentel  ou  secondaire. 
M.  Le  Clerc  était^  à  cette  heure,  Thomme  le  plus  capable  en  Europe, 
par  son  savoir,  de  le  traiter  à  fond  dans  son  ensemble,  par  sa  critique 
dont  l'horizon  s'agrandissait  de  jour  en  jour,  et  par  son  talent  d'écrire  par- 
venu à  la  maturité,  de  le  populariser  à  la  fois  auprès  des  savants  et  du 
public. 

Nommé,  en  4832,  doyen  de  la  Faculté  dés  lettres  de  Paris,  après  la 
mort  de  Lemaire,  Tun  des  derniers  représentants  de  cette  vieille  tradition 
universitaire  qu'il  était  appelé  à  rajeunir,  à  fortifier,  il  comprit  sur-le- 
champ  les  devoirs  qui  pesaient  sur  lui.  Le  décanat  de  M.  Roter-Goliard 
avait  marqué,  en  4844,  l'époque  de  la  régénération  des  études  philosophi- 
ques et  historiques,  suivie  bientôt  de  celle  des  études  littéraires ,  le  sien 
fut  celle  d'un  essor  nouveau  des  études  classiques,  non-seulement  dans  le 
sein  de  la*  Faculté,  mais,  par  elle,  dans  tout  l'enseignement  supérieur  et 
secondaire.  La  collation  des  grades  sagement  ménagée^  les  directions  domi- 
nées dans  les  examens^  dans  les  concours,  dans  ces  séances  du  doctorat 
surtout,  où  s'empressaient  les  maîtres  aussi  bien  que  les  élèves,  et  qui 
étaient  comme  les  grandes  assises  de  la  Faculté  des  lettres,  furent  les  le- 
viers de  ce  mouvement.  Ce  qu'il  dut  aux  exemples  du  doyen,  à  l'autorité 
de  son  savoir,  de  sa  parole,  à  son  influence  pendant  plus  de  trente  ans, 
tous  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  se  plaisent  à  le  dire  et  ses  anciens 
collègues  les  premiers.  Elles  en  déposent  surtout  ces  thèses  qui  devinrent 
de  véritables  monographies  sur  les  questions  les  plus  importantes  de  la 
philosophie^  de  l'histoire,  de  la  littérature  ancienne  et  moderne,  française 
et  étrangère,  et  où  l'étude  critique  du  moyen  &ge,  de  ses  monuments,  de 
ses  idées,  rOrient  lui-même  prirent  peu  à  peu  la  place  qui  leur  revient  dans 
la  science  indépendante  de  nos  jours.  C'est  par  là,  c'est  par  les  leçons  de 
ceux  qui  ont  subi  avec  honneur  ces  rudes  et  salutaires  épreuves^  dont  ils 
sont  aujourd'hui  les  juges,  qu'il  faut  apprécier  l'état  actuel  des  hautes  étu- 
des dans  notre  pays.  Puissent  les  études  nouvelles  que  nos  lycées  voient 
s'ériger  en  face  des  études  classiques^  non-seulement  des  lettres,  mais  des 
sciences  elles-mêmes,  produire  dans  leur  sphère^  pour  l'honneur  de  la  ci- 
vilisation française,  des  résultats  aussi  heureux  ! 

Une  dignité  nouvelle^  mais  aussi  de  nouveaux  devoirs,  de  plus  en  plus 
impérieux,  attendaient  M.  Le  Clerc  qui  s'y  dévoua  avec  un  courage  em- 
preint de  résignation .  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^  à  la 
mort  de  Charles  Pougers,  lui  donna  dans  son  seiu,  le  7  février  4834, 
une  place  qui  lui  était  due  depuis  longtemps.  Désespérant  dès  lors^  même 
au  prix  de  son  cours  qu'il  céda  bientôt  à  un  suppléant,  d'exécuter  jamais 
dans  son  ensemble  cette  histoire  de  la  littérature  latine  pour  laauelle  il 
avait  déjà  tant  fait,  il  se  proposait  de  publier  tour  à  tour  les  parties  les  plus 
neuves  de  ses  recherches.  Il  voulut  vous  en  donner  les  prémices  et  payer 
en  même  temps  sa  dette^  trop  oubliée  par  d'autres,  de  nouvel  académicien. 
Il  vous  communiqua  donc  successivement,  de  4  835  à  1837,  ses  deux  grands 
mémoires  sur  lenAmmles  des  Pontifes  et  sur  les  Joumatue  chez  les  RomainSy 
dont  il  lut  des  extraitsdans  vos  séances  publiques  et  qu'il  réunit,  en  4838^ 
sous  ce  dernier  titre,  plus  propre  encore  à  piquer  la  curiosité  qu'à  la  sa- 
tisfaire. Le  collaborateur  littéraire  dyi  Journal  des  Dé&o^s  depuis  4823,  et 
l'auteur  d'articles  d'abord  assez  nombreux  où  il  essayait,  comme  jadis 
BoissoNADE,  de  faire  goûter  du  puhlic  quelques-uns  des  résultats  de  la  cri- 
tique savante,  ne  pouvait  se  dissimuler  que  les  Journaux  de  Rome,  les 
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Actes  diurnaax  de  la  ville  ou  du  peuple^  aue  César  fit  habilemeot  servir 
à  ses  desseins^  qui,  sous  les  Empereurs,  ne  turent  qu*un  instrument  de  rè- 
gne toujours  plus  avili,  ou  bien  encore  un  passe-temps  de  cour,  ne  res- 
semblaient ffiière  à  nos  journaux.  Encore  moins  pouvait-on  en  rapprocher 
les  Actes  au  Sénat^  dont  les  délibérations  furent  longtemps  secrètes  et 
connues  seulement  par  leurs  effets^  jusqu'au  jour  où  César  encore, 
pour  détruire  le  dernier  prestige  de  cette  oligarchie  hostile  k  son  pou- 
voir^ rendit  publics,  sous  ce  môme  nom  d'Actes^  les  procès-verbaoi  de 
ses  séances,  livrant  ainsi  sa  politique  au  contrôle  journalier  de  tous.  Quant 
aux  fameuses  Annales  des  Pontifes  ou  Grandes  Annales<f  elles  furent  comme 
les  Grandes  Chroniques  de  Rome,  en  prenant  ce  mot  dans  le  sens  le 
plus  littéral.  Confiées  dès  les  temps  les  plus  anciens,  ainsi  que  la  rédac- 
tion du  calendrier  qui  ne  fit  d'abord  qu'un  avec  elles,  à  l'autorité  la  plus 
respectée,  celle  des  Pontifes,  et  placées  sous  la  ^arde  du  Grand-Pontife 
lui-môme,  personnage  à  la  fois  politique  et  religieux,  M.  Le  Clerc  pen- 
sait que,  malgré  les  éléments  intéressés  et  superstitieux  qui  s'y  mêlèrent, 
elles  avaient  été,  pour  les  premiers  historiens  de  Rome,  la  source  relative- 
ment authentique,  et  la  plus  précieuse,  après  les  inscriptions,  de  l'histoire 
romaine  durant  plusieurs  siècles. 

On  voit  à  quelle  grave  question  notre  confrère  fut  conduit  par  ses  re- 
cherches nouvelles  sur  ces  documents  d'un  âge  plus  ou  moins  reculé. 
C'était  le  problème  aeité  depuis  le  XVI^  siècle  et  débattu  aujourd'hui  en- 
core, de  savoir  cruel  degré  de  confiance  méritent  les  récits  de  Denys  d'Ua- 
licarnasse  et  deXite-Live,  sur  les  temps  qui  s^écoulèrent  jusqu'à  Tmeeudie 
de  Rome  par  les  Gaulois,  et  môme  après  cette  catastrophe:  Ce  problème, 
M.  Le  Clerc  ne  l'éluda  point.  Il  reprit  courageusement  la  question  contre 
M.  DE  PouiLLT,  contre  Beaufort,  contre  Lévesque,  avec  passion  contre 
Niebuhr  et  son  scepticisme  dogmatique,  ainsi  qu'il  Tappelle,  et  il  s'attacha 
à  faire  voir  combien  de  documents  divers,  à  part  les  légendes  populaires  et 
les  fables  grecques  ou  iroyennes,  combien  de  monuments  de  tout  genre,  de 
livres  môme  et  d'annales,  indépendamment  de  celles  des  pontifes,  forent 
encore  à  la  disposition  d'nistoriens  ou  d'antiquaires,  tels  que  le  vieux  Ca- 
ton  et  Varron  après  lui,  pour  la  connaissance  des  premiers  temps  de  Rome. 
De  nos  jours,  M.  Mommsen,  qui  n'est  ni  plus  crédule,  ni  moins  systéma- 
tique qu^uc  autre,  qui  a,  si  savamment  d  ailleurs,  éclairé  les  origines  ro- 
maines par  celles  des  anciens  peuples  de  l'Italie  et  misl'épigraphie  au  ser- 
vice de  l'histoire,  tout  en  admettant  que  l'original  des  Annales  des  Port- 
tifes  dut  ôtre  détruit  dans  Tincendie  du  IV*  siècle,  pense  qu'il  en  subsista 
des  copies^  des  extraits  plus  ou  moins  fidèles,  tels  que  les  lÀvres  écrits  sur 
lin  {Ltbri  lintei)^  conservés  au  Capitole  au  temps  de  Cicéron.  C'est  à  ces 
sources  authentiques  que  remonteraient  en  particulier  les  Fastes  consulaires 
sur  lesquels  nous  posséderons  bientôt  le  dernier  travail  du  savant  Bobghvsi 
qui  fut  notre  confrère,  publié  sous  d'augustes  auspices,  dans  la  collection 
de  ses  Œuvres  complètes. 

On  pourrait  croire,  si  l'on  en  jugeait  par  le  résultat,  que  M.  Le 
Clerc  fut  heureux,  lorsqu'il  lui  fallut  transporter  sa  laborieuse  activité 
d^érudit  sur  un  terrain  nouveau  et  plus  solide,  l'année  môme  où  il  livrait 
au  public  ses  deux  Mémoires.  L'Académie  venait  de  perdre  M.  Silvestrs 
DE  Sact  .  M .  Daunou.  nommé  secrétaire  perpétuel  à  sa  place,  cessa  de 
siéger  en  qualité  de  rédacteur,  dans  la  commission  académique  qui  avait 
été  chargée,  en  4  808,  de  continuer  Vpisioire  littéraire  de  la  France,  inter- 
rompue dès  1763  par  les  Bénédictins;  il  garda  seulement  les  fonctions  gra- 
tuites d'éditeur,  dont  il  était  investi  depuis  l'origine.  Bientôt  cet  homiae 
illustre,  qui  avait  plus  fait  pour  notre  grand  Recueil  national  qu'aucun  de 
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ses  autours,  après  le  fondateur  Don  Rivet,  ayaat  résolu  de  se  retirer^ 
M.  Le  Clerc,  que  FAcadétnie  venait  de  nommer  pour  rempFacer  Amaury 
DuvAL  dans  la  rédaction,  fut  choisi  encore  pour  la  diriger.  Ceux-là  seuls 
qui  ne  le  connaissaient  point  pureut  s'étonner  de  ce  double  choix;  mais 
TAcadémie  savait  que  ses  longs  travaux  sur  Tantiquité  latine  ne  Pavaient 
point  laif^sé  étranger  à  l'étude  du  moyen  âge  et  que,  par  la  liaison  nécessaire 
des  choses  comme  des  temps,  il  avait  dû  faire  mainte  excursion  dans  ce 
dernier  domaine.  Elle  savait,  de  plus^  et  M.  Daunou  Tavait  prouvé  après 
nos  savants  Bénédictins,  que  la  solide  connaissance  des  lettres  antiques^ 
outre  qu*elle  est  la  clef  d*une  grande  part  des  monuments  écrits  du  moyen 
âge,  est  aussi  le  plus  str  moyend^en  apprécierla  valeur  historique  et  litté- 
rAire,  soit  par  le  sens  critique  qu*elle  développe,  soit  par  les  habitudes  de 
goût  qu*elle  donne  à  Tesprit. 

Notre  confrère  montra  bientôt  à  quel  point  il  prenait  à  cœur  sa  tâche 
nouvelle  et  quelles  diverses  aptitudes  il  y  apportait.  Peu  de  temps  après  son 
entrée  dans  la  commission,  il  fui  avait  lu,  puis  il  avait  communiqué  a  l'Aca- 
démie une  première  notice  destinée  au  tome  XX  de  VHistoire  littérairej 
notice  où  il  dissertait  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Nicolas  de  Ilanapes,  domi- 
nicain français,  auteur  de  la  Bible  des  pauvres,  imitation  chrétienne,  fort 
célèbre  en  son  temps,  de  Valère  Maxime.  Dernier  patriarche  latin  qui  ait 
résidé  à  Jérusalem,  Nicolas  de  Hanapes  était  mort,  non  sans  gloire,  à  la 
prise  de  Saint-Jean-d'Acre  en  4291.  M.  Le  Clerc  fit  suivre  sa  notice  de 
recherches,  qui  en  étaient  le  complément  naturel,  sur  un  des  documents 
qu'il  avait  employés  dans  le  récit  plein  d'intérêt  de  cette  catastrophe,  la 
relation  anonyme  d'un  contemporain,  parvenue  jusqu'à  nous  sous  une  dou- 
ble forme  latine  et  française,  celle-ci  inédite,  et  qu'il  démontra  n'être 
qu*une  traduction  assez  peu  exacte  du  texte  latin,  utile  cependant  pour  le 
rétablir  ou  le  compléter.  Il  termina  ce  travail  étendu^  où  il  rapprochait  les 
nombreux  documents  historiques  relatifs  à  la  prise  d'Acre,  ce  dernier  bou- 
Icvart  de  la  chrétienté  en  Syrie,  par  des  rectincatîons  nécessaires  à  ce  qui 
avait  été  dit  jusque-là  d'un  des  plus  courts,  mais  des  plus  beaux,  la  lettre 
française  d'un  témoin  oculaire  bizarrementméconnu,et  qui  n'était  rien  moins 
que  le  grand-maître  de  l'Ordre  des  Hospitaliers  de  Jérusalem,  Jean  de  Vil- 
lers> blessé  sur  les  murs  de  la  place.  M.  Le  Clerc  enrichit  à  la  fois  notre* 
histoire  et  notre  littérature  nationale,  en  publiant  le  premier  cette  noble 
lettre  avec  un  commentaire  qui  n'en  est  pas  indigne.  Dans  ce  même  volume, 
qui  parut  en  4B42,sous  les  auspices  du  nouvel  éditeur,  un  autre  écrit  avait 
achevédedonnersam«sure.  par  l'étendue  des  recherches,  par  l'art  de  la  com- 
position, par  la  juste  appréciation  de  l'homme  et  des  œuvres.  C'est  sa  notice 
sur  Guillaume  Duranti,  ce  prélat  politique,  grand  liturgiste  et  grand  juris- 
consulte, qui  fut  mêlé  aux  plus  importantes  affaires  de  son  temps  dans  la 
paix  et  dans  la  guerre,  que  Leiboitz  nomme  entre  les  théologiens  du 
moyen  âge  qui  ont  le  plus  subtilement  démêlé  les  lois  primordiales  de 
notre  nature,  et  dont  l'autorité  régna  ^i  longtemps  dans  les  églises  et  dans 
les  écoles. 

Les  quatre  tomes  prévus  par  M.  Daunou,  dans  son  célèbre  Discours  sur 
l'état  des  Lettres  au  XIII*  sièck^  et  même  le  tome  suivant,  qu'il  avait  com- 
mencé, étaient  loin,  comme  il  fallut  bien  le  reconnaître  alors,  d'avoir  épuisé 
la  richesse  de  cette  grande  époque  qui  fut  le  point  culminant  du  moyen 
âge.  On  vit,  d'ailleurs,  à  la  publication  successive  des  tomes  XXI,  XXII  et 
XaIII,  de  4847  à  4  856,  qu'un  nouvel  horizon  s'était  ouvert  dans  tous  les 
sens  pour  notre  Histoire  littéraire'.  Les  recherches  s'étalent  agrandies  en 
France  et  à  l'étranger;  des  collections,  des  livres,  des  manuscrits  plus 
nombreux  que  jamais  avaient  été  compulsés;  les  découvertes  s'étaient  mul- 
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tipliées  ;  le  point  de  vue  même  des  auteurs  s^était  élargi  avec  leurs  connais- 
sances. Le  tome  XXI%  qui  compléta  du  moins  l'histoire  de  la  prose,  en 
fournit  une  première  preuve.  Pour  connaître  la  part  considérable  nrise  par 
M.  Le  Clerc  à  la  rédaction  aiasi  qu*à  la  préparation  de  ce  volume,  il 
suffit  de  parcourir  les  séries  si  variées,  quelquefois  si  neuves,  dont  il  se 
compose.  Notices  de  continuation,  articles  supplémentaires  remontant  jus- 
qu'aux premières  années  du  XIII»  siècle;  notices  collectives  embrassant 
aussi  le  siècle  entier^  et  concernant ,  soit  les  vies  des  saints  et  des  saintes^  * 
soit  les  statuts  synodaux,  publiés  par  les  évèques,  et  les  actes  des  chapitres 
généraux  des  ordres  monastiques,  espèce  de  parlements  de  la  grande  confédé- 
ration chrétienne,  selon  l'expression  dé  notre  confrère  ;  enfin  les  chroniques 
contemporaines  latines  et  françaises^  celles-ci  populaires^  et  où  se  révèle^ 
ainsi  que  dans  les  lettres  missives^  l'état  des  eepnts  comme  celui  de  la  langue. 
La  notice  sur  Siger  de  Brabant,  ce  docteur  de  la  rue  du  Fouarre,  que  Dante, 
qui  l'entendit,  avait  immortalisé  d'un  mot  (la  luce  etema  diSigieri)^  sans 
que  ni  ses  écrits  ni  sa  personne  eussent  été  retrouvés  jusqu'à  M.  Le  Clerc; 
celle  qui  réunit  Guillaume  de  Saint-Amour  et  Gérard  d'Abbeville,  ces  deux 
autres  docteurs  séculiers  en  lutte  avec  les  Dominicains  et  les  Franciscains, 
dont  le  dernier  n'était  connu  que  de  nom;  celle  qui,  pour  la  première  fois 
également,  fit  connaître  le  poSme  satirique  de  Gilles  de  Corbeil,  réclama- 
tion hardie  du  médecin  de  Philippe-Auguste  contre  les  excès  du  pouvoir 
spirituel  :  ce  sont  là,  avec  tant  d'autres,  les  titres  qui  recommanderont 
éternellement  aussi  les  lumières  du  professeur  delà  nouvelle  Sorbonne. 

M.  Le  Clerc  eut  moins  de  part  à  la  première  des  deux  grandes  séries 
d'articles  qui  devaient  terminer,  à  son  tour,  l'histoire  de  la  poésie  au 
XIII*  siècle,  et  remplir  presque  deux  tomes  entiers.  Laissant  à  la  sagacité 
philologique  de  M.  Littré  les  notices  préliminaires  sur  les  glossaires  du 
temps,  rédigés  soit  en  latin,  soit  en  roman  du  Midi  ;  à  la  rare  compétence 
de  Fadriel,  ce  qui  restait  à  exposer  de  l'ancienne  littérature  provençale, 
c'est-à-dire  les  grands  poèmes  des  troubadours  ;  à  la  vaste  érudition  en  ce 
genre  de  M .  Paulin  Paris,  les  innombrables  chansons  de  geste  et  les 
recits  plus  ou  moins  épiques  de  nos  trouvères  français,  il  se  réserva  dans 
le  XXII*  tome,  une  tâche  moins  pesante,  mais  qui  avait  aussi  son  intérêt. 
Ce  fut  le  choix  que  lui  seul  pouvait  faire,  du  moins  avec  autant  de  savoir 
et  de  goût,  dans  la  foule  des  poésies  latines  du  siècle,  dramatiques  ou 
prétendues  telles,  historiques,  didactiques,  généralement  dépourvues  d'ori- 
ginalité comme  de  correction,  et  dont  les  plus  populaires,  en  dépit  de  la 
langue,  mi-parties,  il  est  vrai,  quelquefois,  de  latm  et  de  francs,  furent 
les  hymnes,  les  chansons,  les  satires  surtout,  si  chères  à  Pesprit  frondeur 
du  temps  et  du  pays,  môme  dans  les  couvents.  ' 

Notre  confrère  prit  une  large  revanche  dans  le  volume  suivant,  le  der- 
nier du  siècle,  qui  lui  donna  occasion  de  montrer  à  quel  point,  dans  le 
cours  de  ses  longs  travaux  et  des  doctes  entretiens  de  la  commission,  il 
s'était  familiarisé  avec  la  partie  la  plus  décidément  populaire  de  notre 
vieille  poésie  nationale.  Ce  sont  ces  légei^s  et  piquants  récits,  sur  lesquels 
on  l'avait  longtemps  jugée,  et  qui  semblaient  le  mieux  répondre  au  génie 
de  nos  pères,  ces  innombrables  contes  en  vers,  les  Fabliaux^  nés  presque 
tous  de  notre  sol  français,  de  notre  état  de  société,  de  nos  mœurs,  de  nos 
habitudes,  qui  forent  l'œuvre  des  trouvères  comme  nos  chansons  de  geste, 
et  que  nous  empruntèrent  aussi,  pour  les  imiter  ou  les  traduire,  les 
autres  nations  de  l'Europe.  M.  Le  Clerc  fit  de  ces  contes,  d'une  variété 
infinie  et  d'une  liberté  qui  ne  lui  déplaisait  pas  trop,  l'étude  la  plus 
étendue,  là  plus  finement  critique  qui  en  eût  été  essayée  jusqu'à  lui.  Il 
en  signala  les  origines  diverses,  où  l'Orient  eut  sa  part,  comme  dans 
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toutes  les  fables,  à  toutes  les  époques,  en  rechercha  les  auteurs,  en  dé- 
crivit les  personnages  évoqués  du  ciel  ou  pris  sur  la  terre,  dans  toutes  les 
conditions,  et  entre  lesquels  ne  manquaient  pas  plus  les  clercs  et  les 
moines  que  les  chevaliers  et  les  nobles  dames,  les  bourgeois  que  les 
vilains.  11  fit  comprendre  par  dMntelligentes  analyses  et  par  des  extraits 
heureusement  choisis,  qui  charmèrent  plus  d'une  fois  l'auditoire  de  nos 
séances  publiques,  le  long  prestige  qu'exercèrent  ces  badinages  quelque- 
fois si  sérieux  de  la  verve  intarissable  de  nos  vieux  poëtes. 

Ce  ne  fut  pas  tout  :  pour  expier,  en  quelque  sorte,  comme  les  trouvères 
eux-mêmes,  les  licences  qu'il  avait  prises  à  leur  suite  en  parlant  de  leurs 
fabliaux,  il  mit  en  regard  les  enseig^nements  moraux  ou  même  religieux 
que  ces  singuliers  prédicateurs  avaient  eu  la  prétention  de  rimer  à  leur 
guise,  et  qui  n'étaient  pas  tous  aussi  édifiants  qu'ils  voulaient  le  pa- 
raître. Une  leçon  plus  grave,  dans  un  genre  différent,  genre  tout  didac- 
tique et  qui  montre,  chez  nos  trouvères,  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle, 
l'ambition  d'appliquer  l'an  des  vers  à  la  science  entière  de  leur  temps, 
c'est  cette  vaste  composition  de  Vlmage  du  monde^  dont  M.  Le  Clerc 
donna  une  analyse  telle  qu'on  l'attendait  de  lui.  Il  y  joignit  des 
recherches  curieuses  sur  les  antécédents  de  ce  livre,  longtemps  célèbre, 
sur  ses  transformations  diverses,  sur  les  rédactions  en  prose  et  les  imita- 
tions nombreuses  qui  en  furent  faites  dans  les  siècles  suivants  et  jusqu'au 
commencement  du  XV^,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger.  L'inconvénient 
de  ce  genre  d'ouvrages  qui  ont  voulu  populariser  la  science  par  les  vers, 
et  dont  notre  confrère  poursuivit  les  exemples  jusqu'à  nous,  c'est,  dit-il 
spirituellement,  qu'on  y  trouve  presque  toujours,  ou  des  poëtes  qui  ne 
savent  pas  assez,  ou  des  savants  qui  ne  sont  pas  assez  poëtes. 

M.  Le  Clerc  ajouta  à  son  contingent  déjà  si  considérable  pour  Tbis- 
toire  littéraire  du  XIIP  siècle,  la  majeure  partie  des  notices  embrassant 
une  suite  de  poésies,  qualifiées  d'historiques  et  presque  toutes  de  peu 
d'étendue,  qui  jettent  un  jour  nouveau,  quelquefois  très-vif,  sur  les  évé- 
nements, les  hommes  et  les  mœurs  de  ce  siècle.  Plusieurs  de  ces  pièces 
de  circonstance,  plus  graves  ou  plus  légères,  qui  jouirent  d'une  grande 
popularité,  sont  comme  les  pamphlets  politiques  du  temps;  elles  donnent 
ta  main  à  certaines  des  chansons  dont  un  autre  de  nos  confrères,  dans  un 
travail  curieux,  fit  voir  la  vogue  immense,  avec  l'infinie  variété,  avant 
comme  après  le  roi  de  Navarre. 

Ce  fut  le  terme  du  XXIIP  volume  de  nos  annales  littéraires  et  de  celles 
du  siècle  encore  tout  féodal,  où,  sous  des  formes  diverses.  Tesprit  de 
liberté  commençait  à  poindre  dans  toutes  les  classes.  M.  Le  thEtiC  lui  fit 
dignement  ses  adieux,  mais  il  ne  quitta  point  la  grande  tâche  qu'il  venait 
d'accomplir,  pour  sa  part,  avec  tant  de  courage,  d'en  compléter  l'histoire, 
sans  jeter  un  regard  anticipé  sur  celle  du  siècle  suivant,  où  le  moyen  âge 
penche  à  son  déclin.  Depuis  longues  années,  il  en  préparait  les  matériaux, 
tout  en  payant  sa  dette  à  l'œuvre  de  chaoue  jour;  il  avait  môme  dégrossi 
mainte  pierre  dont  la  place  était  marquée  d  avance  dans  la  construction 
du  nouvel  édifice.  S'il  ne  le  vit  pas  s'élever  sur  le  plan  conçu  par  lui,  du 
moins  il  lui  fut  donné  d^en  tracer  les  grandes  lignes,  dans  ce  magistral 
Disœurs  sur  le  XIV*  siècle^  qu'il  a  laissé  comme  un  des  plus  durables 
monuments  de  la  science  du  nôtre,  et  comme  la  permanente  inspiration 
des  continuateurs  de  ses  travaux. 

Le  Discours  sur  l'état  des  lettres  en  France  au  XFV*  siècle^  ouvrage  de 
prédilection  de  ses  dernières  années,  il  eut  le  bonheur  de  le  voir  paraître 
en  4862,  dans  le  XXIV*  volume  de  l'Histoire  lUtérairey  complété  par  celui 
du  jeune  et  brillant  écrivain  qu'il  vous  avait  demandé  de  lui  associer 
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pour  rétat  général  des  Beaux-Ârts.  11  put  môme  jouir  du  succès  presque 
populaire  que  vos  suffrages,  Messieurs,  lui  aTaieni  assuré,  quabd,  par 
une  exoepiion  rare,  vous  Teûtes  autorisé  à  publier  une  nouvelle  édition 
de  ce  volume,  en  dehors  de  votre  Recueil.  Ce  succès  fut,  à  tous  égards, 
mérité.  If.  Le  Clerc  avait  devant  lui^  en  abordant  cette  grande  intro- 
duction, les  exemples  diversement  redoutables  des  deux  hommes  qui  ou- 
vrireht  l'histoire  des  lettres  dans  noire  pays^  aux  deux  siècles  précédents. 
Don  Rivet,  celle  du  X1I%  en  4750}  Daunou,  celle  du  X1IÏ%  en  4854. 
Grâce  aa  progrès  des  séiences  historiques,  à  l'esprit  de  plus  en  plus  libre 
et  élevé  qui  y  domine,  à  la  nature  de  son  taleiit,  il  fit  preuve  d  un  savoir 
plus  étendu  '  que  celui  du  premier,  d^une  critique  plus  impartiale  et  non 
moins  ferme  que  celle  de  l*aUtre,  de  plus  de  largeur  encore  dans  la  mé- 
thode et  de  plus  d*art  dans  la  composition  (jue  Daunou  lui-même.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  traça,  du  siècle  qu'il  devait  décrire  à  son  lour,  dans  ses  traits 
générant^  un  tableau  d*un  intérêt  supérieur,  et  aussi  remarquable  par 
la  richesse  des  faits  qui  s'y  trouvent  habilement  résumés,  que  par  la  juste 
appréciatioli  des  événements,  des  institutions  et  des  hommes  qui,  dans  les 
lettres  comme  eh  religion  et  en  politique,  contribuèrent  â  donner  à  ce 
siècle  son  propre  caractère  é  11  le  représenta  cotnme  un  ftge  de  transition 
et  de  crise,  d'action  plus  que  de  pensée,  où  la  poésie  s'enace,  où  la  prose 
prend  le  pas  sur  elle,  arme  plus  sûre  dans  la  lutte  aue  se  livrent^  pour  le 
gouvernement  de  la  société,  l'Eglise  et  l'Etat  dès  lors  en  présence,  où, 
oomme  la  société  elle-même,  l'esprit  va  peu  à  peu  se  sécularisant  sous 
rinûuefice  du  pouvoir  civil  et  de  l'UniVérslté  de  Pari$>,  son  bouclier 
contre  les  i^rdres  religieux^  défenseurs  de  la  suprématie  pontificale.  Il 
mon  ira  que,  si  cet  Âge  littéraire  ne  reçut  pas  lés  dohs  créateurs  des  deux 
Âges  précédents,  il  concourut  du  moins  au  progrèé  gébérâl  et  au  retiom 
de  l'esprit  français,  en  répandant  ses  œuvres  dans  TEurope  entière,  sur- 
tout ses  imaginations  poétiques»  qui  firent  de  tous  les  peuples  nos  dis- 
ciples. Si  le  grand  débat  qui  se  poursuit,  sous  dés  formes  diverses,  entre 
les  papes  et  les  rois  devie&t  la  préoccupation  presque  exclusive  des  écri- 
vains, en  vers  comme  en  prose;  si,  d'un  autre  côtd.  l'êmcieti  système 
d'étuoes  commence  à  tomber  en  décadence  ;  si,  de  loin,  s'annonce  le 
retour  &  l'antiquité  classique  car  les  traductions  multipliées  des  auteurs 
anciens  comme  i>ar  la  formation  des  bibliothèques  qu'encouragent  les 
souverains  eux-m'êmes,  ce  sont,  à  travers  les  calamités  de  ce  siècle  sou- 
vent mal  jueé,  autant  de  signes  précurseurs  d'un  meilleur  avenir. 

Tel  est,  dans  cet  aperçu  rapide,  qui  ne  saurait  être  une  analyse^  ce 
discours  médité  vhagt  ans,  œuvre  personnelle  dans  une  œuvre  commune 
dont  son  autorité  s'accrott,  sans  qu'elle  y  perde  rieb  de  son  originalité; 
car  le  libre  esprit  de  M.  Le  Clerc,  la  sincérité  de  sa  pensée,  la  verve  de 
Boti  style  l'animent  d'un  bout  à  l'autre.  On  l'a  donc  justement  nommée 
son  monument;  conçue  dans  la  maturité  de  l'âge  et  du  savoir,  enfantée 
avec  amour  dans  la  sérénité  d'utie  vieillesse  verte  encore,  cette  œuvre 
défiera  les  atteintes  du  temps  pour  la  gloire  de  son  nom  et  pour  l'honneur 
de  TAcadémie. 

Gomme  homme  et  comme  savant,  M.  Le  Clerc  eut  en  lui  le  double 
signe  des  natures  d'élite  :  la  perfectibilité  constante  de  l*esprit,  Hnces- 
sante  amélioration  de  Tàme.  Peu  à  peu  il  se  dégagea,  non  sans  quelque 
effort,  des  préjugés,  des  opinions,  des  formes  convenues  que  son  éduca- 
tion scolaire,  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  lui  avait  imposés. 
Plus  tard  et  plus  difficilement  encore,  dans  le  commerce  journalier  de 
FAcadémie  et  dans  les  relations  qu*il  noua  au  dehors  avec  les  érudits  de 
pays  différents,  il  dépouilla  des  pféventions  conçues  de  bonne  heure 
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contre  la  science  étrangère  en  général^  et  contre  la  science  allemande 
en  particulier.  Il  ne  fallut  rien  moins,  pour  le  convertir  tout  à  fait,  dans 
la  passion  patriotique  que  lui  inspiraient  lés  productions  de  notre  moyeb 
âge  français,  à  mesure  qu*il  les  étudiait  de  plus  près,  que  de  voir  les 
philologues  d*outre-Rhin  leur  rendre  pleine  justice  et,  parmi  eux,  des 
hellénistes  de  premier  ordre  donner  quelques-unes  des  meilleures  éditions 
de  nos  vieux  poèmes.  Il  se  garda  toutefois  de  TinfaUiation  qui,  chez 
nous  plus  qu'en  Allemagne,  a  tait  mettre  sur  le  même  rang  que  les  créa- 
tions épiques  de  la  Grèce,  marquées  des  caractères  du  vrai  beau,  Ces 
récits  Cnevaleresques  des  trouverez,  dont  la  fécondité  et  ta  variété  attes- 
tent sans  doute  un  développement  poétique  analogue,  mais  auxquels 
l'avenir  a  manqué,  parce  que  leur  manquaient  les  conditions  qui  ont  fait  ' 
vivre  toutes  les  grandes  épopées,  Tinspiration  de  Tart,  niôme  primitifi 
une  langue  et  une  versification  assez  parfaites^  dès  1  origine,  pour  en 
exprimer  les  conceptions. 

Homme  de  libre  pensée,  qui.  dand  blôti  des  tnatières,  avait  gardé 
quelque  chose  du  sceptiéisme  de  Montaigne,  doti  premier  maître,  le  con- 
ciliant comme  lui  avec  la  foi  classique,  nous  n*irons  pas  jusqu^à  dire  avec 
la  religion  de  Tidéal,  M.  Le  Glerg  accueillait  volontiers  toutes  les  opi- 
nions, pour  peu  qu'elles  n'eussent  rieti  d'excessif  et  surtout  d'absolu.  Non 
moins  sympathique  aux  personnes  qu'aux  idées,  ce  cabinet  où  il  passait 
sa  vie,  au  milieu  de  ses  livres^  où  il  prolongeait  ses  veilles  si  pfécieuses 
pour  la  science,  était  ouvert  à  quiconque  réclamait  ses  conseils,  et  ses 
amis  étaient  assurés  de  l'y  trouver  toujours,  disposé  à  des  entretient 
qui  étaient  à  la  fois  son  plaisir  et  son  délassement.  Il  avait  une  prédi'» 
leclion  particulière  pour  les  jeunes  talents  qui  s'élevaient  autour  de  lui, 
il  leur  prodiguait  les  encouragements,  il  aimait  à  présager  leur  avenir^  à 
voir  en  eux  les  espérances  ou  de  la  Faculté  ou  de  l'Académie.  Quand  une 
de  ces  espérances,  déjà  réalisée  avec  éclat,  était  flétrie  soudain  par  la 
main  de  la  mort,  il  avait  de  ces  accents  de  aouleur  que  nul  de  ceux  qui 
les  ont  entendus  sur  la  tombe  d'Ozanam  n'oubliera  jamais*  Les  succès  de 
tel  autre  plus  heureux  lui  tiraient  des  larmes  plus  douces;  il  était  fier  de 
voir  siéger  à  ses  côtés,  sans  distinction  de  doctrines,  dans  notre  compa- 
gnie et  dans  la  commission  de  l'histoire  littéraire,  des  hommes  qui 
s'étaient  signalés  par  leur  talent,  par  leur  savoir,  et  qu'il  avait  contribué 
à  produire. 

Si  son  coeur  plus  large,  et  comme  attendri,  à  mesure  qu'il  avançait  en 
Âge,  se  partagea  ainsi  entre  ses  confrères,  seâ  collègues,  ses  amis  vieux  ou 
jeunes,  il  appartint  longtemps,  par  une  préférence  naturelle,  à  cette  mère 
91  dévouée,  qui  n'avait  pas  voulu  se  séparer  de  lui  et  dont^il  ne  se  sépara 
jamais  jusqu  au  jour  où  il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  Il  inscrivit  sur  sa 
tombe,  où  il  Ta  retrouvée,  ces  mots  simples  et  touchants  :  La  meilleure  des 
méres^  qui  attend  son  fils.  En  môme  temps,  il  rendit  à  sa  mémoire  le  plus 
bel  hommage  qu'elle  put  recevoir*,  il  la  coûdacra  par  une  bonne  action. 
Il  avait  fait  pour  sa  mère,  dont  il  voulait  prolonger  les  jourtf,  l'acquisi- 
tion d'une  petite  maison  de  campagne  au  voisinage  de  Paris,  et  il  y  avait 
passé  près  d'elle  ses  plus  doux  instants  ;  à  sa  mort,  sous  les  auspices  d'un 
de  ses  anciens  élèves  du  lycée  Gharlemagne,  maire  de  la  commuùe  du 
Plessis-Gassot,  il  en  fit  don  à  cette  commune  pour  lui  servir  de  maison 
d'école.  G'était  une  pensée  digne  de  celui  qui  avait  apprit  par  expérience 
les  avantages  de  l'instruction  dans  toutes  les  classes  de  la  société* 

Modéré  en  toutes  choses  excepté  dans  le  travail,  qui  était  devenu  le 
premier  besoin  de  sa  vî«,  Mi  Le  GutRC  s'f  obstiBà,  ntéfur  quatid  des 
avertissements  de  plus  en  plus  sévères  lui  conseillaient  un  repos  qu'il  ne 
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pour  l'élat  général  des  Beaiix-A.r(s.  Il  pat  mâmc  jo' 
popylaire  que  vos  niSrages,   Measieun,  lui  mr 
BDe  exoeplion  rare,  toui  l'eCltes  autorisé  à  pa> 
de  ce  Tolume,  en  dehors  de  votre  Hecueit.  O       i 
mérité.  H.  Le  Clerc  avait  devant  lui,  ad 
duetiODj  Ie8  exemples  divergement  redoal 

vriretit  i'biitoire  des  letires  dani  noire  '  .upritea    «I  plu: 

Don  Rivet,  celle  du  XII',  en  4750!  inquiétude!  lUii  il 

Grâee  «^progrès  des  stileacef  histoi^  ,  .,,,  traces  évideDin  d:, 

Bl  élevé  qni  )  domine,  à  la  oalure      .  ,g  illusion  en  vovul  li 

plus  étendu' que  celui  du  premier;  vail  pas  cessé  de  prendre  à 

moins  ferme  que  celle  de  1  autre-  ■  ^,^^    ifn  jon,  pourtani  il  ht 

thode  et  de  plus  d'art  dans  la  ;     '  j^  Souveau  volume  de  THistoiff 

«nHquiltra5a,duiièole  qu  ,•  g      ;  ne  pardon neol  pdût. 

généroni.  un  Ubleao  d  un  ■  , .  ^^^^^  5'ociobre,  S  oons  (ut  rivi,  It 

iBncheBMdesfailsqoiHy,  .,  ^^g  u  plénitude  de  «on  inlellimoMel 
appréciatio&desévénenier'  ,  touchait  presque  a  sa  «)ixanUHiii-sci- 
lettres  Dotnme  eb  raligi  ,  • 

nàcle  son  propre  earac  '  '  ...  , .    ,  - 

et  da  crise,  d'action  r"  '  urvivre  il  Ini-méme  par  ses  bienfaits,  «nnrnc 
prend  le  pat  »ur  elle. '  ■«"•  Riche  de  sa  vie  modeste  antant  que  dct 
fouvenetnent  de  )  '  ••"••  »*  "n»""  ^t»''  oQ'er'e  à  toutes  les  jotorlus», 
oomme  la  soolét*  '  ""P''"  de  ses  charités  secrèlei.  Il  trouva  eelui  à  un 
l'intlueDce  du  r  '"^  ^^^  antique  comme  la  sienne,  dans  uo  canamie 
conlie  lea  ftrdt'  /  protecteur  de  son  enfance,  et  qui  devint  plui  Urd  le 
montra  que,  t  .'uccesseur  de  M.  Dabot,  l'instituteur  à  qui  il  deviit  tout 
âges  précédr 

de  l'esprit  '  ^,ja  de  choisir  son  plus  vieil  ami  pour  son  I^taire  nnlTetHli 

tout  ses  i'    ,  Ail  cooGileoce  des  libéralités  a'iiqnelles  il  le  chargenit  de 

einles.  S     '^  lui,  à  titre  de  volontés  derniâres.  Ces  volontés,  Hetiienn, 

«lé  considérées  comme  écrites  par  H.  HalUysrDabol,  dod  il 

I  tous  égards  de  prononcer  le  nom  dam  cette  enceinte. 

isi  que  cette  précieuse  bibliothèque,  formée  des  insEmineDti  ii 

et  si  variés  des  travaux  de  M.  Li  Clerc,  durant  plni  d'oc 

!,  est  devenue  la  propriété  de  l'Etat.  Contoroiéinent  aui  inl«n- 

lonaleur,  elle  fait  aujourd'hui  partie,  sauf  un  petit  nonlire  it 

rvés  à  riostitut,  de  la  Bibliothèque  de  l'Université.  U.  loni- 

l'instruction  publique  a  décidé  qu'elle  y  formerut  une  hcm 

Uns  cet  appartement  si  plein   de  souvenirs  que  U.  Le  Cioc 

.    ,  k  Sorbonne,  el  que  le  nom  de  l'illustre  doyen  de  la  Faculf 

..■s  letires  serait  inscrit  sur  la  porte   de  cette  galerie.  Elle  a'enritiiin 

>iâiitât  du  don  tout  personnel  de  son  buste  en  marbre,  confié  par  M.  Hal- 

Uys-D&bot  à  l'un  de  no«  plus  jeunes,  mais  de  nos  plus  éminenb  sUtutire». 

M.  EuGË.iE  GuiLLÂDHs,  membre  de  l'Académie  des  Be&ux-Arts. 

Rien  n'aura  doue  manqué  à  l'honneur  de  cette  vie  de  savant,  donili 
mémoire  rester»,  dans  l'Université  et  dans  rinslituL,  comme  celle  d'uai 
des  pins  pures  el  des  plus  glorieuses  qui  puissent  être  propoiéti  «t 
exemple  à  nos  successeurs. 

M.  Le  Clerc  a  été  remplacé,  dana  l'Académie,  par  H.  D'Ateuc,  1: 
16  janvier   18GE  ;   dans    ]a   commission  de    l'histoire  littéral».  F 

Pour  clore  la  séance,  H.  dbLoncp£ri£r  litnne  ooUceiDtitilée: 
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'• .  ^hique  :  Extrait  (fun  mémoire  gur  les  coupes 

^^ 

« 
-  ."•  >  ndredi  10. 

.iiR,VIGE-?RÉSIDENT. 


x^^  ^^%'  V^  ^oûne  lecture  à  rAcadémie  d'une 

C'V^^^  .pondant,  qui  annonce  la  prochaine 

y*^**  jiiant  une  note  manuscrite  sur  la  pierre 

•'V^'^  i,  et  six  planches  de  dessins  représentant 

'^  .ment  d'un  bien  grand  prix  s'il  était  resté  intact^ 

.rait  trouvé  la  liste  des  vingt  Satrapies  de  la  Perse 
ae  Darius, 
procède  ensuite  à  l'élection  d'un  auxiliaire  des  travaux  de 

.cadémie  en  remplacement  de  M.  Teulet,  décédé. — M.  Cocheris 
est  élu  à  la  pluralité  des  suffrages. 

H.  DE  Saulgy  rend  compte  à  l'Académie  d'une  trouvaille  très- 
eoDsidérable  de  monnaies  gauloises  d'argent^  faite  sur  un  terrain 
communal  du  village  de  la  Villeneuve-an-Roi,  à  21  kil.  de  Chau- 
moDt  (Haute-Marne).  De  ces  pièces,  qui  étaient  au  nombre  de 
15,000  environ,  13,153  ont  été  apportées  à  la  préfecture  de  la 
Haute-Marne  et  ont  pu  être  étudiées  par  M.  de  Saulgy.  —  Ce  sont 
ponr  la  plupart  des  pièces  des  Eduens  et  des  Séquanes,  avec  les 
noms  de  chefs,  Dubnorex,  Anorbos,  Togirix  et  Q.  Docirix. 
Quelques  autres  pièces  sont  de  provenance  Biturige  et  quelques 
centaines  semblent  appartenir  aux  Ambarres.  M.  de  Saulgy  con- 
jecture que  ce  trésor  peut  avoir  appartenu  aux  Helvètes  qui,  arrêtés 
par  César,  comme  ils  voulaient  traverser  la  Gaule,  s'échappèrent 
au  nombre  de  6,000,  mais  furent  rejoints  par  les  légions  romaines 
et  décapités.  Toutes  les  monnaies  sont  antérieures  à  César  et 
originaires  des  pays  parcourus  et  ravagés  par  les  Helvètes.  — 
H.  DE  Saulgy  dit  ensuite  quelques  mots  des  résultats  d'une 
fouille  opérée  par  lui  dans  des  tumvli  de  la  forêt  des  Lochets,  com- 
mune de  Sauville  (Vosges).  Dans  l'un  de  ces  tumuLi  formant  un 

(4)  Voir  TaDalyse  de  ce  mémoire  dans  le  t.  I  des  Comptes  rendus  (Nou- 
velle série),  p.  438-444 . 
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coMini?sail  plus.  Les  or};anos  auxq'icls  il  avait  imposé  tant  (i*efforl«, 
par  i'éiiergic  do  sa  volouté,  daiis  sa  double  carrière  de  professeur  et  d'éru- 
dit,  défaillirent  à  la  ûd  ;  ses  yeux  d'abord,  qu'il  avait  usés  sur  les  livres 
et  les  manuscrits^  puis  sa  poitrine  qu'il  n'avait  guère  plus  ménagée  et 
dans  ses  leçons  et  dans  nos  séances,  insoucieux  de  la  souffrance  autant 
qu'il  était  ardent  au.  devoir.  Dans  ces  dernières  années,  cependant,  des 
accidents  graves  interrompirent  ses  travaux  à  diverses  reprises,  et  plus 
d'une  fois  l'Académie  remarqua  son  absence  avec  inquiétude.  Mais  il 
reparaissait  toujours,  souvent  trop  tôt,  et,  malgré  des  traces  évidentes  do 
déclin  de  ses  forces,  nous  aimions  à  nous  utire  illusion  en  voyant  la 
tranquillité  de  son  esprit  et  l'intérêt  qu'il  n'avait  pas  cessé  de  prendre  à 
toutes  les  missions  dont  nous  l'avions  chargé,  lin  jour  pourtant  il  fut 
surpris,  au  milieu  de  ses  recherches  pour  le  nouveau  volume  de  VHistaire 
littéraire  de  la  France,  par  un  de  ces  coups  qui  ne  pardonnent  point. 
Présent  à  notre  séance  du  dernier  vendredi  d'octobre,  il  nous  fut  ravi,  le 
dimanche,  42  novembre  suivant,  dans  la  plénitude  de  son  intelligence  et 
dans  la  paix  de  sa  belle  àme.  Il  touchait  presque  à  sa  soixante-dix-sep- 
tième année. 

Notre  confrère  voulut  se  survivre  à  lui-même  par  ses  bienfaits,  comme 
il  se  survivra  par  ses  ouvrages.  Riche  de  sa  vie  modeste  autant  que  des 
fruits  de  ses  longs  travaux^  sa  main  était  ouverte  à  toutes  les  infortunes, 
et  il  avait  plus  d'un  complice  de  ses  charités  secrètes.  Il  trouva  celui  d'un 
grand  dessein  dans  une  âme  antique  comme  la  sienne,  dans  un  camarade 
plus  âgé  que  lui^  protecteur  de  son  enfance,  et  qui  devint  plus  tard  le 
beau-nis,  puis  le  successeur  de  M.  Dabot,  l'instituteur  à  qui  il  devait  tout 
après  sa  mère. 

Ayant  résolu  de  choisir  son  plus  vieil  ami  pour  son  légataire  universel, 
il  lui  avait  fait  confidence  des  libéralités  auxquelles  il  le  chargerait  de 
satisfaire  après  lui,  à  titre  de  volontés  dernières.  Ces  volontés^  Messieurs, 
elles  ont  été  considérées  comme  écrites  par  M.  HallaysrDabot,  dont  il 
convient  à  tous  égards  de  prononcer  le  nom  dans  cette  enceinte. 

C'est  ainsi  que  cette  précieuse  bibliothèque,  formée  des  instruments  si 
multipliés  et  si  variés  des  travaux  de  M.  Le  Clerc,  durant  plus  d'un 
demi-siècle,  est  devenue  la  propriété  de  l'Etat.  Conformément  aux  inten- 
tions du  donateur,  elle  fait  aujourd'hui  partie,  sauf  un  petit  nombre  de 
livres  réservés  à  l'Institut,  de  la  Bibliothèque  de  l'Université.  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  a  décidé  qu'elle  y  formerait  une  section 
distincte,  dans  cet  appartement  si  plein  de  souvenirs  que  M.  Le  Clerc 
occupait  à  la  Sorbonne,  et  que  le  nom  de  l'illustre  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  serait  inscrit  sur  la  porte  de  cette  galerie.  Elle  s'enrichira 
bientôt  du  don  tout  personnel  de  son  buste  en  marbre,  confié  par  M.  Hal- 
lays-Dabot  à  l'un  de  nos  plus  jeunes,  mais  de  nos  plus  éminents  statuaires, 
M.  Eugène  Guillaume,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Rien  n'aura  donc  manaué  à  Phonneur  de  cette  vie  de  savant»  dont  la 
mémoire  restera,  dans  l'Université  et  dans  l'Institut,  comme  celle  d'une 
des  plus  pures  et  des  plus  glorieuses  qui  puissent  être  proposées  en 
exemple  à  nos  successeurs. 

M.  Le  Clerc  a  été  remplacé,  dans  TAcadémie,  par  M.  D'Atezac,  le 
26  janvier  4866  ;  dans  la  commission  de  l'histoire  littéraire ,  par 
M.  Hàuréau.  » 

Pour  clore  la  séance,  M.  de  Longpérier  lit  une  notice  intitulée  : 
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«  Une  anecdote  iconographique  :  Extrait  d*un  mémoire  sur  les  coupes 
sûssanides  (I).  p 

Séance  du  vendredi  10. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  LONGFÉRIEByVIGE-PIUÊSIDENT. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  à  rAcadémie  d'une 
lettre  de  M.  Mariette,  correspondant,  qui  annonce  la  prochaine 
arrivée  d'un  paquet  contenant  une  note  manuscrite  sur  la  pierre 
égyptienne  de  Chalouf,  et  six  planches  de  dessins  représentant 
cette  pierre,  monument  d'un  bien  grand  prix  s'il  était  resté  intact^ 
puisqu'on  y  aurait  trouvé  la  liste  des  vingt  Satrapies  de  la  Perse 
au  temps  de  Darius. 

On  procède  ensuite  à  Télection  d'un  auxiliaire  des  travaux  de 
l'Académie  en  remplacement  de  M.  Teulet,  décédé. —M.  Cocheris 
est  élu  à  la  pluralité  des  suffrages. 

M.  DE  Saulcy  rend  compte  à  l'Académie  d'une  trouvaille  très- 
considérable  de  monnaies  gauloises  d'argent^  faite  sur  un  terrain 
communal  du  village  de  la  Villeneuve-au-Roi,  à  21  kil.  de  Chau- 
mont  (Haute-Marne).  De  ces  pièces,  qui  étaient  au  nombre  de 
45,000  environ,  43,153  ont  été  apportées  à  la  préfecture  de  la 
Haute-Marne  et  ont  pu  être  étudiées  par  M.  de  Saulcy.  —  Ce  sont 
pour  la  plupart  des  pièces  des  Eduens  et  des  Séquanes,  avec  les 
noms  de  chefs,  Dubnorex,  Anorbos,  Togirix  et  Q.  Docirix. 
Quelques  autres  pièces  sont  de  provenance  Biturige  et  quelques 
centaines  semblent  appartenir  aux  Ambarres.  M.  de  Saulcy  con- 
jecture que  ce  trésor  peut  avoir  appartenu  aux  Helvètes  qui,  arrêtés 
par  César,  comme  ils  voulaient  traverser  la  Gaule,  s'échappèrent 
au  nombre  de  6,000,  mais  furent  rejoints  par  les  légions  romaines 
et  décapités.  Toutes  les  monnaies  sont  antérieures  à  César  et 
originaires  des  pays  parcourus  et  ravagés  par  les  Helvètes.  — 
M.  DE  Saulcy  dit  ensuite  quelques  mots  des  résultats  d'une 
fouille  opérée  par  lui  dans  des  tumuli  de  la  forêt  des  Lochets,  com- 
mune de  Sauville  (Vosges).  Dans  l'un  de  ces  tumuli  formant  un 

(4)  Voir  l^analyse  de  ce  mémoire  dans  le  t.  I  des  Comptes  rendus  (Non- 
veile  série),  p.  438-441 . 
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large  côDe^  il  a  remarqué  quatre  pierres  placées  deux  à  deux  en 
face  Tune  de  l'autre,  où  devaient  poser  les  têtes  des  cadavres, 
tandis  que  les  pieds  se  rencontraient  au  centre.  L'un  des  cadavres 
devait  être  celui  d'un  chef  gaulois  enterré  avec  ses  ornements. 
M.  DE  Sauutt  a  trouvé  un  très-beau  torques  en  bronze  à  la  place 
du  cou  et  six  bracelets  de  même  métal  aux  bras  et  aux  jambes. 
Point  de  trace  d'ossements,  si  ce  n'est  quelques  esquilles  au 
contact  des  bracelets.  Vis-à-vis  du  chef  était  un  cadavre  qui  devait 
être  celui  d'une  femme  à  en  Juger  par  la  ténuité  de  ses  ornements 
de  bronze.  Les  deux  autres  n'avaient  aucun  ornement.  C'étaient 
sans  doute  deux  esclaves  enterrés  avec  la  femme  pour  fiiire  com- 
pagnie au  chef  dans  son  tombeau.  Un  tumuius  trè&*proche  voisin 
du  précédent  ne  renfermait  qu'un  seul  cadavre  portant  à  un  bras 
ttn  bracelet  de  fer. 

M.  Oppert  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Hapports 
de  P Assyrie  et  de  l'Egypte  d'après  les  inseripHons  cunéiformes. 

M.  Lenormant  commence  la  lecture  de  la  partie  archéologique 
de  son  Rapport  à  l* Empereur  sur  les  résultats  de  sa  mission  â  San^ 
torin. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Muni, 
le  3*  volume  (texte  et  traduction)  du  Guide  des  égarés^  traité  de  théologie 
et  de  philosophie  de  Moïse  Ben  Maimoun,  dit  Maimmide. 

Sont  offerts,  en  outre^  à  TAcadémie  : 

4*>  Essai  sur  la  domination  française  en  Syrie  durant  le  moyen  dge, 
par  E.  G.  Hey,  membre  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de 
France,  etc.  (Paris,  4866,  in-â')  ; 

t<*  Ëaipprochement  entre  les  monuments  eeltiques  du  Mcrbihan  et  les  mo^ 
numentség^tiens^  psn  Eug.  Robert  (1866,  br.  in-8®); 

3<>  Ancienne  basilique  et  nouoeau  cimetière  de  San  Miniato  al  Monte  iprës 
Florence)  par  £m*  Breton  (Arras  et  Paris^  4866,  broobure  in-B'*); 

i""  Eeme  archéologique  :  n°  d'août  4  866  ; 

5^  Le  CaUnet  historiqua  :  mai-juin  4866. 

M.  D*AvEZAC  demande  la  parole  pour  une  présentation  de  livres  : 

«  J*ai  rhonneur,  dit-il,  de  présenter  a  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Henri 
Barrisse  de  New-York,  avocat  à  la  Cour  suprême  des  États-Unis  et  docteur 
en  philosophie,  deux  ouvrages  exécutés  avec  un  grand  luxe  typographique, 
et  dont  Tauteur  a  réservé  à  rinstitutde  France  les  plus  beaux  exemplaires. 
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Ces  deox  ouvrages  ont  un  caractère  simplemeqt  bibliographique,  mais 
il  8*agit  d*une  bibliographie  toute  spéciale  au  Nouveau  Monde  ;  et  il 
coDviept  de  dire  avant  tout  que,  si  le  vieux  monde  renferme  de  riches 
amateurs  qui  coqsaorent  leurs  soins  et  leur  fortune  à  amasser  des  livres 
dont  souvent  le  plus  grand  et  quelquefois  le  seul  mérite  est  Fextréme 
rareté  des  exemplaires  qui  en  existent,  TAmérique  de  son  côté,  principa- 
lement TAmàrique  du  Mord,  rivalise  sous  ce  point  de  vue  avec  TEurope 
et  possède  des  bibliothèques  du  plus  grand  prix.  Mais  e^est  par^^dessus 
tout  en  ouvrages  sur  rAmérique,  sa  découverte  et  fpn  histoire,  que  Us 
collections  renommées  des  Etats-Unis  laissent  derrière  elles  les  plus  riches 
bibliothèques  cis-atlaatiques.  Nulle  part  donc  l'histoire  critique  de  la  dé- 
couverte et  de  la  première  colonisation  européenne  de  TAmérique  ne  peut 
être  étudiée  avec  plus  de  ressources  que  dans  ces  précieuses  bibliothèques 
d*outre-mer.  G*est  là  qu'ont  été  conçus  et  exécutés  les  deox  ouvrages 
offerts  à  TAcadémie  par  M.  Barrisse,  et  publiés  l'un  et  l'autre  en  la  pré- 
sente année*  Cependant  ils  n'ont  point  été  préparés  sinaultanément,  elles 
préfaces  sont  respectivement  datées  d'octobre  4864  et  de  mai  4866.  C'est 
dans  cet  ordre  que  je  les  présente  à  l'Académie,  «^  Le  premier  en  date, 
intitulé  «  Notes  on  Columbus  »,  est  un  recueil  de  notes  bibliographiques, 
d'extraits  et  même  de  pièces  intégralement  reproduites,  puisées  dans  une 
de  ces  bibliothèques  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  bibliothèque  déjà  bien 
connue  par  le  nom  de  son  précédent  possesseur,  le  colonel  Aspinwall,  et 
acquise  il  y  a  trois  ans  par  M.  Samuel  Barlov^  de  Nevir«York,  qui  a  eu  le 
malheur  d'en  perdre  une  notable  partie  dans  un  incendie  à  jamais  dé- 
plorable. Les  notes,  extraits  et  documents  rassemblés  dans  le  volume  de 
Mf  Barrisse,  et  qui  n'ont  aucune  prétention  de  se  faire  valoir  comme  une 
série  complète  et  bien  liée,  peuvent  du  moins  être  considérés  comme  un 
recueil  des  plus  abondants  d'éléments  coUigés  avec  une  grande  intelli- 
gence, et  propres  à  servir  de  base  à  une  histoire,  pragmatique  ou  diplo- 
matique ainsi  que  l'on  dirait  en  Allemagne,  documentée  comme  on  Vêp^ 
pellerait  dans  l'Europe  méridionale,  de  la  vie  et  des  voyages  de  Christophe 
Colomb.  L'ouvrage  est  illustré,  suivant  l'expression  aujourd'hui  consacrée, 
de  divers  fùc-simUe  d'un  haut  intérêt,  entre  lesquels  les  plus  intéressants 
de  tous,  des  fac-similé  de  quelques-unes  de  ces  notes  autographes  que 
Colomb  écrivait  dans  les  marges  de  ses  livres,  sont  dus  à  la  généreuse  in- 
tervention de  S.  A.  R.  le  duc  de  Montpensier.  La  publication  de  ce 
beau  volume  a  été  faite  à  New- York  aux  frais  de  M*  Barlov^.  Parmi  les 
documents  reproduits  en  entier  dans  ce  volume  se  trouve  une  série  des 
lettres  de  Colomb;  M.  Barrisse  les  a  fait  tirera  part  en  un  fascicule 
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particulier  dont  il  offre  en  môme  temps  un  exemplaire  de  choix  à  T  Aca- 
démie.—  Le  second  ouyrage,  plus  considérable  que  le  premier,  a  été  entre- 
pris aussi  dans  la  bibliothèque  et  à  l'instigation  de  M.  Samuel  Barlow, 
et  pareillement  imprimé  à  New-York.  Le  titre  ne  suffit  point  à  donner  une 
idée  complète  de  Tœuvre  telle  qu'elle  a  été  comprise  'et  exécutée  par 
M.  Barrisse  avec  tout  le  dévouement  que  lui  dictait  son  étroite  amitié 
avec  M.  Barlow.  Ce  volume  est  intitulé  simplement  «  Bibliotheca  ameri^ 
cerna  vetasUssima  n,  ou  description  d'ouvrages  relatifs  à  l'Amérique  publiés 
entre  les  années  4492  et  4551,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  depuis 
le  commencement  de  4493  jusqu'à  la  fin  de  4550^  —  un  intervalle  de 
58  ans.  Le  nombre  des  ouvrages  décrits,  en  faisant  entrer  en  compte 
les  éditions  diverses  d'un  môme  livre,  s'élève  à  plus  de  trois  cents, 
dont  la  presque  totalité  a  été  vue  de  ses  yeux  et  touchée  de  ses  mains 
par  le  rédacteur  môme  de  ce  magnifique  catalogue  ;  la  moindre  part 
a  été  vue  et  touchée,  à  son  défaut,  par  des  amis  dignes  de  sa  con- 
fiance ;  un  très-petit  nombre  n'a  pu  être  décrit  que  sur  la  foi  des  bibho- 
graphies  antérieures.  Il  suffit  d'ouvrir  ce  volume  pour  voir  quelle  est  la 
marche  de  l'auteur  :  le  titre  de  chaque  ouvrage  est,  autant  que  possible, 
reproduit  figurativement,  ainsi  que  l'explicit  ou  colophon  qui  complétait 
à  cette  époque  la  désignation  du  livre,  et  qui  presque  toujours  renferme 
les  indications  les  plus  nécessaires.  Des  notes  critiques^  des  passages  im- 
portants de  Touvrage  décrit  accompagnent  souvent  cette  description-, 
la  désignation  des  bibliothèques  où  les  ouvrages  existent  aux  Etats-Unis, 
ou  en  Europe  quand  il  s'agit  de  ces  raretés  dont  on  ne  connaît  qu'un 
exemplaire  unique;  enfin,  la  citation  des  sources  bibliographiques  anté- 
rieures, auxquelles  le  descripteur  actuel  se  réfère  :  telle  est  l'économie 
générale  des  notices  rassemblées  dans  le  beau  volume  que  M.  Barrisse 
présente  par  mes  mains  à  l'Académie.  Des  additions  et  corrections,  un 
appendice  de  relations  inédites  puisées  à  la  bibliothèque  Magliabecchi  de 
Florence,  enfin  un  copieux  index  alphabétique  terminent  l'ouvrage.  11  est 
précédé  par  une  introduction  qui  mérite  d'ôtre  remarquée.  En  s'astreignant 
aux  minuties  de  la  bibliographie^  M.  Barrisse,  habitué  à  prendre  de  plus 
haut  les  sujets  favoris  de  ses  études,  se  sentait  en  quelque  sorte  comprimé 
par  cette  masse  de  petits  faits  et  de  détails  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  de 
négliger;  mais^  après  avoir  terminé  son  labeur  de  patience,  il  s'est  trouvé 
plus  à  l'aise  pour  jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  genre  de  travail 
auquel  il  s'était  courageusement  résigné,  et  il  a  relevé  son  sujet  et  son 
œuvre,  considérés  au  point  de  vue  de  leur  utilité  pratique,  dans  des  pages 
d'un  style  plus  conforme  à  ses  goûts,  et  qui  seront  lues  avec  plaisir  par 
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d^autres  eDcore  que  les  amis  qu'il  compte  déjà  dans  cette  Académie.  —  Les 
relatioDs  inédites  puisées  à  la  bibliothèque  Magliabecchi,  et  qui  fonnent 
Tappendice  de  la  «  Bibîiotheoa  americana  vetustissima  »,  ont  été  tirées  à 
part  en  un  fascicule  spécial,  aussi  bien  qu'une  note  développée  sur  Tintro- 
duction  de  Timprimerle  en  Amérique  ^  et  M.  Harrisse  en  remet  aussi  des 
exemplaires  de  choix,  que  j*ai  Thonneur  de  présenter  également  en  son 
nom  à  l'Académie.  » 

M.  De  Longpérier  offre  à  TAcadémie,  de  la  part  de  l'auteur,  un  opus- 
cule de  M.  Louis  Deschamps  de  Pas,  intitulé  :  Cérémonies  funèbres  célébrées 
à  Bruxelles  en  l'honneur  de  Jeanne  de  Castille  en  Vannée  4555  (Arras, 
4866^  in-8o).  —  «  M.  Deschamps  a  publié  d*après  des  manuscrits  contem- 
porains qui  lui  ont  été  confiés  le  récit  des  funérailles  de  Jeanne  la  FoUe^ 
et  Toraison  funèbre  qu*un  Dominicain  trouva  le  moyen  de  prononcer  en 
l'honneur  de  la  malheureuse  mère  de  Charles-Quint .  Ces  documents  sont 
fort  intéressants  pour  Thistoire  des  mœurs  du  XVI*  siècle.  » 

Séanoe  du  vendredi  17. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  LONGPÉRIER»  Y I CE-PRÉSIDENT. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire 
perpétuel,  qu'un  voyage  rendu  nécessaire  par  des  raisons  de  santé 
doit  tenir  éloigné  de  rAcadémie  pendant  quelques  séances,  et 
qui,  en  son  absence,  délègue  ses  pouvoirs  à  MM.  Wallon  et  Jourdain. 
—  En  conséquence,  M.  le  Président  appelle  M.  Wallon  à  prendre 
au  bureau  la  place  du  Secrétaire  perpétuel. 

M.  Cocheris  écrit  à  l'Académie  pour  la  remercier  du  choix 
qu'elle  a  fait  de  lui  comme  auxiliaire  attaché  à  ses  travaux. 

M.  Oppert  s'excuse  par  écrit  de  ne  pouvoir  continuer  sa  lecture. 
A  son  retour  d'Angleterre,  il  aura  l'honneur  de  demander  à  l'Aca- 
démie la  permission  de  reprendre  cette  communication. 

M.  Renan  fait  à  l'Académie  la  communication  suivante: 
Sur  les  localités  galiléennes  de  Dalmanoutka  et  Magadan. 

a  Dans  le  passage  viii,  1 0  de  TËvangile  de  Marc,  nous  lisons 
que  Jésus,  après  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains,  se  rend 
en  barque  à  Dalmanoutba^  ek  t^  ^çrri  AoXfiovouOa.  Dalmanontha 
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est  une  localité  par  ailleurs  tout  à  fait  inconnue  (4  )  ;  mais  l'état 
des  manuscrits  ne  donne  le  droit  d'élever  aucun  doute  sur  ce 
nom,  -^  Dans  le  passage  xv,  39  de  rEvangile  de  Matthieu,  exac^ 
tement  parallèle  au  passage  précité  de  Marc,  au  lieu  de  A«X;mcvou6(£, 
on  lit  Motyaadfv.  Le  texte  reçu  porte  à  cet  endroit  Marfioikd.  Mais 
toutes  les  bonnes  éditions  portent  et  doivent  porter  MoyaS^v,  leçon 
qui  a  pour  elle  les  plus  anciens  manuscrits  et  les  anciennes  ver- 
sions (2).  MoY^aXot  est  une  de  ces  corrections,  si  fréquentes,  où 
Ton  a  substitué  un  nom  de  lieu  connu  à  un  nom  inconnu,  et  dont 
on  trouve  m  exemple  frappant  dans  Matth .  vm,  Si8,  à  propos  des 
Gergéséniens  (3) .  Mais  qu'est-ce  que  MoYaSov  ?  Les  bords  du  lac 
de  Tibériade  n'offrent  aucune  localité  portant  ce  nom,  et  il  est 
clair  qu'il  ne  faut  pas  chercher  l'endroit  en  question  loin  du  lac, 
puisque  Jésus  y  vient  en  barque  (iv^êrj  ^U  t^  icXoTov,  xa\  ^XOev  eU  ii 
Spioi  MoYaSov).  On  ne  comprend  pas  comment  M.  Ewald  (4)  a  pu 
songer  à  la  ville  de  Mageddo,  située  dans  l'intérieur  des  terres, 
à  une  très-grande  distance  du  lac.  Le  parallélisme  exact  des  deux 
passages  précités  de  Marc  et  de  Matthieu  rend  d'ailleurs  la  sub- 
stitution de  MoYaSdtv  à  AaX(xavou6dt  tout  à  fait  singulière.  L'hypo- 
thèse de  deux  noms  pour  la  même  ville  n'a  rien  de  vraisemblable. 
Il  semble  donc  qu'il  faille  chercher  pour  cette  difficulté  un  autre 
principe  de  solution.  On  l'obtient,  ce  me  semble,  en  se  figurant  le 
nom  de  AaXfAovovOdt  écrit  en  lettres  onciales,  dans  le  genre  des 
lettres  du  Codex  stnaîticus  et  en  général  des  anciens  manuscrits 
du  nouveau  Testament.  Les  six  premières  lettres  de  1AAMAN0T9A 
ont  très-bien  pu  être  lues  MArAAAN.  En  effet,  entre  AA  (en  sup- 
posant les  deux  lettres  très-rapprochés,  selon  l'usage  des  manu- 
scrits) et  M  (ligature  ordinaire  de  MA),  la  différence  est  imper- 
ceptible. Le  changement  de  A  en  r  est  très-naturel  ;  enfin,  la 


(4)  Si  Winer  {BM.  Realw.  à  ce  mot),  Ritler  (Erdkunde,  XV,  324  et  suiv.) 
et  d  autres  )a  supposent  voisipe  de  Magdala,  c'est  upiqueipent  à  o^use  de 
la  leçon  reçue  de  Matth.,  zv,  39.  Or,  nous  montrerons  tout  à  Theore  que 
cette  leçon  est  fautive, 

(2)  Voir  De  Wette,  Kurte  Erklœr.  des  Evang,  MaHh.,  p.  S04  (4*  édit). 

(3)  r£p7ço*ivâ>V|Oom  peu  connu,  est  devenu  Tspaorjvwv,  leçon  qui,  offrant 
une  impossibilité  topographique,  a  été  changée  en  raoapy^v&v. 

(4)  Dte  drei  erst,  JSov.,  p.  J68. 
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confusioQ  de  M  avec  AA  s'explique  k  merveille  (1).  Peut-être 
l'original  d'après  lequel  s*est  formée  la  leçon  actuelle  de  Matthieu 
portait^il  MAMAN;  le  nom  moderne  qu'on  identifie  avec  le  plus 
de  vraisemblance  à  Dalmanoutha  est  Dalhamia  ou  Dalmamia  (3)^ 
où  la  terminaison  outha  se  serait  également  perdue»  En  tout  cas, 
je  suis  porté  à  croire  que  MayaSoîv  est  une  erreur  sortie  d'une 
mauvaise  lecture  du  mot  doXfjuxvouOà.  Que  Ton  consulte  les  repro- 
ductions données  par  M.  Tischendorf  du  Codex  sinaïticmy  on 
verra  la  ressemblance  des  deux  mots.  ^  A  quelle  époque  une 
telle  erreur  a-t-elle  pu  se  produire  ?  On  ne  peut  guère  la  sup- 
poser postérieure  à  la  constitution  définitive  du  texte  actuel  de 
Matthieu.  Tous  les  bons  manuscrits  sont  d'accord  sur  la  lecture 
MoYQcâcEv;  c'est  la  leçon  authentique  et  qu'il  faut  consei*ver. 
L'erreur  de  lecture  a  dû  se  produire  dans  les  documents  originaux 
écrits  qui  ont  servi  de  base  commune  aux  textes  actuels  de 
Marc  et  de  Matthieu.  £lle  remonte  donc  au  premier  siècle,  à 
l'époque  où  les  éléments  du  récit  des  synoptiques  étaient  encore 
à  l'état  documentaire.  Si  notre  supposition  est  exacte,  on  en  con- 
clura H*»  que  -Wafl'orfûnnedoit  avoir  aucune  place  en  topographie, 
que  c'est  une  simple  altération  de  Dalmanouth(i\  —  2^  que  c'est  le 
texte  de  Marc  qui  est  ici  le  plus  original;  on  explique  mieux  en 
effet  que  MoyaSdiv  soit  sorti  de  Ao(X|xavouôà,  qu'on  n'explique  com- 
ment AoXfxovouôa  serait  sorti  de  MûtYaSav;  —  3*  que  l'erreur  en 
question  s'est  produite  sur  un  texte  écrit,  et  n'a  pas  pu  sortir 
d'une  variante  de  la  tradition  orale;  ce  qui  implique  des  textes 
écrits  ayant  servi  de  documents  originaux  aux  synoptiques  ;  -— 
4*  qu'une  telle  erreur  n'a  guère  pu  se  produire  que  loin  de  Galilée, 
dans  un  pays  où  la  petite  ville  de  Dalmanoutha  était  inconnue,  » 

M.  Egobr  fait  à  l'Académie  plusieurs  communications.  •>*^  I.  Il 
lui  annonce  la  publication  d'un  ouvrage  de  M.  Klein  {Uebereine 
Handschrift  des  Nieolaïis  von  Cua  nebst  ungedrikhtm  Fragmenten 
Cieeronischer  Reden,  Berlin,  4666,  in-8*),  qui  donne  une  page  et 
demie  environ  de  fragments  inédite  de  Cicéron  (in  Pisonem  et 


(4)  Voir  J.  C.  M.  Laurent,  Neatestamenthche  Studien^  p.  45  et  suiv. 
(2)Thom60D,  The  Land  and  the  Book^  i*  II,  p*  60-64, 
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proFontelo).  —  IL  II  parle  ensuite  d'une  lettre  de  M.  Tischendorf 
(Leipzig,  %b  mai  4866)  attestant  une  collation  des  fac-similé 
des  papyrus  dHerculanum  avec  les  originaux,  collation  qui 
montre  beaucoup  d'inexactitudes.  M.  Tischendorf  a  fait  en  outre 
la  collation  du  plus  ancien  fragment  de  manuscrit  grec  sur  par- 
chemin (U  pages  de  Dion  Gassius),  qu'il  publiera  en  fac-similé 
intégral  dans  sa  Paléographie  grecque.  U  vient  aussi  de  découvrir 
plusieurs  morceaux  inédits  dePhilon.  —  III.  Après  cette  lettre, 
M.  Eggbr  en  communique  une  autre  de  M.  C.Blondel  de  l'Ecole 
d'Athènes  (8  février  4866)  contenant,  outre  quelques  fragments 
de  peu  d'importance,  deux  textes  inédits  assez  étendus,  du 
IV**  siècle  avant  Jésus-Christ  ;  Tun,  la  fin  d'un  décret  relatif  à 
une  alliance  d'Athènes  avec  Byzance  ;  l'autre,  le  décret  de  natura- 
lisation d'un  Thessalien,  ami  dévoué  d'Athènes,  où  se  trouvé  la 
mention  des  501  votants  exigibles  pour  le  tribunal  chargé  de 
vérifier  les  titres  de  l'impétrant.  —  IV.  M.  Egoer  signale  encore 
un  décret  des  Samiens  en  l'honneur  de  deux  Jasiens  du  temps 
d'Alexandre  le  Grand,  publié  avec  un  bon  commentaire  historique 
par  M.  Stamatiadis,  dans  la  Chrysallis  du  45  avril  •1866,  et  recom- 
mande à  ce  propos  la  Pandore^  revue  grecque  publiée  par 
M.  Dragoumis,  et  qui  renferme  une  instructive  variété  d'articles. 
—V.  Enfin,  M.  Egger  entretient  l'Académie  d'une  inscription  chré- 
tienne de  Taormina  qu'il  croit  avoir  été  déjà  publiée  par  M.  de 
Spuches  et  dont  une  empreinte  lui  a  été  envoyée  par  M.  Magne*, 
c'est  répitaphe  d'un  jeune  chrétien,  nommé  Agathon,  mort  à  l'âge 
de  huit  ans,  en  409,  sous  le  huitième  consulat  d'Honorius  et  le 
troisième  de  Théodose  le  Jeune,  le  lundis  troisième  jour  avant  les 
ides  d'octobre.  On  a  quelques  exemples,  mais  assez  rares,  d'in- 
scriptions nommant  ainsi  les  jours  de  la  semaine  :  il  en  est  une 
où  l'on  trouve  même  le  nom  du  dimanche  exprimé  à  la  manière 
païenne  et  chrétienne  tout  à  la  fois,  le  jour  du  soleil  et  du  Seigneur, 
'HX(ou  }cal  Kuptaxi).  M.  Egobr  à  ce  sujet  renvoie  à  la  dissertation 
de  M.  BiOT  sur  l'origine  de  la  semaine  et  des  noms  des  jours  de 
la  semaine  (Journal  des  savants,  juillet  1859). 

M.  Lenormant  achève  la  lecture  de  son  Rapport  à  l'Empereur 
sur  sa  récente  mission  à  Santorin. 
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Sire, 

Dès  la  première  nouvelle  des  importants  phénomènes  volcaniques 
dont  rtle  et  la  rade  de  Santorin  sont,  depuis  maintenant  près  de  trois  mois, 
le  thé&tre,  et  de  Tenvoi  que  l'Académie  des  sciences  faisait  d*un  jeune 
savant  bien  connu  dans  l'étude  des  phénomènes  de  cette  nature  en  le 
chargeant  d'observer  Véruption  d'un  volcan  endormi  depuis  plus  d*un 
siècle  et  demi,  Votre  Majesté,  dont  Tattention  est  toujours  éveillée  vers  ce 
qui  peut  contribuer  au  progrès  de  la  science,  a  bien  voulu  m*adjoindre  à 
la  mission  partant  pour  Santorin.  —  Désireux  de  répondre  autant  qu*il 
serait  possible  dans  la  limite  de  mes  forces  à  laconfiance  de  Votre  Majesté, 
j'ai  quitté  Paris  trois  jours  seulement  après  en  avoir  reçu  Tordre  et  je  me 
suis  rendu  directement  à  Tan  tique  Théra.  —  M.  de  Vermeuil,  membre  de 
TAcadémie  des  Sciences  et  Tun  de  nos  plus  habiles  géologues,  s*était  joint 
volontairement  à  M.  Fouqué.  Le  concours  de  deux  nommes  aussi  éminents 
et  aussi  expérimentés  en  ces  matières  assurait  que  Téruption  présente 
serait  observée  de  la  manière  la  plus  sûre  et  la  plus  complète  et  qu'aucun 
des  phénomènes  physiaues  et  chimiques  qui  raccompagneraient  ne  pour- 
rait passer  inaperçu,  aautant  plus  que,  de  son  côté,  le  gouvernement 
hellénique  avait  envoyé  à  Santorin  une  commission  de  géologues  et  d'ingé- 
nieurs, qui  poursuivait  ses  opérations  concurremment  avec  les  savants 
français.  —  En  me  confiant  à  mon  tour  une  mission  à  Santorin,  il  n'était 
donc  évidemment  pas  dans  la  pensée  de  Votre  Majesté  de  me  charger 
spécialement  et  directement,  moi  qui  ne  suis  géologue  que  par  occasion, 
d'observer  le  phénomène  actuel,  dont  l'étude  devait  être  si  bien  faite  par 
d'autres  plus  compétents.  Mais  l'Ile  de  Santorin,  l'un  des  points  les  plus 
curieux  de  la  Grèce  aussi  bien  pour  l'antiquaire  que  pour  le  géologue, 
offre  cette  particularité  que  nulle  part  dans  le  monde  les  questions  d'his- 
toire et  de  géologie  ne  sont  aussi  étroitement  liées.  Les  deux  sciences  ont 
besoin  d'y  marcher  c6te  à  côte  et  de  s*y  prêter  un  mutuel  secours.  Plusieurs 
fois  déjà  depuis  le  début  des  temps  historiques  on  a  vu  s'y  produire  des 
phénomènes  analogues  à  ceux  de  cette  année,  phénomènes  qui  ont  donné 
naissance  aux  trois  tlots  volcaniques  de  Palaea,  Mikra  et  Nea-Kamméni. 
Rechercher  les  documents  qui  permettent  de  reconstituer  l'histoire  de  ces 
éruptions  antérieures,  en  les  contrôlant  et  les  commentant  par  l'étude  de 
l'éruptiou  actuelle  ;  essayer  de  déterminer  la  date  d'apparition  des  diverses 
parties  constitutives  des  trois  îlots  placés  au  centre  de  la  rade  de  Santorin  ; 
tels  étaient  les  travaux  d'une  nature  mixte  pour  lesquels  je  me  trouvais  le 
plus  spécialement  préparé.  Ce  sont  ceux  sur  lesquels  s'est  avant  tout  portée 
mon  attention,  tandis  que  M.  Fouqué  réunissait  les  éléments  de  son  étude 
géologique,  physique  et  chimique  sur  les  phénomènes  qui  se  déroulaient 
sous  nos  yeux,  et  qu'un,  habile  photograpne  d'Athènes  emmené  par  moi, 
M.  Démétrius  Constantin,  en  reproduisait  les  diverses  phases  dans  la 
belle  série  d'épreuves  que  îe  soumets  aux  regards  de  Votre  Majesté. 
—  Exposer  en  détail  les  résultats  de  cette  partie  de  mes  recherches  deman- 
derait plus  de  développements  que  je  ne  puis  m'en  permettre  dans  mon 
rapport.  Ces  résultats  feront  Tobjet  d'une  étude  spéciale  et  d'assez  grande 
étendue*  Mais  je  puis  dès  à  présent  assurer,  à  Votre  Majesté  qu'à  ce  point 
de  vue  la  mission  qu'elle  a  bieo  voulu  me  confier  n'a  pas  été  sans  fruits.  Si, 
malgré  mes  explorations  dans  les  diverses  archives  de  l'tle  de  Santorin, 
je  n  ai  pas  été  assez  heureux  pour  découvrir  de  nouveaux  documents  sur 
les  éruptions  des  siècles  passés,  la  comparaison  des  phénomènes  de 
l'éruption  présente  avec  les  récits  des  documents  antérieurement  connus 
m'a  permis  de  comprendre  bien  des  circonstances   demeurées  encore 
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douteuses  dans  ces  documents.  Dans  les  événements  géologiques  dont  la 
rade  de  Saulorin  a  été  le  théâtre  j'ai  pu  distinguer  deux  ordres  de  phé- 
nomènes, que  Ton  avait  jusqu'à  présent  confondus^  et  en  déterminer  les 
caraôtôred.  M^appuyant  sur  cette  distinction,  je  crois  être  en  mesure  de 
faire  maintenant  une  histoire  du  volcan  de  Santorin  plus  précise  et  plus 
complète  que  n'avaient  pu  la  faire  mes  prédécesseurs  et  en  même  temps 
d'assigner  une  date  aux  diverses  portions  de  Palaea,  Mikra  et  Néa-Kamméni. 
Dans  Tordre  môme  des  questions  tenant  à  la  fois  aux  deux  domaines 
de  rhistoire  et  de  la  géologie,  il  en  était  quelques-unes  d'une  véritahle 
importance  qui  avaient  trait,  non  pas  au  volcan  encore  actif  qui  occupe  le 
centre  de  la  rade  de  Santorin,  mais  à  la  grande  lie  que  les  anciens  appe- 
laient Théra.  Cette  île,  avec  celle  de  Thérasia  et  Ttlot  d'Àspronisi,  enfer- 
mant dans  une  enceinte  annulaire,  interrompue  seulement  au  sud  et  ao 
nord,  lé  hassin  au  milieu  du  quel  s'élèvent  les  trois  Kam mènes,  est  avec 
le  volcan  actuellement  en  activité  dans  le  même  rapport  exactement  que  le 
cirque  de  la  Somma  avec  le  Vésuve.  Envoyant  Théra,  Thérasia  ot  Àspronisi 
présenter  constamment  du  côté  de  ta  rade  ou  plutôt  du  gigantesque  cratère 
central  aujourd'hui  rempli  par  les  eaux  de  mer  les  mômes  falaises  à  pic 
de  700  pieds  de  hauf ,  ou  se  dessinent,  comme   dans  une  coupe  faite  à 
plaisir  pour  l'étude  des  géologues,  les  couches  successives  de  laves  et  de 
lapilli  produites  paf  des  éruptions  antérieures  à  l'ère  historique,  tandis  que 
vers  TextéHeur  une  pente  douce  entièrement  revôtue  d'une  couche  de  tuf 
ponceux  d'une  énorme  puissance  descend  jusqu'à  la  mer,  on  ne  saurait 
douter  que  tses  trois  lies  ne  soient  les  déhris  d'Uti  vaste  cône  volcanique 
primitif  dont  toute  la  partie  centrale  s'est  effondrée,  laissant  à  sa  place 
un  cratère  profond  de  plus  de  900  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
cratère  au  milieu  duquel  s'est  forme  depuis  2000  ans  au  moius  un  nouveati 
cône  d'éruption,  dont  les  trois  Kammèoes  sont  les  sommets  émergeant  du 
milieu  des  flots.  Est-il  possible  de  déterminer  l'époatie,  au  moins  approxi- 
mative, de  cette  formidable  catastrophe?  Dale-t-elleded  âges  historiques, 
ou  faut-il  la  faire  remonter  plus  haut,  avant  les  premières  Tueurs  de  l'his- 
toire, avant  môme  l'apparition  de   I  homme  dans  TArchipel?  ^—  Aucun 
texte  ancien  ne  mentionne  l'effondrement  du  cône  volcanique  primitif  de 
Gallisté  (c'est  le  premier  nom  que  porta  Théra)  ou  ne  fait  môme  allusion 
à  cet  événement,  qui  eût  été  de  nature  à  laisser  datls  les  imaginations 
une  empreinte  ineffaçable.  Cependant  une  opinion  généralement  admise 
aujourd  hui,  et  qui  a  trouvé  d'habiles  défenseurs,  tendrait  à  considérer 
cette  catastrophe  comme  ayant  eu  lieu  dans  les  âges  historiques  et  à  la 
placer  entre  la  première  occupation  de  l'île  par  les  Phéniciens,  au  >^1V« 
siècle  avant  notre  ère,  et  l'établissement  des  colons  doriens  venus  de 
Sparte,  au  X»   siècle.    Cette  opinion  est  principalement  fondée  sur  le 
témoignage  de  BoUY-SAiïrr-ViîfCËM',  qui  prétendait  avoir  constamment 
trouvé  les  grands  vases  de  style  primitif,  dont  la  fabrication  paraît  avoir 
été  particulière  à  Théra  et  devoir  son  origine  aux  Phéniciens,  au-dessous 
de  la  couche  de  tuf  ponceux  produite  par  la  dernière  période  d'activité  du 
volcan  originaire.  Mes  recherches,  poursuivies  à  ce  sujet  avec  un  soin 
extrême  et  une  précision  minutieuse,  m'ont  amené  à  reconnaître  l'inexac- 
titude des  renseignements  fburnis  par  BoRv-SAiMt-YiNCEKT  et  par  suite 
l'inanité  de  la  théorie  basée  sur  ces  renseignements.  L'île  de  Santorin  et 
celle  de  Thérasia  ne  présentent  aucun  vestige  d'habitation  par  les  hommes 
avant  la  catastrophe  qui  les  mit  dans  Tétat  où  nous  les  voyons  at^our*- 
d'hui.  Les  colons  phéniciens  du  XI V«  siècle  avant  l'ère  chrétienne  ont 
occupé  et  cultivé  l'ue  exaôtefflent  dans  les  mômes  conditions  que  les  habi- 
tants aetuds.   Ce  n*est  pas  sous  la  cottôhe  de  tuf  ponceux^  épaisse  en 


SÉANCKS  DU  MOIS  d'AOUT.  27< 

quelques  endroits  de  plus  de  50  mètres,  mais  à  la  surface  de  cette  couche 
que  se  rencontrent  les  objets  que  Ton  peut  rapporter  à  la  civilisation  des 
premiers  occupants  chananéens  du  sol  de  Callisté,  vases,  scarabées  pareils 
a  ceux  que  fournissent  les  nécropoles  de  la  côte  de  Pnénicie,  statuettes 
rudioientaires  d'Âstarté  en  tefre-cuite  ou  en  marbre  exactement  identiques 
aux  images  de  la  déesse  oui  viennent  de  Chypre  ou  de  la  Babylonie.  Les 
tombeaux  situés  au  Cap  Couloumbos,  non  loin  du  villase  au  nom  bien 
significatif  de  ^oimnx^  tombeaux  tout  à  fait  différents  de  ceux  d* époque 
hellénique  qui  se  remarquent  dans  les  autres  parties  de  Tîle  et  reprodui- 
sant, au  contraire,  les  dispositions  habituelles  des  sépultures  dans  les 
nécropoles  syriennes,  sont  creusés  dans  la  masse  môme  au  tuf  ponceux.  Il 
est  donc  évident  que  la  dernière  période  d'activité  du  cône  volcanique 
dont  Santorin  est  un  débris,  et  la  convulsion  terrible  qui  fit  disparaître 
toute  la  partie  centrale  de  co  cône  sont  des  faits  antérieurs  à  l'arrivée  des 
colons  phéniciénsj  qui  marque  le  début  des  âges  historiques  à  Théra.  Le 
seul  grand  cataclysme  dont  Tlle  môme  de  Santorin  ait  é lié  le  théâtre,  aux 
temps  historiques,  est  la  convulsion  qui  sépara  violemment  Théra  de 
Thérasia,  d'abord  réunies  et  formant  ce  ou'on  appelait  quelquefois  Stron- 
gylé  ou  «  l'île  ronde,  Ttle  annulaire.  »  Pline  assigne  à  cet  événement  la 
date  de  237  avant  J.-G.  et  son  indication  est  trop  précise  pour  que  nous 
puissions  la  rejeter.  Mais  sur  quel  point  s*est  produite  alors  la  rupture?  Le 
plus  ordinairement  on  suppose  qu*eile  a  eu  )ieu  du  côté  du  nord,  là  où  se 
trouvé  aujourd'hui  la  passe  d*Apanoméria.  C*est  en  effet  sur  ce  point  que 
la  moindre  distance  sépare  Théra  de  Thérasia;  la  passe  n^a  pas  plus  de 
\  200  mètres  environ  de  largeur^  tandis  qu*au  sud,  du  côté  d  Âkrotiri,  la 
solution  de  continuité  entre  les  deux  îles,  au  milieu  de  laquelle  s'élève 
rîlol  d'Âspronisi^  est  près  de  cinq  fois  plus  étendue.  Cependant  la  série 
des  sondages  exécutés  en  4845  par  le  Capitaine  Graves,  au  nom  de  TAmi- 
rauté  britannique,  et  reproduits  sur  sa  nelle  carte  de  Ttle  de  Santorin  et 
des  environs,,  était  de  nature  à  faire  penser  que  la  rupture  de  Van  237  avant 
J.-C.  avait  dû  se  produire  du  côté  d* Akrotiri  plutôt  que  du  côté  d'Apano- 
méria.   La  passe  du  nord  entre  Théra  et  Thérasia  présente  en  effet  la 
même  profondeur  que  le  bassin  de  la  rade  ou  du  grand  cratère  et,  par 
suite,  semble  devoir  être  rapportée  au  même  phénomène  d'affaissement. 
La  passe  du  sud,  au  contraire,  si  elle  est  beaucoup  plus  large,  n'a  aucune 
très-médiocre  profondeur  et  le  talus  annulaire  formé  par  les  deux  îles  s'y 
continue  sous  les  eaux  avec  un  relief  d'environ  800  pieds  au-dessus  du 
fond  du  cratère.  Ici  encore  l'archéologie  vient  au  secours  de  la  science 
de  la  terre  et  lui  fournit  une  preuve  décisive,  qui  ne  permet  plus  le  doute. 
Ce  n'est  pas  vers  le  nord  et  du  côté  d'Apanoméria  que  la  rupture  a  pu  se 
produire  en  237  av.  JoC.  La  passe  de  ce  côté  existait  déjà  plus  de 
500  ans  auparavant,  et  par  conséquent  devait  dater  de  la  catastrophe  même 
qui  avait  englouti  le  sommet  du  premier  cône  volcanique.  En  effet,  c'est 
sur  le  flanc  de  cette  passe,  dans  la  rupture  même  de  l'escarpement  annu- 
laire, au  fond  d'une  petite  anse  faisant  face  au  gros  bourg  a'Apanoméria, 
que  s'élevait  la  ville  antique  de  Thérasia,  dont  les  ruines  sont  actuellement 
en  partie  recouvertes  par  les  flots.  Or,  cette  ville  était  bien  antérieure  à 
237,  puisqu'au  milieu  de  ses  décombres  il  m*a  été  donné  de  retrouver 
deux  inscriptions  encore  inédites,  tracées  avec  le  plus  vieux  type  du  carac- 
tère grec,  inscriptions  qui  doivent  certainement  être  rapportées  au  VII«  ou 
peut-être  même  au  VIII«  siècle  avant  notre  ère. 

Je  passe  maintenant^  Sire,  à  la  partie  purement  archéologique  des 
recherches  que  j'ai  poursuivies  sous  les  auspices  de  Votre  Majesté.  —  San- 
torin est  un  des  lieux  de  la  Grèce  où  Tantiquaire  trouve  la  plus  ample 
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matière  à  ses  études.  Première  station  des  Phéniciens  dans  les  mers  hellé- 
niques^  Théra  a  été  Tun  des  points  où  les  populations  primitiyes  de  la 
Grèce,  encore  absolument  barbaures,  ont  reçu  la  première  communication 
des  arts  et  des  connaissances  déjà  développées  depuis  de  longs  siècles  dans 
les  civilisations  de  l'Asie.  Avant  de  prendra  son  caractère  propre  par  le 
libre  développement  de  son  génie,  la  Grèce  a  été  d'abord  tout  asiatique, 

S  Ace  au  double  courant  dMnfluence  qui  lui  arrivait  à  la  fois  de  TAsie 
ineure  et  de  la  Phénicie.  Tbéra  ou  Callisté  était  alors  Tun  des  princi- 
paux débouchés  du  courant  phénicien  et  par  suite  cette  île  a  été  Tun  des 
plus  anciens  foyers  de  civilisation  dans  la  Grèce.  Les  traditions  mytholo- 
giques y  plaçaient  une  des  étapes  de  Cadmus,  le  propagateur  de  Fart 
d'écrire,  de  l'alphabet  inventé  par  les  marchands  de  Sidon  et  de  Tyr.  Quatre 
siècles  après  les  Phéniciens,  Callisté  vit  arriver  les  Doriens,  récemment 
établis  dans  le  Péloponnèse,  et  reçut  d'eux  le  nom  de  Théra,  qu'elle  garda 
pendant  toute  l'antiquité.  Les  deux  populations  se  confondirent,  et,  giAce  à 
ce  mélange,  la  civilisation  garda  dans  cette  île  un  caractère  asiatique  plus 
longtemps  que  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Sous  ses  nouveaux  maîtres,  elle 
acquit  rapidement  le  plus  haut  point  de  prospérité,  et  c'est  de  ses  cam- 
pagnes que  partirent,  sous  la  conduite  de  Battus,  les  colons  qui  allèrent 
fonder  C^prène  sur  la  côte  d'Afrique.  Alliée  fidèle  de  Sparte,  sa  métropole, 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèse^  réunie  après  Alexandre  aux  domaines 
des  Ptolémées^  Théra  demeura  florissante  jusque  sous  la  domination 
romaine^  et  de  nombreuses  traces  monumentales  attestent  qu'elle  n'avait 
alors  rien  perdu  de  sa  splendeur.  —  Toutes  les  périodes  de  l'histoire  que 
je  viens  d'esquisser  en  quelques  mots  ont  laissé  des  vestiges  sur  le  sol  de 
Santorin.  J'ai  eu  déjà  l'occasion  de  citer  tout  à  l'heure  à  Votre  Majesté  les 
curieux  tombeaux  qui  subsistent  auprès  du  cap  Gouloumbos. 

Creusés  dans  le  tuf  ponceux  et  sans  aucun  ornement  archi tectonique  k 
Texiérieur,  ils  se  composent  tous  d^une  chambre  assez  développée  de  forme 
carrée  ou  rectangulaire,  dans  la  paroi  du  fond  de  laquelle  on  voit  une 
série  d'ouvertures  cintrées,  par  où  les  corps  étaient  introduits  dans  des 
fcmrs  à  cercueils.  Des  tombeaux  de  la  même  disposilion  se  retrouvent  à 
Cimolos,  à  MiloSy  à  Anaphé,  c'est-à-dire  dans  celles  des  îles  de  l'archipel 
dont  l'occupation  primitive  par  les  Phéniciens  est  certaine;  mais  on  en  cher- 
cherait  vainement  des  exemples  dans  le  reste  de  la  Grèce.  C'est  au  con- 
traire le  type  de  sépultures  que  présentent  constamment  à  l'observation 
les  nécropoles  de  la  Phénicie,  par  exemple  les  belles  nécropoles  de  Sidon 
et  d'Adloun  auprès  de  Tyr.  Ce  n'est  donc  pas  trop  s'avancer  que  d'attribuer 
les  tombeaux  du  cap  Gouloumbos  aux  fils  de  Chanaan  et  d'y  voir  des 
monuments  de  ces  premiers  dominateurs  de  Callisté.  —  Je  n*ai  point  été 
assez  heureux  pour  rencontrer  pendant  mon  séjour  à  Santorin  de  ces  petits 
scarabées  de  pierre  dure,  si  multipliés  dans  les  tombes  phéniciennes  et 
qui  se  sont  retrouvés  dans  toutes  les  contrées  où  les  navigateurs  de  Tyr 
et  de  Sidon  s'étaient  établis.  Mais  on  en  a  quelquefois  découvert  dans 
l'île,  et  j'en  ai  vu  deux^  dont  jai  pu  prendre  les  emoreintes,  à  Athènes,  dans 
la  collection  de  M.  Hildveich.  Je  n'hésite  pas  non  plus  à  rapportera  l'époque 
de  la  domination  phénicienne  une  classe  de  monumepts  fort  originaux, 
absolument  inconnus  dans  les  antres  parties  de  la  Grèce,  mais  très- 
répandus  dans  les  lies  méridionales  de  l'archipel  où  s'étaient  fixés  les  colons 
chananéens,  et  dont  je  rapporte  le  premier  échantillon  trouvé  à  Santorin. 
Jle  sont  des  figurines  d'un  travail  aussi  grossier  et  d'un  aspect  aussi  étrange 
que  les  ido!as  sardes,  retraçant  l'image  de  la  Vénus  asiatique,  nue  et  les 
bras  croiséSj'^telle  que  nous  la  trouvons  aussi  dans  la  Phénicie,  dans 
TAramée  ^t  dans'la  Babylonie*  Ces  figurines  ne  sont  certainement  pas 
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d'origine  grecque  et  remontent  avant  Toccupation  deg  Iles  méridionales  de 
l'archipel  par  les  Doriens.  M.  Thiersch,  qui  les  a  étudiées  dans  un  mémoire 
spécial,  les  attribuait  aux  Cariens.  L'analogie  avec  les  idoles  d*Astarté 
qui  viennent  maintenant  de  l'Asie,  et  le  fait  de  la  découverte  d'images  de 
ce  genre  à  Santorin  et  à  Mlles,  deux  îles  où  les  Phéniciens  et  les  Doriens 
se  sont  immédiatement  succédé  sans  occupation  intermédiaire  du  pays 
par  les  Cariens,  m'amène  à  leur  donner  plutôt  les  Ghananéens  pour 
auteurs.  On  sait,  du  reste,  combien  le  rapport  est  étroit  entre  les  Phéni- 
ciens et  les  Cariens,;rattachés  de  même  par  M.  Lassem  à  la  souche  sémitique, 
à  tel  point  qu'un  des  érudits  dont  les  travaux  font  le  plus  autorité  en  ces 
matières,  M.  Movers^  tendait  à  les  confondre  comme  du  même  sang.  —  Le 
sol  de  Santorin  a  fourni  à  l'étude  de  la  science  les  plus  antiques  monuments 
connus  de  la  céramographie,  de  même  que  les  plus  vieilles  inscriptions 
grecques,  et,  dans  une  figure  d'Apollon  Pythien  a'une  grossièreté  sauvage 
conservée  maintenant  à  Athènes  dans  le  dépôt  d'antiquités  du  temple  ae 
Thésée,  le  spécimen  le  plus  archaïque  de  la  sculpture  en  marbre  dans  la 
Grèce.  Ces  vases  primitifs  sont  formés  d'une  terre  blanchâtre  ou  jaune 
pâle;  ils  n'ont  pour  toute  décoration  que  dos  zones  d'un  noir  brun  ou  d'une 
teinte  orangée  sans  luisant,  des  chevrons^  des  enroulements,  des  cercles 
concentriques.  On  voit  quelquefois^  suk*  ces  poteries  d'une  date  si  reculée, 
des  rosaces  ou  des  fleurons,  des  plantes,  des  poissons,  des  reptiles,  des 
insectes,  des  oiseaux,  dont  quelque-uns,  comme  l'ibis,  appartiennent  à 
une  faune  autre  que  celle  de  la  Grèce,  des  quadrupèdes,  tels  que  chevaux 
et  boucs,  le  tout  peint  au  simple  trait,  sans  «urt  et  d'une  façon  rude  et 
maladroite.  Encore  suis-je  porté  à  croire^  avec  M.  de^  Witte,  que  les  vases 
décorés  d'animaux  tels  que  je  viens  de  les  indiquer  sont  d*un  Age  moins 
reculé  que  les  vases  ne  présentant  que  des  ornements  insignifiants.  Ces 
vases  primitifs,  de  formes  très-particulières  et  en  général  de  grande  taille, 
étaient  évidemment  fabriqués  à  Théra  même.  Dans  quelques  endroits  de 
l'île,  leurs  débris  jonchent  littéralement  le  sol.  Mais  rien  n'est  plus  rare 

3 ne  d'en  trouver  entiers.  A  peine  en  .connaît-on  une  dizaine  dans  les 
i verses  collections  de  l'Europe.  J'ai  été  assez  heureux  pour  m'en  procurer 
quatre,  dont  un  de  dimensions  inconnues  jusqu'ici,  querun  descatnoliques 
les  plus  considérables  et  les  plus  honorés  de  Tlle^  M.  Guillaume  Delendas,  a 
bien  voulu  me  céder.  Les  savants  sont  aujourd'hui  d'accord  pour  attribuer 
l'origine  de  la  fabrication  de  ces  vases  nrimitifs  aux  colons  pnéniciens,  qui 
en  avaient  apporté  l'usage  de  l'Asie.  «  Sans  exagération,  dit  M.  de  Witte, 
»  on  peut  en  laire  remonter  la  fabrication  à  dix,  ou  même  douze  ou  treize 
»  siècles  avant  l'ère  chrétienne.  »  Mais  si  elle  fut  certainement  commencée 
par  les  Phéniciens,  elle  se  continua,  en  se  perfectionnant  d'une  manière 
graduelle,  après  l'arrivée  des  Doriens.  En  effet  ^  dans  les  deux  grandes 
nécropoles  de  Mésa-Vouno  et  d'Exomyti,  on  a  trouvé  des  vases  de  style 

Srimitif,  et  de  la  façon  la  plus  ancienne  en  ce  genre,  dans  les  tombeaux 
oriens  du  VIII*  et  IX"  siècle  avant  notre  ère,  dont  les  inscriptions  ont  fait 
connaître  le  plus  ancien  type  de  l'écriture  grecque,  le  plus  voisin  de  Torigine 
phénicienne.  —  Les  inscriptions  archaïques  de  Théra  sont  en  effet  d  une 
importance  capitale  pour  l'histoire  de  l'art  d'écrire  chez  les  Grecs  et  jouissent 
d'une  grande  renommée  parmi  les  épigraphistes.  Jusqu'à  présent  on 
en  a  publié  une  vingtaine,  la  plupart  d'après  les  copies  de  M.  de  Prokesch. 
J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'en  découvrir  douze  nouvelles,  dont  les  copies 
sont  une  des  plus  précieuses  conquêtes  de  mon  voyage.  Les  unes  sont 
gravées  sur  les  rochers  auprès  de  tombeaux  à  Mésa-VouBo  et  à  Exomyti, 
les  autres  sur  des  bloc^  de  lave  grossièrement  taillés.  Je  suis  même  par- 
venu, malgré  les  diffijcuhéi  que  la  sortie  des  monuments  antiques  ren- 
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coalre  ea  Grèce^    à  rapporter  une  de  ces  dernières  en  original  jusqu'à 
Paris.  Elle  est  funéraire  et  conlieat  un  simple  nom  propre,  comme  toutes 
celles  que  Ton  a  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Mais  dans  mes  nouvelles  copies  se 
trouvent,  ce  qu'on  n'avait  point  vu  encore  parmi  les  monuments  de  Tépi- 
graphie  archaïque  de  Théra,  deux  inscriptions  de  nature  religieuse  et 
votive.  L'une  est  une  offrande  à  Apollon  Carnéus,  le  grand  dieu  des  co- 
lons doriens,  dont  un  temple  s'élevait  à  Théra  non  loin  du  site  du  village 
actuel  de  Messaria  ;  Tautre  est  la  dédicace  d'un  autel  à  Hermès .    Celte 
dernière  a  été  trouvée  par  moi-môme  dans  une  petite  fouille  à   Mésa- 
Vouno.  —   Hérodote  nous  apprend  que  l'île  de  Théra  comprenait  sept 
bourgs (xGpot),  dont  la  réunion  formait  la  cité  des  Théréens  (7c6Xtç  Br,pafwv), 
car,  pour  une  ville  appelée  Théra  comme  l'île,  il  n'en  a  jamais  existé  (4). 
Mais,  du  temps  du  père  de  l'histoire,  Thérasia  n'était  pas  encore  séparée, 
et  par  conséquent  la  ville^  dont  les  ruines  se  voient  sur  cette  dernière  tie, 
en  face  d'Apanoméria,  doit  être  comptée  parmi  les  sept.  Restent  six  agglo- 
mérations d'habitants  de  quelque  importance^  dont  l'emplacement  doit  se 
chercher  sur  l'tle  actuelle  de  Santorin.  Deux  de  ces  bourgs  étaient  de 
vraies  villes  et  se  trouvent  nommés  dans  la  géographie  de  Ptolémée;  ce 
sont  CEa  ,  la  capitale  de  l*lle^  et  Eleusis,  son  principal  port.  Le  célèbre 
testament  d'Epictéta  nous  en  fait  connaître  un  autre^  Melaenae.  M.  Boeckh^ 
d*une  des  inscriptions  archaïques  copiées  par  M.  de  Prokesch,  a  conclu 
avec  pleine  raison  qu'un  quatrième  bourg  de  Théra  s'appelait  Pirée.  Il  est 
singulier  de  rencontrer  ces  quatre  noms,  qui  tous  quatre  sont  ceux  de 
localités  de  rAttiaue,   dans  une  île  colonisée  par  les  Spartiates  et  de- 
meurée toujours  fidèle  à  leur  cause.  Ceci  étant,  il  faut  se  rappeler  les 
antiques  rapports  des  Athéniens,  qui  formaient  une  portion  de  la  colonie 
conduite  par  Théras,  et  des  Minyens,  qui,  eux  aussi,  sur  les  bords  du 
lac  Gopaïs,  avaient  eu  deux  vieilles  villes  d*Athènes  et  d'Eleusis.  Or  l'or- 
ganisation du  pays  en  heptapole,  qu'Hérodote  nous  montre  à  Théra,  était 
un  système  essentiellement  béotien.   L'analogie  des  noms  de  la  plupart 
des  bourgs  de  Théra  avec  ceux  delocalités  de  l'Attique  étant  incontestable, 
et  s'exphquant  avec  assez  de  vraisemblance^  comme  je  viens  de  le  faire 
voir  à  Votre  Majesté,  lorsque  nous  trouvons  le  port  d'un  des  lieux,  où  las 
vestiges  d'un  des  sept  bourgs  ne  peuvent  se  méconnaître,  appelé  par  les 
paysans  de  nos  jours  'A07)vt6(,  il  est  assez  difficile  de  ne  pas  conjecturer 
qu  à  côté  d'CEa,  d'Eleusis,  du  Pirée,  de  Melaenae,  l'île,  ou  s'étaient  ré- 
fugiés les  derniers  descendants  de  Cadmus,  avait  aussi   une  Athènes,  on 
quelque  localité  d'un  nom  analogue.  Enfin  une  précieuse  inscription, 
actuellement  conservée  dans  la  collection  de  M™*  veuve  Delendas,  inscrip- 
tion très-inexactement  publiée  par  Ross,  mais  dont  j'ai  pu  prendre  une 

(4  )  Aucun  auteur  ancien  ne  nomme  une  ville  de  Théra.  On  avait  cru 
en  trouver  une  mention  dans  une  inscription  métrique  de  Mésa-Vouno 
(Corp.  inscr.  grœc,^  n«  2465  b),  où,  d'après  la  copie  de  M.  de  Prokesch, 
on  lisait  le  vers  : 

Mais  le  monument  original,  vérifié  par  moi  cette  année,  porte  certaine- 
ment eYPAC:  au  lieu  de  BliPAi:.  Il  faut  donc  rectifier  le  vers, 

Mv7)(j.69UVov  Ô6pat$  7c6X6(i)c  ^rapcou^v  ëteuÇev, 

et  ainsi  s'évanouit  la  mention  d'une  ville  de  Théra. 
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meilleure  copie,  m'a  révélé  l'appellation    du  septième  bourg  de  Théra, 
qui  se  nommait  Ilbylis  ;  un  citoyen  de  Théra  est  en  effet,  dans  cette  in- 
scription, dit  £5  lOrAUOS.    -«•  Le  site  d'OEla  est  connu  d*une  manière 
certaine.  Les  ruines  s'en  voient  sur  le  promontoire  rocheux,  haut  d'un 
millier  de  pieds   au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  appelé    Mésa-Vouno 
(la  montagne  de  l'intérieur),  que  le  montSaint-Elie,  le  plus  haut  sommet  de 
l'île,  projette  en  avant  dans  les  flots  du  côté  du  sud.   La  nécropole,  en 
partie  encore  inexplorée,  s'étend  sur  le  flanc  de  la  montagne,  toute  con- 
stituée par  des  schistes  et  des  calcaires  métamorphisés,  sur  le  col  qui 
relie  Mesa-Vouno  au  Saint-Ëlie,  enfin  dans  le  bas,  au  lieu  appelé  Kamari. 
—  Les  ruiDes  d'OËa,  demeurées  absolument  désertes    depuis  les   temps 
antiques,  ont  été  pour  l'avidité  de  certains  explorateurs   modernes  une 
mine  inépuisable  de  trésors  archéologiques.   Les  gens  du  pays  parlent 
encore  des  innombrables  marbres  qu*on  a  enlevés  de  ce  Heu  dans  le  siècle 
dernier,  statues,  bas-reliefs,   autels,   tombeaux,  fragments  de  corniches, 
colonnes  entières  :  on  en  remplissait  des  vaisseaux.  Un  bâtiment  anglais 
chargé  de  dépouilles  de  cette  espèce,  parmi  lesquelles  se  trouvait  un  joli 
berceau  en  marbre  avec  un  enfant  endormi,  périt  près  de  Gibraltar.  On 
croit  qu'une  frégate  française  avec  un  pareil  chargement  aurait  aussi  fait 
naufrage.  Pendant  la  guerre  de  4*770,  qui  rendit  un  moment  les  Russes 
maîtres  de  l'Archipel,  des  officiers  de  cette  nation  firent  à  leur  tour  des 
fouilles  assez  heureuses,  et  emportèrent  sur  leurs  vaisseaux  une  prodi- 
gieuse quantité  de  marbres,  de  bas-reliefs,  d'inscriptions.  Fauvel,  à  son 
tour,  ayant  été  à  Santorin  avec  M.  de  Choiseul-Gouffier,  sut  encore, 
après  tant  d'autres,   recueillir  à  Mésa-Vouno  quelaues  beaux  morceaux 
de  sculpture.  Depuis  le  célèbre  consul  français  d'Athènes,  personne  n'y  a 
plus  fait  de  fouilles,  mais  les  débris  de  la  ville  d'ORà  ont  continué  à  être 
une  carrière  toujours  exploitée  par  les  habitants  du  voisinage.  Ainsi  les 
moines  du  Saint-Elie  en  ont  enlevé  de  nombreux  fragments  pour  la  recon- 
struction de  leur  monastère,  et  plus  récemment  encore,  quand  les  gens  du 
bourg  d'Emporio  ont  bâti  une  nouvelle  église,  ils  ont  été,  pour  la  décorer, 
prendre  à  Mésa-Vouno  douze   magnifiques  colonnes  de  marbre.  Malgré 
tant  de  dévastations,  les  ruines  d'OËa  présentent  encore  un  intérêt  de  pre- 
mier ordre  et  permettent  de  se  faire  une  idée  de  la  splendeur  originaire  de 
la  capitale  de  Théra.  Gomme  elles  ont  été  très-incomplétement  étudiées 
jusqu  ici,  môme  par  Ross,  et  comme  j'en   ai  fait  une  exploration  très- 
approfondie  qui  m'a  donné  de  précieux  résultats,  je  demande  à  Votre 
Majesté  la  permission  de  m'y  arrêter  quelques  instants.  —  Les  vestiges  de 
l'enceinte  d'(£a,  remontant  à  une  date  très-ancienne,  se  suivent  encore 
tout  autour  du  sommet  de  Mésa-Vouno.  Sur  la  plus  grande  partie  de  leur 
pourtour,   ces   murailles  sont  aujourd'hui  réduites  à  un  petit  nombre 
d'assises  de  base  ;  mais,  sur  deux  points  cependant,  les  restes  en  atteignent 
des  dimensions  imposantes  et  méritent  de  captiver  l'attention.  Sur  le  flanc 
oriental  de  la  montagne  on  voit  l'angle  d'une  sorte  de  saillant  ou  bastion 
carré,  qui  s'élève  encore  de  plus  de  25  pieds.  Une  des  épreuves  photogra- 
phiques de  M.  Constantin  placées  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  retrace 
ce  débris  de  muraille.  Tout  le  soubassement  en  est  construit  avec  l'appa- 
reil polygonal  irréguUer  le  mieux  caractérisé;  la  partie  supérieure,  légère- 
ment en  retraite,  est  d'appareil  hellénique  isodome,  parfaitement  régulier, 
mais  où  l'on  a  employé  des  pierres  énormes,  aussi  grandes  que  ceUes  du 
soubassement  polygonal*   A   la  pointe  méridionale  du  promontoire,  on 
retrouve  un  autre  pan  de   muraille,  qui  cette  fois  a  450  pieds  de  long 
sur  30  de  hauteur.  Une  seconde  photographie  le  retrace.  Ce  mur^  bâti 
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de  blocs  gigantesques  et  épais  de  9  pieds,  élait  déjà  dans  l'antiquité  un 
objet  de  curiosité  et  d'admiration.  J'ai  déchiffré  sur  ses  pierres  un  certaiii 
nombre  de  signatures  de  voyageurs  des  temps  anciens,  entre  autres  celle 
d'un  Egyptien,  qui  se  rapporte  à  Tépoque  où  Théra,  comme  l'Egypte,  se 
trouvait  soumise  au  sceptre  des  Ptolémées. 

MHNIS 

KONTP/////////// 

ESAirrnror 

»  La  grande  muraille  de  Mésa-Vouno  remonte  bien  évidemment  à  la  plus 
haute  antiquité  *,  il  suffit  de  la  voir  pour  en  acquérir  la  conviction.  Cepen- 
dant elle  oflfre  cette  particularité  très-curieuse,  que  dans  une  moitié  seule- 
ment de  son  étendue  elle  était  construite  en  appareil  jpolygonal.  L'autre 
moitié  présente  des  assises  régulières  de  pierres  taillées  à  angles  droits^ 
mais  dont  la  face  est  encore  brute  et  non  aplanie  comme  dans  les  construc- 
tions helléniques.  Deu3C  assises  de  cette  maçonnerie  servent  même  de  sou- 
bassement à  la  portion  de  style  polygonaf.  Cette  association  d'un  appa- 
reil isodome  à  1  appareil  polygonal  est  un  fait  entièrement  exceptionnel^ 
mais  les  monuments  de  Mycènes,  et  particulièrement  le  trésor  d*Atrée, 
prouvaient  déjà  que  la  maçonnerie  en  assises  horizontales  avait  été  connue 
et  pratiquée  en  Grèce  dès  les  époques  les  plus  reculées,  dans  l'âge  des 
dfvax7eç,  quand  l'appareil  polygonal  irrégulier  était  presque  exclusivement 
employé  pour  les  enceintes  fortifiées.  Tout  l'espace  enfermé  par  l'enceinte 
dont  je  viens  d'entretenir  Votre  Majesté  est  couvert  de  ruines  de  petites 
maisons  bâties  dans  le  système  de  la  maçonnerie  cyclopéenne,  exacte- 
ment pareilles  à  celles  que  l'on  observe  en  si  grand  ûombrc  sur  le  plateau 
où  s'élevait  la  ville  môme  de  Mycènes.  Plusieurs  de  ces  maisons  offrent 
sculptés  sur  leur  pierre  d'angle  de  grands  phallus,  comme  on  en  voit  sur 
les  murailles  de  certaines  villes  des  plus  anciennes  de  l'Italie,  Norba^  Todi, 
Correse  (Cures)  et  Fiesole.  On  sait  que  ces  images  obscènes  étaient  consi- 
dérées commes  des  préservatifs  contre  les  influences  funestes  et  les  malé- 
fices. —  A  l'extrémité  méridionale  de  la  cité,  tout  auprès  de  la  principale 
muraille  subsistante,  j'ai  été  assez  heureux  pour  découvrir  une  de  cee 
maisons  préservée  dans  son  intégrité,  qui  avait  échappé  aux  regards  de 
mes  prédécesseurs.  C'est  un  monument  absolument  unique  en  Grèce,  qui 
fournit  un  précieux  type  des  habitations  privées  aux  temps  les  plus  anciens 
de  l'histoire  de  ce  pays.  Adossée  au  rocher  taillé  de  main  d'homme,  qui  en 
forme  la  paroi  de  fond,  elle  se  compose,  comme  les  maisons  des  paysans 
modernes  du  royaume  hellénique^  d'une  seule  pièce  de  forme  rectangu- 
laire allongée,  éclairée  par  la  porte  et  par  une  fenêtre,  et  couverte  de 
grandes  dalles  en  pierre.  En  avant  de  la  façade  s'étend  une  petite  cour 
carrée  soutenue  en  terrasse  du  côté  de  la  pente  de  la  montagne,  et  une 
seconde  petite  cour,  placée  sur  le  c6té,  renferme  une  citerne  pour  recueillir 
les  eaux  pluviales,  avec  une  aire  ronde  et  pavée,  destinée  au  battage  du 
blé.  C'est  à  peu  de  chose  près  la  même  disposition  que  devaient  repro- 
duire les  petites  maisons  à  demi  taillées  dans  le  rocher  dont  on  voit  tant 
de  vestiges  à  Athènes,  autour  du  Pnyx  et  sur  les  flancs  de  la  colline  des 
Nymphes.  —  Mais  il  n'y  a  pas  seulement  des  ruines  de  maisons  particu- 
lières à  Mésa-Vouno.  Les  vestiges  de  plus  grands  édifices  se  remar- 
Suent  dans  cette  localité.  Vers  le  point  culminant  de  l'enceinte,  on  voit 
e  vastes  substructions  avec  des  débris  de  grosses  colonnes  cannelées, 
qui   devaient  appartenir  à  un  bâtiment  important.  Le    piédestal  rond 
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d^ane  statue  de  Tempereur  Hadrien  subsiste  en  cet  endroit  et  sous  les 
décombres  on  en  aperçoit  une  série  d'autres,  dont  les  inscriptions  ne  peu- 
vent plus  se  lire,  mais  qui  sans  doute  portaient  aussi  des  images 
d'empereurs  romains .  Une  fouille  dans  cette  ruine  serait,  à  coup  sûr^ 
fructueuse.  Dans  une  partie  un  peu  plus  basse  de  Tan  tique  ORsl, 
sur  le  côté  oriental  de  Mésa-Youno  et  tout  auprès  de  la  portion  du  mur 
d'enceinte  où  les  deux  constructions  hellénique  et  pélasgique  se  super- 

E osent,    sont    les  ruines  d'un  temple  bâti  avec  le  marbre  bleuâtre  de 
i  localité.  Les  murailles  de  la  ceila  avec  la  partie  inférieure  de  ses 
deux  an  tes  subsistent  encore  intactes  jusqu'à  une  hauteur  d'un  mètre  et 
demi  au-dessus  du  sol.  Les  moulures  de  base  des  antes  dénotent  une  très- 
belle   époque.   Sur  les  deux  pillstres  on  remarque  les  signatures  d'un 
certain  nombre  de  dévots  antiques,  venus    pour  adorer  la  divinité  du 
temple;  je  les  ai  soigneusement  recueillies.  Une  maison  moderne^  ha- 
bitée par  un  laboureur  au  service  de  M.  Sorotos,  président  du  conseil 
municipal  de  Santorin,  qui  tient  Mésa-Vouno  en  bail  emphytéotique  des 
moines  du  Saint-Elie,  a  été  construite  sur  ces  débris  du  temple  antioue 
et  les  avait  sans  doute  masqués  à  Ross,  qui  n'en  dit  pas    un    mot.   En 
avant  des  restes  de  temple  dont  ie  viens  de  signaler  l'existence,  on  voit 
les  fondations  d'un  autre  édifice  de  quelque  importance  construit  avec  le 
même  marbre.  Il  était  de   forme  octogone,  comme  la  Tour  des  Vents 
à  Athènes,  mais  il  n'en  subsiste  plus   que  les  deux  assises  inférieures. 
Dans  un  ravin  qui  descend  de  là  jusqu'à  la  mer  par  une  pente  très-rapide 
j*ai  remarqué  de  nombreux  débris  de  sculpture  et  plusieurs  de  ces  autels 
ronds  consacrés  au  culte  des  morts  considérés  comme  héros,  dont  on  trouve 
un  si  grand  nombre  à  Théra  et  dans  les  îles  qui  en  dépendaient,  Pholé- 
gandros  et  Anaphé.   Ce  culte,  rendu  aux  défunts  des  familles  de  l'aristo- 
cratie locale,  était  plus  répandu  dans  l'ancienne  Callisté  que   partout 
ailleurs  ;  une  bonne  moitié  des  inscriptions  de  cette  île  s'y  rapportent 
et  contiennent  la  formule  sacramentelle  :  «  '0  Ba(xoç  à^pé'îit  xbv  Befva, 
«  Le  peuple  a  inscrit  parmi  les  héros  N.  »^  formule  qui  prouve  au'une 
semblable  apothéose  n'était  pas  générale  et  devait  être  approuvée  par 
décret  populaire.   Les  inscriptions  de  cette  catégorie  que  j'ai    copiées 
dans  le  ravin  de  Mésa-Vouno  sont  toutes  jusqu'à  présent  inédites.  —  La 
vieille  église  de  Saint-Etienne,  située  tout  auprès  du  col  qui  relie  Mésa- 
Vouno  au  Mont  Saint-Ëlie,  est  entièrement  construite  avec  des  débris 
antiques  et  occupe  bien  certainement  (comme  la  plupart   des  églises  de 
Grèce)  l'emplacement  d'un  édifice  religieux  du  paganisme.  On  voit  sur 
le  rocher  voisin  doux  inscriptions  métriques^  déjà  publiées  par  M.  Bceckh, 
l'une  en  l'honneur  d'Hécate,  et  l'autre  en  l'honneur  de  Priape.  Tout  au- 
près de  là,  une  chapelle  de  la  Vierge  est  installée  dans  la  grotte   exiguë 
et  taillée  de  main  d'homme,  qui  avait  été  originairement  un  petit  sanc- 
tuaire dédié  à  quelqu'un  des  nabitants  de  l'Olympe.  J'ai  fait  photographier 
par  M.  Constantin  l'entrée  de  cette   chapelle.  A  droite  do  la  porte,  sur 
la  paroi  du  rocher  aplanie  artificiellement,  est  gravée  une  inscription, 
de  quelque  longueur,  assez  difficile  à  déchiffrer  et  dont  personne  n'a  encore 
publié  la  copie.    Mais   les  restes  du  plus  curieux  sanctuaire  d'OEa  n'ont 
été  découverts  que  tout  récemment  et  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  le  premier 
archéologue  qui  les  ait  visités.  Il  n*y  a  pas  plus  de  six  mois,  M.  Soro- 
tos, faisant   faire  des   fouilles    pour   défricher  un  champ  sur  le  côté 
S.  0.   du   sommet  rocheux    du   Mésa-Vouno >  a  déblayé   une  grotte 
dont   le  sommet  de  l'entrée  se  voyait   seul    auparavant  et  du  fond  de 
laquelle,  par  un  trou  naturel  dans  la  roche  calcaire,  se  dégage  un  cou- 
rant d'air   chaud,  légèrement    mélangé  d'acide  carbonique.   Cette  cir- 
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constance  avait  frappé   les  anciens  comme   un  phénomène  inrnatorel  et 
ils  avaient  construit  dans  la  grotte  un  petit  temple,  dont   la  porte  est  en- 
core parfaitement  conservée.  Une  des  photographies  de  ma  collection  la 
représente.  Toutes  les  pierres  provenant  du  temple,  ainsi  que  les  montants 
(le  la  porte,  sont  couvertes  de  signatures  de  pèlerins  antiques  venus  pour  faire 
leurs  dévotions  en  ce  lieu,  lesquelles  se  comptent  par  centaines  (i).  Je  les 
ai  toutes  copiées  ou  estampées.  Une  fouille  de  deux  heures  seulement  m'a 
permis  de  constater  que  le  rocher  à  c6té  de  la  grotte  avait  été  taillé  de  maio 
d'homme  et  était  également  couvert  d'inscriptions,  signatures  de  pèlerins 
et  proscynèmes.  Son  déblaiement  fournirait,  sans  aucun  doute,  un  véri- 
table trésor  épigraphique.  Deux  des  proscynèmes  gravés  sur  le  rocher 
m'ont  révélé  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle  était  consacré  le  temple;  c'était 
Apollon.  Dans  Tintérieur  de  la  grotte  on  a  également  trouvé  le  pied  d*une 
statue  de  marbre  d'Apollon  Pythien,  accompagné  de  Vomphalos  delphiqaa. 
En  voyant  cette  grotte  consacrée  au  dieu  de  Delphes  à  cause  de  la  circon- 
stance naturelle  qui  la  distinguait,  ne  pourrait-on  pas  conclure  que  la  fa- 
meuse moffeUCy  aujourd'hui  perdue,  qui  s'exhalait  du  trou  sur  lequel  s'as- 
seyait la  Pythie,  devait  être  de  la  même  nature  que  celle  de  Mésa-Vouno  (i)  ? 
La  situation  d  Eleusis  n'est  pas  moins  certaine  que  celle  d'OCa.  Cette 
cité   commerçante  était  au  cap   appelé  aujourd'hui  Exomyti ,  mais  ses 
ruines,  englouties  d'abord  dans  les  flots  à  une  date  que  l'on  ignore, 
soulevées  de  nouveau  dans  la  convulsion  volcanique  de  4650,  puis  affais- 
sées encore  une  fois  depuis,  sont  actuellement  recouvertes  par  la  mer, 
sous  laquelle  on  aperçoit,  dans  les  temps  de  calme,  les  deux  môles  et  les 
quais  du  port,  ainsi  que  les  vestiges  de  nombreux  édifices.  Il  ne  reste 
plus,  en  dehors  des  flots,  que  les  tombeaux  creusés  dans  la  roche  calcaire 
métamorphisée,  qui  se  montre  là  comme  à  Mésa-Vouno  et  au  Sainl- 
Elie.   Ces  tombeaux  ont  été  Tobjet  d'un  travail  de  Ross,  qui  en  a  publié 
les  dessins  dans  les  Monuments  inédits  de  l'Institut  archéologique  de 
Rome.  Il  y  a  vu  des  sépultures  de  l'antiquité  la  plus  reculée  et  celles  qui 
présentent  une  décoration  architectonique  lui  ont  para  devoir  être  rap- 
portées aux  premiers  essais  rudimentaires  du  style  ionique.  Plusieurs  des 
savants  les  plus  compétents  en  matière  d*histoire  de  l'art  leur  ont,  sur  le 
témoignage  de  Ross,  attribué  ce  même  caractère  et  les  ont  fait,  à  ce  titre, 
figurer  dans  leurs  ouvrages.  Il  est  certain  que  quelques-uns  des  tombeaux 
d'Exomyti  sont  extrêmement  anciens,  ceux,  par  exemple,  sur  lesquels  ou 
à  côté  desquels  sont  tracés  des  noms  en  caractères  archaïques,  celui  devant 

(4)M.B(]ECKH  avait  déjà  publié  jadis,  d'après  les  copies  de  M.  de  Prokesch, 
celles  de  ces  signatures  (dont  quelques-unes  tout  à  fait  primitives)  qui  se 
voient  sur  le  flanc  d'un  rocher,  à  50  mètres  environ  de  la  grotte,  et  en 
avait  reconnu  la  nature  votive.  Mais  il  croyait  que  le  dieu  que  les  pèlerins 
venaient  adorer  en  cet  endroit  était  Posidon-Ténarien. 

(S)  Je  ne  saurais  passer  ici  sous  silence  une  autre  particularité  fort  cu- 
rieuse, qui,  dans  les  ruines  du  sanctuaire  d'Apollon  Pythien  à(£a,  rappelle 
encore  le  temple  de  Delphes.  Sur  une  pierre  de  ce  sanctuaire,  au  milieu  des 
signatures  des  dévots,  on  voit  gravée  en  grandes  lettres  la  fameuse  sen- 
tence philosophique  de  Chilon  : 

MMAENAfAN 

« .  rien  en  trop,  o  qui ,  avec  le  «  connais-toi  toi-même  »  du  môme  sâj^, 
était  inscrite  dans  le  temple  oi)i  le  culte  de  TApollon  dorien  avait  son  prin* 
cipal  siège. 
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Jeqael  on  a  trouvé  rApoUon  primitif,  actuellement  conservé  au  temple  de 
Thésée,  celui  enfin  qu'orne  le  fameux  serpent  sculpté  sur  le  rocher  que  les 
habitants  du  pays  appellent  ^/svopa.  Mais  aucun  de  ces  tombeaux  vérita- 
blemeot  anciens  n*offre  aux  regards  de  décoration  architectonique.  Quant 
aux  autres,  les  photographies  que  j*en  rapporte  ne  permettront  plus  de  leur 
attribuer  la  haute  date  que  leur  assignait  Ross.  Sans  doute  les  moulures 
et  l'ornementation  des  chapiteaux  y  sont  réduites  à  leur  plus  simple  expres- 
sion, comme  il  arrivait  toujours  pour  les  monuments  taillés  dans  un  roc 
plein  de  fissures  naturelles  >  où  l'on  devait  renoncer  à  atteindre  une  cer- 
taine finesse.  Mais,  malgré  cette  circonstance,  on  ne  saurait  méconnaître, 
dans  ceux  de»  tombeaux  d'Exomyti  qui  imitent  la  façade  d'un  petit  temple, 
des  œuvres  de  l'époque  la  plus  perfectionnée  de  l'architecture^  ne  remon- 
tant pas  plus  haut  que  le  IV  siècle  avant  notre  ère.  il  faut  donc  renoncer 
à  leur  faire  tenir  dans  l'histoire  de  l'art  la  place  qu'on  leur  avait  donnée 
depuis  la  publication  de  Ross.  Entre  Œa  et  Eleusis^  au  pied  môme  de 
Mésa-Vouno,  du  côté  de  l'Occident,  se  trouvait  un  autre  des  sept  bourffs 
de  Théra,  dont  les  ruines  ont  eu  exactement  le  même  sort  que  celles  du 
cap  Exomyti.  L'emplacement  s'en  appelle  aujourd'hui  Périssa,  nom  qui 
remonte  au  moyen  âge  et  probablement  doit  être  une  altération  de  celui 
de  Pirée.  Derrière  l'abside  d'une  grande  église  splendidement  reb&tie  il  y 
a  quelques  années  on  voit  toute  la  partie  inférieure  d'une  construction  cir- 
culaire en  marbre  bleuâtre,  dont  l'appareil  dénote  la  meilleure  époque. 
Ross  a  pensé  d'abord  que  ce  devait  être  une  de  ces  tours  destinées  a  la 
défense  contre  les  pirates,  comme  on  en  rencontre  dans  toutes  les  lies  de 
l'Archipel,  tours  dont  les  spécimens  les  mieux  conservés  subsistent  à  An- 
dréa. Mais  il  abandonna  bientôt  cette  opinion ,  car  des  indices  tout  à  fait 
décisifs  prouvaient  que  l'édifice  circulaire  de  Périssa  devait  avoir  eu  une 
destination  religieuse.  Il  émit  alors  la  conjecture  que  c'était  un  béroûm 
funèbre  dédié  aux  mânes  d'une  certaine  Erasiclée,  en  Thonneur  de  laquelle 
une  inscription  gravée  sur  un  autel  subsiste  à  Périssa.  Ici  encore,  je  ne 
puis  suivre  le  savant  allemand  dans  sa  conjecture.  L*autel  à^héroisation 
(que  l'on  me  permette  de  forger  ce  mot)  en  l'honneur  d'Erasiclée,  s'il  est 
le  seul  qu'ait  vu  Ross,  n'est  pas  le  seul  monument  du  môme  genre  qui 
existe  à  Périssa  près  de  l'église  et  des  substructions  de  l'édifice  circulaire 
antique.  Il  y  en  a  là  plusieurs  autres,  dédiés  à  des  personnages  différents, 
et  par  conséquent  il  n  y  a  pas  de  raisons  de  choisir  entre  eux  un  nom  à  assi* 

?ner  au  monument.  D'ailleurs,  lorsqu'on  étudie  les  usages  antiques  de 
héra,  il  devient  évident  que  les  honneurs  décernés  par  le  peuple  aux 
morts  héroisés  des  familles  aristocratiques  devaient  se  norner  à  la  dédi- 
cace d'un  de  ces  petits  autels  ronds,  sur  lesquels  se  gravait  le  nom  du 
mort  et  se  déposaient  les  offrandes  propitiatoires  (lvaYt9(xo(),  seules  per- 
mises dans  le  culte  funéraire.  On  découvre^  en  effet,  dans  toutes  les  parties 
de  Pile,  une  telle  quantité  de  ces  autels  que,  si  chacun  avait  dû  être  accom- 
pagné d'un  héroûm  monumental,  le  sol  eût  été  entièrement  couvert^  et  il 
ne  serait  plus  resté  une  seule  place,  ni  pour  la  culture,  ni  pour  les  habi- 
tations. Enfin,  sur  un  des  côtés  de  l'édifice  circulaire  de  Périssa,  on  lit  une 
curieuse  inscription,  d'assez  basse  époque,  qui  contient  la  liste  des  pro- 
priétés qui  en  oépenaaient,  terres  à  blé,  vignes,  oliviers,  avec  les  noms  des 
donateurs;  ces  dotations  sont  trop  considérables  pour  avoir  appartenu  à  un 
simple  héroûm.  Ce  sont  celles  d  un  temple,  et  je  crois  que  celte  qualifica- 
tion doit  être  appliquée  au  monument  auquel  a  succédé  l'église  de  la  Sainte- 
Croix.  C'est  encore  de  Périssa  que  proviennent  les  nombreux  fragments 
antiques  avec  lesquels  est  construite  l'église  voisine  de  Sainte-Irène  et  la 
plupart  de  ceux  qui  existent  dans  le  bourg  d'Ëmporio,  parmi  lesquels  se 
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remarque  surtout  une  jolie  statue  fragmentée  de  Polymnie,  de  la  môme 
composition  que  celle  du  Louvre,  maçonnée  dans  le  mur  du  cimetière.  J'ai 
acquis  d'un  paysan  de  ce  bourg  une  pièce  irès-imporlante  pour  Thistoire 
de  Fart,  trouvée  à  Périssa;  c'est  une  tête  en  marbre  de  grandeur  naturelle 
et  de  travail  grec  y  entièrement  peinte  et  conservant  la  plus  grande  partie 
de  sa  coloration  antique.  Dans  la  question  si  controversée  de  la  sculpture 
polychrome,  ce  fragment  apporte  un  argument  nouveau  qui  devra  entrer  en 
ligue  de  compte.  —  Le  gros  bourg  de  Mégalo-Khorio,  situé  au  milieu  des 
terres,  occupe  manifestement  le  site  d'une  des  sept  agglomérations  de 
Tbéra,  dont  les  débris  ont  servi  à  le  construire.  On  n*y  remarque,  du  reste, 
aucun  monument  debout,  et  je  n'y  ai  trouvé  qu'un  petit  nombre  d'inscrip- 
tions inédites.  L'échelle  de  ce  bourg  (car  on  ne  saurait  lui  donner  le  nom  de 
f^orl)  était  sur  la  rade^  à  Athinios^  et  Tédificc  religieux  auquel  a  succédé 
'église  de  Sainte-Marine,  toute  bâtie  avec  des  morceaux  antiques,  dépen- 
dait de  la  même  localité.  J'ai  émis  un  peu  plus  haut  la  conjecture  qu'elle 
Sortait  peut-être  un  nom  dans  le  genre  de  celui  d'Athènes,  sinon  ^AdTjvou, 
u  moins  'A^vata  ou  'A^vaiov.  Ross  a  fixé  au  cap  Gouloumbos  la  situa- 
tion de  Melaenae,  mentionnée  dans  le  testament  d'Epictéta.  En  dehors  de 
sa  nécropole  d'origine  phénicienne,  ce  heu  ne  renferme  aucun  vestige  an- 
tique digne  de  remarque . 

»  Reste  encore  un  bourg  dont  la  situation  doit  être  fixée.  C'est  celui 
d'Ithylis,  dont  une  inscription  m'a  révélé  le  nom.  Deux  emplacements 
peuvent  se  la  disputer,  Monolilhos^  rocher  abrupt  de  calcaire  métamorphisé. 
naut  de  400  pieas,  qui  pointe  dans  la  plaine  au  milieu  des  couches  volca- 
niques et  dont  les  flancs  renferment  un  certain  nombre  de  tombeaux  anti- 
ques, et  Gonia,  grand  village  au  pied  du  Mont  Saint-Elie.  Mais  ces  deux 
emplacements  sont  assez  rapprochés  pour  avoir  fait  partie  d'une  même 
circonscription  (x.<^poç,  c'est  l'expression  d'Hérodote  en  parlant  de  Théra), 
dont  le  centre  principal  paraît  avoir  été  à  Gonia.  Là,  en  effet,  se  voient  des 
vestiges  antiques  beaucoup  plus  importants,  et  assez  nombreux  pour  avoir 
appartenu  h  un  gros  bourg.  On  y  a  trouvé  fréquemment  des  sculptures  et 
des  inscriptions.  Tout  récemment  encore,  neuf  statues  de  marbre  y  avaient 
été  découvertes.  Le  propriétaire  aurait  désiré  me  les  vendre  pour  la  France, 
mais  après  un  examen  attentif  je  n'ai  pas  jugé  qu'elles  méritassent  les  frais 
et  la  peine  du  transport.  Ce  sont,  en  effet,  de  simples  figures  de  particu- 
liers, hommes  et  femmes,  d^un  travail  romain  assez  médiocre.  Un  seul  de 
ces  morceaux  était  un  peu  plus  intéressant;  c'est  un  buste  dans  lequel  on 
reconnaît  facilement  les  traits  de  l'empereur  Macrin  ;  mais  la  sculpture  en 
est  tout  à  fait  barbare.  C'est,  du  reste,  à  Gonia  qu'a  été  exhumée  l'in- 
scription qui  contient  le  nom  d'Ithylis:  aussi  me  parait-il  très-probable  que 
c'est  là  que  doit  être  placé  ce  bourg.  En  dehors  de  ce  bourg,  Théra  pa- 
rait avoir  été  parsemée  anciennement  dans  toutes  ses  parties  de  petits  sanc- 
tuaires auxquels  ont  succédé  autant  d'églises  chrétiennes.  Ainsi  nous  voyons^ 
par  une  inscription,  que  celle  qui  est  au  bas  du  village  de  Messaria  rem- 
place un  temple  d'Apollon  Garnéus.  Celle  de  Palso-Sk^os  (lieu  où  les 
ducs  de  Naxos  eurent  un  château  dans  le  moyen  à^)  était  un  sanctuaire  de 
Minerve  ;  on  l'apprend  par  une  inscription  encore  inédite  que  j'ai  copiée  en 
cet  endroit  sur  le  rocher,  et  qui  marquait  la  limite  du  terrain  sacré  : 

OrPOPABANAUS 

oSpop  'A^avaCoç,  par  une  forme  ultra-dorique  pour  8poç  'A5ava(aç.  —  Un  de 
ces  petits  sanctuaires,  d'une  architecture  de  la  plus  remarquable  finesse  et 
datant  de  l'époque  des  premiers  successeurs  d'Alexandre ,  subsiste  encore 
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intact,  sans  qu'il  y  manque  une  seule  pierre,  sans  qu'âne  moulure  ait  été 
même  épaufrée,  au  milieu  des  vignes,  entre  les  bourgs  d^Emporio  et  de 
Mégalo-Khorio.  Il  a  été  seulement  converti  en  une  chapelle  chrétienne, 
que  l'on  appelle  Scànt-Nicolas  de  marbre,  Syioç  Nix6Xaoç  6  (jLapfiapdrjç.  Ross 
a  publié,  dans  le  Recueil  de  Vlnstiiut  archéologique  de  Rome  y  les  dessins 
de  ce  joyau  monumental  de  San torin,  exécutés  par  un  architecte  allemand, 
M.  Schaubert.  Mais  ces  dessins  sont  fort  mauvais  et  ne  donnent  aucune 
idée  de  la  grâce  ni  de  la  finesse  merveilleuse  de  l'original .  J*en  ai  fait 
)rendre,  par  M.  Constantin,  une  vue  photographique  qui  permettra  d'en 
,  uger  plus  exactement.  Ross,  du  reste,  s'est  complètement  mépris  sur 
'.  a  destination  de  ce  petit  sanctuaire,  lorsqu*il  Ta  qualifié  à^héivùm  fu- 
néraire. L'inscription  gravée  sur  la  paroi  du  fond,  au-dessous  de  la  niche 
élégante  qui  renfermait  Timage  de  la  divinité  du  sanctuaire^  dit  qu'il 
était  dédié  par  un  certain  Epilonchus  et  sa  femme  «  à  la  déesse  reine, 
6ea  ^<7tXe{a.  »  C'est  là  un  titre  qui  peut  appartenir  à  plusieurs  person- 
nages féminins  de  l'Olympe;  mais  à  Théra  il  doit  désigner  la  Mère  des 
Dieux,  dont  le  culte  avait  dans  cette  lie  une  importance  et  un  dévelop- 
pement attestés  par  de  nombreux  monuments  é  pi  graphiques  •  Quoi  qu'il 
en  soit,  d'après  son  inscription  dédicatoire,  l'édifice  antique  qui  sub- 
siste intact  entre  Emporio  et  Mégalo-Khorio  n'était  pas  un  béroOm  fu- 
nèbre, mais  un  petit  temple. 

»  L*ile  de  Santorin  était  le  but  spécial  de  la  mission  que  Votre  Majesté 
m'avait  confiée  ;  elle  a  donc  été  le  centre  et  l'objet  principal  de  mes  re- 
cherches. Cependant  j'ai  pu  me  livrer  également  à  une  exploration  com- 
plète et  minutieuse  del'ile  d'Ios,  où  des  vents  contraires  m'avaient  retenu 
quatre  jours  avant  de  pouvoir  gagner  Santorin.  Cette  ile^  plus  vaste  que 
santorin,  mais  beaucoup  moins  importante  dans  l'antiquité  comme  de  nos 
jours  et  qui  ne  devait  quelque  renommée  qu'à  la  tradition  d'après  laquelle 
on  y  montrait  le  tombeau  d'Homère,  est  fort  pauvre  en  vestiges  archéolo- 
giques. Elle  ne  possédait  qu'une  seule  ville,  appelée  également  los,  de 
même  qu'elle  n'a  aujourd'hui  qu'un  seul  village,  et  cette  ville  était,  comme 
le  village  moderne,  située  auprès  de  la  belle  rade,  qui  vit  au  XYII*  siècle 
les  eiploits  du  chevalier  d'Hocquincourt  avec  les  galères  de  Malte  contre 
la  flotte  turque,  dans  la  campagne  où  Tourville  fit  sous  lui  ses  premières 
armes.  On  voit  d'abord  au  fond  de  la  rade  les  deux  ports  de  l'Ios  antique, 
l'un  servant  encore  pour  les  calques  des  habitants  et  bordé  par  les  restes 
d'un  quai  construit  au  temps  des  ducs  de  TArchipel,  l'autre  aujourd'hui 
comblé  et  devenu  un  marais.  Entre  les  deux  s'élève  une  petite  colline 
rocheuse,  couverte  de  vestiges  do  constructions  et  de  tombeaux  anciens, 
où  j'ai  recueilli  quelques  inscriptions  inédites.  Le  village  moderne  est  plus 
haut,  à  vingt  minutes  de  là,  vers  le  sommet  d*un  piton  de  forme  conique^ 
de  schistes  et  de  granit.  La  ville  antique  était  au  même  endroit,  mais 
occupait  tout  le  sommet  de  la  hauteur,  tandis  aue  le  village  actuel  en  garnit 
seulement  un  flanc.  Sur  le  côté  ouest,  aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  on 
voit  des  restes  considérables  de  la  muraille  d'enceinte,  de  construction 
hellénique,  en  grands  blocs  carrés,  de  pierre  schisteuse.  Au-dessus,  égale- 
ment à  l'ouest,  est  une  terrasse  carrée  soutenue  par  des  murailles  hellé- 
niques de  la  même  construction,  qui  portait  évidemment  un  temple.  C'est 
là  qu'était  sans  doute  le  sanctuaire  d'Apollon  Pylhien,  le  principal  de  l  île, 
dont  les  antes  portaient  gravée  la  série  des  actes  officiels  de  proxénie 
rendus  par  le  peuple  d'Ios .  Ross  a  publié  plusieurs  de  ces  actes,  qu'il  avait 
copiés  dans  diverses  parties  du  village.  J  ai  eu  la  chance  d'en  rencontrer 
encore  quelques  autres.  Plus  haut  encore  apparaissent  les  débris  d'une 
enceinte  pélasgique  en  polygones  irrégoliers  qui  enfermait  Tacropole.  Dans 
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rintérieur  de  cette  dernière  enceinte,  an  point  culminant  du  piton,  sont 
des  citernes  antiques  taillées  dans  le  roc  et  une  petite  église  de  SaintrNicolas, 
renfermant  un  beau  chapiteau  dorique  du  marbre  blanc  de  l'île.  On  coo* 
serve  à  l'école  communale  une  statae  de  femme,  drapée,  d'un  tràs-bon 
style,  qui  malheureusement  a  perdu  sa  tôte.  Les  maisons  du  village  ren- 
ferment un  certain  nombre  dMnscriptions  antiques^  que  j*ai  toutes  relevées 
et  dont  quelques-unes  n*ont  point  encore  été  publiées.  Mais  la  trouvaille 
la  plus  curieuse  que  j'aie  faite  à  los  est  celle  a  un  nucleus  en  obsidienne 
de  Milo  ou  de  Saotorin,  sur  lequel  on  a  enlevé  avec  une  adresse  tout  à 
fait  remarquable  une  série  de  lames  de  couteaux  ou  de  rasoirs.  Les  débris 
deTAge  de  pierre  9ont  très-rares  en  Grèce  et  Ton  n'en  a  même  pas  encore 
cité  dans  ce  pays.  En  4  863,  j'avais  déjà  rapporté  de  Livadie  un  fragment 
de  hache  en  basalte,  et  des  environs  d'Orcbomène  deux  petites  haches 
ébauchées  en  silex.  Le  cabinet  de  géologie  de  TUniversite  d'Athènes  en 
renferme  deux  autres,  provenant  de  Carystos  en  Eubée.  On  trouve  des 
couteaux  de  silex  ébauchés  en  assez  grand  nombre  sur  le  revers  de  THy- 
mette,  entre  Léopézi  et  Kératia,  où  parait  en  avoir  existé  une  fabrique  oo 
temps  des  premiers  habitants  de  l'Attique.  Enfin,  M.  Finlay  possède  dans 
son  riche  cabinet  un  beau  marteau  de  pierre  découvert  à  côté  d'Athènes 
et  des  pointes  de  flèches  en  obsidienne  exhumées  de  tombeaux  extrême- 
ment anciens  des  lies  d'Anaphé  et  d'Amorgos.  Quand  les  faits  sont  encore 
en  aussi  petit  nombre, la  constatation  d'un  exemple  nouveau  n'est  pas  sans 
importance  (4).  —  J'ai  encore  profité  de  mon  séjour  forcé  dans  l'Ile  d'Ios 
pour  aller  visiter  le  monastère  de  Plakotos,  où  le  comte  Pasch  de  Krienen, 
officier  hollandais  au  service  de  Russie,  prétendit,  en  4770,  avoir  décou- 
vert le  tombeau  d'Homère  signalée  los  par  le  Pseudo-Hérodote.  Bien  que 
Ross  ait  eu  la  malencontreuse  idée  d'en  soutenir  Tauthenticité,  mais  sans 
arriver  à  convaincre  personne,  la  prétendue  découverte  du  comte  Pasch 
de  Krienen  est  depuis  Mngtemps  rangée  au  nombre  des  supercheries  et  des 
mystifications  que  Ton  a  vu  quelquefois  se  produire  dans  le  domaine  de 
l'archéologie.  Le  tombeau  d'Homère  ne  pouvait  même  pas  être  situé  à 
Plakotos,  car  ce  tombeau  était  un  temple  où  se  célébraient  des  fêtes 
solennelles  et  des  sacrifices,  et  j'ai  pu  constater  à  Plakotos  que  Ton  n^a- 
percevait  sous  le  monastère  les  vestiges  d'aucun  édifice  do  quelque  déve- 
loppement. On  voit  seulement  un  certain  nombre  de  tomoeaux  tout  à 
fait  modestes  dans  le  roc  à  peu  de  distance,  au  point  nommé  Psaropyrgos 
(la  tour  des  poissons).  — L'île  de  Syra  m'a  fourni  une  petite  quantité  d'in- 
scriptions inédites.  Je  rapporte  également  les  copies  de  quelques-unes  pro- 
venant  des  ties  de  Mélos,  Amorgos,  Pholégandros  et  Anaphé,  mais  presque 
toutes  sans  grande  importance.  —Je  n'ai  pu  faire  qu^un  très-court  séjour  à 
Athènes,  en  allant  et  en  revenant  de  Santorin,  mais  dans  ce  rapide  passage 
j*ai  pu  étudier  les  résultats  des  fouilles  qui  se  poursuivent  au  théâtre  de 
Baccnus  parles  soins  de  la  Société  archéologique.  Ces  fouilles  m'ont  encore 
fourni  plusieurs  inscriptions  jusqu'à  présent  inconnues,  dont  une  est  capi- 
tale pour  la  connaissance  de  la  série  des  daduques  d'Eleusis,  aux  premiers 
temps  de  l'Empire  romain,  ei  confirme  pleinement  la  manière  dont  J'avais 
restitué  pour  cette  époque  la  çénéalo^ie  d'une  de?  branches  de  la  famille 
sacerdotale  des  Lycomides.  Mais  j'ai  surtout  profité  de  mon  séjour  à 
Athènes  pour  recueillir  en  originaux  une  série  considérable  de  monuments 

(4)  M.  Dumont,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  dans  une  notice 
soumise  à  TAcadémie,  cette  année  même,  a  décrit  un  certain  nombre  de 
ces  monuments  (Note  du  rédacteur). 
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antiques,  parmi  lesquels  se  remarquent  70  figurines  de  terre  cuite  prove- 
nant d'Athènes,  Egine,  Corinthe,  Thèbes,  Thespies  et  Tégée  d*Arcadie,  un 
miroir  de  bronze  dont  la  boîte  est  ornée  d'un  bas-relief  du  plus  beau  style, 
dix  de  ces  lécythus  attiques  à  fond  blanc  dont  les  figures  sont  dessinées 
avec  une  si  merveilleuse  finesse  et  peintes  avec  une  si  grande  variété  de 
couleurs,  de  curieux  bijoux  d'or  trouvés  en  Macédoine,  2^1  plaques  de 
plomb  aécouvertes  à  Erétrie  d'Eubée  et  dont  chacune  porte  un  nom 
propre  gravé  en  caractères  grecs  très-archaïques  ;  elles  ont  probablement 
servi  de  xXfipot  ou  bulletins  pour  le  tirage  au  sort  des  fonctions  judiciaires. 
Enfin  une  course  de  quelques  jours  dans  le  Péloponnèse  m'a  mis  à  même 
de  faire  une  petite  moisson  épigraphique  à  Nauplie,  Argos,  Néméo  et 
Corinthe,  et  dans  les  ruines  de  Mycènes  une  bonne  fortune  inespérée  m*a 
fait  découvrir  moi-môme  une  brique  estampée,  certainement  contempo- 
raine de  la  Porte  aux  Lions,  où  Ton  voit  cette  image  de  la  Diane  Per- 
sique  étouffant  deux  oiseaux,  qui  se  retrouve  sur  les  monuments  d'art 
archaïque  depuis  la  Perse  jusqu'à  TEtrurie.  C'est  la  première  représen- 
tation de  la  figure  humaine  trouvée  en  Grèce  que  l'on  puisse  faire  remon- 
ter jusqu'à  l'âge  héroïque. 

»  Tels  ont  été.  Sire,  les  principaux  résultats  démon  voyage  en  Grèce. 
J'ose  espérer  qu'ils  paraîtront  à  Votre  Majesté  justifier  la  confiance  dont 
Elle  m'avait  honoré  en  me  chargeant  de  cette  mission.  Les  résultats 
obtenus  à  Santorin  et  à  los  pourront  aussi  montrer  l  intérêt  et  la  certitude 
de  succès  qu'il  y  aurait  à  entreprendre  une  nouvelle  exploration  appro- 
fondie de  toutes  les  Cyclades,  qui  depuis  le  voyage  de  Ross ,  c'est-à-dire 
depuis  25  ans,  n^ont  été  étudiées  par  aucun  antiquaire. 

»  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre  Majesté,  le  très- 
humble  et  très- obéissant  serviteur  et  sujet. 

»  François  Lenormant,  » 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants: 

40  Girardy  èvèque  d* Angoulème^  légat  du  Saint-Siège  (4060-U36),  par 
M.  Tabbé  Maratu^  chanoine  honoraire^  curé  de  Rancogne  (Angoulôme, 
<866,  in  8*»); 

2«  Charles  VII  et  Agnès  Sorel.  ^  LHnfluence  politique  d'Agnès^  jjar  G .  du 
Fresne  de  Beaucourt  (Extrait  do  la  Revue  des  questions  historiques^  Paris, 
4866,  br.  in  8"); 

3°  PetU  vocabulaire  des  mots  malais  que  Vusage  a  introduits  dans  les  lan- 
gues d'Europe,  par  Aristide  Marre  (Rome,  4866,  br.  in  8«); 

4°  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger  i  juillet  et  août  4866; 

fio  Annales  de  philosophie  chrétienne:  juillet  1 866  ; 

6"  Annuaire  philosophique  :  t.  m,  août; 

7**  Rulletim  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest  :  2«  trimestre  de  4  866  ; 

8*>  Lettre  à  M.  Miller  sur  une  inscription  de  Vile  deParos^  par  M.  Lenor- 
mant  (Extrait  des  Comptes  rendtis  de  l'Académie,  br.  in  8**). 
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H.  JoDBDAiN,  en  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  donne 
lecture  de  la  correspondance  comprenant  les  lettres  ci-après: 

1  °  Une  lettre  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instructiOD  publique 
accusant  réception  de  400  exemplaires  du  Rapport  sur  le  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France. 

2*  Une  Lettre  de  M.  le  Sénateur,  Préfet  de  la  Seine,  accompa- 
gnant l'envoi  d'un  vol.  in  4°  et  d'un  Atlas  iD-f°  composé  de  2 
planches.  Ces  volumes,  ainsi  que  l'Allas.font  partie  delà  CoUeciion 
des  documents  relatif»  à  rkistoire  générale  de  Paris,  publiée  avec 
approbation  de  l'Empereur  par  les  ordres  de  M.  le  Préfet  de  ta 
Seine  et  sout  les  auspices  du  Conseil  municipal.  L'un  des  volumes 
ofTerts  aujourd'hui  à  l'Académie  doit  servir  d^Inlroduction  à  la 
nouvelle  collection;  il  présente  le  récit  détaillé  des  efforts  tentés 
jusqu'à  ce  jour  par  la  Municipalité  pour  consacrer  à  l'histoire  de 
la  Ville  de  Paris  un  monument  digne  d'elle.  L'autre  volume  est 
le  tome  i"  de  la  Topographie  de  l'ancien  Paris,  par  M,  Berty.  Il 
comprend  la  description  des  quartiers  du  Louvre  et  des  Tuileries. 
Les  deux  planches  contenues  dans  la  V  livraison  de  l'Atlas  sont 
la  représentation  de  ces  quartiers  tels  qu'ils  existaient  aa  XV* 
siècle.  —  A  ce  sujet  M.  Jourdain  fait  observer  que  la  première 
pensée  d'une  topographie  du  vieux  Paris  appartient  au  Ministère 
de  l'instruction  publique.  Un  plan  topographique  (en  (2  feuilles) 
devait  en  effet  accompagner  la  Statistique  monumentale  de  Paris 
dont  la  publication  décidée  en  <83S,  sons  le  ministère  de 
M.  GuizoT,  a  été  poursuivie  depuis  lors  par  M-  Albert  Lenoir  et 
louche  aujourd'hui  à  son  terme.  Ce  plan  commencé  parM.  Lenoir, 
avec  le  concours  de  M.  Berty,  ayant  été  abandonné  en  (  862  par  le 
iréparation  en  a  été  continuée  aux  frais  de  la  Ville 
eul  dans  des  proportions  beaucoup  plus  vastes.  L'aa- 
ié  une  quantité  énorme  de  titres  déposés  aux  Archi- 
i  et  à  celles  de  l'Empire.  Grâce  à  d'aussi  profondes 
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recherches,  il  a  pu  retrouver  la  place  non-seulement  des  anciennes 
rues,  mais  des  grands  hôtels  et  de  beaucoup  de  maisons  de  Paris. 
Son  ouvrage  surpasse  infiniment,  par  la  richesse  et  la  précision 
des  détails,  Touvrage  de  Jaillot  si  apprécié  des  archéologues. 

3«  Une  lettre  de  M.  Tranchant  contenant  quelques  explications 
sur  la  proposition  faite  par  le  signataire  à  l'Académie,  et  par  elle 
écartée,  d'intervenir  auprès  du  gouvernement  italien  en  faveur  des 
Bénédictins  d'Italie  dépossédés  de  leurs  couvents. 

4"  Une  affiche  imprimée  faisant  connaître  les  sujets  mis  au 
concours  par  la  Société  académique  de  Saint-Quentin. 

5«  Une  lettre  de  M.  Mariette,  correspondant  de  l'Académie,  ac- 
compagnant l'envoi  de  la  copie  des  fragments  de  la  stèle  bilingue 
de  Chalouf. 

Cette  dernière  lettre  est  ainsi  conçue  : 

«  Au  Caire,  le  26  juillet  4  866. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  Conformément  à  l'invitation  qui  m'en  a  été  faite  par  M.  de 
Lesseps,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  la  copie  des  fragments  de 
la  stèle  bilingue  de  Chalouf. — Chalouf  est  une  station  du  canal  d'eau 
douce  qui  joint  le  Nil  à  la  mer  Rouge.  A  12  kil.  à  TE.  de  Chalouf, 
à  33  kil.  au  N.  de  Suez,  on  trouve  au  sommet  d'une  éminence  de 
sable  le  monument  dont  les  ruines  ont  fourni  les  débris  sur  lesquels 
votre  attention  est  en  ce  moment  appelée.  —  Avant  de  chercher 
à  faire  valoir  l'importance  de  ces  débris,  je  demande.  Monsieur  le 
Président,  à  raconter  dans  quelles  circonstances  ils  ont  été  dé- 
couverts. —  Je  connaissais  depuis  longtemps  Texistence  du  monu- 
ment persépolitain  de  Chalouf.  Mais  n'y  voyant  que  des  textes  cu- 
néiformes, je  songeais  d'autant  moins  à  en  entreprendre  le  déblaye- 
ment  que  mes  ressources  en  ouvriers  suffisaient  tout  au  plus 
au  travail  (plus  important  à  mon  point  de  vue)  des  fouilles  égyp- 
tiennes proprement  dites.  D'ailleurs  j'aurai  signalé  la  plus  sérieuse 
difficulté  en  ajoutant  que  les  ruines  à  explorer  sont  situées  sur  le 
terrain  de  la  compagnie  de  Tisthme  de  Suez,  fait  important  qui 
m'a  créé  une  position  très-délicate  tant  que  le  différend  survenu 
entre  celte  compagnie  et  le  gouvernement  qui  m'emploie  n'a 
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point  été  arrangé.  —  Cependant  au  mois  de  février  dernier,  M.  le 
D' Aubert-Roehe,  médecin  en  chef  de  la  compagnie,  me  montra  la 
copie  exécutée  par  M.  le  D'  Terrier,  de  deux  fragments  de  la 
stèle  de  Chalouf  (ceux  qui  portent  les  n<>'  4  et  3  sur  la  planche  I 
ci-jointe).  Un  roi  persan  soutient  de  ses  bras  étendus  un  car- 
touche de  forme  égyptienne  dans  lequel  sont  inscrits  les  caractère 
cunéiformes.  Au  sommet  de  la  stèle  on  voit  le  signe  Ciel  égale- 
ment très-fréquent  sur  les  monuments  égyptiens.  Enfin  l'inscrip- 
tion persane  était  limitée  de  chaque  côté  (toujours  à  la  manière 
des  monuments  de  l'Egypte)  par  une  figure  du  sceptre  o«  qu'Hora- 
poUon  désigne  sous  le  nom  de  sceptre  à  tête  de  coueoupha.  La 
stèle  de  Chalouf,  persane  d'origine,  s'était  donc  laissé  pénétrer 
par  une  certaine  influence  égyptienne.  De  là  une  importance  in- 
attendue-, de  là  Tespérance  fondée  de  trouver  dans  les  fouilles, 
à  côté  des  fragments  cunéiformes,  des  fragments  hiérogh-phi- 
ques.  —  Quelques  jours  après,  j'entretins  M.  de  Lesseps  de  cette 
afiaire.  Il  n'était  pas  alors  en  mesure  d'envoyer  des  ouvriers  à 
Chalouf.  Mais  il  était  digne  de  M«  de  Lesseps  de  consaci*er  au 
déblayement  de  la  stèle  quelques-uns  des  siens.  En  efiet  les  deux 
fragments  copiés  par  M.  le  D'^  Terrier  démontrent  une  stèle  bilin- 
gue. La  pierre  ne  serait  que  persépolitaine  que  déjà  l'intérêt  qui 
s*y  attache  serait  considérable  ;  mais  cet  intérêt  grandit  encore  dès 
qu'à  côté  de  l'inscription  cunéiforme  il  y  a  chance  de  rencontrer 
une  autre  inscription  en  caractères  égyptiens.  Par  les  fouilles 
projetées,  la  science  entrera  ainsi  en  possession  de  deux  textes 
qui  pourront  se  compléter,  se  contrôler,  s'expliquer  l'un  par 
l'autre.  Quant  à  la  date  du  monument,  l'emplacement  lui-même 
la  révèle.  Puisque  la  stèle  est  en  écriture  cunéiforme,  et  qu'elle 
fait  partie  d'un  ensemble  de  monuments  analogues  qui  bor- 
dent le  lit  du  canal  auquel  Darius  fit  travailler,  il  est  vrai- 
semblable que,  si  un  cartouche  est  trouvé,  ce  sera  celui  de  ce 
roi.  —  Encouragé  par  ces  espérances,  M.  de  Lesseps  voulut  bien 
me  promettre  d'employer  quelques  ouvriers  au  travail  dont  je  loi 
demandais  l'exécution,  et,  le  même  jour,  à  sa  prière,  je  remis  au  D' 
Aubert-Roche  les  instructions  que  je  croyais  propres  à  faire  arri- 
ver l'affaire  à  bonne  fin.  ~  Une  lettre  de  M.  de  Lesseps  fils,  qmi^ 
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reçus  bientôt  après  (1),  expliquera  les  résultats  détinitils  qu  obtin- 
rent les  démarches  dont  je  viens  de  présenter  le  résumé.  •—  Ainsi 
le  monument  de  Chalouf  est  une  stèle  de  proportions  colossales 
(elle  a  î«»,30  de  largeur  et  0'»,80  d'épaisseur  sur  une  hauteur  incon- 
nue); d'un  cûté  est  gravé  un  texte  en  caractères  cunéiformes;  un 
texte  en  caractères  hiéroglyphiques  couvrait  l'autre  face.  Des  obser- 
vations consignées  dans  un //a/>/^ow  que  m'adresse  M.Vassali,conser- 
vaieur  du  Musée,  envoyé  par  moi  sur  les  lieux,  il  résulte  que  la  stèle 
n'a  jamais  fait  partie  d'une  chapelle  ni  d'aucune  autre  construction 
analogue,  mais  qu'elle  s'élevait  isolée  sur  un  socle  circulaire  bâti 
en  grès  au  sommet  d'une  éminence  de  sable,  de  telle  sorte  que  la 
stèle  pouvait  être  aperçue  de  toutes  les  parties  du  désert  environnan  t. 
—  Tellessont,  Monsieur  le  Président,  les  circonstances  qui  ontac- 
compagné  la  découverte  des  fragments  dont  j  ai  l'honneur  de  vous 
envoyer  la  copie.  Je  terminerai  par  quelques  explications  propres 
à  mettre  en  relief  ce  que  la  stèle  me  parait  présenter  d'intéres- 
sant^ particulièrement  du  côté  où  a  été  gravée  l'inscription  hié- 
roglyphique.— Les  fragments  qui  nous  restent  de  la  stèle  bilin- 
gue de  Chalouf  sont  en  totalité  au  nombre  de  34,  non  compris 
quelques   blocs  absolument  méconnaissables.    Dix-huit  de  ces 
fragments  appartiennent  à  la  face  persane  ;  les  treize  autres  à  la 
face  égyptienne.  —  Les  dix-huit  fragments  persépolilains  sont 
reproduits  isolément  sur  les  3  premières  planches  ci-jointes.  En 
les  rapprochant,  on  obtient  l'ensemble  dont  la  planche  IV  offre 
le  dessin.  Vu  l'état  de  mutilation  du  monument,  il  serait  téméraire, 
je  crois,  de  donner  comme  définitif  cet  arrangement.  —  La  face 
hiéroglyphique  est  de  beaucoup  la  plus  endommagée.  Comme  je 
l'ai  fait  pour  le  texte  cunéiforme,  je  réunis  au  hasard  sur  la  plan- 
che V  les  treize  fragments  que  nous  en  possédons.  Sur  la  planche 
suivante  je  rapproche  ceux  qui  peuvent  Tôtre.  —  Les  fragments 
hiéroglyphiques  du  monument  de  Chalouf  sontdoncde  deux  sortes: 
ceux  qui  n'ont  aucune  place  assurée,  et  ceux  qu'on  peut  rétablir, 
avec  plus  ou  moins  de  probabilité,  à  leur  place  antique.  Les  pre- 
miers portent  les  n»*  8,|9, 4  0, 4  4 , 4  2.  Le  n»  9  est  intéressant  par  la 

(4)  Cette  lettre  a  été  inséra  plus  haut.  Voy.  p.  S44 . 


288  SÉANCES  DD   MOIS  D'aODT. 

mention  qui  y  est  faite  d'une  expédition  mise  en  rapport  avec 
une  localité  dont  le  nom  est  déterminé  par  le  signe  de  Teau  et  se 

,  prononce  Par —  Siltilis,  si  connu  par  ses  carrièresde  grès, 

est  cité  sur  le  fragment  H .  Le  fragment  8  jouit  d'une  importance 
que  ne  possèdent  point  les  autres.  C'est  là  en  effet  que  se  trouve 
tout  au  long  le  cartouche  de  Darius.  Des  travaux  ordonnés  par  ce 
roi  y  sont  mentionnés.  Â  la  ligne  2*,  il  est  question  de  sables,  sans 
doute  du  désert  au  milieu  duquel  s^élève  le  monument.  Plus  bas 
le  texte  ajoute  que  tout  ce  qu'avait  ordonné  le  roi  fut  exécuté  à 
l'instant  comme  si  le  dieu  Ra  lui-même  avait  parlé.  Enfin,  aux 
deux  dernières  lignes,  on  lit  la  formule  connue  :  «  (A  fait  le  roi) 
Darius  vivant  à  toujours  plus  que  ses  ancêtres]  jamais  une  fois  chose 
pareille  (n'avait  été  faite  auparavant),  »  formule  qui  permet  de 
croire,  que  le  fragment,  sur  lequel  nous  la  trouvons  inscrite,  ap- 
partient au  bas  du  monument.  —  Les  n«»  1 ,  2, 3,  4,  5,  6,  7,  et 
13  ont  été  donnés  aux  fragments  qu'on  painrient  à  remettre  en 
place.  La  formule  gravée  sur  le  n°  7  est  une  partie  de  la  légende 
qui  accompagne  ordinairement  les  images  des  divinités;  une  ou 
plusieurs  divinités  figuraient  donc  au  premier  registre  de  la  stèle. 
Que  les  fragments  4  et  2  aient  leur  place  marquée  au  milieu  de  la 
scène,  c'est  ce  que  les  analogies  offertes  par  tant  d'autres  monu- 
ments mettent  à  peu  près  hors  de  doute.  Le  premier  registre  nous 
montrait  donc,  sur  le  globe  ailé,  deux  Nils  nouant  les  tiges  du 
Nord  et  du  Sud  autour  du  caractère  Sam^  symbole  ordinaire  de  la 
réunion  de  deux  ou  de  plusieurs  contrées  sous  un  sceptre  unique. 
J'ajouterai  une  autre  observation.  Si  la  stèle  a  2"»,30  de  largeur  et 
si  le  caractère  Sam  est  bien  situé  sur  un  axe  longitudinal,  il  s'en- 
suit qu'entre  le  fragment  3  et  le  cartouche  crénelé  du  fragment  4 , 
il  y  a  bien  exactement  place  pour  40  noms  topographiqnes.  Sous 
les  2  Nils  et  le  Sam  s'étendait  donc  une  bande  horizontale  occupée 
à  gauche  par  4  0  cartouches  crénelés,  et  sûrement  aussi  à  droite 
par  4  0  autres.  —  Reste  le  fragment  4  3  où  l'on  aperçoit  encore  un 
coin  de  cartouche  et  la  lettre  t  placée  après  une  autre  qui  a  dis* 
paru.  Quelle  que  soit  la  place  à  donnera  ce  fragment,  il  est  évident 
qu'il  appartient  au  4"  registre  et  qu'il  nous  conserve  une  partie  du 
nom  de  Darius.  Je  le  place  avec  d'autant  plus  de  probabilité  au- 
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dessus  du  Sam  qu'à  son  extrémité  gauche  on  remarque  une  partie 
d'un  profil  humain  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  Tun  des  deux  Nils. 

—  En.  résumé,  si  les  mains  inconnues  qui  ont  brisé  la  stèle  de 
Chalouf  ont  causé  à  la  science  un  mal  dont  nous  commençons  à 
soupçonner  la  grandeur,  il  est  heureux  que  le  rapprochement  de 
certains  indices  nous  permette  de  rattraper  une  partie  des  richesses 
perdues.  Hérodote  nous  donne  la  liste  des  20  satrapies  dont  se 
composait  l'empire  des  Perses  sous  Darius.  Mais  que  lisons-nous  sur 
la  stèle  de  Chalouf?  Dans  Ténumération  des  20  peuples  ou  con- 
trées qui  y  sont  mentionnés,  Babel  occupe  le  4"  ou  le  <<•  rang.  Un 
nom  illisible  (fragmente)  prend  place  dans  les  4  noms  qui  suivent 
Babel.  Un  6*  nom  perdu  précède  les  4  derniers.  Puis  vient  Katpatki 
(la  Cappadoce),  les  Nahas  (probablement  les  Ethiopiens  d'Asie), 
Meka  (les  Myciens)  et  enfin  l'Inde  nommée  Bindoui.  La  stèle  de 
Chalouf  aurait  donc,  si  elle  nous  était  arrivée  intacte,  l'inappré- 
ciable avantage  de  nous  fournir  une  liste  des  satrapies  plus  authen- 
tique que  celle  d'Hérodote,  puisqu'elle  est  gravée  sur  un  monu- 
ment officiel  contemporain  de  Darius.  —  M.  de  Lesseps  doit  voir 
par  là  que,  bien  qu'elle  n'ait  donné  que  des  débris,  la  fouille  a 
été  d'autant  moins  stérile  que  nous  ne  savons  pas  encore  ce  que 
produira  Tétude  du  texte  cunéiforme.  Que  ceci  soit  un  encourage- 
ment à  persévérer.  Une  sérieuse  exploration  des  deux  bords  de 
l'ancien  canal  des  Pharaons  est  à  faire.  Pour  moi,  sûr  de  rendre  à  la 
science  un  important  service,  je  suis  disposé  autant  que  personne  à 
l'entreprendre  sitôt  que  les  moyens  d'exécution  me  seront  fournis. 

—  En  terminant  cette  lettre,  j'ai  à  vous  prier.  Monsieur  le  Prési- 
dent, d'excuser  la  brièveté  peut-être  exagérée  des  renseignements 
qu'elle  contient.  J'y  suis  forcé,  non  par  mes  occupations  multi- 
pliées (ma  première  occupation  sera  toujours  de  répondre  aux  vœux 
de  l'Académie),  mais  par  ma  santé  qui  ne  me  permet  en  ce  moment 
aucun  travail  d'un  peu  longue  haleine.  Veuillez  agréer,  etc. 

P.  5.  M.  le  D' Terrier  m'envoie  au  dernier  moment  l'estampage 
du  fragment  43  {bis)  qu'il  était  trop  tard  pour  introduire  dans  la 

photographie  de  la  planche  Y. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  db  Rougé  fait  res- 
sortir l'importance  de  la  découverte  annoncée  par  M.  Mariette. 
ANNÉE  4866.  49 
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Malgré  l'état  où  elle  a  été  trouvée,  la  gtèle  de  Ghalouf  fournit 
plusieurs  indications  très^précieuses.  Ainsi,  pour  se  borner  à  uo 
seul  exemple,  elle  fixe  d*une  manière  certaine  l'orthographe  jus- 
qu'ici douteuse  du  mot  Katpatuki. 

M.  Rbnan  communique  l'explication  d'une  pierre  grayée  sémi- 
tique, appartenant  à  M.  le  comte  Bentivoglio,  consul  général  de 
France  à  Smyrne,  achetée  à  Damas,  et  par  conséquent  provenant, 
selon  toutes  les  vraisemblances,  de  la  région  au  delà  du  Jourdain 
(les  antiquités  de  la  montagne  et  de  ia  côte  se  concentrent  à 

Beyrouth)  ;  celte  pierre  doit  se  lire  :  ^,  . 

«  Après  le  S  initial,  dit  M-  Rsnàn,  oi)  s'attend  à  trouver  un  nom 
propre  d'homme.  Mais  uns^  n'est  pas  un  nom  propre  d'homme. 
C'est,  ce  me  semble,  le  nom  de  Camos^  dieu  des  Ammonites  et  des 
Moabites.II  y  a  en  effet  quelques  pierres  où  )e  S  initial  est  suivi  d'on 
nom  de  divinité.  M.  Wvy  de  Breslau  l'a  prouvé,  —  Les  3  lettres 
de  la  seconde  ligne  semblent  devoir  se  traduire  vivat,  formule  qui 
parait  moins  singulière  si  Ton  SQ  rappelle  la  formule  hébraïque 
de  serment  :  «  vivit  dominus  guocf....,  » 

A  l'occasion  d'un  article  sur  saint  François  d'Assises»  inséré  par 
M*  Rknan  dans  un  journal  quotidien,  M.  db  LoKapâaiEu  commu* 
niquâ  h  l'Académie  le  dessin  colorié  d'un  vitrail  du  XIII«  siècle  qu'il 
a  vu  et  copié  il  y  a  quelques  années  dans  l'église  de  Saint  Fargeau 
(Yonne),  Ce  vitrail  représente  saint  François  d'Assises,  aeoom- 
pagné  de  l'inscription  SCS.  FRANCISCVS  tracée  en  beaux  carac- 
tères dont  la  forme  constitue  une  indication  chronologique  en 
parfait  accord  avec  le  style  de  la  peinture  ;  mais  ce  saint  n'y  porte 
pas  de  stigmates,  ce  qui  parait  prouver  que  la  tradition  relative  aux 
stigmates  de  saint  François  n'était  pas  encore,  à  cette  époque  très- 
ancienne,  acceptée  par  l'Eglise  de  France. 

M.  Huillard-Bréholles  commence  la  lecture  d'un  mémoire  ^Sur 
la  captivité  et  la  rançon  du  duc  de  Bourbon,  Jean  7,  après  la  ba- 
taille d^Azincourt.  » 

SoDt  offerts  à  l'Académie  : 

40  Reconnaissance  de  la  Montagne  des  AnsariéSy  par  Ë.  G.  Rey  (Paris, 
1866,  in-S<»): 
%"*  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  :  mai-juin  4866. 
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PRÉSIDENCB  DE  M.  BRUNET  DE  PRESLE. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  S.  Exe.  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  accusant  réception  de  cinq 
exemplaires  du  Rapport  semestriel  sur  les  travaux  de  l'Académie, 
de  la  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Victor  Le 
Clerc  et  du  discours  prononcé  par  M.  le  Président  dans  la  séance 
publique  du  3  août  dernier. 

Il  est  donné  ensuite  lecture  de  deux  lettres,  l'une  de  M.  Ern. 
Herzog,  agrégé  de  l'Université  de  Tûbingen,  l'autre  de  M.  Boucher 
de  Perthes.  —  M.  Herzog  remeçcie  l'Académie  d'avoir  accordé 
une  médaille  à  son  Histoire  de  la  Gaule  Narbonnaise  présentée  au 
concours  des  Antiquités  de  la  France.  —  M.  Boucher  de  Perthes 
rappelle  que  ses  travaux  sur  les  Antiquités  celtiques  ont  été  pu- 
bliés pour  la  première  fois,  non  pas  en  1849,  comme  il  est  dit  dans 
le  dernier  Rapport  sur  le  concours  des  Antiquités  nationales  (p.  24), 
mais  en  4846,  sous  le  titre  :  t  De  l'industrie  primitive  y  ou  des  arts 
à  leur  origine.   » 

M.  de  Saulcy  lit  une  réponse  à  une  note  de  M.  Renan  insérée 
dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  (p.  ISS-ISS  du  présent  vo- 
lume) et  relative  au  tombeau  d'Hélène,  et  signale  une  grave  faute 
d'impression  dans  un  passage  de  son  mémoire  où  le  compositeur  a 
mis  enterrement  au  lieu  de  internement, 

M.  DE  LoNGPÉRiER  apporto  à  l'Académie  les  dessins  en  grandeur 
naturelle  de  la  vue  et  du  dévelpppement  d'un  grand  vase  arabe 
conservé  au  Louvre,  et  connu  sous  le  nom  de  baptistère  de  Sainte 
Louis.  «  Ce  magnifique  vase,  dit-il,  un  des  plus  beaux  ouvrages 
que  l'industrie  arabe  du  moyen  âge  nous  ait  laissés,  a  été  pendant 
longtemps  conservé  dans  la  Sainte-Chapelle  fondée  par  Charles  V, 
et  construite  par  Charles  VI,  au  milieu  de  l'enceinte  du  château  de 
Vincennes.  Si  on  le  compare  aux  grandes  monnaies  de  cuivre  à 
figures  frappées  en  si  grand  nombre  par  les  princes  musulmans 
de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie,  aux  autres  vases  arabes  dont  1^ 
date,  est  connue^  comme  la  coupe  de  la  collection  de  M.  le  duc  de 
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Blacas  fabriquée  à  Mossoul  en  1232»  on  peut  admettre  qu'il  appa^ 
tient  à  la  première  moitié  du  XIII«  siècle;  mais  plutôt  à  la  fin  qu'an 
commencement  de  cette  période.  Voici  ce  qu'en  dit  Piganiol  de  la 
Force  à  l'article  de  Vincennes  :  «  Dans  le  trésor  on  voit  des  fonts 
qui  pendant  longtemps  ont  servi  au  bfttéme  des  enfants  de  France, 
et  gui  furent  portés  à  Fontainebleau  pour  le  bâtéme  du  Dauphin 
qui  régna  ensuite  sous  le  nom  de  Louis  XIII.  C'est  une  espèce  de 
cuvette  qui  fut  faite  à  ce  qu'on  dit  en  897,  et  qui  est  de  cuivre 
rouge  tout  couvert  de  plaques  d'argent  à  personnages  entaillés  si 
artistement  que  le  cuivre  ne  s'en  voit  que  comme  par  filets.  »  [Des- 
cript.de  Paris,  etc.,  édit.  de  4742,  t.  VIU,  p.  43;  édit.  de  4765, 
t.  IX,  p.  508).  Sauf  une  date  fausse  dont  l'origine  sera  expliquée 
ci-après,  le  passage  qui  vient  d'être  transcrit  n'offi*e  rien  de  con- 
traire aux  bonnes  notions  archéologiques.  —  Voici  cependant 
comment  s'exprime  le  dictionnaire  d'Hurtaut  et  Magny  :  «  On 
conserve  dans  le  trésor  de  la  Sainte-Chapelle  un  bassin  de  cuivre 
rouge  des  Indes>  en  forme  de  casserole^  qui  a  cinq  pieds  de  circon- 
férence, où  sont  des  figures  représentant  des  Persans  et  des  Chi- 
nois. On  y  voit  un  roi  sur  une  espèce  d'estrade  avec  des  gardes  à 

côté  et  cela  y  est  deux  fois Il  est  vraisemblable  que  ce  bassin  a 

été  rapporté  des  Croisades.  Il  a  servi  en  France  au  baptême  de 
quelques  princes  du  sang.  Piganiol  dit  qu'il  fut  fait  pour  le  bap- 
tême de  Philippe-Auguste  en  1466.  Il  sert  encore  au  baptême  dans 
cette  chapelle  quand  le  cas  y  échoit,  d  {Dict.  hist.  de  la  ville  de 
Paris,  4779,  t.  IV,  p.  835).  On  voit  qu'en  4779  il  n'était  pas  en- 
core question  de  saint  Louis.  —  Millin,  qui  avait  certainement  la 
l'article  du  dictionnaire  d'Hurtaut  et  Magny,  bien  qu^il  n'en  dise 
rien,  et  qui  parait  n'avoir  pas  connu  exactement  le  passage  de 
Piganiol  de  la  Force,  auquel  il  renvoie  cependant  en  indiquant  le 
volume  et  la  page,  s'exprime  ainsi  dans  ses  Antiquités  nationales 
(4794^  t.  II,  p.  62)  :  «  Piganiol  prétend  que  ce  bassin  fut  fait  pour 
le  baptême  de  Philippe- Auguste  en  4  4  66  ;  l'opinion  la  plus  com- 
mune est  qu'il  fut  fait  en  897  chez  les  Sarrasins.  Il  est  plus  naturel 
de  penser  que  ce  vase  fut  rapporté  par  saint  Louis  dans  une  de 
ses  premières  croisades.  Le  nom  de  baptistère  de  saint  Louis  sous 
lequel  il  est  connu,  et  les  Chrétiens  persécutés  par  les  Mahomé- 
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tans  qu'on  remarque  dans  les  figures  fortifient  cette  conjecture. 
Sans  cela  on  pourrait  donner  à  ce  vase  une  antiquité  plus  reculée, 
et  dire  qu*il  était  au  nombre  des  curiosités  envoyées  à  Gharléma- 
gne  par  le  calife  Âaron  Raschild  (Haroun^er-Raschid)  dont  plu- 
sieurs sont  encore  conservées  dans  le  trésor  de  Saint-Denis  et  ail- 
leurs.» Ainsi  pour  Millin  ce  monument  pouvait  être  indifiëremment 
attribué  au  IX*  siècle  ou  au  XIII*.  —  Le  4  *'  mai  4  824 ,  le  bassin 
de  Vincennes  servit  au  baptême  d'Henri  d'Artois,  duc  de  Bor- 
deaux. Le  44  juin  4856^  il  fut  porté  à  Notre-Dame  pour  le  baptême 
du  prince  impérial  Napoléon-Eugène. 

Ce  beau  monument  d'art  est  signé;  on  y  lit  en  caractères  arabes 
neskis  : 
<  Fait  par  le  maître  Mohammed  fils  d'ez-Zéin  que  (Dieu)  rabsolve.  » 

Le  rebord  intérieur  nous  montre  deux  médaillons  représentant 
un  prince  assis^  les  jambes  croisées  ;  il  tient  un  verre  à  boire  sur 
lequel  on  lit  :  a  Fait  par  Ibn-ez-Zéin.  »  A  sa  gauche  se  voit  un  page 
qui  porte  une  épée;  à  sa  droite  un  second  page  soutenant  une  écri- 
toire  en  forme  de  coffret  sur  le  devant  duquel  on  lit  vt^^  (écritoire). 
Dans  un  des  deux  groupes,  le  graveur  a  oublié  un  alif^  et  le  mot  nous 
apparaît  sous  la  forme  y^^.  C*est  là  ce  que  les  custodes  de  la  Sainte- 
Chapelle  ont  pris  pour  la  date  897  ;  il  est  impossible  d'en  douter. 
Aux  pieds  du  prince,  sont  couchés  deux  lions.  Les  attributs  dont  il 
est  entouré  indiquent  sa  force,  sa  vaillance  et  son  talent  poétique, 
qualités  qui,  dans  l'esprit  des  Orientaux^  tiennent  le  premier  rang. 

Le  dossier  du  trône  porte  encore  :  fn  Fait  par  Ibn-ez-Zéin.  »  C'était 
un  siège  orné  de  damasquinures,  et  l'orfèvre  a  tenu  à  le  signer,  tout 
comme  les  coupes  sorties  de  son  atelier  qu'il  reproduisait  sur  son 
grand  bassin.  —  Entre  les  médaillons,  sont  représentés  d'un  côté 
six  guerriers  à  cheval  combattant  à  l'aide  de  lances,  d'arcs,  de 
masses  d'arme  ;  de  l'autre^  six  cavaliers  chassant  des  animaux  fé- 
roces et  des  oiseaux.  L'un  d'eux  porte  en  croupe  une  once  appri- 
voisée ;  cela  rappelle  ce  que  l'empereur  Frédéric  II,  grand  amateur 
de  chasse,  et  devenu  quasi-oriental,  écrivait  des  leopardi  qui  sciunt 
equitare  (V.  liev,  arck.,  4844,  p.  638).  —  A  l'extérieur,  une  belle 
frise  contenant  des  personnages  de  dix  centimètres  de  hauteur  est 
divisée  par  quatre  médaillons  renfermant  chacun  un  prince  à  cheval 
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tuant  un  ours,  un  lion^  un  dragon  à  conpâ  de  lance  ou  de  flèches. 
Ses  officiers,  ses  serviteurs  lui  apportent  des  armes,  des  oiseaux  de 
vol,  une  antilope  tuée  à  la  chasse^  ou  conduisent  en  laisse  des  chiens 
ou  des  léopards  dressés.  L'un  d'eui  présente  une  bouteille  et  une 
coupe  en  forme  de  calice  sur  laquelle  on  lit  :  «  Fait  par  Ibnnx^ 
Zéin.  0  Un  autre  tient  un  grand  plat  qui  nous  (^re  cette  cu- 
rieuse inscription  i  «  Moi ^  je  me  hâte  d'apporter  la  nourriture.  > 
>LjiW!  ,]^ yfxfr^  Lil,  A  la  vérité  deux  personnages  sont  pro- 
fondément inclinés  devant  le  prince  ;  l'un  d'eu k  poième  est  presque 
prosterné  ;  mais  ils  sont  armés  d'épées  et  niâibés  comme  les  autres, 
et^  si  Ton  peut  trouver  là  une  imag6  sensible  du  respect,  de  la 
crainte  qu'un  souverain  puissant  devait  inspirer,  soit  à  ses  sujets^ 
soit  à  des  émirs  voisins  d'un  rang  moins  élevé  on  soumis  par  ses 
armes,  il  est  impossible  d'y  reconnaître  des  chrétiens  persécutés, 
ainsi  que  le  voulait  Millid.  -^  Là  frise  est  comprise  entre  deux 
bandeaux  décorés  de  figures  d'animaux  qui  se  poursuivent  ;  ce  sys- 
tème d'ornementation,  qui  remonte  à  la  haute  antiquité^  est  déjk 
signalé  sur  quelques  monuments  arabes  (Aev*  arch.,  4844^  p.  544; 
1846,  p«  338).  Les  deux  lignes  d'animaux  sont  coupées  régulière^ 
ment  par  huit  disques  chargés  d'une  fleur  de  lis  qui  parait  avoir  été 
gravée  après  coup,  et  probablement  en  Europe.  On  aperçoit  encore 
quelques  traces  à  peu  près  efiacées  de  nature  à  faire  croire  qu'on 
avait  placé  dans  ces  disques  une  étoile  ou  sceau  de  Salomon^  motif 
d'ornementation  très^réquemment  employé  en  Orient.  Cette  cir- 
constance donne  lieu  de  penser  que  les  fleurs  de  lis  ont  été  ajoutées 
chez  nous  au  W\V  siècle  ou  au  XIY*  ;  car,  du  reste^  ca  symbole  se 
remarque  sur  des  monnaies  arabes,  et  aurait  pu  appartenir  à  Toeutre 
primitive  de  Mohammed  Ibn-ez-Zéin.  -^  On  sait  que  Mort>aogo5| 
bien  qu'il  ait  accepté  le  système  suivant  lequel  saint  Louis  serait  né 
à  La  Neufville^n-Hez^  n'en  parait  pas  moins  très**persuadé  que  ce 
prince  fut  baptisé  à  Poissy .  Il  a  même,  à  ce  sujet,  fait  dessiner  les 
fonts  baptismaux  conservés  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  cette 
ville  {Mon.de  lamonarch.^  t.  II,  pi.  XIX, n"" 4).  C'est  aussi  rq)inion 
de  M.  m  Waillt  que  saint  Louis  a  été  baptisé  à  Poissy  (Mém.  sur 
la  date  et  le  lieu  de  naissance  de  saint  Louis^  4866).  Mais,  si  le  vase 
de  Yincennes  n'a  pas  servi  au  baptême  de  4244,  ce  qu'on  doit  logi- 


SÉÂNQÉS  DU  HOIS  D*iOUT.  S96 

qaement  conclure  de  Tabsence  de  totite  tradition  sérieuse,  ce  mo-^ 
nument  ne  s'en  rattache  pas  moins  à  des  faits  historiques  plus 
modernes  et  parfaitement  avérés.  «  Il  peut,  dit  en  terminant  M.  de 
LoNGPÊRiBR,  soutenir  sans  désavantage  la  comparaison  avec  les  plu^ 
excellents  échantillons  de  la  damasquinure  arabe  conservés  dans  le 
musée  de  Bologne^  dans  le  cabinet  de  M <  lé  duc  de  Blacas  et  dans 
le  Fesoro  di  donna  Olimpia  de  la  villa  Pamphili.  » 
M.  Huillard->Bréholles  achève  la  lecture  de  son  Mémoire  «  Sur 

la  captivité  du  du6  Jean  I  dé  Bou/tbùn,  » 

ANALYSE. 

««  l'histoire  dé  là  rançon  dû  dûC  de  Bourbon,  Jean  1,  n*est  qu'un 
épisode  du  long  et  triste  drame  qui  remplit  toute  la  première  moitié 
du  XV«  siècle.  Mais  cet  épisode  est  caractéristique  en  ce  sens  qu'il 
nous  montre  la  duplicité  alternant  avec  la  violence,  et  rabaisse- 
ment des  mteurs  dans  la  vie  privée  réagissant  sur  les  relations 
publiques  et  internationales.  On  y  volt  un  prince  peu  soucieux  du 
véritable  honneur,  tôujotirs  prêt  à  racheter  sa  liberté  par  une 
trahison  envers  sa  famille  et  ses  sujets,  et  une  grande  dame  hon- 
nête, mais  crédule,  victime  de  la  fourberie  de  deux  diplomates 
d'occasion.  Ceux  gouvernements,  celui  de  l'Angleterre  et  celui  de 
Florence,  figurent  tour  à  tour  dans  celte  affaire,  et  tous  deux 
encourent  justement  le  reproche  de  cupidité  et  de  mauvaise  fol. 
Des  sommes  énormes  prélevées  sur  les  besoins  de  peuples  d^à 
ruinés  sont  englouties  sans  profit  pour  eux,  sans  profit  même  pour 
celui  qu'il  s'agit  de  délivrer.  Le  captif  meurt  dans  sa  prison,  sa 
femme  succombe  à  la  douleur  d'avoir  été  prise  pour  dupe,  son  fils 
réclame  l'argent  volé  et  ne  peut  rien  obtenir.  Ce  lamentable  récit 
se  divise  naturellement  en  deux  périodes,  celle  des  négociations 
directes  du  duc  Jean  avec  le  gouvernement  anglais,  et  celle  des  né- 
gociations indirectes  de  la  duchesse,  sa  femme,  avec  la  République 
florentine.  11  embrasse  un  espace  de  vingt  ans,  de  U15  à  U35, 
depuis  la  journée  d'Azlùcourt,  où  Jean  fut  pris,  jusqu'au  refus  défi- 
nitif des  Florentins  de  faire  droit  aux  réclamations  du  duc  CharleiS. 

Avant  et  depuis  Son  avènement  au  trône  ducal,  Jean  ne  s'était 
fait  connaître  que  par  des  fahfaronnadéS  chevaleresques.  Captif, 
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il  eut  la  présomption  de  croire  que  la  délivrance  des  prison- 
niers d'Âzinconrt,  la  sienne  en  particulier,  devait  être  le  prin- 
cipal objet  des  délibérations  du  conseil  de  Charles  VI.  Trompé  de 
ce  côté,  il  ne  craignit  pas,  dans  son  dépit,  de  reconnaître  le  roi 
d'Angleterre  pour  son  légitime  souverain  et  de  faire  aussi  bon 
marché  de  Thonneur  et  de  la  fidélité  de  ses  vassaux  que  de  son 
propre  honneur  et  de  sa  propre  fidélité.  Quand  le  traité  de  Troyes 
eut  livré  la  France  à  Henri  V,  le  duc  pouvait  mettre  les  derniers 
scrupules  de  sa  conscience  à  l'abri  derrière  une  légalité  douteuse; 
mais  il  apprit  à  ses  dépens  que  se  soumettre  à  l'étranger  ne  suffisait 
plus,  qu'il  fallait  d'abord  payer  et  payer  beaucoup.  Sa  rançon,  pri- 
mitivement fixée  à  100,000  écus  d'or  (environ  6,320,000  fr.  de 
notre  monnaie),  sur  lesquels  il  en  paya  à  grand'peine  soixante  mille 
en  deux  à-compte,  fut  successivement  accrue  de  25,000  écus,  de 
60,000,  de  64,000  ;  ce  qui  éleva  à  190,000  écus  ou  peu  s'en  faut  le 
chiffre  final.  A  mesure  que  se  relevait  la  fortune  de  Charles  VII,  les 
Anglais,  perdant  l'espoir  de  garder  la  terre,  se  rabattaient  sur  l'ar^ 
gent;  à  mesure  aussi  que  s'affaiblissait  la  santé  du  prisonnier,  les 
geôliers,  craignant  de  perdre  leur  proie,  augmentaient  leurs  exi- 
gences tout  en  les  déguisant  sous  les  apparences  d'une  fausse  com- 
misération. La  femme  du  duc,  Marie  de  Berry,  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  réunir  les  sommes  exigées  par  le  conseil  du  jeune 
Henri  VI.  Les  charges  de  la  guerre,  le  défaut  de  crédit,  la  crise  mo- 
nétaire que  l'on  traversait,  tout  se  réunissait  pour  faire  échouer  ses 
tentatives,  malgré  Tappui  généreux  que  lui  prétait  le  roi  de  France. 
Jusqu'alors  le  duc  avait  négocié  directement  avec  les  Anglais,  et 
les  traités  successifs  qu'il  avait  conclus  pour  sa  délivrance  portent 
les  dates  de  janvier  1421,  février  1429  et  janvier  1430.  Au  com- 
mencement de  l'année  1433,  des  circonstances  fortuites  mirent  la 
duchesse  de  Bourbonnais  en  relations  avec  deux  aventuriers  flo- 
rentins, André  Ruccellai  et  Pierre  Bartoli,  qui  lui  firent  accroire 
que  la  république  de  Florence,  bien  disposée  en  faveur  de  la  royale 
maison  de  France  et  du  duc  Jean  en  particulier,  avancerait  volon- 
tiers 150,000  écus  applicables  à  la  rançon  de  ce  prince.  Jalouse 
de  conduire  seule  à  bonne  fin  une  aussi  importante  affaire,  la  du- 
chesse négocia  secrètement  avec  les  Florentins  par  Tintermédiaire 
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de  ces  deux  personnages  suspects,  dont  Tun  était  porteur  d'une 
procuration  en  bonne  forme  obtenue  on  ne  sait  trop  comment. 
L'acte  fut  passé  à  Lyon  au  mois  de  mai  en  présence  du  sénéchal 
du  roi,  et  Marie  de  Berry  promit  que  son  mari  une  fois  délivré, 
grâce  aux  bons  offices  des  Florentins,  lèverait  une  grosse  armée 
capable  d'aller  soutenir,  en  Italie,  contre  le  duc  de  Milan,  la  cause 
de  la  République,  du  pape  et  des  Vénitiens.  Ruccellai  prétendit 
même  être  chargé  de  servir  d'intermédiaire  entre  le  roi  de  France, 
toujours  à  court  d'argent,  et  le  gouvernement  de  Florence,  toujours 
prêt  à  engager  des  condottieri  dans  les  pays  étrangers.  L'affaire  prit 
un  moment  les  proportions  d'un  traité  international,  et  le  favori 
La  Trémouille  donna  au  prétendu  ambassadeur  une  commission 
régulière.  Mais  le  sire  de  Châtillon,  chargé  de  suivre  à  Florence 
les  intérêts  du  roi  et  du  duc  de  Bourbon,  ne  tarda  pas  à  découvrir 
toute  l'intrigue.  Les  dix  de  Balie  désavouèrent  Ruccellai,  soutin- 
rent que  Bartoli  était  porteur  d'une  procuration  depuis  longtemps 
périmée,  que  le  traité  conclu  à  Lyon  était  par  conséquent  radica- 
lement nul,  et  que  la  République  n'avait  pris  aucune  part  aux 
menées  coupables  dont  la  duchesse  se  trouvait  la  victime.  Cepen- 
dant cette  princesse  avait  dépensé  des  sommes  considérables  ;  elle 
avait  engagé  sa  vaisselle  et  ses  joyaux  pour  satisfaire  aux  exigences 
habilement  déguisées  de  ceux  qu'elle  considérait  comme  des  né- 
gociateurs sérieux;  sa  crédulité,  qui  semble  aujourd'hui  par  trop 
naïve,  s'explique  cependant,  car  Florence  avait  souvent  employé 
de  simples  marchands  pour  conduire  des  affaires  politiques  impor- 
tantes, et  le  mécanisme  compliqué  d'un  gouvernement  démocrati- 
que, où  les  chefs  et  les  conseils  changeaient  et  se  modifiaient  sans 
cesse,  pouvait  bien  être  ignoré  d'une  grande  dame  du  XV"  siècle. 
En  s'écroulant,  l'échafaudage  qu'elle  avait  si  laborieusement  élevé 
empoita  sa  dernière  espérance  ;  le  duc  Jean  succomba  dans  sa  prison 
de  Londres  sous  le  poids  d'infirmités  prématurées  (5  janvier  U35), 
et  Marie  de  Berry  ne  lui  survécut  que  de  quelques  mois.  Dès  que 
les  deux  personnages  principaux  ont  disparu  de  la  scène,  Tintérêt 
diminue,  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  si  le  duc  Charles,  fils 
et  successeur  de  Jean,  obtiendra  quelque  satisfaction  du  gouver- 
nement au  nom  duquel  la  négociation  a  été  conclue.  Mais,  de  4  433 
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à  4435,  il  y  a  ea  deux  révolutions  à  Florence;  le  parti  vainqueur 
n'admet  pas  les  engagements  pris  par  le  parti  vaincu  ;  d'ailleurs 
Ruccellai  et  Bartoli  sont  deux  fripons  avec  lesquels  on  a  eu  tort  de 
traiter.  L'un  est  condamné  à  une  prison  perpétuelle,  l'autre  vit 
tranquillement  dans  le  Milanais  du  produit  de  ses  vols,  et  tout  est 
dit.  Les  dettes  contractées  par  le  malheureux  duc  pendant  sa  capti- 
vité ne  sont  pas  même  payées  par  son  héritier.  —  Tel  est  le  résumé 
de  cet  épisode  qui  était  resté  lettre  close  pour  les  historiens  du 
Bourbonnais.  Mal  renseignés  sur  la  première  phase  de  la  question^ 
la  négociation  anglaise,  ils  ne  le  sont  pas  du  tout  sur  la  seconde,  U 
négociation  florentine.  A  l'aide  des  pièces  qui  existent  aux  Archives 
de  l'Empire,  l'auteur  du  Mémoire  a  pu  reconstituer  des  faits  dont 
la  moralité  ne  tourne  pas  à  l'honneur  des  hommes  du  XV«  siècle^ 
mais  qui  néanmoins  ont  droit  de  prendre  place  dans  l'histoire 
générale  de  cette  époque  si  dramatique  et  si  agitée,  n 

Sont  off6rU  à  TAcadémie  lôs  ouvrages  suivants  : 

4^  Thestory  of  Genesis  and  Exodas^  editéd  by  Richard  Morris  (London, 
4866),  iD-a°î 

S""  Early  engîish  alliteratwe poems  inthe  West-MidlanâdialGctofthe 
XlV^f^  cenimyi  édités  par  le  même  (Londoii,  4864),  in-S»; 

a"  Sir  Gawayne  and  the  green  KmgM  (about  4320-4330)|  par  le  même 
éditeur  (Loodon,  4864),  iQ-8°^ 

4°  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charmte  : 
4''  série,  t.  Il  et  III  (années  4864  et  4865); 

5°  Bévue  américaine  :  2"  série,  n°  7, 4866. 

M .  Stam  .  Julien  présente  à  TÂcadémie,  au  nom  de  l'auteur,  l*ouvrage 
suivant  :  Guida  délia  conversasbne  giapponese^  preceduta  da  una  intro- 
duzione  sulla  prommciazione  i7i  u$o  a  Jedo,  per  Leone  de  Rosny,  ridotia 
ad  UBO  degli  îtaliam^  da  Aûteimo  Severini  (Firenze  e  Torino,  4866,  in-8°}. 


MOIS  DE  SEPTEMBRE. 

séance  du  vendredi  7. 

PRÉSIDENGB  D£  M.  BRUMET  D£  PEESLE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  parle  SEcnéTAiEE 
per^étcel  qui  rejnreîid  ses  fonctions. 
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Pas  de  correspondance  officielle^ 

M.  DE  LoNOPÉRiER  11 1^  en  communication,  nn  travail  intitulé 
Recherches  sur  les  atelief's  monétaires  :  Dioctétien  ei  la  tétrarchie. 

ANALYSE. 

«  II  a,  dit-il,  entrepris  de  soumettre  à  une  étude  méthodique  les 
marques  empreintes  à  l'exergue  du  rerers  des  monnaies  romaines 
frappées  à  la  fin  du  IIP  siècle  et  au  commencement  du  IV«.  Ces 
marques  consistent  en  une  ou  plusieurs  lettres  accompagnées 
quelquefois  d'un  petit  symbole  accessoire.  Elles  se  rapportent  aux 
ateliers,  et  même  aux  officines  entre  lesquelles  se  distribuait  la  fa- 
brication dévolue  à  chaque  atelier.  Longtemps  les  marques  de 
cette  sorte  ont  été  enregistrées  avec  négligence  dans  les  catalogues 
numismatiques«  La  ressemblance  de  diverses  lettres»  à  l'époque 
dont  il  s'agit^  trompait  des  antiquaires  que  nulle  méthode  de  lec- 
ture ne  tenait  en  garde.  Il  faut  donc  avoir  recours  aux  monuments 
originaux,  et  c'est  ce  qu'a  fait  l'auteur  de  la  note.  —  Pour  mon- 
trer le  parti  qu'on  peut  espérer  tirer  de  l'étude  des  marques  d'of- 
ficines, il  a  choisi  une  classe  de  monuments  très-restreinte,  bien 
délimitée,  et  qui  lui  permet  de  présenter  aux  archéologues  des 
résultats  clairs,  peu  nombreux,  et  par  cela  même  plus  facilement 
saisissables.  Il  s'agit  des  monnaies  de  moyen-bronze  fabriquées  à 
l'époque  de  la  tétrarchie  qui  sont,  à  ne  consulter  que  leur  légende 
circulaire,  incontestablement  frappées  à  Rome.  Cette  légende  se 
pré^nte  avec  diverses  variantes,  dont  la  combinaison  fournit  : 
Sacra  monetû  Urbis  Augustorum  et  Cœsarum  nostrorum. 

Les  lettres  placées  à  Texergue,  c'est-à-dire  dans  le  segment 
formé  par  la  circonférence  du  grenetis  ayant  pour  corde  la  ligne 
sur  laquelle  est  posée  la  figure  symbolique  de  la  monnaie  (une 
femme  tenant  une  balance),  indiquent  les  officines  où  l'on  frappait 
les  espèces.—  Dans  chacune  de  ces  officines  fabriquait-on  simulta- 
nément des  monnaies  pour  les  deux  Augustes  et  pour  les  deux  Cé- 
sars? L'auteur  de  la  note  ne  le  croit  pas.  —  Il  est  facile  de  remar- 
quer, en  étudiant  une  autre  série  appartenant  à  la  même  époque^ 
celle  des  moyens-bronzes  de  Carthage  à  la  légende  Salvis  Augustiê 
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et  Cœsaribus  felix  Karthago^  que  les  notes  numérales  grecques 
placées  à  Texergue  s'accordent  avec  le  rang  que  chacun  des  princes 
occupait  dans  TËtat  : 


Augg. 


Caess. 


Dioclétien A 

Maximien  Herculins B 

Constance-Chlore r 

Maximien-Galère A 


Il  y  avait  donc  à  Carthage  une  ofScine  affectée  à  chacun  des 
membres  de  la  tétrarchie.  Ceci  posé,  on  verra  sans  peine^  en  clas- 
sant les  moyens-bronzes  de  Rome  dans  Tordre  hiérarchique  des 
princes,  qu'on  obtiendra  un  résultat  identique. 


Diocl.  aug.  R.  P. 

Maxim,  aug.  R.  S. 

Chlorus  caes.  R.  T. 

Galère  caes.  R.  Q. 


P,  foudre. 

S,  foudre. 

T,  foudre, 

tt,  foudre. 


S.  massue. 
T.  massue. 


R,  croissant,  P. 
R,  croissant,  S. 
R,  croissant,  T. 
R^  croissant,  Q. 


Première  série  :  Romana  prima>  —  Romana  secunda,  —  Ro- 
mana  tertia,  —  Romana  quarta.  —  Un  soleil  dans  le  champ  de  la 
médaille. 

Deuxième  série  :  Prima,  secunda,  tertia,  quarta,  avec  le  foudre 
qui  se  rapporte  au  surnom  de  Dioclétien  Jovius. 

Troisième  série  :  Secunda,  tertia,  avec  la  massue  qui  se  rapporte 
ausurnom  de  Maximien  et  de  Constance,  l'un  et  l'autre  Herculius{i). 

Quatrième  série  :  Romana  prima,  —  Romana  secunda,  —  Ro- 
mana tertia,  —  Romana  quarta,  avec  un  croissant. 

Ce  sont  là  les  monnaies  frappées  depuis  l'an  1045  de  Rome 
(292  de  J.-C.)  jusqu'en  1058  (305  de  J.-C),  c'est-à-dire  pendant 

(4)  Il  existe  un  aureus  de  Constance-Chlore  avec  la  légende  Virtus  Eer- 
culi  CcBsaris,  au  sujet  duquel  Eckhel  a  cité  un  passage  du  Panégyrique 
d*Eumène  et  le  texte  de  Lactance  déjà  rapporté  par  Spanheim  (De  prcut. 
num,^  4717,  t.  II,  p.  495  et  s.).  Dans  une  inscription  publiée  par  Mont- 
faucon  {Ant,  eoffpl.^  t.  II,  Suppl.,  p.  121),  Constance  s'intitule  Herculms 
junior.  —  Cf.  Tinscription  de  Sirmium  où  sont  nommés  les  Jovtt  et  les 
Herculii  (Henzen,  Inscr,  seJ.,  n^  5560  a) . 
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on  laps  de  treize  années.  Mais,  à  partir  du  1*'  mal  305  et  jusqu'au 
25  juillet  306,  Dioclétien  et  Haximien  sont  remplacés  comme  au- 
gustes par  Constance-Chlore  et  par  Galère.  Sévère  et  Maximin 
Daza  deviennent  césars.  Voici  le  tableau  de  la  monnaie  de  Rome 
telle  qu'elle  se  présente  alors. 

Chlore  aug.  .  .  .  R.  P.  Soleil  dans  le  champ. 
Galère  aug.  .  .  .  R.       Couronne,  S.  (<). 
Sévère  caes.  .  .  .  R.  T.  Soleil  dans  le  champ. 
Daza     cœs. .  .  •  R.  Q.  Soleil  dans  le  champ. 

Une  seule  série  :  Romana  prima,  Romana  secunda,  pour  les 
deux  nouveaux  empereurs  ;  Romana  tertia;  Romana  quarta,  pour 
les  deux  césars.  On  est,  il  convient  de  le  dire,  encore  guidé  et  au- 
torisé par  la  connaissance  des  monnaies  de  Carthage  qui,  pour 
cette  année  305-306,  offrent  des  marques  numérales  d'une  tlarté 
parfaite  et  dont  voici  le  relevé. 

Chlore  aug A 

Galère  aug B 

Sévère  caes r 

Daza    C£s A 

Le  25  juillet  1059  (306de  J.-C.)>  Constance-Chlore  meurt.  On 
n'a  encore  découvert  aucun  document  qui  montre  si  la  première 
officine  de  Rome  demeura  fermée  pendant  quelques  mois,  ou  si 
Galère  y  fit  frapper  monnaie  avec  la  marque  R.  P.  en  qualité  de 
doyen  survivant  des  augustes.  —Mais, après  le  28  octobre,  Maxence 
ayant  déterminé  son  père  Herculius  à  reprendre  les  fonctions  im- 
périales auxquelles  il  avait  renoncé,  ce  dernier  vit  travailler  pour 
lui  la  première  officine.  La  tétrarchie  se  trouva  momentanément 
transformée  en  une  pentarchie  composée  de  trois  augustes  et  de 

(1)  La  pièce  de  Galère  avec  couronne  entre  les  caractères  R*S*  appar- 
tient, si  Ton  en  juge  d'après  son  style,  à  la  série  de  l*an  307.  Elle  n'est 
laissée  ici  provisoirement  qu'en  attendant  Tarrivée  du  moyen-bronze  avec 
la  note  R" S*  qui  ne  peut  manquer  de  se  produire,  ainsi  que  Tannonce  la 
pièce  correspondante  de  Carthage. 
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deux  césars,  sans  compter  Maxence  en  lutte  avec  ses  collèg^ues  et 
dont  jusqu'à  présent  on  n*a  pas  retrouvé  la  monnaie  au  type  dont 
il  est  question.  Voici  le  tableau  monétaire  qui  correspond  à  cette 
époque  : 

Max.  Herc.  aug R.  couronne,  P. 

Galère  aug R.  couronne,  S. 

Sévère  aug R.  couronne,  T. 

Daîa  cîBs R.Q. 

Constantin  C3es R.  couronne  Q. 

La  position  de  Constantin  depuis  Tan  306  était  assez  singulière. 
Proclamé  auguste  à  York,  il  fut  forcé  par  Galère  de  revenir  an 
titre  de  césar.  Créé  auguste  par  Herculius  au  mois  de  mars  307, 
il  ne  fut  reconnu  en  cette  qualité  par  Galère  qu'un  an  plus  tard,  en 
308.  L'atelier  de  Rome  devait  procéder  avec  une  certaine  légalité 
et  suivre  les  décisions  du  sénat.  —  Après  avril  4060  (307  de  J.-C.) 
le  nombre  des  gouvernants  est  ramené  à  quatre  par  suite  de  la 
mort  de  Sévère,  Maxence  restant  toujours  à  part.  A  ce  moment 
la  Sacra  moneta  Urbis  est  divisée  de  la  manière  suivante  : 

Max.  Herc.  aug R.  couronne,  P. 

Galère  aug R.  couronne,  S. 

Daza  cses R.  couronne,  T. 

Constantin  cœs R.  couronne,  Q^ 

On  pourrait  croire  qu'à  partir  du  mois  de  novembre  306 
Maxence  ne  laissa  pas  frapper  monnaie  dans  Rome  au  nom  de 
Galère  et  de  Sévère,  ses  ennemis  ;  mais  son  autorité  n'était  pas  en- 
core affermie,  et  ses  antagonistes  menaçaient  de  s'emparer  de  la 
ville  éternelle.  Il  est  bon  aussi  de  noter  qu'en  31  i ,  lorsque  Galère 
mourut,  son  gendre  Maxence  lui  consacra  une  médaille  portant  la 
légende  IMP  xMAXBNTIVS  DIYO  MAXIMIANO  SOCERO.  Malgré 
les  dissensions  les  plus  violentes  entre  les  membres  de  la  famille,  la 
fiction  gouvernementale  conservait  son  influence.— -C'est  à  la  fin  de 
807  que  disparaît  le  type  de  la  Sacra  moneta  UrbU;  on  ne  l'a  point 
rencontré  sur  des  monnaies  de  Daza  et  de  Constantin  avec  le  titre 
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d'auguste,  ni  sur  celles  de  Licinius.  —  Les  observations  qui  pré- 
cèdent, dit  en  terminant  M.  db  Lonqpâbibr,  aident  à  classer  plus  ri- 
goureusement certaines  monnaies,  à  séparer  pliu  exactement  celles 
qui  ont  été  fabriquées  pour  Herculius  et  pour  Galère  ;  enfin  elles 
conduisent  à  reconnaître  Tordre  de  préséance  adopté  par  la  cour 
romaine.  On  peut  donc  espérer  qu'elles  seront  de  quelque  utilité  à 
ceux  qui  s'occupent  d'histoire.  » 

M.  jm  Saulcy  lit  de  nouvelles  observations  sur  les  médailles 
gauloises  trouvées  à  La  Villeneuve.  Ces  observations  sont  présentées 
sous  la  forme  d'une  lettre  adressée  à  Tun  des  deux  éditeurs  de  la 
Jtevt^  nvmi$rnatique, 

ANALYSE. 

«  Â  24  kilomètres  de  Chaumont,  dit  M.  de  Saulcy,  et  un  peu  au 
nord  de  la  voie  antique  qui  reliait  Andematunum  (Langres)  avec 
Catalaunum  (ChftIons-sur-Marne)  et  Durocortorum  (Reims)  se 
trouve  dans  une  assez  riche  vallée  le  village  de  La  Villeneuve-au- 
Roi,  ancienne  dépendance  de  Tabbaye  de  Ctteaux.  Â  1500  mètres 
environ  au  N.  0.  de  ce  village,  s'étend  un  rideau  de  collines  boi- 
sées dans  lesquelles  s'enfoncent  quelques  petits  vallons  en  cul-de- 
sac,  dont  l'un  porte  de  toute  ancienneté,  parmi  les  habitants  du 
pays,  le  nom  d^  Queu-p'du  (en  patois,  Cou  ou  Coup-Perdu,  comme 
on  voudra).  De  toute  ancienneté  aussi^  les  habitants  de  La  Ville- 
neuve répètent  de  père  en  fils  que  la  fortune  de  leur  village  est 
dans  le  val  de  Queu-p'du.  Il  s'agissait  de  l'y  trouver,  et  c'est  une 
humble  charrette  qui  s'est  chargée  de  ce  soin.  Un  terrain  en  friche 
dont  une  petite  partie  était  cultivée  en  vigne,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  forme  le  flanc  gauche  d'une  sorte  de  promontoire  peu 
élevé  qui  sépare  le  val  du  Coup-Perdu  d'un  autre  petit  vallon 
formé  par  ce  même  promontoire  et  par  une  côte  couverte  de  vi- 
gnobles, que  l'on  nomme  le  Grand-Côté.  Sur  le  terrain  en  flriche 
que  je  viens  de  signaler  et  qui  appartient  à  la  commune,  passe 
une  espèce  de  chemin  toléré  servant  à  l'exploitation  de  quelques 
cents  hectares  de  forêts  appartenant  à  La  Villeneuve.  C'est  sur  ce 
chemin  et  dans  une  des  ornières  qui  le  trace  qu'a  été  trouvé  le  tré- 
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sor  dont  j^ai  à  parler.  Ainsi  que  je  le  disais  il  n'y  a  qu'un  instant^ 
la  roue  d'une  petite  charrette  brisa  en  passant  un  vase  de  terre 
rougeâtre  asse:^  ^e,  déchaussée  par  les  pluies.  Une  fois  le  vase 
écrasé»  les  pièces  qu'il  contenait  remplirent  immédiatement  l'or- 
nière, sans  que  le  conducteur  de  la  voiture  s'en  aperçût.  Ceci 
avait  lieu  le  4  9  juillet  dernier.  Un  habitant  du  pays  qui  passait  par 
là  remarqua  les  petits  morceaux  d'argent  qu'il  prit  pour  des  bou- 
tons et  en  ramassa  un  grand  nombre.  Le  maire  du  pays  en  fut 
informé  et  saisit,  au  nom  de  la  commune  à  laquelle  appartenait  le 
chemin,  tout  ce  qu'il  put  retrouver  ;  puis  il  alla  à  Chaumont  pré- 
venir le  préfet  de  la  Haute-Marne.  Le  dimanche  5  août  j'ai  été 
visiter  le  lieu  de  la  découverte  avec  M.  le  préfet  et  MM.  Trancart 
et  de  Mas-Latrie  ;  je  conserverai  longtemps  le  souvenir  de  la  char- 
mante promenade  qu'il  m'a  été  donné  de  faire  en  si  aimable  com- 
pagnie. Â  la  lettre,  le  lieu  où  gisait  religieusement  le  trésor  avait 
été  si  bien  tourné  et  retourné,  qu'il  n'y  avait  plus  l'ombre  d'espoir 
d'en  retrouver  quelque  bribe  abandonnée.  L'instituteur  néanmoins 
eut  l'œil  assez  fin  pour  apercevoir  une  de  ces  petites  pièces  qu'il 
ramassa  pour  me  l'offrir  le  plus  gracieusement  du  monde.  C'est  un 
quinaire  bien  connu  des  Eduens,  à  la  légende  deKAA,  portant  sous 
le  ventre  du  cheval  une  rouelle  à  quatre  rayons.  Nous  retrouvâmes 
encore  sur  le  terrain  une  parcelle  du  vase  qui  avait  contenu  le 
trésor,  vase  dont  quelques  fragments  me  furent  ensuite  offerts  an 
village  par  M.  le  curé  et  H.  l'instituteur.  Je  conserve  précieuse- 
ment ces  échantillons  pour  ainsi  dire  datés  de  la  céramique  de  nos 
bons  ancêtres.  Encore  un  mot  avant  de  procéder  à  l'étude  numis- 
matique du  trésor  de  La  Villeneuve-au-Roi.  Entre  le  gisement  du 
vase  et  le  village,  et  à  260  mètres  environ  du  premier  point,  se 
voit  un  murger  considérable^  amas  de  pierraille  de  forme  oblon- 
gue,  et  sous  lequel  encore  la  tradition  locale  place  une  cachette 
contenant  une  grande  quantité  d'armes  de  cuivre.  Il  y  a  là  peut- 
être  le  souvenir  oblitéré  de  quelque  trouvaille  d'armes  en  bronze 
extraites  d'un  tumulus  que  recouvre  probablement  notre  murger, 
peut-être  y  aurait-il  là  une  fouille  intéressante  à  faire.  Nous  y 
songerons  plus  tard. 
Passons  maintenant  à  l'étude  du  trésor  numismatique  que  j'ai 
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eu  le  bonheur  d'examiner  pièce  à  pièce.  Les  monnaies  éduennes 
dominent  et  forment  pour  ainsi  dire  la  masse  du  trésor.  En  voici 
rénumération  sommaire  : 

AMÉPIGRAPHRS. 

Nombre 
N*>*  d'exemplaire». 

4 .  Tôle  casquée  de  style  grossier.  ^  Cheval  galopant  à  gauche. 
Au-dessus  et  au-dessous,  un  annelet  centré;  devant  le 
poitrail  et  relié  à  celui-ci,  un  annelet  semblable.  Flan  large 
et  mince :2,032 

ts     Pièces  semblables,  sauf  que  devant  la  face  du  droit  on  voit  un 

annelet  centré  ou  un  annelet  simple 41 

3.  Tôte  à  grandes  boucles  de  cheveux,  i^  Lyre  sous  le  cheval. 

Pièces  usées  et  ayant  couru  longtemps 6 

4.  Pièce  de  même  style.  La  têlc  semble  porter  des  moustaches. 

Pas  de  lyre  sous  le  cheval 4 

MONNAIES  AVEC  LÉGENDES. 

6.     ANORBOS  —  DVBNORIX 1,1-74 

6.  Deniers  attribués  par  moi  à  Gonvictolitavis^  mais  fort  probit- 

blement  à  tort 2 

7.  KAAeT  —  €AOY 11 

8.  Tète  casquée  des  deniers  romains;  derrière  X.  i^  La  légende 

....  Aï  rétrograde^ • 1 

9.  Tèle  casquée  ;  devant,  les  signes  \  %  Croix  au-dessus  du  che- 

val; dessons,  une  roue  à  quatre  rayons,  surmontant  le 

signe /-).  Inédite 9 

10.  Mêmes  pièces^  mais  sans  les  deqx  signes  au  droit 6 

11.  Derrière  la  tête  une  rose,  i^  KAA;80U8le  cheval,  la  roue 

à  quatre  rayons 110 

1 1 .  Tête  casquée .  ^  Rouelle  et  C  renversé  sous  le  cheval  •  .  .  dS9 

43.            Id.          Derrière,  une  croix 3 

14.            Id.                       id 2 

45.  Id.  ^  Une  croix   au-dessus;  une  roue  à  quatre 

rayons  au-dessous  du  cheval 43 

46.  Id,          R|  Sous  le  cheval,  rouelle  accostée  de  deux  S.  3 

17.            Id.            KAA.  Sous  le  cheval,  A 3i9 

48.  Id.  KAA  €ÀOr;   le  A  retourné  sous  le  cheval 

ainsi  V,  TO  entre  les  deux  jambes  de  de- 
vant         286 

ANNÊB  1866.  20 
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N«*  Nombre 

(Teiemplmires . 

49.  Tête  casquée.  Derrière  la  tête,  un  aonelet  surmonté  de  trois 

points  disposés  en  triangle •  .  2 

20.  Id.  ^  KAA.  Roue  à  quatre  rayons  sous  le  cheval.  3 

24  •  Id,  ^  Croix  au-dessus,  et  rouelle  et  C  renversé  au- 
dessous  du  cheval o 

12.  Id.  ^  KAA  6A0Y.^  demi  rouelle  et  À  sous  le  cheval.  43 

23.  Id.  ^  E>A 42 

24.  Id,         Style  des  anépigraphes.  ^  0  au-dessus  du  che- 

val, V  au-dessous  et  s  devant  •  •  •  .  •  •  40 

SÉQUANES. 

25.  SEQVANOIOTVOS 4,598 

26.  Q.DOCI.SAM.F 2,970 

27.  Togirix 2,944 

BrrURlGES. 

28.  SOLIMA  —  COAIMA 36 

ORIGINE  ENCORE  INDÉTERMINÉE. 

29.  DIASVLOS 446 

30.  Même  fabrique  ;  sous  le  cheval '^^ 434 

34.               Id.                 id.  .^^O 463 

32.  Id.                 id 423 

33.  Id.          au-dessus  du  cheval,  01  NO 2 

34.  Id.  mal  frappées  et  indéterminables  (dont  six 

sans  traces  de  types  reconnaissables)..  .  405 
Flans  aplatis  à  coups  de  marteau  pour  reconnaître  la  nature 

du  métal.  ». ~ 5 

Total 43^453 

Telle  est  rénumération  sommaire  des  pièces  apportées  à  la  pré- 
fecture de  la  Hante-Marne.  Pendant  ma  course  à  La  Villenenve* 
au-Roi,  j'ai  pu  examiner  les  pièces  suivantes  appartenant  à  di- 
verses personnes  : 

Diasulos 3 

Togirix 9 

Eduenne.  f  devant  la  tête 4 

6 

Sequanoiotuos 7 

{Nota.  L*une  d*elles  porte  un  S  derrière  la  tête.) 
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Nombre 
d'exemplaires. 

Q.DOCI.SAM.F 5 

Eduennes  anépigraphes .     3 

Id.        avec  0  sur  et  V  sous  le  cheval 4 

Id .        KAA.  Sous  le  cheval,  rouelle  et  G  renversé.    2 
(L*UDe  a  été  trouvée  en  ma  présence.) 

Id.  KAA  €AOY 1 

Indéterminées;  style  du  DIASVLOS. 

Sous  le  cheval^  ^^ A 

Id 1 

Id.  zlOA ^ 

Id.  ...    Indéterminable 4 


36 

Une  pièce  de  l'espèce  n®  33  est  venue  à  Paris,  et  m'a  été  signalée 
comme  ayant  été  coupée  pour  en  faire  l'essai.  C'est  donc  en  tout 
43>498  pièces  que  j'ai  pu  examiner.  Voyons  maintenant  quelles 
sont  les  pièces  des  différentes  espèces  : 

N«f  Grammes. 

4 4,90 

S 4,92 

3 (N*ont  pas  été  pesées.) 

4 (N'ont  pas  été  pesées.) 

5 4,9374  (poids  moyen  de  la  masse 

des  variétés). 

6 (N*ont  pas  été  pesées.) 

7 4,84 

8 (N'ont  pas  été  pesées.) 

9 4,88 

40 4,86 

44 .   .  4,90 

42 4,88 

43 4,90 

44 4,85 

45 4,86 

46 4,90 

47 4,92 

48 4,90 

49 1,80 

20 4,90 

24 4,94 

22 4,80 


308  SÉANCES  DU  MOIS  DE  SEFTEMBRB. 


$ 


N»*  Grammes. 

23 1,91 

24 4,88 

25 4,92 

26 4,93 

27 4,96 

28 4,949 

29 4,94 

30 4,90 

31 4,90 

32 4,90 

33 4,85 

34 •   .      (NoQ  pesées.) 

Il  nous  est  très-facile  maintenant  de  profiter  du  tableau  précé- 
dent pour  en  construire  un  autre  qui  nous  donne  très-approxima- 
tivement  Tâge  relatif  des  monnaies  contenues  dans  le  trésor  de  La 
Villeneuve-au-Roi.  Je  dis  approximativement,  parce  que  malheu- 
reusement rien  ne  prouve  qu'il  n'y  ait  pas  eu,  à  un  moment  donné, 
quelque  abaissement  du  poids  réglementaire  des  deniers  gaulois. 
Si  nous  faisons  abstraction  de  cette  cause  d'erreur,  il  serait  tout  à 
fait  admissible  que  les  monnaies  dont  le  poids  est  le  plus  faible 
soient  les  plus  anciennes,  et  qu'elles  dussent  au  frai,  c'est-à-dire  à 
l'usure  occasionnée  par  un  cours  plus  prolongé,  la  différence  de 
poids  que  Ton  remarque  entre  le  leur  et  celui  des  plus  pesantes. 
Cela  posé,  formons  notre  tableau  par  ordre  de  poids  : 

Poids.  N«* 

4,80         49.      ÊduoDoe.  Tète  casquée.  KAA.  Derrière  la  tête,  Osur- 

monté  de  trois  points  disposés  en  triangle . 
1,80         22.      KAA  €ÀOÏ.  Sous  le  cheval  dëmi-rouolle  el  A. 

1.84  7.       KAA€T€AOY. 

4.85  44.      K>A.  Derrière  la  tète,  croix  au-dessus  d*un  0. 
\  ,85         33.      Pièces  du  style  des  Diasulos.  3IN0. 

4.86  40.      Eduenne  semblableà  celle  qui  porte  les  signes    ,   mais 

sans  ces  signes. 
1 ,86         45.      Tète  casquée.  -|~  au-dessus  du  cheval  ;  rouelle  dessous. 

4 ,88  9.      Pièce  avec  les  signes  \  devant  la  tète. 

4,88         42.      K>A.  %  Rouelle  et  C  renversé  sous  le  cheval. 
4^88         24 .      Style  grossier.  %  0  au-dessus  du  cheval,  A  au-dessoos, 

s  devant. 
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Poids.  NO* 


4,90 

4. 

4,90 

44. 

4,90 

43. 

4,90 

46. 

4,90 

48. 

4,90 

20. 

4,90 

30. 

4,90 

34. 

4,90 

32. 

4,94 

23. 

4,949 

28. 

4,92 

2. 

4,92 

47. 

4,92 

25. 

4,93 

26. 

4 ,9374 

5. 

4,94 

24. 

4,94 

29. 

4,95 

27. 

Eduennes  grossières  anépigraphes. 
Tête  casquée;  derrière  la  tète,  une  rose. 
Jd.  derrière  la  tête,  une  croix. 

Id.  sous  le  cheval,  rouelle  entre  2  S. 

KAA  6À0Ï.  V  sous  le  cheval;  0  entre  les  deux  jambee 

de  devant. 
K>A.  Rouelle  sous  le  cheval. 
Style  des  Diasulos  ^i^c* 
Id,  -c^o. 

Id.  Z3^. 

Tête  casquée.  EAA. 

SOLIMA. 

Eduenne  anépigraphe.  Annelet  devant  la  figure. 

KAA.  Sous  le  cheval  A. 

Sequanoiotuos. 

Q.DOCI.SAM.F. 

ANORBOS-DVBNORIX. 

Tête  casquée.  +  au-dessus  du  cheval  ;  rouelle  et  C 

renversé  dessous. 
DIASVLOS. 
Togirix. 

Nota.  Les  n^  3,  4,  6,  8  et  34  n'ont  pas  été  pesés. 

De  ce  tableau  ressortent  déjà  quelques  faits  intéressants  que  je 
vais  signaler  :  I.  Jusqu'ici  j'avais  regardé  les  pièces  eduennes  anépi- 
graphes,  au  flan  large  et  de  style  grossier,  comme  antérieures  à  celles 
qui  portent  la  légende  KAA€T  (i  AOr  ou  KAA,  ou  KAA  €AOï.  C'était 
une  erreur  palpable. Les  monnaies  eduennes  anépigraphes  sont  cer- 
tainement plus  récentes^  car  il  est  parfaitement  invraisemblable  que 
les  Eduens  aient  augmenté  avec  le  temps  le  poids  réglementaire  de 
leurs  monnaies  ;  des  milliers  d'exemples  prouvent  que  d'ordinaire 
c'est  le  contraire  qui  a  lieu,  et  d'ailleurs  le  tableau  que  nous  venons 
de  construire  prouve  que  nous  avons  affaire  à  un  poids  réglemen- 
taire de  4  gr.  95,  dont  le  frai  aura  enlevé  jusqu'à  0  gr.  45  aux 
pièces  les  plus  anciennes.  —  II.  Les  pièces  gauloises  d'argent,  dont 
la  fabrique  toute  spéciale  est  bien  caractérisée  par  les  deniers  fort 
connus  à  la  légende  Diasulos,  doivent  être  réparties  ainsi  par  ordre 
d'ancienneté  :  4*"  Pièces  à  la  légende  3IN0  au-dessus  du  cheval; 
2*  Pièces  variées  avec  otr?  cr^  ou  ^-â.  (Toutes  celles-ci  con- 
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lemporaines.}3"Pièccsà  la  légende  DIASVLOS.qnl  sont  les  plus  ré- 
centes. —  III.  Les  pièces  bitur iges  à  la  légende  SOLIMA  sont  tontes 
d'une  conservation  parfaite  et  d'un  style  éminemment  supérieur 
à  toutes  les  pièces  analogues  que  l'on  rencontre  d'ordinaire  dans 
les  collections  ;  elles  sont  absolument  contemporaines  des  pièces  du 
style  des  Diasulos  avec  les  signesA  ^,-swOou  ma  et  de  celles  des  Sé- 
qoanesà  la  légende  SEQVANOIOTVOS,seulementellesontperdn  un 
centigramme  en  venantdeleur  pays  d'émission  jusque  sur  le  terri- 
toire des  Lingons  où  elles  ont  été  déterrées.  —IV.  Aux  monnaies  na- 
tionales des  Séqnanes  à  la  légende  SEQVANOIOTVOS  ont  snccédé 
les  pièces  du  chef  Q.  DOCI  (rû)  SAM  [otalii)  F(i7i«*).  Celles-ci  sont 
exactement  contemporaines  des  monnaies  éduennes  de  Duboorii 
avec  le  nom  ANORBOS.— V.  Les  monnaies  du  chef  séqnane  Togirix 
sont  incontestablement  les  plus  récentes  de  toutes  celles  que  con- 
tenait le  trésor  de  La  Villeneuve-au-Roi,  ou  mieux  celles  qui  ont 
le  moins  couru.  —  VI.  Les  monnaies  à  la  légende  DIASVLOS  sont 
exactement  contemporaines  des  monnaies  de  Togirix  ;  mais  elles 
ont  perdu  i  centigramme  par  le  frai,  elles  ont  donc  eu  à  parcourir 
ou  un  certain  laps  de  temps  ou  un  certain  chemin  pour  venir  chez 
les  Séquanes,  mais  un  chemin  évidemment  moindre  que  celui 
qu'ont  parcouru  les  monnaies  bituriges  à  la  légende  SOLIHA. 
Maintenant  nous  avons  à  examiner  chacun  des  trente-quatre 
groupes  dans  lesquels  se  subdivise  la  magnifique  tronvaille  de  La 
Villeneuve-au-Roi  :  c'est  ce  que  nous  allons  faire. 

GbOITPBb  t  et  2.  —  Éduennei  anépigraphei. 

Les  deniers  de  ces  deux  espèces  pèsent  1  gr.  90  et  i  gr.  92,  et 

CCS  chiffres  (comme  tous  les  autres  d'ailleurs)  sont  des  moyennes 

prises  sur  des  masses  de  pièces  semblables.  Dans  le  trésor  de  Cban- 

tenay,  les  mêmes  espèces  ne  pesaient  que  i  gr.  8  et  4  gr.  85;  elles 

avaient  donc  couru  depuis  un  assez  grand  nombre  d'années  déjà 

■  "    *"  -ssement  du  trésor  de  Chantenay  (qui  se  rapporte  à  l'an  36 

n'eut  certainement  lieu  que  lorsque  depuis  longtemps 

sor  de  La  Villeneuve-au-Roi  était  confié  à  la  terre.  Les 

mplaires  du  groupe  n"  t  présentent  irès-ceriainement 

;rande  variété  de  coins  et  plusieurs  variétés  de  peu  d'im- 
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portance  ;  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'en  tenir  compte»  car  il  faudrait 
des  semaines  et  des  mois  peut-être  pour  ne  négliger  aucun  petit 
détail  de  type  sur  une  pareille  masse  de  types. 

Groupes  3  et  4. 

Le  premier  de  ces  deux  groupes  ne  comporte  que  6  exemplaires, 
et  le  second  qu'un  seul.  J'ai  toujours  regardé  ces  pièces  comme 
appartenant  au  premier  monnayage  des  Ëduens.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'elles  faisaient  tache,  par  leur  état  de  détestable  conserva- 
tion, au  milieu  des  deniers  généralement  si  bien  conservés  du  tré- 
sor de  La  Villeneuve-au-Roi. 

Groupe  5.  —  Anorbos^Dubnorix. 

Nous  voici  en  présence  de  monnaies  qui  jusqu'ici  avaient  été,  à 
bon  droit,  considérées  comme  rares,  et  j'en  ai  pu  d*un  coup  en 
manier  1174  exemplaires.  Il  est  vrai  que  dans  cette  masse  il  y  a 
un  très-grand  nombre  de  variétés  dont  je  vais  énumérer  les  princi- 
pales le  plus  brièvement  possible.  Hais  notons,  avant  tout,  que  le 
poids  moyen  pris  sur  34  9  pièces  est  de  4  gr.  9374 .  Nous  trouvons 
cette  fois  le  nom  entier  ANORBOS,  que  nous  n'avions  pas  encore 
rencontré  jusqu'ici.  La  trouvaille  de  Cbantenay  contenait  un  certain 
nombre  de  spécimens  de  cette  jolie  monnaie  si  peu  connue  jus- 
qu'à ce  jour.  La  variété  ANORBO-DVBNO  n'y  pesait  que  4  gr.  87, 
tandis  qu'ici  elle  pèse  4  gr.  94.  Il  en  est  de  même  des  autres  qui 
variaient  entre  4  gr.  85, 4  gr.  87,  4  gr.  89  et  4  gr.  90.  Nous  en 
pouvons  conclure  que  les  pièces  de  la  trouvaille  de  La  Villeneuve- 
au-Roi  étaient  monnayées  de  fraîche  date,  tandis  que  celles 
de  Chantenay  avaient  déjà  couru  de  façon  à  perdre  près  d'un  déci- 
gramme.  En  étudiant  les  poids  relatifs  des  monnaies  du  trésor  de 
Chantenay,  j'avais  été  conduit  à  supposer  que  les  Dubnorix-Dub- 
nocou  à  l'étendard  étaient  plus  anciens  que  les  Dubnorix-Ânorbos. 
C'était  une  très-grosse  erreur,  puisque  le  trésor  de  La  Villeneuve- 
au-Roi  contient  4474  pièces  à  la  légende  ANORBOS,  tandis  qu'il 
ne  s'y  en  trouve  pas  une  seule  à  la  légende  DVBNOCOV.  Voilà  un 
fait  incontestable  et  bien  acquis  désormais  à  la  science  numisma- 
tique. 
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Groupe  6.  —  Eduennes  à  la  légende  rétrograde  CONVIC. 

Ces  pièces  se  rattachent  si  étroitement  au  monnayage  édoen  à 
la  légende  K4A  €àOY,  bien  antérieur  au  Dubnorix-Anorbos . 
qu'il  faut  forcément  les  faire  remonter  aussi  à  une  époque  notable- 
ment antérieure  à  l'émission  des  monnaies  de  Dubnorix  et  d'Orge- 
terix,  c'est-à-dire  à  la  première  campagne  de  César  dans  les 
Gaules.  Dès  lors  le  vergobret  Convictolitavis  n'a  plus  aucun  droit 
sur  ces  jolies  monnaies.  Nous  savons  par  l'exemple  des  Eporedirix 
que  chez  les  Eduens  des  personnages  appartenant  à  trois  généra- 
tions successives  ont  porté  le  même  nom.  Peut-être  le  Convictoli- 
tavis^ nommé  vergobret  par  l'influence  directe  de  César  avant  son 
échec  de  Gergovie,  eut-il  un  père  du  même  nom  que  lui,  et  qui 
aurait  été  magistrat  suprême  des  Eduens. 

Groupes  7  kt  8. .—  A  la  légende  KAACT  fîAOY, 

Le  premier  de  ces  deux  groupes  contient  onze  pièces  pesant  en 
moyenne  i  gr.  84  et  le  second  ne  contient  qu'une  seule  pièce  dont 
je  n'ai  pas  pris  le  poids.  Toutes  sont  usées,  frottées  et  évidemment 
fort  anciennes.  La  monnaie  du  groupe  8  offre  une  tète  casquée 
identique  avec  celle  des  deniers  de  la  république  romaine^  et  der- 
rière cette  tête  on  aperçoit  l'indice  du  denier  X^  bien  que  le  poids 
de  la  monnaie  ne  puisse  évidemment  dépasser  celui  du  quinaire 
romain.  Quant  à  la  légende  du  revers,  elle  est  rétrograde. 

Groupes  9  et  40. 

Nous  rencontrons  cette  fois  de  jolies  petites  monnaies  eduennes 
de  variété  tout  à  fait  inconnue.  La  tête  casquée  est  d'un  style  tout 
particulier^  et  le  cou  est  terminé  par  de  grosses  perles.  Devant  la 

face  paraissent  les  signes  énigmatiques  l .  Au  revers  on  voit  une 

croix  au-dessus  du  cheval,  et  au-dessous  une  roue  à  quatre  rayons 
surmontant  un  o  renversé.  Dans  le  groupe  40,  les  signes  du  droit 
manquent,  mais,  à  cela  près,  le  style  et  la  fabrique  des  deux 
groupes  9  et  10  sont  identiques.  Les  poids  moyens  i  gr.  88  et 
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4  gT.  86  de  ces  jolis  deniers  nous  montrent  qu'ils  sont  relative- 
ment  fort  anciens. 

Groupe  U.  —  Eduennes  à  la  légende  KA.A  et  à  la  rose  derrière 

la  tête. 

Cette  jolie  monnaie,  dont  le  trésor  de  La  Villeneuve  contenait 
plus  de  cent  exemplaires,  n*était  représenté  que  par  un  seul  spéci- 
men dans  la  trouvaille  de  Chantenay.  Le  poids  de  celui-ci  n'était 
que  de  i  gr.  85,  tandis  que  le  poids  moyen  qui  nous  est  donné  cette 
fois  est  de  i  gr.  90.  Ces  cinq  décigrammes  de  différence  nous 
prouvent  qu'un  grand  nombre  d'années  s'est  écoulé  entre  l'enfouis- 
sement des  deux  trésors . 

Groupe  12.  —  Eduennes  avec  la  rouelle  et  le  C  renversé  sous  le 

cheval. 

Cette  monnaie  fort  commune  fait  aussi  partie  du  trésor  de 
Chantenay,  où  elle  ne  pesait  en  moyenne  quel  gr.  833.  Les  pièces 
de  La  Villeneuve  pèsent  i  gr.  88.  Je  les  crois  postérieures  à  celles  du 
groupe  14,  mais  de  très-peu  d'années,  sans  aucun  doute. 

Groupbs  43  et  44.  —  Une  croix  derrière  la  tête  casquée  y  ou  une 

croix  surmontant  un  arc  de  cercle. 

Les  trois  exemplaires  qui  composent  le  groupe  43  pèsent  en 
moyenne  4  gr.  90.  Les  deux  exemplaires  du  groupe  44  ne  pèsent 
que  4  gr.  85.  Il  est  donc  à  présumer  que,  des  deux  espèces,  la  der- 
nière est  la  plus  ancienne. 

Groupe  45.  —  Croix  au-dessus  du  cheval;  roue  à  quatre  rayons 

au'dessus. 

Ces  jolies  petites  pièces,  où  la  légende  KAA  manque,  pèsent 
eu  moyenne  4  gr.  86.  Elles  doivent  donc,  suivant  toute  appa- 
rence, s'intercaler  après  celles  du  groupe  44  et  avant  celles  du 
groupe  43. 

Groupe  46.  —  Sous  le  cheval  roue  à  quatre  rayons  surmontant  deux 

S  adossées. 

Cette  variété  inédite  n'est  représentée  que  par  un  fort  petit 
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nombre  de  spécimens  dans  la  masse  des  monnaies  édnennes  de 
La  Villeneuve-au-Roi.  Elle  pèse  1  gr.  90,  et  vient  donc  naturelle- 
ment après  le  groupe  13,  ou  tout  au  moins  dans  son  voisinage 
immédiat. 

Groupe  17.  —-  KAA  saut  le  cheval,  iief  m 

Plus  de  trois  cents  exemplaires  de  cette  monnaie  très^commune 
se  trouvent  dans  le  trésor  de  La  Villeneuve.  Ils  pèsent  en  moyenne 
4  gr.  9d,  tandis  que  les  analogues  du  trésor  de  Chantenay  étaient 
des  pièces  très-usées  et  ne  pesant  plus  que  4  gr.  84.  La  même  cause 
nous  rend  toujours  raison  de  cette  différence  de  poids. 

Groupe  18.  —  KAA  €AOY.  Le  A  renversé  zom  le  cheval  et  VO  entre 

les  deux  jambes  de  devant. 

Cette  fois  encore  près  de  trois  cents  spécimens  de  cette  variété 
font  partie  du  trésor  de  La  Villeneuve,  et  ils  pèsent  en  moyenne 
f  gr.  90.  Il  est  donc  probable  que  la  variété  en  question  est  anté- 
rieure à  celle  du  groupe  17.  A  Chantenay,  les  analogues  ne  pe- 
saient plus  que  1  gr.  85. 

Groupe  19.  — Annelet  surmonté  de  trois  points  derrière  la  tête  cas- 
quée^ au  revers  KAA  et  sous  le  cheval,  rouelle  et  C  renversé. 

Le  poids  moyen  des  deux  exemplaires  de  cette  variété  inédite 
n'est  que  1  gr.  80.  Ce  poids  me  semble  bien  faible  ;  peut-être  ai-je 
commis  cette  fois  une  erreur  d'un  décigramme.  Quant  au  nombre 
2  des  spécimens,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'un  examen  attentif  du 
groupe  12  en  ferait  retrouver  une  certaine  quantité. 

Groupe  20.  —  KAA.  Roue  à  quatre  rayons  sous  le  cheval. 

Je  n'ai  remarqué  que  trois  spécimens  de  cette  variété  ;  ils 
pesaient  en  moyenne  1  gr.  90.  Probablement  le  nombre  en  est 
plus  grand  ;  aussi  en  retrouverait-on  d'autres  exemplaires  par 
un  examen  très-attentif  des  groupes  analogues. 

Groupe  21 .  —  Croix  au-^ssus  du  cheval;  rouelle  et  C  renversé 

au-dessous. 

La  variété  de  ce  groupe,  tout  à  fait  voisine  de  celle  du  groupe  15, 
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pèse  en  moyenne  i  gr.  94.  Comment  y  a-t-»il  nne  différence  de  près 
d'un  décigramme  entre  ces  deux  pièces,  évidemment  contempo- 
raines? Je  ne  me  charge  pas  de  l'expliquer;  mais  ce  fait  nous 
prouve  que  ce  n'est  qu'avec  une  extrême  réserve  qu'il  faut 
admettre  les  conséquences  tirées  de  la  comparaison  des  poids. 
Il  est  bon  de  noter  que  le  trésor  de  Chaatenay  contenait  la  même 
pièce,  dont  le  poids  était  de  i  gr.  95.  Cette  variété  aurait-elle  donc 
été  taillée  à  un  poids  plus  considérable  que  les  autres  ?  Franche- 
ment,, c'est  bien  peu  vraisemblable. 

Groupe  22.  —  KAA  €AOY.  Au  revers,  demi^rouelle  et  delta  sous  le 

chevaL 

C'est  là  encore  une  variété  connue  depuis  longtemps,  mais  qui 
ne  faisait  pas  partie  du  trésor  de  Chantenay.  Les  exemplaires  de 
I>a  Villeneuve  pèsent  en  moyenne  \  gr.  80  seulement.  Il  est  donc 
très-probable  que  cette  variété  est  très-ancienne. 

Groupe  23.  —  EAA. 

Le  K  de  la  légende  est  remplacé  sur  cette  variété  par  un 
L  carré  à  brandies  évasées.  Une  douzaine  d'exemplaires  de 
cette  variété  inédite  me  sont  passés  par  les  mains  dans  l'examen 
du  trésor  de  La  Villeneuve  ;  ils  pèsent  en  moyenne  \  gr.  91 . 

Groupe  24. 

Ce  groupe  contient  des  monnaies  du  même  style  que  les 
éduennes  anépigraphes.  Au  revers  on  voit  un  annelet  au-dessus 
du  cheval  ;  un  v  renversé  au-dessous,  et  un  €  devant  le  poitrail. 
n  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  dans  ces  trois  signes  le  nom 
des  Éduens.  Le  poids  moyen  de  ces  pièces  est  de  \  gr.  88  seule- 
ment. Elles  paraissent  donc  antérieures  aux  anépigraphes  à  flan 
large  et  plat. 

Groupe  25.  —  Séqumjtes,  à  la  légende  SEQVANOIOTVOS. 

Voilà  encore  une  monnaie  qui  jusqu'ici  avait  été  considérée  à 
bon  droit  comme  peu  commune.  Il  est  clair  que  les  1590  exem- 
plaires du  trésor  de  La  Villeneuve-au-Roi  vont  faire  évanouir  cette 
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rareté  relative.  Le  poids  moyen  de  ces  jolies  monnaies  est  de 
i  gr.  92.  A  Chantenay  il  s*en  trouvait  20  exemplaires  très-usés 
dont  le  poids  n'était  que  de  i  gr.  865.  Il  y  a  ici  une  remarque  im- 
portante à  faire,  c'est  que  la  masse  des  deniers  des  Séquanes  com- 
porte des  flans  épais,  irréguliers  et  de  petite  dimension^  tandis 
qu'il  s'en  rencontre  un  certain  nombre  d'autres  qui  ont  été  frappés 
sur  des  flans  très-larges  et  très-plats.  L'un  de  ceux-ci,  que  j'ai  vu 
entre  les  mains  de  l'instituteur  de  La  Villeneuve,  offrait  très-clai- 
rement un  S  derrière  l'effigie  du  droit.  J'ai  pesé  à  part  44  de  ces 
pièces  à  flan  large,  et  elles  m*ont  donné  24  grammes,  soit  une 
moyenne  de  4  gr.  94  seulement,  c'est-à-dire  un  peu  moins  que  les 
pièces  épaisses,  et  cela  malgré  leur  excellent  état  de  conservation 
relative.  Cette  fois  donc  l'état  des  pièces  montre  que  les  grandes  et 
larges  sont  les  plus  récentes,  tandis  que  la  comparaison  des  poids 
semblerait  prouver  le  contraire.  Y  a-t-il  eu  chez  les  Séquanes,  à 
un  moment  donné,  un  léger  abaissement  du  poids  des  monnaies  ? 
J'en  doute  très-fort,  et  j'aime  bien  mieux  dire  sans  scrupule  qu'il 
y  a  là  un  fait  que  je  ne  saurais  expliquer. 

Groupe  26.  —  Q.  DOCL  SAM.  F. 

Le  trésor  de  La  Villeneuve  contenait  certainement  3,000  exem- 
plaires de  cette  monnaie  déjà  si  commune,  et  l'on  remarque  dans 
la  masse  quelques  petites  variétés  provenant  de  simples  différences 
de  coin.  Ainsi  quelques  pièces  ne  présentent  pas  au  revers  la  lé- 
gende ordinaire  Q.DOCL,  mais  bien  DOCI.  seulement.  Sur  d'au- 
tres la  portion  de  légende  SAM.F  est  ainsi  disposée  :  l'Sest  rejetée 
au-dessus  des  jambes  du  cheval,  et  IT  est  couchée  horizontale- 
ment sous  la  ligature.  Le  poids  moyen  de  ces  deniers  est  de 
4  gr.  93.  Ils  sont  donc  bien  postérieurs  à  tous  les  deniers 
éduens  à  la  légende  KAA  €AOV,  et  postérieurs  également  aux  de- 
niers des  Séquanes  à  la  légende  SEQVANOIOTVOS.  Le  trésor  de 
Chantenay  contenait  toutes  les  variétés  que  nous  retrouvons  dans 
celui  de  La  Villeneuve-au-Roi.  Les  pièces  ordinaires,  au  nombre  de 
36,  ne  pesaient  en  moyenne  que  4  gr.  875;  elles  étaient  très-usées. 
La  variété  où  Ton  ne  lit  que  DOCL  était  représentée  par  deux  spé- 
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cimens  très-usés  du  poids  moyen  de  1  gr.  88.  Enfin  la  variété  de 
rs  initiale,  rejetée  au-dessus  des  jambes  du  cheval,  comptait  aussi 
deux  spécimens  du  poids  moyen  de  1  gr.  825.  L'étude  du  trésor 
de  Chantenay  m'avait  conduit  à  considérer  les  pièces  de  Q.  Docirix 
comme  postérieures  à  celles  de  Togirix^  aux  éduennes  à  la  légende 
KAA,  aussi  bien  qu'aux  Dubnorix-Anorbos  et  aux  monnaies  des 
Séquanes  à  la  légende  SEQVANOIOTVOS.  Il  est  parfaitement 
certain  aujourd'hui,  grâce  à  Tétude  du  trésor  de  La  Villeneuve-au- 
Roi,  qui  contient  les  mêmes  monnaies  par  centaines,  parfois  même 
par  milliers  d'exemplaires,  et  qui  offre  des  pièces  presque  toujours 
en  excellent  état  de  conservation,  que  les  déductions  sur  l'ancien- 
neté relative  des  espèces,  formulées  dans  ma  lettre  sur  le  trésor 
de  Chantenay,  doivent  être  entièrement  modifiées.  Ainsi  nous  al- 
lons avoir  la  preuve  manifeste  que  les  Togirix  sont  postérieurs  aux 
Q.  Docirix.  Disons  de  suite  que  ceux-ci  sont  postérieurs  aux  de- 
niers à  la  légende  SEQVANOIOTVOS,  lesquels  d'un  autre  côté 
sont  un  peu  plus  anciens  que  les  Anorbos-Dubnorix.  Au  reste,  les 
tableaux  comparatifs  que  j'ai  dressés  chemin  faisant  suffisent  am- 
plement aujourd'hui  pour  nous  faire  connaître  l'ancienneté  rela- 
tive des  espèces  contenues  dans  le  trésor  de  La  Villeneuve^au-Roi. 
Par  suite  de  quelles  relations  avec  les  Romains,  avant  la  venue  de 
César  dans  les  Gaules,  Docirix  avait-il  adopté  le  surnom  latin 
Quintus?  C'est  ce  que  nous  ne  saurons  jamais,  puisque  l'histoire 
est  absolument  muette  sur  le  compte  de  ce  personnage.  Passons 
aux  monnaies  de  Togirix. 

Groupe  27.  —  Togirix. 

Les  deniers  de  Togirix  sont  tous  semblables,  et  le  trésor  de 
La  Villeneuve  en  contenait  certainement  3,000.  Notons  tout  d'a- 
bord que  sur  ces  3,000  spécimens  il  n'y  en  a  pas  un  seul  offrant  le 
nom  Julius  que  Togirix  n'adopta  dès  lors  que  postérieurement  à 
l'enfouissement  du  trésor  dont  nous  nous  occupons.  Il  y  a  plus, 
parmi  les  monnaies  retrouvées  dans  la  plaine  de  Gresigny,  près 
Alise-Sainte-Reine,  où  elles  furent  perdues  lors  de  la  dernière  ba- 
taille qui  décida  la  chute  d'Alesia  et  la  ruine  de  Vercingétorix, 
les  deniers  de  Togirix  abondent.  Pas  un  seul  cette  fois  encore  ne 
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porte  le  surnom  Julius.  C^est  donc  postérieurement  au  siège 
d'Âlesia  que  Togirix,  comme  Duratius,  comme  Votomapatis,  s*est 
affilié  à  la  gens  Julia.  Le  poids  moyen  des  deniers  de  Togirix  pro- 
venant de  La  Villeneuve  est  i  gr.  95.  Celui  des  Q.  Docirix  n'est 
que  de  4  gr.  93.  Il  est  donc  bien  certain  que  les  monnaies  de  To- 
girix ont  suivie  mais  de  très-près,  celles  de  Q.  Docirix.  Le  trésor 
de  Chantenay  contenait  22  exemplaires  des  monnaies  de  Togirix, 
pesant  en  moyenne  i  gr.  881 .  Mais  de  plus  il  offrait  un  denier  de  ce 
persoimage  avec  le  surnom  Julius;  ce  denier,  étant  un  peu  frotté, 
ne  pesait  plus  que  1  gr.  80.  Cette  fois  donc  encore  nous  nous  trou- 
vons en  face  de  faits  qui^  s*il  ne  s'était  pas  trouvé  à  Chantenay  un 
seul  denier  de  la  république  romaine,  suffiraient  à  eux  seuls  pour 
démontrer  que  les  enfouissements  de  Chantenay  et  de  La  Villeneuve- 
au-Roi  ont  été  séparés  par  un  assez  long  intervalle  de  temps. 

Groupe  28.  —  Solima. 

Les  monnaies  à  la  légende  bilingue  SOLIMA  —  GOAIMA  sont 
bituriges;  je  ne  crois  pas  que  cela  fasse  doute  aujourd'hui.  36  exem- 
plaires  seulement  de  cette  monnaie  s'étaient*glissés  dans  le  trésor 
de  La  Villeneuve  ;  ils  venaient  donc  d'assez  loin  ;  ils  étaient  très- 
bien  conservés,  très-peu  frottés  ;  ils  étaient  donc  émis  de  frakhe 
date  lorsqu'ils  ont  été  renfermés  dans  le  vase  de  La  Villeneuve.  Leur 
poids  moyen  est  de  1  gr.  919,  soit  1  gr.  92.  Le  trésor  de  Chantenay 
en  contenait  deux  exemplaires  du  poids  de  1  gr.  90.  J'avais  conclu 
alors  de  leur  présence  que  ces  monnaies  avaient  été  frappées  vers 
Tannée  où  ont  eu  lieu  les  sièges  de  Gergovia  et  d'Alesia.  Je  me 
trompais  assurément,  et  ces  pièces  sont  antérieures  d'une  huitaine 
d'années  au  moins  à  ces  grands  événements. 

Groupes  29  (DIASVLOS),  30,  31,  32,  33. 

Le  trésor  de  Chantenay,  qui  contenait  21  exemplaires  de  cette 
intéressante  monnaie^  pesant  en  moyenne  4  gi\  8614,  m'avait  déjà 
permis  de  rectifier  la  lecture  et  Tattribution  aux  Diablintes  propo- 
sées parPellerin,  d'après  un  exemplaire  sur  lequel  l'S^  placée  de- 
vant la  tète  du  cheval,  n'était  pas  visible.  J'ai  pu  manier  416 
exemplaires  de  cette  monnaie  en  parfait  état  de  conservation,  pro- 
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venant  deLaVilleneuve.Leurpoids  moyen  est  de  Igr.  94.  Ces  pièces 
sont  donc  incontestablement  à  classer  parmi  les  plus  récentes  con- 
tenues dans  le  trésor.  A  la  monnaie  à  la  légende  DIASVLOS  se 
rattache  très-étroitement  tout  un  groupe  de  pièces  parfaitement 
analogues  de  style  et  de  types,  et  qui  n'en  diffèrent  véritablement 
que  par  la  teneur  de  la  légende  du  revers.  Nous  devons  donc  exa- 
miner toutes  les  variantes  de  ces  singulière^  légendes.  » 

M.  DE  Saulcy  fait  observer  que  la  légende  diasvlos  lui  a 
toujours  paru  singulière  et  difficile  à  admettre.  II  a  donc  essayé 
de  lui  donner  une  autre  valeur.  «  En  lisant  la  légende  par  le  bas 
et  en  commençant  par  la  droite^  puisque  cette  partie  est  manifes- 
tement rétrograde,  nous  avons  le  mot  AOVB  que  la  partie  supé- 
rieure NO  complète  pour  former  le  nom  AOVBNO  du  personnage 
éduen  dont  nous  avons  déjà  étudié  tant  de  monnaies.  Dès  lors, 
tontes  les  variantes  dont  j'ai  formé  le  tableau  se  rattachent,  celle- 
ci  facilement,  celle-là  plus  difficilement,  à  la  même  légende,  c'est- 
à-dire  que  toutes  sont  des  formes  plus  ou  moins  altérées  du 
même  nom  Dubnorix  1  Pour  les  n««  6,  7,  8  et  14^  la  chose  n'est 
pas  douteuse;  peut-elle  l'être  pour  toutes  les  autres?  En  vérité  je 
ne  le  pense  pas.  Nous  nous  trouvons  donc  encore  une  fois  en  pré- 
sence de  monnaies  éduennes  frappées  vraisemblablement  en  de- 
hors de  Bibracte,  la  métropole,  par  Tambitieux  frère  de  Divitiac. 
Le  nom  des  Âmbarres,  ces  clients-nés  des  Eduens,  ne  vient-il 
pas  de  suite  à  la  pensée?  Cela  posé,  si  Ton  pouvait  lire  DIVI,  le 
premier  groupe  de  lettres  de  la  légende  DIASVLOS,  nous  pour- 
rions être  tentés  de  voir  dans  ces  intéressantes  monnaies  des 
espèces  émises,  au  nom  de  Divitiac,  lorsqu'il  fut  vergobret  de  sa 
nation.  Voilà  sans  doute  bien  des  hypothèses  un  peu  hardies  ;  mais 
la  découverte  du  nom  certain  AOVBNO  sur  ces  monnaies  de  style 
tout  particulier  me  parait  rendre  ces  hypothèses  moins  impossibles 
à  admettre.  Il  y  a  dans  la  classification  de  ces  monnaies  un  pro- 
blème intéressant  à  résoudre,  et,  je  ne  crains  pas  de  Taffirmer,  la 
lecture  du  nom  AOVBNO  a  fait  faire  un  grand  pas  vers  la  solution 
à  trouver. 
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Groupe  34. 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  monnaies  contenues  dans  ce  der- 
nier groupe,  puisqie  toutes  sont  ou  indéchiffrables,  ou  assez  in- 
complètes pour  ne  pouvoir  être  reportées  avec  certitude  dans  au- 
cun des  groupes  précédents.  La  trouvaille  de  Chanlenay  contenant 
une  très-grande  proportion  de  deniers  de  la  république  romaine, 
il  a  été  facile  de  déterminer  l'époque  probable  de  son  enfouisse- 
ment. Or  cette  époque  tombe  sur  Tan  liS  de  Rome  (56  av.  J.C.); 
en  d'autres  termes,  c'est  quinze  ans  à  peu  près  après  la  huitième 
et  dernière  campagne  de  César  dans  les  Gaules  que  le  propriétaire 
du  petit  trésor  de  Chantenay  Ta  confié  à  la  terre.  A  La  Villeneuve- 
au-Roi,  il  n'y  a  pas  une  seule  pièce  romaine.  Les  deniers  de  la 
république  n'étaient  donc  pas  encore  admis  dans  les  transactions 
entre  Gaulois^  et  c'est  sur  des  considérations  tout  intrinsèques 
que  nous  devons  nous  appuyer  pour  déterminer  d'une  manière 
satisfaisante  Tépoque  de  cet  important  enfouissement  monétaire. 
—  Et  d'abord,  un  simple  particulier  pouvait-il  avoir  à  sa  disposi- 
tion 15,000  pièces  d'argent  ?  C'est  fort  douteux,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire.  Une  somme  semblable  ne  peut  guère  passer  que  pour 
la  caisse  d'une  troupe  d'hommes,  même  considérable.  Voyons  main- 
tenant de  quoi  se  compose  le  trésor  de  La  Villeneuve.  Exclusive- 
ment de  monnaies  des  Séquanes  et  des  Eduens,  sauf  36  deniers 
bituriges  qui  se  sont  égarés  dans  cette  masse  de  numéraire.  Pas 
une  pièce  du  midi  de  la  Gaule,  pas  une  pièce  du  nord  ;  toutes  sont 
de  l'est  et  du  centre  exclusivement.  Y  a-t-il  dans  le  trésor  de 
La  Villeneuve  une  seule  pièce  postérieure  à  la  venue  de  César  dans 
les  Gaules  ?  Non,  pas  une,  puisque  nous  n'y  rencontrons  pas  une 
seule  monnaie  d'Orgetirix  ;  toutes  sont  ou  antérieures  ou  contem- 
poraines tout  au  plus  de  la  première  campagne  du  conquérant. 
Dès  lors  nous  tenons,  je  crois,  le  fil  qui  doit  nous  conduire  pour 
nous  amener  à  reconnaître  la  nature  et  l'origine  de  ce  trésor  véri- 
tablement énorme  pour  Tépoque  à  laquelle  il  fut  amassé.  Repor- 
tons-nous à  la  narration  si  intéressante  que  nous  trouvons  dans  le 
premier  livre  des  Commentaires,  sur  la  désastreuse  tentative  d'émi- 
gration des  Helvétiens  ;  qu'y  trouvons-nous  ?  Après  avoir  franchi 
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avec  de  grandes  difficultés  le  Pas  de  la  Cluse,  les  Helvétiens  pénè- 
trent chez  les  Allobroges  d'outre-Rhône,  puis  chez  les  Ambarres, 
clients  consanguins  des  Éduens,  puis  chez  les  Séquanes.  Ils 
traversent  ensuite  la  Saône,  et  entrent  sur  le  territoire  éduen  pro- 
prement dit.  Partout  ils  pillent  sans  pitié  les  gens  qui  leur  ont 
accordé  l'entrée  sur  leurs  terres.  Au  passage  de  la  Saône,  l'un  des 
pagi  émigrés,  le  paguç  Tigurinus,  est  écrasé  par  César  ;  les 
Romains,  à  leur  tour,  passent  la  Saône,  et  se  mettent  à  la  poursuite 
du  gros  de  la  nation  helvétique,  qui  continue  son  chemin  en  se 
livrant  aux  mêmes  déprédations .  A  quelques  milles  de  Bibracte, 
une  grande  bataille  est  livrée,  dans  laquelle  les  Helvétiens  sont 
battus  à  plate  couture  ;  ils  fuient  vers  le  territoire  des  Lingons, 
sur  lequel  ils  pénètrent  tout  d'une  haleine,  et  en  courant  jour  et 
nuit  devant  eux  pendant  plus  de  quarante-huit  heures.  César  les 
rejoint,  leur  fait  mettre  bas  les  armes,  et  leur  impose  les  conditions 
qu'il  lui  plaît  d'exiger  des  vaincus.  Pendant  la  nuit  qui  suit  la 
soumission  de  ces  malheureux,  six  mille  d'entre  eux  fuient  en  hâte 
vers  la  Germanie  pour  se  soustraire  à  l'humiliation  de  leur  défaite. 
César  les  fait  poursuivre  par  les  Lingons,  auxquels  il  enjoint  de 
les  lui  ramener,  sous  peine  d'encourir  eux-mêmes  le  châtiment 
qu'il  réserve  aux  fuyards.  Les  six  mille  fugitifs  sont  arrêtés,  saisis 
et  mis  à  mort,  et  le  reste  de  la  nation  helvétique  est  forcé  de  re- 
gagner son  pays,  et  d'aller  relever  ses  villages  incendiés.  Voilà, 
j\  très-larges  traits,  l'histoire  de  cette  tentative  désastreuse,  et  du 
premier  acte  de  ce  drame  sanglant  que  l'on  appelle  les  campagnes 
de  César  dans  les  Gaules.  A  Chaumont,  comme  à  La  Villeneuve-au- 
Roi,  nous  sommes  au  cœur  du  pays  des  Lingons,  et  à  une  distance 
convenable  pour  utiliser  une  course  effrénée  de  plus  de  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  effectuée  par  des  gens  que  la  terreur  aiguil- 
lonne, n'est-il  pas  au  moins  vraisemblable  que  le  trésor  de  La  Vil- 
leneuve-au-Roi  fut  caché  en  toute  hâte  par  les  Helvétiens,  que 
des  circonstances  fatales  empêchèrent  d'aller  le  reprendre  ?  La 
composition  de  ce  trésor  ne  semble-t-elle  pas  justifier  pleinement 
cette  hypothèse  ?  Qu'y  trouvons-nous,  en  effet,  sinon  le  produit 
du  pillage  de  tous  les  territoires  à  travers  lesquels  l'émigration 
helvétique  a  cheminé?  Remarquons-le  bien  encore,  sur  15,000 
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monnaies  d'argent,  il  ne  se  rencontre  pas  un  denier  i*omain.  La 
présence  des  légions  de  la  république  romaine  n'avait  donc  pas 
encore  fait  pénétrer  dans  cette  partie  des  Gaules  ces  belles  mon- 
naies dites  consulaires  qui,  moins  de  vingt-cinq  plus  tard,  for- 
maient en  quelque  sorte  la  masse  du  trésor  de  Chantenay  ;  pas 
une  pièce  de  La  Villeneuve  ne  peut  être  attribuée  à  une  époque 
postérieure  à  la  première  des  huit  campagnes  de  César.  En  re- 
vanche, toutes  sont  des  Séquanes,  des  Eduens,  et  probablement 
des  Ambarres,  à  la  réserve  de  36  spécimens  du  monnayage  des 
Biturîges,  nous  n'y  trouvons  pas  une  seule  pièce  attribuable  aux 
Lingons.  A  quoi  cela  tient*-il  ?  A  ce  que  les  Helvétiens  ne  son- 
geaient plus  à  piller,  mais  bien  à  fuir  sans  perdre  une  minute. 
Toutes  ces  considérations  ne  me  laissent  pas  le  moindre  doute 
sur  l'origine  du  trésor  de  La  Villeneuve-au-Roi.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommâg^c  à  T Académie,  au  nom  de 
M .  de  Saulcy,  de  son  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Les  derniers  jours  de  Jéru- 
salem (4866,  1  vol.  in-8°).  «  Le  sujet  de  cet  ouvrage,  ajoute  M.  le  Secré- 
taire PERPÉTUEL,  d*un  haut  intérêt  historique  et  archéologique,  est  le  récit, 
d'après  la  relation  de  Josèphe  soumise  au  contrôle  d'une  critique  sévère,  de 
la  guerre  et  du  siège  dont  il  fut  à  la  fois  le  témoin  et  Tun  des  acteurs. 
Notre  confrère  y  a  fait  de  Tétude  si  consciencieuse  à  laquelle  il  t'est  livré 
sur  la  topographie  de  la  viUe  sainte  dans  son  dernier  voyage  en  PsUestine 
un  usage  presque  toijgours  heureux ,  aussi  bien  que  de  ses  connaissances 
spéciales  en  fait  d'art  mUitaire^  et  il  raconte  d^une  manière  saisissante  les 
dernières  péripéties  de  la  terrible  lutte  qui,  par  la  destruction  de  Jérusalem 
et  de  son  temple,  mit  fin  à  la  nationalité  Juive.  Le  livre  est  imprimé  avec 
une  élégance  remarquable,  une  correction  qui  ne  l'est  guère  moins,  et  les 
gravures  sur  bois  d'une  rare  perfection,  les  cartes,  les  plans  qui  y  sont 
joints,  charment  le  lecteur  tout  en  achevant  de  l'éclairer.  C'est  là,  pour 
M.  DE  Saulcv,  un  digne  couronnement  de  tant  de  recherches  consacrées 
depuis  longues  années,  avec  un  ônthouâiasme  croissant^  à  l'éclaircissement 
des  antiquités  judaïques  »  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  ensuite  : 

i^  Quatre  Mémoires  de  M.  Quaranta,  correspondant  de  TAcadémie)  à 
Naples  :  I .  DedcUo  e  i  Dedalidi,  omero  i  miti  di  DedcUo,  Icaro^  Dipeno^ 
Scilli  e  Perdice  spiegati  (Napoli,  4850,  in-4*»)-,  —  II.  Ùichiarazione  di  al- 
cuni  luoghi  di  Strabone  dove  si  parla  delV  A'cemjo^  etc.  (Napoli,  I8ô2, 
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in-4**)  ;  —  III.  La  carità  greca  ossia  Perona^  etc.,  dipinta  sopra  un  intor- 
nacodi  Pompei  (Nap.,  4865,  in-4°)  ;  —  Sopra  «no  specchio  etrusco  ed  tiwa 
tazza  di  Creta  dipinta  (Ibid.,  1885,  m-4«); 

t**  la  bibliothèque  tamouUe  de  M.  Ariel  de  Pondichéry^  par  M.  Léon  de 
RosDy  (Extrait  d'uo  Rapport  de  M.  L.  de  Rosny  à  la  Société  asiatique  de 
Paris,  1 866),  in-8°  ; 

3°  Bulletins  de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais  :  4*'  tnmestre, 
4866,  D°  54; 

A°  Eevv£  numismatiqtie  :  4866,  n°  %  (mars-avril); 

5*"  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  n^  de  septembre  4  866  ; 

6°  Guide  de  V étranger  au  Musée  Napoléon  d'Amiens  (Amiens,  4866, 
in-i2). 

Séance  du  ▼endredi  14. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   BRUNET  DE  PRBStB. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

M.  Alph.  Jobez,  ancien  représentant,  par  une  lettre  en  date  du 
44  septembre,  adresse  les  cinq  nouveaux  exemplaires  des  trois 
volumes  publiés  de  son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  «  La  France  $ous 
Zx>M««ZF  (474  5-4774)  »,  envoi  qui  régularise  l'admission  de  cet 
ouvrage  au  concours  du  prix  Gobert  pour  Tannée  4867. 
M.  Renan  fait  la  communication  complémentaire  suivante  : 
«  A  la  séance  du  S4  août  dernier,  après  l'explication  que  je  pro- 
posai pour  la  pierre  sémitique  portant  ^^ \  dit-il,  M.  De  Rouoê 

me  communiqua  une  idée  à  laquelle  j'ai  donné  suite  et  qui  peut- 
être  fournit  la  meilleure  explication  de  ce  petit  monument.  J'avais 
fait  la  remarque  qu'après  le  S  on  s^attendait  à  trouver  un  nom 
propre  d'homme.  M.  de  Rougé  me  suggéra  l'idée  de  voir  si  Ton 
n'obtiendrait  pas  un  nom  propre  satisfaisant  en  réunissant  les  deux 
lignes  :  ^n^ttras.  Je  ne  me  rappelle  pas  d'exemple  où  les  mots  soient 
ainsi  coupés  sur  des  pierres  gravées  ;  mais  de  pareilles  coupes  sont 
fréquentes  dans  les  inscriptions;  on  peut  dire  d'ailleurs  que,  dans 
de  tels  noms  propres  composés,  on  peut  regarder  les  compo- 
sants comme  formant  deux  mots  distincts.  —  Les  noms  composés 
d'un  nom  de  Dieu  et  du  verbe  n^n  ou  ^n  sont  fréquents  dans  les  lan- 
gues sémitiques.  Qu'on  se  rappelle  en  hébreu  SNm^  nm^  my^ 
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pour  n^nv  et  le  nom  du  célèbre  rabbin  •'nv  p  y^vv^.  Mais  l'ana- 
logie de  tels  noms  voudrait  que  le  nom  ammonite  fût  •entras  ou 
ttrD^m^  le  verbe  étant  au  futur  quand  il  est  à  la  première  place, 
et  au  prétérit  quand  il  est  à  la  seconde.  Il  est  une  autre  série  de 
noms  cependant  à  laquelle  le  nom  mettras  pourrait  se  rapporter. 
Ce  sont  les  noms  comme 

leho-yakim  (Jéhovah  le  constituera;. 
leho-yaMn  (Jéhovah  Tinsti tuera) . 
leho-yarib  f Jéhovah  le  défendra). 
El-yakim  (Dieu  le  constituera). 
El-yaschib  (Dieu  le  restaurera). 

En  pareil  cas,  le  second  verbe  doit  être  un  verbe  actif  ayant 
pour  régime  la  personne  en  question.  Expliqué  de  la  sorte  ^n^msD 
pourrait  s'expliquer  par  :  «  Celui  que  Chamos  fait  vivre  ».  m^  alors 
serait  le  futur  Pihel  de  ^n,  et  ce  nom  devrait  être  lu  Kamos-yehal.  » 

M.  Reinaud  fait  sur  cette  manière  de  lire  et  d'expliquer  l'in- 
scription dont  il  s'agit  quelques  observations  auxquelles  il  est 
répondu  par  M.  Renan. 

M.  Miller  annonce  à  l'Académie  une  nouvelle  découverte  de 
marbres  antiques  faite  dans  l'Ile  de  Thasos;  des  officiers  turcs 
chargés  de  construire  des  fortifications  sont  venus,  lui  écrit 
M.  Christidis,  au  port  de  Liména  pour  se  procurerdes  matériaux; 
ils  ont  enlevé  tous  les  blocs  de  marbre  qu'ils  ont  pu  retirer  des 
ruines  antiques.  Cette  opération  a  fait  découvrir  deux  bas-reliefs 
dont  M.  Miller  apporte  les  dessins  inhabilement,  mais  très-naïve- 
ment  exécutés.  On  reconnaît  dans  l'un  de  ces  bas-reliefs,  qui  a 
70  centimètres  de  hauteur  sur  60  de  largeur,  un  Hercule  age- 
nouillé tirant  de  l'arc  ;  dans  l'autre  (1",20  de  hauteur  sur  <",40 
de  largeur),  un  Bacchus  vêtu,  près  duquel  se  tient  un  groupe  de 
femmes  dont  le  dieu  est  cependant  séparé  par  une  petile  niche 
entourée  d'un  chambranle,  détail  qui  rappelle  la  disposition  de 
l'un  des  bas-reliefs  d'ancien  style  rapportés  de  Thasos  par  M.  Miller 
et  donnés  au  Musée  du  Louvre.  Ces  sculptures  ont  été  envoyées  à 
Constantinople  où  il  est  bien  à  désirer  qu'elles  soient  appréciées 
comme  elles  le  méritent,  et  photographiées  avec  soin.  M.  Miller 
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a  reçu  aussi  la  copie  d'une  inscription  mutilée  trouvée  également 
à  Thasos  ;  ce  texte,  qui  commence  par  le  nom  de  l'archonte  Lysi- 
crate,  contient  un  décret  d'intérêt  municipal.  Il  termine  en  deman- 
dant à  son  confrère,  M.  De  Longpérier,  son  opinion  sur  les  mo- 
numents dont  il  vient  de  signaler  Texistence. 

H.  De  Longpérier  insiste,  comme  l'a  fait  M.  Miller,  sur  le 
grand  intérêt  qu'offre  la  nouvelle  découverte  ;  il  forme  des  vœux 
pour  que  le  gouvernement  turc  assure  la  conservation  de  monu- 
ments précieux  par  leur  style,  par  leur  âge  et  par  leur  prove- 
nance bien  déterminée.  Il  fait  remarquer  le  rapport  frappant  qui 
existe  entre  les  deux  bas-reliefs  et  le  type  des  monnaies  d'argent 
de  Thasos  émises  au  V*  siècle  avant  notre  ère.  Sur  ces  pièces  on 
voit ,  au  droit ,  une  belle  tête  de  Bacchus  barbu ,  couronné  de 
lierre;  au  revers,  un  Hercule  agenouillé  tirant  de  l'arc  (1).  L'at- 
titude et  l'ajustement  du  dieu^  la  pose  particulière  de  ses  bras, 
tous  deux  étendus  en  avant,  se  retrouvent  identiquement  sur  les 
monnaies  et  sur  le  marbre.  Les  deux  divinités  se  voient  encore* 
associées  surlesgrands  tétradrachmes  post-alexandrins  qui  ontpour 
type  une  tête  de  Bacchus  imberbe  et  un  Hercule  debout  accom- 
pagné de  la  légende  HPAKAE0Ï2  2ÛTHP02;  eA2IÛN,  pièces  qui 
ont  été  frappées  en  grand  nombre  et  qui  furent  imitées  d'une 
façon  grossière  par  des  populations  barbares  du  continent.  Le 
Bacchus  sculpté  sur  le  second  bas-relief  est  vêtu  et  tient  un  long 
cep  de  vigne  chargé  de  grappes.  Ce  sont  là  des  caractères  d'anti- 
quité qui  rappellent  les  vases  peints  à  fond  rouge.  En  présence  de  « 
dessins  si  peu  précis,  il  serait  imprudent  sans  doute  d'en  dire 
davantage.  Cependant  H.  de  LoNCPiRisR  espère  que  l'étude  des 
deux  nouveaux  marbres  pourrait  peut-être  fournir  quelque  lu- 
mière sur  la  destination  encore  inexpliquée  de  la  petite  niche  en^ 
tourée  d'un  chambranle  pratiquée  dans  Tun  des  bas-reliefs  ap- 
portés au  Louvre. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  et  H.  le  Président  donnent. succes- 
sivement lecture,  en  communication,  d'un  Mémoire  présenté  par 

(1)  Voir  dans  le  Recueil  de  plsDcbes  de  Mioonel,  Descr.  des  mèd,  ont., 
1808,  pi.  Lv,  n*»5. 
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M.  Feer,  de  la  Société  asiatique  de  Paris,  et  ayant  pour  titre  :  «  Des 

premieri  estais  de  prédication  du  Bouddha  Çakyamouni.  » 
SoDt  présentés  à  T  Académie  les  oavrages  soiTants  3 

4**,  au  nom  de  M.  Littré,  la  iS*  liyraison  (gén-hys)  de  son  Dictionnaire 
de  la  langue  française  (gr.  in-4**),  laquelle  termine  le  4<*  volome  et  la  moitié 
de  Touvrage. 

S®  11  est  fait  hommage,  par  l'entremise  dn  môme  membv,  du  V  fosci- 
onle  de  Touvrage  intitulé  «  Herkutcmische  stuâien  »  de  M.  Th.  Gomperz 
(4S66^  4  yol.  in-8®),  a  travail  qui  a  fixé  Tattention  des  savants.  » 

3^  M .  De  WiTTE  fait  hommage  de  Tarticle  intitulé  «  De  quelques  anti- 
guités  rapportées  de  Grèce  par  M.  Fr.  Lenormant  »  (Extrait  de  la  Gasette 
des  Beouas-ArtSy  1«'  août,  br.  gr.  in-8°,avec  pi,). 

4^  M.  L.  Méoard  ofîre  respectueusement  à  l'Académie  le  premier  exem- 
plaire imprimé  de  son  Mémoire,  couronné  par  elle  en  1864^  ayant  pour 
titre  «  Hermès  Trismégiste^  traduction  complète  précédée  d'une  Etude  sur 
Forigine  des  livres  hermétiques  (4866,  4  vol.  in-8°).  «  Le  Mémoire,  pro- 
^promeut  dit,  forme,  en  CXI  pages,  l'introduction  du  volume,  suivie, confor- 
mément au  programme  tracé  par  l'Académie,  de  la  traduction  revue  avec  un 
très-grand  soin  de  tout  ce  qui  reste  de  traités  ou  de  fragments  attribués  à 
Hermès  et  jusqu'ici  connus.  L'ensemble  constitue  un  travail  à  la  fois  savant 
et  ingénieux,  présenté  sous  une  forme  originale,  sans  affectation,  et  qui 
témoigne  d'une  rare  intelligence  des  questions,  aussi  bien  que  des  textes, 
qu'il  s'agissait  d'élucider.  » 

^®  Mémoire  swc  la  légalité  du  christianisme  dans  Vempire  romain  oh 
4«'  siècle^  par  M.  B.  Aube,  dçcteur  ès-lettres,  etc.,  et  reproduit,  avec  une 
dernière  partie  fort  intéressante,  d'après  les  Comptes  rendus  des  séances  de 
•   mai  et  de  juin  de  cette  année  (Paris,  4 $66,  br.  in-S**). 

e^"  Le  droit  du  seigneur^  par  M.  Anatole  de  Barthélémy  (Extrait  de  la 
^evue  des  questions  historiques^  Paris,  4866,  br.  in-8**). 

7°  Souvenir  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans^  par  M.  C.  F.  Vergnaud-Ro- 
magttési  (Extrait des  Annales  de  la  Soc,  d^ émulation  dos  Vosges,  4865,  br. 
hH8<»). 

8°  Journal  asiatique^  n°  28  (juillet  4866). 

9*"  Bévue  archéologique  :  septembre  4866. 

40°  L'Orient^  revue  bi-meusuelle,  n"  4  (40  sept.  4866). 

Une  lettre  écrite  en  grec  par  un  capitaine  de  navire  de  Tile  d'Andros,  et 
qui,  d'après  la  lecture  qui  en  est  faite  par  M.  le  Président,  rentre  dans  les 
attributions  de  l'Académie  des  sciences,  est  renvoyée  à  cette  Académie. 
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Sont  adressés,  par  une  lettre  de  Tanteur,  à  la  destioation  du  concours  des 
Antiquités  de  la  France,  en  4867,  les  deux  ouvrages  suivants  de  M.  Moss- 
mann,  archiviste  de  la  ville  de  Colmar  : 

1°  Murbach  ei  Guebwiller  :  Histoire  d'une  ahbaye  et  d'une  commune  ru- 
rale d'Alsace  (4866,  br.  in-42); 

2**  Élude  sur  l'histoire  des  Juifs  à  Colmar  (1866,  br.  in-8°). 

Séance  du  vendredi  21 . 

pRistDENCB  DE  M.  DE  LONOPÉRiER ,  vice-prësi(tent. 

ê 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Président  de  l'Institut  adressée  à  M.  le  Président  de  l'Acadéraie, 
laquelle  est  invitée  à  désigner  un  lecteur  pour  la  séance  trimes- 
trielle fixée  au  3  octobre  prochain.  —  M.  le  Président  appelle  l'at- 
tention de  ses  confrères  sur  cette  lettre-,  une  désignation,  s'il  y  a 
lieu,  sera  faite  dans  la  prochaine  séance. 

En  Tabsence  de  M.  Renier,  M.  Oppert  reprend  la  lecture,  en 
communication,  de  son'Mémoire  «  Sur  les  rapports  de  l'Assyrie  et 
de  t Egypte  (f  après  les  inscriptions  cunéiformes.  » 

M.  Feer  termine  la  lecture  de  son  mémoire  communiqué  «  Sier 
les  premiers  essais  de  prédication  du  Bouddha  Çakyamouni.  » 

ANALYSE. 

a  La  ville  de  Bénarès  fut  le  théâtre  de  la  première  conversion  au 
bouddhisme;  mais  fut-elle,  comme  on  le  croit  communément,  celle 
de  la  première  prédication  du  Bouddha?  Le  témoignage  même  des 
textes  connus,  soigneusement  contrôlé,  permet  d'affirmer  le  con- 
traire. La  double  assertion  des  bouddhistes,  que  Bénarès  avait  en- 
tendu la  première  prédication  de  chacun  des  Bouddhas  antérieurs, 
et  était  devenue  le  refuge  des  cinq  disciples  qui,  après  avoir  suivi 
Çâkyamouni,  l'avaient  abandonné,  nous  oblige  évidemment  à 
chercher  d'autres  motifs  du  voyage  qu'il  fit  dans  cette  ville.  —  Il 
nous  est  dépeint,  au  moment  où  il  vient  de  trouver  ta  Bôdhi  (la 
sagesse  suprôme)comme  restant  à  Bouddha-Gaya  enMagadha,  tout 
découragé  ;  Brahma  vient  Texhorter  à  combattre  les  erreurs  ré- 
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gnantes;  mais  il  craint  d'être  injurié.  Toutefois  il  forme  la  réso- 
lution d'instruire  deux  philosophes  de  Râdjagriha,  qui  avaient 
été  ses  maîtres,  mais  il  devine  à  l'instant  qu'ils  sont  morts.  —  Si 
tout  cela  a  un  sens  (et  pourquoi  non?),  cela  signifie  que  Çâkya- 
mouni  prêcha  ses  doctrines  dans  leMagadha,  fut  réfuté  et  injurié, 
qu'il  se  rendit  même  dans  la  capitale  du  pays,  mais  sans  succès. — 
Après  tous  ces  échecs^  Çàkyamouni'  rencontre  près  de  Bouddha- 
Gaya  un  religieux  mendiant  voyageur,  Oupagana  (ou  bienOupaka), 
qui  fait  l'éloge  du  Bouddha,  disent  les  textes.  Mais  nous  pensons 
qu'il  fit  plus,  qu'il  apprit  à  Çâkyamouni  le  lieu  où  les  cinq  disci- 
ples s'étaient  retirés,  de  sorte  que  le  Bouddha  prit  immédiatement 
le  parti  de  s'y  rendre.  Il  faut  bien  expliquer  de  cette  manière  le 
voyage  de  Bénarès,  si  l'on  ne  veut  passe  contenter  de  l'explication 
fantastique  donnée  par  les  Bouddhistes,  que,  de  Bouddha-Gaya, 
Çâkyamouni  avait  aperçu  les  cinq  disciples  dans  Bénarès  en  exami- 
nant le  monde  entier  avec  l'œil  du  Bouddha.  —  L'itinémire  at- 
tribué à  Çâkyamouni  dans  le  trajet  de  Bouddha-Gaya  à  Bénarès 
est  difficile  à  retrouver;  maisje  trait  le  plus  saillant  du  récit  de  ce 
voyage  est  la  préoccupation  du  séjour  fait  par  le  Bouddha  dans  le 
Hagadha,  séjour  qu'on  avoue  tout  en  cherchant  à  le  dissimuler  ou 
à  lui  enlever  son  caractère  propre.  —  Avant  de  devenir  Bouddha, 
Çâkyamouni  avait  promis  au  roi  Vimbasâra  de  faire  sa  première 
prédication  dans  la  capitale  du  Hagadha  ;  et  un  soûtra  mongol 
nous  montre  le  Bouddha  faisant,  dès  l'abord,  dans  le  Magadha,  et 
bien  avant  le  voyage  de  Bénarès,  une  prédication  qui  a  pour  ré- 
sultat de  le  faire  considérer  comme  un  fou.  De  ce  double  rensei- 
gnement, il  ressort  que  les  premières  prédications  du  Bouddha 
durent  avoir  et  eurent  effectivement  pour  théâtre  le  Hagadha,  que, 
de  plus,  elles  furent  malheureuses.  —  Du  reste,  les  Bouddhistes 
avouent  que  le  Çâkyamouni  n'alla  pas  immédiatement  à  Bénarès  : 
ils  placent  entre  l'acquisition  de  la  Bôdhi  et  le  voyage  de  Bénarès 
un  espace  de  soixante  jours,  qu'ils  remplissent  des  événements  les 
plus  fantastiques.  Mais  de  ces  extravagances  même  on  peut  con- 
clure, en  s'appuyant  sur  les  résultats  déjà  acquis,  que,  une  fois 
devenu  Bouddha,  Çâkyamouni,  après  un  moment  d'hésitation  et 
d'incertitude,  essaya  de  convertir  d'abord  ses  plus  proches  voisins, 
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les  ^habitants  de  Bouddha-Gaya^  qu'il  échoua,  perdit»  puia  reprit 
courage ,  fit  une  nouvelle  tentative  à  Râdjagriha,  dans  la  capitale^ 
échoua  encore ,  revint  découragé  à  Bouddha-Gaya,  et  qu'apprenant 
là  que  ses  anciens  disciples  s'étaient  retirés  à  Bénarès,  il  résolut  de 
s'y  rendre,  ne  voyant  pas  d'autre  lieu  où  il  pût  trouver  des  audi- 
teurs bienveillants.  —  C'est  ainsi  qu'on  peut  rétablir  cette  période 
de  la  vie  de  Çâkyaniouni  en  suivant  de  près  les  textes,  et  sans  cho- 
quer la  raison  ni  la  vraisemblance.  —  Ces  résultats,  en  effet,  con- 
cordent avec  tous  les  faits  :  six  ans  auparavant,  Çakyamouni  avait 
bien  excité  de  très-vives  sympathies  ;  mais  il  les  avait  perdues  par 
ses  extravagances,  par  des  mortifications  sans  exemple  auxquelles 
il  avait  ensuite  renoncé  tout  d'un  coup.  Il  s'était  donc  momentané- 
ment aliéné  les  esprits  :  mais  il  lui  suffisait  d'obtenir  un  premier 
succès  pour  réveiller  l'intérêt  en  sa  faveur.  Ce  succès  lui  fit  défaut 
dans  le  Magadha;  il  eut  l'adresse  de  l'aller  chercher  et  le  bonheur 
de  le  trouver  à  Bénarès.  » 

Sont  préseutés  à  F  Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Percement  de  Visthme  de  Suez,  —  Actes  constitutifs  de  la  compagnie 
universelle  du  canal  maritime  de  Suez  (av^c  cartes  et  plans).  Documents 
publiés  par  M.  Perd,  de  Lesseps  au  nom  du  conseil  d administration: 
6«  série  (Paris,  4866,  in-8«)  ; 

2^  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez.  Assemblée  générale 
des  actionnaires  :  8'  réunion  (4*'  août  1866).  Rapport  de  M.  Perd,  de  Les^ 
seps  au  nom  du  conseil  d'administration.  —  Rapport  de  la  Commission  de 
vérification  des  comptes.  —  Résolutions  de  l'assemblée  générale  (Paris,  1 866, 
iD-8«>)  ; 

3"  Êclaircissenients  sur  les  connaissances  des  anciens  relativement  aux 
lacs-!iources  du  M/ (en  danois),  comuiuniqués  à  la  Société  royale  danoise  des 
sciences^  dans  sa  séance  du  18  mai  4866,  par  Fréd.  Schiern  (Copenhafrue, 
in-8°); 

4"  Revue  numismatique  :  n°  de  mai-juin  1866: 

5*»  Rulletin  de  VOEuvre  des  pèlerinages  en  Terre-Sainte  :  o**  d'août  1866. 

6®  M.  Aug.  Callet,  ancien  député,  par  une  lettre  du  20  sept .,  adresse  à 
TAcadémie  son  ouvrage  intitulé  :  La  légende  des  Gagats.  —  Essais  sur 
les  origines  de  la  ville  de  Saint-Étienne-en-Porez  (Paris,  1866,  in-8°). 

7*  M.  DE  LoNGPÈRiER  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Oppert,  de  son  nou- 
vel écrit  a^ant  pour  titre  :  Inscription  de  Natmchodonosor  sur  les  mer- 
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veilles  de  Babylme  ;  coînmunication  faite  à  V  Académie  impériale  de  Mms. 
m  C'est,  ajoute  M.  de  Longpérier^  avec  uae  courte  introduction,  latiadnc- 
tion  en  français  de  la  grande  inscription,  contenant  64  9  lignes,  dont  rori- 
gmal  est  conservé  à  Londres  dans  les  collections  de  la  Compagnie  des 
Indes,  et  qui  n'avait  jamais  été  traduite  en  entier,  comme  elle  l'est  ici  sauf 
quelques  mots  encore  obscurs.  Nabuchodonosory  expose  lui-même,  avant  la 
construction  des  jardins  suspendus,  toutes  les  merveilles  de  Babylone, 
tous  les  monuments  qu*il  avait  fait  élever  ou  restaurer.  » 

Séance  dn  ▼endredi  28. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   BRUNET  DE  PRESLE. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  une  dépêche  en  date  du  27  septembre,  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  accuse  réception  de  deux  lettres  qui  lui  ont 
été  adressées  au  nom  de  TAcadémie,  Tune  par  M.  Jourdain,  dé- 
légué dans  les  fonctions  du  Secrétaire  perpétuel  absent,  l'autre  par 
le  Secrétaire  perpétuel  lui-même.  —  M.  le  Ministre,  avec  le  Secré- 
taire perpétuel,  regarde  le  courant  du  mois  de  mai  comme  le  terme 
préférable  à  tout  autre  pour  l'envoi  annuel  des  travaux  des 
membres  de  TÉcole  française  d'Athènes  (le  décret  de  1859  portail 
le  1«' juillet). 

M.  Renier  reprend  et  termine  la  seconde  lecture  de  son  Mé- 
moire <(  Sur  les  officiers  qui  assistèrent  au  conseil  de  guerre  tenu  par 
Titus  avant  de  livrer  fassaut  au  temple  de  Jérusalem,  p 

M.  de  Saulcy  a  la  parole  pour  une  communication.  —  Il  com- 
mence par  annoncer  incidemment  que  M.  Parent,  déjà  connu  de 
TAcadémie  par  une  bonne  dissertation  «  sur  le  siège  de  Jotapata^  » 
vient  de  découvrir  dans  les  textes  talmudiques  Tidentité  de  la 
Jaêzer  biblique  avec  M'kaour  ou  Machéronte.  —  Passant  ensuite  à 
Tobjet  propre  de  la  communication  pour  laquelle  il  s'est  fait 
inscrire,  et  qui  est  Tare  de  triomphe  d'Orange,  sujet  de  tant  de 
controverses  et  de  la  belle  publication  de  feu  Caristie,  de  l'Aca- 
démie des  Beaux- Arts,  aussi  bien  que  d'un  travail  remarqué  de 
M.  ViTET,  M.  DE  Saulcy  fait  connaître  qu'ayant  eu  occasion  tout 
récemment  d'examiner  à  son  tour  ce  monument  précieux  il  croit 
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avoir  réussi  à  mett  hors  de  doute  la  conjecture  déjà  émise  par 
son  regretté  confi .  e  Ch.  Lenouhant,  qui  en  assignait  la  date  au 
V  siècle  de  notre  ère,  d'après  les  indices  du  nom  de  Sacrovir. 
«  Étant  parvenu  à  lire  toute  la  première  ligne  de  Tinscription,  au 
moyen  des  traces  laissées  par  les  crampons  qui  fixaient  les  carac- 
tères, il  conclut ,  dit-il,  avec  certitude  que  l'arc  d'Orange  fut 
élevé  Tan  %i  de  notre  ère,  après  la  révolte  et  la  défaite  de  Sacrovir 
et  de  Florus  racontées  par  Tacite.  Il  ne  pense  pas  que  l'objection 
de  M.  ViTBT,  d'après  laquelle  il  n'y  aurait  pas  d'exemple,  pour 
cette  époque,  d'un  arc  de  triomphe  à  trois  portes^  puisse  se  sou- 
tenir aujourd'hui.  » 

Plusieurs  membres  de  l'Académie,  entre  autres  MM.  de  Lono- 
pÉRiEB  et  Rbni^r,  n'hésitent  pas  à  se  prononcer  en  faveur  de  l'idée 
principale  de  M.  de  Saulcy,  et  font  ressortir  toute  l'importance 
des  conclusions  qu'il  en  tire  pour  la  connaissance  oe  l'art  gau- 
lois. 

L'Académie  décide  que  la  communication  qu'elle  vient  d'en* 
tendre  sera  désignée  pour  l'ordre  du  jour  de  la  séance  trimes- 
trielle du  3  octobre. 

H.  DB  Saulcy  fait  pressentir  en  quelques  mots  les  résultats 
d'une  seconde  exploration,  également  récente,  dans  une  autre  loca- 
lité du  midi,  où,  en  compagnie  de  M.  Bertrand,  il  a  découvert  à  la 
Tour  i Entremmt  des  débris  nombreux  de  vases  grecs  très-an- 
ciens. 

M.  Oppert  termine  la  lecture  de  son  Mémoire  en  communica- 
tion «  Sur  ki  rapports  de  l'Assyrie  et  de  r Egypte  d'après  les  in- 
seriptions  cîméi formes.  t> 

M.  D'AvEZAc  rend  compte  de  l'examen  rapide  qu'il  vient  de 
faire  d'un  atlas  manuscrit  portugais  tout  nouvellement  parvenu 
à  la  librairie  Tross  :  c^est  un  volume  in-folio,  formé  de  cinq 
grandes  peaux  de  vélin  pliéesen  dix  feuillets,  dont  les  deux  pre- 
miers contiennent,  en  quatre  pages,  une  table  des  déclinaisons  so- 
laires pour  la  période  quadriennale  complète;  les  huit  antres  pré- 
sentent, sur  leurs  seize  pages,  seize  cartes  nautiques  offrant  les 
côtes  visitées  par  les  navigateurs  portugais  dans  les  deux  mondes, 
en  commençant  par  celles  d'Amérique  depuis  le  détroit  deMagel- 
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lan  jusqu*aux  derniers  confins  de  la  terre  du  Labrador  ;  ensuite 
la  Méditerranée,  les  côtes  d'Afrique  sur  les  dent  océans  ;  enfin  la 
mer  des  Indes  et  les  extrémités  orientales  de  l'Asie  jusqu'au  Japon 
et  à  la  Nouvelle-Guinée.  Cet  ensemble  constitue  un  beau  portulan 
du  monde  connu  dans  la  première  moitié  du  XVI*  siècle.  Sur  Tune 
des  cartes,  représentant  les  côtes  du  Brésil,  on  peut  remarquer  le 
nom  de  Christovam  Jaques,  que  divers  auteurs  portugais  modernes, 
fort  médiocres  critiques,  faisaient  arriver  en  ces  parages  dès 
l'année  1503;  mais  dont  il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  la  venue 
au  Brésil  n'a  pas  devancé  l'année  1526.  Sur  une  autre  carte,  où  se 
trouve  dessinée  une  partie  de  la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  on  lit  cette  mention  :  Ilhas  donde  envemou  dom  Jorge  de 
Meneses;  cet  hivernage  de  Georges  de  Meneses  au  voisinage  de  la 
terre  des  Papouas  est  un  incident  bien  connu  de  son  voyage  de 
Halaca  à  Temate,  où  il  arriva  à  la  fin  de  mai  1527.  ta  nomencla- 
ture de  l'Amérique  du  Nord  parait  contenir  quelque  allusion  à 
l'exploration  de  Yerrazzano  ;  mais  on  n'y  remarque  aucune  trace 
des  voyages  de  Cartier.  L'ensemble  de  ces  indices  porterait  à  es- 
timer la  date  de  ces  cartes  antérieure  à  1534,  si  la  4ernière^  où  est 
marqué  le  Japon,  ne  semblait,  à  cause  de  cette  particularité,  de- 
voir être  postérieure,  d'après  l'opinion  vulgairement  admise,  au 
naufrage  d'Antonio  de  Mota  et  de  ses  compagnons  sur  la  côte  de 
Niphon  en  1542.— M.  D'Avezag  profite  de  l'occasion  pour  signaler 
aussi  à  l'Académie  la  trouvaille  récente  (il  n'ose  dire  la  décou- 
verte) d'une  mappemonde  manuscrite  du  XI"*  siècle,  dont  il  espère 
assurer  la  possession  prochaine  au  cabinet  géographique  de  la  Bi- 
bliothèque impériale.  C'est  le  troisième  échantillon  venu  à  sa  con- 
naissance d'une  carte  du  monde,  dont  le  type  remonte  au 
VIU'  siècle  comme  annexe  d'un  commentaire  anonyme,  en  douze 
livres,  sur  l'Apocalypse,  expressément  rédigé  en  l'année  787  de 
l'ère  chrétienne,  et  dans  lequel  cette  carte  est  intercalée  à  propos 
de  la  mission  des  apôtres.  Pasini  a  fait  connaître  le  premier  de  ces 
échantillons  par  un  fac-similé  gravé  sur  bois  qui  accompagne, 
dans  le  Catalogue  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Turin,  la  notice  d'une  copie  de  cet  ouvrage  matériellement  exé- 
cutée au  XIP  siècle  :  ce  fac-similé  a  été  plus  ou  moins  exactement 
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reproduit  dans  les  atlas  de  monuments  géographiques  du  moyen 
âge  publiés  par  Jomard  et  par  Santarem.  Un  second  échantillon, 
reproduit  en  fac-similé  dans  l'atlas  de  Santarem,  accompagne  un 
autre  manuscrit  du  même  ouvrage,  appartenant  aujourd'hui  au 
Musée  britannique,  et  qui  parait  avoir  été  matériellement  terminé 
vers  l'année  4 1 09  au  monastère  de  Silos  dans  le  diocèse  de  Burgos 
en  Castille.  Le  nouvel  échantillon  retrouvé  aujourd'hui  occupe 
deux  feuillets  enlevés  d'un  troisième  manuscrit  du  même  ouvrage, 
comme  le  constatent  les  deux  pages  qui  ont  été  écrites  au  dos  de  la 
mappemonde,  et  dont  le  caractère  est  visiblement  du  XI"  siècle  ; 
une  note  informe,  sorte  de  bulletin  joint  à  la  mappemonde^  énonce 
qu'ellefaisait  partie  d'un  manuscrit  contenant,  outre  lecommentaire 
sur  l'Apocalypse,  des  pièces  constatant  que  le  volume  avait  été 
copié  par  un  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Sever  de  Gascogne,  pour 
l'abbé  Grégoire  (de  Montaner) ,  que  l'on  sait  d'ailleurs  avoir  gou- 
verné ce  monastère  depuis  4028  jusqu'à  4072.  Ce  manuscrit  aurait 
successivement  appartenu  au  cardinal  de  Sourdis,  au  marquis  de 
Paulmy,  et  enfin  à  Thistoriographe  Jacques-Nicolas  Moreau,dans 
la  famille  duquel  se  trouvait  encore,  en  dernier  lieu,  la  carte  sé- 
parée du  volume,  sans  que  Ton  sache  ce  que  celui-ci  est  devenu. — 
Des  trois  exemplaires  ainsi  reconnus,  le  dernier  est  sans  contredit 
le  plus  remarquable  par  sa  dimension  plus  grande,  sa  date  plus 
ancienne,  ses  légendes  plus  nombreuses  et  plus  étendues  :  les 
couleurs  en  sont  restées  très-vives  ;  l'encre  noire  a  seule  considé- 
rablement pâli.  Le  paradis  terrestre  au  haut  de  la  carte,  et  la  terre 
desAntichthones  séparée  sur  ladroite,  senties  deux  traits  uniformes 
les  plus  saillants  de  cette  triple  dérivation  d'un  même  type,bien  re- 
connaissable  à  travers  les  dissidences  que  la  fantaisie  des  copistes 
'  a  introduites  entre  les  trois  exemplaires  successifs.  Celui  de  Turin 
est  de  forme  circulaire;  celui  de  Londres  a  la  figure  d'un  parallé- 
logramme dont  les  angles  seraient  arrondis  ;  celui  de  Paris  offre 
les  contours  d'une  ellipse  écrasée  du  nord  au  sud.  Ces  variantes 
tranchées  entre  trois  copies  d'un  même  original  présentent  un  cu- 
rieux spécimen  de  la  liberté  avec  laquelle  en  agissaient  les  artistes 
de  ce  temps,  et  permettent  d'apprécier  le  degré  de  cpnfiance  que 
l'on  peut  fonder  sur  la  fidélité  de  leurs  reproductions. 
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Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

\  °,  comme  un  hommage  de  l'auteur,  Saggi  dei  dialetti  greci  delVltaliu 
méridionale  (dialectes  modernes)  raccolti  ed  illustrati  da  Domenico  Coin- 
parelti  (Pisa,  1806,  \  vol.  in.4'>); 

2°  Les  Archives  de  Nancy^  ou  Documents  inédits  relatifs  à  Vhistoire  de 
cette  ville^  publiés,  etc.,  par  H.  Lepage  (4865-66,  4  roi.  in-S*»).  —  A  cet 
ouvrage  est  jointe  une  lettre  d'envoi,  accompagnée  de  la  Liste  des  travaux 
publiés  jusqu'ici  par  Tauteur  qui  annonce  sa  candidature  pour  une  place  de 
correspondant  reg^icole.  —  Renvoi  à  la  future  commission. 

3°  Un  traité  babylonien  sur  briqiie  conservé  dans  la  collection  de  M.  Louis 
de  Clercq^  par  M.  J.  Oppert  (Extrait  do  la  Revue  archéologique^  4  866,  in-8**). 

4°  Fr.  Lenormant  Inscriptionum  grœcarum  ineditarum  cenutria  quarta 
(in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaire  de  France  :  1 866,  2*  trimestre, 
in-8o  -, 

6"*  Revue  oHetitale  et  américaine  ;  t.  X,  n°  69,  in-S"  ; 

7°  Annitaire  du  comité  d^ardvéologie  américaine^  4*  livr.  4  865  ; 

8°  UOrient^  V Algérie^  etc.  Revue  bi-mensuelle  :  25  sept.  4866,  n«  t. 

9"*  M.  Mossmann  adresse  un  second  exemplaire  de  ses  deux  dissertations 
présentées  dans  la  séance  du  4  4  sept,  et  admises  au  Concours  des  Antiquités 
de  la  France,  pour  4  867* 


MOIS  D'OCTOBRE. 

Séance  du  ▼endredi  5. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BRUNST  DE  PRESLB. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

M.  D'AvEZAG  commence  la  lecture,  en  communication,  d'un 
travail  intitulé  «  Notes  et  digressions  bibliographiques  et  autres^ 
d  propos  de  Martin  Hylacomilus  Waltzemûller  de  Freyburg  en 
Breisgau.  » 

M.  DE  Mas  Latrie  communique  des  Observations  générales  sur  la 
rédaction  et  la  traduction  officielles  des  traités  conclus  au  moyen 
âge  entre  les  Chrétiens  et  les  Arabes  de  P Afrique  septentrionale. 
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Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1°,  au  nom  de  M.  de  Witte,  Monnaies  gauloises  attribuées  à  Tournai  et 
aux  Eburons  (Extrait  de  la  Revue  numismatique  belge,  t.  IV,  4*  série), 
br.  in-8°; 

2**  Etudes  sur  la  littérature  grecque  moderne  et  Imitations  en  grec  de  nos 
romans  de  chevalerie  depuis  leXW  siècle^  ouvrage  couronné  par  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  par  A.Ch.  Gidel,  D""  ès-lettres,  etc. 
(Paris,  Imprimerie  impériale,  1866,  i  vol.  in-8°); 

3°  Memorie  storiche  agrigentine^  per  TAw.  Gius.  Picone  (Girgenti,1866, 
in-4°)  ; 

4**  Bapport  sur  une  inscription  portant  le  nom  de  Tetricus  trouvée  prés 
de  Dijon  au  mois  de  février  4866^  par  J.  d'Arbaumont,  secrétaire-adjoint 
de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or  (Dijon,  4866,  in-4*'); 

5**  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  V  Yonne  : 
année  4866  (20«  vol.),  4"'  et  2«  trimestres  (Auxerre,  4866,  in-8°). 

6®  Par  une  lettre  en  date  du  28  septembre,  M.  Giraud,  ancien  député, 
adresse  pour  le  Coneburs  des  Antiquités  de  la  France,  en  4  867,  deux 
exemplaires  de  son  ouvrage  intitulé  «  Essai  historique  sur  Vabbaye  de 
Saint-Bamard  et  sur  la  ville  de  Romans^  »  %'  partie,  accompagnée  de 
Pièces  justificatives  inédites,  faisant  suite  au  Cartulaire  de  Romans  publié 
par  Fauteur  en  4  866  (Lyon,  Perrin,  4866,  2  vol.  in-8°).  —  Renvoi  à  la 
future  commission  du  Concours. 

1^  Pour  le  même  Concours  et  par  l'entremise  de  M.  Egger,  Chansons 
normandes  du  XV^  siècle  pul)liées  pour  la  première  fois  sur  les  mss.  de 
Bayeux  et  de  Vire^  avec  notes  et  introduction,  par  A.  Gasté,  professeur 
(actuellement  au  Mans),  Caen,  4866,  4  vol.  in-42.  —  Renvoi  à  la  future 
Commission. 

8*"  M.  Wallon  fait  hommage,  au  nom  de  l'éditeur,  de  l'ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Armoriai  de  France^  Angleterre^  Ecosse^  Allemagne^  Italie  et 
autres  puissances^  composé^  vers  4A50^  par  Gilles  h  Bouvier,  dit  Berry,pre-' 
mier  roi  d'armes  de  Charles  VII,  rny  de  France^  texte  complet  publié  pour 
la  première  fois  d'après  le  ms,  original,  précédé  d'une  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  l'auteur  et  accompagné  de  figures  héraldiques  dessinées 
d'après  les  originaux:,  par  Vallet  (de  Viriville),  Paris,  4866,  gr.  in-8°. — 
«  Ce  livre,  dit  M.  Wallon,  renferme  le  blason  de  la  meilleure  partie  de  la 
Noblesse  française  au  XV*  siècle.  Le  manuscrit  en  présente  les  figures. 
M.  Vallet  (de  Viriville)  en  a  reproduit  quelques  échantillons,  mais  il  en 
donne  surtout  la  traduction,  et  la  langue  du  blason  réclamait  un  aussi 
habile  interprète.  Le  livre  est  précédé  d'une  Préface  où  le  savant  éditeur 
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met  en  lumière  la  vie  de  Tauteur  et  se?  divers  ouvrages  ;  il  esl  accompa- 
gué  de  notes  où  Ton  retrouve  cette  parfaite  connaissance  des  hommes  et 
des  choses  du  XV*'  siècle  que  TÂcadémie  a  si  justement  reconnue  chez 
M.  Vallet  (de  Viriville)  en  décernant  le  grand  prix  Gobert  à  VHistcire  de 
Charles  VIL  » 

Séance  du  vendredi  12. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BRUNET  DE  PRESLE. 

Pas  de  correspondance  oflScielle. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  TAcadémie  se 
forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  D'Avbzac  termine  la 
lecture  des  Extraits  de  son  travail  intitulé  «  Notes  et  digressions 
bibliographiques  et  autres  à  propos  de  Martin  Hylacomylus  Waltze- 
mûUer  de  Freyburg  en  Breisgau,  » 

«  Jetons  en  arrière,  dit  en  finissant  M.  d' Avez ag,  un  coup  d'oeil 
d'ensemble  sur  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés.  Nous 
avons  montré  comment  l'édition  originale  de  la  Cosmographiœ  In- 
troductio  de  Waltzemûller,  parueà  Saint-Dié  le  26  avril  i  507,et  dont 
on  ne  connaît  plus  aujourd'hui  qu'un  exemplaire  unique,  fut  trans- 
formée, par  une  réimpression  partielle,  en  une  deuxième  édition  de 
même  date  au  nom  collectif  du  gymnase  vosgien,  bientôt  suivied'une 
réimpression  intégrale  formant  une  troisième  édition  conforme  à 
la  seconde,  sauf  la  date,  qui  est  du  29  août  de  la  même  année  4  507; 
et  comment  les  plaintes  expresses  du  légitime  auteur;  sur  la  falsi- 
fication commise  à  son  préjudice,  ameaèrent  le  rétablissement,  en 
tète  de  cette  troisième  édition,  des  feuillets  enlevés  de  la  première, 
de  façon  à  produire  une  quatrième  écRtion,  différente  des  trois 
autres,  et  conservant  la  même  date  que  la  troisième,  tandis  qu'en 
réalité  ce  remaniement  a  dû  être  accompli  postérieurement  au 
31  mars  4508,  et  suivant  toute  apparence  à  une  date  voisine  de 
celle  de  la  cinquième  édition,  que  Waltzemûller  lui-même  fit  pa- 
raître à  Strasbourg  au  commencement  de  ^509;  après  quoi  il  n'y 
eut  plus  qu'une  autre  édition,  sans  lieu  ni  date,  qui  est  en  fait  la 
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sixième  et  dernière,  plus  falsifiée  encore  que  la  seconde  et  la  troi- 
sième, et  dont  rimpression  doit  être  rapportée  à  la  ville  de  Lyon  et 
au  commencement  de  Tannée  1 51 8. — Nous  avons  fait  connaître,  en 
même  temps,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  livre  de  Waltze- 
miiller  une  autre  publication  portant  le  même  titre,  qui  parut  à 
Ingolstadt  en  i  529,  et  dont  nous  connaissons  divers  tirages  suc- 
cessifs, constatés  par  une  seconde  date  simultanée,  de  4  531 ,  A  532 
et  4533,  outre  les  éditions  ultérieures  de  Venise  1535,  Venise  en- 
core 1541,  Paris  1551,  et  encore  Venise  1554  :  nous  avons  rap- 
porté un  distique  contemporain  inédit  qui  désigne  Apianus  (c'est- 
à-dire  Pierre  Bienewitz)  pour  l'auteur  de  ce  petit  livret,  — -  Et  nous 
avons  occasionnellement  signalé  le  Globus  mundi  anonyme  paru  à 
Strasbourg  conjointement  avec  la  cinquième  édition  de  la  Cosmo- 
graphiœ  Introductio  de  V^altzemiiller,  en  mêmes  papier,  format, 
caractère  et  justification,  chez  le  même  imprimeur  aidé  du  même 
correcteur,  et  contenant  des  références  qui  rattachent  intimement 
ce  nouveau  livre  au  premier.  —Nous  avons  aussi  recensé,  dans  les 
œuvres  de  WaltzemuUer,  le  double  traité  d'architecture  et  de 
perspective  en  tête  duquel  il  avait  consigné  sa  plainte  contre  la 
falsification  dont  il  était  victime,  et  qui  parut  le  31  mars  1508  dans 
la  Margarita  philosopMca  de  Reisch  ;  et  nous  avons,  à  cette  occa- 
sion, raconté  la  création  fantastique  de  toutes  pièces  d'une  édition 
imaginaire  de  Heidelberg  1 496 ,  et  caractérisé  les  trois  premières 
éditions  expressément  numérotées  et  avouées  par  l'auteur,  de 
Freyburg  19  juillet  1503,  Strasbourg  16  mars  1504  et  Bâle 
16  février  1508,  outre  le^  deux  éditions  en  concurrence,  toutes  deux 
de  Strasbourg,  l'une  du  24  février  1504,  l'auti^  du  31  mars  1508, 
sans  rien  dire  des  éditions  suivantes,  que  nous  avions  indiquées 
ailleurs.  Nous  avons  en  même  temps  montré  la  faute  singulière 
des  biographes  et  bibliographes  persistant  à  donner  à  Grégoire 
Reisch  le  prénom  de  George,  qui  ne  lui  avait  été  attribué  qu'une 
seule  fois,  par  un  seul  auteur,  lequel  s'était  lui-même  empressé 
de  se  corriger-  —  Nous  avons  compris  également  dans  notre  revue 
des  publications  de  Waltzemiiller  Vlnstructio  manuductionem 
prœstansy  parue  à  Strasbourg  au  mois  d'avril  1511,  et  dont  nous 
avons  reconnu,  sinon  deux  éditions  distinctes,  au  moins  deux  ti- 
ÂMNÉB  1866.  22 


ââ8  siANcfcs  BU  ttôts  b'odriËfti:. 

rkgfà,  différant  ëilti^ë  étlx  siii^out  par  la  présence  dti  l^àb^nce  de 
la  date  dtt  4»  itiârs  45<<  au  bai  de  la  dédicace  adressée  par  Tàu- 
teur  att  duc  Antoine  de  Lorlraine.— Enfin  nous  avôtis  clos  la  série 
des  otiVrages  de  WaltzemûUer  par  là  description  dô  Tédltlon  mo- 
nuUéhtalé  de  là  Géographie  dé  t^tolétiiée  publiée  â  Strasbourg  lé 
ii  mars  4513,  et  dont  il  ktatt  rëVu  lé  texte  et  fait  toutes  les 
cartes;  réitnpriniée  éh  -19310  avec  de  notables  retranchements,  el 
qttl  servit  encore  de  type  aux  éditions  de  moindre  format  données 
après  sa  mort,  à  Strasbotil^  t)ar  Laurent  ^ésé  en  ibH  et  par 
WIliibald  Pirkeymher  en  45^5,  puis  par  Michel  Servetà  Lyon  en 
<535,  el  â  Vienne  en  Dâuphihé  en  4544.  —  Nous  avons  aifasi  £ût 
tort  recensement  aussi  complet  qii*il  nons  a  été  possible  de  l^œuvre 
de  Walttemfllier,  qni,  né  â  Freyburg  dans  le  Brlsgau,  vers  U80 
suivant  notre  estimé,  était  mort  t)rématurément  vers  1524,  âgé 
seblement  d^une  qtiarantaine  d^années.  —  t^lUs  j[)récoce  dé  dix  ans 
avait  été  là  mort  de  son  ami  et  collëgne  Ringmann,  dont  nous 
avons  pareillement  décrit  divers  opuscules  plUs  ou  moins  étroite- 
ment rattachés  par  quélqUé  pnint  àut  traVâttx  dé  Waltzemûller  : 
et  en  premier  lieu  son  édition,  donnée  à  Strasbourg  le  4*'  août 
4505,  de  la  lettre  de  Véspuce  à  Médicis,  à  laquelle  il  avait  joint 
une  pièce  de  vere  élégiàqttes  reproduits  plus  tard  dans  la  Cosmo- 
graphiœ  îniroductio;  et  transcrits  par  (jàultier  Ltad  dans  sa  Spe^ 
cuit  ûfbh  declaratio  ;  pnis  Hû  autre  morceau  du  même  genre  iiiséré 
dans  les  deux  éditions  riVales  de  là  Margùrita  pkitdsophica^  de 
4508.  Nous  avons  emprunté  d'Oberlin  ttne  notice  sur  la  Gramma- 
tica  figurata,  achevée  u^iitlprimer  â  Sâint-Dié  lé  4*  juin  4509,  des 
propres  mains  de  Gaultier  tUd  et  de  Kingmann  lui-même,  et  que 
l'on  né  retrouve  pltts  à  sa  p/'acé  dans  la  bibliothèque  municipale  de 
Strasbourg.  Pris  sa  Déscripttô  Europœ  prend  râhg  à  la  suite  de 
Vlnsfrûdio  mamduciiùfiéin  ptas^^^^  de  Wall^emûller,  en  Tannée 
454  4 ,  qui  !tit  celî^  das^^^iorl.  11  avait  auparâvanrï>nnscrit  en  en- 
tier de  sa  main  la  version  "^tihe  de  la  Géographie  de  Ptolémée, 
que  Waltzemûller  et  lui  avaioUt  révisée  ensemble  sur  le  texte  grec, 
et  dont  il  fil  une  seconde  collation  avec  le  manuscrit  de  Pic  de  la 
Mirandole  :  cette  recension,  imprimée  en  4543,  fut  reproduite  dans 
les  éditions  de  45S0  et  de  45ââ,  et  remplacée  en  4525  par.  celle  de 
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Pîrkeyinher,  ^  Uû  trolsiètne  pei^sonnage  auquel  nous  avons  con- 
sacré notre  attention  est  Gaultier  Lud,  secrétaire  du  duc  de  Lor- 
raine, et  promoteur  de  Térectiou  du  gymnase  vosgien  ainsi  que  de 
rétablissement  d*une  imprimerie  à  Sain t-t)ié.  Nous  avons  décrit,  au 
moyen  d'obligeante^  COUJtnUnicatlons,  sa  Specuti  orbis  DectAtntio, 
imprimée  à  Strasbourg  en  1507  et  connue  par  un  seul  exemplaire, 
qui  nouâ  fàit  la  curieuse  révélation  de  la  part  aflérente  à  basin  de 
Sendacour  dans  le  volume  de  la  Cosrnûgraphht  MrmtucHo^  et  qui 
nous  éclaire  sur  la  personne  dé  Glôcondô,  traducteur  latin  de  la 
lettre  de  Vespuce  à  Médicis  réimprimée  en  1505  par  Ringmann. 
Nous  avons  mentionné  la  part  matérielle  qui  lui  incombe  danià 
la  publication  en  i  509  de  la  Ûrammatica  figutatûy  dont  il  aVait 
provoqué  la  composition  afin  de  distraire  le  valétudinaire  profes- 
seur de  la  pénible  collation  dés  manuscrits  grecs  de  Ptolémée,  alors 
que  lui-même  avait  cessé  de  Compter  parmi  les  promoteurs  de  Tédi- 
tion  du  géographe  alexandrin,  remplacé  qu'il  était  à  ce  titre  par 
Aeszler  et  Uebelin  de  Strasbourg.— Jean  Basin  de  Sendacour  a  pris 
une  bonne  place  dans  notre  revue,  par  suite  de  la  révélation  que 
nous  devons  à  Gaultier  Lud  de  son  rôle  de  traducteur  latin  des  O^et- 

tuor  navigationes  d'Améric  Vespuce,  imprimées  par  WaltzemûUer 
en  appendice  à  sa  Cosmographiœ  Introduction  avec  un  ditain  élé- 
giaque  introductif,  de  *  la  façon  du  poétique  chanoine^  à  la  charge 
duquel  demeure  en  même  temps  l'inadvertance  qui  à  mis  à  l'a» 
dresse  du  duc  de  Lorraine  ce  que  Vespuce  avait  écrit  en  réalité  au 
florentin  Soderini.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  noUs  avons  décrit  un 
autre  ouvrage  de  Basin,  resté  complètement  ignoré  jusqu'à  Cô 
jour,  imprimé  pareillement  à  Saint-Diè  en  <507,  qui  nous  montre 
encore,  dans  sa  dédicace,  ce  Nicolas  Lud,  le  troisième  associé  de 
l'entreprise  d^imprimerie  fondée  à  Saint-Dié,  demeuré  si  long- 
temps inconnu  sous  les  initiales  N.  L.  placées  à  côté  de  celles  de 
Gaultier  Lud  et  du  monogramme  de  WaltzemûUer.  —  Peut-être 
est-il  permis  de  soupçonner  que  les  procédés  dont  ce  dernier  avait 
eu  à  se  plaindre  de  la  part  de  ses  associés  le  déterminèrent  à  une 
rupture  qui  entraîna  bientôt  la  cessation  totale  de  cette  entreprise) 
après  avoir  d^  transféré  à  d'autres  que  Gaultier  Lud  le  patro- 
nage de  la  grande  édition  de  Ptolémée.  —  Nous  avons  chemin 
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faisant  touché  accidentellement  à  diverses  autres  questions  qui  se 
trouvaient  en  quelque  sorte  enchevêtrées  dans  les  précédentes  :  la 
rédaction  italienne  des  quatre  navigations  de  Vespuce,  la  célèbre 
collection  vicentine  de  i  507  et  ses  dérivations  suspectes,  les  per- 
sonnages de  Frascanzio,  de  Zouzi,  de  Médicis  le  patron  d'Améric, 
d'autres  menus  détails  encore  se  sont  rencontrés  sur  notre  route, 
et,  sans  trop  nous  y  arrêter,  nous  ne  nous  en  sommes  point  dé- 
tourné. —  Tel  est  en  résumé  le  cercle  que  nous  avons  parcouru 
dans  ce  voyage  d'exploration  et  de  découvertes  bibliographiques  : 
ce  n'est,  à  vrai  dire,  comme  Tannonçait  le  titre,  qu'une  série  de 
notes,  de  causeries  et  de  digressions  à  propos  de  Waltzemûller  : 
nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  faire  davantage;  mais  nous 
croyons  aussi  n'être  pas  resté  en  arrière  de  notre  programme,et 
avoir  obtenu  de  notre  exploration  quelques  découvertes  qui  ne 
seront  pas  dédaignées  par  les  bibliophiles  auxquels  nous  les  dé- 
dions. » 

H.  DE  Mas  Latrie  continue  la  lecture  de  sa  communication  a  sur 
la  rédaction  et  la  traduction  officielles  des  traités  conclus  au 
moyen  âge  entre  les  Chrétiens  et  les  Arabes  de  l'Afrique  septentrio- 
nale. » 

Sont  offerts  à  T Académie  : 

4**,  au  nom  de  M.  Lacroix,  ancien  membre  de  TEcole  française  d'Athènes, 
membre  de  TAcadémie  de  Stanislas,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Nancy,  présenta  la  séance,  L  Dix  ans  denseignement  historique 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy  (4865,  4  vol.  in-S"*);  —II.  Les  Opuscules 
inédits  de  Stanislas^  roi  de  Pologne^  etc.  Mémoire  lu  à  TAcadémie  de  Sta- 
nislas au  400'*  anniversaire  de  la  mort  de  ce  prince  et  de  la  réunion  de  la 
Lorraine  à  la  France  (Nancy,  4866^  in-8<^).  «  Le  premier  de  ces  volumes,* 
dit  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  renferme  les  principaux  résultats  des 
leçons  aussi  solides  que  variées  d'un  des  maîtres  les  plus  expérimentés  de 
la  jeune  Faculté  dont  les  succès  se  sont  si  bien  soutenus  depuis  son  ori- 
gine. L'opuscule  qui  l'accompagne,  et  qui  est  extrait  des  Mémoires  de  V Aca- 
démie de  Stanislas  pour  Tannée  4866^  ne  se  distingue  pas  seulement  par 
l'opportunité  de  sa  publication  ;  c'est  le  fruit  d'un  examen  plein  d'intérêt  et 
d'un  dépouillement  attentif  du  manuscrit  considérable  de  la  Bibliothèque 
de  Nancy,  où  sont  contenus  les  écrits  originaux  du  Phiiosophe  bienfaisaMt. 
Un  catalogue  complet  de  ses  œuvres  publiées  ou  inédites  termine  ce  tra- 
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▼ail  qui  jette  an  jour  carieux  sur  la  manière  dont  forent  rédigées  les  pre- 
mières. » 

2°  Recherches  historiques  sur  les  seigneurs  châtelains  et  gofwvemeurs  de 
Cassel  des  XI%  ZIP  et  XIW  siècles,  par  M.  le  D'  de  Smytlere  (Lille,  4866, 
br.  in-8**); 

S^"  Revue  archéologique  :  n^"  d'octobre  4866; 

4*»  rOrient,  V Algérie,  etc.  :  n«  3  (-10  oct.). 

5**  M.  DE  LoNGPÉRiER,  au  nom  de  Fauteur,  M,  Penon,  conservateur  du 
Musée  des  antiques  de  Marseille,  fait  hommage  de  deux  opuscules  intitulés 
l'un  :  «  Etude  sur  les  théâtres  cJ^z  les  Anciens  (Marseille,  4866,  in-8**), 
l'autre  :  a  Découvertes  archéologiques  faites  dans  les  terrains  de  la  rue  Imr 
périale  à  Marseille  (Ibid.,  4  866,  in-8°).  —A  Poccasion  de  cette  dernière  pré- 
sentation, M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  conualtro,  d'après  des  informations  plus 
récentes  de  M.  Penon,  les  nouvelles  découvertes  qui  viennent  d'avoir  lieu 
dans  les  fouilles  exécutées  pour  le  chemin  de  fer  d'Arles  à  Lunel  et  met 
BOUS  les  yeux  de  l'Académie,  d'une  part,  le  plan  des  restes  d'une  construc- 
tion antique,  d'autre  part,  les  dessins  de  divers  objets  non  moins  intéres- 
sants trouvés  dans  les  fouilles  et  qui  sont  aujourd'hui  déposés  au  Musée  de 
Marseille. 

M.  Egger,  au  nom  de  la  Société  archéologique  d'Athènes,  fait  hommage 
du  compte  rendu  (en  grec)  des  deux  séances  de  cette  Société  qui  ont  eu  lieu 
le  29  mai  et  le  42  juin  4866  (Athènes,  br.  in-4®). 

.   Séance  du  vendredi  19 

PRÉSIDENCE  DE   M.   BRUNET  DE  PRESLE. 

II  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message  du  46  octobre  courant,  signé  de  M.  le  Sénateur 
surintendant  des  Beaux-Arts,  M.  le  Ministre  de  la  Maison  de 
l'Empereur  et  des  Beaux-Arts  soumet  à  l'Académie  le  projet  d'une 
inscription  destinée  à  la  face  antérieure  du  piédestal  de  la  statue 
équestre  de  l'empereur  Napoléon  !•%  que  le  gouvernement  fait 
élever  dans  la  ville  de  Grenoble,  et  la  prie  en  même  temps  de 
rédiger  l'inscription  destinée  à  l'autre  face.  Les  grands  côtés  doi- 
vent recevoir  deux  bas-reliefs.  —  Renvoi  à  la  Commission  des 
Inscriptions  et  Médailles. 

Une  lettre  de  M.  P.  Tarbé,  correspondant  à  Reims>  datée  du  45» 
fait  connaître  l'en  voi|d'une  lettre  précédente  quin'estpoint  parvenue 
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et  que  devaient  accompagner  deux  exemplaires  de  3on  nouvel 

ouvrage  intitulé  :  «  Recueil  de  poésies  calvinistes.  »  Assuré  du  fait 

il  s-empreasera  d'envoyer  deux  exemplaires  nouveaux* 

En  réponse  à  la  lettre  qui  lui  avait  été  adressée  le  99  sept^nbre 
dernier,  M.  Aug.  Callet  a  fait  déposer  un  second  exemplaire  et 
son  ouvrage  intitulé  :  a  La  légende  des  Gagnts^  9  lequel  est  réelle- 
ment destiné  au  concours  des  antiquités  de  la  France.  —  Renvoi 
à  la  future  Commission. 

M.  D9  LoNGPÉRiEE  lit,  en  communication ,  un  travail  star  «ne 
monnaie  incu$e  de  Hhégium, 

ANALYSE, 

t 

a  L'Académie,  drt-il,  sait  qu'il  existe  dans  les  collections  numis- 
matiques  des  monnaies;  grecques  d'argent  qui  portent  eq  creux 
sur  leur  revers  un  type  presque  toujours  semblable  à  celui  qu'elles 
présentent  en  relief  au  droit.  Ces  deu^  types  ne  sont  pas  le  résultat 
de  Topération  qu'on  nomme  le  ry^oussé^  procédé  qui  consiste  à 
comprimer  une  feuille  de  métal  de  façon  à  lui  faire  produire  sur 
une  de  ses  faces  un  relief  obtenu  aux  dépens  de  l'autre  face,  C'est 
ainsi  que  les  gens  du  moyen  âge  ont  fabriqué  une  grande  quantité 
de  monnaies  connues  sous  le  nom  de  bractéates.  Les  monnaies 
grecques  incuses  ont  été  frappées  à  l'aide  de  deux  coins,  Tun  en 
creux,  l'autre  en  relief,  offrant  des  différences,  des  variantes,  des 
légendes  en  plus  ou  en  moins,  alors  même  qu'ils  représentent  le 
même  type.  C'est  d'une  monnaie  de  cette  espèce  qu'il  va  ôtre 
question.  Elle  fait  partie  du  cabinet  de  feu  M.  Prosper  Dupré, 
amateur  bien  connu  pour  son  goût  éclairé  et  sa  grande  e^^péricnce 
archéologique.  «***  Elle  a  28  millimètres  de  diamètre  et  offre  d'un 
cAlé  un  taureau  à  tête  bnmaine  au-dessous  duquel  on  lit  le  nom 
des  Rbégiens,  RECïNON,  écrit  de  droite  à  gauche  en  caractères 
très^^tiques.  Le  revers  porte  la  figure  de  taureau  sans  légende* 
^  Les  plus  anciennes  monnaies  de  Rbégium  qui  fussent  jusqu'à 
présent  connues  sont  :  4^  la  drachme  portant  une  face  de  lion  et 
un  carré  creux  au  revers,  pièce  du  Musée  de  Glasgow,  publiée 
par  Cb.  Combe  (4),  admise  par  l'abbé  Barthélémy  et  par  Mionnet; 

(4)  JVum.  vet.  Musei Hunier,^  47S2,  p.  S4d,  pi.  XLIV,  n»  45—  Reprodoli 
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mU  4ont  Millingep  ne  parte  pas  daos  ses  Considératims  sur  la 

numismatique  ie  r ancienne  Italie^  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  nous 
ipquiéter;  —  %"*  les  pièces  au  type  samien  (face  de  lion  et  tête  de 
bç^nf),  émises  des  deux  côtés  du  détroit^  et  qu'on  trouve  avec  les 
légendes  RECINON  et  MESSENJON  «)  ;  —  3^  les  tétradracbmes 
représentant  iin  personnage  barbu  conduisant  un  cbar,  tantôt 
tiré  par  nn  seul  chqyal  (non  pas  une  mule),  tantôt  par  deux 
dieyaux  ;  offrant  en  outre  an  revers  un  liôvre  courant  avec  la 
légende  HECINON,  de  droite  à  gauche  (3)  et  (correspondant  au 
tétradrachme  de  Messine  avec  {es  nfémes  types  et  la  légende 
MESSENION  de  droite  à  gaucbe  (3).  Plus  les  divisions,  -r.-  Les 
Samjens  et  d'autres  Ioniens  vinrent  en  Italie  l'année  de  la  prise 
de  Milet  par  les  Perses^  ^'est«fà-dire  en  494  avant  notre  ère. 
Voilà  pour  la  limite  supérieure  du  type  composé  d'nn  lion  et  d^nn 
bœuf.  Mais  on  ne  connaît  pas  de  monnaie  portant  ce  type  avec  la 
légende  DANKLË*  Les  pièces  siciliennes  au  type  samien  offrent  la 
légende  MESSENION,  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été  frappées  après  x 
qu'AnaxUas,  aidé  des  Messéniens.  eut  expulsé  les  colons  venus 
d'Ionie  (vers  490  av.  J.->C.)»  Si  Ton  admet  que  les  monnaies  de 
Rbégium  au  type  samien  furent  fabriquées  avant  cet  événement 
considérable,  il  ne  faudrait  pas  dire  qu'elles  ont  été  imitées  de 
celles  de  Messine.  -^  Les  tétradracbmes  représentant  le  ebar  et  le 
lièvre  doivent  leur  type  au  tyran  Anaxilas  qui  mourut  en  476 

par  l'abbé  Barthélémy,  Uèm.  de  VAcad.  élu  JmcfHipt^  t.  XLVII,  pi.  3, 

u»  30. 

(4)  Magoan,  ISfmtt,  nwn.y  pi.  XXIV,  n°  !•  -^  Noui  ne  renvoyons pM  au 
repueil  de  G^reUi,  édité  qa  4  850  4  Leipzig  par  C»vedoni,  parce  que  lei 
planches  de  cet  ouvrage  ne  permettent  pas  de  se  rendre  compte  du  style  des 
monnaies*  r-  Torremuzza,  Sîcf7,  vei,  num.^  kl%K^  pi.  XLV,  nf^*7, 8. 

(2)  Et  non  pas  rétrograde^  comme  on  le  dit  quelquefois  à  tort  lorsqu'il 
s'agit  d'une  époque  où  la  marche  de  droite  à  gauche  était  normale. 

(3)  Taylor  Combe,  Vet.  pop.  n\m.  Mus,  BrU,^  4844,  pi.  JU,  n*  87.  — 
Mai,  Bederv,  num.  ant.^  Vienne,  4844,  in-4^  pi.  IIL  n^  57.  •<-*PelIeriq, 
B^o.  peupl.  et  villes^  III,  pU  CXI,  n®  53.  ^  Torremuma,  2oc.  ïaud.^ 
pi.  XIVII,  n^«  5,  8.  -<*Ch.  Combe,  JCui.  Bmt.,  pi.  XXXVII,  4.-^  Mionnet, 
Hec.  de  planches^  pi.  LXI,  n^  5f 
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avant  Jésus-Christ.  Ces  pièces  sont  rares.  Eckhel  a  cité  à  ce  sujet 
le  passage  de  Julius  Pollux  qui  nous  apprend  qu'Anaxilas^  après 
avoir  importé  les  lièvres  en  Sicile  et  gagné  le  prix  de  la  course 
à  Olympie,  avait  rappelé  ces  faits  sur  la  monnaie  des  Rhégiens(4). 
C'est  encore  Messine  qui  parait  avoir  emprunté  à  Rhégium  un 
type  qui  se  conserva  fort  longtemps  en  Sicile  et  s'y  altéra  même 
sensiblement.  —  Il  est  facile  de  reconnaître  que  la  monnaie  de 
M.  Dupré  prend  place  avant  toutes  celles  que  nous  venons  d'énu- 
mérer.  La  forme  des  caractères  qui  composent  sa  légende  RECINON 
indique  le  vf  siècle.  Son  type  la  rattache  à  la  série  des  didrachmes 
à  figures  en  creux,  frappés  par  les  villes  de  la  Lucanie^  du  Brut- 
tium  et  de  la  Calabre,  en  un  mot  dans  toute  cette  extrémité 
méridionale  de  l'Italie  qu'on  peut  déterminer  exactement  en 
traçant  une  ligne  horizontale  de  Posidonia  à  Tarente  (2).  On  est 
véritablement  en  droit  de  dire  que  Rhégium  manquait  à  la  liste 
de  ces  villes  dont  M.  le  duc  de  Luynes  a  autrefois  décrit  le  numé- 
raire avec  tant  de  soin.  Le  taureau  à  face  humaine,  que  nous 
voyons  ici  admirablement  modelé  et  placé  sur  une  belle  ligne 
d'oves,  représente  peut-être  Achéloûs,  le  fleuve  par  excellence» 
dans  rattitude  du  combat ,  peut-être  aussi,  et  plus  probablement, 
le  fleuve  de  Rhégium.  Les  géographes  anciens  ne  parlent  pas  de 
ce  dernier^  et  cependant  on  l'aperçoit  au  midi  de  la  ville,  quand 
on  arrive  de  Catane.  C'est  un  petit  torrent  qui  descend  de  la  mon- 
tagne profondément  ravinée  sur  toute  la  côte.  Les  minces  cours 
d'eau  que  l'antiquité  grecque  a  célébrés  sous  le  nom  de  fleuves 
n'ont  aucune  ressemblance  avec  le  Rhône^  la  Loire  ou  la  Seine. 
Il  faut  cependant  tenir  compte  de  la  crue  rapide  des  torrents,  de 
leur  effrayante  impétuosité  ;  on  comprendra  l'impression  qu'ils 

(4)  Onomastiœnj  lib.  V,  cap.  XII,  g  75.  —Cf.  Doct,  mm.,  t.  I, 
p.  147. 

(2)  Le  Cabinet  des  médailles  possède  un  didrachme  du  même  style  que 
ceux  de  Sihs,  mais  offrant  la  légende  AMI  écrite  de  droite  à  gauche,  pièce 
qui  provient  de  la  collection  de  M.  le  duc  de Lutkes,  et  est  attribuée  à  Ami- 
temum.  11  nous  parait  impossible  d'admettre  que  cette  pièce  incuse  ait  été 
frappée  dans  le  pays  des  Sabins,  à  environ  cent  lieues  au  nord-ouest  de  la- 
tente. 
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ont  produite  et  l'idée  qu'ont  eue  les  anciens  de  les  comparer  à  un 
taureau.  Nous  dirons  plus  loin  quelques  mots  encore  sur  le  fleuve 
de  Rhégium.  —  Un  numismatiste  de  mérite  a  reproduit,  il  y  a 
peu  de  temps,  au  sujet  du  taureau  androcéphale,  une  opinion 
émise  par  Eckhel  à  une  époque  où  l'archéologie  était  encore  à  peu 
près  privée  du  secours  de  la  céramographie  (1). 

M.  L.  Sambon  nous  permettra  de  résumer  ici  ses  arguments 
avant  d'y  faire  une  courte  réponse,  preuve  de  notre  attention  et 
de  notre  estime.  I""  Les  nombreuses  recherches  faites  au  sujet  du 
type  mystérieux,  celui  du  dieu  inconnu  que  les  anciens  représen- 
taient sous  la  forme  symbolique  du  taureau  à  face  humaine^  n'ont 
abouti  qu'à  des  conjectures. — î'^.S'il  résulte  de  témoignages  irrécu- 
sables que  le  type  du  taureau  à  face  humaine  se  retrouve  sur  di- 
vers monuments  de  l'Asie  qui  remontent  à  la  plus  haute  antiquité, 
c'est  nécessairement  dans  les  traditions  religieuses  de  cette  région 
et  non  pas  dans  les  mythes  postérieurs  de  la  Grèce  qu'il  faut  cher- 
cher la  première  idée  dont  ce  type  est  l'expression.— 3*»  Comment 
appliquer  au  fleuve  Achéloûs  vaincu  par  Hercule  l'idée  complexe 
de  force  et  d'intelligence  indiquée  par  le  type  du  taureau  à  face 
humaine?— 4**  Comment  expliquer  l'étoile  qui,  sur  les  plus  anciens 
bronzes  de  Naples,  se  voit  sur  l'épaule  du  taureau^  et  qui  figure 
au-dessus  de  ce  même  animal  sur  des  monnaies  moins  anciennes  ? 
L'étoile  indique  des  rapports  avec  la  sphère  céleste.  Comment 
justifier  ces  rapports  à  propos  de  l' Achéloûs?  Suivent  des  consi- 
dérations sur  le  rapport  de  Bacchus  avec  Osiris,  qui  était  adoré 
sous  la  forme  du  bœuf  Apis.  Mais  nous  ferons  remarquer  tout  de 
suite  que  l'assimilation  de  Bacchus  et  d'Osiris  ne  s'appuie  que  sur 
l'opinion  de  quelques  Grecs,  et  qu'elle  ne  ressort  en  aucune  façon 
de  l'étude  des  monuments  émanés  directement  des  Égyptiens; 
que  ceux-ci  n'ont  jamais  représenté  Apis  sous  la  forme  d'un  bœuf 
à  tête  humaine;  qu'il  faut  donc^  dans  cette  question,  laisser  l'E- 
gypte de  côté.  Voici  maintenant  ce  que  nous  avons  à  répondre. 

(4)  L.  Sambon,  Recherches  sur  les  anciennes  monnaies  de  r Italie  méri- 
dionale, Naples,  4863,  p.  S9.— Yoy.  la dissertaiion  d'Eckhel,  JDoc^.  num.y 
l.  I,  p.  i29. 


946  SÉAWCIÇS  DU  MPIS  D'OCTpBBj:. 

1°  ^1  l'on  s'en  tenait  ^ux  travaux  d'AvelIino  «)  et  de  Stret)^r  (^), 
on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  parler  de  conjectures.  Mais 
quand  on  a  lu  Jes  Monnaies  incuses  de  la  Clrancle  Grèce  de  M»  le  duq 

DE'LuYNEs  (3),  les  observations  de  Ifillingen  (4),  |a  note  de  M.  du 
WiTTE  sur  Je  vase  n*»  92  de  la  collection  du  prince  de  Canino  (5), 
Tarticle  de  M.  L.  Urlicbs  (6),  celui  de  M.  Minervini  (7),  pt  enfin 
le  n^émofre  de  ^.  En.  Geeua^,  publié  en  1869  (8),  on  peut,  ^ns 
courir  aucun  risque,  afiirpaer  qu'op  est  en  présence  de  faits 
positif^.-:-?»  Le  t^nreau  à  face  hnwaine,  ailé^  coiffé  d'une 
tiare,  a  été  retrouvé  en  Assyrie  et  en  Perse,  ou  il  pantft  re- 
présenter le  roi,  coninae  en  Egypte  le  lion  çoucbé  à  tête  mi^ 
culipe  iconique,  qu'op  a  grand  tort  de  confondre  avec  le  spjijni^t 
Nous  demanderons  à  notre  tour  si  les  Perses  et  les  Assy-* 
rien^  ont  }^m\^  eu  l'intention  de  représenter  Saccbus  à  la  porte 
de  leurs  palai3,  L'étude  de  leurs  religions  (si  différentes)»  telle 
que  les  monuments  permettent  de  la  faire  ^ujourd'I^ui,  autorisa 

(4  )  Osservazioni  sul  tipo  del  bue  a  voîto  t/mano,  ovvio  nelle  medaglie  délia 
Italia  e  délia  Sicilia^  dans  les  Atti  délia  Società  Pontaniana,  t.  L  p.  320  ; 
réimpr.  dans  le  Giwnale  numismafico, Naples,  4844,  t.  Il,  p.  40;  édition 
augmentée  sons  le  titre  :  Ossero,  sul,  toro  a  volto  umano^  dans  les  Opusool 
dvversi^  Naples,  4816,  t.  I,  p.  84 . 

(f )  Ueber  den  SUer  mit  dwn  Menschengêsichte  auf  den  Mûnzen  von  Un* 
ierUaHm  und  Sicilien,  Munich,  4836,  in-i^^.DaBs  les  Jfëm.  de  VAeaà.  ai» 
sdencBS,  t.  II,  p.  453, 

(8)  Nom.  ann,  de  Vlnst,  arch^y  Paris,  4837,  t,  J,  p,  378,  pi.  XII. 

(I)  Rec ,  de  quelques  tfiédaUles  grecques,  Kqvf^e^  4  4 1,  ip-4«,  p,  7  •  —  3Vw- 
çactiùns  ofthe  B,  Soc^  ofliterat.y  4Sî5,  t,  I,  p,  442.  —  On  o  fictile  i^ 
r^es,  the  contesi  betw.  Berc,  and  the  Achel.^  4830,  t6td.,  t.  II,  p.  95. 

(5)  Descr*  d'une  collect,  de  vases  peints  provenant  des  fouilles  de  P^trurie^ 
4837,  p.  48. 

(6)  Ercole  ed  Acheloo,  dans  les  Ann.  de  VInst,  arch.y  4839,  t.  XI,  p.  265, 
tav.  d*agg.  Q.  —  Otto  Jahn,  Kurze  Beschr,  der  Vasensamml.  ùi  der  Pinak. 
zu  Mûmhen^  4854,  p.  34,  u9  254 . 

(7)  Bullet.  arch,  Napol.,  noav.  sér.,  t.  VI,  4858,  p.  57. 

(8)  Arch,  Zeit ,  Benkm,  und  Forsch.^  déeembra  4 861,  p .  34 S,  pi.  CUCVII 
et  GLXVIII.-r-Voy.  aussi  U  Bappoi^  volcente,  Ann»  de  Vlmt.  atch,  4834, 
p.  47, 
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rait  à  répondre  négativement,  Quant  an  taureau  androcéphale 
figuré  debout  sur  ses  pieds  de  derrière  dans  les  con^positions  qui 
décorent  certains  cylindres  babyloniens,  son  rôle  est  considéré  par 
quelques  antiquaires  comme  sacerdotal.  Il  est  bien  iRiporl^pt  d^ 
B6  pas  assimiler  arbitrairement  des  images  royales,  des  gr^d^ 
d'initiés,  avec  des  figures  de  dieux*  Quel  rapport  le  roi  Sargop 
et  le  roi  Xerxèa^  personnages  parfaitement  historiques  (le  s^r 
oond  contemporain  d'Anaxilas),  peuvent-ils  avoir  avec  THébon 
ou  Baccbus  infernal  des  Grecs  d'Italie  et  de  Sicile?^3<'  Il  est  le  plus 
souvent  assez  difficile  de  retrouver  Torigine  du  symbolisme  grec^ 
mais  on  peut  quelquefois  savoir  ce  que  les  Grecs  eux-^mêmes  en 
pensaient.  Ici  c'est  le  cas  ;  Strabon,  citant  Iles  paroles  si  cQqnug^ 
de  Déjanire  dans  les  Trachinienne$  de  Sophocle  : 

MvYiorJip  Y^p  ^^^  pi-oi  7tOTa[X(fc,  'A)^6X(j)ov  Xfyo), 
8ç  (/.'Iv  Tpifflv  [xopcpaîdtv  IÇt^tei  TiaTpcJç, 
ootTcîîSv  IvapY^jç  Taupoç,  dfXXor'  cdikoç 
$paxb>v  êX(XT(iç,  dfXXor'  dv^pe^o)  xiirci 
PouTtpwpcx;  (1), 

ajoute  qu'on  aura  pu  dire  que  l'Achéloiis  se  montrait  sous  la 
forme  d'un  taureau,  tant  à  raison  dul)ruit  mugissant  de  ses 
eaux  que  de  ses  détours  appelés  cornes  (3),  Str^bon  ne  dit  pas 
qu'Achélous  fût  androcéphale  i  mais  {es  monuments  les  plus  au«r 
thentiques  Tout  dit  bien  des  siècles  avant  lui.  Mentionnons  deux 
vases  de  très-ancien  style  conservés  au  Musée  Britannique  (3), 
deux  amphores  bachiques  du  Musée  de  Berlin  (i),  la  belle  am- 
phore qui  a  fait  partie  de  la  galerie  de  M»  le  duc  de  Blaças^  et  qui 


(1)  Trach.^  vers  9  à  U. 

(2)  Geogr,^  édit.  de  Casaub.,  4587,  lib.  X,  p.  315.—  Trad,  de  La  Porte 
du  Theil,  m-4«,  4 SU,  t.  IV,  p.  58. 

(3)  Birch  et  Newton,  A  eatal.  ofihe  greeh  and  eirusc.  vases  in  the  Brit. 
Jfus.,  1851,  p.  45,  n»  452,  et  p.  96,n<»536. 

(4)  Gerhard,  BerKm  antihe  Bildw.,  1835,  p.  SIS,  n"*  661,  et  p.  S15, 
n*  669.  —  Cf.  Konrad  Levezow,  Verz,  der  ont.  Denkm.  im  Antiqu.  d.  K. 
Mus,  %u  BerHn,  4884^  p.  128,  n^  661 ,  et  p.  4  30,  n<*  669. 
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orne  aujourd'hui  le  cabinet  de  notre  ami  J.  bb  Witte  (i).  Les 
compositions  mêmes  qui  décorent  ces  vases,  dans  lesquelles  nous 
voyons  le  taureau  androcéphale  en  lutte  avec  Hercule  ne  laisse- 
raient pas  de  doutes  sur  le  nom  qu'il  faut  donner  à  la  figure  mise 
en  discussion.  Mais  qu'opposer  à  l'évidence  de  ces  deux  précieuses 
amphores  du  Musée  de  Munich  et  du  Musée  du  Louvre,  sur  les- 
quelles le  taureau  à  face  humaine  attaqué  par  Hercule  est  accom- 
pagné de  son  nom  :  AXEL002,  —  AXEL  (2)  ?  Donc,  quelles  que 
soient  les  raisons  qui  ont  déterminé  les  Grecs  à  représenter  Aché- 
loiis  sous  la  forme  d'un  taureau  androcéphale,  il  no  nous  reste 
qu'un  parti  à  prendre,  c'est  d'accepter  le  témoignage  des  monu- 
ments, parfaitement  d'accord  avec  le  texte  de  Sophocle,  texte  an- 
térieur de  neuf  siècles  aux  écrits  de  Nonnus,  qu'on  a  tenté  de 
mettre  en  parallèle  (3).—  4^  Quant  à  l'étoile  ou  plutôt  à  l'astre  en 
rapport  avec  la  figure  du  fleuve  Sébéthus  sur  des  monnaies  de 
Naples,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  la  disser- 
tation spéciale  publiée  par  M.  J.  de  Witte,  tous  les  éléments  de 
la  question  étant  réunis  dans  ce  travail  (4).  Avellino,  dans  le  mé- 
moire où  il,  essaye  de  démontrer  que  le  taureau  à  face  humaine  ne 
représente  pas  un  fleuve,  cite  en  faveur  de  son  opinion  notre  cé- 
lèbre E.  Q.  ViscoNTi.  11  est  vrai  que  ce  grand  antiquaire  avait  été 
impressionné  par  l'avis  d'Eckhel,  en  qui  il  plaçait  avec  raison  une 
grande  confiance.  Mais  Avellino  n'avait  probablement  pas  lu  Vis- 
coNTi  jusqu'au  bout,  car  il  eût  remarqué  cette  phrase  :  «Non  ardi- 
rei  per  altro  negare  che  i  fiumi  non  fosser  talvolta  eflSgiati  anch* 
essi  nella  medesima  forma  (di  toro),  ne  altra  è  forse  la  causa  délia 
favola  d'Acheloo  (5).  »  Qu'aurait  dit  Visgonti,  lui  qui  connaissait 
si  bien  les  monuments,  s'il  eût  vécu  à  Tépoque  des  grandes  décou- 
vertes de  Vulci  ? 

.  (1) Gerhard,  Arch,  Zeit.,  pi.  CLXVIII. 

(2)  Publiés  par  L.  Uriichs,  ubi  supra^  et  par  Gerhard,  Arch.  Zeit.^ 
pi.  CLXVII. 

(3)  Voy.  le  mémoire  d' Avellino,  Opusc,  div,^  loc.  laud. 

(4)  Le  taureau  à  face  humame^  Revue  numism,,  i9Ê0,  t.  V,  p.  397. 

(5)  Mus.  Pio  Clem.^  t.  V,  p.  47  et  48,  particuliôrement  la  note  f. 
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Du  moins  nous  savons  ce  que  pensait  Ottfried  Millier  :  <  Sur  un 
vase  de  Girgenti,  dit-il,  Acheloûs  est  représenté  sous  la  forme 
d'un  taureau  avec  un  visage  humain.  Il  est  à  peine  possible  de 
ne  pas  reconnaître,  dans  une  figure  identique  du  prétendu  Hébon 
qui  se  voit  sur  les  monnaies  de  la  Campanie  et  de  la  Sicile,  un 
dieu  fleuve,  tel  par  exemple  que  le  Gelas  sur  les  monnaies  de 
Gela  (4).  »— Ce  n'était  pas  certainement  sans  dessein  que  Tillustre 
archéologue  de  Gœttingen  avait  choisi  cet  exemple  ;  car  sur  les 
monnaies  de  la  ville  de  Gela,  le  Gelas,  qu'il  soit  androcéphale  ou 
sous  la  forme  d'un  taureau  ordinaire,  est  désigné  par  son  nom 
rEAA2,  qui  ne  saurait  être  confondu  avec  celui  de  la  localité, 
r^a.  Or  si  le  Gelas  est,  comme  il  est  impossible  de  le  contester, 
représenté  sous  la  forme  de  taureau  androcéphale,  pourquoi  le 
Chydas  d'Aluntium,  le  Sébéthus  de  Naples,  le  Laûs  n'auraient-ils 
pas  été  symbolisés  de  la  même  manière?  Si  Eckhel  avait  fait  cette 
remarque,  s*il  avait  pu  connaître  les  peintures  de  vases  accom- 
pagnées d'inscriptions,  sa  logique  habituelle  ne  lui  eût  pas  permis 
d'hésiter.  M.  Guigniaot,  dans  sa  Nouvelle  Galerie  mythologique  y 
s'est  exprimé  ainsi  :  «  Quant  aux  figures  composées  d'une  tête 
humaine  avec  un  corps  de  taureau,  si  fréquentes  sur  les  médailles 
de  la  Campanie  et  de  la  Sicile ,  et  qu'on  rapportait  autrefois  au 
Minotaure,  elles  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  monstre,  mais  pour 
la  plupart  représentent  des  fleuves,  à  commencer  par  F  Ache- 
loûs (2).  »  — - 

On  le  voit  dqpc,  les  érudits  les  plus  compétents  pour  juger  en 
semblable  matière  ont  compris  que  le  taureau  androcéphale  est 
l'image  des  fleuves  ;  et,  en  vérité,  lorsque  Sophocle,  parlant  d' Ache- 
loûs, dit  : 

XpOUVol  ÔlSppalvOVTO  XpTjVOlfou  7C0T0U, 

€  de  sa  tête  barbue  jaillissaient  les  flots  d'une  source  intérieure  », 
il  semble  que  le  poëte  ait  eu  sous  les  yeux  les  vases  peints,  les  mon- 

(1)  Eandbwh  der  Archaol  der  Kunsi,  4830,  p.  549  ;  4848,  p.  658. 

(2)  T.  I,  p,  344. 
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naies  de  Sicile  et  de  la  Catnpanie  qui  nous  montrent  précisément 
ce  sujet  si  expressif,  et  si  propre  à  dissiper  tous  les  doutes  que  Tcui 
pourrait  conserver  après  tant  d'autres  preuves. 

Revenons  à  notre  médaillou.  On  est  frappé  de  la  ressemblance 
de  sou  type  avec  celui  de  certains  tétradrachmes  de  Catane^  trë^ 
beaux  de  style,  mais  bien  plus  modernes  {\).  Sur  ces  derniers,  le 
fleuve  tauriforme  Aménanus  est  accompagné  de  poissons,  ou  d^un 
satyre  qui  rappelle  la  figure  gravée  près  de  celle  du  fleuve  Nti* 
mlcus  sur  la  curieuse  ci^te  prénestine  où  se  voit  yEnée  cheË  Lati- 
nuà  {i) .  —  Si  Ton  s*en  tenait  aui  témoiguages  de  seconde  main, 
ce  qu'il  ne  faut  jamais  faire,  OU  pourrait  attribuer  la  similitude  des 
types  de  Rhégium  et  de  Catane  à  une  cause  plus  directe  encore 
que  des  relàtiotts  de  voisinage.  Cellarius,  en  efitet,  dans  sa  lYoMk 
orbiê  antiqui,  interprétant  quelques  vers  de  ScymnuS  de  ChiO  attri- 
bués de  son  temps  à  Marcieu  d'Héraclée^  en  avait  conclu  que 
Catane  avait  reçu  une  Colonie  de  Rhégium  (â).  Mais  loi^'on  se 
réporte  au  texte  original  nou  tronqué, 

M&xk  Tttura  8*  àito  Nd$ou  AeovrTvoC  tc,  xal 
ZoyxXy),  KoLiivr^f  KoXXCttoXiç  i<r/J  à7:o(x(ocv  (4), 

on  reconnaît  que  les  villes  siciliennes  établies  dans  le  détroit^  en 
face  de  Rhégium  et  sur  la  côte  la  plus  méridionale,  avaient  été  en 
réalité  colonisées  paf  les  Chalcidlens  dont  il  est  question  quelques 
Vers  plus  haut,  fait  rappelé  de  nouveau  dans  le  vers  269. 

Nous  avons  dit  que  les  géographes  anciens  né  parlent  pas  du 
fleuve  de  Rhégium.  Cependant  Abraham  Ortelius  dans  sa  otrte 


(4)  Torremuzza,  Si6.  in^.  nttfh»,  ^I.  XXI,  u*^  5  et 7k  Uo  dessin  memeor 
dans  le  mémoire  de  Streber  cité  plus  haut,  Ueber  den  Stier,  etc. 

(2)  Momm.  dell.  Inst  arc^.,  vol.  Vil,  tav.  VI).  —  «  llpaDciato  Siieoo 
frequentissimo  sulle  ciste  prenestine  corne  demone  délie  foùtàne.  »  H. 
BruDD,  Annal.  deVInst.  arch.,  t.  XXXVI,  1864,  p.  368. 

(3)  Cambridge,  ita>«4^  470ai  )).  Sdlv^Lëpàif^in-^^»^  4714)  té  i^  p.  SU. 

(4)  J.  F.  Gail,  Geogr.  grœc.  min.^  48Î8,  t.  II,  p.  278,  ys  «8Î,  sq. 
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dltâlie,  datée  de  4595,  letiomtne  le  Taurocinium  (\).  Gabriel 
Barri,  dans  son  ouvrage  sur  la  Calabre,  cil  te  le  Taurocinium  (2), 
Fert*aH  (3),  Baudrand  (4),  Mentelle  (5)  enregistrent  dans  leurs 
dictionnaires  le  même  nom,  tantôt  au  masculin  tantôt  au  neutre. 
Cela  s*appUie  sur  un  passage  des  fragments  du  livre  des  Origines 
de  Caton.  Mai^  si  l'on  examine  ce  passage  dans  les  manuscrits,  ou 
reôoniiâlt  à  qUel  poiut  le  nom  même  du  fleuve  reste  douteux  (6). 
D'après  Barri  et  tous  ceUx  qui  l'ont  copié,  y  compris  Cluvîer  (7), 
Româuelli  (8)  et  Zuccagni-Orlandini  (9),  le  nom  actuel  du  torrent 
de  Reggio  serait  Catopinaco.  toutefois  l^abbé  Pacichelli  n'a  pas 
adopté  cette  appellation  {\  0)  ;  il  se  contente  de  marquer  sur  le  plan 
de  la  ville  un  fiume  anonyme. 

Poui»  eu  finir  avec  les  diverses  questions  que  ce  type  de  la  mon- 
naie incusé  de  tlhègium  nous  a  conduit  à  discuter  ici,  nous  dirons 
qu'il  ressort  de  Tétude  des  monuments  et  des  textes  appartenant 
à  une  antiquité  respectable  que  les  fleuves  ont  été  représentés  : 

(<)  TheatHùrbièiermmmpùret^.^iàiU  iit^vÎBs.,  HU. 

(I)  îk  mUq.e^MtuCàîabr.y  Renia,  4737^  lib.  ni,eap.  II, p.  thi  étJKdO. 

(3)  ifm?.  ïjettic.  geogr»,  Ei8etiach,16Tr,  iWbl. 

(4)  Dict  gêogr.  ttntV.,  Amsterdam,  4704^  i&>^4*,  p.  848^  v^  CalopinaoOé 

(5)  Qéogr*  anciennejé^^VEncifoli  mët/Mv,  479S,  in^4%t.  III,  p*  293. 

(6)  Voir  l'édition  des  fragments  doniléis  par  M.  Heiorieh  Iotdan>  Jlf.  Car 
tonis  prœter  librum  de  Remstica  quœ  eœstant^  I^ipzig,  4869,  in-8°^p»  ix, 
XLY,  xLVii  et  45.  —  Probus,  dans  son  commentaire  sur  les  Butcoliques  de 
Virgile,  a  cité  le  passage  de  Caton.  Egnazio  a  publié  ce  commentaire  en 
4507,  diaprés  un  manuscrit  aujourd'hui  perdu.  Or  c^est  dans  ce  texte  im* 
primé  que  se  trouvent  les  mots  Regini  Taurocini  qui  ne  se  Usent  pas  dans 
les  liianuscrits  du  Vaiican  et  de  ^aris  que  M.  lorclan  a  coUatlonn^s,  les- 
quels donnèùl  tkelunH  Tauriani  et  Theseunii  Tàuriani.  LInscripUon  d*Or- 
telius,  le  témoignage  de  Barri  que  chacun  cite  sans  vérification,  ne  reposent 
donc  que  sur  la  lecture  (peut-être  une  émendation)  d'Egnazio. 

(7)  Ital.  ant.,  Leyde,  4624,  t.  II,  p.  4296. 

(8)  Antica  topografia  ist.  del  reg,  di  Nap.,  Naples,  4845,  in-4o,  t.  II, 
p.  89. 

(9)  Âttilio  Zuccagni-Orlandini,  Corografia  deU  îtaMa^  Florence,  4844, 
in-S"",  atlas  pi.  I. 

(40)  îl  regno  di  Napoli  in  pfospettiva^  Naples,  4703,  in-4^,  1. 1,  p.  70. 
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4o  Sous  la  forme  d'un  taureau,  comme  sur  les  monnaies  de  Siris, 
de  Pyxus,  de  Sybaris,  de  Pandosia,  de  Gela,  etc.  Sophocle  dit 
qn'Achéloûs  empruntait  la  forme  de  cet  animal,  i^lien  rapporte 
que  c'était  sous  la  figure  d'un  bœuf  que  les  Stymphaliens  repré- 
sentaient rËrasine  et  la  Métope,  les  Lacédémoniens  l'Eurotas,  les 
Sicyoniens  et  les  Phliasiens  TAsopus,  les  Argiens  le  Céphise  (I). 
i^  Comme  un  taureau  androcéphale.  A  l'Achéloils  des  vases  peints 
comparer  les  monnaies  de  Laiis,  de  Rhégium,  de  Gela,  de  Catane, 
de  Sélinonte,  d'Agyrium,  d'Antella,  d'Aluntium,  d'Himera,  de 
Naples,  de  Nola,  d'^Esemium,  de  Teanum,  de  Calés,  etc.  S"*  Sous 
la  forme  d'un  homme  taurocéphale,  tel  que  nous  le  montrent  les 
précieuses  monnaies  de  Métaponte  dont  une  variété  offre  la  légende 
AXEAOIO  AOAON,  type  en  accord  aussi  avec  le  texte  de  Sopho- 
cle (2).  4^  En  buste  cornu  terminé  par  une  queue  de  dragon^  ainsi 
peint  sur  un  beau  vase  de  l'artiste  Pamphaeus  conservé  au  Musée 
Britannique.  Ce  fleuve  est  désigné  par  son  nom  AXEAOIOS  (3). 
C'est  Yalikoç  Spobuov  âXocTciç  de  Sophoclc.  Ainsi  les  monuments 
nous  offrent  l'Achéloils  sous  les  trois  aspects  indiqués  par  le  poète. 
Ce  qu'on  aurait  pu  prendre  pour  un  trait  d'imagination  du  tragi- 
que grec  n'est  que  l'expression  exacte  d'une  croyance  générale 
attestée  par  divers  monuments,  b"*  Sous  la  forme  d'un  éphèbe 
taurocérosy  c'est-à-dire  muni  de  cornes  $  tels  nous  apparaissent 
l'Hypsas  des  monnaies  de  Sélinonte,  Ile  Sébéthus  (SEIIEieoS) 
de  Naples,  le  Gelas,  l'Aménanus  de  Catane,  THipparis  de  Cama- 
rina,  le  Rhodanus  de  Marseille,  etc.  Il  est  bien  facile  de  voir  que 
l'anthropomorphisme  progresse  à  mesure  qu^n  s'éloigne  des  temps 
primitifs.  A  la  belle  époque  de  Sophocle^  comme  six  siècles  plus 
tard,  lorsque  iElien  écrivait,  c'est  la  figure  du  taureau  qui  est  pla- 
cée en  tète  de  la  série.  Le  médaillon  de  Rhégium  est  donc  posté- 


(\)  Hist.dw,,  lib.  Iï,c.  33. 

(2)  Magnan,  Luoania  numismat.,  pi.  XXXIV, n«  3.  —  Guigriaut,  iVbirt?., 
gai.  myth.,  pi.  CXCIXôts,  n»  704. 

(3)  Birch.  Tramact,  of  the  B.  Soc.  of  lit.,  in-8°,  1843,  t,  I,  p.  400.  — 
Gerhard,  Ausserl.  Vasmbild.,  4843,  t.  H,  pi.  CXV.  —  Birch  et  Newton, 
A  cotai.  ofGreek  vases  in  the  Brit.  Mtis.^  4854,  p.  234,  n""  789. 
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rieur  à  ces  pièces  incuses  de  Siris  et  de  Sybaris  qui  remontent  au 
vn''  siècle  ;  mais  il  n'en  appartient  pas  moins,  comme  nous  l'avons 
dit  en  commençant,  à  une  époque  dont  les  monuments  nous  inspi- 
rent toujours  un  vif  intérêt. 

«c  Quand  on  voit,  dit  en  terminant  M.  de  Longpérier,  les  textes 
des  auteurs  classiques  si  parfaitement  en  accord  avec  les  monu- 
ments figurés  de  l'antiquité  (et  c'est  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
qu'on  tente  quelque  recherche)  ;  quand  on  a  éprouvé  par  soi-même 
le  vif  plaisir  que  procure  la  lecture  des  grands  écrivains,  éclairée 
par  la  connaissance  des  compositions  de  Tart,  on  se  prend  à 
regretter  qu'il  n'existe  pas  chez  nous  de  ces  recueils  à  bon  marché 
qui,  comme  ceux  qu'ont  publiés  en  Allemagne  MM.  Friedrich 
Wieseler  (i)  et  Overbeck  (2),  mettent  à  la  disposition  des  jeunes 
professeurs  et  de  leurs  élèves  une  riche  collection  de  sujets  anti- 
ques empruntés  aux  monuments  les  plus  précieux  et  les  plus  au- 
thentiques. L'examen  fréquent  de  ces  albums  archéologiques 
donne  aux  expressions  employées  par  les  poètes,  aux  récits  des 
historiens  et  des  mythographes  un  charme  tout  particulier,  ranime 
sans  cesse  l'attention,  élargit  l'intelligence  et  contribue  efficace- 
ment à  entretenir  l'amour  des  lettres.  » 

M.  de  Mas  Latrie  termine  la  lecture^  en  communication,  de  son 
Mémoire  sur  la  rédaction,  la  traduction  et  la  transcription  officielle 
des  traités  conclus  au  moyen  âge  entre  les  Chrétiens  et  les  Arabes  de 
l'Afrique  septentrionale. 

ANALYSE. 

Ce  Mémoire  se  divise  en  deux  parties.  I"  partie  :  1 .  Multi- 
plicité des  originaux.  Existence  en  Europe  d'originaux  arabes. 
—  â.  Aperçu  général  des  formes  suivies  pour  la  négociation  et  la 
rédaction  des  traités.  —  3.  Faits  particuliers  de  la  rédaction  de 
quelques  traités  italiens  et  espagnols.  — 4.  Numérotation  des  arti- 
cles. —  5.  Différence  du  traducteur  et  du  copiste.  Lieu  de  la  con^ 
clusion.  —  6.  Lettres  et  diplômes  accompagnant  ou  remplaçant 

(\)  DenkmMler  der  alten  Kunst,  Gottingen. 
(2)  Gaîlerie  heroischer  Bildwerke,  Leipzig. 

ANNÉE  4866.  23 


354  SÉANGBS  DU  MOIS  d'oCTOBRE. 

les  traités*  —  II*  partie  :  4 .  Des  différences  nomI)reuses  existant 
entre  les  originaux  arabes  et  les  traductions  chrétiennes  officielles 
et  contemporaines  de  ces  traités.  Que  ces  différences  n'étaient  ni 
intentionnelles,  ni  frauduleuses.  —  S.  Différences  dans  les  préam- 
bules. -~  3.  Différences  dans  le  dispositif.  En  général^  la  traduction 
chrétienne  abrège  Texpression  et  n*altère  pas  le  sens.  —  4.  Clauses 
favorables  aux  Chrétiens  omises  dans  l'instrument  chrétien.  — 
5.  Dq  quelques  différences  plus  graves  entre  les  textes  chrétiens 
et  arabes.  —.6.  Fausses  conséquences  où  peut  conduire  l'opinion 
que  les  traducteurs  avaient  l'intention  arrêtée  d'altérer  les  textes 
arabes  dans  l'intérêt  des  Chrétiens.  Défense  du  texte  latin  du  traité 
de  4353^  rejeté  par  M.  Amari.  —  7.  Résumé  et  conclusion.  Les 
textes  chrétiens^  qui  donnent  l'interprétation  et  non  la  version  du 
texte  arabe^  sont  des  documents  sincères  et  authentiques. 

M.  Dfi  WaiLly,  tout  en  adhérant  à  l'idée  principale  de  ce  travail 
concernant  la  valeur  relative  des  rédactions  chrétiennes,  soutient, 
coiitre  Tauteur,  la  thèse  de  la  validité  exclusivement  légale  des  ré- 
dactions arabes. 

Sont  offerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4%  au  nom  de  M.  Laboulate,  absent,  I.  Les  tomes  II  et  III  de  «on 
Histoire  des  États-Unis ^  intitulés:  Hist,  de  la  Bévolution  et  Hi$t.  de  la 
CmsUtution  (4864,  2  vol.  in-8°);  II.  Mémoires  de  Benjamin  Frmrtktin. 
écrits  par  lui-même^  traduits  de  l'anglais  et  annotés  (4866,  4  vol.  in-12); 
—  III .  Correspondance  de  Benjamin  Franklin  traduite  de  Vanglais  et 
annotée  (1866,  2  vol.  in-i2); 

2°,  au  nom  de  M.  Max  Mtiller,  correspondant  de  TÂcadémie^  à  Oxford, 
A  Sanskrit  Grammar  for  beginners  in  devanâgari  and  roman  letkrs 
tkroughouty  faisant  partie  de  la  GollectioQ  des  manuels  pour  Tétude  du 
sanskrit  édités  par  Tauteur  (Londres,  4866,  gr.  iii-S°); 

3°,  par  l'entremise  de  M.  Garciii  db  Tasst,  le  tome  I  des  Opère  di  Léo- 
nardo  Vigo,  renfermant  le  podme  autonomique  {sic)  intitulé  «  Il  Rug- 
giero  »  (Gatane>  4865>  in-8°).  a  Ce  poëme,  dit  M.  Gargn  de  Tassy,  pré- 
sente le  tableau  de  la  palingénésie  commencée  et  accomplie  en  Sicile  par 
les  Normands.  On  y  voit  les  phases  de  la  civilisation  et  de  la  décadence 
de  cette  lie.  L'auteur,  à  qui  l'on  doit  déjà  un  BecueU  de  chants  populaires 
siciliens  en  trois  langues,  sicilien^  lombard  et  gréco-oXbanais,  est  fondateur 
et  président  de  l'Académie  des  Zelanti  d'Acireale  en  Sicile   et  auteur  *de 
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nombreux  ouTrages,  la  plupart  en  ^ers.  Il  jouit  en  Italie  d'une  grande  ré- 
putation. • 

4*^,  par  l'entremise  du  même  membre,  un  ouvrage  de  M.  le  comte  Louis 
Cibrario,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
intitulé  :  «  Délia  condizione  d'Italia  ai  tempi  di  Dante  »  (Florence,  4  866, 
br.  in-8°).  M.  Garcin  de  Tasst,  à  cette  occasion,  remet  une  lettre  adressée 
au  Secrétaire  perpétuel  par  M.  le  chev.  Bruno  Condô  di  Satriano,  rési- 
dant à  Marseille,  où  il  a  fondé,  avec  l'autorisation  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  l'^co^  de  Dante,  Il  exprime  dans  cette  lettre  le  désir  d'ob- 
tenir de  l'Institut  (c'est-è-dire  ici  de  l'Académie  des  Inscriptions)  un  té- 
moignage en  faveur  de  son  entreprise. 

5®  Trois  opuscules  en  langue  danoise  extraits  du  Recueil  de  la  Société 
des  sciences  histmques  de  Copenhague  pour  4864  et  réunis  en  uqe  bro- 
chure in-8** ;  I.  Des  tertres  sépulcraux  de  Danse '^-^  II.  Des  crânes  humains 
enterrés  séparément;  —  III.  D'un  moyen  superstitieuw  pour  se  défaire  de 
maladie  et  de  péché^  par  M.  C.  A.  Holmboô. 

6''  Programme  du  gymnase  royal  catholique  de  Heiligenstadt  pour 
4865  (en  allemand)  contenant^  en  tête  des  actes  publics  du  gymnase,  une 
Dissertation  sur  l'histoire  politique  de  la  vUle  dorienne  d'Argos,  par  le 
professeur  docteur  Scbneiderwirth . 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  26. 

PRÉSIDENCB  DE  M.  BRUNET  DE  PRESLE. 

Il  est  aonné  lecture  de  la  correspondance.  —  Par  une  (tre  en 
date.du  23  octobre,  M.  le  maire  delà  ville  deRoubaix,  au  nom  de 
la  Commission  de  la  bibliothèque  publique  de  cette  ville  et  sur  le 
renvoi  devant  l'Académie  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique de  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée,  sollicite  le  don 
de  la  continuation  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  Francey  la  susdite 
bibliothèque  ayant  souscrit  à  la  réimpression  des  douze  premiers 
volumes.  -^  Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Eggbr  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire  «  Sur 
les  fragments  de  V orateur  ffypéride  récemment  découverts,  » 

M.  Abel  Desjardins  commence  la  lecture,  en  communication, 
d'un  4<>  Mémoire  se  rattachant  à  la  grande  piublication  de  la  cor- 
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respondance  des  ambassadeurs  florentins  dans  la  Collection  des 
documents  inédits  de  t Histoire  de  France^  mémoire  OÙ  sont  racon- 
tées (principalement  d'après  cette  précieuse  source  d'informa- 
tion) la  Mort  de  Coligny  et  la  Journée  de  la  Saint-Barthélemy, 

Sont  présentés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivanls  : 

4%  au  nom  de  M.  de  Goussemaker^  correspondant,  les  fascicules  I  et  II 
du  t.  II  de  Touvrage  intitulé  :  «  Scriptorum  de  Musica  MedU  oevi  navam 
seriem  a  Gerbertina  alteram  collegit  nuncque  primum  edidit  E.  de 
Coussemaker  (Paris,  4866,  in-4**); 

S**  Annales  de  philosophie    chrétienne  (septembre  4866): 

3°  L'Orient^  l'Algérie,  etc.,  n"  4  (25  octobre  4866). 

4°  M.  G.  de  Montrey,  arrière-ne?eu  de  Mézeray, adresse  à  rAcadémie, 
par  une  lettre  du  47  octobre,  un  double  exemplaire  de  son  ouvrage  ayant 
pour  titre  «  Institutions  d'éducation  militaire  jusqu'en  4789  (in-8**)  »  qu*il 
destine  au  concours  des  Antiquités  de  la  France  pour  4867.  —  Renvoi  à  la 
future  Gommission. 

5°  M.  Ravaisson  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Vallet  (de  Viriville),  de 
la  Notice  de  quelques  manuscrits  précieux  sous  le  rapport  de  l'aria  écrits 
et  peints  en  France  durant  V époque  de  la  domination  anglaise  auXV*  siècle. 
Br.  gr.  in-S""  (Extrait  de  la  Bévue  des  beaux-arts  de  4866). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


MOIS  DE  NOVEMBRE. 

Séance  du  vendredi  2. 

PRESIDENCE  DE  M.  BRUNET  DE  PRESLE. 

Pas  de  correspondance  officielle. 

Sur  la  demande  du  Sbcrétairb  perpétuel,  l'Académie  se  forme 
en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel dépose  sur  le  bureau,  au  nom  des  deux  éditeurs  du  Recueil 
pts  historiens  occidentaux  des  croisades^  le  tome  III  de  ce  recueil 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE.  357 

par  MM.  Wallon  et  Régnier,  «  volume,  ajoute  M.  le  Secrétaire 
PERPÉTUEL,  dont  l'exécution  matérielle  est  digne  d'une  rédaction 
aussi  savante  que  consciencieuse^  et  qui  ne  compte  pas  moins  de 
1004  pages  in-folio  de  texte,  notes,  index,  avec  62  pages  de  pré- 
face et  table  générale.  Un  plan  de  Jérusalem  au  temps  des  croi- 
sades, tiré  d'un  des  manuscrits  et  exécuté  en  chromolithographie, 
fait  partie  de  ce  volume,  qui  a  passé  entièrement  sous  les  yeux 
de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  et  qui  doit  encore 
beaucoup  aux  matériaux  amassés  par  feu  Philippe  le  Bas,  notre 
confrère,  comme  le  déclarent  les  éditeurs.  » 

M.  Eggbr  a  la  parole  pour  terminer  la  première  lecture  de  son 
mémoire  «  sur  les  fragments  nouvellement  découverts  de  l'orateur 
Hypéride,  » 

M.  A.  Desjardins  termine,  à  son  tour,  la  lecture  de  son  mé- 
moire «  sur  lu  mot^t  de  Coligny  et  la  journée  de  la  Saint-Barthé" 
lemy,  » 

M.  le  Président,  en  l'absence  de  M.  Foucart,  commence  la 
lecture  de  son  mémoire,  en  communication^  intitulé  a  Sur  les 
sociétés  appelées  OCaaoi  et  Ipovoi.  » 

Sont  présentés  ensuite  les  ouvrages  ci-apràs  :  4%  au  nom  de  M.  de  Gau- 
mont,  correspondant  de  TAcadémie,  et  cooune  un  hommage  de  la  Société 
française  d'archéologie^  dont  il  est  le  président,  le  BecueU  des  séances  tenues 
à  Montauban^  Cahots  et  Guéret  par  ladite  Société  en  4865  (4866,  4  vol. 
in-S*»)  ; 

2°,  au  nom  de  M.  Bergmann,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Stras- 
bourg }  «  Dante,  sa  vie  et  ses  osuvres  »  (Extrait  de  la  Bévue  des  cours  litté- 
raires^  br.  in-8°). 

3"*,  de  la  par\  de  M.  P.  Tarbé,  correspondant  de  TÂcadémie^  le  volume 
déjà  annoncé  qui  a  pour  titre  :  Recueil  de  poésies  calvimstes  (4550-1566), 
Reims,  4866,  in-8®  (avec  une  lettre  d*envoi): 

4"  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Tosges^  t.  XII, 
2*  cahier  (in-S®),* 

5'  Annuaire  de  l Université  catholique  de  Louvain  (4866,  30»  année, 
in-4t). 
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Séance  du  Tendredi  0. 

PBÉSIDENCE  DE  M.  BRUNET  D£  PRESLE. 

Pas  de  cofrespondance  officielle. 

H*  François  Lenormant  est  admis  à  lire  en  conununication 
une  lettre  de  M.  le  docteur  Decigallas,  de  Santorin^  relative  aux 
importantes  découvertes  archéologiques  qui  viennent  d'être 
faites  dans  Tile  de  Thérasia.  Sous  la  couche  de  tuf  ponceux  qui 
recouvre  toute  la  surface  de  cette  lie  et  de  celle  de  Sanlorin,  on  a 
trouvé  des  habitatious  d'une  date  extrêmement  antique^  enfouies 
sous  les  déjections  produites  par  la  dernière  éruption  du  grand 
volcan  primitif  de  Santorin,  avant  le  cataclysme  qui  mit  llle  dans 
rétat  où  on  la  voit  depuis  les  temps  historiques.  Des  armes  de 
pierre  et  des  vases  à  décors  peints  d'un  style  tout  à  fait  primitif 
ont  été  découverts  dans  ces  habitations.  —  M.  Lenormant  ajoute 
quelques  observations  sur  la  haute  antiquité  à  laquelle  remontent 
nécessairement  ces  vestiges  des  premiers  habitants  de  Théra.  H 
rappelle  que  les  traces  de  l'occupation  phénicienne  se  rencon- 
trent constamment  à  la  surface  de  la  couche  de  tuf  ponceux  qui 
recouvrait  les  habitations  récemment  exhumées.  Or,  nous  le  sa- 
vons d'une  manière  positive,  Tarrivée  des  Phéniciens  à  Théra 
remonte  à  U05  avant  l'ère  chrétienne.  Le  XV"  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ est  donc  la  limite  extrême  à  laquelle  on  puisse  faire 
descendre  les  antiquités  sur  lesquelles  la  lettre  de  M.  Decigallas 
donne  de  précieux  détails. 

M.  Edmond  Le  Blant  lit,  en  communication,  la  Note  suivante 
sur  les  bases  juridiques  des  poursuites  dirigées  contre  les  martyrs* 

«  Quelques  mots  inscrits  par  Lactance,  au  livre  V  de  ses  InstittUUms  di- 
vines^ sollicitent  vivement  mon  attention  !  «  Sceleraiissimi  homicidae,  dit-il 
»  en  parlant  des  persécuteurs,  contra  pios  jura  impiacondiderunt.  Nam 
»  et  constitutiones  sacrilegse  et  disputationcs  jurisperitorum  legunlur  in— 
»  justs.  Domitius,  De  Ofncio  Proconsulis,  libro  septimo,  rescripta  Prin- 
»  cipum  nefaria  collegit,  ut  doceret  quibus  pœnis  affici  oporteret  eos  qui 
»  se  cultores  Dei  connterentur  (4).  » 

(4)  Divinœ  institutiones,  1.  V,  c.  XI. 
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Ces  paroles  nous  mettent  en  présence  d'an  fait  qu'il  importe  de  noter  dans 
Phistoire  de  l'Eglise  primitive  :  la  réglementation  officielle  des  poursuites 
dirigées  contre  les  Chrétiens.  Dans  line  phrase  dont  tous  les  mots  appar- 
tiennent au  langage  du  droit,  Lactance  nous  apprend  que  le  célèbre  lu- 
risconsulte^  aujourd'hui  connu  son  s  le  nom  d'Ulpien,  avait  rassemblé  et 
expliqué,  au  livre  VII  de  son  traité  De  offido  Froœnmlis^  les  constitutions 
édictées  par  les  empereurs  contre  le  christianisme  et  que  les  avis  des 
Prudentes^  ses  propres  commentaires  aussi,  sans  doute,  concoiraient  en 
cette  matière,  à  condere  jura,  suivant  l'expression  qu'emploie  Gaius,  en 
parlant  de  la  valeur  attachée  aux  Responsa  PnidenHum  (4). 

Le  traité  d^Uipien  nous  est  parvenu  en  partie,  fondu,  au  YP  siècle,  par 
l'ordre  de  Justinien,  dans  la  masse  du  Digeste,  ou  cité  par  l'auteur  de  la 
ColkOio  mosaîcarum  romanarum  kgmm  ;  mais,  dans  les  fragments  conservés, 
on  ne  peut,  à  coup  sûr,  s'attendre  à  trouver  une  mention  spéciale  des  Chré- 
tiens. 

Les  constitutions  impériales  rendues  contre  les  enfants  de  l'Eglise  ont 
été  rejetées  tout  entières  par  ceux  oui  établirent  le  texte  des  Pandectes,  et 
il  est  certes  impossible  de  mesurer  a  cette  heure  retendue  de  cette  part  du 
travail  d'Ulpien  qui  est  perdue  pour  nous.  En  ce  qui  touche  les  portions 
dues  à  sa  rédaction  personnelle,  je  ne  pense  point  que  le  dommage  doive 
être  fort  considérable.  Le  VIP  livre  du  De  offUio  Proconsulis  est,  avec  le 
VHP,  celui  dont  le  Digeste  contient  le  plus  de  textes  (%)  et  je  ne  vois 
guère  ce  qui  man(]ue  a  ses  fragntients  pour  qu'au  pomt  de  vue  de  la 
poursuite  des  Chrétiens  l'œuvre  d'Ulpien  soit  presque  complète.  Rien  qu'à 
fouiller  dans  l'appareil  de  ce  que  nous  possédons  de  ses  écrits,  de  ceux  de 
Paul,  la  société  romaine  n'aurait  été  aue  trop  puissamment  armée  contre 
les  Fidèles.  Des  assimilations  redoutables,  qui  les  plaçaient  au  rang  des 
derniers  criminels,  les  soumettaient  aux  peines  les  plus  graves.  On  le  verra 
plus  loin,  par  le  témoignage  même  d'un  habile  jurisconsulte  qui,  au  second 
siècle,  parla  en  faveur  de  la  famille  chrétienne. 

Mais,  avant  d'aborder  ce  détail,  je  dois  m'arrôter  à  un  point  qu'il  m'im- 
porte d'établir  :  Je  veux  parler  de  la  haute  connaissance  que  possédait  Ter* 
tuUien  de  la  législation  romaine.  A  chaque  page  de  ses  écrits,  le  juriscon- 
sulte se  montre;  des  formules  de  sentences  (3),.  des  allusions  à  la  coutume 
d'écrire  les  jugements  avant  de  les  prononcer  (4),  la  mention  du  serment 
corroborant  les  obligations  (5),  des  lois  citées  à  tout  instant  (6).  le 
moyen  de  la  PrcBscripHo  opposé  aux  nouveautés  des  hérésies  (7),  et,  oans 

{i  )  Comment,^  I)  §*?  :  «  Responsa  Prudentium  sunt  sententiœ  et  opiniones 
»  eorum  quibus  permissum  est  jura  condere.  »  (Texte  répété  par  les  1ns ti- 
tutes  de  Justinien,  L.  I,  t.  2,  §  8.) 

(2)  Nous  avons  trois  fragments  un  4*'  livre.  8  du  second,  5  du  troisième» 
6  du  quatrième  et  du  cinquième.  4  du  sixième,  42  du  septième  et  du 
huitième,  40  du  neuvièmer,  4  du  aixième. 

(3)  Ad  Nation,  III  :  «  Illum  duci.  sufôçi,  ad  bestias  dari  placet.  » 

(4)  Apoîoget.  II  :  «  Quid  extabella  recitatis  illum  christianum?  » 

(5)  De  idololatria^  XXIII  :  «  Pecuniam  de  cthnicis  mutuantes  sub  pigno- 
3  ribus  fiduciatijurati  cavent.  »  Cf.  L.  43,  §  6,  Digesi,  De  jurejurando 
(XII,  2),  L.  I,  Cod.  Si  advers.  vendit.  (Il,  28);  Suet.,  Caligul,  Xll. 

(6)  Voir  Y  Apoîoget.  c.  iv  et  vi  pour  les  lois  Papia  Popp«a,  la  loi  Julia, 
De  maritandis  ordinibvs,  les  lois  somptuaires,  les  lois  De  ambitu.  Cf.  Adv. 
Marc.  L.  III,  c.  6,  etc. 

(7)  Voir  le  traité  De  prœscriptiombus  hœreticorum,  etc. 
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se»  liTTOB  apol<^étiques,  qui  sont  des  plaidojenTéritables,  nne  diieouioii 
saïamment  conduite  pour  montrer  l'illégaUlé  da  la  torture  appliquée  «ai 
Fidèles  (I),  eu  voilà  certes  plus  qu'il  ne  faut  pour  nous  donner  coofiance 
en  Bon  savoir.  Eusèbe  lui  rend,  en  cela,  toute  justice  (2).  Devant  l'appareil 
de  aes  conDaîssauceB  spéciales,  plus  d'un  même  a  voulu  reconnaître  dans  le 
jariscousulle  Tertullieu,  dont  le  Digeste  cou  tient  plusieurs  Cragmenti,  l'au- 
teur de  l'Apologétique  ;  et  s'il  ne  semble  pas,  au  dire  des  plus  habile*,  qat 
ce  sentimeut  soit  souteoïble,  sa  production  est  du  moics  un  juste  hom- 
mage à  la  haute  compétence  du  docteur  africain .  C'cît  en  se  plaçant  à  ce 
point  de  vue  que  notre  Suarex  n'hésitait  point  i  lui  attribuer  un  fragment 
anonyme  retrouvé  dans  un  manuscrit  du  Vatican  et  où  sont  rappelées  les 
lois  qui  puniraient  les  crimes  de  Jupiter  (3). 

Jetons  malnleoant  uq  regard  sur  cette  jurisprudence  romùne  qui,  anc 
les  Coneiilutions  dee  princesj  concourait,  suivant  le  mot  de  Lactance,  à 
condere  jura  contre  les  Fidèles.  Deui  crimes  y  étaient  meotionoéa  qui 
empartsieot  les  peines  les  plus  graves  :  le  lèse-majesté,  le  sacrilège.  Pour 
les  Prudentes,  comme  plus  tard  aux  yeux  des  Empereurs  [4),  les  deux  se 
confondaient  pour  ainsi  dire.  C'est  Ulpien  qui  l'atteste,  dans  ce  même  livre 
septième,  dont  je  viens  de  parler:  Promtnnm  sacn'Iegio  cnnien  es(  qmdrM- 
jestalis  didtur  (S).  Contre  ceux  qui  tombaient  sous  le  coup  de  la  Ux 
Julia  majestatis,  il  n'était  point  de  mesure  assex  prompte,  il  n'étût 
pointdecbiliment  trop  sévère.  Le  magistrat  devait  agir  d'oFlice.  ■  Unse^t 
»  Prœses,  dit  encore  Ulpien,  doit  pourvoir  i  la  tranquillité,  ù  l'ordre,  dani 
•  la  province  qu'il  administre.  Il  y  parviendra  tout  d'abord  s'il  recherche 
>  avec  soin  les  malfaiteurs. Qu'llpoursuive et  qu'il  frappe  les  Eaciil^,ies 
■  larrons  et  les  ïoleurs  d'hommes  (6).  d 

Les  peines  réservées  ani  coupables  de  lèse-majesté,  nous  les  savooi  par 
le  célèbre  Paul,  contemporain  d'Ulpien,  et,  comme  lui.  Préfet  du  Prétoire: 
Humiliores  iestiis  objiciuntitr,  vet  vivi  exuranlar;  honestiores  capite  pu- 
Rtunfur  (7).  L'opinion  de  ces  deux  personnages  n'était  ni  hasardée  ni  nou- 
velle. Marxien  nous  l'apprend  :  c'était  par  l'ordre  des  Empereur»  qne  les 
malheureux  dont  parle  lllpieu  devaient  ètro  recherchés  d'office  et  punis  selon 
leurs  méfaits.  Des  constitutions  ordonnaient  que  les  sacrilèges  fusseot 
poursuivis  et  punis  extra  ordintm  (8). 

Ce  qu'était  le  crime  de  lèse-majesté,  nous  le  savons  par  plus  d'un  té- 
moignage. La  révolte,  les  actes  violents  ne  le  constituaient  pas  seuls.  Un 
mot  imprudemment  murmuré  (9l,  une  parole  contre  celle  Fetiàtas  ta»- 


(i)  Apolog.U. 

(!)  Hist.  eccl.  Il,  3  :  TepTuXXiïvbç  toIi(  'Piotwifujï  viiiou;  t,y.pt£bnui>i, 
^)  Ce  texte,  donné  dans  l'édition  de  Migne,  t.  Il,  p.  115  et  dans  celle 
d'(£hler,t.  II,  p.  167,  semble  avoir  au  moins  grand  nesoin  d'être  étadié, 
en  ne  qui  touche  les  lois  alléguées. 
(4)  Cod.  Theod.  L.  »,  Ut  dignit.  ordo  serv.  (Vl,  5,  a- 384);  Cod-  Ml., 
~)«  crimine  sacrilegii  (IX,  !9,  a-  384).  Cf.  Veget.  L.  II.  iWon. 
Imperatoris  non  obediie  raandalis  plénum  sacrilegii  videbalur.  • 
igest.  L.  1.  Ad  legem  Juliam  majeatatis  (XLVIII,  4). 
t^Mf.  L.  13,  De  oFBcio  Pr!esidis(I,  18). 
entent.,  V,  19,  1. 

>igesl..  L.  4,  g  t.  Ad  legem  Juliam  pecdatus  (XLVIll,  13). 
au).  Sentent.  \,  !9,  1  :  »  Quod  crimen  non  aolum facto  sed  et  verbis 
is  maxime  eiacerbatur.  ■  Arnob.  Adv.  Gent.,  IV,  34  '■  «  Majeslatis 
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porum  que  les  textes,  les  inscriptions,  les  médailles  impériales  proclament 
et  vantent  sous  tant  de  règnes  (4),  c*en  était  assez  pour  courir  à  la 


mort. 


les  mots  qui  suivent  :  «  Il  est  écrit  dans  la  loi  des  Douze  Tables  que  nul 
»  ne  doit  former  dans  la  ville  des  réunions  nocturnes;  puis  la  loi  Gabinia 
»  a  décrété  que,  selon  l'usage  des  ancêtres^  on  punirait  de  mort' celui  qui 
»  provoquerait,  à  Rome,  des  assemblées  (2).  »  Il  ne  parait  pas  que  la  lé- 
^slation  ait  jamais  varié  sur  ce  point;  on  le  voit  par  le  hideux  épisode  des 
Bacchanales  (3),  dans  les  textes  de  Sénèque  le  rhéteur  (4),  de  Gains (5)  et  de 
Pline  (6);  et  Ulpien  dit,  au  livre  Vl«  du  De  officio  ProconsuUs  :  Quisquis 
illicitum  coUegium  usurpaverit,  ea  pœna  tenetur  qua  tenentur  qui  hominibus 
armatis  locapuhlica  vet  templa  occupasse  judicatisunt  (7).  Puis,  par  un  de 
ces  renvois  qui  rattachaient  entre  elles  les  différentes  sections  de  son  ou- 
vrage, il  écrit,  au  livre  VII*,  que  ce  dernier  crime  tombe  sous  le  coup  de  la 
lot  de  lèse-majesté  (8).  Les  peines,  je  viens  de  les  rappeler,  d'après  Paul 
qn*appuie  Marcien  :  c'est  la  décollation,  c'est  le  feu,  c  est  l'exposition  aux 
bétes  féroces. 

Voilà  donc  les  châtiments  terribles  réservés  aux  malheureux  convaincus 
de  lèse-majesté,  de  sacrilège. 

Ces  deux  crimes  étaient  ceux  des  Chrétiens.  Le  mépris  des  Dieux,  le 
refus  de  sacrifier  au  Génie  de  l'empereur,  la  participation  habituelle  à  des 
réunions  illicites  et,  par  aggravation,  tenues  de  nmt,  comme  tant  de  textes 
nous  l'apprennent  (9),  sufllsaient  à  appeler  sur  eux  ce  double  chef  d'accu- 


»  sunt  apud  vos  rei  qui  de  vestris  sequius  obmurmuraverint  aliquid  Re- 
»  gibus.  » 

(4)  Gruter,  229,  August.  ;  Plin.,  Epist.,  X,  7  et  66  ;  Tacit.  Hist.^  I,  4  : 
Nerva,  Trajan -,  Eckhel,  Doctr.  mm,  vet,  t.  VIL  p.  49,  455, 470,  521  :  M. 
Aurel.,  Pescenn.,  Sevcr.,  Julian.  tyran.  Cf.^  Cod,  Just,,  L.  Si  quis  Imp. 
(IX,  7)  et  L.  23, J  3,  Mandati  vel  contra  (IV,  35)  Theodos.,  Justiniao.,  etc. 

(2)  «  Primum  Ail  Tabulis  cautum  esse  cognoscitur  ne  quis  in  urbe  cœtus 
»  nocturnes  agitaret;  deinde  lege  Gabinia  promulgaium  qui  coitiones  uUas 
»  clandestinas  in  Urbe  conflavisset,  more  majorum  capitalis  upplicio  mulc- 
»  taretur.  •  (Declam.  in  CcUil.  c.  xix). 

(3)  Tit.  Liv.  XXXIX,  8  et  suiv. 

(4)  Controv.  III,  8. 

(5)  DigesL  L.  I,  Quod  cujuscumque  (III,  40). 

(6)  Epist,  X,  43,  94,  97. 

(7)  Digest.  L.  I,  De  coUeg.  et  corpor.  (XLVII,  22). 

(8)  Digest.  L.  I,  §  4 .  Ad  legem.  Jul.  majest.  «  Majestatis  autem  crimen 
»  illud  est quo cœtus  conventusve  fiât.  »  (XLVIII,  4). 

(9)  Plin.  ^tôt.X,  97.  «  Quod  essent8oliti,stalodie,  ante  lucem  conve- 
»  nire  »;  Minut.  Fel.  Octaviv^Sy  VIII  :  «  Nocturnis  congregationibus  » -, 
Tertull.  Ad  uxor*  IL  4.  «  Quis  nocturnis  convocationibus,  si  ita  opor- 
»  tuent,  a  latere  suo  eximi  hbenter  feret?  Quis  denique  solemnibus  Paschse 
»  obnoctantera  securus  sustinebil?  »  De  corona  mi/t^fs,  III  :  «  Antelucanis 
»  cœtibus  »  •,  Defuga  in  persec.  XIV  :  «  Postremo  si  colligere  interdiu  non 
»  potes,  habes  noctcm  »;  cf.  Declam.  in  Catil.  c.  xix  (note  2,  ci-dessus); 
Cic.  De  legib.  II,  9;  Paul.  Sentent,  v,  23,  45.  Les  Chrétiens  eurent  plus 


l 


362  SllAKCBS  DU   MOIS  DE  NOTBUBRX. 

satioD .  Tfll  était  le  Dtead  de  la  pounoite  ;  et  l'on  «erail  t«it£  de  le  penser, 

rien  qu'à  voir  les  meilleures  aonées  doot  ait  joui  l'Ealiie  primitive  cor- 
respondre auirègoeades  princes  qui  écartèrentou  modérèrent  l'accnsatioa 
de  ma]esié  :  Vespuien  (4).  Titus  (S).  Nerra  (3),'IVaJBn{4),  PertÎDu  (G),  Ha- 
crin  (6),  Alexandre  Sévère  (7)  et  Tacite(S).  Mais,  ai  bien  appujéque  ce  fait  me 
puisse  paraître,  il  m'eel  précieux  de  le  voir  nettement  attesté  par  un  jurie- 
congulte  du  111°  siècle. 

«  Voui  DouB  reprochez,  dit  Tertuliien  aux  idolîtrea,  voui  nous  reproches 
»  de  ne  fias  adorer  les  Dieux,  de  ne  point  sacrifier  pour  le»  Empereurs.  A 
o  coup  sûr,  nous  n'offrons  de  sacrifices  pour  personne,  puisque  uons  ne  le 
•  faisons  pas  pour  nous-raômes,  <-■  — -    "-"  —   -- 


■  pas  vos  Dieux.  Voilà  pourquoi  nous  sommas  poursuivis  comme  coupables 
>  de  g&crilégo  et  du  crime  de  lèse-majeslé.  C'est  là  le  point  capital  de 
»  notre  cause,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  est  là  tout  eoLière  (9).  ■ 

Tel  est  le  témoignage  précis  que  noua  offre  le  docteur  africain;  et  il  ne 
s'agit  point,  dans  ce  passage,  d'un  ds  ces  entraînements  de  la  plume  qui 
emportent  parfois  l'écrivain  au  delà  de  ce  qu'il  voudrait  dire.  Les  mots 
que  je  viens  de  citer  servent  de  base  à  deux  grandes  divisions  de  l'Apolo- 
^[étiquei  dans  une  première  partie,  T«rlu)lieQ  discute  l'accusation  de  lèse- 
majeslé,  puis  après,  celle  de  Eacrifége  (10),  et  ce  mâme  système  reparut 
dans  sa  lettre  i  Seapula  (11), 

tard  à  poursuivre  de  même  les  Païens  pour  réunions  nocturnes  (Zozime, 
IV,  3;Co((.  Theod.UI.  De  maleC.  (IX.  16);  L.  6.  Depagan.  (XVI.  10). 

(1)  Dio  Casi.  L\VI,9i  Tàj  YW*t  tif '^1  Toioiion  l-pil^iuoi  xitiW-.v. 
Eutrop.  Vil,  13  :  «  Placidissimœ  lenitatia  ut  qui  majestaiis  qnoque 
v  contra  se  reos  non  facile  punirct  ultra  exiliipœnam.  ■  Cf.  Suidas,  v°  Bid- 
jwoiavit. 

(S)  Dio  Cass.  LXVl,  19  :  Tiî  te  Slxa;  Tij  ti\i  àa(6dai  oSt'  liîét  xatt 
iSiÇaTO,  oSt'  iQJLoii  Ir.i'zpt^ci. 

(3)  Dio  Cass.  LXVllI,  1 .  ToJî  te  xpivo|téiou!  ï;c'  imScla  d^ij"-  Voir  sur 
ce  passage,  dont  la  signification  est  coniroverséo,  les  notes  de  li'édiiion  de 
Sturï,  t.  VI,  p.  597;  Tillem.  flis(.  des  Emp.  T.  II.  p.  137;  cl  De  Rossi, 
Bull.  arck.  crût.  Décembre,  1S65.  p.  94. 

(4)  Plin.  PaneMT,  XLIl  :  ■  Hujus  lu  roetum  penilUB  sustulisti.  ■  Il 
ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  ç|ue  Traian  n'est  compté  comme 
parsécuteor  ni  par  Tertuliien  (Apotog.  V),niparHé1iton  (Euseb.  B.  E.  IV, 
46),  ni  par  l'autenr  du  ite  mort .  persecKtorwra  (c .  III  el  IV), 

(5)  Capitol,  ïn  Pertinac.  VI  :  ■  Quœstionem  majestatis  peuitua  tnlit.  ■ 

(6)  Dio  Cass.  LXXVIII,  1!  :  Toit  Te  iJt'  ia^Ma  tivI,  olayt  f|  id6£i«diTi), 
^  ii  tdÙ(  ralTonpitJpaî  XéfETii  yfvEsflai,  Ti|uupta™  Tivi  ï[j.6iov  ijiçXiixiSiaî, 
ïjKiÙiÇaî  TÎjî  ïïTiSfiiTiî  r.a\  toÙî  EY)iaiou|iivou(  ti  toioijtov  dKoWoof. 

(7)  Cod.  Jusl.  L.  I,  ad  leg.  Jul.  majest.  (IX,  8)  :  «  Majesialii  cri  mina 
D  cessant  meo  sœculo  (a°  ISi);  cf.  L,  3,  De  rébus  crédit.  (IV,  1), 

(g)  Vopisc.  In  Tocit.  IX  :  •  Cavit  ut  seni  in  dominorum  capita  non  in- 
n  terrosarentur,  ne  in  causa  majestatis  quidem.  ■ 

(9)  Âpolog.  X  :  «  Nunc  de  manifestioribus  dicam  :  Deos,  iaqnitis,  non 
R  colitis  et  pro  Imperatoribus  sacriScia  non  penditîs.  Sequttur  ut  eadem 

rationepro  alîis  non  sacrificemus,  quia  nec  pro  nobis  ipsis,  semel  Deosnoa 

Mlendo.  Itaque  sacril^ii  et  majestatis  rel  conveuimur.   Summa  bac 

causa,  immo  tota  est ■ 

:iO)  Apo/og.X.XVIIl,  XXXI  XXXV. 

[44)  C.  Il  :  a  Nos  quoa  saeritegos  ezistimatis Sic  et  circamaje*- 

tatem  Imperatoris  iulamamur.  u 
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Des  écrits  si  précieux  fussent-ils  perdus  pour  nous,  les  Actes  des  Mar- 
tyrs suffiraient  seuls  à  nous  apprenare  quelles  furent  les  bases  des  pour- 
suites dirigées  contre  les  premiers  fidèles. 

G*est  le  Majestatis  sacrùegvum  que  vise  la  sentence  rendue  contre  saint 
Symphorien  (A),  et,  pour  ne  citer  que  des  textes  qui  m'inspirent  toute  con- 
fiance^ les  ^Martyrs  Scillitains  sont  condamnés  comme  ayant  refusé  de 
rendre  à  TEmpereur  les  honneurs  religieux  (2)  ;  Pionius,  pour  s'être  montré, 
dit  le  Proconsul,  sacrilegœ  mentis  (3),  et  nous  lisons  dans  le  jug^ement  qui 
frappa  saint  Cyprien  :  «  Tu  as  vécu  de  longues  années  dans  Tesprit  de  saori- 
»  lége;  tu  t'es  fait. le  chef  d'une  conspiration;  tut'es  déclaré  l'ennemi  des 
»  Dieux  de  Rome  et  de  ses  lois  sacrées  (4).  » 

Que  la  mort  des  Martyrs  ait  été  celle  des  malheureux  coupables  de 
lèse-majesté  et  de  sacrilège,  les  textes  aue  je  viens  de  rapporter  ne  me 
semblent  guère  permettre  que  Ton  s*en  étonne.  Mais,  avant  de  périr,  un 
grand  nombre  de  Fidèles  ont  subi  d'indignes  violences^  et  peut-être,  en 
cela,  des  rigueurs  spéciales  sembleront  les  avoir  accablés. 

Si  j'écarte  ici  un  seul  point  que  j'aurai  soin  d'examiner  ailleurs,  l'étude 
des  textes  contemporains  me  paraît  établir  le  contraire.  Pour  qui  passait 
sous  le  niveau  terrible  de  la  loi  de  lèse -majesté,  il  n'était  plus  de  sauve- 
garde; les  distinctions  de  èasles  disparaissaient;  humiliores  eihonestiores^ 
comme  parlaient  les  Romains ,  tous  tombaient  au  même  rang,  tous  de- 
vaient subir  la  torture.  Cum  de  eo  quœritur^  est-il  dit  au  sujet  de  ce  crime ^ 
nulla  digniias  a  tormentis  exdpitur  (5).  Sous  Auguste,  je  vois  déjà  la  fa- 
rouche défiance  du  Souverain  faire  souffrir  au  préteur  Gallius  les  tourments 
que  la  loi  d'alors  réservait  aux  esclaves.  ServUem  in  modum  torsit^  dit 
Suétone  (6).  Il  y  avait,  dans  ces  violentes  exceptions,  réglementées  dès  le 
temps  du  jurisconsulte  Paul,  une  tradition  redoutable  et  que  nous  retrouvons 
vivace  au  IV*  siècle,  lorsque  Ammien  Marcellin  écrivait  :  «  S'il  s'agit  de 
D  lèse-majesté,  les  lois  Cornelia  n'exemptent  aucun  ordre  de  citoyens  de 
souffrir  les  tortures  sanglantes  »  (7);  et,  deux  cents  ans  plus  tard,  Justinien 
admet  dans  son  Gode  des  lois  de  Valentinienqui  affrancnissent  qe  laques* 


(4^  «  Diis  nostris  sacrificare  detrectans,  majestatis  sacrilegium  perpetra- 
travit.  »  (Circa  a"  480.  Ruinart,  Acta  sincera^  édit.  de  4743,  p.  82).  Voir 
encore  Acta  smccfa,  p.  463.  Passio  S.  Ferreoli,  §  III,  ces  mots  du  ;Juge  : 
«  Reum  se  sentiat  majestatis.  » 

(2)  a  Sperjitum,  Narzalem,  Cittinum,  Veturium,  Felicem,  Acyllinum, 
Lsetantium,  Januarium»  Generosam,  Vestinam,  Donatam  et  Secundam, 
»  Ghristianos  se  esse  confitentes^  et  Imperatori  honorem  et  dignitatem 
»  dare  récusantes,  capite  truncari  praecipio  •  »  (Girca  a™  200.  Acta  sincera, 
p.  87;. 

(3)  «  Pionium,  sacrilegae  virum  mentis^  qui  se  Ghristianum  esse  con- 
n  fessus  est,  ultricibus  flammis  jubemus  incendi,  ut  et  hominibus  metum 
faciat  et  Diis  tribuat  ultionem.  n  (A°  250.  Acta  sincera^  p.  450). 

(4)  «  Diu  sacrilega  mente  vixisti  et  plurimos  nefaris  tibi  cocspirationis 
»  homines  aggregasti,  et  inimicum  te  Diis  romanis  et  sacris  legibus  con- 
»  stituisti,  etc.  »  (A**  269.  Actasincera^^.  247)." 

(5)  Paul.  S^tenf.V,29,  §2. 

(6)  Suet.  Octav.  Aug.  c.  XXVII. 

(7)  «  Ubi  majestas  pulsata  defenditur  a  qusestionibus  vel  cruentis  nul- 
»  lara  Gorneliae  leges  exemere  fortunam.  »  (L.  XXIX,  c.  42.) 
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V 

tioD  quelques  privilégiés,  mais  avec  cette  résenre  :  Excepta  tantitm  majes- 
tatis  causât  in  qaa  sola  omnibus  œqtia  conditio  est  (1  ) . 

S'être  rendu  coupable  de  lèse-majesté,  c'était,  on  vient  de  le  voir,  des- 
cendre, en  ce  qui  touche  la  torture,  à  la  condition  des  esclaves,  qui, 
d'après  le  droit  ancien,  devaient  seuls  la  subir.  Aucun  rang,  aucone  di- 

Î^nilé  n^aurait  donc  protégé  des  païens  contre  les  violences  que  souffrirent 
es  Fidèles.  Mais,  pour  ces  derniers,  un  lien  de  plus  les  enserrait  et  les  ex- 
posait aux  plus  cruels  tourments.  Etre  reconnu  chrétien,  c'était,  par 
cela  même,  être  noté  d'infamie  et  perdre  ce  rang  social,  qui  pour  quelques- 
uns,  et  s'il  se  fût  agi  d'autres  crimes,  aurait  pu  être  une  sauvegarde. 
L'histoire  des  persécutions  le  montre.  En  S50,  l'Empereur  ordonne  d'ap- 
pliffuer  amx  Fidèles  iogénus  le  supplice  du  feu  dont  ils  devaient  être 
exempts  (2).  Le  second  édit  de  Valérien,  rendu  en  258,  porte  que  les  che- 
valiers romains  convaincus  de  christianisme  seront  dépouillés  de  leurs 
dignités  (3).  Diociétien  et  Maximien  déclarent  infâmes  tous  les  Fidâeft 
et  les  soumettent  à  la  torture  quels  que  soient  leur  condition  on  leur 
rang  (4).  Licinius  dépouille  de  toute  dignité  ceux  de  ses  fonctionnaires 

3ui  refusaient  de  sacrifier  aux  idoles  (5).  En  304,  les  Actes  du  martyre 
e  sainte  Théodora  nous  montrent  le  magistrat  disant  à  une  femme  noble  : 
«  Je  vais,  si  tu  persistes,  te  traiter  comme  une  vile  esclave.  J'accomplirai 
»  pour  toi,  comme  pour  les  autres  Chrétiennes,  l'ordre  de  nos  maîtres  les  Em- 
»  pereurs  »  (6).  La  même  année,  saint  Tarachus  invoque  vainement,  pour 
échapper  à  la  torture,  la  loi  qui  en  exempte  les  anciens  soldats  (7).  Sorti  de 
l'armée  parce  qu'il  était  Chrétien,  il  est  déchu  de  tout  droit  à  cette  im- 
munité (8). 
Voilà  pour  les  dernières  persécutions  ;  mais,  à  interroger  les  textes  qai 

(4)  Cod.  Just,  L.  4.  Ad  legem  Juliam  majestatis  (IX,  8);  cf.  L.  46. 
De  quœstionibus  (IX,  4^). 

(2)  «  Tyberius  dixit  :  Cujus  fortuns  estis?  Sanctus  Tryphon  dixit  : 

»  iDgenuis  quidem  sumus  natalibus.  Pompeianus  Primiscrinius  dixit  :  Scio 
»  utique  et  taies  jussit  Imperator  vivos  incendi,  nisi  sacrificaverint  Diis.  » 
(Acto«incera,  p.  462). 

(3)  ......  Kescripsisse  Yalerianum  ad  Senatum  ut  Episcopi  et  Prcs- 

»  byteri  et  Diacones  et  egregii  viri  Equités  romani,  dignitate  amissa,  etiam 
»  bonis  spolientur,  et  si,  aoemptis  facultatibus,  christiani  esse  persévéra- 
»  rint,  capite  quoque  mulctentur.  »  (S.  Cypr.  Epist,  LXXXII,  Successo 
fratri.) 

(4)  De  mort,  persec.  XIU;  Euseb.  Hist.  eccl.  VIII,  2  et  4^  cf.  VII,  45 
pour  le  fait  relatif  à  saint  Marin;  Rufin.  Eût,  eccl.  Euseb.  VIII,  2;  Saint 
Basil.,  éd.  Garoier.  t.  II,  p.  34,  HomU,  in  S,  Julittam, 

(5)  Euseb.  Hist.  eccl.  X,  8  ;  Vita  CoTist.  1, 54;  De  mart,  Palœst.  Proœm. 
et  Chrome.  (Dans  Roncaiii,  Yetust.  M.  chrome,  t.  I.  p.  494),  Rufin.  Hist. 
eccl.  Euseb,  X,  40  -,  De  mort,  persec.  X  et  XIII  -,  Sulp.  Sev.  Hist.  sacrœy 
II,  33. 

(6)  Voici  ce  texte,  évidemment  imparfait,  mais  dont  le  sens  ne  me  parait 
pas  douteux  :  «  Sustineo  te  verbosantem  et  tormentis  nondum  subjici.  Quod 
»  si  permanseris  contradicens,  supplantari  te  tanquam  ancillam,  jussionem 
»  Dominorum  nostrorum  Imperatorum  adimpleri  facio  ad  exemplar  cetera- 
»  rum  muliemm.  »  (Acta  sincera^  p.  398). 

(7)  Cod.  Just.  L.  8.  De  question.  (IX,  44);  cf.  Digest.  h.  3,  §  40.  De  re 
militari  (XLIX,  46). 

(8)  Acta  sincera,  p«  436. 
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nous  parlent  des  temps  antérieurs,  j'incline  à  croire  que  les  Chrétiens  ont  été 
anciennement  frappés  de  dégradation  .Nous  venons  de  le  voir  nettement  pour 
Tannée  258;  un  rapprochement  de  textes  me  semble  permettre  do  remonter 
plus  haut. 

«  Infamia  notatur,  écrit  le  Préteur,  qui  lenocinium  fecerit,  qui  furti,  vi 
»  bonorum  raptorum  suo  nomine  damnatus  pactusve  fuerlt  (1).  »  Le  com- 
mentaire d'Ulpien^  qu'appuient  des  décisions  datées  de  326  et  de  396,  met 
sur  le  môme  rang  les  caupones  (2).  Or,  ces  cabare tiers,  ces  voleurs,  ces 
trafiquants  de  débauche  que  la  loi  déclarait  infâmes,  étaient,  au  rapport 
de  Tertullien,  inscrits  sur  un  registre  de  police  et,  sur  la  même  page^  dit-il, 
figuraient  les  Chrétiens  (3). 

Si  rigoureux  que  fût  le  sort  auquel  vouait  la  notation  d'infamie,  la  con- 
dition des  Fidèles  s'aggravait  encore  sous  Timputation  d'un  autre  crime 
que  poursuivait  la  loi  romaine. 

Le  Seigneur  avait  délivré  quelques  malheureux  de  l'étreinte  du  démon  et 
les  Chrétiens  contiuuaient  en  son  nom  la  même  œuvre.  Dans  ces  guérisons 
miraculeuses  que  mentionnent  si  souvent  les  Pères,  Tertullien  montrait  aux 
idolâtres  une  marque  de  la  puissance  du  Christ  et  de  la  vanité  des  faux 
Dieux  :  «  Que  Ton  amène  devant  vos  tribunaux,  dit-il,  un  homme  qu'aeite 
»  Tesprit  malin.  Le  premier  venu  d'entre  nous  forcera  celui-ci  de  parler, 
»  d'avouer  qu'il  n'est  qu'un  démon,  tandis  qu'il  se  prétend  un  Dieu  (4).  » 
Et  ailleurs  :  «  Quoi  que  veuillent  crier  les  avocats  et  les  gens  du  tribunal, 
»  les  Chrétiens  leur  ont  souvent  rendu  service.  Un  Notarius  que  le  démon 
»  rendait  épileptique  a  été  guéri  par  un  Fidèle;  d'autres  ont  vu  sauver  de 
»  môme  un  parent,  un  enfant.  Et  combien  de  personnes  de  distinction, 
»  pour  ne  point  parler  du  vulgaire,  n'ont  pas  été  délivrées  par  nous  de  la 
»  possession  ou  de  quelque  maladie  (5)  I  »  Longtemps  avant^  saint  Irénée 
avait  dit  de  môme  et  cité  des  possédés  qui,  guéris  au  nom  du  Seigneur,  se 
faisaient  Chrétiens  (6) . 

Ces  marques  de  la  puissance  du  Christ  devenaient,  contre  ses  enfants^ 
la  base  d'une  imputation  terrible. 

Il  était  aussi  chez  les  païens^  chez  les  Juifs,  chez  les  sectaires,  des 
hommesqui  chassaient  les  démons.  Plutarque  (7),  les  Actes  des  apôtres  (8), 

(4)  Digest.  L.  I,  De  bis  qui  notantur  infamia  (Ilf,  2). 

(2)  Digest.  L.  4,  g  2.  tit.  cit.;  Cod.  Tfœod.  L.  L  Ad  leg.  Jul.  adult. 
(IX,  7);  L.  I.  De  usu  sellarum  (XV,  42). 

(3).  De  fugay  XIII  «  Nescio  dolendum  an  erubescendum  sit,  cum  in  ma- 
»  tricibus  Beneficiariorum  et  Curiosorum,  inter  tabernarios  et  ganeos  et  fures 
»  balnearum  et  aleones  et  lenooes,  Christiani  quoque  vectigales  continen- 
»  tur.  »  Un  passage  de  l'Apologétique  (c.  II)  me  paraît  de  même  attester 
l'antiquité  de  la  dégradation  infligée  aux  Fidèles.  En  commentant  la  fa- 
meuse lettre  de  Pline,  le  prêtre  africain  rapporte  que  quelques  Chrétiens 
poursuivis  par  le  gouverneur  de  la  Bithynie  out  été  déchus  de  leur  rang 
(quibusdam  gradu  pulsis).  Ce  détail  ne  se  trouve  pas  dans  la  lettre  origi- 
nale. Tertullien  aura  donc  su  d'ailleurs  le  fait  qu'il  relate  ;  ou ,  s'il  s'est 
abusé  sur  ce  point,  il  a  sans  doute  prêté  à  des  temps  plus  anciens  ce  qu'il 
voyait  s'accomplir  sous  ses  yeux. 

(4)  Apolog.  XXIll;  cf.  XXVII  et  XXXII;  De  corona  mlitis,  XI. 

(5)  AdScapd,  IV;  cf.  IL 

(6)  II,  32;  cf.  Sozom.  H.  £.,  v.  45. 

(7)  Sympos.  V. 

(8)  XIX,  13. 
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saint  Irénée  (4),  saint  Justin  (2).  Josèphe  (3)  et  bien  d'autres  en  parlent. 
Lucien  témoigne  aussi  de  ce  fait  aans  un  passage  satirique  où  je  retrouve,  non 
sans  quelque  étonnement,  plus  d'un  détail  donné  par  Tertullien  sur  Texor- 
cisme  chrétien.  Un  Syrien,  s'enrichissait  à  faire  ce  que  les  Fidèles  accom- 
plissaient^omme  Fattestent  les  Pères  (4),  pour  l'amour  des  hotnmes  et  la 

Sloire  de  Dieu.  On  lui  amenait  écrit  Lncien,  des  possédés,  la  bouche  pleine 
*écume;  sous  sa  pression,  le  démon  parlait,  disait  d'oui!  venait, comment 
il  était  entré  dans  le  corps  du  malade*,  puis  des  adjurations  [menaçantes 
contraignaient  l'esprit  de  se  retirer  (6).  Un  ami  de  Lueien^  Celse  le  phi- 
losophe,  rappelait  aussi  l'exhibition  publique  de  ces  prodiges  (6)  et  Ulpien 
déclarait  indignes  de  tout  salaire  ceux  qui  prétendaient  opérer  des  goéri- 
sons  par  de  semblables  pratiques  (7) . 

A  leurs  yeux,  comme  à  ceux  d'Hippocrate  (8),  c'étaient  d'impurs  magi- 
ciens^ et  tels  étaient  pour  eux  ceux  des  Fidèles  qui  délivraient  de  même  les 
possédés.  Origène  nous  l'apprend  :  «  Celse,  dit-il,  affirme  que  les  Ghré- 
»  tiens  empruntent  leur  pouvoir  au  nom  et  à  l'invocation  de  certains  dé* 
9  mons;  et,  sans  doute,  il  a  ici  en  vue  ceux  d'entre  nous  qui  comurent 
»  et  qui  chassent  les  esprits  malins.  C'est  pure  calomnie  (9).  »  Tertul- 
lien répondait,  en  Afrique,  à  des  accusations  semblables,  lorsqu'il  disait  : 
u  11  n'est,  dans  l'exorcisme,  ni  fourberie  ni  magie  (10).  »  Ces  quelques  mots 
s'adressaient  à  une  croyance  profondément  enracinée  et  que  partageaient 

(1)  I,  «3. 

(2)  Apoiog.  II,  6:  Dialog.  cwn  Tryph,  LXXXV.  Voir  ci-après  des  té- 
moignages tirés  d'Origène  et  de  Lucien. 

(3)  ArU.  Jnd.  VIII,  2. 

(4)  'S.  Iren.  II,  32  :  Ot  jxèv  fâtp  BaCjxovaç  IXoûvouai  pe6aiti>ç  xat  dDlTjOCîç 

Oux  loTiv  dcpi0[Jibv  EÎTcetv  Ttov  vapiajiÎTwv  wv  xorà  tuovtoç  toîJ  xéafjiou  ^ 
'ExxXy)aia,...  écdiaTTjç  ^|jipaç  in'  tlzaytala.  Tfj  twv  IOvGv  l^itTsXet,  {ju^ie 
IÇaxcaTtooa  xiviç,  (ju^T£  IÇapppiî^oaivy).  *Ûç  ^^p  Bcopeàv  EÎfXTjçe  Tcapà  BeoO,  Bcoptàv 
xa\  Btocxovet.Tertuil.  Apoiog,  XXX VII  :  «  Quis  autem  vos  ab  illis  occultis  et 
»  usquequaauam  vastantibus  mentes  et  valetudines  vestras  hostibus  ra- 
»  peret?  A  dsemoniorum  incursibus  dico,  quœ  de  vobis  sive  prœmio,  sine 
«  mercede  depellimus  ?  » 

(6)  VhiXiypseud.  §  XVI . 

(6)  Origen.  Cordra  Cels.  L.  I,  p .53,  ed.Cantabrig  : . . . .  Kal  rpbç  xà  Cxi 
Twv  [jLa96vTwv  bnh  Aî-piTcricov  ijîtTsXoiji-eva  Iv  (jiaat;  à^o^ti  dXWuiv  86oX(5v 
dc7toBo[jivwv,  Ta  asjxvà  [Lx^\kOL1<x,  xa\  BxCjAovaç  àjub  dcvOptiTuwv  l^eXsuv^vrcuv, 
xai   v6aouç  à^cocpuat&VTwv,  etc. 

(7)  Digesi.  L.  I,  §  3,  De  extr.  cogoit.  (L.  43)  :«  Medicos fortassis  quis 
»  accipiet  etiam  eos  qui  alicujus  partis  corporis,  vel  certi  doloris  sanita- 
»  tem  pollicentur  :  ut  puta  si  auncularius,  si  fistulae^  vel  dentium  ;  non 
»  tamen  si  incantavit,  si  imprecatus  est,  si  (ut  vulgari  verbe  impostorum 
»  utar)  exorcizavit.  Non  sunt  ista  medicinae  gênera,  tametsi  sint  qui  hos 
»  sibi  profuisse  cum  prœdicatione  adfirment.  » 

(8)  De  morbo  sacro^  Ed.  Kuhn,  t.  4 ,  p.  588. 

(9)  Contra  Ceh.  L.  4,  p.  7  :  Msxà  xau-ca  o5x  o78a  7î60ev  xtvo;S(ji£voç 6  K£Xaoç 
^a(,   ôaijjiévtov  ttvwv  Svopiocai  xa\  xaTaxr)Xi^cre9t  ^etv  îo^ueiv  Xoitciovou^  •  wç 

""oTjjiai  aîviaa6{Ji£V0ç  ti  Tuspt  twv  xaxETraôiSvTtov  tobç  Sa(aova(,  xa\  IÇeXauvéviMV  * 
Ï01X6  Bè  aoLtfSii  auxo9avTeîv  xbv  Xd^ov.  Cf.  L.  VI,  p.  302;  L.  VII, 
p.  334. 

(46)  Apo^et.  XXIII  :  «  Nihil  suspîcari  Ucebit  magiaaut  aliqua  ejus- 
»  modi  faltacia.  » 
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d'ailleurs  les  Chrétiens  eux-mêmes^  pour  les  exorcisations  opérées  par  des 
mains  infidèles  (1). 

Si  noas  jelons,  en  effet,  un  regard  sur  les  anciens  Actes  des  Martyrs, 
nous  y  voyons,  à  chaque  page^les  idolâtres  criant  à  la  magie.  C'était  par 
son  aide,  répétaient  à  la  fois  les  Juifs  et  les  païens,  auele  Christ  avait 
opéré  tant  de  miracles  (S),  et,  du  maître,  Faccusation  s  était  étendue  aux 
discùples. 

Aux  yeux  de  Suétone  et  des  autres  idolâtres,  la  famille  chrétienne  est 
-une  race  vouée  aux  maléfices (3) .  Les  Actes  si  précieux  de  sainte  Perpétue, 
que  citent  TertuUien  et  saint  Apgustin,  nous  montrent  les  Martyrs  sur- 
veillés avec  un  redoublement  de  rigueur,  parce  que  Ton  craint  de  les 
voir  enlever  de  la  prison  par  quelque  enchantement  (4). 

(4)  S.  Iren.  I,  23:  «  Igitur  horum  mystici  sacerdotes  libidinose  qui- 
»  dem  vivunt,  magias  autem  perficiunt,  (juemadmodum  potest  unus- 
9  quisque  ipsorum.  Exorcismis  et  incantationibus  utuntur.  »  (On  n'a 
pas  le  texte  grec  de  ce  passage  où  saint  Irénée  parle  des  prêtres  de  la 
secte  de  Simon  le  magicien.)  Cf.  S.  Just.  ApoL  II,  6. 

(t)  Voir  pour  les  Juifs  :  Matth.  XII,  S4  :  «  Pharisaei  autem  audientes 
»  aixerunt  :  Hic  non  ejicit  daemones  nisi  in  Beelzebub  principe  dsmonio- 
»  rum;  »  Luc.  XI,  45  :  c  Quidam  autem  ex  eis  dixerunt:  In  Beelzebub 
9  principe  dœmoniorum  ejecit  dœmonia  »;  Clem.  Rom.  Aecognif.  f,  58  : 
«  Et  ecce  quidam  de  scribis,  de  medio  populi  exclamans,  ait  :  Jésus  vester 
»  signa  et  prodi^a  quae  fecit,  ut  magus,  non  ut  propheta  fecit.  » 
TertuU.  Apolog.  XXI  :  «  Quum  igitur  solum  hominem  modo  prsesumpse- 
))  runt  de  humilitate,  sequebatur  uti  magum  œstimarent  de  potes tate. 
»  cum  ille  verbo  dsmonia  de  hominibus  excuteret,  etc.  »  (Passage  imite 

Car  saint  Cyprien,  De  Idol.  vamt,  XIII).  —  Voir,  j^our  les  païens  : 
'ertuU.  Amlog,  XXII  :  «  Dicent  ibidem  (Dii)  ecquis  ille  Chnstum  cum 
»  sua  fabula,  si  homocommunis  conditionis,  si  magus  :  »  Origen.,  Contra 
Celsum^  L.  I,  p.  7  :  KotxrjYopEt  8*lv  totç  l^ç  xa\  xou  SwTfjpoç,  6ç  yor^xda 
5uv*)ôévToç  à  IBoÇe  ;:apd8oÇa  TceTcoirjxlvai.  Cf.  p.  63  et  65,  et  L.  III,  p,  44 2  J 

Lact.  Inst.  div.  V,  3  :  «  Si  magus  Ghristus^  quia  mirabilia  fecit »  ; 

Amob.  Adv,  gent.  :  I,  43:  «  Occursurus  forsitan  rursus  est  (Christus) 
»  cum  aliis  multis  calumniosis  illis  et  puerilibus  vocibus  :  Magiis  fuit  et 
»  clandestinis  artibus  omnia  illa  perfecit.  iCgyptiorum  ex  adytis  poten- 
»  tium  nomina  et  remotas  furatus  est  disciplinas  »  ;  S.  August.  Sermo  LXXI, 
De  verbisjEvang.  Matth.,  XII,  §i(.  «  Primo  ipsi  qui  pagani  appellantur 
»  multorum  Deorum  falsorumque  cultores  et  idolorum  adoratores, 
»  cum  diount  Dominum  Christum  magicis  artibus  fecisse  miracula^ 
»  nonne  istis  sunt  similes  qui  eum  dixerunt  in  principe  daemoniorum 
»  ejecisse  dsemonia?  »  Sermo  XLIII,  De  verbis  Isaias  VII,  g  5  :  «  Quoniam 
»  sunt  homines  infidèles  qui  sic  detrahunt  Christo  ut  dicant  eum  magicis 
»  artibus  fecisse  quse  fecii.  » 

{3)  In  Néron.  XVI  :  «  Afflicti  suppliciis  Christiani,  çenus  hominum 
»  superstitionis  novs  etmalefics.  «  Voir  des  textes  d'Origène  ci-dessus, 
p.  366,  note  9;  ci-dessous,  p.  370,  note  4  ;  S.  Ambros.  Expos»  in  Psalm. 
CXVIII,  CXXI,  §7  :  «  Impugnatur  quasi  veneficus  qui  in  nomine  Domini 
B  gloriatur  »;  dozomen.  Eist.  ecol,^  IV,  40.  ^Ex  B^  tGîv  toioOtov,  xa\ 
KoXkSiy  iXXcoy  6{io(a>ç  7Cpo(ir)vuo{jiv(i>v  ;ca(>'  outou,  StsSdcXXsTO  ÇMa^iaioç) 
îiapà  xôv  ivavtCwv  'EXXi^vcov  xe  xal  ItEpodéÇuv,  cbç  YorjTÊfatç  taîVca  xaxop- 
Ob>v,  etc. 

(4)  Acto  stncera,  p.  400,  Passio  S.  PerpetuaB,§  XVI  :  «  Cum  aTribuno 
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Les  Fidèles  sont  sans  cesse  accusés  de  magie.  On  impate  ce  crime  à 
saint  Pierre,  à  saint  Paul,  aux  autres  panégyristes  du  Seigneur  (1);  on 
le  reproche  à  saint  Achatius  (2),  à  saint  Laurent  (3),  à  saint  Romain  (4), 
à  saint  Tarachus  (5),  à  saint  Hiiarion  (6)  et  lorsque,  par  un  noble  dévoue- 
ment, Didyme  a  pris  la  place  d*une  vierge  prisonnière,  un  païen  s'effraye  de 
trouver  un  homme  là  où  il  croyait  voir  une  jeune  fille  ;  il  s'enfuit  pris 
d'une  risible  terreur,  en  s'écriant  (Saint  Âmbroise  et  les  Actes  le  rap- 
portent) :  «  On  m'avait  raconté  que  le  Christ  avait  changé  de  Teau 
»  en  vin  ;  je  n'y  croyais  pas  et,  maintenant,  voilà  qu'il  a  changé  les 
»  sexes  (7).  » 

»  castigatius  eo  tractarentur,  quia  ex  admonitionibus  hominum  vanis- 
»  simorum  verebatur  ne  subtraherentur  de  carcere,  incantationibus 
»  aliquibus  magicis...  ï> 

{^)  Euseb.  Ii\Hierocl.  c.  II  (dans  Phiiostrate,  édit.  Olearius,  t.  4, 
p.  430):  Kàxeîvo  Xo^bacOai  dfÇtov,  8x1  xà  jiiv  xoû  '1t)<joo  Iléxpoç,  xa\  IlauXoç, 
xa{  xiveç  xouxwv  TcapaTcXi^aioi,  X£x6u.7ta9iv,  Mpwîïoi  »j»eu(jxai,  xa\  di:ra(Beuxoi,  xat 

Yéyjxeç Tauxa  f/^jxaaiv  auxotç  'lepoxÀet  xto  xbv  xaO'  ^jAtov  eTrtYeypaqxSxi 

i^Yov  eipTjxai;  S.  Aug.  Civ,  De»,  XVllIj  53:  «  Excogitaverunt  nescio 
»  quos  versus  grœcos,  tanquam  conaulenti  cuidam  diviuo  oraculo  effusos, 
»  ubi...  Pelrum...  maleficiis  fecisse  subjungunt  ut  colère tur  Ghristi 
»  nomen  per  trecentos  sexaginta  quinque  annos;  deinde  completo  memo- 
»  rato  numéro  annorum,  sine  morasumeretfinem.  n  Voir  encore  HomiL 
Fsmdo-Cîement,  VII,  §  9  à  44,  dans  Coleïerius, Po^cs  apostolici^  éd.  Cleric. 
t.  4. p.  680. 

(S)  Actasincera^  p.  455.  Actadisput.  S.  Achatii,  §  V:  «  Martiaous  ait  : 
»  Ubi  sunt  magi  socii  artis  tu«,  vel  doctores  hujus  artificiosœ  fallaciœ?  — 
»  Respondit  Achatius  :  Nos  omnia  meruimus  a  Deo  et  meremur  ;  sectam 
»  vero  magies  artis  horremus.  —  Martianus  ait  :  Ideo  magi  estis,  quia 
»  novum  nescio  quid  genus  religionis  inducitis.  » 

(3)  Prudent.  Feristeph,  II,  de  martyrio  S.  Laurentii,  v.  85-87  : 

«  Deprome  thesauros,  malis 
»  Suadendo  quos  praestigiis 
»  Ëxaggeratos  obtines.  » 

(4)  Prudent.  Pem^ep/i.  X,  Passio  S.  Romani,  v.  868,  869: 

«  Quousque  tandem  summus  hic  magus 
»  Illudit)  inquit*  Thessalorum  carminé  ?  » 
Je  n'invoQue  ici  ces  deux  textes,  dus  à  la  fantaisie  d'un  poëte,  que 
comme  un  témoignage  de  la  croyance  accréditée  parmi  les  païens. 

(5)  Actasincera^  p.  437,  Passio  S.  Tarachi,  §  VII;  MiÇijioç  ^y£[jlwv 
eTtcev  Oùx  ipOG)ç  î^^v  xol  xb  7îp6xep6v  ae  OTcoXafjiSdcvtj  ^  Y^'î'^*»  ^  ?*'^  tivs^, 
Tîpb  XOU  pT^fxaxoç  5vxa. 

(6)  S.  Hieron,  Vita  S.  Hiiarion. 

(7)  De  Virginib.  L.  41,  §  31  :  «  Atetiam  audieram  et  non  credideram 
»  quod  aquam  Christus  invinum  convertit  ;  jam  mutare  cœpit  et  sexus. 
»  Recedamus  duraadhuc  qui  fuimus  sumus.  »  Cf.  Acta  sincera^  p.  399, 
Passio  S.  Didymi,  §  V  :  a  Audiebam  quoniam  demutavit  aquam  in  yinum 
»  et  fabulam  existimabam  id  quod  facilius  erat.  Nunc  autem,  quod  msgus 
»  est^  video  quoniam  in  virum  demutavit  virginem  et  timeo  ne  me 
»  demutetin  virginem.  »  Je  noterai  encore  ici,  pour  l'accusation  de 
magie,  d'autres  textes  moins  respectables,  mais  dont  il  importe  de  tenir 
compte,  puisqu'ils  procèdent  de  la  tradition  antique  :  Passio  S.  Luciœ^ 
dans   Surins^  43  déc. ;    S.   Ambros.   SermoXC  in    S.    Agnem;   Sui- 
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Nous  savons  le  sort  réservé  à  ceux  qui  pratiquaient  les  sciences  occultes. 
Dès  les  premiers  âges  de  Rome>  les  Douze  Tables  punissent  de  mort  le 
malheureux  Quel  matum  carmeri  incantasit  {^)^  et,  pour  un  pareil  crime, 
la  rigueur  reste  toujours  extrême.  Semper  Romam  magica  damnanmt^  dit 
Servius  (2).  Auguste^  Tibère,  Claude,  Vitellius,  Vespasien  exilent  ou  pros- 
crivent ces  coupables  (3).  Tacite  en  nomme  trois  dans  le  môme  texte:  le 
premier  est  précipité  de  la  Roche  Tarpéienne;  Tautre  subit  un  supplice  des 
temps  anciens;  le  dernier,  Statilins  Taurus,  se  tue  pour  échapper  au  bour- 
reau (4). En  semblable  matière,  le  jurisconsulte  Paul  n'hésite  point  :  «  Les 
»  complices  des  magiciens,  dit-il,  sont  livrés  aux  bêles  ou  crucifiés;  lesma- 
»  giciens  sont  brûlés  vifs  (5).  »  C'est  là  d'ailleurs  aussi  le  cri  public. 
Lorsque,  dans  Thistoire  de  Lucius,  le  philosophe  de  Samosate  nous 
montre  son  héros  soupçonné  de  maléfice,  le  peuple,  dit-il,  demande  qu*il 
soit  brûlé  (6).  Ditclétien  et  Maximien  condamnent  les  malefici  à  ce  sup- 
plice du  feu  (7),  qui  par  une  tradition  cruelle,  demeura  sous  les  Empe- 
reurs chrétiens,  et  durant  tant  de  siècles,  celui  des  misérables  accusés  de 
magie. 

Ainsi  périrent  souvent  ces  innocents  Chrétiens  que  leurs  luttes  contre 
les  démons,  dont  ils  admettaient  l'action  visible,  livraient  à  la  fureur 
des  idolâtres.  Tout  les  précipitait  vers  cet  abtme.  Le  Christ,  répé- 
taient les  païens,  a  laissé  des  livres  où  il  consigne  les  secrets  magiques 
qui  ont  fait  ses  miracles.  Plusieurs  même  prétendaient  avoir  lu  ces  écrits 
adressés,  disaient-ils,  aux  apôtres  Pierre  et  Paul  (8).  Vers  Pan  200,  un 
célèbre  Proconsul,  dont  le  savant  M.  Léon  Renier  a  récemment  fait  revivre 
la  mémoire,  Vigellius  Saturninus  (9),  s'inquiétait  de  ce  que  pouvaient 
lire  les  Chrétiens  (40).  Au  temps  d'Origène,  on  affirmait  que  leurs  prêtres 


das;  V®  Xpua^Yovoç;  Passio  S.  Sebast.   dans  les  Bollandistes,  20  jany. 

(i)  Tab.  VIII,  §  25;  cf.  Plin.  H.  N.  XXVIII,  4;  Apul.  Apolog.,  éd. 
Oudendorp,  T.  Il,  p.  504;  S.  Aug.  Civ.  Dei.  VII,  49. 

(2)  AdJËneid.  IV,  497. 

(3)  Dio  Cass.  L.  XLIX.  c.  43;  L.  LVII,  c.  45;  L.  LXVI,  c.  9;  Tacit. 
Annal.  L.  II,  c.  85  ;  L.  XII,  c.  52;  Suet.  VitelL  XIV. 

(4)  Annal.  L.  II,  c.  32.  Voir  encore  L.  IV^  c.  52,  pour  la  condamna- 
tion de  Furnlus . 

(5)  Sentent,  V,  23, 47  :  «  Magicas  artis  conscios  summo  snpplicio  adfici 
placuit,  id  est  bestiis  objici,  aut  crucituffigi.  Ipsi  autem  magi  vivi  exu- 
runtur.  » 

(6)  Lucius  sive  ostnus,  LIV  :  01  fjiv  y^p  Sxnztp  çipiiaxa  iTciorifisvov,  xa\ 
xax6v  Ti  7îoXtS(iop«pov,  i^ÇCouv  eiOuç  Kup{  jxe  àîcoOovgtv. 

(7)  Cod.  gregorian.  XIX,  4. 

(8)  S.  August.  De  consensu  evangelist,  L.  I,  c.  IX,§  44  :  «  Ita  vero 
»  isti  deslpiunt,  ut  illis  libris,  quos  eum  scripsisse  exislimant,  dicant  conti- 
»  neri  eas  artes  c|uibus  eum  putant  illa  fecisse  miracula  quorum  fama 
»  ubique  percrebuit. ...  Et  certe  qui  taies  Christi  libres  se  legisse  affir- 
»  mant,  cur  ipsi  nulla  talia  faciunt,  qualia  illum  de  libris  talibus  fecisse 
»  mirantur'^i» — §  4  5  :  «  Quid  quod  etiam  divino  judicio  sic  errant  quidam  eo- 
»  mm,  qui  talia  Christum  scripsisse  vel  credunt  vel  credi  volunt,  ut  eos 
»  libros  ad  Petrum  et  Paulum  dicant  tanquam  epistolari  titulo  prse- 
ji  notatos.  B 

(9)  Acad.  des  Inscr.  Comptes  rendus  des  séances  de  4864,  p.  256. 
(fb)  Acta  stnc,  p.  87  :  Acta  proconsularia  martyrum  Scillitanorum, 

ANNÉE  4866.  24 
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faisaient  usage  d'écrits  magiqnes  (^)  et  chacuo  saitqa^au  dernier  âge  des 
persécutions,  la  recherche  et  la  destructton  des  livres  saints  fut  Fun  des 
soucis  des  idolâtres. 

C'était  là  encore  une  application  du  droit  commun .  il  était  de  tradition 
à  Rome,  que  les  recueils  magiques  fussent  détruits.  On  avait  brûlé  pu- 
bliquement les  livres  sibyllins  (I),  et  tous  ceux  qui  devenaient  suspects 
devaient  aussi  être  jetés  aux  flammes  (3).  Ulpien  et  Paul  le  disaient  en 
même  temps  ;  «  Il  n'est  point  permis  de  posséder  des  ouvrages  dont  la 
%  lecture  est  réprouvée,  les  livres  de  magie,  ou  autres  de  même  sorte. 
n  Qu'ils  soient  immédiatement  anéantis.  On  confisquera  les  biens  des 
»  détenteurs,  et,  suivant  leur  condition,  les  coupables  seront  déportés  ou 
»  condamnés  à  mort  (4).  i» 

Une  appellation  écrite  dans  les  lois  désignait  les  (lommes,  dont  les  actes 
mettaient  la  société  en  péril  :  hosHs  (5),  hostis  puMtctM  (6),  histiipatriœ  (7)> 
ho^  Deorvm  atque  h/mmum  (8),  humani  genérts  inimicus  (9),  tels  sont 
les  noms  donnés  aux  conspirateurs,  aux  meurtriers,  aux  magiciens.  Ainsi 
parlait-on  des  Fidèles.  Leur  prétendue  haine  du  genre  humain  était,  dès  le 
premier  siècle,  devenue  contre  eux  un  sujet  de  poursuite  (40).  Au  temps  de 
Tertullien,  toutes  les  formules  d'exécration  que  je  viens  de  transcrire, 
hostis^  hosHs  publicus^  Deorum^  Imperatorumj  leqvm^  momniy  natwrœ  iotius 
inindcus  (14),  tous  ces  noms  redoutables  sont  jetés  aux  enfants  du  Christ. 
En  condamnant  Saint  Cyprien,  le  juge  lui  dit  :  Iràmieum  te  Dus  romams 
et  sacris  legibus  consHtuMti  (42). 

Sont  le  poids  de  telles  imputations  qui  résumaient  toutes  les  autt^es,  les 

g  lY.  «  Satuminus  Proconsul  dixit  :  Qui  sunt  libri  quos  adoratis  legentes  ?  » 
(0  Origen.  Contra  Cels,  L.  VI,  p.  30Î.  'Ùç  yào  xoôjxa,  Xrféjuva  ^ 
xflà  hnh  TÔv  7co>AC>v,  xa\  Tcdivo)  àXXoTp(u>v  xîjçxaO*  ^[AaçèeoaeStCaç,  xonoefi-^^éa- 
xsTat  6iç  xaT6<]»eua[iiva  XpiTCiovwv.  OuTtoç  EupsOe^T)  àv  xal  tâc  Totovra  tw  K£Xaiii 
xaT6<]»Euajiivwç  eîprjpiva,  2v  oTç  ïfr^avt  itopopUvai  Twcpd  ti«i  «ptoCoxlpoiç  t^*ç 
^[letepaç  56Çr)Ç  TUfX^^w^  Pi6X{a  p4p6apa,  Sat(Aév{ov  dvépiaxa  Ivovra,  xal 
T&patefac  xa\  Içaoxe  totStouç  touç  ByjÔev  noeoSuTépouç  t^ç  ^{UTipa^  oé&)(  oiÔèv 

(t)  Tit.  Liv.  XL,  49;  Varron,  dans  Saint  Augustin,  dv.  Dei,  Vil,  34. 

(3)  Tit.  Liv.  XXXIX  ^6;  Suet.  In  August.^  XXll. 

Uk)  IHgest.  L.  4,  §  I,  Famil.  ercisc.  (X,  2)  « Tantumdem  debebit 

»  facere  (judex)  in  libris  improbatœ  lectionis,  magiois  forte  vel  his  iimili- 
»  bus  ;  hœc  enim  omnia  protinus  corrumpenda  sunt.  »  Paul.,  Sentent.^  V. 
23^  48.  «  Libros  ma^cœ  artis  apud  se  neminem  habere  licet^  et,  si  pênes 
V  guoscunque  roperti  sint,  bonis  ademptis,  ambusUsque  his  publiée,  in 
»  insulam  deportantnr;  humiliores  capite  puniuntur.  Non  tantum  hujus 
»  artis  professio,  sed  etiam  scientia  prohibita  est.  » 

(B)  Suet.  InNermi.  XLIX;  Vulc.  GalUc.  In  Avid.  Cass.  MI:  Digesl. 
L.  7,  Deremilit.  (XLIX  46). 

(6)  Spart.  In  Sever,  XlV  :  «  Hostem  publicum  »  ;  Cod.  Just,  L.  I,  De  bon. 
libert.  (VI,  4,  n° 244)  :  «  Ut  hostis  publici  bona  fisco  vindicau  sint.  » 

n)  Lamprid.  In  Commod.  XVIII, 

(8)  Aurel.  Victor,  De  Cœsarib.  XVII. 

(9)  Cod.  Theod.  L.  6,  De  malef.  et  mathem.  (IX.  46).  G.  L.  5  et  44. 
(4  0)  Tacit.  Ann.  XV^  44  :  «  Haud  perinde  in  crimine  incendii,  quam  odio 

n  generis  humani  convicti  sunt.  » 
(44)Tertull.  Apolog.  II,  XXV,  XXXV,  XXXVII. 
(4S)  Ada  Sincera^  p.  847  :  Acta  procons.  S.  Cypriani,  g  V.  * 
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crimiDelg  étaient  légalement  dévoués  aux  derniers  supplices;  leur  fortune 
était  confisquée  (4),  leur  mémoire  condamnée  et  abolie  (2).  Contre  les 
hostes  publicif  dit  TertuKien,  tout  homme  devient  un  soldat  (3),  et,  quand 
s^organisa  la  poursuite,  le  peuple,  en  effets  ne  prit  que  trop  de  part  à  la 
recherche  des  fidèles. 

Ainsi  donc,  comme  coupables  à  la  fois  de  lèse-majesté,  d'association  dé- 
fendue^ comme  sacrilèges,  comme  magiciens,  comme  détenteurs  de  livres 
dangereux»  en  un  mot,  comme  ennemis  publics,  les  Chrétiens  tombaient 
sous  le  coup  de  la  législation  romaine  et,  si  J'excepte  la  nouveauté  de  leur 
empressement  à  se  proclamer  coupables  de  ce  que  les  persécuteurs  regar- 
daient comme  un  crime,  je  n'aperçois  rien,  dans  leur  cause,  que  les  païens 
n'aient,  dès  longtemps,  prévu  et  poursuivi. 

«  Jamais  nos  ancêtres,  disait  l'un  d'eux»  n'ont  reconnu  les  religions 
»  étrangères,  et  voici  que  des  milliers  de  citoyens  s'y  sont  adonnés.  Les 
»  femmes  sont,  parmi  eux,  en  grand  nombre^  et  c'est  là  l'origine  du  mal. 
»  On  tient  d'obscènes  réunions  de  nuit  où  les  sexes  sont  confondus  et  le 
»  péril  menace  l'état  lui-même.  Que  de  fois  pourtant  nos  pères,  nos 
»  aïeux  n^ont^iis  point  chargé  les  magistrats  de  poursuivre  les  supersti- 
»  tiens  étrangères,  de  chasser  de  la  ville  les  prêtres  de  ces  cultes  et  de 
»  brûler  leurs  livres,  de  proscrire  tout  rit,  toute  cérémonie  qui  ne  serait 
»  point  de  la  tradition  romaine  »  (4) .  Ces  paroles  que  l'on  croirait  tirées 
d'un  plaidoyer  contre  les  Chrétiens,  tant  les  accusations  sont  identiques  (8), 
un  consul  les  avait  prononcées,  près  de  deux  siècles  avant  la  naissance  du 
Christ,  en  dénonçant  au  sénat  romain  l'existence  des  Bacchanales.  Sous 
l'Empire,  comme  sous  la  Républiqne,  l'esprit  devait  rester  le  même.  Mé- 
cène répétait  à  Auguste  :  «  Honore  partout  et  toujours  les  Dieux,  suivant 
»  l'usage  de  la  patrie,  et  contrains  les  autres  à  le  faire.  Déteste  et  con- 
»  damne  au  supplice  les  promoteurs  des  cultes  étrangers  ;  tu  ne  le  dois 
»  pas  seulement  par  vénération  pour  les  Dieux,  parce  que  l'homme  qui  les 
»  méprise  ne  respecte  personne,  mais  aussi  parce  que  1  introduction  de  di- 
»  vinités  nouvelles  porte  la  foule  à  suivre  aes  lois  étrangères.  De  lànais^ 
»  sent  les  conjurations»  les  associations  secrètes,  si  funestes  au  gouveme- 
»  ment  d'un  seul.  Ne  tolère  donc  ni  ceux  qui  méprisent  les  Dieux  de  l'Ëm- 
»  pire,  ni  ceux  qui  s'adonnent  à  la  magie  Tfi) .  » 

Cette  double  citation  le  montre  :  à  cêté  des  pratiques  occultes,  il  était 

(\)Cod.  Just  L.  I,  De  bon.  lib.  (VI,  4) ;  Vulcat.  Gallic.  In  Avid,  Ca$8. , 
VII. 
(î)  Lamprid.  In  Commod,  XVIU,  etc. 

(3)  Apolog.  II. 

(4)  Tit.  Liv.,  1.  XXXIX,  c.  46  et  46. 

(â)  Cf.  TertuU.  Apolog.  «  Obsessam  v'ociferantur  civitatem;  in  agris» 
in  castellis,  in  insulis  Christianos,  etc.»;  Tatian.  Adv.  grœc,  XXXIIl  :  01  yàp 

Minut.  Félix,  àdao,  VIII  :  «  Mulieribus  credulis,  sexus  sui  facilitate  la- 
bentibus,  »  etc.;  Id,  ibid*  :  «  noctumis  congrégation jbus  »  ;  cf  ci- 
dessus,  p.  364,  note  9;  Minut.  Fel.  Octav»  IX  :  «  Impudentibus  tenebris 
nexus  iufandae  cupiditatis  involvunt  per  iacertum  sortis,  etc.:  S.  Just 
Apolog»  I,  44  :  K^clOtutç  dbioiSaavT£ç  pooiXeCav  TcpoaSox&vxo^  ^{juxç  axp{xfa>(  dlv- 
0û<&7wvov  Xiyeiv  ^piç  u7cei)j^«aTe,  f|ic>vT^v  juxà  Btou  Xêy^vtwv,  etc.;  Euseb, 
fl.  £.  V.  4  :  Etvijv  xtvà  ml\  xatvJjv  ^[jlÎv  eiad^ouai  Ôpïjaxifav,  etc.  Voir  ci- 
dessus,  p.  369,  note  40,  pour  les  livres  défendus. 
(6)  Dio  Cass.,L.IIl,  c.  36. 
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un  autre  crime  odieux  à  la  société  romaine,  et  qu'elle  frappait  avec  non 
moins  de  rigueur  :  la  profession  des  cultes  étrangers.  Sur  ce  point,  comme 
sur  tant  d'autres,  Tinstinct  de  la  défense  était  traditionnel.  Denys  d*Hali- 
carnasse  le  proclame  (4)  et  Thistoire  de  Rome  le  montre  incessamment. 
Dès  avant  la  prise  de  Véies,  les  Ediles  avaient  été  chargés  de  défendre  la 
religion  nationale  contre  des  superstitions  nouvelles  (2),  et  des  mesures 
plus  énergiques  furent  prises  dans  le  même  but,  au  temps  où  Ânnibal  oc- 
cupait le  pays  des  Tarentins  (3).  Dans  son  discours  contre  les  Bacchanales, 
Posthumius  rappelle  que  les  ancêtres  ont  proscrit  toute  cérémonie  qiii  ne 
serait  point  de  la  tradition  romaine  <4).  G  était  au  nom  du  même  principe 
que,  deux  siècles  avant  la  venue  du  Christ,  un  autre  consul.  JSmilius  Pau- 
lus,  brisait  de  sa  propre  main  les  portes  du  sanctuaire  a'Isis  et  de  Se- 
rapis  (5);  que  le  Sénat  romain,  que  les  Augures  et  plus  tard  Agrippa  fai- 
saient de  nouveau  détruire  les  temples  consacrés  à  ces  divinités  (6);  que 
Mécène  recommandait  à  Auguste  de  poursuivre  et  de  faire  supplicier  les 
propagateurs  des  cultes  nouveaux  (7)  ;  que  Tibère  condamnait  les  supersti- 
tions de  l'Egypte  et  de  la  Judée  (8);  que  les  mattres  d'une  Pythonisse  accu- 
saient Saint-Paul  etSilas  (9).  On  lit,  dans  les  annales  de  nome,  l'histoire 
d'une  femme  noble  dont  le  nom  est  demeuré  célèbre.  Accusée  de  suivre  des 
superstitions  étrangères,  Pomponia  Graecina  se  vit  exoosée,  sous  cette  im- 
putation redoutable,  à  perdre  et  la  vie  et  l'honneur  (40).  Devant  une  règle 
longtemps  demeurée  inflexible,  et  malgré  toute  la  crainte  qu'inspirait  leur 
courroux,  bien  des  Dieux  avaient  été  proscrits  :  Rome  avait  ainsi  repoussé 
Bacchus(44),  Harpocrate,  Sérapis,  Isis  (4  S)  et  cet  Alburnus  à  la  protection 
duquel  un  général  attribuait  cependant  le  gain  d'une  bataille  (^43).  Contre 
les  novateurs  en  matière  religieuse,  la  législation  et  les  mœurs  étaient 
d'accord.  «  Que  personne,  ordonnait  la  loi,  n'adore  des  Dieux  particuliers; 
»  que  les  Divinités  nouvelles  ou  étrangères  ne  soient  l'objet  d  aucun  culte 
»  privé,  si  l'Etat  ne  les  a  peis  reconnus  (4  4).  »  Un  illustre  jurisconsulte, 
Paul,  écrivait,  au  troisième  siècle  :  «  Qui  novas  vel  usu  vel  ratione  in- 
»  cognitas  religiones  inducunt,  ex  quibus  animi  hominum  moveanlur,  ho- 
»  nestiores  deportantur,  humiliores  capite  puniuntur  (4  5).  » 


(i)AnHq.  rom.,  11,49. 
(2)  Tit.  Liv.  IV,  30. 
(3)Tit.  Liv.  XXV,  4. 
(4)Tit.  Liv.  XXXIX,  46. 

(5)  Val.  Maxim.  I,  3. 

(6)  Dio  Gass.  XL,  47;  XLII,  «6;  LIV,  6. 

(7)  Dio  Gass.  LU,  36. 

(8)  Senec.  Epist.  GVIII;  Tacit.   AnncU.,  II,  86;  Suet.   In  Tiber. 
XXXVI,  etc. 

(9)  Acta  Apost,  XVI,  S4  :  «  Et  annuntiant  morem  quem  non  licet  no- 
bis  suscipere,  neque  facere,  cum  simus  Romani.  » 

(40)  Tacit.  Anna/.  XIII,  3Î. 

(44)  Tit.  Liv.  }aXIX,  4-8;  Val.  Maxim.  I,  3. 

(42)  Val.  Maxim.  I,  3,  3;  Tert.  Apo/og.  VI. 

(43)  Tert.  Apolog.  V;  Ad  nation,  X;  Adv.  Marcion,  I,  48. 

(44)  Cic.  Delegib.  II,  8  :  «  Separatim  nemo  babessit  Doos;  neve  novos, 
»  sive  advenas,  nisi  publiée  adscitos,  privatim  colunto.»  Cf.Il9  7,tn  fine. 

(45)  Sentent.  V,  24,  2.  Cf.  Bigest.,  L.  30;  De  pœnis  (XLVIII,  49)  : 
«  Si  quis  aliquid  fecerit  quo  levés  hominum  animi  superstitione  numinis 
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L'introduction  d*Qn  culte  nouveau,  Témotion  jetée  dans  les  masses  figu- 
rent au  premier  rang  parmi  les  accusations  portées  contre  les  Fidèles.  Ter- 
tullien  affirme  que,  sous  Tibère,  le  sénat  refusa  solennellement  d'admettre 
le  Christ  au  nombre  des  Dieux  de  Rome  (4).  C'était  en  rejeter  le  culte 
parmi  les  superstitions  étrangères,  et  c*est  ainsi  que  les  païens  parlent  sou- 
vent du  christianisme.  Nova  superstitio  (2),  SapSotpov  xéXfjurjpc  (3),  Ç^vt)  xa\ 
xaiW)  6pT)axc(a  (4),  barbari  peregrinique  riius{b),  tels  sont  les  mots  que  répèle 
leur  colère  et  qui,  d'après  le  droit  traditionnel,  dévouent  les  Fidèles  à  la 
mort. 

On  a  vu  avec  quelle  rigueur  la  société  romaine  punissait  les  crimes 
commis  contre  sa  sûreté.  Cette  rigueur  s'aggravait  encore  par  la  large 
part  de  libre  arbitre  laissée  au  magistrat.  Sous  le  poids  d'une  accusation 
qui  fut,  en  somme,  toujours  la  môme,  les  Fidèles  soufiTrirent  les  peines  les 
plus  diverses;  aux  uns  le  feu,  aux  autres  les  bètes  féroces,  la  croix,  le 
glaive.  Cette  variété  dans  les  supplices  n'était  point  particulière  aux  Chré- 
tiens. Vers  le  début  du  troisième  siècle.' Tertullien  constate  qu'en  Afrique  on 
ne  livrait  pas  aux  flammes  les  sacrilèges,  les  hostés  publici^  les  malheu- 
reux coupables  de  lèse-majesté  (6).  Si,  pour  un  temps  qui  est  presque  le 
même,  nous  interrogeons  Lucien,  nous  voyons  que,  dans  les  pays  de  langue 
grecque,  ce  supplice  était  celui  des  parricides^  des  meurtriers  (7)  et  des 
magiciens  (8).  Le  Jurisconsulte  Paul,  qui  écrivait  à  Rome,  dit  qu'en  ma- 
tière de  sacrilège  les  gens  de  basse  condition  seront  condamnés  aux  bètes 
ou  au  feu  (9)  et  Ulpien  nous  apprend  que^  pour  réprimer  ce  crime,  des 
proconsuls  employaient  le  bûcher,  d'autres  la  mise  en  croix,  d^autres  les 
bètes  féroces  (40). 

Quelque  nouvelle  qu'ait  été  l'accusation  de  christianisme,  je  n'aperçois 
donc  point  que  la  société  païenne  ait  dû  chercher,  pour  se  défendre,  des 
armes  d'exception.  Les  lois^  la  jurisprudence  traditionnelle,  la  latitude 
laissée  au  juge  dans  l'appréciation  du  fait  (44),  comme  dans  Tapplication 
du  châtiment^  suffisaient  largement  à  la  protéger  contre  le  péril,  et,  si  je 
réserve  quelques  constitutions  impériales  enregistrées  par  Ulpien  et  que 
nous  avons  perdues^  je  ne  pense  point  que  les  suppressions  faites  dans  son 
livre  par  les  compilateurs  du  Digeste  aient  dû  être  considérables.  » 

M.  le  Président  continue,  pour  M.  Foucart,  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  les  oCadoe  et  les  ^pavoe. 


»  terrerentur,  Divus  Marcus  hujusmodi  homines  in  insulam  relegari  res- 
»  cripsit.  » 

(4)  Apolog.  V. 
;î)  Suet.  InNerm.,  XVI. 
3)  Euseb.  H.E.  VI,  49. 
[4)Euseb.H.  E,  V,  1 . 

(5)  Ârnob.  Adv.  aent,  11^  66. 
iQ)AdScapuL  IV. 

(7)  D«  morte  Peregrini^  XXIV. 

(8)  Ludus,  LIV. 

{9)  Sentent.  V,  29,  4. 

(40)  Digest.  L.  6,  Ad  legem  Juliam  peculatus  (XLVIII,  43). 

(44)  Ibid.  «  Sacrilegii  pœoam  debebit  Proconsul  pro  qualitate  persona- 
»  rum,  proque  rei  cooditione,  et  temporis,  et  œtatis,  cl  sexus,  vel  seve- 
»  rius,  vel  clementius  statuere.  »  Cf.  L.  4,  g  S. 
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Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

4**  ProcèS'-verbaux  des  séances  de  la  CùmmissUm  royale  pour  la  pubH- 
cation  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgiqw  :  t.  V,  4*  cahier 
(in-8°); 

S<^  Journal  asiatique  :  n^  d'août-septembre  4866; 

3^  Séance  publique  de  V Académie  d^Aix  (4866,  in-8**)  ; 

4''-6°  M.  Feer,  chargé  du  cours  de  tibétain  à  rEcole  des  langues 
orientales  vivantes,  fait  hommage  de  deux  cahiers  autographiés  destinés 
à  son  enseignement,  d'une  pari,  des  textes  tirés  du  Kanc^our^  6'  livraison 
(4866,  in-8^)^  d^autre  part,  d'un  Tableau  de  la  grammaire  mongole  Buivi 
de  l'Élévation  de  Gengis-Kkan  et  de  la  Lettre  d'Arghoim-KhanàFhiUppe-le' 
'  Bel  (4866,  in-4°).  Il  y  joiut  un  texte  trilingue  tiré  du  volume  bouddhique 
en  cinq  langues  (sanskrit,  tibétain,  chinois,  mongol  et  mandchou)  faisant 
partie  du  fonds  chinois  de  la  Bibliothèque  impériale  (L'Essence  de  la  science 
transcendante), 

9<*  M.  Henry  Ribadieu  adresse,  avec  une  lettre,  pour  le  concours  des 
Antiquités  de  4867,  son  Histoire  de  la  coTiquéte  de  la  Guyenne  par  les 
Français^  de  ses  antécédents  et  de  ses  suites  (Bordeaux,  4866,  4  vol. 
in-8**) . 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  16. 

PRÉSn)£NG£  P£  M.  BrUNET  DE  PrESLE. 

En  Tabsence  de  correspondance  officielle  et  de  lecture  ou  de 
communication  de  membres,  l'Académie  passe  à  la  correspon- 
dance courante  et  à  la  présentation  des  livres. 

M.  De  Baecker,  déjà  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  au  titre  de 
correspondant,  par  une  lettre  du  44  novembre  qui  rappelle  sa  can- 
didature, fait  savoir  qu'il  croit  avoir  découvert  le  lieu  de  la  nais- 
sance de  Guillaume  de  Rubruquis,  envoyé,  en  1253,  par  Saint 
Louis,  à  la  cour  de  Perse,  et  dont  le  voyage  en  Orient  a  été 
publié  par  la  Société  de  géographie^  de  Paris,  dans  le  t.  VI  de  ses 
Mémoires.  Le  célèbre  voyageur  y  est  nommé  Guillaume  de  Ru- 
bruk  ;  or  JRubruk  est  le  nom  qu'un  village  du  canton  de  Cassel 
(Nord)  portait  au  xiu«  siècle,  suivant  une  charte  de  4275,  village 
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aujourd'hui  appelé  Bubrouek  ou  même  Ronbroucky  d'après  Tan- 
cienne  prononciation  flamande.  La  France  pourrait  donc  reven* 
diquer  ce  voyageur  comme  un  de  ses  enfants. 

M.  D'AvEZAc,  éditeur  de  la  publication  citée,  adhère  complè- 
tement, pour  sa  part,  à  Topinion  de  M.  De  Baecker. 

M.  le  D'  Prunières,  à  Marvejols  (Lozère),  en  rappelant,  dans 
une  lettre  toute  récente,  quoique  sans  date,  le  pli  cacheté  dont 
le  dépôt  au  Secrétariat  de  l'Institut  fut  autorisé  en  1865  (le 
24  décembre),  fait  connaître  les  nouvelles  découvertes  qu'il  a 
faites  dans  les  déserts  de  l'Aubrac,  où  il  avait  déjà  signalé  une 
cité  lacustre,  et,  ajoute-t-il,  un  magnifique  oppidum  gaulois, 
dont  les  maisons  sont  pour  la  plupart  entières  (In  loce  horroris  et 
vastœ  solitudinis).  «  Maintenant,  il  a  fait  revoir  le  jour  aux 
ruines  du  lieu  appelé  ad  Silanum  sur  lequel,  suivant  lui,  on  a 
beaucoup  divagué.  Il  établit  que  ses  conjectures  concernant  la 
vraie  position  de  ce  lieu,  conjectures  fondées  sur  le  texte  de  la 
Table  théodosienney  ne  l'ont  point  trompé;  qu'elles  sont,  au  con- 
traire, pleinement  vérifiées  par  les  ruines  découvertes.  Les 
fouilles  qu'il  y  a  fait  exécuter  ont  mis  au  jour  tous  les  débris 
de  l'ancienne  occupation  romaine  et  vingt-deux  médailles  dont 
les  plus  récentes  sont  d'Aurélien.  La  distance  de  ad  Silanum  k 
Gabalum  mesurée  sur  la  voie  d'Agrippa,  .allant  de  Lyon  à  Tou- 
louse, serait  d'une  quarantaine  de  kilomètres;  la  distance  entre 
Segodunum  et  ad  Silanumy  quoiqu'elle  ne  puisse  être  évaluée  aussi 
exactement,  varierait  entre  52  et  65  kilomètres.  »  M.  le  D' Pru- 
nières termine  en  demandant  le  dépôt  d'un  nouveau  pli  cacheté, 
lequel  est  autorisé  par  l'Académie. 

En  l'absence  de  M.  Foucart,  M.  Egger  donne  lecture  d'un  tra- 
vail communiqué  par  M.  Caillemer,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  Grenoble,  faisant  pairiie  d'Etudes  sur  les  antiquités  juri- 
digues  d'Athènes  et  ayant  pour  titre  «  La  restitution  de  la  dot  à 
Athènes,  » 

ANALYSE. 

La  femme  athénienne,  au  moment  du  mariage,  apportait  le  plus 
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habituellement  à  son  époux  une  dot  destinée  à  faire  face  aux 
dépenses  de  la  famille  et  consistant  soit  en  choses  fmgibles,  soit  en 
choses  non  fmgibles.  Dans  le  premier  cas,  la  dot  devenait,  au  mo- 
ment même  du  mariage,  la  propriété  du  mari,  le  droit  de  la  femme 
se  transformait  en  un  droit  de  créance  protégé  par  certaines  ac- 
tions, entouré  de  certaines  garanties.  Dans  le  second  cas,  la  pro- 
priété continuait  d'appartenir  à  la  femme,  le  mari  avait  seulement 
un  droit  de  jouissance,  et,  au  jour  de  la  dissolution  du  mariage, 
c'est  en  nature  que  la  restitution  devait  se  faire  soit  à  la  femme 
devenue  veuve,  soit  à  ses  héritiers.  A  côté  de  la  dot  il  y  avait  les 
biens  paraphemaux,  les  biens  que  la  femme  n'avait  pas  con- 
stitués en  dot  et  dont  elle  conservait  tout  à  la  fois  la  propriété,  Tadmi- 
nistr^tion  et  la  jouissance.  Naturellement  il  ne  saurait  être  question 
ici  de  restitution,  la  femme  étant  toujours  restée  saisie  de  cette 
classe  de  biens.  Il  y  avait  enfin  les  biens  compris  dans  les  donations 
en  faveur  du  mariage  que  des  tiers  avaient  pu  faire  à  la  femme  ; 
ces  biens,  si  la  femme  n'avait  pas  eu  la  précaution  de  les  consti- 
tuer formellement  en  dot,  appartenaient  définitivement  au  mari 
qui  n'était  jamais  tenu  de  les  restituer.  L'obligation  de  resti- 
tuer n'existait  donc  que  pour  les  biens  constitués  en  dot,  Iv  r^ 
Tcpoixl  T6Ti(jL7j[xéva,  la  dot  dc  corps  certains  se  restituant  en  na- 
ture, la  dot  de  choses  fongibles  se  restituant  par  équivalent. 
M.  Desjardins,  dans  soh  mémoire  récent  «  Sur  la  condition  de  la 
femme  ctaprès  le  droit  civil  des  Athéniens  »  a  eu  tort  de  ne  pas 
admettre  cette  distinction,  quant  aux  droits  du  mari  sur  la  dot^ 
entre  les  corps  certains  et  les  choses  fongibles,  et  M.  Caillemer  nie 
formellement  qu'il  y  ait  jamais  eu  translation  de  la  propriété  des 
corps  certains  de  la  femme  au  mari.  —  Quatre  circonstances  don- 
naient à  la  femme  ou  à  ses  représentants  juridiques  le  droit  d'exiger 
que  la  dot  fût  restituée  :  la  mort  naturelle,  la  mort  civile,  le  di- 
vorce et  la  confiscation  des  biens  du  mari.  I.  Lorsque  le  mariage 
se  dissolvait  par  la  mort  du  mari,  la  femme  restée  veuve  avec  des 
enfants  issus  de  l'union  dissoute  avait  le  choix  entre  deux  partis. 
Elle  pouvait  d'abord  continuer  de  demeurer  avec  ses  enfants  dans 
le  domicile  conjugal,  mais  elle  renonçait  par  cela  même  à  exiger 
la  restitution  de  sa  dot  qui  devenait  la  propriété  des  enfants^  à  la 
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charge  par  eux  de  subvenir  à  tous  les  besoins  de  leur  mère.  Le 
second  parti  qui  lui  était  offert  était  d'abandonner  la  maison  de  son 
mari  et  d'aller  se  replacer  sous  Tautorité  de  son  xupioç.  Celui-ci, 
dans  le  cas  où  la  femme  n'avait  pas  immédiatement  obtenu  le 
remboursement  de  sa  dot^  intentait  une  action  en  restitution  de 
dot  (xpoixoç  SixYi),  et,  à  défaut  de  restitution,  pour  procurer  à  la 
femme  des  ressources  alimentaires,  formait  contre  les  héritiers  du 
mari  une  demande  en  payement  des  intérêts  de  la  dot  indûment 
conservée.  L'action  s'appelait  alors  ^(tou  SUtj.  Le  droit  d'option 
laissé  à  la  femme  qui  restait  veuve  avec  des  enfants  déjà  nés  était 
également  accordé  à  la  veuve  qui^  lors  de  la  dissolution  du  ma- 
riage, se  trouvait  enceinte.  Mais^  s'il  n'y  avait  pas  de  descendants 
issus  du  mariage  ou  même  simplement  conçus,  la  femme  n'avait 
plus  qu'un  seul  parti  à  prendre.  Elle  devait  abandonner  le  toit 
conjugal,  se  retirer  chez  son  xup«x;  et  exiger  des  héritiers  du 
mari  la  restitution  de  sa  dot  par  l'une  ou  l'autre  des  voies  indi- 
quées ci-dessus.  Le  mariage  prenait-il  fin  par  la  mort  de  la  femme, 
s'il  y  avait  des  enfants  issus  du  mariage  et  que  ces  enfants  eussent 
atteint  l'âge  de  la  majorité  légale,  le  mari  devait  leur  restituer  la 
dot  de  leur  mère  et  les  mêmes  actions  leur  appartenaient  pour 
parvenir  à  ce  résultat;  si  les  enfants  étaient  encore  mineurs,  le 
mari  conservait  sur  la  dot  une  sorte  d'usufruit  légal,  mais  était 
tenu  d'entretenir  et  d'élever  les  enfants  sur  les  produits  de  la  dot 
par  lui  retenue.  S'il  n'y  avait  point  d'enfants  issus  du  mariage,  le 
mari  devait  restituer  la  dot  à  celui  qui  l'avait  constituée  au  nom 
de  la  femme,  ou,  à  défaut  de  celui-ci,  à  ses  héritiers  ou  représen- 
tants. —  IL  A  partir  de  Selon,  on  ne  peut  guère  citer  qu'un  seul  cas 
où  l'homme  libre  devint  esclave  ;  la  loi  prévoyait  l'hypothèse  où 
un  citoyen  fait  prisonnier  à  la  guerre  avait  été  arraché  à  la  capti- 
vité par  l'un  de  ses  compatriotes  qui  lui  faisait  l'avance  delà  ran- 
çon, et  si  l'ex-prisonnier  ne  remboursait  pas  son  libérateur  dans  les 
délais  convenus,  il  devenait  son  esclave.  Or,  la  perte  de  la  liberté 
entraînant  nécessairement  la  dissolution  du  mariage,  la  dot  de  la 
femme  devait  être  restituée.  —  IIL  Le  divorce  pouvait  avoir  lieu  à 
Athènes  soit  par  la  seule  volonté  du  mari  (à7:oire[jnj^iç),  soit  par  la 
seule  volonté  de  la  femme (anoX£t<]/«;),  soit  par  un  accord  mutuel  des 
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époux,  soit  par  la  volonté  d'un  tiers,  que  ce  tiers  f  At  le  père  de  la 
femme  ou  un  simple  parent,  mais  dans  les  quatre  cas  la  restitution 
de  la  dot  était  la  règle  du  droit  commun  et  ce  n'était  que  par  ex- 
ception que  la  femme  pouvait  être  privée  du  droit  d'exiger  la  res- 
titution. —  IV.  La  restitution  de  la  dot  se  produisait  en  dernier 
lieu>  lorsque  les  biens  du  mari  étaient  confisqués  pour  être  vendus 
au  compte  du  trésor  public.  La  femme  pouvait  alors,  comme  tout 
autre  créancier,  réclamer  du  fisc  le  montant  de  sa  dot  consistant 
en  choses  fongibles.  Cette  réclamation  avait  lieu  au  moyen  d'une 
procédure  spéciale  que  les  lexiques  désignent  sous  le  nom  de  ^- 
7c(<nc7}(ii[xa,  et  qui  avait  cela  de  particulier  que  le  demandeur  devait, 
au  début  de  Tinstance,  déposer  une  somme  égale  au  cinquième  de 
celle  qu'il  soutenait  lui  être  due.  Malgré  la  faveur  qui  s'attachait 
à  la  créance  de  la  femme,  il  arrivait  fréquemment  que  ses  demandes^ 
même  parfaitement  légitimes,  n'étaient  point  accueillies  et  que  la 
dot  de  choses  fongibles  n'était  pas  restituée.  Il  pouvait  arriver  aussi 
que  les  biens^  dont  la  femme  était  demeurée  propriétaire  et  sur 
lesquels  le  mari  n'avait  eu  qu'un  droit  d'usufruit,  eussent  été 
compris  à  tort  dans  la  confiscation.  Par  quel  moyen  la  femme 
était-elle  remise  en  possession?  Au  moyen  d'une  action  privée, 
désignée  sous  le  nom  à'àTzcrf^oLfiîç  ^(xy),  et  dont  la  connaissance 
parait  devoir  être  attribuée  aux  SuvSixot  plutôt  qu'aux  Onze.  Or 
celui  qui  était  convaincu  d'avoir  compris  à  tort  les  biens  de  la 
femme  dans  la  confiscation  était  condamné  à  une  amende  de 
4000  drachmes  et  déchu  pour  l'avenir  du  droit  d'dhwfpaïpetv.  —  In- 
dépendamment des  garanties  déjà  citées,  la  loi  accordait  encore  à 
la  femme  athénienne,  au  sujet  de  sa  dot,  une  sûreté  particulière 
connue  sous  le  nom  d'â7coT([X7}[xa  ;  au  moment  de  la  célébration  du 
mariage,  le  xuptoç  de  la  femme,  qui  faisait  au  nom  de  celle-ci  la 
constitution  de  la  dot,  devait  prévoir  le  cas  où,  lors  de  la  dissolu- 
tion du  mariage  par  l'une  des  causes  ci-dessus  indiquées,  le  mari 
insolvable  ne  pourrait  restituer  les  sommes  par  lui  reçues,  et  pour 
cet  effet  il  exigeait  du  mari  une  garantie  hypothécaire  fournie  soit 
sur  ses  biens,  soit  même  sur  les  biens  d'un  tiers.  Cette  affectation 
qui  ne  pouvait  avoir  pour  objet  que  des  immeubles  n'avait  pas 
besoin  d'être  constatée  par  des  actes  écrits,  elle  se  produisait  le  plus 
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ordinairement  en  présence  de  témoins,  qui,  au  jour  de  la  dissolu- 
tion du  mariage,  venaient  déclarer  l'existence  de  la  convention  à 
laquelle  ils  avaient  assisté.  M.  Caillemer  ne  pense  pas  que  l'hypo- 
thèque de  la  femme  fût  privilégiée.  La  dissolution  du  mariage  et  la 
confiscation  des  biens  du  mari,  telles  étaient  donc  les  causes  qyi 
faisaient  naître  l'obligation  de  restituer  la  dot.  Pour  )a  dot  4e 
corps  certains,  la  restitution  devait  être  immédiate  ;  mais  le  mari 
(ou  les  héritiers)  jouissait  d'un,  délai  pour  la  restitution  de  la  dot 
de  choses  fongibles.  On  n'avait  pas  voulu  toutefois  que  la  conces- 
sion d'un  terme  au  mari  fût  une  catise  de  préjudice  pour  la  femme. 
Celle-ci  avait  le  droit  d'exiger  les  intérêts  de  sa  dot,  et  le  taux 
choisi  par  le  législateur  était  plus  élevé  que  celui  des  prêts  ordi- 
naires (18  p.  1 00  par  an).  —  La  femme  ou  ses  héritiers  ne  devaiei^t 
point,  après  la  dissolution  du  mariage,  rester  dans  une  inaction 
trop  prolongée,  s'ils  désiraient  conserver  le  droit  d'exiger  la  res- 
titution. La  loi  athénienne  avait  en  effet  soumis  à  une  prescription 
de  20  ans  les  actions  désignées  sous  les  noms  de  Tcpoixèç  ^ix?)  et  de 
(tCtou  5(x7î.  Quanta  rive-TtfcrxtKJLfxa  et  à  la  56t7j  (£icoYpa<p9iç,  M.  Caillemer 
a  peine  à  croire  qu'elles  fussent  recevables  pendant  un  aussi  long 
espace  de  temps,  la  faveur  qui  s'attachait  toujours  aux  intérêts 
du  fisc  ayant  dû  faire  abréger  le  délai  à  l'expiratioq  duquel  la  dé- 
chéance était  encourue. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Gustave 
BoisBonade,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble,  de 
l'ouvrage  dont  son  illustre  père  avait  pria  Tinitiative  dès  4  836,  sous  les 
auspices  de  M.  Âmbroise  Firmin-Didot,  et  qui,  par  suite  de  divers 
incidents,  s'est  trouvé  depuis  confié  aux  soins  de  M.  Fréd.  DUbner,  Le 
premier  volume^  en  grec  et  en  latin,  a  paru  (gr.  in-8°)  en  4864  sous  ce 
titre  :  Epigrammatum  ArUkologia  palaiina  cum  Flanudeis  et  appmdioe 
nova  epigrcmmatum  veterum  ex  Hbris  et  marmoribus  ductorum^  annotaiione 
inedita  Boissonadii,  Chardonis  de  la  Rochette^  Boihvif  partim  imdita 
Jacobsii,  metrica  versione  Hugonis  QroHiy  ofi/paratu  eritico  et  brevi 
commentario  instruxit  Fred,  Dûbner.  L'ouvrage,  dont  le  deuxième 
volume  est  sous  presse,  sera  bientôt  complet,  et  il  est  justement  dédié 
«  Alix  mânes  de  Boissonade  et  de  Jacobs,  »  ce  dernier  savant,  qui  a  été 
aussi  notre  confrère,  ayant  livré  à  MM .  Didot  et  Dûbner  un  exemplaire 
de  son  Anihologia  pcUatina,  revu,  corrigé,  annoté  par  loi  avec  un  grand 
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soin,  et  qui  a  été  la  base  principale  de  l'édition  nouvelle.  Ce  livre^ 
enrichi  encore  des  accessoires  plus  ou  moins  importants  qui  viennent 
d'être  énumérés,  est  ainsi  devenu  une  sorte  d'édition  variorum^  à  la 
différence  de  la  plupart  des  autres  volumes  de  la  Bibliothèque  grecque 
dont  il  fait  partie.  M.  Dûbner  se  plaît  à  reconnaître  dans  Texcellente 
préface  latine  qui  le  précède  et  qu'on  pourrait  presque  dire  digne  de 
BoissoNADE  lui-même,  tout  ce  dont  il  est  redevable  à  la  pieuse  sollicitude 
de  son  fils,  pour  avoir  remis  aux  éditeurs,  dans  un  ordre  laborieusement 
établi,  les  annotations  et  les  corrections  si  précieuses  qui  étaient  en 
dépôt  dans  ses  mains.  » 

M.  MuNK  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'ouvrage  intitulé 
Chaldai$che$  Wôrterbuch  ùber  die  Targumim^  etc.  (Dictionnaire  chaldaique 
sur  les  Targoumim  et  sur  um  grande  partie  de  la  littérature  rahbinique), 
par  le  D' J.  Lévy,  rabbin  à  Breslau  (Leipzig,  4  866,  5  livr.  in-i^'  formant  le 
tome  4*0*  *  Depuis  la  publication  du  Lexicon  chaldaicum,  talmudicum 
et  rabbinicum  de  Buxtorf,  en  4640,  dit  M.  Munk,  la  langue  dite  chal- 
daique^ celle  dans  laquelle  sont  écrites  les  paraphrases  juives  de  l'ancien 
Testament  (les  Targoumim)^  n'a  été  l'objet  d'aucun  grand  travail  lezico- 
graphique.'  Le  dictionnaire  chaldaïque  de  M .  le  rabbin  Lévy  renferme 
tous  les  mots  des  Targoumîm  et  la  plupart  de  ceux  employés  dans  les 
parties  chaldaïques  du  Talmud  et  des  Midraschîm,  à  l'exclusion  de 
l'hébreu  moderne  ou  de  l'hébreu  rabbinique  employé  comme  langue 
savante  dans  les  écrits  des  Juifs  postérieurs  à  la  Bible,  depuis  la  rédaction 
de  la  M ischnà  jusque  dans  ces  derniers  temps.  On  voit  que  le  nouveau 
dictionnaire  ne  peut  nullement  remplacer  celui  de  Buxtorf,  qui  embrasse 
également  l'hébreu  rabbinique;  mais,  en  revanche,  il  est  plus  complet 
que  ce  dernier  en  ce  qui  concerne  la  langue  chaldaïque  proprement  dite, 
ou  mieux  la  langue  babylonienne.  Cette  langue  forme  le  dialecte  araméen 
oriental,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  que  les  grammairiens  syriens 
appellent  le  syriaque  oriental  et  qui  ne  diffère  du  syriaque  proprement  dit 
que  par  le  prononciation  ;  car  la  langue  liturgique  des  Nestoriens,  par 
exemple,  est  exactement  la  même  que  celle  des  Maronites,  dont  elle  ne 
diffère  que  par  la  prononciation  seule.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
langue  des  Targoumim,  qui,  malgré  sa  grande  ressemblance  avec  le 
syriaque,  possède  de  nombreuses  formes  grammaticales  et  même  des 
racines  nombreuses  absolument  étrangères  au  syriaque.  C'est  la  langue 
que  les  Juifs  rapportèrent  de  la  captivité  de  Babylone,  et  qui,  grâce  aux 
différentes  colonies  revenues  successivement  de  Babylonie  en  Judée, 
devint  peu  à  peu,  et  probablement  dès  l'époque  d'Alexandre  le  Grand,  la 
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langue  nationale  des  Juifs*  On  rappelle  improprement  la  langue  chal- 
daique^  parce  que  la  Babylonie>  à  cause  de  l'occupation  chaldéenne,  est 
appelée  déjà  parles  Prophètes  pays  des  Chaîdéensx  mais  la  véritable  langue 
chaldaîque,  que  nous  ne  connaissons  pas,  n*appartenait  probablement  pas 
à  la  famille  des  langues  sémitiques.  Je  crois  que  trois  langues  élaient 
usitées  en  Babylonie  :  4®  Vassyrien^  ou  la  langue  des  inscriptions  cunéi- 
formes de  Babylone,  était  la  langue  officielle  de  la  dynastie,  comme  Test 
par  exemple  maintenant  la  langue  turque  en  Egypte  et  en  Syrie;  S°  Vara^ 
méen  oriental  ou  le  babylonien  était  la  langue  du  peuple  de  Babylonie; 
3*"  le  chaldéen  proprement  dit  n'était  probablement  parlé  que  par  les 
troupes  étrangères  au  service  de  la  dynastie  d'origine  assyrienne. 
À  côté  du  babylonien  classique  employé  dans  les  Targoumîm  des  Juifs, 
seuls  restes  de  cette  langue,  nous  trouvons  plus  tard  une  espèce  de  patois 
ou  de  langue  vulgaire,  dans  laquelle  sont  rédigées  plusieurs  parties  des 
écrits  talmudiques.Cetto  langue  vulgaire,  qui  offre  les  plus  grands  rapports 
avec  le  dialecte  des  Mendéens,  s'est  formée  d'une  manière  régulière  de 
la  langue  classique  par  certaines  contractions  et  par  l'élision  de  cer- 
taines lettres,  et,  dès  que  Ton  connaît  les  règles  de  ces  contractions  et 
élisions,  il  est  facile  de  ramener  ce  patois  à  la  langue  régulière.  Je  rappel- 
lerai à  cette  occasion  qu'il  vient  d'être  publié  un  écrit  posthume  deM.  S.  D. 
Luzzato  de  Padoue  (mort  il  y  a  un  an),  intitulé  R  caldaismo  to/inudtco, 
et  qui  traite  de  la  formation  du  dialecte  chaldaîque  du  Talmud.  — 
M.  Lévy  donne  un  dictionnaire  complet  de  la  langue  babylonienne  em- 
ployée dans  les  Targoumîm,  et  explique  en  même  temps  une  foule  de  mots 
du  dialecte  vulgaire  ou  talmudique.  Il  a  profité  de  toutes  les  recherches 
partielles  faites  depuis  la  publication  du  grand  dictionnaire  de  Buxtorf. 
Notre  éminent  correspondant,  M .  le  professeur  Fleischer.  à  Leipzig,  a  bien 
voulu  enrichir  ce  dictionnaire  de  plusieurs  additions,  notamment  pour 
l'explication  des  mots  venant  de  l'arabe  et  du  persan.  M.  Lévy  a  exclu  de 
son  dictionnaire  le  chaldaïsme  biblique,  c'est-à-dire  tous  les  mots  em- 
ployés dans  les  chapitres  chaldaïques  des  livres*  de  Daniel  et  d'Esdras  et 
qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  Targoumîm.  Les  mots  chaldaïques  de  la 
Bible  se  trouvant  expliqués  dans  tous  les  dictionnaires  hébreux,  M.  Lévy  a 
cru  pouvoir  se  dispenser  de  les  reproduire.  Cette  omission  cependant  est 
regrettable  dans  un  dictionnaire  complet  de  la  langue  chaldaîque  ou 
babylonienne.  Les  passages  cités  sont  écrits  plus  correctement  qu'ils  ne  le 
sont  généralement  dans  nos  éditions  des  Targoumîm,  et  très-souvent  ils 
ont  été  corrigés  à  Taide  des  manuscrits.  » 

M.  Wallon  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M*  Caffiaux,  une 
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Notice  sur  Nicole  de  Dury^  maiire  clerc  de  la  vUle  de  Valenmenncs^  de 
4364  à  4 SI 5.  «  L*autear,  helléniste  distingué^  dont  TAcadémie  a  déjà 
accueilli  les  travaux,  et  qui  est  en  môme  temps  archiviste  de  Valen- 
ciennes,  a  tiré  cette  fois  de  ses  archives  une  monographie  intéressante,  où 
les  détails  de  Tadministration  de  la  commune  et  plusieurs  épisodes  de  son 
histoire  sont  reproduits  sous  une  forme  pleine  d*animation.  » 

Sont  présentés  ensuite  :  4<*  au  nom  de  M.  Ritschl,  correspondant  de 
TAcadémie,  à  Leipzig,  la  dissertation  suivante  :  «  U^)er  TibulVs  vierte 
Elégie  des  ersien  BucAs,  »  lue  à  la  Société  royale  des  sciences  de  Saxe,  le 
S6  mai  4  866  :  «  c'est  une  restitution  conjecturale  de  la  pièce,  dont  la  har^ 
diesse  rappelle  non-seulement  celle  de  Vécole  de  Fr.  Aug.  Wolf,  mais 
cette  récension  plus  qu'héroïque  de  Tibulie,  de  Catulle  et  de  Properce 
ensemble,  exécutée  en  moins  d'un  mois,  en  4576,  par  Joseph  Scaliger 
relevant  de  maladie.  » 

%"*  Le  n^  de  juillet,  août  et  septembre  de  VArchàologischer  Anzeiger  de 
Berlin,  transmis  par  M.  Lenormant  (br.  in-i**  avec  une  pK)  > 

30  j£g  légendes  dans  la  numismatique  ancienne^  par  M.  Lenormant 
(tirage  à  part  de  la  Revue  archéologique^  4866,  in-8°); 

i^  Recherches  sur  la  monnaie  romaine  depuis  son  origine  jusqu'à  la 
mort  d'Auguste^  le  baron  D'Aiily,  t.  II,  4'**  partie,  avec  les  planches 
50  à  67  (Lyon,  4866,  in-4»)  ; 

50  Habitations  troglodytique$  des  ProatS'-HaHts^  commune  de  Lèojac 
(Tam-et'Qaronne)  par  M.  Devais  (extr.  de  la  Revue  archéologique  du 
Midi),  br.  in-i"»  avec  figures; 

6<>  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest  :  t.  XXX,  année 
4865;  iû-^^"; 

7<»  BuUetin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest  :  3«  trimestre  de 
4  866,  in-80  ; 

S""  miêothéque  de  l'École  des  Chartes  2  Juillet  et  août  4866  ; 

9°  Rewe  archéologique  :  novembre  4866  ; 

40«  rOrien^,  etc.,n»6. 

L'Acâdémie  se  forme  en  Comité  secret. 

béanoe    du  vendredi  23. 

pAÉSIDlNGfi  DE  M.  BrUNST  DE  PeESLE. 

Correspondance  officielle. 

Par  un  message  en  date  du  <6  novembre^  M.  le  minisire  de 


1 


SÉANCES  OU  MOIS  DE  NOVEMBRE.  383 

llnstruction  publique  annonce  que,  conformément  au  désir  qui  lui 
a  été  exprimé  au  nom  de  TÂcadémie,  il  a  autorisé  M.  l'adminis- 
trateur de  la  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  à  remettre  en  com- 
munication à  M.  DE  Wauxt  le  manuscrit  de  la  Chronique  de  Saint' 
Denis  appartenant  à  cet  établissement. 

ê 

M.  Egger,  dans  une  courte  communication,  expose  que  M.  De- 
charme,  ancien  hiembre  de  TÊcole  d'Athènes,  aujourd'hui  profes- 
seur au  lycée  de  Marseille,  vient  de  lui  adresser  une  Inscription 
grecque  archaïque  découverte,  dans  le  cours  du  mois  d'août  der- 
nier, à  Corfou,  près  de  l'endroit  où  fut  jadis  trouvée  Tlnscription 
n«  ÎO  du  Corpus  inscriptionum  grœcarum  (n**  34  des  Ekmenta  epi" 
graphices  grœcœ  de  Franz).  Cette  inscription  est  rétrograde  et 
tracée  sur  le  chapiteau  d'Une  colonne  dorienne  dont  M.  Decharme 
joint  Un  dessin  â  son  envoi.  Elle  forme  un  vers  helamètre  dorien 
par  lequel,  selon  un  usage  dont  il  y  a  maint  exemple,  le  monument 
s'adressait  au  lecteur  et  déclarait  avoir  été  dressé  en  l'honneur 
d'un  certain  Ares,  peut-être  Xénarès.  M.  Egger  explique  sur  le  ta- 
bleau noir  les  particularités  paléographiques  et  grammaticales  qui 
signalent  ce  texte  à  l'attention  des  hellénistes  et  des  antiquaires  ; 
mais  il  ne  présente  pas  comme  définitive  l'explication  qu'il  vient 
de  donner,  il  invoque  sur  quelques  difficultés  spéciales  les  conseils 
des  philologues,  ses  confrères,  se  réservant  de  communiquer  plus 
tard  une  note  sur  ce  sujet  pour  les  Comptes-rendus. 

M.  de  WiTTE  donne  ensuite  communication  à  TAcadémie  d'une 
inscription  grecque  tracée  à  la  pointe  sous  un  vase  peint. 

«  Il  y  a  quatre  ans,  dit-il,  j'ai  eu  Thonneur  de  communiquer  à  rA-* 
cadémie  une  inscription  tracée  au  pinceau  sur  la  panse  d'un  vase  de 
terré  du  Musée  Napoléon  III.  Cette  inscription  est  de  la  teneur  sui- 
vante: i3tioxiM3BMa2aionia  MSAizy^^^^ 

Au<r(aç  \k  i'Kol't\'s%yi  ^(aixcovv).  Je  traduis  :  Lysias  m'a  fait  pour  hémi-* 
choné,  c'est-à-dire  pour  servir  d'hémichoné  (i).  C'est  une  mesure 
destinée  aux  liquides.  Je  ferai  remarquer  que  le  mot  ^(aixc&vy)  est 
écrit  au  datif.  Dans  la  nouvelle  inscription  que  j'ai  trouvée  sous  le 

(4)  Voir  heoue  arch,,  Mai  4862,  p.  333  otsulv. 
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pied  d'un  vase,  c'est  encore  le  datif  qui  est  employé,  mais  ici  il  n'y 
a  pas  de  nom  de  fabilcant.  L'inscription  tracée  assez  négligem- 
ment à  la  pointe  porte  ;  K  AA  I  ^  KO  I  M  I  KO  I  P I  .  Je 
transcris  xa5(<ncw  ^(xtxofinr,  et  je  traduis  pour  (servir  de)  cadiscos  (qui 
répond,  qui  équivaut)  à  unejiémtcœpé.  —  Mais  que  peut  être  ^î^t- 
xoCtiy)  ?  Les  mots  xo^th),  xotirw  ne  se  trouvent  pas  dans  les  lexiques.  H 
me  semble  toutefois  qu'on  peut  rapprocher  ce  mot  de  xuttti,  xuireX- 
Xov,  xu7ceXX{<;,  d'où  le  latin  cupcy  cuppa^  cupelhy  cvpulùy  cuppula. 
Priscien  nous  enseigne  que  la  diphthongue  o^qui  répond  an  grec 
01  se  change  facilement  en  u,  et  il  cite  comme  exemples  les  mots 
Pkœnices^  Punices^  phœniceon,puniceumypœna,punio{i).D'SifTës 
ce  passage,  il  n'y  aurait  rien  de  forcé  d'assimiler  la  forme  xo^th)  à  xuini . 

Je  reviens  à  mon  inscription  et  je  ferai  remarquer  quelques 
particularités  dues  sans  doute  à  la  négligence  et  à  la  précipitation 
avec  laquelle  les  inscriptions  tracées  à  la  pointe  ont  en  général  été 
gravées.  Ainsi,  dans  le  mot  xaSurxoç,  le  delta  ressemble  à  un  alpha, 
mais  ce  n'est  pas  tout  :  la  terminaison  xaSidxoi  se  confond  avec  le 
mot  suivant  t(xt  pour  ^[At,  de  manière  que  l'iota  s'élide.  Cette  ellipse 
indique  un  iotacisme.  Quant  au  dernier  mot  xom,  on  y  remar- 
quera un  autre  iotacisme  et  c'est  là  un  nouvel  exemple  à  joindre  à 
ceux  qu'a  cités  mon  savant  confrère  et  ami,  M.  De  Longpérier,  au 
sujet  d'une  coupe  peinte  de  la  collection  de  M.  Oppermann,  où  le 
nom  de  Dionysus  est  écrit  Atoviaoç,  l'iota  remplaçant  Fupsilon  (2). 

Maintenant  je  dirai  un  mot  du  vase  sur  lequel  j'ai  lu  l'inscription 
dont  je  viens  d'entretenir  l'Académie.  C'est  une  petite  amphore  à 
figures  rouges  de  bonne  fabrique,  de  l'espèce  que  Ton  désigne 
communément  sous  le  nom  de  'Kikil  ou  tteX^xy).  Sa  hauteur  est  de  23 
centimètres.  Quant  aux  peintures  qui  en  décorent  les  deux  faces, 
elles  n'offrent  qu'un  intérêt  très-médiocre;  on  y  voit  Baccbus 
monté  sur  une  panthère,,  accompagné  d'Âriadne,  et  au  revers  deux 
éphèbes  drapés.  Cette  amphore  faisait  partie  des  vases  trouvés  dans 
les  fouilles  de  M.  Alexandre  Castellani  aux  environs  deCapoue(3). 

• 

(4)  L.  I,  cap.  IX,  p.  49,  éd.  Àug.  Krehl,  Lips.  4849. 

(2)  Bull,  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  4865,  p.  36 
et  p.  40. 

(3)  Voir  mon  Catalogue  de  la  collection  d'antiquités  de  M,  Alexandre  Cas* 
tellani,  n»  B5  (Paris,  4866). 
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J'ai  voulu  m'assurer  de  la  capacité  de  ce  vase.  Mesuré,  en  le  rem- 
plissant de  sciure  de  bois  et  aussi  de  sable  très-fin,  on  a  obtenu 
2  litres  33  centilitres.  Le  xaScx;,  en  tant  que  mesure,  aurait  été 
d'une  capacité  double,  c'est-à-dire  4  litres,  66  centilitres,  ce  qui 
aurait  également  été  la  mesure  de  la  coupe,  xodtvi,  x\i7ni.— A  propos 
de  la  mesure  désignée  par  le  mot  ^txtx«iv7i,  j'ai  rappelé  que  M.  Vas- 
quez  Queipo  (4)  avait  publié  le  dessin  d'un  petit  vase,  trouvé  à 
Athènes,  selon  le  dire  du  savant  Espagnol,  et  sur  lequel  on  lit 
l'inscription  suivante,  tracée  à  la  pointe,  à  Textérieur,  au-dessous 
du  rebord  :  beM  iK  OT  y  A  I  O  N ,  i^txtxoruXtov.  —  J'ai  eu  tout 
récemment  quelques  détails  sur  ce  petit  vase  et  je  demande  à  l'A- 
cadémie la  permission  de  les  lui  communiquer,  ces  détails  pouvant 
offrir  quelque  intérêt.  Les  mesures  de  capacité  employées  par  les 
anciens  Grecs  sont  peu  connues  et  tout  ce  qui  tend  à  jeter  quelque 
jour  sur  cette  question  mérite  de  fixer  notre  attention.  —  D'abord 
rhémicotylion  reproduit  dans  l'ouvrage  de  M.  Vasquez  Queipo  n*a 
pas  été  trouvé  à  Athènes,  mais  dans  un  tombeau  de  Tlle  de  Cy- 
thère,  et  cette  découverte  remonte  à  Tannée  4852  (â).  Ce  petit  vase 
a  été  porté  en  Angleterre  et  il  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  Bri- 
tannique. A  ma  prière,  M.  Newton,  conservateur  des  monuments 
antiques  du  Musée,  Ta  fait  mesurer  :  la  capacité  de  l'hémicotylion 
est  de  260  grammes  d'eau  chaude  à  60  degrés  jusqu'au  rebord  qui 
semble  ne  devoir  pas  être  compris  dans  la  mesure.  Avec  le  rebord 
on  obtient  323  grammes  ;  mais,  je  le  répète,  je  crois  qu'on  ne  doit 
pas  tenir  compte  du  rebord.  —  On  trouve  dans  les  auteurs  anciens 

les  formes  xotuXy),  xoruXCoxiq,  x^Xoç,  xoTuX(axoç,  xoTuX(ax(ov,  xoruXiov, 

xoTuXfôtov.  On  est  porté  généralement  à  confondre  la  plupart  de  ces 
noms,  en  tenant  compte  pourtant  des  diminutifs  qui  évidemment 
indiquent  des  vases  ou  des  récipients  plus  petits.  Il  est  bien  pro- 
bable qu'en  effet  il  n'y  a  guère  de  différence  entre  ces  dénomina- 
tions et  que  ces  différences  tiennent  à  des  particularités  de  dia- 

(4)  'E&BO.i  sur-  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens^  t.  I, 
p.  525. 

(2)  Je  dois  ces  renseignemeuts  à  M.  Rhaogabé,  correspoDd&nt  de  Tln- 
8titut,à  Athènes. 

ANNÉE  1866.  35 
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lecte,  comme  J^  fait  4)hser¥dr  Lktronnk,  dass  â»  ObÊmiaiùm 
phiMogigu^  et  arehéçlagiqueê  mrUi  noms  des  vtt$eâ  greeij(\^^ 

l^  W^  nmdm^xéïAoa,  et  toutes  les  ftirmes  (pd  en  dérivent  in» 
dfqu^t  jm.crâQX^Jineteatité:  iiaâf  Si 'A  xoTXom  xcrtâ^  ixAoïA  ot 
KQt3^, jUt  k)  grammairiqii.^pollo(lore  4{Ué  par  AtbéDée:(S).  Les 
méU*Qlogtt^  h»  pios  ac^opédi^  nous  apprennent  qne  tau  œi^aiei' 
«urait  a?  WilUnes  4S)«  Celait  une  lièç^etite  mesure^  ûat  Je 
grammairien  Apollodore  (i)  i^ote  qne  parrcotyle  on  désignitle 
Qcenx  de^  main»  et  le  poëte  Efiidiyle  (5)  donne  le  nom  de  am^ 
tf'/itraûi.aux^ymbatoe.  r*^  Le  ^^llen  ^tàit^une  glfinde  meenre^ 
pniiqne»  airon  ai  juge  par  la  capacité  de  rhémi€ot]4ioA,  son^rm- 
tenu  était  de  5Sa  gravîmes  d'ean  distillée.  <^0n  auratt  lorttl(M)OiH 
fondm.  la  eotyle,  meenise  employée  dans  l'Afrique^  aveeleoètylkm, 
quoique  lesancienssembient^ux'-mémes  ne  pas  avo^  établi  é^ 
diatinoUon  entra  4)es  deux  mesures.  Je  trouve  en  effet  dans  le 
Thésaurus  d'Henri  Estienne  un  passage  tiré  d'un  leiique  où  i'on^ 
présente  Thémicotylion  comme  l'équivalut  de  l^hémicotyle  :  ilfAc- 
x^tiSXuM  t^  %(rv  t9i<  ^cotuXiK  (6).  ^  Comme  OU  le  voit,  tout  eect  -esi 
encore  bien  4)bscury  et  malheureusement  les  éléments  de  eompa-^ 
raison  maxiqaent^  Je  ne  connais  en  effet  que  trois^  vase^y  avec 
inscriptions^  grecques,  qid  indiquant  des  «esures  de  capaeité.  » 

L'Académie  passe  à  la  inïtres^ndanee  ordiDaire  et  à  la  préseatatioD  des 
liims« 

M.  ^ct.  Pahûé,  éditeur  des  Bollaudistes  et  des  dou^e  ^îemierd  tomes 
de  VBiskAre  HUérotire  de  ta  Ffxmce^  réimprimés  par  lui  souff  la  direction 
d'm»  des  memères  de  TAe^démie,  aononce,  par  une^lettre  du  4  S  notembre, 
^u*il  a  conçu  le  projet  de  réimprimer  égalemeui  tes  trsise  pramiers  tenes 
des  m$lgrim$  des  QanUes  ^dela  Fram»^  édités  par  0om>.Beiaquet,  «éîm- 
pression  ^a*un  autre  mem^  de  rAeadéoûe  t'estr  ^Bikargé.  do  difi^sr* 
Seulement,  M.  Palmé,  désirant  ici  présenter  un  en|^ml4c^  au  pf^lwf  e^^ 

(1)  P.  70.  note  5.  (Paris,  4833,  extrait  du  Journal  des  savants,) 

(2)  L.  XI,  p.  479^  a. 

(3)  Voir  Saigey,  Traité  de  m^rologie  anderme  et  moderne,  Paris,  4S34. 

(4)  loc.  cit. 

\h)  Ap.  Athen.  L.  xi,  p.  179,  b. 

(6)  Lea,  rket,  ap.  Bekk.  Anecdota  grcsca,  p.  263. 


v««^  soUittlt  raiil«ricati<»  de  réisiprimer^  en  un  même  nombre  d*eiem- 
fkuMf,  k»  torifêts^taaU  fol  lOBikiimptiétéde  ^Académie.  H  termine 
m  Ufttie  en  loumeUani  le  pkii  d^prèe  l^fuel  teracil  eiédutée  cett»  nouvelle 
édition,  dans  le  but  de  mettre  ce  grand  ouvrage  au  ni¥4afà  de  la  eeience 
dans  toutes  ses  parties.  —  Renvoi  de  cette  lettre  à  Tezamen  de  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires. 

fav  tne  lettre  en  dâfle  en  tt  no^mbr^,  on  am^e  éditsnr,  M*  Henri 
PNn,  AdreUse  sk  etempleâvee  des  lemei  I  et  II  de»  Layettéê  au  1fé8or  ^ 
Chartes  par  M.  Alex.  Teulet,  archiviste  aux  Archives  de  l'Empire,  ou- 
vrage CÉdsant  yartie  de»  hmmksifu  et  dêemmnh  publiés  pa«  ordres  de 
rSmpeMur  «t  destiné  au  eoneouni  du  prix  Gobert  en  4  847 . 

M.  Aftkur  Forgeais  adresse  à  TAcadéuifo  pour  la  BtbliotièqfQe  de  l*Itil!ti^ 
tut  un  exemplaire  de  la  5*  série  des  Plombs  historiés  trowésr  dans  k  Seine, 
série  intitulée  «  NtmtismaMque  popuMre  »  (4864>  4  vol^in-9»).<«^  IV  envoie 
en  outre  pour  le  eonconrs  du  prix  de  numîematique  demt  exemj^aives  da 
même  ouvrage  ^xA  seront  venvofés  à  la  Comniseion  ponv  4>869. 

M.  RitscM,  correspondant  de  FAeafiéaie,  à  Leipiig,  pav  «me  lettre  en 
latin  dont  il  est  donné  lecture,  lait  hommage'  du^^L  I,  faecio.  4*^,  deses 
OpusGJ^  phUôèogka  (Lipsiœ^  4^  4n-^).  Le  %P  fucioule  annoncé  ter- 
nûneiii  ce  4»^  v(Àvam  de  ta  eérle  ieê  traités  se  i«pportan4;  anx  lettres 
giecques» 

M.  Amédée  TardKen  fût  respeetensement  hcinittkttge  k  l'Académie , 
par  Torgane  du  ftecré^iire  perpétue],  dn  tome  I  cto  la  ëéùgropMe  de 
Stràbon  nouvellement  tradmté  en  ftmnfais  (4  vol.  tnritl^  «  Cette  trftduction 
dit  M.  le  Secrétmbb  perpétuel,  dbat  Fauteur^  dana  un  eotti>t  avertisse- 
sement,  montre  fort  bien  la  nécessité  pour  un»  éci4vitàn  doni  le  teïte  a 
reçu  depuis  quelques  années  des  améliorations  si  considérables,  formera 
trois  volumes  répondant  à  ceux  des  éditions  de  Kramer  et  surtout  de 
Meineke.  Elle  se  complétera  plus  tard  et  prendra,  sous  les  rapports  his- 
torique et  géographique,  une  importauce  capitale^  s'il  est  donné  à  M.  Tar- 
dieu  de  réaliser  le  plan  qu'il  a  conju  d'y  joindre  un  commentaire  déve- 
loppé. En  attendant,  sa  traduction  et  les  notes  philologiques  dont  il 
l'accompagne  sont  un  double  service  rendu  A  Itt  géogtt^hie  et  aex  lettres 
savantes.  » 

M.  Bggkr  fait  hommage,  au  nom  del'anteur^  M.  CalHenieir,  d'iine' nou- 
velle étude  sur  les  antiquités  juridiques  d'Athè^e»  Intitulée  €  Du  arédit 
ftmder  à  Athènes  »  (br.  in-8^). 

M.  Paris,  ou  nom  de  M.  Le  Ronide  lîi&oy,  présenle  nn  ouvrage  e^en^îdé- 
fable  quel'MHear  dédie jnsteoieiit  «  àlousiea  bîbUdphiles  Drainais,  »  pKns- 
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qu'il  s*agit  d'un  de  leurs  plus  illustres  ancêtres  :  «  Beekerches  sur  Jean 
Grolier^  sur  sa  vie  et  sa  bibliothèque^  suwies  d'un  catalogue  des  livres  qui  lui 
ont  appartenait  vol.  in-$®  accompagné  de  5  pi.  et  fac-similé  d'une  très-belle 
exécution,  4866). 

• 

Sont  présentés  en  outre  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

i^  Inventaire-Sommaire  des  Archives  départementales  antérieures  0,4*790  : 
Département  de  VAube  (5*  livr.,  par  M.  D'Ârbois  de  Jubainville,  Troyes, 
4866,  in-4°); 

t*  Du  service  de  sarUé  militaire  chez  les  Romains j  par  M.  le  D'  René 
Briau,  bibliothécaire  de  l'Académie  impériale  de  médecine  (Paris^  4866, 
in-8®),  dissertation  dont  M.  Renier  s'est  réservé  d'entretenir  ultérieure- 
ment l'Académie; 

3°  Etude  sur  Vanden  état  de  la  baie  du  Mont  Saint-Michel  d'après  les 
manuscrits  de  l'abbaye  de  ce  nom^  par  M.  Laisné(br.  in-8°); 

4°  Bévue  archéologique  du  midi  de  la  France^  recueil  de  notes,  mé- 
moires, documents  relatifs  aux  monuments  de  l'histoire  et  des  beaux-arts 
dans  les  pays  de  la  langue  d'Oc,  paraissant  par  livraisons  mensuelles  illus- 
trées de  nombreux  dessins.  Directeur,  M.  Bruno  Busan.  Livr.  4-7  (4866, 
in-4°}.  —  Le  directeur  fait  hommage  à  l'Académie  de  cette  publication 
nouvelle,  par  une  lettre  «  à  laquelle  il  sera  répondu  avec  toute  l'estime 
que  mérite  son  entreprise,  dont  les  livraisons  présentées  donnent  une  idée 
très-favorable  à  plusieurs  égards,  de  l'avis  des  juges  compétents.  *> 

5°  Remie  numismatique:  Juillet-octobre  4866. 

6°  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  Novembre  4  866. 

7*  Le  Cabinet  historique i  Septembre-octobre. 

Séance  du  vendredi  30. 

Présidence  de  M.  Brunet  de  Presle. 

Par  un  message  en  date  du  38  courant,  H .  le  Ministre  de  lin- 
struction  publique  remercie  TAcadémie  de  renvoi  qui  lui  a  été  fait 
du  tome  III  des  Historiens  occidentaux  des  Croisades^  ouvrage  dont 
il  apprécie  la  haute  importance  pour  l'élude  savante  de  l'histoire. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  au  scrutin  secret  d'une 
commission  de  six  membres  chargée  de  dresser  une  liste  de  trois 
candidats  pour  chacune  des  trois  places  vacantes  dans  la  liste  de 
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ses  correspondants.  —  Les  membres  élus  sont  HM.  Mohl,  Labou- 
LATE,  Wallon,  Egobr,  Régnier  et  Renan. 

On  passe  à  la  correspondance  ordinaire. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  datée  d'Orléans,  29  novembre, 
et  adressée  à  M.  le  Président,  par  laquelle  M.  Mantelller,  chargé  de 
la  direction  du  Musée  historique  de  TOrléanais^  met  sous  les  yeux 
de  l'Académie  quatre  photographies,  qui  doivent  être  suivies  d'une 
cinquième^  représentant  sous  ses  divers  aspects  un  lase  antique  en 
terre  rouge,  brunie  en  grande  partie,  et  de  forme  cylindrique,  dont 
le  Musée  d'Orléans  vient  de  faire  l'acquisition.  Ce  vase  aurait  été 
trouvé  en  4865  à  Herdebou ville  (Eure),  et  il  est  décoré  de  figures 
en  relief  dont  celles  surtout  qui  paraissent  à  l'auteur  de  la  lettre 
représenter  des /arves  sont  fort  remarquables.  —M.  de  Longpérier 
fait  observer  l'analogie  de  ces  figures  avec  d'autres  du  même  genre 
faisant  partie  des  peintures  antiques  trouvées  dans  les  tombeaux 
découverts  à  Cumes  il  y  a  quelques  années. 

M.  Foucart  continue  et  termine  lui-même  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  la  nature  et  l'influence  des  sociétés  grecques  appelées 
Ipocvoi  et  0(ami. 

Analyse. 

a  L'auteur,  après  avoir  rappelé  brièvement  Torigine  différente 
de  ces  deux  genres  de  sociétés,  montre  qu'elles  se  sont  confon- 
dues à  l'époque  d'Alexandre.  —  Il  marque  les  traits  principaux 
de  leur  organisation  :  le  pouvoir  appartient  à  l'assemblée  géné- 
rale qui  décide  par  ses  votes  sur  toutes  les  affaires  ;  des  chefs  élus 
pour  une  année  sont  chargés  les  uns  du  culte,  les  autres  de  l'ad- 
ministration ;  existence  d'une  caisse  commune;  admission  des 
femmes,  des  étrangers,  des  affranchis  et  peut-être  même  des  es- 
claves. —  Les  auteurs  anciens  regardent  les  thiases  comme  des 
associations  formées  pour  célébrer  des  repas  en  commun  et  sacri- 
fier à  des  divinités  particulières  ;  ils  les  jugent  sévèrement  au 
point  de  vue  moral  et  religieux.  Quelques  modernes,  au  contraire, 
ont  représenté  les  thiases  comme  des  associations  formées  en  vue 
d'un  but  moral  et  religieux,  ayant  pour  objet  l'amélioration  mo- 
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raie  ât  matérielle  dès  tontmès^eC  ayant  iiitrodjât  daiia  le  m^ode 
païen  les  principes  de  la  obarflé  et  de  la  ftalemsté.  C'est  T^piaioa 
que  combat  Tauteur  du  mémoire^  et  il  s'attache  à  prouver  qu'elle 
ne  repose  sur  aucun  fondement.  Si  l'on  examine  en  effet,  dans  les 
inscriptions  relatives  à  ces  sociétés,  les  mérites  des  hommes 
qu'elles  récompensent,  on  voit  4«>,  pour  les  services  civils,  Taccom- 
plissement  des  fonctions  avec  un  grand  zèle,  des  libéralités  faites 
à  la  société  ou  à  quelques-uns  de  ses  membres  en  particulier  ; 
il  n'y  a  rien  là  que  l'on  ne  retrouve  dans  la  société  ordinaire. 
2**  Pour  les  services  religieux,  des  sacerdoces  pieusement  exercfe, 
des  sacrifices  offerts  pour  la  communauté,  des  donations  pour  la 
célébration  du  culte  ou  la  construction  de  temples.  Il  n^  a  encore 
là  rien  qui  soit  propre  à  ces  sociétés  et  que  i'on  ne  retrouve  dans 
la  cité.  L'auteur  montre  que  c'est  là  le  côté  extérieur  de  la  ques- 
tion et  qu'on  a  négligé  de  pénétrer  au  fond  des  choses.  Ces  socié- 
tés ont-elles  voulu  propager  une  religion  nouvelle  et  meilleure  ? 
Ont-elles  répandu  des  principes  d'une  morale  plus  pure  et  plus 
élevée  ?  Telle  est  la  question. 

»  Les  thiases  6t  les  sociétés  analogues  sont  nés  des  rappoi^ts  dé^ 
Grecs  avec  les  nations  barbares.  A  la  suite  des  conquêtes  des 
Athéniens  en  Thrace,  on  voit  90  former  à  Athènes  une  société 
d'adorateurs  de  la  Vénus  Thrace,  appelée  Cotytto.  Ses  sectateurs 
nommés  Bdtictai,  au  nombre  desquels  est  Atelbiade,  sont  mis  stir  la 
scène  et  bafoués  par  le  poëte  Eupolis.  A  l'époque  de  Démos* 
thène,  le  thiase  de  Jupiter  Sabaztus^  où  figurait  Ëschine,  essaye 
de  répandre  dans  FAttique  le  culte  du  dieu  phrygien,  avec  les  ri- 
tes orientaux  :  le  tableau  que  Décoosthène  fait  de  cette  société  est 
confirmé  par  l'historien  Dlodore.  Une  série  d'inscriptions,  trou- 
vées dans  les  ruines  du  Métrôâm  au  Pirée^  et  datant  des  années 
317  à  S94,fàit  connaître  la  société  des  Orgéons.  La  fête  principale 
était  la  double  fête  d'Atys,  l'amant  de  Cybèle,  et  représentait  d'à*» 
bord  la  mort,  puis  la  résupreetion  du  dieu.  En  rapprochant  des  m* 
tenrs  anciens  les  détails  contenus  dans  ces  inscriptions,  on  voit 
que  la  divinité  des  Ofgéons,  la  Hère  des  dieux,  était  bien  )a 
Cybèle  phrygienne  et  non  une  divinité  hellénisée.  Une  série 
d^e«-vôto  A  la  Mère  det  Dimc  pi  ^Ht  montre  le  caraotire 


médical  de  celte  déesse,  telle  ctue  radoraient  les  OrgéOns.  Elle 
est  appelée  aussi  datis  éeâ  ttonuments  ApH^ôSite  et  AphroSHë 
UraMn.  Or,  cette  Aphrodite  Urania,  syWéflne  (m  paphienrie,  est 
la  même  que  la  Cybèfô  phrygienne  ^  là  légende  d'Adonis  est 
ahatogue  à  celle  d'Atys.  U  en  est  dé  même  pour  le  thiase  des  Sé- 
rapiastés  ;  la  fête  pfineipalè  était  celle  d'Isis  à  la  recherche  de 
Sérapis  :  même  fêteé  Oi^iâstiques.  On  ne  connaît  que  les  noms 
de  plusieurs  autres  Sociétés  de  llle  de  Rhodes,  AtovuertQmaC,  Ha- 
viôtêTtoïC,  'AStoivic^ttl,  etc.>'qui,  pour  le  culte,  paraissent  se  rapprocher 
des  précédentes*  -^  A  Cêfé  de  ces  thiases,  l'auteur  signale  une 
classe  d'associations  religieuses  qui  paraissent  avoir  moins  songé 
à  lapr^agande;  ce  sent  des  étrangers  qui  se  réunissent  pour  éle- 
ver un  temple  au  dieu  de  leur  patrie  :  à  Délos/  par  exemple,  les 
marchands  tyriens  forment  une  société  sous  le  patronage  d'Hercule 
Tyrien  ;  dés  habîtaAts  d'Héraclèe  de  Carie  fondent  au  Pirée  le 
temple  et  le  culte  de  Jupiter  Labraundien.  —  Ainsi,  au  point  de 
vue  religieux,  ces  sociétés  n'ont  pas  apporté  en  Grèce  des  croyan- 
ces nouvelles  ou  plus  élevées .  Pour  Tinfluence  morale,  elles  ne 
méritent  pas  un  jugement  plus  favorable.  On  a  exagéré  l'impor- 

• 

tance  des  conditions  exigées  par  la  loi  des  éranistes  pour  Tadoiis- 
sion  dans  leur  société.  'AyaOcSç  et  euae^  sont  des  expressions  ba*" 
nales  qu'on  retrouve  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions  hono- 
rifiques ;  quant  à  ^wç,  ou  plutôt  éfYvo<;,  il  ne  s'agit  que  d'une  pureté 
toute  matérielle  et  tetnporaire,  et  cette  condition  se  retrouve 
exigée,  même  pour  la  société  des  Bacchanales,  decem  dterum  cas" 
timonia  opus  esse.  L'admission  des  femmes  dans  des  sociétés,  où  se 
célébraient  des  cérémonies  accompagnées  de  danses  orgiastiques 
et  àe  représentations  obscènes,  était  loin  d'être  un  progrès.  Les 
auteurs  anciens,  et  surtout  les  philosophes,!^ont  été  unanimes  à  dé- 
clarer que  ces  sociétés  étaient  dangereuses  pour  la  morale  ;  ils 
ont  flétri  les  jongleries  et  les  désordres  des  apêtres  errants  de  la 
Mère  des  Dieux  et  de  Sérapis.  C'est  à  leur  jugement  qu'il  faut  en 
revenir,  et  il  est  confirmé  plutôt  qu'ébranlé  par  l'étude  des  in- 
scriptions. —  L'auteur  donne  comme  conclusions.  <**  Ces  confré- 
ries, appelées  thiases  ou  éranes,  ont  eu  pour  but  d*établir  en 
Grèce  et  de  répandre  le  culte  de  divinités  étrangères  en  conservant 
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les  cérémonies  orientales.  Elles  ont  en  pour  fond  commun  de  leurs 
croyances  le  symbole  représenté  par  les  amours  de  Cybèle  et 
d'Atys. —  2°  Deux  causes  ont  favorisé  leur  développement:  le 
caractère  mystique  et  orgiastique  de  leurs  fêtes  ;  le  caractère  mé- 
dical de  ces  divinités  qui  séduisait  les  crédules  par  l'espoir  de  gué- 
risons  miraculeuses. — 3°  Elles  n'ont  nullement  contribué  à  l'amé- 
lioration morale  ou  religieuse  de  la  société  antique.  Elles  n*ont 
apporté  aucun  principe  nouveau  de  charité  ou  de  fraternité;  elles 
ont  favorisé  par  leurs  cérémonies  obscènes  le  désordre  des  mœurs; 
elles  ont  contribué  à  la  ruine  du  paganisme  officiel,  mais  au 
profit  des  superstitions  orientales.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  à  la  présentation  des  livres. 
Sont  adressés  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

l""  Notices  sur  cinq  anciennes  étoffes  tirées  de  la  coUectim  de  M.  FéKx 
Liénard  à  Verdun  (4866,  in-8°),  et  Emaux  champlevés  de  V école  lotha- 
ringienne,  Notice  sur  un  reliquaire  appartenant  aux  religieuses  UrsuUnes 
d^Arras  par  M.  Ch.  de  Lioas  (4866,  in-8^  avec  planches)  accompagnées 
d*une  lettre  d*envoi; 

2o  Histoire  de  la  ville  et  du  port  de  Brest,  par  M.  Levot,  conservateur  de 
la  bibliothèque  du  port  de  Brest  (t.  m,  4866,  in-8<')y  double  exemplaire 
accompagné  d'une  lettre  d*envoi  ; 

3°  Un  deuxième  exemplaire  de  l'Histoire  de  la  conquête  de  la  Guyenne 
par  les  Français^  etc.,  par  M.  Ribadieu  (4866,  in-8°). 

Ces  ouvrages  sont  admis  au  concours  de  4  867. 

M.  de  Gourmaceul,  par  une  lettre  où  il  hésite  entre  le  concours  des 
antiquités  et  le  concours  du  prix  Gobert,  faute  de  connaître  les  conditions 
des  deux  concours,  adresse  à  l'Académie  un  ouvrage  intitulé  «  Histoire  de 
lavilket  de  V abbaye  de  Saint- Amand  {en  Peoéle)^  4866,  4  vol.  in-8". 
—  Il  sera  répondu  à  l'auteur  en  le  priant  de  faire  son  choix  et  en  lui 
envoyant  pour  le  fixer  le  programme  des  concours. 

Sont  offerts  encore  à  TAcadémie,  mais  à  titre  d'hommages,  les  ouvrages 
ci-après  : 

4°  Mémoires  et  notes  de  M,  Auguste  Le  Prévost,  pour  servir  à  Vhistoire 
du  département  de  VEure,  recueillis  et  publiés  par  MM.  L.  Delisle  et 
Passy,  t.  II,  «•  partie  (4866,  4  vol.  gr,  in-8°); 
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2»  The  transactions  of  the  royal  irisk  Academy  :  vol.  xxiv,  Anh'gutties, 
parts  V,  vi^  VII;  Polite  literature^  part  m  (4865-66),  in-4»; 

3"*  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  :  4866,  n^  3, 
in-8». 

L'Académie  se  forme  en  Comité  secret. 


MOIS  DE  DÉCEMBRE. 

Séance  du  vendredi  7. 

Présidence  de  M.  Brunet  de  Preslb. 

Pas  de  communication  officielle. 

M.  Eoger  lit  la  note  suivante  sur  l'inscription  communiquée 
par  lui  dans  la  séance  du  23  novembre. 

M  L'inscription  représentée  dans  le  fac-similé  ci-]oint  est  un 
vers  hexamètre ,  écrit  de  droite  à  gauche,  sur  une  même  ligne, 
sauf  les  trois  derniers  caractères  pour  lesquels  le  graveur  a  man- 
qué d'espace  et  qu*il  a  gravés  à  gauche,  perpendiculairement  à 
la  direction  des  autres  caractères.  —  Deux  faits  sont  surtout  à 
remarquer  dans  le  texte  de  cette  inscription  :  4<>  la  forme,  qui 
nous  semble  paraître  ici  pour  la  première  fois,  de  l'aspiration 
forte  représentée  par  H  dans  l'alphabet  attique  et  par  Tesprit 
rude  dans  l'orthographe  vulgaire.  Cette  forme  est  précisément  in- 
termédiaire entre  le  H,  qui  des  Ioniens  a  passé  chez  les  Athéniens, 
et  le  5  qui  semble  avoir  été  la  forme  la  plus  ancienne.  On  no- 
tera ce  qu*a  de  caractéristique  la  coexistence^  dans  un  même  texte, 
de  l'aspiration  forte  représentée  par  ce  signe  et  de  l'aspiration 
plus  douce  représentée  par  le  digamma  des  Éoliens.  —  2°  Le 
datif  Tufxoi  pour  TU(jiê(^,  sans  le  p,  leçon  qui  semblerait  suspecte 
de  quelque  erreur,  si  elle  ne  rentrait  dans  l'analogie,  depuis  long- 
temps signalée,  des  mots  latins  tum-ulus  et  tum-ere^  et  des  formes 
celtiques  tuaim^  timay  tom,  etc.,  ayant  toutes  le  sens  d'éminence, 
tertre,  tombeau  (Pott,  dans  la  Zeitschrift  d'Aufrecht  et  Kuhn, 
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I.  p.  396).  IVail'eTirs  il  est  remarqnable  tpie  ces  tUâq  lêtltes 


Tu^se  lisent  déjàsnr  une  aDcienneinscription  de  Corcyrei(COT7«ft 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE.  395 

û*»  80;  Franz,  Ekmi  Epigr.  jt-.,  n.  81)  «m  elles  restaient  jus- 
qn'iei  inexpliqué  ;  oo  croit  même  feeonnaltre  ayant  t^oi  des 
traits  répondant  assez  bien  à  la  préposition  M  écrite  en  carac- 
tères arcfcalqnes.  Ce  rapprochement  nous  est  l'occasion  de 
noter  qve  Mi  Franz  élève  i  tort  des  doutes  sur  la  haute  ànti^ 
quité  du  texte  corcyréen  dont  il  s'agit,  parce  qu'il  y  a  reconnu 
la  dti^thongue  ou  exprimée  ainsi  par  deux  lettres.  Le  non* 
veau  texte  que  nous  publions  et  dont  rauthentieité,  comme  la 
haute  antiquité,  ne  paraît  pas  contestable,  montre  que  d'assez 
bonne  heure  la  diphthongue  ou  a  pu  être,  hors  de  l'Attique,  figurée 
en  effet  par  To  et  Tu  réunis,  au  lieu  du  seul  o  attesté  ailleurs 
par  tant  d'exemples  épigraphiques  et  par  un  témoignage  posi- 
tif de  Suidas  (au  mot  ^iXoÇ^vou  ypajA^xaTeTov.  Voy..  la  note  de 
Bernhardy  sur  ce  passage). 

Quoiqu'il  eh  soit  de  ces  considérations  accessoires, l'inscription 
peut  être  lue  et  transcrite  ainsi  qu'il  suit  : 

SraXa  SevFbtpeoç  TOÙjJiIïiÇioç  etp-'e-ïtl  tu|jl[€](i). 

Elle  peut  être  traduite  : 

«  Je  suis  la  stèle  [placée]  sur  le  tombeau  de  Xénarès»  [fils?] 
de  ....exis.  » 

Le  premier  nom  propre  n'offre  pas  de  difficùlé  si  Ton  rappro- 
che le  nom  itpcJÇevFoç,  ainsi  écrit  avec  un  di^mma  dans  tahe 
inscription  métrique  et  archaïque  de  Corcyre  publiée,  en  <Ô46, 
par  M.  Franz  {Archœologische  Jteitung,  n*»  48).  On  sait  par 
d'autres  exemples  {Ibid.  et  Kirchhoff,  Studien  zur  Gesckichte  des 
griechischen  Alphabets^  p.  192,  et  suiv.  des  Mém.  de  l'Acâd.  de  Ber- 
lin, 4863)  que  ces  aspirations  intérieures  sont  très-fréquentes  sur 
les  marbres  de  Corcyre  ;  il  s'en  était  d'ailleurs  conservé  quelques- 
unes  dans  l'orthographe  des  anciens  manuscrits  grecs  (1).  Quant 

(4)  Voir  les  témoignages  réunis  par  Fischer,  ad  Veïleri  GrammaHcam^ 
I,  p.  S4S-S44.  En  ce  qui  toùeerae  le  met  tot^c  ainsi  accentué  pdr  les 
Âttiques^  M.  Munk  me  fait  obtenrer  que  raspicttion  devait  être  encofe 
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au  mot  Çcvoç  qui  forme  la  première  partie  du  nom  propre  Eevapy,ç, 
et  la  seconde  du  mot  irpoçevoç,  si  la  racine  en  reste  encore  d'une 
origine  et  d'une  signification  douteuse  (Benfey,  dans  la  Zeitsdtrift 
d'Aufrecht  et  Kuhn,  VIII  p.  81-82),  du  moins  l'organisme  gram- 
matical en  devient  assez  clair  par  les  rapprochements  que  nous 
suggère  sur  ce  sujet  M.  Aufrecht  (Zeitschrift,  I,  p.  120)  :  le 
suffixe  grec  Fo  répond  au  latin  vu,  au  sanscrit  va,  comme  il 
ressort  des  exemples  suivants  : 


Grec. 

UtiD. 

Sanscrit. 

tT:-(7toç)Foç 

eq-uus 

aç-va 

«pô-Foç 

ard-uus 

ûrdh-va 

Comparez  encore  : 

vul-va 

ul-va 

gXîi 

sul-va 

C'est  la  chute  de  ce  F  qui  a  produit  la  forme  éolienne  ^/woç, 
d'où  ieîvoç,  et  probablement  les  allongements  analogues  dans  : 

orecvoç  pour  orewoç  (d*abord  otevFoç) 
xeiv<{ç  pour  xew(i;  (d'abord  xevFoç). 

Cette  vraisemblance  s'augmente,  si  l'on  songe,  comme  vient  de 
me  le  faire  remarquer  notre  confrère  M.  Alexandre,  que  les  trois 
mots  Ç^voç,  rrcev(fc,  xev(fc,  d'après  les  préceptes  des  grammairiens 
grecs  (voir  Fischer,  ad  Velleri  Gramm.,  II,  p.  83-85),  font  excep- 
tion à  la  règle  qui  prescrit  d'écrire  par  «>  les  comparatifs  quand 
la  syllabe  précédente  est  une  brève,  et  par  un  o  quand  elle  est 
longue.  Ils  écrivent  donc  Çev<{t£poç  au  lieu  de  Çevcirepoç  que  deman- 
derait la  règle,  (rrev<{Tepoç,  au  lieu  de  orevwTEpoç,  et  x£v<{Tep<K,  au  lieu 
de  xevcoTspoi;.  Mais  si  l'e  de  ces  deux  derniers  mots  s'allongeait 
autrefois,  comme  celui  de  U^toç,  par  l'insertion  du  digamma  avant 
la  terminaison  oç,  ces  trois  prétendues  exceptions  se  trouvent 
rentrer  dans  la  règle.  Il  est  vraiment  intéressant  de  voir  ainsi 
sortir  des  vieux  textes  épigraphiques  des  indices  d'un  très-ancien 
organisme  grammaticale  moitié  effacé  par  le  temps  dans  les  textes 

sensible  au  temps  où  les  Arabes,  s'emparant  de  ce  mot,  récrivaient  ^aii)0U5, 
séparant  ainsi  les  deux  sons  voyelles  par  un  yav  écrit  avec  le  htmia. 
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littéraires  delà  Grèce.  On  en  pourrait  citer  bien  d'autres  exemples, 
mais  une  telle  digression  nous  entraînerait  trop  loin.  Bornons- 
nous,  sur  ce  sujet,  à  rappeler,  d'après  M.  Âufrecht,  que,  suivant 
toute  apparence^  une  compensation  produite  par  l'instinct  eupho- 
nique, après  la  disparition  du  digamma,  a  également  allongé  la 
syllabe  radicale  dans  les  formes  comme  :  \i.oZwç  pour  fA(Uç,  xoupoç 

pour  xopoç,  voucroç  pOUr  vo<joç,  youva  pOUr  ^ovaxa,  etC. 

Reste  à  expliquer  l'étrange  assemblage  de  lettres  Tou[jiHeÇ(oç,  qui 
ne  peut  être  que  le  génitif  d'un  ethnique  on  le  génitif  du  nom  du 
pèredeXénarès.  On  a  pensé  à  résoudre  le  M.  en  deux  lambda,  ce 
qui  donnerait  tou  'AXéÇicx;,  nom  propre  bien  connu. Mais  le  Al  sous 
sa  forme  archaïque  et  presque  phénicienne  Af  ne  se  prête  pas  à  cette 
solution  comme  le  M  oncial  que  les  sculpteurs  et  les  copistes 
écrivant  sur  papyrus  ont  si  souvent  employé  depuis  le  ir»  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Il  faut  donc  se  résoudre  à  chercher  duos 
la  diphthongue  ou,  qui  sépare  le  t  du  (a,  une  contraction  de  40ik 
voyelles,  l'une  appartenant  à  l'article,  l'autre  au  nom  froftbf^m 
bien  la  contraction  d'une  diphthongue  préexistante  avec  la')]^!^ 
mière  voyelle  du  nom  propre.  Dans  les  deux  cas,  cette  prenrttti 
voyelle  ne  saurait  guère  être  qu'un  £  ou  un  o.  On  a  ainsi  un  nom  4e 
physionomie  étrangère,  mais  qui  peut-être  ne  doit  pas  ibus 
étonner  plus  que  tant  d'autres  exemples  fournis  par  les  plus 
anciens  marbres  de  la  Grèce.  Tels  sont  ^(vtcov,  sur  un  monu- 
ment d'Ârgos  {Corpus  inscriptionum  gr.,  n.  3);  Imlu;  et  IlbbccDv, 
sur  un  vase  de  Corinthe  (Franz,  Ekm.  Epigr.  gr.^  n.  26); 
SowTtç  et  Mfvxwv  sur  la  plaque  de  bronze  de  Petilia  (7rf.  7étrf., 
n.  23),  et  d'autres  qu'il  est  superflu  de  rappeler,  mais  dont,  au 
reste,  les  formes,  étranges  à  première  vue,  pourront  s'expliquer 
un  jour,  grâce  au  progrès  rapide  de  l'analyse  étymologique. 
Quelques  noms,  en  effet,  qui  ont,  au  premier  abord,  une  physio- 
nomie étrange,  se  résolvent  et  s'expliquent  par  les  plus  simples 
procédés  de  Tétymologie.  Tel  est,  par  exemple,  25)(nrcç  qui  figure 
plusieufô  fois  sur  les  monuments  d'Athènes,  et  qu'on  retrouve 
même  dans  les  auteurs.  D'abord,  on  croit  y  reconnaître  quelque 
imitation  du  latin  sospes,  analogue  peut-être  à  Tcarpcov  pour  pa- 
ironus.  Mais  en  le  comparant  à  iMcx^cttoç,  ScodiTncoç,  et  autres 


et  4r  sttbstafttif  i(rtig,  isompûs^  m  ^Ksmkfm»  \o^%  }u^  Y\4é» 
CMU^e  À  ^4wmfi?.  Jl^ign^l^  donc  la  perrksr  ^i  «  s^ife  ^qq 

sc^  lies  pks  «ioeieds  œ^Mme»^  i^  la  Grl^  qu^n^  wp»b 
propres  attestanj  1^  Biélaage  4a  wtaioes  r«ea9  t^ri^m  aye^  la 
r^ee  ])4)â»i9«Q»  L»  y«3i)^  mm^  9^  ptejsait  ii  am^  e$s  r»peM*ts 
^Te«  to  i»ce».4ica9gà{ie9i^  tûfts  (m>  II. ad  lui  éuit  pot  <lil@Kçite 
d'en  i^aeer  te  tifm»  ^sl^iiaMm^  ^  tmiU^.  W^^  te» 
«S9ges  athémfiPâ  fin  «i«tàb*i  dr'iétat  ciyilt  W^e»  .q»i  p^i^iii^eiii 
ayolr  M  à  peapiiàs  ^iii4e$  astres  eit^  b^épïu^»  mpiie 
était  libre  de  do9«/^  à  3M  filfl  kiio0iif»!il  W  piamît*  Si  l^Aom 
pat^;ïielolrotl»^Qiodre.pri9e  au  j^idliïute  iOu  .m  a0iMM(<)>^  d/'nM 
origine  peu.  bo^rable,  vm  p'étail  plus  siHPvIe  ^«a  4e  le  foife 
di^ra)ti:e.dte.la'  secoade  génésatioa.  ^  jle^  .plus  a^oa  mepu^ 
ments  écrits  vdela^  langue  grecque  noua  effseoiseiiYeai^  de»  Boioe 
d'une  apj[^»reuce  imâia^e^  is'eatjwesfl^Qailrate  i4  que  r.ospMi 
appeler  la  coqyeiteriid  lieUéuiqiie  a*étaHpas  aldf»  awaiéveiflbfe 
qu'elle  leiot  plue  tard.  » . 

,M.  ViuEB.  donne  enauite:iectujne  d'une  note  qu'il  avMi  pn^parée 
pour  la  m&ne séance,  ne jaûbantpaa  que  M.  fiuGEBLdût  y  fiaiee 
une  nouvelle  xonununication.  JQ^ns  bpraniièpe  partie  dft  colle 
noteJl.  .Mujuui  Jiiaait  ^ussi  etJuatifiaibSENFAPEOS  (3cN(ipe<ig)^ 
U6u.de  ^m  FAHEOS  en  deux  BuitSx(^^'  'kx^^  ffuisahordantia 
pattie  delUnsejiptionisesl^iitei^iqfl^e^il oontîAiia aîBsi;: 

.«  JKous  .âi:RivQns.i;iaintwant  il  Ja  gjiossQ;  diffîfiuUé^  ausL  H^ftres 
qui  suiyent,  et  pour  TexpUcatian  desquelles  mon  savasl  «mi» 
M.  ^oQia,  s'e^t  i^seryé.  Nous  .avons  ân^gn^à  présent  le  nom  du 
pei^nnage  qui  était  pénètre. suivi» du  nom  du^rejon  d'jip 
athnique.  Jl  me  parfdt.dtffieUe  d'*admettra)la  seconde  eofijettUu», 
caries  derplàres Iettnes>i&oc. étant  certaines^ôl  faudmit  iseuver 
un  cttmique  .teitniué  en  .4^.  Jfayeue  en  toute  JuimUttéque  ju 
mémoire i)ejn'£iu. pas, «iggéré  nn^«il.  On  pourmit  aissi,  pour 
ne  ni^iger  Meunenombinaiaon,, considérer  !&«  oonune  la  fin 
d'jmadjectif  sa  ;]!!Stf)pûrtant  i  :Sr(£u.  Je:laisseài!autreslc  soin 
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d'eumiiiar  et  4'exirtoitep  cette  conjectnre.  Quant  à  moi,  j'y  pc- 
nonce  sans  scnqpule,  d'autant  que  je  me  trouverais  singuliè- 
T^mait  embarrassé  de  trouver  an  adjectif  commençant  par  tou,  qui 
pavait  cffl'tain,  et  inissant  en  ^ioç.  Nous  voici  donc  ramenés  à 
la  premi^e^njecture,  -c'est-à-dire  que  nous  avons  là  le  nom  du 
pè»e  de  Xénarès.  faut-Hiire  et  détacher  l'article,  toî3  devant  *tre 
suivi  du  nom  que  nous  cbercbons  ?  M.  Beulé,  dans  le  dernier 
numéro  ^u  Joumtd  des  sovanUy  tiuméro  que  j'ai  reçu  hier,  cite, 
d'après  le  Recueil  des  antiquités  de  M.  Newton,  une  inscription 
archaïque  tracée  en  boustrophédon  et.  qui  a  quelques  rapports 
avec  celle  de  Corfou,  si  ce  n'est  qu'elle  est  en  prose.  La  voici  en 

lettres  courantes  :  X^pti;  EÎfx  '  6  IDItjKx:  Tsty i<J<nr|;  «ipx^^ç,  (^YoXfxa  To 

'Ajc<aXayvoç.  «  Je  suis  Charès,  fils  de  Clésis,  chef  de  Teichioessa, 
statue  dédiée  à  Apollon.  » 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  tombeau,  mais  de  la  statue  d'un  per- 
sonnage vivant,  «  je  n*ose  pas  dire  d'un  portrait,  ajoute  M.  Beulê, 
car  il  est  évident  que  la  sculpture  grecque  n'avait,  à  cette  époque, 
aucune  aptitude  à  copier  la  nature  et  à  faire  des  statues  iconiques. 
Mais  à  chaque  figure  était  attachée  l'idée  d'un  contemporain  célè- 
bre, et,  comme  Tart  ne  pouvait  manifestersuflBsamment  cette  idée, 
une  inscription  venait  à  son  aide  ;  la  statue  elle-même  s'adres- 
sait aux  passants  et  leur  disait  :  «  Je  suis  Charès,  etc.  »  C'est  le  pro- 
cédé naïf  et  sûr  de  toutes  les  époques  primitives.  »  —  Je  reviens 
à  notre  monument  épigraphique.Âdmettons,  pour  un  moment,  l'ar- 
ticle toîî,  malgré  tout  ce  qu'il  comporte  d'anti-poétique  dans  une 
inscription  composée  d'un  seul  vers.  Les  lettres  qui  nous  restent 
sont  M  ESIOD.  Je  laisse  en  blanc  la  lettre  incertaine.  La  seule  qui 
pourrait  se  combiner  avec  un  M  serait  un  N,  ce  qui  donnerait 
Mv^ic.  Mais  ce  nom  est  inconnu  et  d'ailleurs  très-irrégulièrement 
formé.  Il  faut  tlonc  y  renoncer.  Remarquons  maintenant  que  les 
lettres  archaïques  M  et  m  ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles  et 
peuvent  être  facilement  confondues.  Supposons  que  nous  avons 
ici  un  2,  nous  aurons  comme  possibles  S^^i;,  Sjxlçi;  etScp^iç.  Le 
premier  n'est  pas  justifiable.  Le  second  2(x/5i;  ou  plutôt  2fx9iÇtç, 
car  à  cette  époque  archaïque  l'E  remplaçait  lH,  est  bien  un  mot 
grec  signifiant  frottement^  nettoyage,  mais  on  Tadmettra  diffi- 
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cilement  comme  nom  propre.  La  forme  d'ailleurs  de  la  lettre  in- 
certaine n'a  rien  qui  puisse  rappeler  un  H.  Quant  au  dernier, 
2çiÇi;  ou  2<p9iHiç,  vouloir  le  rattacher,  pour  le  sens,  à  I^l^  guêpe,  ce 
serait,  je  crois,  faire  une  tentative  malheureuse.  M^Xitoç,  MeX^Tcov 
venant  deMéXirra  ne  justifierait  point  I-^liç  venant  de  I^l. 

Comme  on  le  voit,  l'article  tou  ne  se  prête  ici  à  aucune  combi- 
naison. La  seule  possible  serait,  comme  le  pense  M.  Egger,  la 
crase  avec  le  mot  suivant  commençant  par  une  voyelle,  par  un 
E.  Citons  comme  exemple  une  épigramme  de  Chérémon  (An th. 
VU,  7210)  qui  commence  ainsi  :  KX^uaç  oOrupLoxXEtoç,  Cleuas  Etymo- 
dis.  Mais  quel  nom  combiner  ici  avec  les  éléments  épigraphiques 
que  nous  avons  sous  les  yeux?  Je  n'en  vois  aucun.  Il  faut  donc 
admettre  forcément  que  ces  trois  lettres  font  partie  du  nom  que 
nous  cherchons.  M.  Egger  pense  que  la  lettre  incertaine  est  le 
signe  de  l'aspiration  H,  parce  qu'elle  en  reproduit  en  partie  la 
forme.  Je  conviens  de  cette  petite  particularité;  j'ajouterai  même  que 
laprésence  de  l'aspiration  est  jusqu'à  un  certain  point  justifiée  parle 
mot  £;i(;  qui  doit  entrer  en  coQiposition  dans  le  nom  en  question. 
Hais  je  ne  vois  pas  moyen  de  combiner  ce  signe  d'aspiration  avec 
la  syllabe  précédente  Toufx  qui  doit  être  un  radical.  Si  maintenant 
nous  nous  rappelons  un  nom  propre  Toufiiêayoi;  qui  revient  assez  fré- 
quemment dans  les  inscriptions  olbiopolitaines,  nous  serons  tenté 
de  le  rapprocher  du  nom  que  nous  cherchons  et  qui  commence  de 
la  même  manière.  En  d'autres  termes,  la  lettre  incertaine  pourra 
être  prise  pour  un  B,  et  nous  lirons  TOyyvi  B  E  ^  \  OX. 
La  syllabe  ToufA^  en  efiet  est  un  radical  des  anciennes  langues  hy- 
perboréennes,  et  principalement  de  l'ancien  slave.  On  la  retrouve 
sous  la  forme  doûby  domb  signifiant  chêne,  quercus.  Indépendam- 
ment du  nom  ToijAêayoç,  composé  de  xoufjLê  et  ayo),  c'est-à-dire 
qui  conduit  des  chênes,  ou  peut-être  même  de  toujaS  et  ''«Yvufxt,  qui 
fend  les  chênes,  il  existe  aujourd'hui  une  foule  de  noms  pro- 
pres russes  et  polonais  où  on  la  retrouve  :  il  suffit  de  citer  Du- 
bowski,  Dembinski,  Dombski,  où  la  désinence  ski  est  purement 
patronymique.  Le  mot  ToufxêeÇc;,  ToufxêeEtoç  rentrerait  dans  la 
même  catégorie  que  le  TouiiLêocyoç  olbiopolitain,  et  pourrait  être 
décomposé  ainsi  Toufiiê,  chêne,  et  Siu;  venant  de  ix^. 
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Du  reste  peut-être  aurait-on  tort  de  serrer  de  trop  près  de  pa- 
reils noms  étymologiqueraent.  Un  nom  propre  hyperboréen  péné- 
trant en  Grèce  avec  une  racine  de  la  langue  primitive  recevait, 
pour  être  hellénisé,  une  désinence  grecque.  N'est-ce  pas  une 
préoccupation  du  même  genre  qui  a  engagé  les  savants  éditeurs 
du  nouveau  Thésaurus  à  préférer  la  leçon  ZoXfxoÇcç  à  ZàfjLoXÇiç,  et 
cela  sans  doute  parce  que  CoXfjioç  dans  la  langue  des  Thraces  si- 
gnifiait pellis^  peau.  Mais  il  est  plus  probable  qu'il  faut  écrire 
Za{AoX^t<;,  parce  que  Za^A  ou  2)afA  est  un  radical  finnois,  indiquant 
même  le  nom  de  la  race.  N'oublions  pas  que  Strabon  et  YEtymo- 
logicum  magnum  suivent  cette  orthographe,  et  il  ne  peut  pas  y 
avoir  de  doute  sur  le  dernier,  puisque  Tordre  alphabétique  force 
la  leçon  Za^xoXÇtç. 

En  résumé,  en  admettant  que  Xénarès,  né  dans  llle  de  Corcyre, 
était  le  fils  d'un  étranger  dont  le  nom  aura  été  hellénisé,  voici 
comment  je  lirais  Tinscription  :   . 


SraXa  Sevdtpeoç  Toujxêé^io;  ei[x'l7tt  TU[jL(ê)tj). 

Bien  loin  de  moi  la  prétention  d'avoir  trouvé  le  mot  de  l'é- 
nigme. J'ai  voulu  simplement  soumettre  au  jugement  de  l'Acadé- 
mie et  à  celui  de  mon  savant  ami,  M.  Egger,  le  résultat  de  mes 
observations.  Peut-être,  très-probablement  même,  on  trouvera 
mieux.  Je  l'espère,  je  le  désire.  L'essai  que  j'ai  tenté  stimulera 
sans  doute  le  zèle  de  ceux  qui,  plus  habiles  que  moi,  ne  crain- 
dront pas  de  consacrer  leur  temps  et  leur  érudition  à  l'étude  d'un 
monument  épigraphique  aussi  intéressant.  » 

M.  le  Président  donne  lecture  pour  M.  Cotheraux  du  mémoire 
suivant  : 

DE  l'année  PLÉIADIQUE  DAfïS  l'uSAGE  CIVIL   CHEZ  LES  ATHÉNIENS. 

«  Nous  avons  démontré,  d'après  les  témoignages  de  Thucydide  et  de 
Théophraste,  que  l'année  civile  ou  archontique  des  Athéniens  était  pléia- 
dique  de  leur  temps,  c'est-à-dire  qu'elle  commençait  à  la  nouvelle  lune 
qui  précédait  ou  suivait  de  près  le  lever  des  Pléiades.  Nous  allons 
rechercher  maintenant  depuis  quelle  époque  et  jusqu'à  quelle  époque  on 
peut  en  constater  l'existence  dans  Thistoire  ;  cette  question,  par  ses  deux 
extrêmes,   se  lie  à  la  chronologie  romaine.  Il  résulte  d'un  passage  de 

ANNÉE  4866.  36 
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Denys  d'Halicamasse  que,  lors  de  l'abolition  de  la  royauté  à  Rome^  il 
restait  encore  quatre  mois  pour  compléter  Tannée  (1),  c'était  au  moment 
de  la  moisson  (i)^  la  moisson  se  fait,  en  Italie,  depuis  le  solstice  d*été 
jusqu'au  lever  ae  la  canicule  (3)  •,  c'est  dans  cet  intervalle  que  les  pre- 
miers consuls  ont  été  établis,  au  commencement  de  la  68^  olympiade  (4), 
dans  le  huitième  mois  de  l'année  civile  romaine.  Le  cinquième  consulat 
a  commencé  avec  la  69*  olympiade  ;  le  neuvième,  à  la  70*  olympiade  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  84'  olympiade,  la  dernière  mentionnée  dans 
Denys  d'Halicarnasse.  Cet  historien  dit  que  les  consuls  Sp.  Servilius  et 
A;  Yirginius  entrèrent  en  charge,  au  mois  de  sezlilis,  vers  le  solstice 
d'été  (5).  C'était  Tan  278  de  Rome,  la  2*  année  de  la  76«  olympiade.  En 
rétrogradant  jusqu'à  l'époque  de  la  création  des  premiers  consuls,  on 
voit  que  le  mois  de  sextilis  répondait  au  mois  de  juin  grégorien;  ti  on 
se  reporte  à  l'année  586  de  Rome,  année  dans  laquelle  a  eu  Heu  la 
fameuse  éclipse  de  lune  qui  arriva  la  veille  de  la  bataille  où  Paul-Emile 
défit  Persée,  on  retrouve  l'année  romaine  dans  le  même  état.  En  effet, 
cette  éclipse  de  lune  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  t\  au  22  juin  grégo- 
rien (6),  et,  suivant  le  calendrier  romain,  la  veille  des  nones  de  sep- 
tembre (7),  un  peu  après  le  solstice  d'été  (8).  Petau  considère  celte 
éclipse  comme  un  des  caractères  les  plas  certains  et  le  plus  ferme  fon- 
dement de  la  chronologie  romaine  (9).  De  la  date  assignée  par  Tite-Live 


sextilis  finissait  le  47  juin  grégorien  (14),  et  que  c'est  à  cette  époque,  à  la 
fin  de  sextilis,  vers  le  solstice  d'été,  que.  les  consuls  Sp.  Servilius  et 
A.  Yirginius  entrèrent  en  charge  ;  par  conséquent  le  mois  de  septembre 
répondait  au  mois  de  juin  grégorien,  à  l'époque  de  la  création  des  pre- 
miers consuls,  comme  l'an  278  de  Rome  ;  ce  mois  de  septembre  appar- 
tenait ainsi  à  l'été  pléiadique.  D'après  Piutarque,  M.  Horatius  fit  la 
dédicace  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  aux  ides  de  septembre,  jour  qui 
coïncidait  avec  la  pleine  lune  de  metageitnion  (42).  Denys  d'Halicamasse 
place  ce  fait  sous  le  troisième  consulat  (43),  Tite-Live  et  Piutarque  le 
rapportent  au  premier  consulat;  Tite-Live  dit  aue  ce  fut  M.  Horatius  con- 
sul qui  fit  la  dédicace  du  Temple  une  année  après  Texpulsion  des  rois  (44)  ; 


(1)Liv.  V,  page  277. 

(2)  Liv.  V,  page  288  ;  Tite-Live,  liv.  II,  chap.  5. 

(3)  Varron,  De  re  rvLSt,,  liv.  I,  32  ;  Colum.,  liv.  IX,  44. 

(4)  Denys  d'Halicarnasse,  page  277. 
(5)Id.,  page  582. 

(6)  Pet.  Dedoct.  temp.,\W,  IV,  chap.  42. 

(7)  Tite-Live,  liv.  XLIV,  chap.  37. 
(8)1(1.,  liv.  XLIV,  chap.  36. 

(9)  De  doct,  temp.,  liv.  IX,  chap.  50. 

(40)  IWd.,  liv.  II,  chap.  77. 

(44)  C'est  donc  bien  à  tort  que  DodwcU  reproche  une  prétendue  grave  er- 
reur à  Denys  d'Halicarnasse,  au  sujet  de  la  place  que  celui-ci  attribue  au 
mois  de  sextilis,  vers  le  solstice  d^été  (De  cyclis^  dise.  40^  sec  t.  48  et  37). 

(42)  ViedePopliooîa^M, 

;43)  Page  304. 

Liv.  II,  chap.  8  ;  liv.  VII,  chap,  3. 
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Piutarque  la  place  avant  le  deuxième  consulat  de  Val.  Poplicol^  (1),  par 
conséauent  Tan  246  de  Rome  ;  nous  suivrons  la'foi  de  Plutarqae,  puisqu'il 
nous  aonne,  pour  cette  époque,  Tindication  d*un  mois  grec  en  concordance 
avec  un  moia  romain .  L  an  245  de  Rome,  il  y  a  eu  une  éclipse  de  soleil  le 
28  avril  grégorien  (2)  ;  il  en  résulte'qu*il  y  avait  nouvelle  lune  le  22  octobre 
suivant,  les  calendes  du  mois  de  janvier  lunaire  ont  dû  avoir  lieu  ce  jour-là, 
et  les  calendes  de  septembre  le  46  juin  grégorien  de  Tan  246  de  Rome^  de 
sorte  que  les  ides  de  septembre  tombaient  le  28  juin,  et^  comme  le  dit 
Piutarque,  vers  la  pleine  lune  du  mois  athénien  metageitnion  ;  ce  dernier 
mois  a  donc  dû  commencer  le  4  6  Juin  grégorien,  et  hécatombéon,  qui  était 
le  nremier  mois  de  Tannée  athénienne,  commença  le  47  mai,  a  la  nou- 
velle lune  qui  arrivait  ce  jour-là  et  suivait  de  plus  près  le  lever  des  Pléia- 
des. Donc,  d'après  cette  indication  de  Piutarque^  1  année  civile  des  Athé- 
niens était  déjà  pléiadique  dix-huit  ans  environ  avant  la  bataille  de  Ma- 
rathon ou  dans  la  72*'  olvmpiade  (3) . 

Une  autre  indication  de  Plutarquenous  permet  d'en  constater  Texiâtence 
à  la  473«  olympiade,  mais  il  y  a  des  faits  intermédiaires  qui  en  révèlent 
l'existence  :  Démosthène  nous  offre  un  passage  curieux^  ^ui  confirme  cet 
usage  de  l'année  pléiadique,  de  son  temps,  chez  les  Athéniens;  c'est  la  fa- 
meuse lettre  de  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  è  ses  alliés  (4)  :  «  Ren- 
»  dez-vous,  leur  écrit-il,  dans  la  Phocide  avec  des  vivres  pour  quarante  jours, 
»  au  commencement  de  loûs,  suivant  notre  manière  de  compter  (chez  les 
»  Macédoniens),  et  de  boëdromion,  suivant  la  manière  de  compter  des 
»  Athéniens.  »  C'est  un  fait  incontestable  que  l'année  fixe  des  Macédo- 
niens commençait  avec  Téquinoxe  d'automne,  et  leur  année  lunaire  à  la 


par  conséquent  uviat^h^  luuv  ««  ^  ^^«^4^»^^  «».«»>«..  .w  «..w.»  w  m^uo  »  uu 
commencer  ce  jour-là;  hyperberetsus,  qui  était  le  mois  précédent  et  le 
dernier  de  l'année  a  dû  commencer  le  4  septembre,  gorpsus  le  5  août, 
lotis  le  7  juillet,  panemus  le  7  juin  et  daisius  le  9  mai  ;  d'après  la  lettre  do 
Philippe,  boëdromion  correspond  à  lotis,  il  a  donc  commencé,  avec^e  dernier 
mois,  le  7  Juillet;  metageitnion  le  8  juin  et  par  conséquent  le  mois  d'héca- 
tombéon  coïncidant  avec  daisius  a  commencé  le  9  mai,  c'est-à-dire  à  la 
nouvelle  lune  qui  précédait  de  très-près  le  lever  des  Pléiades.  Ainsi  la  let- 
tre de  Philippe  constate  un  rapport  très-exact  entre  les  mois  macédoniens 
et  les  mois  athéniens,  et  ce  rapport  ne  peut  s'établir  que  si  l'année  athé- 
nienne est  pléiadique  dans  l'usage  civil,  et  il  confirme  l'authenticité  de  la 
lettre  de  Philippe  (6).  Cette  lettre  n*a  pu  être  écrite  qu'au  commencement 

(4)  Vie  de  Pop/ico/a,  44  et  46. 

(2J  Liste  chromîogique  des  éclipses^  tome  42,  Acad.  Inscr.  et  BelL-Lett. 

(3)  Il  ne  faut  donc  pas  substituer  boëdromion  à  metageitnion,  comme  le 
veut  Petau  (Liv.  I,  chap.  xi,  De  doct,  temp,).  Dodwell  rapporte  avec  juste 
raison  le  mois  de  septembre  au  temps  de  Poplicola  et  non  à  celui  de  Piu- 
tarque (De  cyc/is,  diss.  2»  sect.  40). 

(4)  Orat,  pro corona,  §  457,  éd.  Didot. 

(5)  Corsini,Fas^  attid,  diss.  44,  n®  24,  page  462,  tom.  2. 

(6)  Toutes  les  difficultés  soulevées  à  l'occasion  de  cette  lettre  disparais- 
sent ainsi,  il  faut  donc  bien  se  garder  d'y  faire  aucun  changement  dans 
l'indication  des  mois,  comme  le  veut  Corsini  en  substituant  hécatombéon 
à  boëdromion  (Fost.  (m.,di8s.  3,  nO"20,  24,  pages  441,  443;  diss.  44, 
n<>  24 ,  page  462 . 
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de  Tarchontat  de  Lysimachides,  dans  l'un  des  deux  mois  qui  précèdent  boë- 
dromioD,  vers  la  fin  de  la  première  année  de  la  440*  olympiade,  elle  n^a  pu 
rôtre  Tannée  suivante  (338  avant  Tère  chrétienne)  ou  sous  Tarchonte  Cha- 
rondas,  vers  la  on  de  la  deuxième  année  de  la  440*  olympiade,  d'abord, 
parce  que,  cette  année^loils  ne  correspondait  pas  à  boêdromion,  et,  ensuite, 
parce  que  la  bataille  de  Chérouée  ayant  eu  lieu  le  7  de  metageitnion  (4), 
sous  cet  archonte  Charondas  (î),  il  serait  absurde  d*admettre  que  Philippe 
ait  donné  rendez-vous  à  ses  alliés  pour  le  mois  de  boêdromion  qui  aurait 
suivi  la  bataille. 

Une  autre  indication  de  Tannée  pléiâdique  nous  est  fournie  par 
Arrien  ;  Scaliger  a  taxé  d'inei)tie  cet  historien,  parce  qu*il  a  placé  la 
bataille  d'Arbelles  dans  le  mois  de  pyanepsion  (3)  ;  ce  n*est  pas  Arrien 
qui  est  dans  Terreur,  car  il  a  suivi  Tancien  héméroioge  attique  ;  c'est  Plu- 
tarque  qui  se  trompe,  en  suivant  Thémérolo^e  atti(^ue  qui  existait  de  son 
temps.  En  effets  Tan  334  avant  Tère  chrétienne,  il  y  eut  nouvelle  lune 
le  40  mai  grégorien;  hécatombéon  aura  commencé  ce  jour-là,  metageitnion  le 
9  juin,  boêdromion  le  8  juillet,  memacterion  le  7  août  et  pyanepsion  le 
5  septembre;  or,  Téclipse  de  lune  dont  parle  Arrien  est  rapportée,  par  les 
calculs  astronomi(]ues,  au  20  septembre  de  Tan  331  ;  par  conséquent, 
d'après  Tannée  pléiâdique,  elle  correspond  au  45  de  pyanepsion  ;  indication 
très-conforme  à  Tancien  héméroioge  attique  et  qui  doit  être  substituée  à 
celle  de  Plutaraue.  —  Plutarque»  comme  le  reconnaissent  les  érudits,est  un 
très-mauvais  chronologiste,  surtout  quand  il  fixe  des  dates  par  ses  propres 
calculs;  mais  il  faut  avoir  confiance  en  lui  lorsque  ses  indications  sont  ti- 
rées de  documents  qu^il  avait  sous  les  yeux;  ainsi  les  Mémoires  de  Sylla  lui 
ont  fourni  une  concordance  d'un  mois  romain  avec  un  mois  athénien;  cette 
concordance  ne  peut  s'établir  que  par  l'usage  de  Tannée  pléiâdique  chez  les 
Athéniens  du  temps  de  Sylla.  Plutarque  rapporte,  d'après  les  Mémoires  de 
ce  dernier,  qu'Athènes  fut  prise  aux  calendes  de  mars,  jour  qui  coïncidait 
avec  la  néoménie  d'anthestérion  (4).  Il  est  certain  que,  du  temps  de  Sylla, 
le  mois  de  mars  romain  tombait  dans  la  saison  d'hiver.  Les  érudits.  ne 
sont  pas  d'accord  sur  Tannée  de  la  prise  d'Athènes  ;  Petau  place  cet  évé- 
nement à  Tan  669  de  Home  (5);  Dodwell  à  Tan  667  (6);  Corsini  à  Tan 
666  (7);  De  la  Nauze  à  Tan  668  de  Rome  (8).  C'est  celte  dernière  année 
qu'il  faut  adopter,  d'après  le  témoignage  d'Appieo;  cet  historien  dit  que 
la  guerre  civile  commença  à  la  474<'  olympiade,  époque  où  Sylla  aborda  à 
Brindes  avec  son  armée,  de  retour  de  son  expédition  contre  Mithridate  (9) , 
et  que  Sylla  termina  la  guerre  contre  ce  prince  en  trois  années  non  entiè- 
res (40).  La  474*  olympiade  répond  à  Tan  670  de  Rome;  par  conséquent 

iége 
de 


Sylla  passa  en  Grèce  Tan  667  de  Rome,  sa  première  entreprise  fut  le  sié 
d'Athènes  qui  eut  lieu  au  commencement  de  Thiver  ou  plutôt  à  rapproche 


(4)  Plutarque,  Vie  de  Camille,  49. 
{t\  Diod.  de  Sicile,  liv.  XVI,  85. 

(3J  De  emend.  «emp.,page,  420,  éd.  4629;  Arrien,  Ejcpéd.  d'Alexandre^ 
liv.  m,  §45. 

(4)  ViedeSyllayK^. 

(5)  De  doct.  eemp.,  tome  2,  page  647. 

(6)  De  cyelis^  diss.  2,  sect.  8  et  42  ;  diss.  40,  sect.  47. 

(7)  ¥ast  aU,^  diss.  2,  n»  30,  lom.  4. 

(8)  Tom.  26,  page  246,  Acad.  Inscript,  et  Belles-Lettres. 
(9)De6e/to  ctut/i.  liv.  I,§84. 

M0)I«d.,  liv.  1,276. 
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rhiver  (toO  /.e^H^voç  Ijciévioç)  (1)  Sylla  avait  établi  soq  camp  devant  Eleo- 
sisà  cette  époque,  c* est-à-dire,  vers  la  fin  d*octobre;  il  est  revenu  en  Italie 
à  la  474»  olympiade  ou  en  juillet  670  de  Rome;  ce  qui  fait  à  peu  près  les 
trois  ans  indiqués  par  Appien.  Athènes  a  été  prise  en  hiver^  d'après  le 
témoignage  de  Piutarque,  car  il  dit  que  Sylla,  étant  plus  fort  à  Athènes  sur 
terre  que  sur  mer,  envoya  Lucullus  en  Egypte  pour  en  ramener  des  vais- 
seaux (Sylla  n'avait  pas  encore  pris  le  Pirée);  c*était  au  fort  de  Thiver  (^Jv 
Tou  xEi(^vo(  <^H^)  (2)>  De  la  Nauze  place  les  calendes  de  mars  romain  au 
26  janvier  668  de  Home  (3),  nous  les  plaçons,  d'après  Tannée  lunaire  alors 
en  usage,  au  4  janvier  grégorien^  l'an  668  de  Rome;  car  il  y  a  eu  cette 
année  une  éclipse  de  soleil  le  3  février,  les  calendes  de  janvier  ont  dû  ar- 
river, Tan  667  de  Uome,  avec  la  nouvelle  lune,  le  6  novembre,  les  calen- 
des de  février  le  6  décembre,  et  les  calendes  de  mars  le  4  janvier  grégorien. 
Tan  668  de  Rome  -,  ainsi  la  néoménie  d'anthestérion  coïncidant  avec  les 
calendes  de  mars  romain  (4)  répondait  au  4  de  ce  mois  de  janvier;  élaph^ 
bolion  au  2  février,  munychion  au  4  mars,  thargélion  au  t  avril,  sciro- 
phorionau  2  mai  et  hécatombéon  au  V  juin,  mais  ce  mois  d'hécatombéon 
ne  peut  appartenir  ni  au  cycle  de  Méton  ni  à  la  période  de  Callippe,  car, 
dans  ces  aeux  périodes,  le  premier  du  mois  d'hécatombéon  ne  peut  arriver 
au  plus  tôt  qu'à  une  époque  correspondant  au  4  8  iuin  grégorien,  c'est-à-dire 
dix  jours  au  plus  tôt  avant  le  solstice.  Les  mois  d  anthestérion  etd'hécatom- 
béon  appartiennent  donc  à  l'année  pléiadique  et  à  une  année  intercalaire; 
car  sans  cela  hécatombéon  aurait  commencé  le  %  mai  précédent.  Ainsi  la 
situation  des  deux  mois  romains,  septembre  et  mars,  étant  bien  définie, 
pour  chaque  époque  dont  parle  Piutarque,  les  deux  mois  athéniens  corres- 
pondants, metaçeitnion  et  anthestérion,  se  trouvent  appartenir  à  Tannée 
pléiadique,  depuis  la  68*  olympiade  jusqu'à  la  473*  olympiade.  Il  n'est  pas 
étonnant  dès  lors  que  Thucydide  contienne  une  indication  implicite  et 
Théophraste  une  mention  expresse  de  Tannée  pléiadique. 

Voilà  des  preuves  bien  convaincantes  que  Tannée  athénienne  n'a  subi 
aucun  changement  à  la  87*  olympiade.  D'ailleurs,  le  silence  de  Thucydide 
sur  ce  prétendu  changement  attrioué  à  Méton  repousse  péremptoirement 
ce  système.  Gail,  qui  en  a  été  frappé,  croit  Tex[>liquer  en  disant  que  cet 
auteur  ne  mentionne  pas  dans  son  histoire  particulière  les  découvertes  et 
les  inventions,  comme  Diodore  de  Sicile  qui  écrit  une  histoire  géné- 
rale (5)  ;  c'est  possible,  mais  les  circonstances  toutes  spéciales  dans  les- 
auelles  Thucydide  écrivait  lui  faisaient  une  obligation  expresse  de  parler 
des  prétendues  découvertes  et  innovations  de  Mélon^  surtout  lorsque 
l'adoption  du  cycle  do  ce  dernier  aurait  eu  pour  conséquence  immédiate 


d'abréger  de  six  mois,  selon  Dodwell  (6),   ou  de  prolonger  de  six  mois, 

1\  Tarchontat  d'Apseudès. 
le  prédécesseur  oe  l'archonte  Pythodore  sous  lequel  a  commencé  la 


suivant  Gorsini  (7),  Tarchontat  d'Apseudès.  Cet  archonte  était  justement 


guerre  de  Péloponnèse;  une  telle  perturbation  dans  la  série  des  archontes 
exigeait  une  explication  formelle  de  la  part  de  Thucydide  ;  on  sait  avec 
quel  soin  cet  historien  s'est  attaché  à  bien  préciser  l'époque  où  a  com- 
mencé cette  guerre;  il  était  donc  tenu  de  faire  connaître  comment  et 

(1)  De  bello  mthnd.^xjain. 

(2)  Piutarque,  ViedeLv4mUus,î. 

(3)  jLoc.  cit. 

(4)  Mois  lunaire.  Dodv^ell,  De  cyclis^  diss.  2,  sect.  8,  9, 42. 

(5)  Gail,  Tableau  synoptique  de  l* histoire  delà  Grèce. 

(6)  Decyc/ts,  diss.  3,  sect.  35,  Annales  de  Thucydide,  page  444. 

(7)  Fast.  att.,  tome  J,  page  75,  diss.  9,  n»  40. 
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pourquoi  il  ne  restait  plus  que  deux  mois  d'exercice  à  l'archonte  Pythodoro. 
Bien  loin  do  faire  soupçonner  Texistence  de  ce  prétendu  changement, 
toutes  les  circonstances  qu'on  relève  dans  Thucydide,  à  l'occasion  de  la 
trêve  de  50  ans,  prouvent  que  Tannée  archontique  était  encore  pléiadique 
à  la  40*  année  de  la  guerre.  Méton  n'était  ni  l'inventeur  du  cycle  de 
49  ans,  ni  l'auteur  de  l'observation  du  solstice  d'été,  d'après  le  témoi- 
imaçe  même  de  Théophraste  qui  attribue  cette  observation  à  un  certain 
Pbameus,  astronome  métèque  ou  domicilié  à  Athènes  (4);  Théophraste 
dit  formellement  que  Méton  arrangea  (ouvito^e)  l'année  de  4  9  ans,  la 
tradition  rapporté^e  par  Diodore  de  Sicile  (2)  prouve  la  grande  antiquité 
de  ce  cycle.  Quelques-uns,  dit  cet  historien,  l'appellent  rannée  de  Méton 
pour  son  exactitude  et  la  sûreté  de  ses  pronostics  (3).  —  Si  ^lien  fait 
Méton  l'inventeur  de  ce  cycle,  c'est  qu'il  s'en  rapporte  au  dire  même  de 
Méton,  fjiyav  2viauT6v,  à«  IXe-fev,  eupe  (4).  —  Festus  Aviénus,  si  souvent 
invoqué  en  faveur  de  Méton,  n'est  rien  moins  qu'afQrmatlf,  au  sujet  de 
cette  prétendue  découverte  :  «  on  dit  que  Méton  ajouta  à  l'octaétéride 
plus  oe  40  ans  avec  un  art  cécropéen*,  «voilâtes  paroles  du  poëte  (5).^ 
Mais  ce  qui  est  plus  significatif  encore,  c'est  le  silence  de  Geminus  qui 
ne  nomme  même  pas  Méton  (6) .  Ce  qu'on  peut  admettre  avec  raison, 
c'est  que  Méton  a  arrangé  ingénieusement  la  période  de  49  ans  et  y 
aura  adopté,  d'une  manière  très-commode,  1  hémérologe  rustique  et 
religieux,  de  telle  sorte  que  le  peuple  athénien  aura  accueilli  son  système, 
mais  tout  en  conservant  Tannée  pléiadique,  tandis  que  Méton  faisait 
commencer  son  cycle  au  solstice  d'été,  suivant  l'usage  des  plus  anciens 
astronomes 
certain 
plaintes 

dérangement  apporté  à  l'ancien  hémérologe  attique  (8).~—  L'année  pléia- 
dique a  donc  continué  de  subsister  dans  l'usage  civil  chez  les  Athéniens 
du  temps  de  Méton  et  bien  longtemps  après  lui.  Aratus,  qui  vivait  dans 
la  125*  olympiade  (9),  la  mentionne  dans  son  traité  d*astronomie  en 
termes  qui  annoncent  qu'elle  avait  conservé  toute  sa  célébrité  et  le 
respect  populaire  qui  la  maintenaient  dans  l'usage  civil,  particulièrement 
à  Athènes.  Jupiter. ordonna,  dit  Aratus,  que  les  Pléiades  par  leur  lever  et 
leur  coucher  signifiassent  le  commencement  de  l'été  et  de  l'hiver  (40). 
Ce  qui  a  contribué  à  répandre  et  à  fortifier  l'idée  de  l'adoption  du  cycle  de 


[4)  De  signis  plmiarum.  page  446,  édit.  Heinsius. 

«)Liv.  î,  47. 

3}  Liv.  42,  36. 

r4J  Hist.  uar.,  liv.  40,chap.  7. 

[51  Phénomènes  d' Aratus,  vers  44 . 

(6j  Uranologium  Petavii,  page  37. 

m  UranoL  Petavii,  page  242. 

(8)  Aristoph.  InNub,^  vers.  626  et  suivants. 

(9)  Uranolog.  Petavii,  page  269. 

(40)  Page  30,  éd.  de  Paris  4559.  Mais  on  peut  plus  particulièrement 
considérer  comme  expression  du  temps  civil  le  mot  TrXstcdv  dont  se  sert 
Callimaque.  Les  uns,  dit-il,  font  en  une  année  (7iXe{(ovi  IvQ  ce  que 
Ptolémée  fait  en  un  jour.  Lescholiaste  explique  7:\£t{*)v  parivioutéc  (vers 
88,  hymne  à  Jupiter).  Callimaque  vivait  sous  la  433^  olympiade. Théocri te, 
qui  vivait  dans  la  430''  olympiade,  indique  aussi  Tannée  pléiadique  et  la 
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MôtoQ,  c'est  qu*on  n'a  aperçu  dans  Théophraste  et  dans  Ariatote  que 
Tannée  solstitiale,  tandis  qu'ils  emploient  également  Tannée  pléiadique 
'  dans  leurs  écnis  :  c'est  pour  distinguer  les  deux  années  qu'ils  ajoutent  aux 
mois  de  Tannée  solstitiale  des  notes  de  temps  caractéristiques.  Nous 
nous  bornons  à  cette  observation,  il  serait  trop  long  d^en  rapporter  des 
exemples.  Il  est  certain  que  Tannée  pléiadique  a  cessé  d'exister  dans 
Tusage  civil,  chez  les  Athéniens,  à  une  époque  postérieure  à  la  473'  olym- 
piade et  que  Tannée  solstitiale  lui  a  été  substituée  (4);  c'est  ce  qui 
résulte  d'un  passage  de  Denys  d'Ualicarnasse  où  il  fait  commencer  le 
mois  d'hécatombéon  vingt  jours  après  le  solstice  d'été  (2\  suivant  la 
manière  de  compter  des  Athéniens,  c'est-à-dire  du  temps  où  écrivait  cet 
historien  (3),  et  u  est  certain  aussi  que  ce  n'est  pas  d'après  les  périodes  de 
Méton  et  de  Gallippe  que  Tauteur  grec  établit  ses  calculs  ;  car,  comme  le 
fait  remar(]uer  Doav^ell,  il  n'y  a  pas,  dans  la  période  de  Gallippe,  une  année 
où  le  solstice  aurait  précédé  de  vingt  jours  la  fin  de  Tannée,  c'est-à-dire 
le  commencement  d'hécatombéon  (4)  ;  mais  c'est  contrairement  au  témoi- 
gnage de  Geminus  que  Dodvrell  prétend  qu'on  trouve  de  ces  années  dans 
le  cycle  de  Méton,  puisque  Geminus  dit  formellement  que  Gallippe  n'avait 
rien  changé  au  modo  d'intercalation  de  Méton  (5).  G'est  le  cycle  dont  fait 
usage  Denys  d'Halicarnasse,  que  suit  aussi  Plutarque^  puisque,  dans  la  Vie 
de  Timoléon^  il  fait  correspondre  le  commencement  de  Télé  et  ta  fin  de 
thargélion  au  solstice  (6),  pour  fixer  la  date  de  la  victoire  de  Timoléon 
sur  les  Garthaginois  ;  dans  la  Vie  de  Camille  (7),  il  dit  que  ceux-ci  ont  été 
vaincus  par  Timoléon  le  27  de  thargélion  (%*  année  de  la  440"  olym- 
piade) (8);  mais  c'est  par  une  application  rétroactive  de  ce  nouveau 
commencement  de  Tannée  athénienne  que  PIutarc|ue  établit  ainsi  cette 
date,  comme  Denys  d'Halicarnasse  celle  de  la  prise  de  Troie.  Le  cycle 
que  suivent  ces  deux  auteurs  n'est  ni  celui  de  Gallippe,  ni  celui  de  Méton. 
Puisque  nous  avons  prouvé  (|ue  Tannée  pléiadique  subsistait  encore  dans 
Tusage  civil  à  la  473«  olympiade,  si  nous  trouvons  un  mois  athénien  men*^ 
tionné  d'une  manière  toute  spéciale  dans  la  chronologie,  à  la  4  S9*  oly  m^ 

fait  remonter  implicitement  à  une  haute  antiquité,  puisqu'il  place  Tex- 

Î sédition  des  Argonautes  au  lever  des  Pléiades^  le  printemps  étant  fini 
TETp(i(jLév(o  srapoç^ÔT)),  ou,  suivant  le  scholiaste,  àp/o(Jivou  tou  Oépouc,  ifopoc 
i^/i^avTo;.  (Idyll.  43,  vers  25  et  26,  c'est-à-dire  plus  de  1300  ans  avant  Tère 
chrétienne  •) 

(4)  L'année  était  restée  lunaire  et  la  néoménie  d'hécatombéon  suivait 
toujours  le  solstice  d'été  (Petau,  De  doct.  temp.,  liv.  9,  chap.  29).  Un 
passage  de  la  Chronique  d'Eusèbe  pourrait  faire  supposer  qu'à  la 
4  86*  olympiade  un  changement  aurait  été  apporté  ohes  les  Romains  au 
mode  d'intercalation  dans  le  cycle  lunaire  (Scalig.,  i)e  emend.  temp., 
page  235,  et  453,  éd.  4629).  Ge  cycle  modifié  aura  pu  ôlre  alors  adopté 
par  les  Athéniens;  mais  ce  passage  d^Eusèbe  paratt  suspect  à  Petau  (Z>e 
doct.  temp.^  liv.  40,  chap.  67). 


(2)  page  54 . 

(2 


^3)  Pet..  De  doct.  temp,^  liv.  4,  chap.  42;  liv.  9,  chap.  29,  page  67; 
Gorsini,  Fast.  att,,àh$.  2,  n"  48,  page  85,  tom.  L 

(4)  Dodwell,  Decyclis,  diss.  4'«,sect.  49. 

(5)  Petau,  De  doct,  temp.^  liv.  2,  chap.  49. 

(6)  Vie  de  Timolém,  27 . 

(7)  Plut.,  Vie  de  Camille.  49. 

(8)  Diod.  de  Sicile,  liv.  46,  gg  79,  80. 
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piade,  il  est  clair  que  ce  mois  doit  être  rapporté  à  l'année  pléiadiqne  ^ 
tel  est  le  mois  de  thargélion  auquel  est  attachée  une  date  mémorable  de 
rhistoire,  celle  de  la  prise  de  Trpie,  dans  les  marbrer  de  Paros.  Il  faut 
observer,  dit  Fréret,  que  non-seulement  les  années  de  cette  Chronique 
sont  des  années  athéniennes,  ce  qui  est  prouvé  par  la  date  de  la  prise  de 
Troie^  marquée  au  24  de  thargélion,  mais  encore  que  ce  sont  des  années 
archontiques  (1).  Les  marbres  de  Paros  ont  été  écrits  à  la  4S9'  olympiade 
sous  Tarchonte  Diognète;  il  s'ensuit  que  Tauteur  de  la  Chronique  de 
Paros  a  dû  se  conformer  à  Tannée  archontique  des  Athéniens  en  nsage  de 
son  temps  et  appliquer  rétroactivement  à  Tépoque  de  la  prise  de  Troie  le 
mois  de  thargélion  pléiadique,  dont  le  S4  devait  correspondre  alors  au 
46  avril  grégorien;  ce  qui  serait  conforme  aune  indication  d'Eschyle  (2), 
d'après  laquelle  cette  ville  aurait  été  prise  vers  le  coucher  des  Pléiades  ;  il 
s'affit  évidemment,  dans^  ce  poëte^  du  coucher  qui  arrivait  en  avril,  le 
3  oies  nooes  d^avril,  suivant  Pline  (3),  ou,  selon  le  Parapegme  de  Gémi- 
nus  (4),  le  4  3*  jour  après  l'entrée  du  soleil  dans  le  Bélier,  ce  qui  revient 
au  6  avril.  La  tradition  qui  place  au  printemps  (5)  la  prise  de  Troie  était  si 
populaire  qu'Eschyle  n'avait  pas  besoin  d'ajouter  une  autre  note  de  temps 
pour  distinguer  ce  coucher  du  printemps  de  celui  d'hiver  (6).  Si  Denys  d'Ha- 
licamasse  a  fait  correspondre  le  24  de  thargélion  au  42  juin  grégorien, 
c'est  ^u'il  arrange  les  faits  suivant  son  opinion  personnelle.  Comme  il  le 
dit  lui-môme  (&(  ?x<*>  B6^()  (7),  d'après  l'année  ^attique  en   usage  de  son 
temps  (u)ç  'AÔyjvaîbi  toùç  )çp6vouç  àyouai  (8).   Il  ne  faut  donc  pas  tenir 
compte  de  cette  chronologie  de  fantaisie.  Ce  passage,  du  reste,  a  paru 
suspect  à  certains  savants  (9).  Il  est  bien  évident  que  cet  historien  ne 
l'a  pas  emprunté  à  Ephore,  d'abord  parce  qu'il  ne  le  nomme  pas,  et 
ensuite,  parce  qu'il  diffère  d'un  jour  avec  Ephore,  comme  on  peut  le  voir 
par  la  dateaue  PI utarque  attribue  à  celui-ci  (40).  Chez  l'historien  Ephore 
le  mois  de  thargélion  ne  pouvait  être  solstitial  comme  le  fait  Denys  d'Ha- 
licamasse  -,  car  Ephore  a  terminé  son  histoire  à  la  4*  année  de  la  4  09*  olym- 
piade sous  l'archonte  Nicomaque  (44),  c'est-à-dire  dans  un  temps  inter- 
médiaire entre  Thucydide  et  Théophraste,  à  l'époque  où  l'année  civile  et 
archontique  des  Athéniens  était  pléiadique.  Il  faut  nécessairement  rapporter 
à  cette  année  le  mois  de  thargélion,  à  la  4  09*  comme  à  la  4  29*  olym- 
piade où  a  été  écrite  la  chronique  de  Paros.  Il  suit  de  laque  le  mois  de 
thargélion  mentionné  par  l'auteur  de  cette  Chronique  ne  peut  être  solsti- 
tial ;  ce  n'est  donc  pas  à  compter  du  solstice  d'été,  suivant  Selden   et 


(4)  Tome  26,  page  467,  Acod.  Inscript,  et  Belles-Lettres. 

(2)  Tragédie  d'Agamemnon^  veû  826 . 

(3)  Pline,  Hist.  nat.^  48,  66. 

(4)  Petau,  Urcmologium^  page  69. 

(5)  Virgile,  prima  œstate,  Enéide^  liv.  3,  vers  5  et  8  ;  Properce,  decmo 
verey  Elégies^  liv.  3,  vers  40-,  Horace, 2>osi  certas  Mêmes  (Odes,  liv.  4, 45). 

(6)  nXeCaBoc  x.^i(iEp(v7)  SiSotç,  Arist.  Eist,  tiat,,  liv.  6,  chap.  XI.  Aris- 
tote  veut  distinguer  par  ces  mots  les  deux  couchers. 

(7)  Page  54,  préface. 

(8)  Page  54,  préface. 

(9)  Desvignoles,  Chronol.  sacrée^  liv.   6,  chap.  5,  page  849;  Dodwell, 
De  qjcliSy  diBs.  4'*,  sect.  43. 

(40)yte(fef>mt7fe,  49. 
(44)Diod.  de  Sicile,  liv.  46,  76. 
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d*aatres  chroiiologisle9(4),  et  encore  moins  au  solstice  d'hiver  (t)  qu'il 
faut  faire  commencer  Tannée  parienne,  mais  au  lever  des  Pléiades.  — 
L'année  pléiadique  domine  donc  toute  Thistoire  ancienne  ;  de  ce  fait  resté 
inaperçu,  il  résulte,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  un  grand 
nombre  de  difficultés  et  d'erreurs  de  détails  dans  la  chronologie.  » 

On  passe  à  la  présentation  des  livres  : 

M .  le  Secrétaire  perpétuel,  au  nom  de  M .  de  Waillt,  fait  hommage 
des  Œuvres  de  Jean  y  sire  de  Jomville^  comprenant  THistoire  de  saint  Louis^ 
le  Credo  et  la  Lettre  a  Louis  X,  avec  un  texte  rapproché  du  français  mo' 
deme  mis  en  regard  du  texte  original^  corrigé  et  complété  à  Vaide  des  anciens 
manuscrits  et  d'un  manuscrit  inédit  (Paris,  1867,  grand  in-8°)  avec  deux  mi- 
niatures dont  Tune  est  reproduite  en  chromolithographie  d'après  le  frontis- 
pice du  plus  ancien  ms.  de  Joinville,  le  grand  sceau  royal  de  saint  Louis  et 
quelques-unes  de  ses  monnaies.  «  L'auteur  de  cette  belle  et  savante  édi- 
tion, dit  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  rend  compte  dans  sa  Préface  des 
motifs  qui  l'ont  porté  à  l'entreprendre  et,  dans  une  Notice  jointe  à  cette 
Préface,  des  manuscrits  qui  ont  servi  à  son  travail  d'éditeur,  particulière- 
ment de  celui,  qui,  resté  inédit,  y  ajoute  un  prix  tout  nouveau.  Des  éclair- 
cissements sur  divers  points  essentiels  ou  curieux  terminent  le  volume  qu'on 
est  tenté  de  regarder  comme  le  dernier  mot  de  la  science  de  nos  jours  en 
ce  qui  concerne  les  Œuvres  de  Joinville .  » 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  à  l'Académie  son  Discours  d'ouverture  du  cours 
d'hindoustani  à  VEcole  impériale  des  langues  orientales  vivantes  prononcé  le 
3  décembre  (br.  in-8°) . 

Sont  présentés  ensuite  : 

4«  Vunité  organique  du  Faust  de  Gœthe^  par  M.  Schoebel  (Paris,  4867, 
br.  in-8°)  ; 

2«  Notice  sur  une  inscriptim  du  XP  siècle  provenant  de  Vahhaye  de  Corbie^ 
par  M.  l'abbé  Corblet  (4866,  br.  in-S»); 

3®  Rapport  sur  le  projet  d*éiudes  topographiques  du  département  de  la 
Drôme  à  l'époque  gallo-romaine,  par  M.  Vallenlin,  juge  d'instruction  à 
Montélimar  (Valence,  4866,  br.  in-S»)  ; 

4^  Annales  de  philosophie  chrétienne  (octobre  4  866) . 


(4)  Tome  26  (pages  457,  464,  200j)  Acad.  Inscript,  et  Belles-Lettres, 
Fréret,  Observations  sur  les  marbres  de  Faros . 
(t)  Tome  23,  page  67,  Observations  de  Gibert  sur  ces  marbres . 
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Sont  adressés,  en  outre,  pour  les  concours,  les  outrages  suivants  t 
I.  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

A""  Vidssiiudes.keur  et  malheur  du  Vid-Besdin,  par  le  D' Danvin  (4866, 
4  vol.  in-8<>  en  double  exemplaire); 

J"  Origine,  étymologie  et  signification  des  noms  propres  et  des  armoiries, 
par  M.  de  Goston (Paris,  4867,  4  vol.  in-8<'ea  double); 

3<*  Maisons  historiques  de  Gascogne,  Guyenne,  BéarUy  Languedoc  et  Pé- 
rigord^  par  M.  Nouions  (4865-4866,  î  vol.  gr.  in-8*»  en  double  exem- 
plaire); 

4*  Histoire  de  la  ville^  du  pays  et  de  la  baronme  S  Serment  en  Awergne^ 
par  M.  Ambroise  Tardieu  (Glermont-Ferrand)  4866,  4  vol.  in-f°,  avec  de 
nombreuses  plaocbes). 

Ces  ouvrages  sont  admis  au  concours  de  4867. 

II  •  Pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

La  France  pontificale  (Gallu  Christiana)  :  Histoire  chronologique  et  bio- 
graphique des  archevêques  et  évéques  de  tous  les  diocèses  de  France^  depuis 
l'établissement  du  christianisme  jusqu*à  nos  jours,  —  Métropoles  de  Paris, 
Bmen,  Sens,  e^  Reims  (10  vol.  in-8*',  sans  date,  avec  les  photographies 
des  archevêques  et  évéques  actuels,  par  M.  Fisquet,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  «  L'auteur,  dans  une  lettre  d*envoi  du  5  décembre,  en 
adressant  six  exemplaires  de  cet  ouvrage  qu*il  publie,  dit-il,  depuis  deux  ans, 
le  donne,  non  comme  une  Iraductioo,  mais  comme  une  refonic  complète 
du  Gallia  Christiana  continué  Jusqu'à  nos  jours,  en  mettant  à  profit  les  do- 
cuments nouveaux.  »  —  Renvoi  à  la  future  commission. 

M«  DE  LoNGPÉRiER  fait  hommago,  au  nom  de  M.  Guessardj  du  nouveau 
volume  qu*il  vient  de  publier  dans  sa  Collection  des  anciens  poètes  de  la 
France  Éom  le  titre  de  ;  «  Macaire,  chanson  de  geste,  Saprès  le  ms,  unique 
de  Venise,  avec  un  Essai  de  restitution  en  regard  (Parie,  4866,  in-IS).  p 
M.  DE  Loi«GPÉRiER  fait  ressortir  tout  l'intérêt  et  tous  les  mérites  de  ce 
travail  aussi  savant  qu'ingénieux  dont  Tédition  offrait  des  difficultés  de  tout 
genre  heureusement  résolues  pour  la  plupart. 

M.  Egger  offre,  au  nom  de  M.  Weil,  professeur  de  littérature  ancienne 
à  Besançon,  le  Spécimen  d'une  édition  nouvelle  d'Euripide;  texte  grec  avec 
variantes  et  notes  en  français.  «  Ce  spécimen  renfermant,  avec  une  iVo^e 
préliminaire  du  premier  Hippolyte,  le  second  qui  nous  a  seul  été  conservé, 
donne  ridée  la  plus  favorable  de  ce  nouveau  travail  philologique  du  savant 
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éditeur  d*E8chyle,  travail  dont  Texécution  typographique  est  d'une  correc- 
tion et  d'une  élégance  remarquables.  » 

M.Egger  fait  hommage,  en  second  lieu,  du  t.  VIII  de  V Histoire  romaine 
de  Dion  Cassius  traduite  en  français  par  M.  Gros,  etc.  «  œuvre  importante 
et  difficile,  savamment  continuée  par  M.  Boissée  (Paris,  4866,  in-8*).  » 

Séance  du  vendredi  61.    \  | 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  ofBclelle. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  par  un  message  en  date 
du  42  décembre,  transmet  à  l'Académie  les  Bapports  que  M.  G. 
Deville,  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  et  M.  Co- 
quart,  chargés  d'une  mission  scientifique  dans  Tlle  de  Samo- 
thrace,  lui  ont  adressés,  accompagnés  de  notes  et  de  plans  sur 
les  résultats  de  leurs  communs  travaux.  M.  le  Ministre  prie  l'Aca- 
démie de  vouloir  bien,  après  avoir  examiné  ces  rapports,  lui  en 
faire  connaître  son  avis.  —  Renvoi  des  dits  rapports  à  l'examen  de 
la  commission  de  l'Ecole  d'Athènes  après  son  prochain  renouvel- 
lement. 

M.  le  Président  de  TInstitut,  par  une  lettre  du  8  décembre 
adressée  au  Président  de  l'Académie,  le  prie  d'inviter  la  Compa- 
gnie à  désigner  un  lecteur  qui  la  représente  dans  la  prochaine 
séance  trimestrielle  fixée  au  9  janvier  4867. 

H.  Reniée  fait  une  communication  dans  laquelle  il  se  propose 
de  montrer  par  un  nouvel  exemple  quels  secours  on  peut  tirer  de 
l'étude  des  monuments  épigraphiques  pour  l'explication  et  la 
correction  du  texte  des  auteurs  anciens.  —  «  La  vie  de  Septime  Sé- 
vère par  Spartien  (éd.  de  MM.  Jordan  et  Eyssenhardt,  Berlin 
4864,  8°)  commence  ainsi  : 

«  Interfecto  Didio  Juliano,  Severus  Africa  oriundus  imperium 
obtinuit,  Cui  civitas  Lepti^  pater  Geta,  majorée  équités  Romani  ante 
civitatem  omnibus  datam^  mater  Fulvia  Pia,  patrui  Magnaper  et 
Sevbrus  consularesy  avus  matbrnus  Macer,  patbrnus  Fulvius  Pius 
fuere.  » 
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Ce  passage  pourrait  donner  lieu  à  de  nombreuses  observations; 
on  y  remarque  notamment  deux  fautes  graves,  qui  peuvent  être 
facilement  corrigées.  Ainsi  d'abord  les  mots  matemus  et  patemm 
ont  été  transposés.  Il  est  évident  en  effet  que,  la  mère  de  Septime 
Sévère  s'appelant  Fulvia  Pia,  c'est  son  aïeul  maternel  et  non  pas 
son  aïeul  paternel  qui  devait  s'appeler  Fulvius  Plus.  Son  aïeul  pa- 
ternel s'appelait  donc  Macer,  ou  plutôt  Septimius  Macer,  Tauteur 
ayant  cru  inutile,  en  le  nommant,  comme  en  nommant  le  père  et 
les  oncles  paternels  de  Sévère,  de  répéter  avant  son  surnom  le 
nom  de  la  famille.  —  Le  membre  de  phrase  précédent  :  «  paimi 
Magnaper  et  Severus  comulares  »  contient  une  faute  plus  grave 
encore.  Magnaper  est  un  mot  impossible.  M.  Agrippa,  qu'on  lit, 
au  lieu  de  ce  mot,  dans  les  éditions  ordinaires,  est  un  exemple  de 
ces  corrections  arbitraires,  que  se  permettaient  les  anciens  édi- 
teurs, et  qui  faussent  encore  en  tant  d'endroits  le  texte  des  au- 
teurs. Il  est  évident,  en  effet,  que  Spartien,  ayant  omis  partout  le 
prénom  des  parents  de  Septime  Sévère,  n'avait  pu  faire  excep- 
tion pour  un  de  ses  oncles  qui  aurait  porté  le  prénom  Marctu^ 
prénom  très-commun  et  qui  ne  méritait  pas  d'être  remarqué. 
M.  Agrippa  est  d'ailleurs  fort  différent  de  Magnaper,  et  Ton  ne 
concevrait  pas  comment  les  copistes  auraient  pu  prendre  l'un 
pour  Tautre.  Ce  passage  peut  être  corrigé  d'une  manière  plus 
simple  et  plus  probable  ;  au  lieu  de  M  A  G  N  A  P  E  R,  il  faut  lire 
MACER,APER.  —  Septime  Sévère  aurait  donc  eu,  non»pas 
deux,  mais  trois  oncles  paternels,  tous  trois  consulaires,  savoir  : 
Severus,  qui  fut,  suivant  Spartien,  deux  fois  consul,  et  par  le  crédit 
duquel  il  obtint  le  laticlave  ;  Macer,  qui  aurait  pris  le  surnom  de 
son  père,  suivant  l'usage  de  la  famille  ;  et  enfin  Aper,  l'un  des  deux 
consuls  mentionnés  dans  la  date  d'une  inscription  de  l'ancienne 
Nescanta  en  Espagne,  publiée  par  M.  Em.  Hiibner,  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  de  Berlin  (  8  novembre  4860,  p.  640  :  ) 

DDK-IVLISPSEPTVMIOAPRO 
MSEDATIOSEVERIANOCOS 

Dedicaium  Kalendis  Juliis,  Publio  Septumio  Apro,  Marco  Sedatio 

Severiano  consulibus. 
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Ces  deux  consuls  sont  des  consuls  êuffecti;  on  ne  retrouve  pas 
leurs  noms  dans  les  fastes  consulaires  ;  mais  on  peut  fixer  avec 
certitude  la  date  de  leur  consulat  au  milieu  du  deuxième  siècle 
de  notre  ère,  l'un  d'eux,  M.  Sedatius  SeverianuSj  figurant  en  qua- 
lité de  sénateur  parmi  les  patrons  de  corporations  industrielles 
d'Ostie,en  UO  et  en  452  de  notre  ère.  —  Le  troisième  oncle  pater- 
nel de  Septime  Sévère  s'appelait  donc  P.  Septtmius  Apei\  » 

M.  DE  WiTTK  lit  la  Note  suivante  $ur  une  arme  figurée  dans 
quelques  peintures  de  vases. 

«  Dans  les  nombreuses  scènes  de  combat  que  nous  offrent 
les  vases  peints,  on  remarque   quelquefois  aux  mains   d'une 
femme  une  arme  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  commentaires  et  à 
bien  des  suppositions.  Sur  la  célèbre  calpis  connue  sous  le 
nom  de  vase  Vivenzio,  une  des  merveilles  du  musée  de  Naples, 
se  trouve  un  groupe  dans  lequel  une  femme  troyenne  est  sur  le 
point  d'assommer  un  jeune  guerrier  grec  tombé  à  genoux  de- 
vant elle  et  qui  cherche  à  se  défendre  avec  son  épée  tout  en  se 
couvrant  de  son  bouclier.  L'objet  dont  la  Troyenne  s'est  empa- 
rée pour  s'en  faire  une  arme  est  d'un  certain  volume  et  parait 
avoir  un  certain  poids.  C'est  comme  une  espèce  de  massue  en- 
taillée vers  le  milieu  de  sa  longueur;   l'extrémité  inférieure  est 
amincie  et  la  partie  supérieure  plus  large  est  taillée  carrément.  — 
Une  arme  semblable  se  voit  sur  quelques  autres  vases  et  toujours 
dans  les  mains  des  femmes.  Je  citerai  :  4°  une  coupe  portant  la 
signature  du  fabricant  Brygos,  et  sur  laquelle  sont  peintes  des 
scènes  de  la  prise  de  Troie;  dans  un  des  groupes  parait  Ândro- 
maque  qui  s'élance  pour  attaquer  un  jeune  Grec  auquel,  à  ce 
qu'il  parait,  appartient  le  nom  d'Opiménès.   L'arme  qui  est 
entre  les  mains  d'Andromaque  est  une  pièce  de  bois  d'une  forme 
analogue  à  celle  qu'on  voit  sur  le  vase  Vivenzio  (4).  —  2*  Une 
hydrie  montre  Orphée,  accompagné  de  satyres  et  de  guerriers,  atta- 
qué par  les  femmes  de  la  Thrace  ;  une  de  ces  femmes  est  armée 

• 

{\)  Revue  de  philologie,  U  II,  p.  398. 
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de  l'instrument  qui  nous  occupe  (1).  —  3**  Un  autre  vase  de  la 
forme  du  stamnos  montre  également  Orphée  sur  le  point  de  périr 
au  milieu  des  femmes  de  la  Thrace  ;  une  de  ces  femmes  porte  l'ob- 
jet en  question,  mais  qui  s'est  rompu  par  le  milieu  (2).  —  4*»  Enfin 
sur  un  quatrième  vase  de  la  forme  de  cratère,  mais  qui  a  subi  de 
nombreuses  restaurations,  deux  femmes  portent  des  objets  d'une 
forme  à  peu  près  semblable  à  l'arme  de  bois  figurée  aux  mains  de 
la  Troyenne  du  vase  Vivenzio .  Les  peintures  de  ce  vase  montrent 
encore  une  fois  Orphée  jouant  de  la  lyre,  au  milieu  des  popula- 
tiens  de  la  Thrace  (3).  Mais,  je  le  répète,  on  ne  peut  pas  avoir 
grande  confiance  dans  ces  peintures  qui  ont  considérablement  souf- 
fert.—Les  archéologues,  qui  se  sont  occupés  du  vase  Vivenzio  etdes 
autres  monuments  où  Ton  voit  l'arme  que  j'ai  décrite,  y  ont  re- 
connu une  lance  (4),  un  joug  (5),  ou  bien  encore  une  traverse  de 
bois  destinée  à  porter  sur  les  épaules  les  seaux  pleins  d'eau  (6) . 
Les  monuments  ofi'rent  des  exemples  divers  d'une  pièce  de  bois 
d*une  forme  plus  ou  moins  courbe  placée  sur  les  épaules  et  qui 
servait  à  porter  des  fardeaux  (7).  C'est  de  cette  manière  qu'Her- 
cule Mélampyge  porte  sur  ses  épaules  les  Cercopes,  non-seulement 
sur  la  métope  très-connue  de  Sélinunte,  mais  encore  sur  les  vases 
peints  (8).  D'autres  savants  ont  reconnu  dans  Tobjet  en  question 


(1)  Voir  mon  Catalogue  de  la  collection  d'antiquités  de  M,  Alexandre 
CasteUam^  n*"  64,  Paris,  4  866. 
(t)  Gerhard,  Auserlesene  VasenbUder,^  IH,  pi.  clvi. 

(3)  MuseoBorbonico^  ix,iaT.  XII.  —  Raoul  ^ocE^TTE^Mofu  tnëd.,  pL  XIll 
et  XIX. 

(4)  Vivenzio,  Ca<,,  p.  74. 

(5)  Millio,  Vases  peints^  tome  I,  p.  54. 

(6)  Boettiger,  Archœologie der  Màkrei^  p.  341. 

(7)  Dubois  Maisonneuve,  Introduction  à  V étude  (ies  vases, pi.  LIV,  3.  — 
Micali,  Mon,  imd,^  4833,  Uv.  XGVII,  3.  —  Cf.  Panofka,  Mderani.  Le- 
bens^  pL  XIV,  5  et  pi.  XV,  5.  —  Voyez  les  autres  monuments  cités  par 
M.  Henri  Heydemann,  Iliupersis  auf  einer  Trinkschale  desBrygos^  Berlin, 
4866,  in-4<>  p.  25,  note  3. 

(8)  Gerhard,  Auserlesene  VasenbUder^  II,  pi.  CX.  —Cf.  la  dissipation 
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un  débris  de  meuble  ou  une  poutre  (4)  Ja  réunion  de  deux  hampes 
de  lance  (2),  un  couteau  à  deux  tranchants  (3),  enfin  un  pilon 
destiné  à  broyer  des  grains  ou  d'autres  corps  durs  (4).—  En  der- 
nier lieu,  moi-même,  en  décrivant^  il  y  a  quelques  mois,  les  sujets 
d'un  vase  peint  de  la  collection  de  M.  Alexandre  Castellani,  où 
Ton  voit  Orphée  attaqué  par  les  femmes  de  la  Thrace,  je  disais 
qu'une  de  ces  femmes  est  armée  d'un  instrument  dans  lequel  on  a 
cru  reconnaître  un  pilon,  un  joug  ou  un  débris  de  meuble;  et 
j'ajoutais  :  <  ici  c'est  une  rame  ou  la  barre  verticale  d'un  métier  de 
tisserand  (5).  »  —  Aujourd'hui  il  n'est  plus  permis  d'hésiter  sur  la 
nature  de  cette  arme  singulière.  Un  jeune  savant  allemand,  M.  Henri 
Heydemann,  vient  depublierlabellecoupe  de Brygos  dont  j'ai  parlé 

plus  haut  :  Iliupersia  auf  einer  Trinkscliale  des  Brygos^  erlàutert 
tmd Aerausgegeben  von  Heinrich  Heydemann,  Berlin  4  866,  gr.  in-4«. 
J'ai  l'honneurde  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  la  belle 
publication  de  M.  Heydemann.  Les  sujets  qui  décorent  l'extérieur 
de  la  coupe  sont  réduits  aux  cinq  sixièmes  des  peintures  originales 
et  le  tableau  de  l'intérieur  à  la  moitié.  M.  Heydemann  rapproche 
du  groupe  dans  lequel  paraissent  Andromaque  et  Opimenès  une 
peinture  de  vase  à  figures  noires  sur  fond  clair,  dont  le  dessin 
est  tiré  des  riches  portefeuilles  de  M.  Gsrhabd.  Dans  cette  peinture 
sont  représentées  deux  jeunes  filles  occupées  à  piler  des  grains 
dans  un  mortier.  Ce  groupe  rappelle  celui  des  deux  femmes  ar- 
mées de  pilons  et  figuré  sur  le  coffre  de  Cypsélus.  Auo  ai  dIXXac 

yuvaîîcaç  I;  SXfjLOuç  xaOtxvoufJLevaç  (pdtpfjwcxa  eîSevat  açSç  voftiÇouat  ÔTcepoïc,  dit 

Pausanias  (6). 
Or,  les  pilons  dont  se  servent  les  deux  jeunes  filles  dans  le  des- 

du  duc  de  Serradifalco  :  lîlustrazione  di  un  anHco  \iaso  fUtile  (Palerm. ,  <  830) 
et  mon  Cal.  Dwramd,  a*"  34  5. 
(4)  Gerhard  und  Panoflca,  Netwels  mL  Bildwerhe^  p.  368,  n»  4846. 

(2)  Ibid.j  p.  243,  n°  4513.—  Raoul  RocHETTE(Afow.  inéd.^  p.  80)  avait 
dit  qu'on  ne  comprend  pas  trop  ce  que  pourrait  être  un  inslrumônt  résultant 
de  la  juxtaposition  de  deux  bois  de  lance. 

(3)  Gerhard,  Auserlesene  Vasentdlder^  III,  p.  27. 

(4)  Quaranla,  Revue  arch,^  1847,  p.  545  et  suiv.  et  Museo  Borbmico 
XIV,  tav.  XLI-XLIII 

(5)Cai.,  n°64,  p.  27. 
(6)  y,  48,  4. 
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sin  de  M.  Heydemann  (p.  24)  ont  la  forme  donnée  à  l'arme  figu- 
rée aux  mains  de  la  Troyennesur  le  vase  de  Naples,  à  l'arme  dont 
se  sert  Andromaque  sur  la  coupe  de  Brygos  et  aux  objets  portés 
par  les  femmes  de  la  Thrace  qui  se  précipitent  sur  Orphée.  Les 
Grecs  donnaient  à  cet  ustensile  les  noms  d'^^cepoç,  uxEpov,  i^i^w, 
3o(8uS  ;  chez  les  Latins  il  était  désigné  sous  celui  de  pilum.  —  Que 
si  Ton  objectait  que  l'arme  figurant  sur  le  vase  de  Naples  est 
trop  grande  pour  un  pilon,  la  comparaison  avec  les  instruments 
tenus  par  les  deux  jeunes  filles  qui  broient  des  grains  dans  un 
mortier  suffirait  pour  dissiper  tous  les  doutes.  D'ailleurs  Hésiode 
a  répondu  d'avance  à  ces  objections,  en  parlant  du  pilon  de  trois 

coudées  de  long  :  "OXfjLOv  [th  rpiTCO^tiv  tcciaveiv,  ÔTcepov  sa  TptTTYiyuv  {i). 

Il  faut  donc  en  revenir  à  l'idée  de  M.  Quaranta  qui,  il  y  a  vingt 
ans,  en  4847^  reconnaissait  dans  Tarme  du  vase  Yivenzio  un  pilon. 
Il  n'y  a  rien  à  ajouter  aux  arguments  solides  que  M.  Quaranta  fait 
valoir  en  faveur  de  son  interprétation.  Sa  notice  courte  et  sub- 
stantielle, imprimée  dans  la  Revue  archéologique  de  4847  (p.  545 
et  suiv.),  ne  laisse  rien  à  désirer.  A  cette  époque  M.  Quaranta  se 
flattait  d'avoir  trouvé  l'explication  d'un  objet  qui  était  une  énigme 
pour  les  plus  savants  archéologues.  Il  avait  parfaitement  raison  ; 
il  restait  pourtant  des  doutes;  la  dissertation  de  M.  Henri  Heyde- 
mann les  a  complètement  dissipés.  » 

M.  le  Président,  pour  M.  Cotheraux,  commence  la  lecture  d'un 
nouveau  mémoire  traitant  de  la  Chronologie  de  Diodore  de  Sicile. 

Présentation  des  livres  : 

Sont  adressés  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

4%  par  une  lettre  de  M.  Tabbé  Gyss,  à  Strasbourg,  en  date  du  4*^  dé- 
cembre, Histoire  de  la  ville  d'Obemai  et  de  ses  rapports  avec  les  autres 
villes  ci-devant  impériales  d Alsace  et  avec  les  seigneuries  voisines  (Stras- 
bourg, 4866,  S  vol.  in-SS  en  double  exemplaire); 

S%  par  une  lettre  de  M.  Houzé  de  TAulnoit,  administrateur  des  hospices 
de  Lille^  en  date  du  8  décembre,  l'ouvrage  intitulé  «  De  l'assistance  publique 
àLUle.  I/hâpital  SlSauveur  (LWle^  4866,4  vol.  in-8« en  double  exempl.). 

(4)  Opéra  et  Dies^  it3^  éd.  Loesner. 
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—  Renvoi  des  deux  euvrages  à  la  future  commission  qui  fera  connaître 
son  avis  sur  l'admissibilité  du  second  au  concours. 

Sont  offerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4®,  par  M.  de  Coussemaker,  correspondant,  I.  Franche-Vérité  rétablie 
dam  la  cMtellenie  de  Bailleul  en  4434  (Extr.  du  Bulletin  du  comité  fla- 
mand  de  France,  t.  IV,  br.  in-8*)  ;  —  II.  Un  combat  judiciaire  à  Cassel  en 
4396  (Extr.  du  même  recueil,  l.  IV,  br.  in-8*»); 

S*  Easploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bithynie,  etc,^  par 
MM.  Perrot,  Guillaume  et  Delbet,  livr.  45  et  4 6,  renfermant  42  planches 
nouvelles  et  les  feuilles  C  et  D  des  itinéraires; 

3°  Trois  opuscules  de  M.  Holmboe,  en  norvégien  :  I.  Des  anneaux  à  ser- 
ment; P  partie  intitulée  Des  sacrifices  de  chevaux  (br.  in-8®  avec  pU);  — 

II.  Des  sculptures  sur  les  rocs  (2" partie,  br.  in-S*  avec  bois  intercalés); — 

III.  Les  Visions  du  prophète  Ezéchiel  et  VAstroUibe  des  Chaldéens,  pro- 
gramme universitaire  pour  le  2**  semestre  de  4866  (Christiania,  4866,  in-4®» 
avec  pi.  lithogr.,  en  double  eiemplaire); 

4°  Documents  inédits^  etc,^  pour  V histoire  du  Symbole  du  baptême  et  de  la 
régie  de  foi^  publiés  et  expliqués  dans  des  mémoires  par  M.  le  D'  Gaspari, 
professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Norvège,  4 '^^  partie  (Ghristiania, 
4866,  4  vol.  in-8®,  en  allemand)  ; 

5"  Le  Messâhat  de  Mohammed  ben  Moussa  al-Khàreimi  :  Extrait  de 
son  Algèbre  traduit  et  annoté  par  Aristide  Marre  (2*  édit.  revue  et  corrigée 
sur  le  texte  arabe  publié  par  Rosen,  Rome,  4866,  br.  in-4®); 

6°  Revue  archéologique  :  déc.  4866; 

7«L*0rient, l'Algérie,  etc.,  n»  7. 

M.  J.  Desnotbrs  demande  la  parole  pour  une  présentation  d*ouvrage  : 
«  M.  E.  Lartet,  dit*il,  m'a  chargé  de  présenter  à  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres,  en  son  nom  et  au  nom  de  la  famille  de  feu 
M.  Henry  Christy,  son  collaborateur,  les  trois  premières  livraisons  de 
Pouvrage  publié  en  anglais  sous  le  titre  de  Beliquiœ  aquitanicœ  being 
contributions  to  the  archœology  and  palœontology  of  Perigord  and  the 
adjoining  provinces  of  Southern  France  (Londres  et  Paris,  4865-4866, 
grand  in-4").  Cet  ouvrage  ne  comprendra  pas  moins  de  vingt  livraisons  et 
de  cent  planches  exécutées  avec  une  grande  perfection.  Les  deux  auteurs 
sont  bien  connus  du  monde  savant*,  M.  E.  Lartet,  par  ses  nombreuses 
et  importantes  découvertes  et  descriptions  paléontologiques  de  débris  de 
mammifères  des  terrains  tertiaires  et  des  cavernes  du  midi  de  la  France  et 
par  se^echerches  plus  récentes  sur  la  contemporanéité  de  l'homme  et  des 
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espèces  d*aaimaux  éteintes  ;  M.  Ghrisiy,  par  sa  précieuse  collection  d'instru- 
ments des  peuples  sauvages  et  des  nationa  pré-bistoriques,  pour  laquelle  il  n*ar 
vait  épargné  ni  voyages  ni  dépenses,  et  qu'il  avait  formée  avec  autani  de 
passion  que  de  goût  et  de  sagacité.  G*est  lui  qui^  des  premiers,  fixa  Tatten- 
tion  des  antiquaires  sur  les  monuments  de  pierres  brutes  de  la  province  de 
Constantine,  analogues  aux  monuments  dits  ceïiiqyes  de  France  et  d'Angle- 
terre, et  qui  en  facilita  généreusement  les  fouilles.  Plusieurs  membres  de  cette 
Académie  ont  connu  M.  Christy  et  je  ne  crains  pas  d'être  Tinterprètâ  de 
leurs  regrets  en  même  temps  que  de  ceux  de  M .  Lartet,  son  ami  et  son 
collaborateur,  en  rappelant  le  caractère  bienveillant  de  M.  Christy  et  les 
sentiments  généreux  dont  il  a  donné  tant  de  preuves,  particulièrement  à 
Toccasion  des  recherches  dans  les  cavernes  du  Périgord.  Il  en  a  distribué 
le?  produits  dans  les  principaux  musées  d'Europe  et  la  France  en  aura  une 
des  plus  belles  parts,  M.  Christy  ayant  stipulé  lui-même  que  les  objets 
uniques  et  les  plus  précieux  y  resteraient.  L'impression  des  BeliqtxUB 
aquUanicœ^  commencée  très-peu  de  temps  avant  la  mort  de  M*  Christy, 
en  486o^  se  continue  à  Londres  sous  la  surveillance  d'une  commission  com- 
posée surtout  d'archéologues  anglais  (4).  C'est  l'un  d'eux,  H.  Rupert  Jones, 
qui  donne  particulièrement  ses  soins  à  l'ensemble  de  l'ou? rage«  qui  sur- 
veille l'impression,  traduit  le  texte  écrit  en  français,  à  Paris,  par  M.  Lartet, 
et  rédige  en  partie  l'explication  des  planches  qui  sont  aussi  exécutées  à 
Paris  sous  la  direction  de  M,  Lartet.  La  portion  du  texte  rédigée  en  An- 
gleterre est  surtout  relative  aux  instruments  modernes  des  peuples  sauvages 
faisant  partie  de  la  précieuse  collection  de  M.  Christy  comparés  aux  nom- 
breuses variétés  de  pierres  taillées  des  temps  anté-historiques.  Un  mémoire 
très-intéressant  de  M.  Christy  sur  l'ensemble  de  ces  découvertes^  déjà  publié 
dans  les  Transactions  de  la  Société  ethnologique  de  Londres  (N.  S.  t.  III) 
est  reproduit  dans  les  Beliq.  aquU.  Mais  le  noérite  et  la  responsabilité 
des  descriptions  paléontologiques  et  même  archéologiques  appartient  prin- 
cipalement à  M.  Lartet,  de  même  que  les  recherches  longues,  délicates 
et  difficiles  faites  dans  les  cavernes  du  Périgord,  grÂce  au  généreux  concours 
de  M.  Christy,  et  dont  cet  ouvrage  présente  surtout  les  résultats,  ont  été 
dirigées  scientifiquement  par  M*  Lartet. 

L*un  des  grands  mérites  de  cet  ouvrage,  et  qui  loi  donne  une  ^eur  bien 
supérieure  à  Pobjet  restreint  auquel  il  semble  limité,  consiste  dans  lacerti* 
tude  des  résultats  qu'il  expose.  On  peut  accepter  avec  la  confiance  la  plus 

(4)  Cette  Commission  se  compose  de  MM.  Evans,  Franz  et  Rupert  JoncSi 
MH.  PeaguiUyet  Alph.  Milne  Edwards  ont  aussi  promis  leur  collaî^ratioii 
pour  des  articles  spéciaux.  '^ 
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eotière  les  fails  qui  y  sont  énoncés  dt  dont  plusieurs  excitèrent  d'abord 
de  l*étonoement  et  même  quelque  défiance  aujourd'hui  entièrement  dissipée. 
Un  autre  mérite  est  la  nouveauté  même  de  plusieurs  des  découvertes  que 
cet  ouvrat^e  fait  connaître.  En  effet,  non-seulement  les  fouilles  des  ca- 
vernes et  des  abris  disposés  à  plusieurs  étages,  sur  les  flancs  des  roches 
calcaires  de  la  vallée  de  la  Vézôre  et  de  ses  affluents,  dans  le  département 
de  la  Dordogne,  qui  servirent  de  retraites  à  ses  habitants  primitiCs,  ont  per- 
mis de  constater  d'une  façon  irrécusable,  dans  de  nombreuses  stations^  la 
contemporanéité  de  Thomme  et  d'espèces  de  mammifères  détruites,  des  mil- 
liers de  silex  taillés  des  formes  les  plus  variées,  dont  on  peut  reconnaître 
ou  présumer  les  diverses  destinations,  confondus  avec  des  ossements  non 
moins  nombreux  d'animaux  n'exi«tant  plus  dans  les  mêmes  contrées  et  sur- 
tout du  renne,  de  l'aurochs,  de  l'éléphant,  ossements  portant  aussi  pour  la 
plupart  les  traces  d'un  travail  humain  ;  mais  on  a  pu  reconnaître,  dans  ces 
temps  infiniment  antérieurs  aux  monuments  dits  celtiques^  plus  anciens 
aussi  que  les  habitations  lacustres  de  Suisse  avec  instruments  de  pierre  polie 
et  avec  armes  de  bronze,  les  vestiges  d'une  industrie  assez  perfectionnée, 
d'un  goût  remarquable  pour  la  représentation  de  figures  d'animaux,  goût 
dont  on  ne  se  faisait  aucune  idée  et  qui  doit  être  propre  à  une  population 
particulière,  autant  au  moins  qu'à  tme  période  de  ces  temps  pré-historiques. 
C'est  ainsi  qu'on  a  découvert  dans  les  cavernes  du  Périgord  et  qu'on 
voit  déjà  figurés,  mais  seulement  pour  une  petite  partie,  dans  les  premières 
livraisons  de  l'ouvrage  de  MM.  Lartet  et  Ghristy,  de  véritables  sculptures 
en  os  figurant  des  dards,  des  pointes  de  flèches  barbelées,  des  hameçons  ou 
harpons  de  pêche,  des  aiguilles,  des  scies,  des  sifflets  et  divers  autres  in- 
struments d'un  usage  inconnu,  les  uns  des  objets  de  toilette,  les  autres  pro- 
bablement des  symboles  d'autorité.  Ce  qui  est  bien  plus  remarquable  que 
ces  objets,  exécutés  cependant  la  plupart  avec  beaucoup  de  goût  et  de  dé- 
licatesse, ce  sont  les  dessins  d'animaux  représentés  souvent  avec  une  grande 
perfection  et  quelquefois  avec  une  vérité  tout  artistique.  On  a  reconnu 
déjà  les  dessinx  de  plus  de  dix  espèces  dé  mammifères  gravés  ou  sculptés 
sur  des  ot  de  renne  et  de  cerf,  plus  rarement  d'éléphant  et  d'autres 
mammifères,  ainsi  que  sur  des  os  d'oiseaux  et  plus  rarement  encore  sur  des 
plaques  de  schistes.  Les  représentations  les  plus  fréquentes  et  les  mieux 
exécutées  sont  celles  du  renne,  du  cerf,  du  cheval,  de  l'aurochs,  d'un  plus 
petit  bœuf,  du  bouquetin,  du  chamois,  de  l^ntilope  saïga,  de  l'éléphant^ 
de  plusieurs  mammifères  carnastierf^  figurés  surtout  par  leurs  peaux, 
tandis  que  les  animaux  paisibles  sont  ordinairement  représentés  en  marche 
à  la  suite  les  uns  des  autres,  ou  combattant  les  uns  contre  les  autres.  On 


420  SÉANCES  DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE. 

a  aussi  reconnu  des  oiseaux,  des  poissons^  des  reptiles^  mais  plut  grossià- 
remeot  figurés.  Ou  a  découvert  le  dessia  d*ua  être  hooiaia  ;  ce  dessin  est 
plus  imparfait  que  ceux  des  animaux.  On  doit  espérer  que  des  découvertes 
ultérieures  feront  connaître  les  représentations  d'autres  animaux  dont  on  a  re- 
trouvé les  ossemedls  dans  les  mêmes  cavernes,  tels  que  l'hyène,  le  grand 
tigre  (felis  spelcea)^  un  cerf  à  bois  gigantesques,  un  rhinocéros,  etc. 

Ces  types  de  dessins  qu'on  n*a  point  encore  retrouvés  hors  de  France  ni 
même  hors  de  la  France  méridionale,  semblent  jusqu'ici  propres  aux  plus 
anciens  habitants  de  TÂquitaine.  On  en  avait  déjà  indiqué  un  premier 
spécimen,  il  y  a  quelques  années,  dans  une  caverne  du  Poitou,  et  tout  ré- 
cemment M.  Garrigou  a  fait  connaître  un  dessin  d'ours  découvert  dans  la 
caverne  de  Massât,  au  pied  des  Pyrénées.  Depuis  lors,  des  fouilles  entreprises 
dans  la  même  vallée  de  la  Vézère  par  M.  le  marquis  de  Vibraye  ont  pleine- 
ment confirmé  les  découvertes  de  MM.  Lartet  et  Christy.  Des  sculptures 
analogues  se  sont  retrouvées  dans  une  autre  partie  de  la  même  province, 
dans  les  grottes  de  Bruniquel  (déparlement  de  Tam-et-Garonne)  et  sont 
conservées  dans  le  musée  de  Montauban,  ou  dans  la  collection  de  M.  Brun, 
directeur  de  ce  musée,  ou  au  BriHsh  muséum  qui  les  a  achetées  de  M.  de 
Lastic,  possesseur  lui-même  de  plusieurs  autres  objets  analogues  prove- 
nant d^lne  caverne  des  bords  de  P Aveyron . 

Les  dessins  d'animaux  découverts  par  MM.  Lartet  et  Christy  sont  on  se* 
ront  figurés  dans  leur  ouvrage^  dont  les  frères  de  M.  Christy  facilitent  la 
publication  conformément  aux  intentions  de  leur  regrettable  parent.  Ils 
seront  multipliés  par  des  moulages  très-fidèles  qui  prendront  bientôt  place 
dans  plusieurs  des  pluslmportants  musées  d'Europe.  La  publication  qui  les 
fait  connaître  et  les  décrit,  avec  tant  d'autres  faits  nouveaux,  mérite  donc 
Pestime  et  les  encouragements  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Pétude  des 
périodes  les  plus  anciennes  et  les  plus  obscures  de  l'état  social  des  popula- 
tions primitives  du  sol  de  la  Gaule.  >» 

M.  Laboulaye  fait  hommage  à  PAcadémie  de  la  CwisuUatim  signée  de 
lui,  non-seulement  en  sa  qualité  d'avocat  à  la  Cour  impériale  de  Parhs^ 
mais  encore  à  titre  de  professeur  de  législation  comparée  au  Collège  de 
France  et  de  membre  de  l'Institut,  pour  S.  A.  Madame  Marie-Caroline  de 
Bade,  duchesse  d'HamUton,  en  faveur  de  M.  k  duc  de  Chàtellerault,  son  fils 
mineur  (in-4®).  «  M.Labodlate,  dans  un  aperçu  rapide  et  lumineux,  fait  res- 
sortir le  double  intérêt  de  la  cause  où  il  a  été  appelé  à  donner  ses  conclusions 
contre  le  marquis  d'Abercom,  prétendant  au  titre  de  duc  de  Chàtellerault, 
soit  au  point  de  vue  de  Phistoire  politique  de  la  France,  soit  au  point  de 
vue  de  notre  ancien  droit  national.  » 
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Séance  du  vendredi  21. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BRUNET  DE  PBBSLB. 

Pas  de  correspondance  oi&cielle. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  la  nomination  de  la 
Commission  du  prix  Gobert  pour  le  jugement  du  concours  de 
1867.  —  Sont  élus  pour  foriher  cette  Commission  :  MM.  Littré, 
Wallon,  Delislb  et  de  Lasteyrie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  la  Commission  chargée  des  présentations  aux  places  vacantes 
de  correspondants. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  pro- 
cède à  la  présentation  des  livres. 

Ouvrages  adressés  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

4''  Cartuîaire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  MM.  De^Lépinois  et  L.  Merle t 
(4865,  3  vol.  in-4«); 

2°  Histoire  de  la  vUle  et  baronnie  de  Bresstdre^  par  Bélisaire  Ledain,  de 
la  Société  des  Antiquaires  deTOuest  (4866,  4  vol.  in-8®); 

3<^  Documents  inédits  pour  servir  à  Vhistoire  des'vnstihUvms  et  de  la  vie 
privée  en  Bçurgogne^  etc.,  par  J.  Simonnet,  substitut  du  procureur  général 
à  Dijon  (4867,  in-8%  en  double  exemplaire); 

4<*  Etude  sur  l'histoire  des  institutions  seigneuriales  et  communales  de 
l'arrondissement  de  Gaillac  (Tam)^  par  M.  Elie  A.  Rossignol  (Toulouse, 
4  866,  in-8%  en  double).  «  L*auteur,  dans  sa  lettre  d'envoi,  fait  observer 
que  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  a  déjà  été  présenté  et  distingué  au  con- 
cours de  4865,  avec  les  deux  premiers  volumes  de  ses  Monographies  com" 
munales;  deux  autres  volumes  de  ces  dernières  ont  été  aussi  mentionnés 
au  concours  de  486B.  L'Etude  imprimée  aujourd'hui  n*est  qifun  complé- 
ment de  ces  Monographies  et  la  révision  du  travail  antérieurement  pré- 
senté. Aussi  M.  Rossignol  doute-t-il  lui-même  que  Tensemble  de  ces  ou- 
vrages puisse  être  admis  au  concours  de  4867.  La  future  Commission  vou- 
dra bien  faire  connaître,  après  examen,  sa  pensée  à  ce  sujet.  »  —  Ces  quatre 
ouvrages  présentés  sont  admis,  mais  le  dernier  sous  cette  réserve  ex- 
presse. 

L'Académie  admet  en  outre  la  Dissertation  déjà  présentée  de  M.  Gasté 
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siir  Olivier  Basselin^  ainsi  que  son  recueil  des  Chansons  du  XV*  siècle,  pour 
le  concours  de  4867. 

Ouvrages  offerts  : 

4«  liC  2"  fascicule  in-^  du  tome  XVI  du  Gallia  christiana^  continué  par 
les  soins  de  M.  Hauréau,  sous  les  auspices  de  TAcadémie,  et  conduisant  ic 
texte  de  ce  volume  à  la  colonne  508  de  l'Histoire  et  S46  des  Actes,  c'est-à- 
dire  à  la  moitié  environ  de  Tensemble. 

S»,  au  nom  de  M.  Jourdain,  la  4"  et  dernière  livraison  de  VHistohre  de 
l'tJrdversité  de  Paris ^  continuée  en  français  poun  le  XVII*  et  le  JFIJI*  ^- 
c2e,  jusqu'à  la  Révolution,  sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  linitnic- 
tion  publique,  et  publiée  de  4862  à  4866,  en  4  vol.  in-fol.  de  546  pages  de 
texte  et  tables,  plus  293  pages  de  pièces  justificatives^  avec  leur  table  propre 
et  un  Index  chronologicus  des  pièces  se  rapportant  à  Thistoire  de  TUoiver* 
site  depuis  ses  origines  jusqu'à  la  fin  du  XYl'  siècle^  complément  néces- 
saire de  la  publication  antérieure  de  Du  Boullay,  rédigé  en  latin  comme 
celle-ci  et  augmenté  d*an  certain  nombre  de  pièces  inédites; 

3°,  au  nom  de  M.  Hadréau,  Charlemagne  et  sa  Cour,  2*  édition  (4867, 
4  vol.  iu-42); 

^°,  au  nom  du  traducteur  et  par  Tentremise  de  M.  Garcin  de  Tasst,  le 
M<ûia*Bharata^  etc.,  trad.  par  M.  FaUcbe  (6*  volume,  4866,  gr.  in-8(»); 

50  Descripdon  gênerai  de  las  Mcmdas  hispano-cristianas  desde  la  inva- 
sion de  los  Ar€U>$s^  par  Ëloys  Heisi;  1. 1  (in-4<»  de  296  pages  avec  72  plan- 
ches de  médailles,  deux  de  fac-similé  et  une  suite  de  très-beaux  portraits 
des  souverains  de  l'Espagne  Jusqu'à  Isabelle  II  *,  Madrid,  4866); 

6%  du  même  auteur,  une  Note  (en  français),  avec  planche,  sur  les  Mon- 
naies celtibérieiines^  lue  à  la  Société  de  numismatique  et  d^archéologie  de 
Paris; 

7''  Die  Bildung  des  copiischen  Nomens,  von  Voit  Valentin  de  Francfort'» 
sur-le-Mein,  couronné  par  la  Faculté  de  philosophie  de  rUnivertité  de 
Goettingen  (4866,  in-i*"); 

%"*  Taurobols  de  Tain  (Dràme)^  restitution  d'un  mot  de  son  inscription, 
par  M.  Ch.  N.  Robert  (Valence,  4866,  in-8«); 

9®  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  novembre  4866; 

40°,  au  nom  de  M.  Lenormant,  et  par  l'entremise  de  M.  Dk  Saulcy, 
Vlntroduction  de  son  Mémoire,  couronné  par  TAcadémie,  sur  la  propaga* 
tion  de  Valphabet  phénicien  (Paris,  4^866,  gr.  io-S»)  ; 

44'',  au  nom  de  M.  Uuillard-Bréholles,  chef  de  section  aux  Archives  de 
l'Empire,  et  par  l'entremise  de  M.  Deuslr,  Titres  de  la  maison  âucak  de 
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Bourbon^  ouvrage  faisant  partie  de  la  collection  des  Inventaires  et  docu- 
ments publiés  par  ordre  de  l'Empereur;  t.  l  (4867,  gr.  in-4°),  moins  Hn- 
troduction  qui  doit  figurer  à  la  suite  de  la  NoHce  préliminairey  et  qui  ne 
paraîtra  qu*avec  le  %•  volume  ou  volume  des  tables.  «  Le  Mémoire  sur  la 
rançon  du  duc  Jean  J^  de  Bourbon^  lu  récemment  par  Téditeur  devant 
TÂcadémie  (4),  a  montré,  par  un  premier  exemple^  tout  ce  que  l'histoire 
peut  attendre  de  Thabile  emploi  de  ces  documents.  » 

Séance  du  vendredi  28. 

PEÉSIDENCB  DB   M.  BRUNËT    DE  PRESLE. 

L'Académie  se  forme  en  Comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  des  candidats  présentés  pour  les  places  de  correspondants 
vacantes. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  procède  aux 
élections,  en  commençant  par  celle  de  correspondant  régni- 
cole  en  remplacement  de  M.  Weiss.  Le  scrutin  est  ouvert  et 
M.  Weil  ayant  obtenu  20  voix  sur  34  votants  est  proclamé 
correspondant  de  l'Académie,  à  Besançon. 

Un  deuxième  scrutin  a  lieu  pour  remplacer  M.  Wachsmuth.  — 
M.  Henzen  est  élu  correspondant,  à  Rome,  par  Si7  voix  sur 
32  votants. 

Au  troisième  scrutin,  pour  le  remplacement  de  M.  Wolf, 
M.  Dozy  est  élu,  à  la  majorité  de  20  voix  sur  33,  correspondant 
à  Leyde.  —  Onze  voix  ont  été  données  à  M.  Bonainl. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  choix  d'un  lecteur,  pour  la 
séance  trimestrielle  du  9  janvier  prochain.  —  M.  le  Secrétaire 
PERPÉTUEL  rappelle  les  lectures  faites  depuis  la  précédente  séance. 
Une  lecture  nouvelle  étant  annoncée  pour  ce  jour  même,  en  vue 
de  la  séance  dont  il  s'agit,  M.  Wallon  a  la  parole. 

M.  WallOxN  lit  la  Note  suivante  «  Sur  le  nom  et  la  nationalité 
de  Jeanne  d'Arc.  » 

u  Un  savant  paléographe,  se  fondant  sur  ce  que  le  nom  de  la  Pucelle  se 
lit  Darc  dans  les  manuscrits,  et  guo  la  forme  d*Arc  n*apparaît  pour  la 
première  fois  que  vers  la  fin  du  seizième  siècle  (4576),  a  proposé  dc  reve- 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  295-298  ^ 
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nir  à  l'ancienne  orthographe  (4),  et  il  a  été  suivi  par  des  historiens  émi- 
nents  et  plusieurs  autres.  Que  la  forme  Darc  se  trouve  seule  dans  les  ma- 
nuscrits, cela  n'a  rien  d'étonnant.  L'apostrophe  n'était  point  connue  au 
moyen  âge,  et  n'était  pas  même  d'un  emploi  général  au  seizième  siècle. 
Mais  cosigne  existant,  a-t-on  eu  tort  de  l'appliquer  au  nom  delà  Pucelle? 
C'est  une  question  qu'il  convient  de  résoudre,  puisqu'elle  a  été  posée.  Or, 
pour  la  résoudre,  il  n'y  a  qu'une  voie^  celle  cle  l'étymologie  ou  du  sens 
qu'on  y  attachait  dans  le  temps  même. 

La  forme  Darc  est  barbare  et  n'a  point  de  sens  en  français;  la  forme 
d*Arc  s'explique,  au  contraire,  soit  qu'on  la  rapporte  au  village  d'Arc,  Arc 
en  Barrois,  par  exemple,  soit  qu'elle  rappelle  t'arme  favorite  du  paysan  au 
moyen  âge.  On  la  repousse  en  disant  que  le  pore  de  Jeanne  n'était  point 
d'Arc,  mais  de  Geffonds  ;  et  on  ne  dissimule  même  pas  que,  si  on  la  re- 
pousse, c'est  qu'elle  paraît  donner  une  origine  aristocratique  à  un  nom 
tout  popubuire.  Le  caractère  ari8tocratiq[ue  de  la  particule  est  un  préjugé 
qui  existe  aujourd'hui,  sans  doute,  mais  qui  assurément  était  inconnu  au 
temps  de  Jeanne  d'Arc.  Le  mot  de  exprime  un  rapport  ;  appliqué  à  un  nom 
de  lieu,  il  peut  marquer  une  origine.  On  est  du  lieu  :  mais  à  quel  titre? 
Est-ce  comme  seigoeur,  comme  bourgeois  ou  comme  vilain?  C'est  une 
question  que  ne  résout  point  la  particule,  Jacques  d'Arc  n'était  point 
noble  :  et  la  preuve  en  est  dans  Tacte  même  de  Charles  VU  qui  anoblit  sa 
famille,  en  Vnonneur  de  la  Pucelle.  Jacques  d'Arc  n'était  point  d'Arc 
non  plus  personnellement;  mais  un  de  ses  ateux.  peut-^être,  en  était 
ou  y  avait  séjourné,  en  avait  pris  son  nom  et  aès  lors  le  lui  avait 
transmis  :  la  proximité  d'Arc  en  Barrois,  qu'on  appellerait  plus  juste- 
ment Arc  en  Bassiçny,  rend  très-probable  cette  hypothèse. 

C'est  rétymologie  la  plus  vraisemblable  :  mais  il  y  en  a  une  autre  qui, 
sans  exclure  positivement  cette  origine,  permettrait,  à  la  rigueur,  de  s'en 
passer  :  c'est  celle  qui  rattache  le  nom  d'Arc  au  mot  arc;  et  elle  pourrait 
se  chercher  un  fondement  dans  un  acte  de  la  famille.  Au  rapport  de 
Charles  du  Lis,  issu  du  plus  jeune  frère  de  Jeanne  (Pierre),  Jacques  d'Arc, 
père  de  la  Pucelle,  avait  pour  armoiries,  ou,  pour  nous  servir  d'un  mot 
moins  ambitieuY,  pour  signet  ou  pour  sceau,  «  un  arc  bandé  de  trois 
flèches.  »  Jean  du  Lis,  fils  puîné  de  Pierre  d'Arc,  laissant  à  son  aîné  les 
armes  crue  Jeanne  et  ses  frères  avaient  obtenues  de  Charles  VII,  s'était 
contente  de  retenir  ces  «  armoiries  anciennes  de  la  famille,  auxquelles  il 
ajouta  le  timbre  comme  écuyer,  et  le  chef  d'un  lion  passant,  à  cause  de 
la  province  à  laquelle  son  roi  (Louis  XI)  l'avait  habitué  (l'Artois)  (2)  :  » 
c'étaient  celles  que  Charles  du  Lis,  son  arrière-petit-ôls,  portait  encore 
en  4642  (3),  et  auxquelles  il  obtint  de  Louis  XIII,  à  l'extinction  delà 

(4)  Journal  de  rinstitut  historique  et  Nouvelles  Recherches  sur  la  famille 
et  le  nom  de  Jeanne  dArc . 

(2)  TVaité  sommaires  tant  du  nom  et  des  armes  que  de  la  naissance  et  pa- 
renté de  la  Fucelle  d^ Orléans  {^^^^  et  4628),  p.  37.  «  Dès  le  quatorzième 
siècle,  des  familles  ou  des  individus  plus  ou  moins  considérables^  quoique 
non  nobles,  telles  que  pouvait  l'être  à  cette  époque  la  famille  Darc,  se 
servaient,  pour  leurs  signets  ou  sceaux,  etc.,  de  marques  ou  insignes  per- 
sonnels et  distincts.  Ces  marques  se  groupaient  et  se  figuraient  exactement 
comme  des  armoiries,  à  la  seule  exception  du  timbre  ou  heaume,  lequel, 
étant  essentiellement  militaire,  faisait  le  complément  caractéristique  du 
blason.  »  (Vallet  de  Viriville,  Nouvelles  Recherches^  p.  34.) 

(3)  «  D'azur  à  l'arc  d'or,  mis  en  fasce,  chargé  ae  trois  flèches  entre- 
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branche  atnée  de  sa  maison,  la  faveur  de  joindre,  écartelées  dans  le  môme 
écnsson,  les  armes  reçues  de  Charles  VII.  La  langue  héraldique  est  figu- 
rée, et  très-hardie,  nous  le  savons,  dans  l'emploi  de  ses  figures.  Nous  ne 
récusons  aucun  des  exemples  qu'on  pourrait  nous  en  alléguer.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit  du  sens  primitif  et  de  l'origine  même  de  ce  blason  rustique^ 
c'était  au  moins  l'idée  que  la  famille,  dès  avant  Jeanne  d'Arc^  avait  voulu 
attacher  à  son  nom;  et  dès  lors  il  est.  bien  légitime  de  l'écrire  selon  qu'elle 
rinterprétait  elle-m^me.  Elle  l'écrivait  Darc^  et  on  le  dut  écrire  ainsi 
tant  que  la  particule,  après  l'élision,  s'unit  è  la  voyelle  initiale  du  mot 
suivant,  sans  apostrophe  ;  mais  depuis  que  ce  signe  est  devenu  en  usage, 
on  a  le  droit  de  l'appliquer  à  ce  nom  comme  aux  autres  ;  ou,  pour  être 
conséquent,  il  faudrait  écrire,  comme  autrefois,  el  comme  on  le  trouve 
dans  les  mômes  manuscrits  du  Procès  :  comte  Darmagnac,  duc  Dalençon, 
roy  Dangleterre,  etc.  (car  peu  importe  que  le  mol  exprime  un  lieu  ou 
antre  chose).  On  écrivait  encore  amsi  au  seizième  siècle  :  c'est  l'ortho- 
graphe conservée  par  Lanz  dans  sa  publication  de  la  Correspondance  de 
Charles-Quint  (voy.  t.  l,  p.  444,  etc.);  mais  nul  n'aura  l'idée  de  la  gar- 
der dans  une  histoire  de  Charles-Quint. 

On  dit  :  mais  si  le  nom  Darc  devait  s'écrire  d'Arc,  on  aurait  dit,  en  latin, 
de  Arco  (ou  de  Arcu\  comme  Jean  d'Estivet  se  dit  Joamie5  de  Estiveto. 
—  Soit;  mais  irouve-t-on  dans  le  Procès  Larcus  ou  Darca?  Non;  le  mot 
n'a  donc  pas  été  latinisé  au  temps  de  Jeanne,  et  dès  lors  il  a  ganié  la  par- 
ticule française  comme  on  la  trouve  ailleurs  dans  le  Procès  :  par  exemple, 
«  GauffÇidus  Decrotay  »  (Geoffroy  de  Crotay  (t.  I,  p,  440),  comme  on  trouve 
dans  le  Religieux  de  Saint-Denys,  Karolum  DcUebret  (Charles  d'AIbret) 
{Hist.  de  Ch.  VI,  XXXIV,  35,  p.  458),  etc.  En  employant  la  forme  d'Arc, 
on  peut  ôtre  assuré  qu'on  ire  fait  pas  autre  chose  que  ce  qu'eût  fait  la 
famille  au  temps  où  elle  prenait  l'arc  pour  emblème,  si  Tapostrophe  eût 
été  alors  usitée.  C'est  donc  par  une  fausse  fidélité  à  l'ancienne  orthographe, 
que  Charles  du  Lis  écrivait  ce  nom  comme  il  le  trouvait  dans  les  pièces 
du  temps  (4);  et  les  pièces  officielles  ne  font  pas  même  autorité  en  cette 
matière  ;  le  nom  du  Lis,  que  cet  héritier  de  ta  famille  de  Jeanne  d'Arc 
écrit  constamment  en  deux  mots,  selon  l'étymologie,  se  trouve  écrit  Dulis 
dans  les  lettres  patentes  qu'il  obtint  de  Louis  XllI  pour  réunir  dans  un 
môme  écusson  les  diverses  armoiries  de  sa  famille  (t) . 

En  résumé,  ni  les  manuscrits  du  procès,  ni  môme  les  imprimés  du 
seizième  siècle  (les  temps  qui  suivent  sont  sans  autorité),  ne  décident 
entre  les  deux  formes  Darc  ou  d'Arc.  Mais  la  première  est  barbare  ;  la 

croisées,  les  pointes  en  haut  férues,  deux  d'or,  ferrées  et  plumelécs  d'ar- 
gent ;  et  une  d'argent,  ferrée  et  plumetée  d'or  et  le  chef  d'argent  au  lion 
passant  de  gueule.  »  Lettres  patentes  de  Louis  XIII  (t.  Y,  p.  228). 

(4)  Charles  du  Lis,  qui  écrit  Darc,  défendant  ce  nom  contre  la  forme 
Bay  qu'on  lisait  quelque  part,  dit  :  «  Il  est  bien  certain  que  son  père 
s'appelait  Jacques  Darc,  comme  il  se  voit  par  plusieurs  titres  de  ses  an- 
cêtres et  de  ses  frères,  oncles  de  ladite  Pucelle,  et  par  le  procès  qui  lui  fut 
fait  li  Rouen  et  par  celuy  de  sa  justification  où  il  y  a  grand  nomore  de  té- 
moins qui  en  déposent  pertinemment,  et  par  les  armoiries  mômes  de 
parents  et  autresdescendantsdudit  Jacques  Darc  qui  portaient  un  arc^  bandé 
de  trois  flèches,  qui  se  sont  conservées  jusques  à  présent  comme  il  se  verra 
cy-après.  »  {Traité  sommaire,  p.  6.) 

(î)  Voy.  Frocés,  t.  V,  p.  225;  et  Godcfroi,  Bist.  de  Charly  71/, 
p.  899. 
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seconde  est  françidse  :  au*elle  dérive  da  village  d*Aro  oo  dn  mot  arCé  Et, 
ouelle  que  soit  roriginede  la  famille,  elle-même  a  déterminé  la  vraie  forme 
de  son  nom  en  prenant  Tare  pour  emblème,  soit  qu'elle  ait  pris  Temblème 
à  cause  de  son  nom^  soit  qu'elle  ait  pris  son  nom  de  son  emblème  :  abso- 
lument de  la  môme  sorte  que  les  frères  de  Jeanne  d*Arc  s'appelèrent  du  lÂs, 
laissant  le  nom  rendu  illustre  à  jamais  par  la  Pucelle  pour  prendre  un  nom 
nouveau  des  fleurs  de  lis  du  blason  donné  à  Jeanne  par  Charles  VIL  blason 
que  Jeanne  n'a  jamais  porté.  Quoi  qu*il  en  soit  de^  variations  du  nom 
dans  les  auteurs  des  temps  qui  ont  suivi,  nous  nous  en  tiendrons  à  ror- 
thographe  qui  est  seule  en  rapport  avec  les  formes  régulières  de  la  langue, 
à  Tusage  devenu  justement  populaire  et  consacré,  on  peut  le  dire,  par  le 
livre  qui  sera  désormais  la  source  de  toute  histoire  de  Jeanne  d  Arc  : 
rédition  des  deux  Procès,  par  M.  J.  Quicherat.  La  forme  Dare  n'adesens 
que  dans  les  langues  germaniques.  Darc,  en  anglais,  f  sombre,  téné- 
breux. »  —  Fille  des  ténèbres!  »  Les  Anglais  dn  temps  n'auraient  pas 
mieux  trouvé.  Gardons  à  la  Pucelle  son  nom  firançais  de  Jeanne  d*Arc  (4). 

Une  question  qui  n'est  pas  moins  simple  et  qui  n'a  pas  provoqué  moins 
de  discussion  est  celle-ci  : 

Jeanne  d'Arc  était-elle  Lorraine?  Jeanne  d'Arc  était-elle  Française? 
Le  débat  a  été  principalement  soutenu  par  deux  savants,  qui  se  sont  faits 
les  champions,  l'un  de  la  Lorraine,  l'autre  de  la  Champagne  (2).  Je  rends 
hommage  à  la  science  et  au  patriotisme  du  premier,  mais  je  n'hésite  pas 
à  dire  que  le  second  me  parait  avoir  les  meilleures  raisons  de  son  côté. 

Jeanne  d'Arc  était-elle  Lorraine  ?  On  l'a  dit  il  y  a  longtemps  déjà,  et  on 
Ta  répété  surtout  depuis  Villon  : 

«  Et  Jeanne  la  bonne  Lorraine  (3)  ;  » 

mais  cette  assertion,  prise  à  la  lettre,  ne  supporte  pas  un  seul  instant 
l'examen.  La  Lorraine  finissait  à  la  rivé  droite  de  la  Meuse:  or  Domremy 
est  de  la  rive  gauche.  Ceux-là  mêmes  oui  posent  ainsi  la  question  : 
«  Jeanne  d'Arc  est-elle  Lorraine?  »  et  vooaraient  conclure  qu'elle  l'était, 

Prouvent  qu'elle  ne  l'était  pas  :  car  ils  prétendent  établir  qu'elle  était  du 
larrois,  et  le  Barrrois,  possédé  au  temps  de  Jeanne  par  un  prince  fran- 
çaiSy  René  d'Anjou,  ne  fut  réuni  à  la  Lorraine  que  l'année  de  la  mort  da 
la  Pucelle.  C'est  en  4434  seulement  que  René  d'Anjou,  marié  en  4420  à 
l'héritière  de  la  Lorraine,  en  recueillit  l'héritage. 

Mais  Jeanne  était-elle  du  Barrois  ?  Dans  le  Barrois  on  distinguait  la 
rive  droite  et  la  rive  gauche  de  la  Meuse  :  la  rive  droite  faisant  le  duch^ 
de  Bar  proprement  dit,  et  la  rive  gauche  appartenant  aussi  au  duché,  et 

(4)  Nous  ne  connaissions  pas,  lorsque  nous  avons  écrit  cette  pase,  la 
note  publiée  par  M.  Renard  contre  1  innovation  proposée  par  M.  Vallet 
de  Viriville  (4854).  On  y  trouvera  avec  plus  d'étendue  les  mêmes  raisons 
que  nous  donnons  ici.  Si  cette  note  avait  été  plus  connue,  on  aurait  le  droit 
d'être  plus  surpris  que  tant  d'écrivains  se  soient  laissés  aller  à  défigurer  le 
nom  de  la  Pucelle  sous  cette  forme  barbare  de  Dore. 

(2)  M.  Lepage,  Jeanne  d*Arc  est-elle  Lorraine^  4852  et  4856,  et  Un  der- 
nier mot  sur  laquestwn^  4856.  —M.  Renard.  Souvenirs  du  Bassigm 
champenois,  4854,  réimprimé  en  4857  ;  feanne  a  Arc  était^lk  Française? 
4852,4855,  4857. 

(3)  Ballade  des  dames  du  temps  jadis,  OSuvres  de  Fr.  Villon,  p.  44. 
(Paris,  4723,  in-42.) 
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appelé  Barrois  mouvant,  parce  que  depuis  Philippe  le  Bel  (430S}  il  relevait 
de  la  couronne  de  France.  Ce  serait  aonc  de  ce  Barrois  français  qu*il  s^a- 
girait  ici .  Mais  il  y  avait  au  milieu  du  Barrois  mouvant  une  langue  de 
terre  qui  appartenait  directement  à  la  couronne  :  Philippe  de  Valois,  en 
4335.  avait  acheté  de  Jean  de  Joinville  la  seigneurie  de  Vaucouleurs  ;  et 
Charles  V,  frappé  de  l'importance  de  sa  position,  Tavait  déclarée  insépa- 
rahlement  unie  au  domaine,  par  une  ordonnance  de  4365(4).  La  sei- 
gneurie de  Vaucouleurs,  rattachée  à  la  Champagne,  s'étendait  dans  la 
vallée,  au  sud,  jusqu'à  Domremy,  et  dans  Domremy,  jusqu'à  un  ruisseau 
qui  la  séparait  du  Barrois  mouvant.  Or^  la  maison  ou  Jeanne  d'Arc  est  née 
subsiste^  maison  réparée  ou  reconstruite  en  4481,  sous  Louis  XI,  comme 
en  témoigne  l'inscription  de  la  porte  :  et  cette  maison  est  à  la  gauche  du 
ruisseau  qui  marque  la  frontière  du  pays,  c'est-à-dire  du  côté  de  Greux  et 
de  Vaucouleurs,  dans  le  pays  français* 

Voilà  ce  que  tout  le  monde  peut  voir;  et,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  fait  le 
voyajg;e,  le  savant  Lorrain  a  produit  lui-même  l'état  des  lieux,  sans  s'aper- 
cevoir qu'il  était  la  réfutation  directe  de  son  système.  Il  est  vrai  que,  re- 

assertion  le 
changement 

dans  son  Icours,  il  faut  en  admettre  deux,  et  conclure,  que  le  dernier  re- 
dressement n'a  fait  que  remettre  les  choses  en  l'ancien  état  :  car  le  cours 


plus  du  village,  et,  en  4  334,  ils  reconnaissaient  pour  limite  une  pierre  m  en- 
vers le  moustier  (près  de  réglise)(3).  En  4464,  les  élus  de  Langres  con- 
statèrent que  les  habitants  de  Domremy,  a  depuis  ung  petit  ruisseau  sur 
lequel  a  une  pierre  plate  en  manière  de  planche,  en  tirant  depuis  ledit 
ruisseau  vers  la  ville  de  Greux,  »  étaient  du  domaine  de  la  couronne  ; 
tout  en  reconnaissant  que  les  autres,  a  depuis  lesdits  ruisseau  et  pierre 
en  tirant  vers  Neufchastel,»  étaient  mouvants  de  la  châtellenie  de  Gondre- 
court.  Le  procureur  du  roi  soutenait  que  la  ville  était  «  entièrement  si- 
tuée et  assise  au  royaume  ;  »  il  avait  tort  (4)  ;  mais  aurait-il  pu  avancer 


Un  dernier  mot  sur  la  question^  4857, 


(4)  Ordonn.,  t.  IV,  p.  583. 
m  Un  dernier  mot  surlaqt 

(3)  En  1334,  Jean  de  Bourlémont  déclare  tenir  en  fief  du  comte  de  Bar 
«  la  fort  maison  de  Don  Remey,  le  pourpris  6t  les  appartenances  et  la 
moitié  de  ladite  ville...  »  En  4397  (après  la  mort  et  conséquemment  après 
Tordonnance  de  Charles  V),  Jean  de  Beurlémont  reconnaît  tenir  en  foi  et 
hommage  du  duc  de  Bar..*  «  Audit  Donremi  environ  vingt  et  cinq  conduis 
(ménages)  de  personnes,  lesquels  doivent  chacun  an...  pour  chacun  cheval 
trayant...  un  veassel  de  froment...  »  {Trésw  des  Chartes.  GondrecourtA^ 
n°412.)  Lepage,  Jeanne  d'Arc  est-elle  Lorraine?  2*  mémoire,  4862, 
p.  34. 

(4)  c(  Et  au  regard  desdits  autres  habitants  demourans  en  ladite  ville 
depuis  lesdits  ruiceau  et  pierre,  en  tirant  vers  le  Neufchàtel,  et  ou  ban  et 
finage  dudit  Donremi  oultre  laaite  pierre...  ledit  procureur  du  roi  n'a  au- 
cunement prouvé  son  intention  à  rencontre  d'eux;  pourquoy,  joyront 
iceulx  habitans  d'autel  et  semblable  privilège...  que  font  les  habitans  de 
ladite  ville  et  chastellenie  de  Gondrecourt,  dont  nous  trouvons  lesdits  ha- 
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cette  thèse  si  la  plus  grande  partie  du  village  n'avait  été  en  terre  de 
France^  c'est-à-dire  an  nord  da  ruisseau  ?  Le  ruisseau  coulait  donc  bien 
alors  comme  aujourd'hui  vers  Textrémilé  sud  du  village,  laissant  Tég^se 
du  côté  de  la  France. 

Une  autre  pièce  que  Ton  doit,  comme  la  précédente,  à  la  parfaite  con- 
naissance que  le  champion  de  la  Lorraine,  M.  Lepage,  a  des  archives  de  son 
pays,  prouve  encore  contre  lui.  Eu  4603,  un  hahitant  de  Domremy, 
échappe  à  une  réquisition  des  gens  du  roi  «  parce  qu'il  n'appert  point  aoe 
la  maison  où  demeure  ledict  défendeur  assize  au  bout  da  vUlage  duaiet 
Domremy^  assez  proche  du  petit  ruisseau  mentionné  audict  procès^  soit  si- 
tuée en  ce  royaume  (4).  »  Si  la  maison  du  défendeur,  située  hors  du 
royaume,  était  ou  6oti^  duvilîage  assez  proche  du  petit  ruisseau^  il  est  donc 
vrai  que  le  ruisseau  qui  servait  de  limite,  assignait  la  plus  grande  par- 
tie du  village  au  royaume  et  qu'il  était  alors,  qu'il  était  auparavant  là 
même,  on  peut  le  dire,  où  il  est  aujourd'hui.  Ainsi  la  maison  de  Jeanne 
d'Arc  était  hien  en  terre  de  France  ;  et  cette  conclusion  résulte  des  tex- 
tes mômes  que  ceux  qui  la  combattent  se  sont  chargés  de  nous  fournir  (2). 

Il  ne  faut  pas  croire  d'ailleurs  que  la  vraie  nationalité  de  la  Pucelle  ait 
été  ignorée  des  anciens  historiens.  On  disait  qu'elle  était  venue  des  mar- 
ches de  la  Lorraine;  d'où  il  est  arrivé  que  plusieurs,  surtout  parmi  les 
étrangers,  l'ont  fait  venir  de  la  Lorraine  (3)  :  confusion  très-facile,  et 
le  nom  de  Domremy,  son  village,  était  trop  obscur  pour  servir  à  la  dis- 
siper. Mais  d'autres,  et  parmi  eux  des  gens  qui  la  virent  à  son  arrivée 
auprès  du  roi  et  qui  devaient  être  plus  curieux  de  savoir  au  vrai  son  ori- 
gine, nous  ont  dit  exactement  d'où  elle  était  et  ce  qu'était  son  village. 
Pcrceval  de  Boulainvilliers,  qui  se  trouvait  alorS'  à  la  cour,  écrit  le 
S4  juin  4429  au  duc  de  Milan,  qu'«  elle  est  née  dans  un  petit  village 
nommé  Domremy,  au  bailliage  de  Bassigny,  en  deçà  des  frontières  du 
royaume  de  France,  sur  la  Meuse  (4).  »  L'auteur  de  la  Chronique  de  la 

bitans  estre  mouvans.  »  Lepage,  Jeanne  d'Arc  est-elle  Lorraine  ?  4*'  mé- 
moire, 4852,  p.  34  et  le  viaimus^  p.  49,  ibid, 
(4)  Lepage,  4"  mémoire,  p.  54. 

(2)  Voyez  pour  toute  cette  discussion  la  Réponse  au  Mémoire  de  M.  H, 
Le  Fage^  p.  46,  et  sur  les  raisons  tirées  d'un  déplacement  du  ruisseau  la 
Troisième  et  dernière  réponse  de  M.  Renard. 

(3)  tt  Girca  idem  tempus  venil  de  Lotharingia  quaedam  virgo  juvencula, 
Domine  Johanna.  »  (Walter  Bower,  continuateur  de  la  Chronique  d'Ecosse 
de  Fordun  (Scotichronicon)^  Procès^  t.  IV,  p.  478.)  —  »  Stund  eine  Jung- 
frau  auf  in  Lothrin^en.  »  (Eberhard  de  Windecken,  ibid,,  p.  486.)  — 
a  Janna,  virgo  Gallica,  natione  Lothoriogensis.  »  (Philippe  ae  Bergame, 
ibid.,  p.  522.)  —  La  cal  era  del  pais  e  del  dugat  de  Loreyne  (Gref- 
fier de  l'Hôtel  de  Ville  d'AIbi,  iMd,,  p.  300).  —  <  Oriunda  ex  Lotharin- 
gia. »  (Greffier  de  la  Chambre  des  comptes  du  Brabant,  ibid.^  p.  426.)  — 
a  Du  pays  de  Loraine,  d'une  ville  appelée  Vaucouleurs.  »  (Chron.  de 
Flandre,  ms.  de  Lille,  n^  20.  Bulletin  de  la  Société  de  Vhist,  de  France^ 
juin  4857,  p.  402.  L'auteur  qui  met  Vaucouleurs  en  Lorraine  n'aurait  pas 
eu  plus  de  scrupule  pour  Domremy.  »  —  «  Native  de  Domremy^  duché 
de  Bar.  «  (Chroniqueur  alençonnais.  Procès^  t.  IVj  p.  38.)  —  «  Native  d'un 
village  du  Barrois.  »  (Journal  du  Siège,  t6id.^p.  448.)  Il  est  sans  intérêt 
de  donner  à  Cet  égard  les  dires  des  écrivains  d'un  temps  postérieur.  On  en 
pourrait  grossir  la  liste  sans  rien  ajouter  à  la  valeur  de  leur  opinion. 

(4)  Nata  est  in  uno  parvo  villagio  nominato  Dompremii  in  baUlicia  Bas» 
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Pucelle,  que  Ton  croit  être  Gultaume  Cousioot^  secrétaire  du  roi,  puis  con- 
seiller sous  Charles  VII,  dit  à  sou  tour  :  «  L'an  mil  quatre  cent  vingt-neuf, 
V  avoit  une  jeune  fille,  vers  les  marches  de  Vaucouleurs,  native  d*un  vil- 
lage nommé  Domp-Remy,  de  Vélection  de  Langres,  qui  (lejiuel  village)  est 
tout  un  avec  le  village  de  Grus  (Greuz)  (\).^  Mais  ce  qui  efface  tous  ces 
témoignages^  ce  sont  les  déclarations  de  Jeanne  d'Arc.  Quel  est  après  Dieu 
celui  qu'elle  appelle  son  seigneur?  Le  roi  de  France.  C'est  la  marque  irré- 
cusable de  sa  nationalité-,  que  si  Ton  en  veut  la  preuve  directe  et  pour  elle 
et  pour  son  pays,  on  la  trouvera  dans  de?  pièces  authentiques. 

4°  L*enqu6te  des  juges  de  Rouen  :  «  Et  elle  est  née  dans  le  village  de 
Creux,  avant  pour  père  Jacques  d'Arc  et  pour  mère  Isabelle  son  épouse^ 
nourrie  dans  sa  jeunesse  jusqu'à  dix-huit  ans  ou  environ  dans  le  village 
de  Domremi^  sur  le  fleuve  de  Meuse,  au  diocèse  de  Toul,  dans  le  bailliage 
de  Chaumont  en  Bassigny  et  la  prévôté  de  Monteclère  et  d*Andelot.  b 
M .  Lepage  demande  {V  mémoire,  p .  31  )  où  il  est  dit  que  Domremy  se 
rattachât  à  la  prévôté  d'Andelot.  C'est  ici  même,  dans  les  actes  du  pro- 
cès. Comment  Tauteur  qui  donne  tant  de  textes  n'a«t-il  pas  relevé  et 
parait-il  ne  pas  voir  celui-là?  Son  adversaire  le  lui  citait  dans  chacun  de 
ses  mémoires.  Et  il  s'agit  de  là  partie  de  Domremy  d'où  était  Jeanne, 
puisque  cela  est  dit  à  propos  de  son  origine  :  «  Et  est  oriuoda  in  villa  de 
Grus,,,,  nutrita*..  in  villa  de  Dompremi^.,,  in  balliviatu  do  Chaumont  en 
Bassigny,  et  praepositura  de  Monteclère  et  d'Andelo,  »  (Procès^  1. 1,  p.  209). 
(Monteclaire  est  une  colline  voisine  d'Andelol)  (2).  Quant  à  Greux,  donné 
pour  la  patrie  de  Jeanne,  ce  n'est  pas  une  erreur  si  ridicule  ou  si  grossière, 
comme  un  autre  l'a  dit,  puisque  elle-même  a  déclaré  qu'elle  était  née  à 
Domremy  de  Greux;  que  Domremy  faisait  un  même  village  avec  Greux  et 
qu'à  Greux  était  la  principale  église  (3).  Aussi  les  habitants  de  Greux^  dans 
une  requête  en  vérification  de  leurs  privilèges  (4584),  ne  manquent-ils  pas 
de  tenir  le  même  langage  :  «  Jehanne  la  Pucelle,  native  dudit  lieu  de 
Greux  »  \ 

t*  Les  lettres  d'anoblissement  de  Jeanne  d'Arc  et  de  sa  famille^  où  elle 
est  dite  de  Domremy,  du  bailliage  de  Chaumont  (5); 

signala  (Bassigny)  tn/m  etinfLrdbus  regni  Franciœ,  super  ÛUYium  de  Meuse, 
(Percevalde  Boulainvilliers,  lettre  écrite  delà  cour  de  France,  le  24  juin  4  429. 
Procès,  t.  V,  p.  Ub.) 
(4)Chron.  de  la  Pucelle.  (Procès,  t.  IV,  p.  204.) 

(2)  M.  Lepage  en  aurait  pu  trouver  une  preuve  de  plus,  toujours  à  propos 
de  Jeanne  et  du  pays  qui  l'a  vue  naître,  dans  une  autre  pièce,  donnée  encore 
par  lui-même,  pièce  relative  à  l'exemption  d'impôts  que  Jeanne  avait  fait 
accorder  à  son  pays  natal.  Il  s^agit  d'un  extrait  des  registres  de  l'élection 
de  Langres,  levé  à  la  requête  «  des  habitants  du  village  de  Greux,  du 
doyenné  de  la  prévosté  d'Andelot,  »  à  la  date  du  27  juin  4584.  Le  procès- 
verbal  et  les  extraits  montrent  que  Domremy,  comme  Greux,  dont  il  n'est 
jamais  séparé,  étaient  compris  dans  les  rôles  de  la  prévôté  d'Andelot. 
(Lepage,  2*  mémoire,  p.  86-90.)  ^ 

(3)  «  Interrogata  de  loco  originis  respondit  quod  nata  fuit  in  villa  JDomp- 
remt  quai  est  eadem  cum  villa  de  Grus;  et  in  loco  de  Grus  est  principalis 
ecclesia  »  (ProcèSy  t.  I,  p.  46),  ou  comme  il  est  dit  dans  le  texte  français  : 
«  En  uog  village  qu'on  appeloit  Domremi  de  Grue  (Greux)  auquel  lieu  de 
Grue  est  la  principale  église.  » 

(4)  Voir  la  pièce  déjà  citée  au  2^  mémoire  de  M.  Lepage,  p.  86. 

(5)  «  Karolus  Dei  gratia  Francorum  rex,  ad  perpetuam  reimemoriam 
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d*>  L'acte  par  lequel  Charles  VII,  en  considération  de  ses  services^ 
accorda  exemption  d'impôts  è  Greuz  et  k  Domremy  (Château-Thierry, 
31  juillet  4429)  (^).  C'est  bien  là  sans  doute  la  preuve  que  ces  villages, 
qui  ne  faisaient  qu'un  selon  Jeanne  d'Arc,  et  qui^  à  cause  de  cela,  sont 
joints  ensemble  dans  cette  faveur  comme  son  lieu  de  naissance  (on  ne  naît 
pas  dans  deux  villages),  appartenaient  à  la  couronne  :  car  il  est  trop 
étrange  de  supposer  que  Charles  VII  ait  exempté  d'impôts  la  terre  d*im 
autre,  et  plus  étrange  encore  d'avancer  à  l'appui  de  cette  trop  gratuite 
hypothèse,  qu'en  accordant  à  Domremy  cette  faveur  aux  dépens  du  duc  de 
Bar,  le  roi  aura  indemnisé  ce  dernier. 

Quand  Domremy  a-t-il  cessé  de  jouir  de  cette  franchise?  Son  privilège 
a-l-il  survécu  au  concordat  du  45  février  1571,  intervenu  entre  le  roi  de 
France  et  le  duc  de  Lorraine?  ou  faut-il  admettre  que  cet  acte  ait  fait 
passer  définitivement  tout  le  village  sous  la  domination  de  ce  dernier? 
L'acte  de  4571  ne  parle  pas  expressément  de  Domremy  (2).  Mais,' dans  l'état 
où  se  trouvait  la  France  vers  la  fin  de  Charles  IX  et  encore  sons  Henri  III, 
les  villages  mi-parlis  couraient  grand  risque  de  tomber  tout  entiers  ao 
coparlageant  qui  n'était  pas  le  roi  de  France.  On  sait  ce  qui  advint  alors 
des  villes  qui  nous  restaient  en  Italie  !  Domremy,  sans  être  expressément 
cédé  à  la  Lorraine,  échut  donc  à  la  Lorraine.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  s'ex- 
pliquer des  choses  qui  semblent  contradictoires  :  comment^  de  4572  à  4576, 
on  voit  Domremy  ngurer  encore  avec  Creux  sur  les  registres  de  l'élection 
de  Langrcs,  —  l'inscription  au  rôle  des  contributions  n'étant  que  pour 
mémoire  (Néants  a  la  Pucelle),  le  receveur  n'y  était  pas  compromis  ;  —  ou 
comment  encore,  dans  le  proc^  de  4603,  cité  plus  haut,  on  admet  au  pro- 
fit du  défendeur  cette  limite  du  ruisseau  qui,  dans  tous  les  cas,  le  met  en 
dehors  de  la  juridiction  de  la  France  :  tandis  que  réellement  tout  le  vil- 
lage, sauf  peut-être  quelques  maisons^  était  de  fait  hors  de  la  domination 
de  la  France  ;  que  les  habitants  allaient  désormais,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
la  vente  de  la  maison  de  la  Pucelle,  en  4586  et  en  464  4  (3),  faire  enregis- 
trer leurs  actes  civils  à  Gondrecourt,  et  que,  destitués  de  tout  privilège,  ils 

Magnificaturi  divinae  celsitudinis  ubarrimas  nitidissimasque  gratias,  cele- 
bri  ministerio  Puellae  Johannee  d'Ày  de  Domremyo,  carsB  et  dilectœ  nostrae, 
de  baillivia  Calvimonlis  seu  ejus  ressortis,  nobis  elargitas.  »  (Décentre 
4429.  Procès,  t.  V,  p.  450.) 

(4)  «  Sçavoir  vous  faisons  que  en  faveur  et  à  la  requeste  de  noslre  bien 
amée  Jehanne  la  Pucelle,  . . .  nous  avons  octroyé  et  octroyons  de  grâce 
spéciale  par  ces  présentes  aux  manans  et  habitants  des  ville  et  villaige  de 
Greux  et  Domremy,  oudit  bailliaige  de  Chaumont-en-Bassi^ny,  dont  ladite 
Jehanne  est  native,  qu'ilz  soyent  d'ores  en  avant  francs,  quictes  et  exemptz 
de  toutes  tailles,  aides,  subsides  et  subvencions  mises  et  à  mettre  oudit 
bailliaige  (31  juillet  4429).  (Procès,  t.  V,  p.  438.) 

(2)  Copie  coUationnée  au  procès-verbal  dressé  à  Langres  en  vérifUxUiou 
des  privilèges  des  habitants  de  Greux  et  Domremy  la  Pucelle,  à  la  requête 
des  nabitants  de  Greux,  le  25  juin  4584.  (Lcpage,  i«  mémoire,  p.  87-90.) 
Les  habitants  de  Greux,  même  après  que  Domremy  avait  passe  à  la  Lor- 
raine, avaient  intérêt  à  joindre  son  nom  à  celui  de  Greux^  puisque  c'était 
en  raison  de  la  Pucelle  que  leur  avait  été  conféré  ce  privilège.  Du  reste, 
le  nom  de  Domremy  semble  avoir  disparu  bientôt  des  registres  sans  que 
le  privilège,  conféré  d'ailleurs  nominativement  à  Greux  en  même  temps 
qu^à  Domremy,  ait  été  retiré  au  village  resté  français. 

(3)  Ces  actes  sont  donnés  par  M.  Lepage,  2*  mémoire,  p.  79-84. 


&BANCE8  DU  MOIS  DE   DÉGK&lBaE.  431 

aubiisaiODi  lei  chapes  communes  du  pays  nouveau  dont  ils  étaient  sujets. 
C'est  de  4574  en  enet,  comme  du  seul  acte  public  d'où  ait  pu  sortir  leur 
nouvel  ^tat,  que  les  habitants  de  Domremy  font  dater  la  perte  de  leur  pri- 
vilège, dans  la  requête  qu'ils  adressèrent  au  roi,  quand  la  réunion  de  la 
Lorraine  à  la  France  (4766)  les  rendit  à  leur  ancienne  patrie.  Ils  envoyaient 
à  l'appui  de  leur  demande  une  copie  authentique  de  la  charte  royale  et 
comptaient  bien  rentrer  en  partage  de  la  faveur  dont  les  habitants  de  Greux, 
demeurés  Français,  n'avaient  pas  cessé  de  jouir.  Leurs  espérances  furent 
singulièrement  trompées.  La  requête  amena  un  échange  de  notes  entre 
i'inlendant  de  ta  généralité  de  Lorraine  et  du  Barrois  et  le  contrôleur  géné- 
ral, et  eut  pour  résultat  de  faire  retirer  le  privilège  aux  habitants  de  Greux, 
sans  ({u  il  fût  rendu  aux  habitants  de  Domremy  (4776)  (4). 

Voici  donc  nos  conclusions.  Jeanne  d'Arc  n  a  jamais  été  Lorraine  :  car 
la  Lorraine  s'arrêtait  à  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et  Domremy  n'a  appar- 
tenu à  la  Lorraine  que  depuis  4574.  Jeanne  d'Arc  n'était  pas  davantage  du 
Barrois,  ni  même  du  Barrois  mouvant,  c^est-à-dire  relevant  de  la  couronne  : 
car  la  portion  de  Domremy  qui  se  rattachait  au  Barrois  mouvant  était  au 
sud  du  petit  ruisseau  qui  faisait  la  limite  des  deux  pays,  et  la  maison  de 
Jeanne  a' Arc  est  au  nord.  Jeanne  d'Arc  est  donc  née  en  terre  de  France. 
Elle  est  Française  par  la  naissance,  comme  elle  l'était  par  son  père,  comme 
elle  l'a  été  par  toutes  ses  aspirations  (2). 

Voulons-nous  par  là  contester  à  notre  Lorraine^  au  profit  de  la  Cham- 
pagne, la  parenté  qu'elle  revendique  avec  la  Pucelle  ?  En  aucune  sorte. 
Jeanne  d'Arc  est  une  enfant  de  la  Meuse.  Domremy  ne  se  rattachait  à  la 
Champagne  qu'adminislrativement;  et  la  rive  droite  de  la  Meuse  a  natu- 
rellemont  avec  la  rive  gauche  plus  d'affinité  que  n'en  aura  Jamais  la  vallée 
de  la  Marne,  On  ne  peut  qu'être  touché  de  voir  les  villages  de  cette  rive^ 
jadis  si  hostiles  à  Charles  VII,  comme  Coussey^  OutreviÙe,  élever  au-des- 
sus de  leurs  fontaines  la  statue  do  Jeanne  d'Arc.  On  ne  peut  que  louer  le 
zèle,  tout  exclusif  au'il  soit,  de  l'Académie  de  Stanislas  à  Nancy  pour  la 
même  cause.  Le  village  qui  avait  vu  naître  Jeanne  d'Arc  a  été  rattaché  à  la 
Lorraine.  Il  est  bien  que  la  Lorraine  défende  l'honûeur  des  lieux  qui  lui 
sont  échus  en  partage  :  et  c'est  une  tâche  dont  elle  s'est  dignement 
acquittée.  Mais  si  elle-même  est  française  aujourd'hui,  Domremy  l'avait 
incontestablement  devancée  jadis  dans  le  giron  de  la  France.  Domremy 
était  terre  de  France  au  temps  de  Jeanne  d'Arc.  Ce  n'est  pas  d'un  pays 
étranger  (tout  l'intérêt  de  la  question  est  là)  qu'est  venue  celle  qui  fut 
appelée  à  sauver  la  France,  » 

Cette  lecture  ayant  été  adoptée  par  rAcadémie,  M.  Wallon  est 
désigné  à  titre  de  lecteur  pour  la  séance  trimestrielle. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 
I,  Pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 
4**  Histoire  de  Vabbé  de  Bcmcé  et  de  sa  réforme^  composée  avec  ses 

(4)  Voy.  Vallet  de  Viriville,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  VHisioire 
de  France  (4854),  p.  403  et  suiv. 

(2)  Sur  la  patrie  de  son  père,  voy.  Traité  sommaire  tant  du  mm  et  des 
armes  que  de  la  naissance  et  parenté  de  la  Pucelle  d'Orléans^  par  Charles 
du  Lys,  p.  7. 


432  SÉANCES  DU  MOIS  D£   DÉCEMBRE. 

écrits^  ses  lettres^  ses  règlements  et  un  grand  nombre  de  documents 
contemporains  inédits  ou  peu  connus^  par  M.  Tabbé  Dubois  (2  vol. 
m-8°,  6  exemplaires).  —  L'auteur,  ayant  envoyé  deux  autres  exem- 
plaires à  la  destination  du  concours  des  antiquités  de  la  France, 
sera  prévenu  qu*il  doit  opter  entre  les  deux  concours,  et  qu*au  sur- 
plus son  ouvrage  ne  saurait,  par  l'époque  qu'il  traite,  s'adresser 
qu'au  premier; 

t^  Mémoires  du  peuple  français  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jourSy 
par  M.  Augustin  Challamel  (t.  I  et  II,  4866,  in-S"*.  —  6  exempl.); 

3®  Correspondance  générale  de  madame  de  Maintenon,  publiée  pour  la 
première  fois  sur  les  autographes  et  les  manuscrits  authentiques, 
avec  des  notes  et  des  commentaires,  par  M.  Théophile  Lavallée 
(4866,  t.  I-IV,  î  exempl.); 

« 

II.  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

4°  Aperçu  historique  sur  les  embouchures  du  Bhône.  Travaux  ow- 

•  ciens  et  modernes.  —  Canal  du  Bas-Rhône^  par  M.  Ernest  Desjar- 
dins (4866,  4  vol.  in-4°,  avec  24  cartes,  en  double  exemplaire); 

2°  Dictionnaire  topographique  de  l'arrondissement  de  Louhans  {Saône- 
et-lûire)^  avec  les  formes  anciennes  et  nouvelles^  par  M.  Jules  GuiU 
lemin  (4866,  in-4°,  en  triple  exempl.). 

3®  M.  Leguay  adresse  en  double,  pour  le  concours,  un  recueil  de  six 
opuscules  BOUS  le  titre  à^Etudes  antéhistoriques  sur  les  environs  de 
Paris  (Meaux,  4  865,  in-8*^),  plus  un  troisième  exemplaire  destiné  à 
la  bibliothèque  de  l'Institut  ; 

4**  Quatre  cimetières  mérovingiens  du  Boulonnais^  par  M.  l'abbé  D. 
Haigneré  (Boulogne-sur-Mer,  4866,  in-8°); 

5®  Essai  sur  les  fêtes  religieuses  et  les  traditions  populaires  qui  s'y  rat- 
tachent^ par  M.  Eugène  Cortet  (Paris,  4867,  in-42); 

6°  Mémoire  sur  les  buttes  dans  le  département  de  Loir-et-Cher^  par  le 
D^  H.  Chauveau  (Bloi?,  4866,  br.  in-8°). 

V  M.  Puiseux,  professeur  d'histoire  au  lycée  impérial  de  Caen,  ar- 
chiviste de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  adrtisse  un 
ouvrage  intitulé  :  «  Siège  et  prise  de  Rouen  par  les  Anglais  (4448- 
49),  principalement  d*aprés  un  poème  anglais  contemporain  (Caen, 
4867,  in-8°);  un  seul  exemplaire,  auquel  sont  joints  trois  opuscules 
antérieurs  publiés  de  4864  à  4  866,  savoir  :  I.  Etude  sur  une  grande 
ville  de  bois  construite  en  Normandie  pour  une  expédition  en  Angle- 
terre en  4386  (Caen,  4864);  —  II.  Les  Docteurs  normands  au  XV 
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siècle  (1865,  br.  in-8®);  —  III.  L'émigration  normande  et  la  cokmi- 

sation  anglaise  en  Normandie^   au  XV*  siècle  (Caen,  4866,  br. 

iii-8«)  ; 
8®  Campagne  et  Bulletin  de  la  grande  armée  d'Italie  commandée  par 

Charles  VUI  (1 494-95)  (Nantes,  4866,  in-42).  L'auteur,  M.  de  la 

Pilorgerie,  n*ayaiit  point  écrit,  sera  prié  de  s'expliquer  positivement 

sur  la  destination  probable  de  ce  livre. 
9""  Cinq  jours  du  siège  de  Calais^  drame  en  vers,  par  M.  J.  N.  Mo- 

rellet,  avec  des  éclaircissements  historiques  en  prose  (4866, 4  vol. 

in.42). 

III.  Pour  le  concours  du  prix  Volney^  une  brochure  en  six  pages,  avec 
une  lettre,  intitulée  :  «  V Oracle  pangloUe  universel^  etc.  »,  par 
M.  Gagne. 

Ouvrages  offerts  : 

4®  Mémoire  de  V Académie  impériale  des  sciences,  etc.,  de  Toulouse  : 
6*  série,  t.  IV  (Toulouse,  4  866)  ; 

2"^  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord  (t.  IX, 
Lille,  4866); 

3''  L'Orient,  n»  8  (25  déc.  4866). 

M.  Delisle  présente  à  l'Académie  l'ouvrage  intitulé  :  «  Regeste  gene- 
vois ou  Répertoire  chronologique  et  analytique  des  documents  imprimés  re- 
latifs  à  l'histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Genève  avant  Vannée  4  34  2  » 
(Genève,  4866,  in-4°);  recueil  dont  il  fait  valoir  Timportance. 

M.  le  Président  présente,  de  la  part  de  M.  Mantellier,  une  cinquième 
photographie  du  vase  au  sujet  duquel  le  savant  magistrat  a  écrit  une  lettre 
communiquée  à  l'Académie  le  30  novembre  dernier.  Cette  photographie 
complète  les  quatre  qui  accompagnaient  cette  lettre. 
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Bruel  (M.)  est  proclaïQé  archiviste-paléograplio  dans  la  séance  publique, 
p.  247. 

Brunet  de  Presle  (M.)  est  élu  président  de  FAcadémie,  p.  ^  ;.—  pré- 


lène  à  Jérusalem,  p.  449-4SO;  —  prononce  le  Discours  d'ouverture 

dans  la  séance  publique  annuelle,  p.  235-247. 
Busan  (M.  Bruno)  (kit  hommage  des  sept  premières  liyraisons  de  la 

Revue  archéologique  du  midi  de  la  France^  p.  388. 
Byzantin  (Art)  :  Intérêt  des  poésies  de  Manuel  Philé  à  ce  point  de  vue, 

p.  24. 


C^ffîauï  (M.)  fait  bopamage  ^  l'Académie  de  s^  Nouvelle  réomsion  du 
texte  de  fOraison  funèbre  aHypéride^  p.  52  ;  —  et  de  sa  Ifoticç  sur  Jficole 
de  Dury^  p.  384. 

Caillemer  (M.)  pffre  à  l'Académie  seç  Jfot^s  pouf  Ja  biograjihie  ctuit^riscon- 
suite  Gaîus^  p.  54  ;  —  communique  un  travail  i^tifculé  «  La  testitur 
tion  de  la  dot  à  Athènes  »,  p.  375-379  ;  —  fait  hommage  d'une  nou- 
velle élude  intitulée  «  Dm  crédit  foncier  à  Athènes  »,  p.  387. 

Callet  (M.  Aug.)  fait  hommage  d'un  livre  intitulé  «  La  légende  des  6faa(i(s  », 
p.  329,  342. 

Canabœ  (Sur  les  magistrats  des)  voy.  une  réflexion  de  M>  Mommsen, 
p.  29-30. 

Canrobert  (M.  le  maréchal)  provoque  les  souscriptions  de  TAcadémie 
au  profit  des  victimes  de  l'invasion  des  sauterelles  ep  Algérie, 
p.  240-244. 

Cofppadoce  (Sur  la  forme  égyptienne  du  nom  de)  voy.  p.  289-290. 

Carro  (M.)  obtient  la  i'  mention  honorable  daAs  le  concours  des  Anti- 
quités de  la  France,  p.  479.  ^  Jugement  de  la  commission  sur  son 
Histoire  de  Meaux^  p.  224  -222. 

Carthage  (Inscription  latine  découverte  sur  Templacemeut  de),  p. 
47-54 . 

Caspari  (M.  le  D')  fait  hommage  de  Documents  inédits  pouf  fhi^toire  du 
symbole  du  baptême ^  etc.,  p.  447. 

Gastan  (M.)  se  porte  candidat  pour  une  place  dt  correspondant  régni- 
cole,  p.  42. 

Caumont  (M.  De)  fait  hommage  du  Becueil  des  séances  tenues  par  la  So- 
ciété FRANÇAISE  d'Archéologib  à  Moutauban.  Cahors  et  Guéret  (4  865), 
p.  357. 

Caussin  dePerçeval  (Nouvel  accident  arrivéà  M.),  p.  456. 

Cavedoni  (Gel.).  On  offre  h  l'Académie  son  dernier  écrit  publié,  p.  54 . 

Chabouillet  (M.)  fait  hommage  de  sa  a  Dissertation  sur  un  statére  dPor  du 
roi  inconnu  AcèsouAcas  »,  p.  444. 

Chalcédoine  (Epigramme  de  l'Anthologie  grecque  relative  à),  p.  484-484. 

Chalcopratia  (Sur  les  portes  de  l'église  de  N.  D.  de)  voy.  p.  23. 
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Gballamel  (M.  Augustin)  adresse  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  de 
1867,  un  ouTrage  intitulé  Mémoires  du  peuple  français  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours ^  p.  432. 

C/io/oM^ (Fragment  d'une  lettre  de  M.  Ch.  de  Lesseps  sur  le  monument 
persépolitain  des  environs  de),  p.  214-213.  —  Lettre  de  M.  Mariette 
accompagnant  la  copie  des  fragments  de  ladite  stèle,  p.  285-290. 

Cbarencey  (M.  H.  De)  fait  hommage  du  2*  fascicule  de  son  travail  m  sur 
la  J/mgue,  basque^  etc.  »,  p.  64. 

Charma  (M.)  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  De  Véducatian 
donnée  aux  enfants  de  France^  petits- fils  de  Lovis  JIF,  p.  92. 

Charvet  (M.):  Jugement  de  la  Commission  de  numismatique  sur  son 
ouvrage  intitulé  «  Origines  du  pouvoir  temporel  des  papes  précisées  par 
la  numismatique  »,  p.  159-160. 

Chasles  (M.),  membre  de  l'Académie  des  sciences.  D'un  rouleau  de 
papyrus  à  lui  appartenant,  p.  138-139. 

Chauveau  (M.  le  D'  H.)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  de  1 867,  son  Mémoire  sur  les  buttes  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher^  p.  432. 

Chazaud  (M.  A.)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
de  1866,  'ics  Etudes  sur  la  Chronologie  des  Sires  de  JBourôon,  p.  3  ;  — 
obtient  la  2*  mention  honorable  dans  ledit  concours,  p.  179. —  Ju- 
gement de  la  Commission,  p.  219-220. 

Chevalier  (M.  Tabbé)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  de  1 866, 5  vol.  intitulés  «  Documents  divers  tirés  des  Archives  de 
Chenonceaiue  »,  p.  3.  —  Hommage  rendu  par  le  rapporteur  de  la  Com- 
mission au  mérite  de  ces  recherches,  p.  224. 

Chevalier  (M.  Ulysse)  est  cité  avantageusement  dans  le  Rapport  de  la 
Commission  des  Antiquités  de  la  France,  p.  224. 

Christianisme  {De  la  légalité  du)  dans  l'empire  romain  pendant  tel*'  siècle^ 
communication  de  M.  Aube,  p.  184-205. 

Christidis  (M.)  écrit  à  M.  Miller,  au  sujet  d'une  nouvelle  découverte  de 
marbres  antiques  faite  dans  File  de  Thasos,  p.  324. 

Christy  (M.  Henry)  collaborateur  de  M.  Lartet  :  sur  ses  titres  scienti- 
fiques, voy.  p.  417-420. 

XpuaoTcXOaia  (Des)  de  Conslantinople,  p.  25. 

Chypre  (Restitution  par  M.  Miller  d'une  inscription  métrique  de), 
p.  173-176. 

Cibrario  (M.  le  C*®  Luigi)  fait  hommage  d'un  Opuscule  intitulé  «  Délia 
condizione  d'Italia  ai  tempi  di  Dante  »,  p.  355. 

Cicérm  (Sur  la  publication  de  fragments  inédits  de)  voy.  p.  267. 

Circo  :  nouvel  exemple  de  l'emploi  de  ce  verbe,  p.  49. 

Cocheris  (M.)  se  met  sur  les  rangs  pour  remplacer  M.  Teulet  comme 
auxiliaire  de  l'Académie,  p.  178  ;  —  est  présenté  par  la  Commission 
des  travaux  littéraires,  p.  233;  —  est  élu  par  l'Académie,  p.  261  ;  — 
adresse  à  TAcadémie  une  lettre  de  remercîment,  p.  265. 

Cochet  (M.  Tabbé),  correspondant  de  l'Académie,  fait  hommage  d'une 
brochure  intitulée  «  Les  anciens  Vignobles  de  la  Normandie  »,  p.  146; 
—  d'un  autre  ouvrage  intitulé  «  Plan  et  descr.  de  la  ville  de  Dieppe  au 
XIV»  siècle^  dressés  d'après  le  Coutumier  ou  Cueilloir,  etc.  »,  par  M»  G,  Tieul- 
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lier,  p.  169;  —  de  son  mém.  sur  une  remarquable  sépulture  romaine 
trouvée  à  Lillebonne,  ibid. 

Combler  (M.  Amédée)  fait  hommage  de  sa  Nomenclature  sommaire  des 
Archives  du  greffe  de  Laori^  p.  159. 

Commode  :  Inscription  faisant  connaître  un  monument  élevé  en  Afrique 
à  cet  empereur  18  ans  après  sa  mort,  p.  11. 

Comîiéne  (Alexis)  :  Réflexion  de  M.  Miller  au  sujet  d*une  monnaie  frappée 
par  ordre  de  cet  empereur,  p.  25-26. 

Comparetti  (M.  Domenico)  fait  hommage  de  ses  Saggi  dei  diaktti  greci 
delV  Italia  méridionale,  p.  334. 

Cond5  di  Satriano  (M.  le  chevalier  Bruno)  écrit  à  l'Académie  au  sujet 
de  VEcole  de  Dante  qu'il  vient  de  fonder  à  Marseille,  p.  355. 

Conestabile  (M.  le  C^  Giancarlo)  fait  hommage  à  l'Académie  d'un 
opuscule  intitulé  «  Di  un  bassorilievo  etrusco  rappresentanie  Apollo  in 
mezzo  agli  ultimi  casi  di  Trojan^  p.  51  ;  —  des  Pitture murali  a  fresco  e 
supellettili  etrusclœ^  etc.,  scoperte  in  una  Nearopoli  presso  Orvieto  nel 
1863  da  Dom,  Golini^  etc.,  p.  91  ;  —  communique  une  lettre  adressée 
par  lui  à  M.  Gerhard  et  relative  à  quelques  miroirs  étrusques  récem- 
ment trouvés  aux  environs  de  Pérouse,  p .  94  et  97  •,  —  fait  hommage 
de  ses  observations  «  Sovra  il  sistema  di  Numerazione  presso  i  Berbei'i 
e  gli  Aztechir>,  p.  158;  —  et  d'un  autre  opuscule  «  Sopra  una  cista  in 
bronzo  con  rappresentanse  a  graffUo  trovata  in  Preneste  »,  p.  210. 

Coquart  (M.)  auteur  d'un  Bapport  sur  l'île  de  Samothrace  renvoyé  à 
l'examen  de  l'Académie,  p.  41 1 . 

Corblet  (M.  l'abbé  J.)  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  «  Expo- 
sition de  peintures  anciennes  au  musée  Napoléon  (d'Amiens)^  »  p .  6  ;  — 
d'une  Notice  sur  une  médaille  de  dévotion  présumée  d'origine  amiénoise^ 
p.  91  ;  —  d'une  autre  Notice  sur  urie  inscription  du  XP  siècle  pro- 
venatit  de  V abbaye  de  Corbie^  p.  409. 

Cor  fou  (Sur  une  inscription  archaïque  récemment  découverte  à)  voy, 
p.  383,393-401. 

Cortambert  (M.  E.)  fait  hommage  de  son  Rapport  sur  l'ouvrage  de 
M.  Riant  (Expéditions^  etc.,  des  Scandinaves  en  Terre  sainte)^  p.  146. 

Cortet  (M.  Eug.)  adresse  pour  le  concours  des  Anliq.  de  la  France, 
de  1866,  «  Beau  fort  et  ses  seigrteurs  »,  p.  3  ;  —  et  pour  celui  de  1867 
son  Essai  sur  les  fêtes  religieuses^  etc.^  p.  432. 

Coston  (M.  De)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
de  1867,  un  ouvrage  intitulé  :  «  Origine^  étymologie^  etc.,  des  noms 
propres  et  des  armoiries  »,  p.  410. 

Cotheraux  (M.)  communique  à  l'Académie  un  mémoire  intitulé  :  «  De 
Vannée pléiadique  dans  Tusage  civil  chez  les  Athéniens  »,  p.  401-409; 
—  et  un  2®  mémoire  ayant  pour  titre  uDe  la  chronologie  de  Diodore  de 
Sicile  »,  p.  416. 

Courmaceul  (M.  De)  adresse,  pour  un  des  concours  de  1867,  son 
Histoire  de  la  ville  et  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  (enPévéle)^  p.  392. 

Coussemaker  (M.  E.  De),  correspondant,  fait  hommage  d'un  opuscule 
intitulé  «  Maison  de  Lépreux- lez-Bourbourg  »^  p.  234;  —  du  tome  II 
<le  la  nouvelle  série  des  Scriptores  de  musicamedii  œvi,  p.  356;  — 
et  de  deux  opuscules  extraits  du  Bulletin  du  comité  flamand  de  France^ 
p.  417. 
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Cultes  étrangers  (Profession  et  propagation  des),  erme  odieux  à  la  société 
romaine^  p.  374-373. 

D 

Balmmmtha   (Communicatiop    de   M.   RENàw  sur  la  localité  gali- 

léenne  de),  p.  265. 
Danvin  HVI.  le  DO  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales 
de  1867,  un  ouvrage  intitulé  t<  Vicmitvjdes,  heur  et  malheur  du  yie/- 
Hesdin  »,  p.  4i0. 
Darius  (Sur  le  monument  de),  de  Tistlime  de  Sue]?,  Yoy.    p,  439  et 

p.  285-290. 
Da  SiWa  (M.),  de  Lisbonne,  adresse  la  copie  de  deux  inscriptions 
latines,  p.  \^1.  —  Rapport  de  M.  Renier  sur  lasdites  inscriptions, 
p.  160-465. 
Davy  de  Cussé  (M.)  fait  hommage  de  la  deuxième  livraison  de  son 
Becueil  des  signes  sculptés  sur  les  monuments  mégalithiques  du  Mor- 
bihan, p.  42. 
De  Baecker  (M.)  fait  hommage  de  divers  opuscules,  p.  94  ;  —  fait  une 
communication  au  sujet  du  lieu  de  la  naissance  de  Guillaume  de 
Rubruquis,  p.  374. 
Decharme  (M.),  membre  de  TEcole  française  d'Albènes,  adresse  à 
M.  Egger  plusieurs  inscriptions  grecques  découvertes  à  Athènes 
parmi  les  ruines  du  théâtre  de  Pacchus,  p.  26  ;  —  envoie,  comme 
travail  de  troisième  année,  un  Recueil  d'inscriptions  inédites  delaBéotte 
et  une  Notice  sur  les  ruines  de  l'Hiéron  des  Muses  dans  l  Heltcon, 
p.   453;  —  fait  hommage    d'unP   Note  (rédigée  de   concert  avec 
M.  Petit  de  Julleville)  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
monastère  de  St-Jean  à  Patmos,  p.  208.  —  Résumé  du  juçement  de 
la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes  sur  les  travaux  de  troisième  an- 
née de  M.  Decharme.  p.  243.  —  Envoi  par  M.  Decharme  d  une  in- 
scription grecque  arcnaïque  récemment  découverte  à  Corfou,  p.  383. 
Decigallas  (Lettre  du  D'),  de  Santorin,  communiquée  par  M.  Fr.  Lenor- 

mant,  p.  358. 
Dégradation  (Sur  la)  infligée  aux  fidéks,  voy.  p.  364-365. 
Dehéqde  (M.)  est  élu  membre  de  la  Commission  de  l'Ecole  française 

d'Athènes,  p.  2. 
Delgove  (M.  Fabbé)  est  avantageusement  cité  dans  le  Rapport  de  la 

Commission  des  Antiq.  de  la  France,  p.  224. 
DELiSLB(M.)est  élu  membre  de  la  Commission  des  travijux  littérai- 
res, p.  2-,  —  et  de  celle  des  Antiquités  de  1»  France,  ibid.  ;  —  mil 
hommage  de  ses  Observations  surVorigine  de  plusieurs  mss.  de  la  coMec- 
ticmdeM.  BaTTOts,p.  60  -,  —  présente  une  publication  de  M.  Rellier 
de  la  Chavignerie,  tôtd.  ;  —  un  livre  de  M.  Abel  Desjardms,  p.  94;  — 
fait  hommage  d'un  recueil  intitulé  Etudes  paléogr,  et  htst,  sur  des  pa- 
pyrus du  VI*"  siècle,  p.  95;  —  reçoit  communication  du  Oartul^e 
de  r abbaye  de  Iénns,p.  97;  —  présente  deux  opuscules  de  M.  labbé 
Cochet  et  de  M.  E.  Cortamberl,  p.  446;  —  et  la  Nomenclature  des 
archives  du  greffe  de  Lam,  par  M.  Combier,  p.  459  ;  —  présente  a 
l'adoption  de  l'Académie  la  liste  des  médailles  et  mentions  honora- 
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bles  décernées  parla  Commission  des  Àntiq.de  la  France,  p.  178; 
-*  fait  hommage  de  la  2'  partie  du  t.  II  des  Mémoires  et  Notes  de 
M.  AuG.  Le  Prévost  pour  servir  à  Thistoire  du  département  de  FEure^ 
p.  392  ;  —  est  élu  membre  de  la  Commission  du  prix  Gobert  pour 
4867,  p.  424  ;  —  présente  le  ^^^  vol.  des  Titres  de  la  maison  ducale  de 
Bourbon,  par  M.  Huillard-Brél^oUes,  p.  422  ;  —  et  le  Begeste  genevois, 
p.  433. 

Denis  de  Senneville  (M.)  est  proclamé  archiviste-palépgraphe  dans  la 
séance  publique,  p.  247. 

Dénoii  des  Vergnes  (Madame  Fanny)  adresse  pour  le  concours  des 
Antiq.  de  la  France,  de  4866,  «  Çà  et  là:  Etudes  historiques  »  i\^^  par- 
tie), p.  3. 

Deschamps  de  Pas  (M.  Louis)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé 
«  Cérémonies  funèbres  célébrées  à  Bruxelles  en  rhonneur  de  Jeanne  de 
Castille  (4555)  »,  p.  265. 

Des  Piguières  {U.  Victor)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  n  Sévi- 
gni  i>,  p.  6. 

Desjardins  (M.  Abel)  fait  hommage  du  3»  volume  des  Négociations  de 
la  France  avec  la  Toscane,  p.  94;  —  lit  un  mémoire  sur  la  mort  de 
Coligny  et  la  journée  de  la  Saint-Barthélémy,  p.  355  et  357. 

Desjardins  (M.  Ernest)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  de  4867,  son  Aperçu  historique  sur  les  embouchures  du  Rhône, 
p.  432. 

Desjardins  (M.  Gustave)  obtient  la  5»  mention  honorable  dans  le  con- 
cours des  Antiq.  de  la  France,  p.  479.  —Jugement  de  la  Commis- 
sion sur  son  Histoire  d$  la  cathédrale  de  Beauvais,  p.  224 . 

Desnoters  (M.)  est  élu  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  2  ;  —  et  présente  les  3  premières  livr.  des  Reliquiœ  aqui- 
tanicœ  de  MM.  Lartet  et  Cbristy,  p.  447-420. 

D^s  Vergers  (M.  Noël)  lit  un  mémoire  «  sur  la  chronologie  du  régne  de 
Trajan,»  p.  51,  62,  64,73-86. 

Devais  (M.)  fait  hommage  de  son  opuscule  sur  les  habitations  troglody- 
tiques  desProats-Hauts^eic,  p.  302. 

Deville  (M.),  correspondant,  lit  une  Notice  sur  la  couronne  de  Guillaume 
le  Conquérant,  p.  43. 

Deville  (M.),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  auleur 
d'un  Rapport  sur  llle  de  Samothrace  renvoyé  à  l'examen  do  l'Aca- 
démie, p.  444. 

Dioclétien  :  Recherches  de  M.  De  Longpérier  sur  les  ateliers  monétaires  : 
Dioctétien  et  la  tétrarchie,  p.  299-303. 

Dton  Cassius  {Vabréviateur  de)  a  fait  une  confusion  entre  les  deix  Sé- 
vérus,  dont  l'un  fut  légat  de  Syrie,  par  intérim,  au  début  de  la  révolte 
des  Juifs,  etl'autre  légat  titulaire  vers  la  lin  de  cette  même  révolte,  p.  21 . 

Dionysiaques  (Découverte  d'une  inscription  très-importante  pour  l'his- 
toire des  Artistes),  p.  26. 

Doinel  (M.)  est  proclamé  archiviste-paléographe  dans  la  séance  pu- 
blique, p.  247. 

Dominicales  (Sur  les  Fêtes)  voy.  p.  23-24. 

Dot  (Sur  la  restitution  de  la),  à  Athènes,  mémoire  de  M.  Caillemer  ana- 
lysé p.  375-379. 
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Dozy  (M.)  est  élu  correspondant  de  TAcadémie,  à  Leyde,  p.  423. 

Dtibner  (M.)  fixe  le  sens  de  la  principale  des  deux  inscriptions  du 
monument  découTcrt  par  M.  Miller  àThasos,  p.  151-452;  —  et  com- 
munique une  Note  sur  deux  épigrammes  de  F  Anthologie  grecque, 
p.  479-184. 

Dubois  (M.  Tabbé)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Goberl  de  4867, 
son  Histoire  de  tabbé  de  Bancé^  p.  434 . 

DuLAURiER  (M.)  présente  un  ouvrage  de  M.  Brossel,  p.  476-477. 

Dumont  (M.  Albert),  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  envoie, 
comme  travaux  de  seconde  année,  une  Etude  sur  le  collège  des  éphébes 
athéniens,  des  Analecta  grceca  et  la  V  partie  (ftm  Becueil  d'inscriptions 
céramiques d'AiMnes^  p.  4  55 .  —  Résumé  du  jugement  de  la  Commission 
de  l'Ecole  d'Athènes  sur  ces  travaux,  p.  245-246. 

Dupré  (Notice  de  M.  de  Longpérier  sur  une  Monnaie  incuse  do 
lihégium  faisant  partie  du  cabinet  de  M.  Prosper),  p.  34Î-353. 

Durand  d Auvergne  traducteur  :  notice  lue  à  TAcadémie  par  M.  Haurkad, 
p.  44-47. 

E 


Eduennes  (Les  monnaies)  forment  la  masse  du  trésor  de  La  Villeneuve, 
p.  305. 

Egger  (M.)  est  élu  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires, 
et  de  celle  des  Antiquités  de  la  France,  p.  2  ;  —  offre  2  opuscules  de 
MM.  Saripolos  et  Borring,  p.  48;  —  entretient  l'Académie  de 
plusieurs  inscriptions  grecques  découvertes  à  Athènes  parmi  les 
ruines  du  théâtre  de  Bacchus,  p.  26;  — présente  à  TAcadémie  deux 
opuscules  de  MM.  Caiilemer  et  Cafïïaux,  p.  54  -52  ;  —  fait  hommage  de 
ses  Etudes  historiques  sur  les  traités  publics  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains^^,  94;  —entretient  l'Académie  delà  découverte  de  fragments 
d'un  beau  papyrus  ayant  contenu  le  célèbre  discours  d'Hypéride 
contre  Démosthène,  p.  438-439;  —  présente  divers  opuscules  de 
M.  Mantellier,  de  M.  Ed.  Hiller,  etc.,  p.  445  ;  —  témoigne  de  nouveau 
devant  l'Académie  du  zèle  de  M.  Blondel,  p.  455-456;  —  présente  un 
opuscule  de  M.  Gasté,  p.  476;— fait  hommage  de  ses  propres E<ucfes,etc., 
sur  le  meurtre  politique  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  p.  240;  —  est 
nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  pré^nter  les  sujets 
de  prix,  p.  244; —  fait  le  Rapport  au  nom  de  la  Commission  des 
Antiquités  de  la  France  sur  les  ouvrages  envoyés  au  Concours  de 
4866,  p.  244-226;  —propose  au  choix  de  l'Académie  trois  sujets  pour 
le  prix  Bordin  à  décerner  en  4868,  p.  234  ;  — présente  deux  thèses 
de  M.  Petit,  p.  232 ;  — est  désigné  comme  lecteur  pour  la  séance 
publique  annuelle  de  l'Institut,  p.  234;  —  entretient  TAcadémie  de 
diverses  publications  ou  communications  de  MM.  Klein^  Tischendorf, 
Blondel,  Stamatiadis  et  Magne,  p .  267-268  ;  —présente  le  recueil  des 
Chansons  normandes  du  JF®  siècle  de  M.  Gasté,  p.  335;  —  et  2  séan- 
ces de  la  Sf)ciétè  archéologique  d'Athènes,  p .  344  ;  —  lit  un  mémoire  stir 
les  fragments  d'Eypénde  récemment  découverts^  p.  355  et  357;— commu- 
nique, d'après  une  lettre  de  M.  Decharme,  une  inscription  grecque 
récemment  découverte  à  Corfou,  p.  383  ;  —  présente  l'étude  de  M.  Caii- 
lemer intitulée  «/)«  crédit  foncier  à  Athènes  »,  p.  387;—  est  nommé 
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membre  de  la  commission  chargée  de  dresser  une  triple  lisle  de  can- 
didats au  titre  de  correspondant,  p.  389  ;  —  lit  une  note  sur  Tinscrip- 
tion  archaïque  de  Corfou,  p.  393-398  ;  —  présente  le  spécimen  publié  par 
M.  Weit  d'une  édition  nouvelle  d'Euripide,  p .  44  0  ;  —  et  le  t.  viu  de  la 
traduction  française  de  V Histoire  ronuiine  de  Dion  Cassius^  p.  444 . 

Egypte:  Note  de  M.  de  Rocgé  sur  Vusage  dPy  régler  certaines  fêtes  par  la 
nouvelle  /une,  p  35-40.  —  Réforme  du  calendrier  égyptien  adopté  par 
une  assemblée  de  prêtres  à  Canope  sous  le  règne  de  Ptolémée  Ever- 
gète,p.  452-453. 

Eichhofif  (M.),  correspondant  de  TAcadémie,  sollicite  l'honneur  d'être 
proposé  par  l'Académie  comme  candidat  à  la  chaire  de  grammaire 
comparée  du  Collège  de  France,  p.  404  ;  —  est  désigné  comme  V 
cancfidat  de  l'Académie,  t6ta.;  — en  remercie  l'Académie,  p.  405. 

Elagabale  (Sur  un  monument  dont  M.  Renier  maintient  l'attribution 
à)  voy.  p.  34-33. 

Eleusis  (Exposé  des  résultats  des  fouilles  dérigées  par  M.  Lenormant  à), 
pendant  sa  mission  de  4860,  p.  54-  60. 

Epicuriennes  (Sur  les  doctrines)  qui  avaient  cours  dans  l'Empire  romain 
à  la  fin  du  3"  siècle  de  notre  ère,  voy.  p.  50. 

"Epavoi  (Sur  la  nature  et  Vinfluence  des  sociétés  grecques  appelées)^  mémoire 
de  M.  Foucart  analysé  p.  389-392. 

Eusébe:  Discussion  du  passage  de  cet  auteur  concernant  les  Pyramides 
d'Hélène,  à  Jérusalem,  p.  408, 444-445,427. 


Fallue  (M.  Léon)  offre  un  opuscule  intitulé  «  De  Varmement  des  Romains 
et  des  Celtes  à  Vépoque  de  la  guerre  des  Gaules  »,  p.  469. 

Fauche  (M.)  fait  hommage  des  5^  et  6*  volumes  de  sa  traduction  du  Ma- 

habharata,  p.  444  et  422. 
Favre  (M.  l'abbé)  fait  hommage.de  sa  Grammaire  javanaise  et  de  il  w  a^- 

count  of  the  wild  tribes  inhaJbiHng  the  Malayan  peninsula^^p,  4 57 . 

Féciaux  (Découverte  d'une  inscription  rappelant  lïntroduction  a  Rome 
du  droit  des),  p.  49. 

Feer  (M.  L.)  fait  hommage  de  divers  opuscules  relatifs  au  bouddhisme, 
p.  96  ;  —  de  Textes  tirés  du  Kandjour,  p .  205  et  274  ;  —  communi- 
que un  mémoire  ayant  pour  titre  «  Des  premiers  essais  de  prédica- 
tion du  Bouddha  Çakyanmm  »,  p.  326-329  ;  —  fait  hommage  d^un  Ta- 
bleau de  la  grammaire  mongole  ei  d'un  texte  trilingue  tiré  de  l'Essence 
de  la  science  transcendante^  p.  374. 

Fisquet  (M.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert  en  4867,  un  ou- 
vrage intitulé  «  La  France  pontificale  »,  p.  440. 

Fleuoes  (Les)  sont  représentés  sur  les  médailles  de  la  Campanie  et  de 
la  Sicile  par  des  figures  de  taureaux  androcéphales,  p.  349. 

Flottes  romaines  {De  Vorgamsatioti  des),  sujet  de  prix  mis  au  concours 
pour  4868,  p.  234. 

Forgeais  (M.  Arthur)  fait  hommage  de  la  5*  série  de  son  ouvrage  inti- 
tulé «  FUmbs  hisU/riés  trouvés  dixns  la  Seine  »,  p.  387. 
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Foucart  (M.)  lit  un  mémoire  Sur   les  sociétés  ojppelées  Ôfooot  eiîpovoi, 

p.  357,  373,  389-392. 
Fraccia  (M.  GioT.)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  «  AnHche  mùnete 

skiliane  »,  etc.,  p.  145;  *-  d'un  autre  opuscule  intitulé  «  Monetina 

imdita  del  B.  niuseo  di  PcUermo  »,  p.  458. 
ftœnçms  (Saint)  d'Assise  est  représenté  sur  an  ritrail  du  13«  sièele  de 

l'église  de  Saint'-Fargeau  sans  les  sti^rnultes,  p*  290. 
Fromentin  (M.  Tabbé)  offVe   à  l'Académie  deux  opuscules  intitulés 

((  Dévotion  à  sainte  Berthe  »  et  u  Dévotion  à  saint  Silvin  ii,  p.  43-^4. 

G 

Oa/>a(i(Surridentifioationde)etde  Ooôoon, Toy.p.  445,4)7-499, 434-434. 

Gagne  (M.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  UOrack^  pUm- 
glotte  wiiversel^  p<  433. 

Garcin  de  Tassy  (M.)  est  élu  membre  de  la  Commission  centrale  admi- 
nistrative de  rinstitul,  p.  8  :  —  présente  un  travail  de  M*  De  Cba- 
rencey,  p.  64  ;  —  un  livre  de  M.  Emile  de  Borchgrave,  p.  94  ;  —  les  5» 
et  6*  vol.  de  la  traduction  du  Mahabharata  de  M.  Fauche  et  un  opus- 
cule de  M.  Hubaud,  p.  444 ,  —  présente  le  t.  1  des  Opère  di  Leonardo 
Vif,'0,  p.  354;  —  un  ouvrage  du  comte  Cibrario,  p.  355  -,  —  remet 
une  lettre  du  chevalier  Bruno  Coùdb  di  Salriano,  ioW.;  —  fait  hom- 
mage de  son  Discours  d ouverture^  p.  409. 

Garucci  (M.  Giov.)  offre  à  l'Académie  deux  opuscules  intitulés  «  Tegolo 
(Minano  »  et  «  Intorno  al  collegio  de'  fabri  »,  p.  43. 

Gasté  (M.  A.)  fait  hommage  d'une  Étude  sur  Olivier  Basselin^  p.  486  ; 
—  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  de  4867, 
son  Recueil  de  chansons  normcmdes  du  XV*  siècle^  p.  335  et  422. 

Gautier  (M.  Léon)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert  de  4866, 
son  ouvrage  intitulé  ;  «  Les  épopées  françaises  »,p.  3  ;  —  est  proclamé 
lauréat  du  second  prix  Gobert,  p.  454.  —  Résumé  du  jugement  de 
l'Académie  sur  son  livre,  p.  241. 

Gerhard  (M.)  fait  hommage  à  l'Académie  de  divers  mémoires  et  opus- 
cules, p .  72-73  ;  —  de  soU  jflapport  annuel  des  progrès  de  rarcnéo- 
logie,  p.  467. 

Germain  (M-)»  correspondant  de  TAcadémie,  fait  hommage  de  deux 
opuscules,  p.  62-63. 

Gidet  (M.  A.  Ch.)  fait  hommage  de  ses  Études  sur  Ut  littérature  grecque 
moderne^  p.  335. 

Giocondo  (Renseignement  sur),  p.  339. 

Giraud  (M.)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  Franee»  en 
4867,  son  Essai  historique  sur  V abbaye  de  Saint-Bamard  et  sur  la  vilie 
de  Romans t  p.  335. 

Gomperz  (M.  Th.)  fait  hommage  du  2*"  fascicule  de  ws  Herkulattischi 
Studien^  p .  326 . 

Gozzadini  (Le  comte  Giov.)  fait  hommage  d'une  dissertation  intitulée 
«  Di  un'  antica  Necropoli  a  Marzabotto  ml  Bolognese  »,  p.  497. 

Grandmaison  (M.  Ch.)  est  cité  avantageusement  dans  le  Rapport  de  le 
Commission  des  Antiq.  de  la  France,  p.  224-225. 
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Gi'ésy  (M.  E.)  e»t  oité  avautageusement  dans  le  Rapport  de  la  Com- 
mission des  Aatiq.  de  la  France,  p.  225. 

Guérin(M.  V.)  fait  hommage  de  son  Rapport  sur  le  Voyage  m  terre 
samte  de  M.  de  Saulct,  p.  445« 

Guerrier  de  Dumast  (M.  P.)  fait  hommage  de  sa  Lettre  sur  les  eent  ans 
de  réunion  des  duchés  souverains  de  Lorraine  et  de  Bar  à  la  France^ 
p.  34;  —  d'une  brochure  de  circonstance  sur  la  citadelle  de  Nancy ^ 
p.  458;  —  d'une  autre  brochure  intitulée  it  Ce  que  fui  jadis  la  Lor- 
rains et  ce  qu'elle  est  encore  a^  p.  S40. 

Guessard  (M.  Francis)  se  porte  candidat  à  la  place  de  membre  titu- 
laire laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Le  Clbhc^  p«  6  ;  —  obtient 
43  Toix  dans  ce  scrutin,  p.  43;  —  fait  hommage  de  son  édition  de 
iiacaire,  chanson  de  geste^  p.  440. 

GuiGNiAUT  (M.),  Secrétaire  perpétuel,  lit  son  Rapport  sur  les  travaux 
des  Commissions  de  publication  dans  le  cours  du  2«  semestre  de 

4865,  p.  6-40;  —  dépose  sur  le  bureau  le  4*'  exemplaire  du  t.  xxv, 
%*  partie,  des  Mémoires  de  TAcadémie,  p.  42-,  —  présente  le  Curri- 
culum  vitœ  de  M.  Gerhard,  p.  72-73;  —  lit  son  Rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  pendant  le  ^^'  semestre  de 

4866,  p.  226-229  ;  —  lit  en  séance  publique  une  Notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  Victor  Le  Clerc,  p.  247-260;  —  délègue  ses  fonc- 
tions pour  quelques  séances  à  MM.  Wallon  et  Jourdain,  p.  266.  -^ 
L'opinion  de  M.  Guigniaut  sur  le  taureau  androcéphate  est  confirmée 
par  M.  De  Loisgpéribr,  p.  349.  —  M.  Guigniaut  présente  le  t.  111 
du  Recueil  des  historiens  occidentaux  des  croisades^  p.  356  ;  —  et  la  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  Joinville  de  M.  De  Wailly,  p.  409. 

Guillaume  le  Conquérant  {Notice  sur  la  couronne  de)  par  M.  Deville,  cor- 
respondant, p.  43-47. 

Guillaume  (M.),  de  l'Acadénlie  des  beaux-arts^  est  élu  dessinateur-ad- 
joint à  la  Commission  permanente  des  Inscriptions  et  Médailles,  en 
remplacement  de  feu  M.  Nanteuil,  p.  62;  —  adresse  ses  remercî- 
ments  à  l'Académie,  p.  63;  —  se  charge  d'exécuter  le  buste  en 
marbre  de  M.  Victor  Le  Clerc,  p.  260. 

Guillemiû  (M.  Jules)  adresse  pour  le  concours  des  Antiq.  de  la  Fraùce, 
de  4867,  son  Dict,  topogr.  de  Varrond.  de  Louhans^  p.  432. 

CrMt/,  évéque  d'Amiens^  auteur  d'un  poGtoe  sur  la  bataille  d'Hastings  : 
sut  la  description  qu'il  donne  du  diadème  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, Iroy.p.  43-47. 

Gyss  (M.  l'abbé)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
de  4867,  son  Hist,  de  ta  ville  d'Obemai^  p.  446. 


H 

Haigneré  (M.  l'abbé  D.)  adresse  pour  le  concours  des  Antiq.  de  la 
France,  de  4867,  ses  recherches  sur  les  cimetières  mérovingiens  du 
Botdonnais^  p.  432. 

Hariri  (Publication  par  M.  Neubauer  des  Makâmas  vil  et  viii  de  la  tra- 
duction hébraïque  des  Séances  de)^  pé  88. 

Harrisse  (M.  Henri),  de  New- York,  fait  hommage  de  sa  BibHotheca  ame- 
ricana  vetustissima  et  de  diverses  autres  publications,  p.  262-265. 
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Hasselt(M.  André  Yan)  fait  hommage  à  TAcadémie  du  V*  vol.  de  son 
édition  du  Romande  Cleomades^  p.  232. 

Hauréau  (M.)  est  élu  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  2  ;  —  lit  une  Notice  sur  Dtirand  d'Auvergne,  p.  44-47;  — 
fait  hommaçe  du  2*  fasc.  du  t.  xvi  du  Gallia  ckristiana,  p.  4ît;  —  et 
de  la  2®  édition  de  son  opuscule  ayant  pour  titre  «  Charlemagne  et 
sa  cour  »,  ibid, 

Haussmann  (M.),  Sénateur,  Préfet  de  la  Seine,  fait  hommage  d'un  vo- 
lume et  d'un  atlas  faisant  partie  de  la  Collection  des  documents  relatifs 
à  rhistoire générale  de  Paris j  p.  284. 

Hébraïque  (Sur  la  Prosodie)  voy.  p.  86-88. 

Heiss  (M.  Eloys)  fait  hommage  du  l**'  vol.  de  sa  Descr.  gênerai  de  las 
Monedas  hispano-christianas  desde  la  invasion  de  los  Arabes^  et  d'une 
note  sur  les  monnaies  celtihériennes^  p.  422. 

Hélme^  reine  de  VAdiabène  (Analyse  du  Mémoire  de  M.  De  Saulcy  sur 
remplacement  probable  du  tombeau  d'),  à  Jérusalem,  p.  40M43. 
—  Discussion  à  l'occasion  de  cette  lecture,  p.  413-138. 

Helvètes  :  M.  De  Saulcy  rattache  à  la  tentative  d'émigration  de  ce 

Eeuple,  au  temps  de  César,  l'important  enfouissement  monétaire  de 
a  Villeneuve,  p.  264,  320-322. 

Hémicoepé^  mot  nouveau  inscrit  sous  un  vase  peint  et  pouvant  être  rap- 
proché des  mots  x»5ju7),  xiSjceXXov,  xutceXXJç,  p.  384. 

Hémycotylion  (Mesure  de  la  capacité  de  1'),  p.  385. 

Henzen  (M.)  est  élu  correspondant  de  l'Académie,  à  Rome,  p.  423. 

Herculanum  (Sur  une  nouvelle  collation  des  iac-simiie  des  papyrus  d') 
voy.  p.  268. 

Hercule  (Du  type  de  1')  flguré  sur  les  médailles  d'Hyspasinès  et  de  ses 
successeurs,  p.  44-42.  —  Communication  de  M.  Beulé  sur  une 
statue  d'Hercule  trouvée  récemment  à  Rome,  p.  104. 

HerdebouvilleiQusiiTG  photographies  du  Vase  d')  sont  communiquées  par 
M.  Mantellier,  p.  389. 

Hérodote  (La  Stèle  de  Chalouf  contrôle  utilement  la  liste  des  Satrapies 
de  l'empire  Perse  sous  Darius  donnée  par),  p.  289. 

Héron  d'Alexandrie  (Introduction  de  M.  Vincent  à  sa  traduction  et 
restitution  du  traité  de  la  Chirobaliste  d'),  p.  65-72.  —  Citation  faite 

?ar  M.  Vincent  d'un  passage  du  même  auteur  explicatif  du  texte  de 
ausanias  concernant  le  tombeau  d*Hélène,  à  Jérusalem,  p.  420-422. 

Herzog  (M.  Ernest)  obtient  la  4'^«  médaille  au  concours  des  Antiquités 
de  la  France,  p.  478.  —  Jugement  de  la  Commission  sur  son  Hist. 
de  la  Gaule  I^arbannaise^  p.  245  ;  cf.  p.  244-242.  —  M.  Herzog  écrit 
pour  remercier  l'Académie  de  la  distinction  qu'il  a  obtenue,  p.  294 . 

Heusn-Souleiman  :  Intérêt  que  présente  ce  monument  antérieur  aux  Sé- 
leucides,  p.  456-457. 

Heuzey  (M.)  fait  hommage  des  3«-6«  livraisons  de  sa  Mission  arch,  en 

Macédoine^  p>  94. 
Heydemann  (Sur  une  publication  récente  de  M.  Henri)  voy.  p.  445. 
Hiller  (M.  Edouard)  fait  hommage  de  ses  Quoestiones  Herodianeœ^  p.  445. 

Himyarites  (L'Académie  maintient  au  concours  la  question  relative  aux 
inscriptions),  n.  234. 
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Holmboë  (M.  C.  A.;  fait  hommage  de  dhers  opuscules  en  langue  danoise, 
p.  355  et  447. 

Horrack  (M.  J.  De)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  «  Les  tamenta- 
tions  cPIsis  et  de  Nephthys  d'après  un  ms,  hxératique  du  musée  roy,  de 
Berlin  »,  p.  469. 

Houzé  de  TAulnoit  (M.)  adresse  pour  le  concours  des  Antiq.  de  la 
France,  de  4867,  son  Hist  de  Vhôpital  Saint-Sauveur,  à  lÂlle,  p.  446. 

Hubaud  (M.  L.J.)  fait  hommage  de  son  Examen  critique  d'un  nouvel  opus- 
cule du  D'  Besharreaux  Bernard^  p.  444. 

Hugo  (M.  le  comte  Léopold)  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée 
«  Interpréta  de  l'inscr,  et  Alise  »,  p.  88. 

Hugues  (M.  le  pasteur)  est  avantageusement  cité  dans  le  Rapport  de  la 
Commission  des  Antiquités  delà  France, p.  224. 

Huillard-BréhoUes  (M.)  lit  un  mémoire  «  Sur  la  captivité  et  la  rançon 
du  duc  de  Bourbon^  Jean  /•'',  après  la  bataille  d'Azmcouri  »,  p.  290, 
295-298;  —  fait  hommage  du  4  •*"  volume  de  son  ouvrage  mtitulé 
«  Titres  de  la  maison  ducale  de  Bourbon  »,  p.  422. 

Hyacinthus^  mot  de  l'énigme  dans  une  épigramme  de  TAnthologie 
grecque,  p.  480. 

Hypéride  (D'un  rouleau  de  papyrus  contenant  des  fragments  du  dis- 
cours d*),  p.  438-439. 

Hyspasinès  :  découverte  d'un  tétradragme  de  ce  fondateur  du  royaume 
de  Mésène,  p.  40-42. 


J 


Jaézer^  diaprés  le  Talmud,  est  identique  avec  Machéronte,  p.  330. 

Jahn  (M.  Alb.)  fait  hommage  de  son  édition  des  œuvres  de  saint 
Methodius,  p.  20. 

Jeanne  d'Arc  (Note  sur  le  nom  et  la  nationalité  de),  p.  423-434 . 

Jér&me  (S*.)  :  Discussion  du  passage  de  VEpitapkium  Paulœ  relatif  au 
tombeau  d'Hélène,  reine  de  TAdiabène,  à  Jérusalem,  p.  408,  445- 
446,  427-429,  434-432,  434  (en  note). 

Jobez  (M.  Alph.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  de  4  867, 
un  ouvrage  intitulé  «  La  France  sous  Louis  jy  »,  p.  95  et  323. 

Jordan  (M.  H.)  offre  à  l'Académie  un  travail  intitulé  «  Vesta  und  die 
Laren  aufeinem  Pompeian,  Wandgemalde  »,  p.  47. 

los  (De  quelques  découvertes  archéologiques  de  M.  Lenormant  à), 
p.  284. 

Josèphe  (Flavius)  :  Discussion  de  4  passages  de  cet  auteur  pouvant 
servir  à  lixer  l'emplacement  du  tombeau  d'Hélène,  reine  de  l'Adia- 
bène,  à  Jérusalem,  p.  406-408,  443-444,  447-449,  420,  422-426, 
424-437. 

lotacisme  (Nouvel  exemple  de),  recueilli  sur  un  vase  peint,  p.  384. 

Jourdain  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  pré- 
senter les  sujets  de  prix,  p.  24 4 ;  — remplace  M,  Guigniact  dans  ses 
fonctions  de  Secrétaire  perpétuel,  p.  284  ;  —  adresse  en  cette  qua- 
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lité  une  lettre  ù  M.  le  çaia.  de  rinstruct\oa  publique,  p,  3iO  \  —  fftil 
hommage  de  la  4*  et  dernière  livr.  de  VHist,  de  l'tfnimrsité  dp  fariSy 
p.  42?. 

Julien  (I/mpereiir)  :  Le  tç^te  complet  de  la  loi  de  qet  empereur  auto- 
risant les  gouverneurs  de  province  à  nommer  des  ^uges  spépiîde- 
ment  chargés  de  prononcer  sur  leç  affaires  peu  importantes  est, 
retrouvé  à  Santorin  par  M.  Lenprm^nt,  p,  J34. 

Julien  (M.  Stanislas)  présente  ja  2«  partie  des  Dialoghi  çinesi  du  P^ 
Ant.  Severini,  p.  444  ;  —  la  traductioa  italiemip  par  le  piéQiQ  d^ 
Guide  de  la  conversation  japonaise  de  M.  Léon  Rosny,  p.  298. 

JupUer  Stator  (Des  ruines  du  ten^ple  de)  ret^^QuyéeH  i  Hoipe  par  M»  ?^^ 

tro  Rosa,  p.  19. 
Jwenes  (Sur  le  collège  des)  voy .  p.  464-46{^. 

K 

Klein  (M*)  publie  quelques  fragments  inédits  de  Cicéron,  p.  2Q7. 


Labarte  (M.  J.)  fait  hommage  du  3"  vol.  de  son  Histoire  des  arts  tn- 
dustriels  au  moyen  âge^  p.  1 3. 

L ABORDE  (M.  Léon  de)  est  élu  membre  de  la  Commission  de  TÉcole 
française  d'Athènes,  p.  2^  —  demande  qu'il  soit  fait  une  démarche, 
au  nom  de  l'Académie,  pour  obtenir  un  moulage  de  la  tête  prove- 
nant des  ruines  de  l'Heraeum  à  Argos,  p.  208. 

Laboulate  (M,)  est  élu  membre  de  la  commission  des  travaux  litté- 
raires, p.  2  ;  — membre  de  la  commission  d'impression,  p.  62  ;  — 
présente  un  nouvel  ouvrage  de  M.  Bonaini,  p.  458-459  ;  —  fait  hom- 
mage de  plusieurs  de  ses  ouvrages,  p.  354;  —  est  nommé  membre 
de  la  Commission  chargée  de  présenter  une  triple  liste  de  candidats 
au  titre  de  lîorrespoodant,  p.  389  ;  -^  fait  hommaffe  de  la  GùnsuHa- 
Um  signée  de  lui  pour  Mad.  la  Duchesse  d'Hamilton  en  faveur  de 
M.  le  Duc  de  Châtellerault^  son  âls  mineur,  p.  420. 

Laeroix  ()f .)  fait  hommage  de  diverses  publications^  p.  ^40. 

Lafaye  (M.)  adresse  pour  le  concours  du  prix  Volney  le  Swpfplémeni  de 
son  2)ieliQm2(uf0  des  synonymes  de  la  langue  françaisey  p.  94  *,  —  ob- 
tient pour  ce  travail  une  mention  très-honorable,  p.  142. 

Laganie  (M.  Paul  De)  adresse  pour  le  eoneours  du  prix  Volney,  de 
4867,  ses  Gesammelte  Abhandlungen^  p.  444 . 

Lagneau  (M.  Gustave)  £ait  hommage  de  son  Rapport  sur  Vanthropohgie 
de  la  France,  p.  94 . 

Laisné  (M.)  fait  hommage  de  son  Etude  sur  Vancien  état  de  la  baie  du 
mont  Saint-Michel,  p.  388. 

LaNicollière(M.  Stéphane  De)  adresse  pour  le  concours  des  antiquités 
de  la  France,  de  4  «66,  un  volume  intitulé  «  Eglise  royale  et  eoliégiale 
de  Notre-Dame  de  Nantes  »,  p .  3  ;  —  est  cité  avantageusement  dans 
le  Rapport  de  la  Commission,  p.  224. 
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Ifa  Pilorgerjjs  Qà.  D^)  adresse  pour  pn  concours  un  ouvrage  intitulé 
uCampagm^etc.^4^hgr(mkarméedJtaliecmmituiée^^ 
p.  433. 

larousse  (M.)  TÎsite  le  monument  persépolitain  de  Gbalouf,  en  com- 
pagnie du  Df  Âubert-Rocbe  et  de  M.  Ch.  de  Lesseps,  p.  244. 

Lartet  (M.  E.)  fait  hommage  des  trois  premières  \\yv,  des  Jieliqvdœ  aqui- 
tamcŒf  p.  447. 

(.A  Saussate  (M.  de)  est  nommé  mem))re  de  h  Commission  ^^  prix 
de  numismatique,  p.  5. 

I^AssfSN  (M,)  fiait  hommage  à  TApadémie  de  h  S*  éditiop  de  son  Indische 
Aiterthwnskunàe^  p.  6). 

Lastetrie  (M .  De)  est  nommé  membre  de  la  Commission  du  prix  Go- 
^ert  pour  4  867,  p.  4?%. 

Lavallée  (M.  Théophile)  adresse  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  de  4  S67, 
son  édition  d^  ta  Correspondfmce  générale  de  Mai.  ae  Maintenons  p.  439- 

La  YiLLBiiABQUÊ  (M.  de) iait  hommage  de  la  l''  édition  de  son  liyre 
intitulé  a  Vençhanfeur  Merlin  »,  p.  34;  -^r  présente  la  S'  livraison 
du  Recueil  d»  M.  D^yy  de  Cussé  des  signes  aci^ptés  sur  les  monuments 
mégalithiques  du  M(»rHhan,  p.  49. 

Le  Blant  (M.  Ëdm.)  se  porte  candidat  pour  la  place  de  membre  titu- 
laire vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Le  Clerc,  p.  4;  —  obtient 
4  voix  dans  ce  scrutin,  p.  4  3  ;  ~  lit  une  Note  sur  les  bases  juridiques 
des  pcfii/f suites  dirigées  contre  les  martyrs ^  p.  358-373. 

Le  ^rethp^  (M.),  archiviste-paléographe,  se  présente  comme  eandidat 
pour  1^  place  d'au^iljaire  attaché  aux  tr^vdux  de  rAcadémie,  p.  â33. 

l»^  Clerc  (M .  Victoi()  a  pour  successeur  h  TAcadémie  M.  d'Avszac, 
p.  43,  ^  Notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux  lue  en  séance  publique 
par  |I.  le  Segei^tai^^  PERP^TU^f.,  p,  247-260. 

Ledain  (M.  Bélisaire)  adresse  pour  le  concours  des  Ant^q.  de  la  franco 
son  Hist,  de  Bressuire^  p.  424 . 

Lefoullon  (M.)  est  proclamé  archiviste-paléographe  dan§  J.*  séance 
publique,  p.  247. 

Leguay  (M.)  adiesse  pour  le  concours  des  Antiq.  de  la  Fr^pp,  de  i^ply 
ses  Études  arUéMstoriques  sur  les  env,  de  Paris^  p .  439. 

Lemorhant  (M.  Charles)  :  Sa  conjecture  sur  )a  date  de  T^reption  de 
l'arc  d'Orange  est  confirmée  par  de  nouvelles  recherches  de  M .  de 
Saulcy,  p.  330-334 . 

Lenormant  <M.  François)  offre  à  rAcadémfe  ses  Etudes  paléogr. 
sur  V alphabet  pehlevi,  p.  43;  -r  reprend  TExposé  des  résultats 
de  ses  fouilles  à  Eleusis,  en  4860,  p.  41,  51,  64-60;  —  fait  hom- 
mage de  divers  opuscules,  p.  99$  —  fait  une  communication  ver- 
nale  sur  les  dernières  découvertes  faites  au  théâtre  de  Bacchus  à  Athènes^ 
p.  442-444  ;  —  adresse  à  M.  Miller  une  lettre  relative  aux 
inscriptions  archaïques  de  Thasps,  p.  465-466;  —  fait  hommage  de 
ses  Lettres  à  M.  Ch.  Sainte- Claire  Dbville  sur  le  has-fmd  apparu 
dans  les  paraaes  au  sud  du  Péloponnèse^  etc.,  p.  20Ç;  —  rapporte 
d'Argos  la  photographie  d'une  tête  trouvée  dans  les  ruines  de 
THerseum,  p.  207;  —  offre  à  l'Académie  la  suite  de  son  Recueil 
d'inscriptions  grecques  inédites,  p.  240  et  334;  —  est  proclamé  lau- 
réat du  concours  sur  VÀlphaoet  phénicien,  p.  230:  —  retrouve  à 
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Santorin,  dans  une  collection  particulière,  le  texte  complet  d'une  loi 
importante  de  l'empereur  Julien  rendue  en  36î,  p.  234.  —  Ré- 
sumé du  jugement  de  la  Commission  sur  son  mémoire  couronné 
relatif  à  Y  Alphabet  phérncieny  p,  238.  —  Il  lit  la  partie  archéologique 
de  son  Bapport  à  l'Empereur  sur  les  résiUtats  de  sa  mission  à  Santorin^ 
p.  262,  268-283;  —  fait  hommage  de  sa  «  Lettre  à  M.  Miller  sur 
une  inscription  de  Vile  de  Faros  »,  p.  283  ;  —  communique  une  lettre 
de  M.  Decigallas,  de  Santorin,  relative  aux  dernières  découvertes 
archéologiques  faites  dans  File  de  Thérasia,  p.  358;  —  transmet  un 
numéro  de  VArchàolog.  Anzeiger  de  Berlin,  p.  382;  —  fait  hommage 
d'un  article  intitulé  «  Les  légendes  dans  la  numismatique  ancienne  »^ 
ibid.  ;  —  et  de  Vlntrodiuitian  de  son  mémoire  couronné  sur  la  propa- 
gation de  l'alphabet  phénicien^  p.  422. 

Lepage  (M.  H.)  fait  hommage  d'un  nouvel  ouvrage  intitulé  fi  Les 
Archives  de  Nancy  »,  p.  334. 

Lépinois  (M.  De)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
en  4867,  son  édition  du  Cartulaire  de  N.-D,  de  Chartres^  p.  424 . 

Lepsius  (M.)  découvre  dans  les  ruines  de  Tanis  une  inscription  bi- 
lingue de  la  même  nature  que  la  célèbre  pierre  de  Rosette,  p.  452- 
453.  —  Le  récit  de  sa  récente  excursion  dans  l'Isthme  de  Suez  est 
adressé  à  l'Académie  par  M.  de  Lesseps,  p.  209.  244.  — Annonce 
est  faite  de  sa  prochaine  publication  du  décret  bilingue  de  Canope, 
p.  240. 

Le  Roux  de  Lincy  (M.)  fait  hommage  de  ses  Recherches  sur  Grolier^  p.  386. 

Leroy  (M.  G.)  adresse  son  rapport  sur  les  antiquités  gallo-romaines 
découvertes  dans  les  fouilles  de  la  place  Notre-Dame  à  Melun,  p.  42. 

Lesseps  (M.  Ferdinand  de)  répond  à  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
au  nom  de  l'Académie,  p.  209;  —  annonce  l'envoi  prochain  d'un 
mémoire  de  M.  Mariette  sur  le  monument  de  Chalouf,  p.  226  ;  — 
fait  hommage  de  la  6"  série  des  documents  relatifs  au  percement 
de  l'Isthme  de  Suez,  p.  329. 

Lesseps  (M.  Ch.  de)  :  Fragment  de  la  lettre  adressée  par  lui  d'ismailia 
à  M.  Mariette,  p.  244-243. 

Levot  (M.)  fait  hommage  du  3"  volume  de  son  Histoire  de  la  vUleetdu 
port  de  Bresty  p.  392. 

Lévy  (M.  le  D' J.),  rabbin  à  Breslau,  fait  hommage  de  son  Chaldmsches 
Wôrterbuch  ùber  die  Targumim^  p.  380-384. 

Linas  (M.  Gh.  De)  fait  hommage  de  divers  opuscules,  p.  392. 

Lisbonne  (L'Académie  royale  des  sciences  de)  fait  hommage  de  quel- 
ques-unes de  ses  publications,  p.  95. 

LiTTRÉ  (M.)  fait  hommage  delà  43"  livraison  de  son  Dictionnaire  de 
la  langue  française^  p.  326  ;  —  présente  le  2"  fascicule  des  Herkula' 
msche  stucUen  de  M.  Gomperz,  t&id.;  —  est  élu  membre  de  la  Com- 
mission du  prix  Gobert  pour  4867,  p.  424 . 

Jjochets  (Sur  les  tumuli  de  la  forêt  des)^  près  de  Sauville  (Vosges), 
voy.  p.  264 , 

Loiseau  (M.  Arthur)  fait  hommage  de  ses  thèses  de  doctorat,  p.  235. 

LoNGPÉRiER  (M.  de)  est  élu  vice-président  de  l'Académie,  p-  4  ;  — 
présente  un  livre  de  M.  Patrice  Salin,  p.  48;  —  présente  quelques 
observations  sur  les  miroirs  faux,  et  sur  les  monuments  de  plomb. 
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p.  98-99;  —  sur  la  statue  d'Hercule  récemment  trouvée  à  Rome, 
p.  103;  —  appuie  la  proposition  de  M.  de  Rougé  d'une  démarche 
à  faire,  au  nom  de  TAcadémie,  auprès  du  Président  de  la  Commission 
de  ristbme  de  Suez,  p.  440;  —  présente  le  Bapport  au  nom  de  la 
Commission  de  numismatique,  p.  159-160;  —  présente  deux  ou- 
vrages de  M.  Reiset  et  de  M.  l'abbé  Cochet,  p.  169;  —  est  désigné 
comme  lecteur  pour  la  séance  publique  du  3  août,  p.  234;  —y  lit 
une  notice  intitulée  <c  Une  anecdote  iconographique  (Extrait  d'un 
Mémoire  sur  les  coupes  Sassamdes)  »,  p.  Î60;  —  présente  un  opuscule 
de  M.  Deschamps  de  Pas,  p.  265;  —  communique  le  dessin  colorié 
d'un  vitrail  du  13*  siècle  de  l'église  de  Saint-Fargeau  représentant 
saint  François  d'Assise  sans  les  stigmates,  p.  290;  —  lit  une  notice 
sur  le  vase  arabe  du  musée  du  Louvre  connu  sous  le  nom  de 
Baptistère  de  Saint  Louis,  p.  291-295;  —  communique  un  autre 
travail  intitulé  :  Recherches  stir  les  ateliers  monétaires  :  Dioctétien  et 
la  tétrarcUe,  p.  299-303  ;  —  fait  ressortir  l'intérêt  de  la  nouvelle 
découverte  de  marbres  antiques  faite  dans  l'île  de  Thasos  et  an- 
noncée par  M.  Miller,  p.  325;  —  présente  la  dissertation  de 
M.  Opperl  sur  Vînscriplion  de  Nabuchodonosor  concernant  les  merveilles 
de  Babylone^  p.  329;  —  se  range  à  l'opinion  de  M.  de  Saulcy  sur  la 
date  de  l'érection  de  l'arc  d'Orange,  p.  331  ;  —  présente  deux  opus- 
cules de  M.  Penon  et,  d'après  les  informations  de  la  même  per- 
sonne, entretient  l'Académie  des  découvertes  faites  dans  les  fouilles 
du  chemin  de  fer  d'Arles  à  Lunel,  p.  341  ;  —  lit  un  travail  sur  une 
monnaie  incuse  de  Rfiégium,  p.  342-353;  —  fait  remarquer  l'analogie 
des  Ogures  en  relief  du  vase  d'Herdebouville  avec  certaines  pein- 
tures de  Cumes,  p.  389;  —  présente  l'édition  de  Macaire  de 
M.  Guessard,  p.  410. 

louis  (Sotnt)  :  Notice  de  M.  de  Longpéiuer  sur  le  grand  vase  du  musée 
du  Louvre  connu  sous  le  nom  de  Baptistère  de  saint  LouiSy  p.  291- 
295. 

Lud  (Sur  diverses  publications  de  Gaultier)  voy.  p.  339. 

Land  (Echange  de  publications  entre  l'Académie  et  VVmversité  de), 
p.  61. 

Lune  (Nouvelle)  :  Rôle  important  que  la  nouvelle  lune  a  pu  jouer  dans 
la  fixation  du  jour  de  certaines  fêtes  et  surtout  de  celles  du  cou- 
ronnement des  Pharaons,  p.  35-40* 

Lycomides  (Inscription  établissant  définitivement  la  généalogie  d'une 
des  branches  les  plus  importantes  de  la  famille  des),  p.  143-144. 


M 


Macer  (Septimius)y  oncle  paternel  de  Septime-Sévère,  p.  412. 

Machéronte,  identique  à  la  Jaézer  biblique,  p*  330. 

Mâcon  ^L'Académie  de)  fait  hommage  du  Cartulaire  de  Saint-Vincent 
de  Màcon^  p.  176. 

iraga(ian  (Communication  de  M.  Renan  sur  la  localité  galiléenne  de), 
p.  265. 

Magie  (Sur  l'aceusatim  de)  adressée  sans  cesse  aux  fidèles^  voy.  p.  365- 
370. 
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Ma^tie  (M.)  adi^ssé  à  M.  ËdcËti  Tempreinte  d'une  insoriplioa  chré- 
tie&ne  de  Taorminâ,  p.  26é« 

Mettre  (M.  Léon)  fait  hommage  d*un  livre  intitulé  «  Lei  écoles  éptsco- 
pales  et  monastiques  de  l'Ocment  depuis  Chatiemagne  jusqu'à  PhiUppe- 
Auguste  »,  p.  95. 

Mantellier  (M.)  fait  hommage  de  sa  ÎÇotice  sur  les  Esterlings  de  Sancerre^ 
p.  446  )  —  obtient  la  3*  médaille  dans  le  concours  des  Antiquités  de 
la  France,  p.  178i  —  Jugement  de  la  Commission  touchant  son 
Mémoire  sur  les  bronzes  antiques  de  Neuvv  en  Suilia.%  p.  247:  cf.  p. 
S4S»  •—  Communication  par  Mi  Manteflier  de  H  photograpnies  du 
Tase  d'Herdebouville,  p.  389  et  433. 

Mappemonde  manuscrite  du  x\*  siècle  (Renseignements  de  M.  d*âvbzac 
sur  la  découverte  récente  d'une),  p.  332-333. 

Maratû  (M.  l'abbé)  fait  hommage  d*une  publication  intitulée  a  Qirardy 
évéque  d^Angouléme^  légat  du  St-Siége  »,  p.  283. 

MarC'Auréle  (Attachement  de  l*Afrique  â  la  famille  de),  p.  H. 

Mariette  (M»)  :  Jugement  de  M.  de  Rouge  sur  son  Aperçu  de  l'histoire 
d'Egypte,  p.  36.  —  M*  Mariette  écrit  pour  annoncer  l'envoi  d'une 
Notice  sur  la  pierre  de  Chalouf,  p.  261  -,  —  adresse  la  copie  des  frag- 
ments de  la  dite  stèle  avec  une  lettre  explicatiye,  p»  285-289. 

Marre  (M.  Aristide)  fait  hommage  d'un  «  PetU  vocabulaire  des  mots 
malais  que  î'usoaé  a  introduUs  dans  leé  langues  d'Europe  «,  p.  283;  — 
et  d'un  Extrait  traduit  et  annoté  de  Valgéb^ré  de  Mohammed  ben  Moussa 
al'Khàrezmi^  p.  447. 

Martin  (M.  Th.  Henri),  de  Rennes,  correspondant  de  TAcadémie,  fait 
hommage  d'un  opuscule  intitulé  «  Notions  deii  anciens  sur  les  matées 
Bt  les  euripes  »,  p.  91  ;  -^  d'un  autre  opuscule  intitulé  alta  foudre^ 
télectridtÉ  et  k  magnétisrAe  chez  les  anciens  fo,  p.  208. 

Martin-Daussigny  (M.)  communique  à  l'Académie  le  dessin  d'un  objet 
antique  en  bronze  appartenant  au  Musée  de  Lyon  et  qu'il  croit  être 
un  Insigne  sacerdotal  porté  par  la  grande  prétresse  de  Vénus,  p.  53  ; 
—  fait  hommage  de  son  Rapport  sur  le  concours  pour  l'histoire  de 
la  peinture,  etc.,  à  Lyon,  p.  458. 

Martyrs  (Note  sur  les  bases  juridiques  des  poursuites  dirigées  contre  les\ 
par  M.  Edmond  Le  Blant,  p.  358-373. 

Mas  Latrie  (M^  De)  achèire  de  lire  un  morceau  intitulé  n  Rech,  sur  les 
traitai  de  paix,  etc.,  conclus  au  moyen  âge  entre  les  Chrétiens  et  les  Arabes 
d^ Afrique  »,  p.  20;  —  communique  des  Observations  générales  sur  la 
rédaction  et  la  traauction  officielle  des  traités  conclus  au  moyen  âge 
entre  les  Chrétiens  et  les  ArcSbes  de  V Afrique  septentrionale^  p.  334,  340, 
353-354. 

Mas  Latrie  (M.  René- Louis-Marie  De)  est  proclamé  archiviste-paléo- 
graphe dans  la  séance  publique,  p.  247. 

Matty  de  Latour  (M.)  :  Le  Rapport  de  la  Commission  des  Antiquités  de 
la  France  témoigne  du  mérite  de  ses  Rech.  sur  lès  voies  romaines^ 
p.  223. 

Maury  (M.)  est  élu  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires, 
p.  2;  —  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France, 
t6id.  ;  —  membre  de  la  Commission  du  prix  ordinaire  de  4866 
(Stèles  antiques)^  p.  4;  —  présente  les  Études  sur  la  musique  grec^ 
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que,  etc.  de  M.  Al.  Tiroû,  p.  36;  —  prend  part  à  la  disctiàsion  sur 
l'emplacement  du  tombeau  d'Hélène  à  Jérusalem,  p.  147-448. 

Maxtmien  Hercule  (Attribution  probable  à  i'empereut)  d'une  statue 
d'Hercule  trouvée  récemment  à  Rome,  p.  404-403.  *—  Inscription 
de  borne  milliaire  trouvée  en  Portugal  et  relative  à  cet  empereur, 
p.  46<-462. 

Ménard  (M.  L.)  fait  hommage  de  sa  traduction  d'Hermès  TrismégisUy 
p.  iU. 

Merlet  (lî.)  adresse  pour  le  concours  des  Antiq.  de  la  France^  en 
4867,  son  édition  du  CurtulairedeN.'D.  de  Chartms  p*  4t4 . 

Mèroé  (Doutes  qui  peiiyent  rester  sur  l'identification  du  HLihM  des 
textes  assyriens  avec),  p.  44S.  • 

Mesures  (Sur  les)  de  capacité  des  anciens  Qrecs  Toy.  p.  âSà. 

Métm  (Sur  les  prétendues  découvertes  et  innovations  de)  voy^  p.  105- 
407. 

Meyer  (M.  Paul)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  «  Fragments  d'une 
traduction  française  de  Barlaam  et  Joasaph^  etc.  ))^  p.  469;  —  obtient  la 
4'"  mention  honorable  dans  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
p.  478.— Jugement  de  la  Commission  touchant  son  édition  du  Boman 
de  Flamenca  et  ses  Kech.  sur  la  chanson  de  la  guerre  des  AlbigeoiSf 
p.  ï<8, 

MuxER  (M.)  est  élu  membre  de  la  Commission  de  TËcole  française 
d'Athènes,  p.  9',  —  lit  des  Bemarques  sur  un  fragment  inédit  de  tficétas 
Choniate,  p.  2Î  ;  —  est  élu  membre  de  la  Commission  d'impression, 
p.  62  î  —  est  désigné  comme  lecteur  pour  la  séance  trimestrielle  du 
4  avril,  p.  64;  —  fait  hommage  d^un  opuscule  intitulé  «  Inscr, 
grecques  inédites  décowoertes  dans  Vile  de  Thasos  »,  p.  99,*  —  fait  une 
nouvelle  communication  au  sujet  de  l'une  des  deux  inscriptions  du 
monument  découvert  par  lui  à  Thasos»  p.  446-452;  —  communique 
une  lettre,  à  lui  adressée,  de  M.  Fr.  Lenormant,  p.  467-468;  —  un 
morceau  intitulé  a  Inscrmtion  inédite  de  Thasos  et  restitution  d'une 
inscription  métrique  de  Chypre  »,  p.  470-476;  —  lit  une  Note  de 
M.  DUbner  sur  deux  épigrammes  de  l'Anthologie  grecque^  p.  479-484; 
—  propose  une  conjecture  sur  un  passage  de  la  2»  de  ees  épi- 
grammes,  p.  183;  —  annonce  à  l'Académie  une  nouvelle  décou- 
verte de  marbres  antiques  faite  dans  l'île  de  Thasos,  p.  324  ;  —  lit 
une  Note  sur  l'inscription  archaïque  de  Corfou,  p.  398-401 . 

Miluhi  :  Doutes  qui  peuvent  subsister  sur  l'identification  du  MUuhi  des 
textes  assyriens  avec  Méroé,  p.  442. 

Ministre  (M.  le)  de  la  maison  de  l'Empereur  et  des  Beaux-^Arts  soumet 
un  projet  d'inscription  pour  une  statue  équestre  de  Napoléon  4" 
destinée  à  la  ville  de  Grenoble^  p  ^  341 . 

Ministre  (M.  le)  de  l'instruction  publique  adresse  ampliation  d'un 
décret  approuvant  l'élection  de  M.  d'Avezac,  p.  4  8  ;  —  et  copie  d'un 
arrêté  conférant  le  titre  dWchiviste-paléographe  à  40  élèves  de 
l'École  des  Chartes,  p.  35;  —  soumet  à  TAcadémie  un  nouveau  Rap- 
port de  M.  Bolssière,  p.  64  ;  —  un  autre  Bapport  de  M.  G.  Rey,  t. 
63  ;  —  invite  l'Académie  à  présenter  deux  candidats  à  la  chaire  de 

f[rammaire  comparée  du  Collège  de  France,  p.  97;  «^  la  remercie  de 
'envoi  de  son  Rapport  sur  la  mission  de  M.  Rey,  p.  99;  —  lui 
offre  un  exemplaire  de  V Album  photogr.  de  ta  mission  de  M*  de  Bougé 
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en  Egupte^  p.  444-145;  —  lui  adresse  les  trayaux  de  MM.  Blondel, 
Petit  de  JuUeville  et  Decharme.  membres  de  l'École  d'Athènes,  p. 
4  53;  —  écrit  à  l'Académie  sur  le  projet  de  publication  des  inscrip- 
tions grecques  et  romaines  de  l'Egypte  soumis  par  M.  Wescher,  p. 
454;  —  adresse  le  traTail  de  seconde  année  de  M.  Dumont,  membre 
de  l'École  française  d'Athènes,  p.  456;  —  transmet  «  The  cuneiform 
inscriptions  of  Western  Asta  » ,  publication  nouvelle  de  Sir  H.  Rawlin- 
son  et  le  Ms.  de  Foucher  de  Chartres  et  de  Robert  le  Moine,  apparte- 
nant à  la  Bibl.  de  Bruxelles,  p.  206;  —  approuve  le  choix  de  la  date 
du  3  août  pour  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie,  p.  23S  ; 
—  accuse  réception  du  Rapport  semestriel  sur  les  travaux  de  l'Aca- 
démie et  des  Discours  et  Notice  lus  dans  la  séance  publique  du  3 
août,  p.  294  ;  —  autorise  le  prêt  demandé  par  l'Académie  du  ms. 
de  la  Chronique  ae  St-Denis  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  SMîe- 
neviève,  p.  382-383;  —  remercie  l'Académie  de  l'envoi  du  t.  III  des 
Historiens  occidentaux  des  Croisades,  p.  388  ;  —  demande  à  l'Académie 
d'examiner  les  Rapports.de  MM.  Deville  et  Ck)quart  sur  leur  mission 
dans  nie  de  Samothrace,  p.  444. 

Ministre  (M.  le)  de  l'intérieur  met  à  la  disposition  de  l'Académie  le 
Cartulaire  de  VAbbage  de  Lérins^  p.  96-97. 

Miroirs  faux  (Observations  de  M.  De  Longpérier  sur  les)}  p.  98* 

MoHL  (M.)  est  élu  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires, 
p.  6;  ~  membre  de  la  Commission  centrale  administrative  de  l'In- 
stitut, ibid.  ;  —  membre  de  la  Commission  d'impression,  p.  62  ;  — 
membre  de  la  Commission  chargée  de  présenter  les  sujets  de  prix, 
p.  244;  —  propose  au  choix  de  l'Académie  trois  sujets  pour  le  prix 
ordinaire  à  décerner  en  4  868,  p.  230  ;  —  est  nommé  membre  de  la 
Commfssion  chargée  de  dresser  une  triple  liste  de  candidats  au  titre 
de  correspondant,  p   389. 

Motse  de  Khoréne  :  Discussion  du  passage  de  cet  auteur  concernant 
le  tombeau  d'Hélène  àJérusalem,  p.  409, 44  5, 428,  429-430,432,137. 

Mommsen  (M.),  correspondant  de  l'Académie,  écrit  à  M.  Renier 
au  sujet  des  inscriptions  de  Troe^mis,  p.  27-29.  —  Son  opinion  sur 
le  peu  d'importance  attaché  au  poids  des  espèces  monétaires 
pendant  la  période  constantinienne  est  contestée  par  M.  Robert,  p .  4  04. 

Monétaires  (Becfierches  de  M.  De  Longpérier  sur  les  ateUers),  p.  299. 

Montrey  (M.  C.  De)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  natio- 
nales, de  4867,  ses  Institutions  d/ éducation  militaire  jusqu'en  4789, 
p.  356. 

Morellet(M.  J.  N.)  adresse  pour  un  concours  un  drame  en  vers  intitulé 
Cinq  jours  du  siège  de  CaUxis,  p.  433. 

Morris  (M.  Richard)  fait  hommage  de  divers  documents  du  moyen 
ftge   édités  par  lui  pour  la  Early  text  english  Society,  p.  298. 

Mossmann  (M.),  archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  fait  hommage  de 
son  opuscule  sur  Murbach  et  Quebunller^  et  de  son  Etude  sur  rhist, 
des  Juifs  à  Colmar,  p.  327  et  334. 

MQller  (M.  Max)  fait  hommage  de  sa  Grammaire  sanscrite  pour  les  com- 
mençants, p.  354. 

MuNK  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  pour  le  concours 
du  prix  ordinaire  prorogé  (Alphabet  phénicien),  p.  5;  —  présente 
le  Melehelh  Ha-Schir  de  M.  Neubauer,  p.  86«88  ;  —  prend  part  à  la 
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discussion  sur  remplacement  du  tombeau  d'Hélène  h  Jérusalem, 
p.  412-423  et  437;  —  fait  hommage  du  3»  vol.  de  son  édition  du 
Guide  des  égarés^  de  Moïse  Maimonide,  p.  262  ;  —  présente  le  Chat- 
daisches  Wôrterlmch  ùber  die  Targumim^  du  docteur  Lévy,  p.  380. 
384. 

N 

Nahas  (Les)  de  la  stèle  de  Cbalouf  sont  peut-être  les  Ethiopiens  d'Asie, 
p.  289. 

Nanteuil  (M.),  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  a  pour  successeur, 
comme  dessinateur  adjoint  à  la  Commission  permanente  des  In- 
scriptions et  Médailles,  M.  Eue.  Guillaume,  p.  62. 

Napoléon-Vendée  (Lettre  du  bibliothécaire  de),  p.  470. 

Nattabutes  (Inscription  faisant  connaître  le  nom  exact  et  la  yéritable 
situation  de  la  cité  des),  p.  44-42. 

Naudet  (M.)  est  élu  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires, 
p .  2  ;  —  membre  de  la  Commission  du  concours  pour  le  prix  ordi- 
naire prorogé  {Culte  pu6/tc  et  naticmal  chez  les  Romains).^,  5;  — 
membre  de  la  Commission  d'impression,  p.  62  ;  —  membre  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  le  2'  Rapport  de  M.  Boissière, 
p.  63. 

Nemesii  (Les),  petit  peuple  des  Alpes,  mentionné  dans  une  inscription 
de  Vence,  p.  463-465. 

Nérèe  et  Achillée  (Traduction  d'un  long  passage  des  Actes  des  Martyrs), 
p.  499-203. 

Neubauer  (M.  A.)  fait  hommage  d'un  petit  recueil  hébreu  intitulé 
Melekelh  Ha-Schir  {Art  poétique)^  p.  86-88. 

Newton  (M.),  conservateur  des  Antiques  au  British  Muséum,  a  fait 
mesurer  VHémicotylion  trouvé  dans  l'île  de  Cérigo,  p.  386. 

Nicétas  Choniaie  (Remarques  de  M.  Miller  sur  un  fragmetit  inédit  de\ 
p.  22-26. 

Notitia  dignitatum  (Réflexion  de  M.  Mommsen  qui  prouve  l'exactitude 
des  nombreux  dessins  contenus  dans  la),  p.  30.  Cf.  p.  33. 

Nouions  rM.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
en  4867,  un  ouvrage  intitulé  Maisons  hist»  de  Gascogne^  Guyefmey  elc, 
p.  440. 

Novius  Rufus  (M.  Waddington  prouve  qu'il  n'y  a  eu  sous  Elagabale 
qu'un  seul  légat  de  Mésie  portant  le  nom  de),  p.  34. 


0 

Oppert(M.)  fait  hommage  d'un  Discours  intitulé  TAryani^me,  p.  64; 
—  lit  un  mémoire  intitulé  a  Les  relations  de  CEgypte  et  de  V Assyrie 
d'après  les  textes  canfif ormes  »,  p.  86, 444-442,  457,  476,  484,  208, 
240,  262,  327,  334  ;  —  fait  hommage  de  son  Commentaire  phiklogi- 
que  sur  la  grande  tnsotpfton  du  palais  de  Kkorsabad^  p.  96  ;  —  sou- 
met à  l'Académie  le  dessin  d'un  fragment  de  textes  persépolitains 
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appàHeûant  du  monument  de  Darius,  de  llsthme  de  Suez,  p.  439; 
fait  hommage  d'un  mémoire  intitulé  «  Inscription  de  Natmchodùnùsor 
sur  les  merveilles  de  Babylone  »,  p.  3Î9;  —  d*un  autre  opuscule  inti- 
tulé «  Un  traité  babylonien  sur  brique^  conservé  dans  la  collection  de 
M.  Louis  De  Clercq  »,  p.  334. 

Oudiné  (M.)  soumet  à  l'Académie  divers  projets  d'inscriptions  pour  la 
médaille  commémorative  de  l'inauguration  de  la  Rue  Impériale,  à 
Marseille,  p.  52-53. 

OwnrGuerigueche  (Inscription  trouvée  à)^  chez  les  Gandoura  (subd  «  de 
Bône),  p.  4(M2. 


Po^' (Idées  de  M.  MommseU  sur  là  Constitution  munioitàle  des),  n. 
89-ao. 

Palmé  (M.  Victor)  sollicite  l'autorisation  de  réimprimer  les  tome^  XIV 
et  suivants  des  Historiens  des  Gaules  et  de  lu  France^  p.  380^ 

Panizzî  (M.),  bibliothécaire  du  Briiish  Muséum,  fait  bommage  d'une 
publication  intitulée  «  Thé  û^neifbrm  McripHons  of  Western  Asia  », 
p.  2Ô6. 

Paravey  (M.  le  Chev.  de)  fait  hommage  de  sa  Dissertation  sur  lés  Cen- 
taures et  les  Amazones,  p.  34;  —  et  de  son  opuscule  sur  VÊtymologiedu 
nom  dé  t'Amnit,  p.  U5. 

Parent  (M.)  découvre  dans  les  textes  talmudiques  là  preuve  de  l'iden- 
tité de  k  laézer  biblique  aveu  Machéronte,  p.  330. 

Paris  (M.  Paulin)  présente  les  Beckerches  sur  Grolier  de  M.  Le  Roux  de 
Llncy,  p.  387. 

Paris  (M.  Gaston)  est  proclamé  lauréat  du  premier  prix  Goberl,  p.  454. 
—  Résumé  du  jugement  de  l'Académie  sur  son  Histoire  poétique  de 
Charlemagne^  p.  840-244. 

Pûros  (Inscription  archaïque  de)  confirmant  la  décomposition  alpha- 
bétique faite  par  M.  Miller  des  inscriptions  archaïques  de  Thasos, 
p.  466-468. 

Pasquale  (M.  Francesco  Sforza  di)  fait  hommage  d'Un  opuscule  intitulé 
Std  demandj  del  taxioliere  délie  Puglie^  p.  23f . 

Passy(M.  Louis)  fait  hommage  de  la  V  partie  du  t.  II  des  Mémodtl»,  etc. 
de  M.  Le  Prévost  joour  servir  à  Vhistoire  du  département  dé  VSure, 
p.  392. 

Fausanias  :  Discussion  du  passage  de  cet  auteur  ooncei'nant  le  tom- 
beau d'Hélène,  reine  de  l'Adiabène,  à  Jérusalem,  p.  408,  444,  444, 
447-448,  449^22,  426,  433.  437-438. 

Peigné-Delacourt  (M.)  fait  hommage  de  sa  Notice  raisotmée  sur  deuœ 
instruments  inédits  de  Vàge  de  pierre^  etc. ,  p.  4  05. 

Pelée  et  Thétis  (M.  De  WitTE  conteste  l'authenticité  d'un  miroir  soi- 
disant  étrusque  sur  lequel  sont  représentés)^  p.  98. 

Pelouzë  (M.)<.  de  l'Académie  des  sciences,  président  de  la  Commission 
des  Monnaies  et  Médailles^  consulte  l'Académie  sur  des  projets  de 
légendes  de  diverses  médailles,  p.  Ô2  et  206. 

Penon  (M.),  conservateur  du   Musée    des  Antiques  de  Marseille,  fait 
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hommage  de  plusieurs  o|fUACtiles  et  adfessë  à  TAcadémie^  par  Tor- 
^ane  de  M.  De  LoNGPÊAiËii.  des  renseignements  sur  les  découTertes 
faites  dans  les  fouilles  du  ebemin  de  fer  d*Arles  à  Lunel,  p.  344. 
Perrot  (M.)  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  «  Le  bas-relief  de 
Nymphi  »,  p.  476;  «^  et  de  la  suit6  de  YEàploT*  arche  de  la  Gala" 
tie,  etc.,  p.  447. 

Petit  (M.  L.);  professeur  à  l'institution  Saint- Yineent  de  Senlis,  fait 
hommage  de  ses  thèses  dé  Doctorat,  p«  23B. 

Petit  de  JuUeville  (M.),  menibre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  envoie, 
comme  travail  de  troisième  année,  la  4'"*  et  la  3«  partie  de  Recher- 
ches sur  rétablissement  du  christianisme  en  Gréce^  etc.,  p.  453.  — 
Résumé  du  jugement  de  la  Commission  de  l'Ecole  d^Athènes  sur 
ces  recherches,  p.  244. 

Philé  (Manuel)  :  Ses  poésies  sont  remplies  de  descriptions  curieuses 
au  point  de  vue  de  l'art  byzantin,  p.  24. 

PhUippus  (Aurelius)^  d'Âbdére  (Inscription  de),  p.  474 . 

Philon  (Découverte  par  M.  Tischendorf  de  fragments  inédits  de), 
p.  268. 

Picone  (M.  Gius.)  fait  hommage  de  sëS  Mmorie  storiche  agtigentiney 
p.  335. 

Pierre  gravée  sémitique^  achetée  à  Damas,  et  expliquée  par  M.  RenaA, 

p.  290  et  323. 

Pihan  (M.  À.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney.  son  iHction- 
naire  étymologique  des  mots  de  la  langtie  française  déi^ivés  de  îarabe^  etc., 
p.  64* 

Pline  le  Jeune  t  Sur  la  date  de  sa  légation  en  Bithynie^  voy.  p^  83-84. 

Plomb  robsefvations  de  MM.  de  Witté  et  de  Longpériea  sur  les  Monu- 
ments de),  p.  98-99. 

Polycarpe  (Sa^t)  :  M.  Waddington  fixe  la  date  du  martyre  de  ce  saint 
au  23  février  4  56,  p.  24. 

Portulan  portugais  (Notice de  M.  d'Avezac  sur  un)  de  la  première  taoitié 
du  4 6«  siècle,  p.  334-332. 

Prokesch-Osten  (M.  le  baron  de)  écrit  à  M.  Reinaud  au  sujet  d'un 
tétradragme  du  roi  Hyspasinès,  p.  40-42. 

Prost  (Mi  Auguste)  obtient  la  2''  médaille  dans  le  concours  des  Anti- 
quités de  la  France,  p.  478.  —  Jugement  de  la  Commission  tou- 
chant ses  Études  sur  l  histoire  de  Metz^  p.  216-247  et  242. 

Prunières  (Le  D'),  de  Marvejols,  adresse  un  pli  cacbeté,  p.  ^.  ;  —  fait 
connaître  par  une  lettre  les  nouvelles  découvertes  qu'il  a  faites  dans 
les  déserts  de  l'Aubrac,  p.  375;  —  demande  le  dépôt  d^un  notitëâti 
pli  cacheté,  iHd. 

Puiseux  (M.)  adresse  divers  ouvrages  pour'  le  concours  dès  Anliq.  de 
la  France,  de  4867*  p.  432-433. 

Puy  (Lettre  du  directeur  du  grand  séminaire  du),  à  l'effet  d'obtenir 
la  concession  de  quelques  publications  de  l'Académie,  p.  405. 

Q 

Quaranla  (M.),  correspondant  de  l'AcadémiO,  fait  hommage  de  quatre 
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dissertations  sur  divers  points  d'archéologie,  p.  322.  —  Son  opinion 
sur  l'arme  du  yase  Vivenzio  est  confirmée  par  la  publication  récente 
de  M.  Henri  Heydemann,  p.  446. 

Quenault  (M.  L.)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
de  4866,  un  opuscule  intitulé  «  Antiquités  romames  et  gauloises  dé- 
(xntoertes  dans  rarrondissement  de  Coûtâmes  »,  p.  3. 

QuiCHERAT  (M.  Louis)  est  nommé  membre  de  la  Commission  du  con- 
cours pour  le  prix  prorogé  {fiuUe  public  et  national  des  Romains), 
p.  5. 


R 


Ramsès  H  :  Note  de  M.  de  Roucé  sur  une  clause  du  traité  conclu  par  ce 
pharaon  avec  le  prince  de  Chet^  p.  53 . 

Ravaisson  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  du  concours 
pour  le  prix-  ordinaire  prorogé  {Culte  public  et  national  chez  les 
itomotns),  p.  Bj  —  il  présente  la  Notice  publiée  par  M.  Vallet  (de 
Viriville)  de  quelques  manuscrits  précieux  sous  le  rapport  de  l'art,  etc., 
p.  356. 

Regkier  (M .  )  est  élu  membre  de  la  Commission  des  travaux  littéraires, 
p.  2;  —  membre  de  la  Commission  d'impression,  p.  62  ;  — pré- 
sente le  Dictionnaire  sanscrit  de  M.  Benfey,  p.  88-89;  —  écrit  à 
l'Académie  pour  décliner  toute  présentation  à  la  chaire  de  gram- 
maire comparée,  p.  400;  —  est  nommé  membre  de  fa  Commission 
chargée  de  présenter  les  sujets  de  prix,  p.  244;  —  fait  hommage  du 
t.  III  du  Recueil  des  historiens  occidentaux  des  Croisades,  publié  en 
collaboration  avec  M.  Wallon,  p.  356;  —  est  nommé  membre  de  la 
Commission  chargée  de  dresser  une  triple  liste  de  candidats  au  titre 
de  correspondant,  p.  389. 

Reinaud  (M.)  communique  à  l'Académie  une  lettre  du  baron  de 
Prokesch-Osten  concernant  un  tétradrachme  du  roi  de  Mésène,  Hys- 
pasinès,  p.  40-42  ;  —  fait  le  rapport  au  nom  de  la  Commission  du 
prix  Volney.  p.  442;  —  échange  avec  M.  Renan  quelques  obser- 
vations sur  la  manière  de  lire  et  d'expliquer  la  pierre  gravée  sémi- 
tique appartenant  à  M.  de  Bentivoglio,  p.  324. 

Reisch^  auteur  de  la  Margarita  philosophica  (Sur  le  vrai  prénom  de) 
voy.  p.  337. 

Reiset  (M.  Frédéric)  fait  hommage  de  sa  Notice  des  dessins^  cartons^ 
pastels^  etc.  y  du  musée  du  Louvre,  p.  469. 

Remurinus  ager  (Sur  le)  voy.  p.  49. 

Renan  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  pour  le  concours  du 
prix  orainaire  prorogé  {Alphabet  phénicien) ^  ?•  5;  —  membre  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  le  Rapport  de  M.  Rey^  p.  65  ;  — 
discute  l'opinion  de  M.  de  Saulct  sur  remplacement  du  tombeau 
d'Hélène,  à  Jérusalem,  p.  443-447,  et  433-435  (en  note);  —  dit 
avoir  vu,  lors  de  son  passage  dans  l'isthme  de  Suez,  le  monument 
dit  de  Darius^  p.  439-UO;  —  lit  les  conclusions  de  la  Commission 
chargée  de  juger  le  concours  sur  faphabet  phénicien,  p.  229  ;  — 
fait  une  communication  sur  ks  localUés  galiléermes  de  Dalma- 
noutha   et  Magadan^  p.    265-267;  —  une  autre    communication 
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sur  le  sens  d'une  pierre  grayée  sémitique  achetée  à  Damas,  p.  290  ; 

—  une  communication  complémentaire  sur  ladite  pierre  sémi- 
tique, p .  323  ;  —  est  nommé  membre  de  la  Commission  chargée 
de  dresser  une  triple  liste  de  candidats  au  titre  de  correspondant, 
p.  389. 

Renier  (M.)  est  élu  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
France  et  de  la  Commission  de  TEcole  française  d'Athènes^  p.  2; 

—  est  nommé  commissaire  pour  le  concours  du  prix  ordinaire 
de  4866  {Stèles  antiques)^  p.  4;  —  lit  un  mémoire  Sur  les  offir 
ders  qui  assistèrent  au  conseil  de  guerre  de  Titus  ^  avoJit'dt  U&rer 
l'assaut  au  temple  de  JéruscUem^  p.  5,  42,  207,  209,  330  ;  —  commu- 
nique à  l'Académie  une  inscription  trouvée  à  Oum-Guerigueche 
(subd.  de  Bône),  p.  40;  —  entretient  TAcadémie  de  la  découyerte 
faite  par  M.  Pietra  Rosa  à  Rome  des  ruines  d'un  temple  qu'il 
croit  être  celui  de  Jupiter  Stator^  p.  4  8-20;  —  communique  une  lettre 
à  lui  adressée  par  M.  Mommsen,  p.  27-34  ;  —  présente  à  l'Académie 
l'estampage  d'une  inscription  latine  récemment  découverte  dans  le 
voisinage  de  Tunis,  p.  47-54  ;  —  est  élu  membre  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  le  Bapport  de  M.  Rey,  p.  65;  —  présente  les  3*  et 
6*  livraisons  de  la  MissUm  archéologique  de  Macédoine^  p.  94  ;  —  fait 
un  Rapport  sur  deux  inscriptions  latines  transmises  par  M.  Da 
Silva,  p.  460-462^  —  entretient  l'Académie  du  résultat  de  fouilles 
nouvelles  entreprises  à  Carthage,  p.  462-463;  —  d'une  inscription 
latine  copiée  à  Vence  par  M.  Bourguignat,  p.  4 63-4 66 ;  —  est  réélu 
commissaire  pour  la  vérification  des  comptes  de  4865,  p.  478  ;  — 
est  nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  présenter  les 
sujets  de  prix,  p.  244  ;  —  lit  le  Rapport  de  la  Commission  chargée 
de  vérifier  les  comptes  de  l'année  4  865,  p .  226  :  —  fait  une  commu- 
nication sur  la  découverte  à  Santorin,  par  M.  Lenormant,  du  texte 
complet  d'une  loi  de  l'empereur  Julien,  de  362,  p.  232;  —  se  range 
à  l'opinion  de  M.  de  Saulct  sur  la  date  de  l'érection  de  l'arc 
d'Orange,  p.  331;  —  se  réserve  d'entretenir  l'Académie  des 
recherches  du  D'  Briau  sur  le  service  de  santé  militaire  chez  ks  Ro- 
mains^ p.  388  ;  —  propose  diverses  corrections  au  iexU\  de  la  Vie  de 
Septime  Sévère^  parSpartien,  p.  444-443. 

Rey  (M.  Guillaume)  :  Son  rapport  sur  les  résultats  de  sa  mission 
dans  le  N.  de  la  Syrie  (4863-65)  est  renvoyé  à  l'examen  de  l'Aca- 
démie, p.  63,  65,  92-93.  —  M.  de  Saolcy  signale  l'importance  de 
son  levé  topogr.  du  Mont  des  Ansarieh,  p.  456.  —  M.  Rey  fait 
hommage  de  son  Essai  sur  la  domination  française  en  Syrie  durant  le 
moyen  ége,  p.  262  ;  —  d'un  autre  opuscule  intitulé  «  Reconnaissance 
de  la  montagne  des  Ansariés  »,  p.  290. 

Rhégium  (Notice  de  M.  de  Longpéaier  sw  une  monnaie  incme  de\  p* 
342-353. 

Ribadieu  ^M.  Henry)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  natio- 
nales, ae  4867,  son  Histoire  de  la  conquête  de  la  Guyenne  par  les  Fran- 
çais^ ^.SlielZ^t. 

Ring  (M.  Max.  De)  obtient  la  6*  mention  honorable  dans  le  concours 
des  Antiquités  de  la  France,  p.  479.  —  Jugement  de  la  Commission 
sur  son  3"*  volume  des  Tombes  celtiques  de  V Alsace^  p.  222. 

Aûigmonn  (Sur  diverses  publications  de)  voy.  p.  338. 

Ripert-Monclar  (M.  De)  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  de 


la  France,  de  4866,  so^  Essqi  mr  la  éommWm  des  epi^per^s  d'^Ue- 
magne  en  fiauphiné,  alo.,  p*  3* 

Bistelbuber  (M,)  adresse  pouF  le  concQurs  des  Antiquités  de  la  France, 
de  <$66,  sa  3«  édition  de  V Alsace  ancienne  et  mdeme  de  Baquol,  p.  3. 

Ritschl  (M.  Friedr.)  fait  hommage  d'un  trayail  intitulé  «  Ino  Leuhoihm  », 
p.  3^  ;  '—  d'un  autre  opuscule  «  §w  des  poids  anHqv^  en  pierre  w, 
p.  95;^  d'une  dissarjaUon  JJeber  fibull's  IV«  Slegie  des  4«'^  fiuchs, 
p.  382  ;  —  du  4*'  fascicule  du  1. 1  d3  ses  Qpuscula  pkUologica^  p.  387. 

Robert  (M.),  correspondant  de  TAcadémie,  communique  deux  mé- 
daillons d'or,  l'un  de  Valentinien  l  frappé  à  Trêves,  l'autre  de  Valens 
frappé  à  Thessalonique,  p.  403. 

Robert  (le  D'  Eug.)  offre  à  l'Académie  un  opuscule  intitulé  «  Bap- 
prochèmeni  entre  les  monticules  de  Ninive  et  les  tumidi  »,  p.  47  ;  —  un 
^uî,re  opuscule  sur  «  les  Instruments  dont  les  Celtes  dosaient  faire  usage 

Î)oar  réduire  les  céréales  en  farine  »,  p.  4o^;  —  un  3*  opuscule 
ntitulé  «f  Bapprochement  entre  les  monufnents  celtiques  du  Hforbihan 
et  les  monuments  égyptiens  »,  p.  262. 
Robert  (M*  Ch.  N.)  offre  sa  dissertation  sur  le  T!mm>bole  de  Tam, 
p.  422. 

Robinson  (M.)  :  Son  opinion  sur  l'emplacement  du  tombeau  d'Hélène, 
à  Jérusalem,  est  attaquée  par  M.  de  Sàulct,  p.  409-444  -,  —  et  défen- 
du^  par  M.  Rbman,  p.  446-447. 

Refoipu  (M.  Félix),  auteur  du  Mémoire  couronné  sur  la  question  du 
culte  des  Romains^  p.  207  et  289;  —  fait  hommage  de  son  Bistoire 
des  Gaulois  d'Orient^  p .  235  ; 

Roma  (M.  Georgios  Candianps)  fait  hommage  de  trois  cb^o^s  patrioti- 
ques intitulés  'H  KaXu6y),  p,  Çl. 

Rosa  (M.  Piètre)  découne  h  Rome,  dans  l'enceinte  même  dji  Pala- 
tin, les  ruines  d'un  temple  qu'il  ereit  être  celui  de  Jupiter  Stator» 
p.  46-20;  -^  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  travail  intitulé  t  Seavi 
ael  Pàlatinû  dsscr.  da  P.  Rosa  y»,  p.  fi4 . 

Rosny  (M.  Léon  De)  fait  hommage  de  son  Rapport  sur  la  Mbliothécfue 
tamoule  de  M.  Ariel  de  Pondichéry,  p.  323. 

Rossi  (M,  De)  :  son  opinion  sur  la  légalité  du  chriiOarnsme  dans  Vem- 
pire  romain  pendant  le  premier  siècle  est  combattue  dans  un  mémoire 
de  M.  Aube,  p.  484-r20ô. 

Rossignol  (M.)  est  nommé  membre  de  la  Commission  du  concours  du 
prix  ordinaire  de  4866  (stèles  aréiques) ^  p.  4;  —  Jit,  comme  rappor- 
teur, les  conclusions  de  ladite  Commission,  p.  2f9. 

Rossignol  (M.  Elle)  :  le  Rapport  de  la  Commission  des  Antiq.  de  la 
France  témoigne  du  mérite  de  ses  nouvelles  monographies  commu- 
nales du  département  du  Tarn,  p.  224.  —  M.  Rossignol  en  adresse 
le  complément  pour  l£  concours  des  Antiq.  de  la  France,  de  4  867, 
p.  414. 

Roubaix  (M.  le  maire  de)  sollicite  le  don  pour  la  bibliothèque  de  cette 
ville  de  la  continuation  de  VHistoire  littéraire  de  la  Francs^  p.  d55. 

RouGé  (M.  DE)  est  nommé  membre  de  la  Commission  pour  le  con- 
cours du  prix  ordinaire  prorogé  (Alphabet  phénicien)^  P»  5;  —  com- 
munique une  Note  sur  Vvtsage  de  régler  certaines  fêtes  en  Egypte  par  la 
nfM^velle  lune^  p.  35-40  ;  —  une  autre  Note  sur  une  dause  du  traité  con^ 
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du  par  RffTMés  II  avec  le  fvince  de  Chet^  p.  53  ;  —  appelle  ratlentionde 
l'Académie  sur  Tétai  de  maculation  d'un  certain  nombre  de  planches 
des  fac-similé  accompagnant  le  t.  XVIII*  des  Notices  et  extraits  des 
ms8.^  p.  64  ;  «—  fait  nommage  du  tirage  à  part  de  son  mémoire  sur 
les  monuments  qu*on  peut  attr&mer  aux  six  premières  dynasties  de  Mané- 
thon.  p.  404)  —  propose  qu'une  démar<:be.  au  nom  4e  l'Aca- 
démie, soit  faite  auprès  de  la  Commission  4^  Tlstl^pae  de  Suez 
à  l'effet  d'obtenir  une  empreinte  en  papier  des  inscriptions  déjà  dé- 
couvertes du  monument  de  Darius,  p.  139;  —  énonce  des  doutes  sur 
ridentlûcatiop  du  Miluhi  des  textes  assyriens  avec  Méroé,  p.  442; 
^^appelle  l'attention  de  l'Académje  sur  la  perfection  des  photographies 
exécutées  par  M.  De  Banville  pour  l'Album  de  sa  missipn  en  Kçypte, 
Di  444-145; —  annonce  à  l'Académie  la  découverte  d'une  inscription 
bilingue  faite  par  M.  Lepsius  dans  les  ruines  deTanis,  p.  462;  — pro- 
pose que  l'Académie  demande  à  M,  Mariette  un  estampage  ae  cette 
inscription,  p.  453;  — présente  une  publicationdeM.  i.  de  Horrack, 
p.  469  )  —  fait  une  nouvelle  communication  au  sujet  du  décret  de 
Canope,  p.  470  et  476,  —  On  renvoie  à  son  examea  diiTérentes  pièces 
adressées  h  l'Académie  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  p.  209,  — 
M.  DE  RoDGÉ  annonce  la  publication  prochaine  par  M.  Lepsius  du 
décret  bilingue  de  Canope,  p.  210;  —  rend  compte  des  différentes 
pièces  qui  ont  été  renvoyées  à  son  examen,  p.  24 4  -24  4  ;  —  est  nommé 
ipembre  de  la  Commission  chargée  de  présenter  les  sujets  de  prix, 
p.  24  4;  —  fait  ressortir  l'intérêt  de  la  lettre  de  M-  Mariette  sur  la 
stèle  de  Cbalouf,  p.  289  ;  —  suggère  à  M.  Renan  un  moyen  d'expliquer 
la  pierre  gravée  sémitique  appartenant  4  Mt  De  Bentivoglio,  p.  323. 
Rougé  (M*  Jacques  De)  fait  dommage  d'un  travail  intitulé  «  Textes 
géogr,  du  temple  d'Edfou  »,  p.  34. 

Rouquette  (M.)  adresse  pour  le  conooqrs  des  Antiq.  de  la  France,  de 
4867,  son  Histoire  du  prieuré^etc.  de  iV.-D,  de  l*Espinasse  de  MilhaUy 
p.   441. 

Rubruquis  {Guillaume  de)  est  né,  suivant  M.  De  Baecker,  à  Roubrouok, 
village  du  canton  de  Cassel,  p,  374. 

Ruccellai  (Amiré),  aventurier  florentin,  mêlé  à  la  négooiation  du  rachat 
du  duc  Jean  I«^  do  Rourboa,  p.  296^)98. 


S 


Saadyah  Ibn  Danan,  savant  juif  du  quinzième  siècle,  auteur  d'un  traité 
de  prosodie  hébraïque,  p.  87. 

SaifU-Fargeau  (Vitrail  de  f  église  (fe),  du  treizième  siècle,  représentant 
saint  François  d'Assise  sans  les  stigmates,  p.  290. 

Sainte-Geneviève  (La  bibliothèque)  prête  à  l'Académie  le  ms.  de  la 
Chronique  de  Sant-Denis  à  elle  appartenant,  p.  382-383. 

Salin  (M.  Patrice)  adresse  pour  le  concours  des  Antiq.  de  la  France,  de 
4867,  VLHonyTageiniïiuléftV église  de  Saint-Sulpioe de FaA>iéres»yp.  48 

Sambon  (M.  L.):  soa  opinion  sur  le  taureau  androcéphale  est  résumée 
et  combattue  par  M.  de  Longpéribr,  p.  345-350. 

Samiens  (D'un  décret  des)  du  quatrième  siècle,  p.  268. 
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Santorin  (Partie  archéologique  du  Rapport  de  M.  Lenormant  sur  les  ré- 
sultats de  sa  mission  à),  p .  268-283. 

Sanuto  (Marino)  :  Discussion  du  texte  de  cet  auteur  relatif  au  tombeau 
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Saripolos  (M.  J.)  lait  hommage  d'un  livre  intitulé  «  Le  passée  k  présent 
et  l'avenir  de  la  Grèce  »,  p.  48. 
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bert,  p.  469  ;  —  et  par  l'intermédiaire  de  M.  H.  Pion,  éditmir, 
6  exemplaires  du  tome  n,  p.  387. 

ANNÉE  1866.  30 


466  TABLE  DBS  MATIÈRES. 

Tha309  (Sur  la  principale  des  inscHplioas  du  monument  déeoQtert  par 
M.  MiLLEtt  a)  toy.  p.  446^459.  —  Inscription  inédite  de  Thasos 
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nouTciie  découverte  de  marbres  antiques  dans  cette  tie,  p.  324. 
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Tranchant  (M.  Ch.)  réclame  Tintenrention  de  TAcadéttiie  auprès  dtl 
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WattzemuUer  {Notice  de  M,  D'Avezac  sur  Martin  Hylacondlus\  de  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  p.  336-340. 

Weber(M.  Albrecht)  remercie  TAcadémie  de  l'avoir  nommé  corres- 
pondant, p.  6. 

Weil  (M.))  professeur  de  littérature  ancienne  à  Besançon,  fait  hommage 
de  son  Spécimen  d'une  édition  nouvelle  d'Ewripide^  p.  44  0  ;  —  est  nommé 
correspondant  de  TAcadémie,  p.  423. 

Weiss  (M.  Pierre  Ch.),  bibliothécaire  de  Besançon,  correspondant  de 
l'Académie  :  notification  de  son  décès,  p.  35. 

Wescher  (M.)  fait  hommage  de  sa  «  NoUoe  sur  deux  tnscr.  grecques  mo- 
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vers  la  science  qui...*»  lis.  «  Il  n'y  a  point  id  un  de  ces  de- 
votrs,  etc.  » 

P.  433,  1.  8,  au  lieu  de  «  M.  Renan  ne  dit  rien  du  texte  de  Joséphe  gui 
constate  Tenterrement  des  frères  et  des  pis  déliâtes  à  Rome^  etc.  » 
lis.  «  M,  Renan  ne  dit  rien  du  texte  de  J.  qui  constate  Tinterne- 
MENT,  etc.  » 

P.  439,  1.  27,  au  lieu  de  «  6<  reconstitué  en  partie  par  leLF  Périer,  i 
lis.  c(  et  reconstitué  en  partie  par  le  D'  Terrier.  » 

P.  440,  1.  ity  au  lieu  de  «  dans  le  dessin  de  M.  le  S^  Périer,  »  lis, 
«  dans  le  dessin  de  M.  le  D""  Terrier.  » 

P.  457, 1.  9.  au  lieu  de  «  datant  du  règne  de  Maxoiein,  »  lis.  «  datant 
du  règne  de  Maximixn  .  » 

P.  293»  1.  33,  au  lieu  de  «  leopardi  qui  sdunt  equitare  »  lis.  «  leopardi  qui 
sciant  equitare.  » 

P.  327,  1.  45,  au  lieu  de  nEnrabsence  de  M.  Renier,  Jf.  Oppert  reprend 
la  lecturCy  »  lis.  «  £n  Vabsence  de  Jf.  Renier,  tnscrU  à  Vordre  du 
jour  pour  commencer  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le  om- 
sdl  de  guerre  de  TituSy  M.  Oppert  reprend^  etc.  » 
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ON    TROUVE   A    LA    MÊftt 


même  Ante««.î 


CONFORMES  AUX  PROGE 


C0DR8  COMPLET  D'iRITlkÉTigUB(nM),  autorisé 

l'Instruction  publique;    complété  par   de  noo^ 
sciences,  au  commerce  et  à  la  banque.  13*  éditior 

ÉLÉ1EHT8  D*iRIT»ÉTigQE  TIÉORigUB  T 
des  classes  d'enseignement  primaire,  comme 
couronné  par  la  Société  pour  l'instruction  é. 
mandé  par  la  Société  des  cbefs  dUnstitutlon  < 
instituteurs  et  des  institutrices  de  Paris.  0 

iRlTUÉTigUB  (n«  3),  à  l'usage  des  écolo« 
taires  de  tous  les  établissements  dMnstn^ 
in-18  Jésus. 

COURS  DE  GÉOMÉTRIE  ÉLÉlEHTiIRE  ,   ^. 

d'exercice&  et  d'applications  usuelles,  suivi  df 
usuelles,  ln-8*  {avec  figures  dam  le  texte).  ^  ' 

COURS  ÉLÉlEHTiIRE  DE  GÉOIÉTRIK,  à  i 

des  classes  élémentaires.  6*  édition,  tfmnt* 

COURS    ÉLÉlEHTiIRE    DE  TE 

figures  dans  le  texte),  contenant 
et  pratiques.  4*  édition. 

COURS  DE  liTHÉliJigUES  iPH' 

partage  des  terrains,  nivellement,  et  d- 
l'usage  des  Lycées  et  Collèges,  des  écoles 
écoles  professionnelles,  ln-8*  (avec  f»*^,  vL 
et  signés  conventionnels).  4*  édition. 

HOUfELLES  LEÇOHS  DE  COSlOORiPu 

dans  le  teite).  ln-8''. 

RECUEIL  DE  PRORLÉIES  D'iRITHIÉT^ 

(proposés  dans  les  deux  Arithmétiques  i*^ 
les  réponses  et  les  solutions  dé"  ' 
tous  les  professeurs  d'Arithmétique,  i 
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PUBLIES  PAR  LA  LIBRAIRIE  D'AUGUSTE  DURAND  ET  PEDONE  LAURIEL, 

Rde  Cujas,  9  (ancienne  me  des  Grès,  7.) 

I 

Annali   del  l'Instituto  di  correspondenza  archeologicai   Les 

•  trente  premières  années •• 9v0    »  l 

Abonnement  aux  monuments  et  annales 48    »  i 

—       au  Bulletin  seul 8    »  \ 

Archives  des  Missions  scientifiques  et  littértdres.  Choix  de  rap-         ! 
ports  et  instructions  publiés  sous  les  auspices  du  ministère  de  Klnstruction         \ 
publiouc.  4864,  4865,  4866,  3  vol.  ^*  série.  Gr.iD-8. 
Prix  de  l'abonnement  annuel,  depuis  4864, 4  vol 9    > 

Archives  de  la  Commission  Scientifique  du  Mexique,  publiées 
sous  les  auspices  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique,  4866.  Grand  in-8». 
Tome  I*'  et  II 48   » 

Bulletino  di  Archeologica  cristiana,  DelCav.  G.-B.  de  Rossi. 

Ce  Bulletin  se  publie  â  Rome  depuis  janvier  4863  et  parait  tous  les  deux  mois 
par  numéros  de  46  pages in-4*  à  deux  col. 

Prix  de  Tabonnement  pour  Paris,  40  fr.  —  Pour  les  départements.      44    » 
Les  années  4863  à  4865  se  vendent  séparément  au  prix  chacune  de.      40    » 

CSomptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  fielles-Iettres,  publiés  par  Ernest  Desiabdius. 
La  première  série,  publiée  par  M.   Ernest  Desjardins,  forme  8  vol.  in-8, 
et  se  vend.  40  Tr.  —  Chaque  volume  séparément 6    » 

—  Nouvelle  série^  par  A.  Tardieu,  sous-bibliothécaire  de  rinstitut  et  sous  la 

direction  de  rAcadémie  (4865,  4866),  %  vol.  in-8. 44    • 

Ce  JouBKAL  parait  tous  les  mois  par  numéro  de  deux  à  trois  feuilles  in-8. 
Prix  de  l'abonnement 7   » 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne,  dans  les  séances  extraordinaires  du  Comité  'm> 
périal  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  en  4864, 4863,  4cJ4> 
4865,  4866  :  recueil  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  rinstmction  pu- 
blique.—Histoire,  philologie  et  sciences  morales.  6  vol.  in-8.  '4o    » 

—  Archéologie,  6  vol.  in-8.  45    » 
Chaque  vol.  se  vend  séparément.  9    * 

Séances  et  Travaux  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et'  politiques. 
Compte  rendu  par  M.  Ch.  Vergé,  docteur  en  droit,8ou3  la  direction  de  M.  Mignet^ 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie.  Prix  de  chaque  année  séparée. . .      20    » 
Prix  d*abonnement  :  Paris, 20 fr.;  Départements,  25  fr.;  Etranger,  30  fr. 

—  Table  générale  alphabétique  et  chronologique  par  noms  d'auteurs  et  par 
ordre  des  matières,  etc.  4842-4859.  X  vol.  in-8 5    » 

Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  publiée  sous  la  direction 
de  M.  Ed.  Laboulate,  membre  de  Tinstitut,  professeur  de  législation*  com- 
parée au  Collège  de  France;  Eug.  de  Rozîère  inspecteur  général  des  archives; 
R.  Darsste.  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation  ;  Gh.  GiNon- 
LHiAG^  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse  —  Abonnement  pour 
Paris,  40  fr.;  Départements,  42  fr.  —Cette  revue  parait  tous  les  deux  mois. 

—  Il  ne  reste  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  de  la  collection  complète 
4855-4866,  42  forts  vol.  in-8»,  400    > 

^OTki''  (h  vend  séparément  tous  les  volumes,  moins  le  4*. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  publiée  par  le  Comité  impérial 
des  Travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  sous  les  auspices  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique.  Bulletin  mensuel,  prix  de  Pabonnemeot  an- 
nuel. 9   * 
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